Lettres, instructions et mémoires de Colbert (5)
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Les enfants des hommes d'Etat, des écrivains et des artistes célèbres qui ont porté glorieusement le poids de l'héritage paternel sont en petit nombre. Quels que soient les soins donnés à leur éducation, la nature fait souvent défaut; on dirait qu'elle a hâte, quand elle a enfanté un homme de génie, de se reposer comme après un effort. Pour ne parler que de la France et des bommes politiques quelle a produits, un seul, si je ne me trompe, a éclipsé son père et Va (ait oublier : c'est Louvois, l'antagoniste, le rival longtemps heureux de Golbert et du marquis de Seignelay. Une patience à toute épreuve, une habileté profonde à profiter des occasions, l'effacement et l'égoisme quand il s'agissait de ne pas se compromettre, avaient fait la fortune de Le Tellier et le maintinrent au pouvoir jusqu'à l'extrême vieillesse. Des qualités diamétralement contraires, une volonté fougueuse, un esprit de domination incomparable, une insouciance hautaine des inimitiés les plus puissantes, ne firent pas obstacle à la fortune de Louvois et semblèrent même, pendant quelque temps, y contribuer, tant il est vrai que certains hommes réussissent par leurs défauts autant que par leurs qualités. On commence à pénétrer, à travers les convenances étudiées de la langue officielle, les détails de la guerre incessante qu'il fit à Golbert, et des dénonciations écrites, qui existent encore, en font supposer bien d'autres. La vie du marquis de Seignelay nous le montrera en butte à la même animosité et rendant, au surplus, de son mieux , les coups qu'on lui portait.
Elevé dès l'enfance en vue des fonctions auxquelles il était destiné, avec une sollicitude que peu de pères ont égalée, qu'aucun n'a surpassée, doué d'une conception vive, écrivant avec feu et parlant à merveille, le fils aîné, l'enfant de prédilection de Golbert
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subit les conséquences de la défaveur paternelle, et son importance politique fut subordonnée à celle du secrétaire d'État de la guerre. D'autres motifs y contribuèrent. En matière de finances, d'industrie , de commerce, toutes les grandes choses que comportait l'époque étaient réalisées par Colbert, et, quant à la marine, bien qu'aucun souverain n'ait fait pour elle autant que Louis XIV, elle n'avait pas ses sympathies, réservées aux opérations militaires o{\ l'entraînait Louvois, à ce point qu'il ne visita jamais un seul des arsenaux créés sous son règne. Seignelay, d'autre part, était moins âgé que Louvois de dix ans, et il mourut à trente-neuf, épuisé, dit-on , par l'excès des plaisirs. Enfin , cette vivacité de conception , cette ardeur fébrile pour le travail comme pour la dissipation, une magnificence poussée à l'extrême, des prétentions nobiliaires exagérées et justement contestées, donnaient à ses allures un cachet de légèreté, qui, aux yeux du public, gâtait en partie son mérite. En résumé, son principal titre pour le gros des contemporains fut l'illustration de son père; et, sur ce point, les historiens ont été jusqu'à présent du même avis. On verra pourtant que ce favori de la fortune, ce ministre de vingt ans, eut de bonne heure sa valeur propre, et ne fut pas un simple reflet. Sans doute les circonstances lui furent propices, et les fées aimables le prirent à son berceau par la main. Privé de ce précieux concours, il n'eût jamais figuré au nombre des hommes célèbres de son pays, car il n'avait pas les vertus premières indispensables pour forcer les obstacles. Dans une société ordonnée et classée comme celle de son temps, une capacité éclatante et une ambition immense pouvaient seules, indépeiïdamment d'une heureuse coïncidence des événements, pousser au ministère, à moins que le hasard n'en fît tous les frais, comme cela arriva pour Ghamillart. Voluptueux par nature, le marquis de Seignelay aurait vraisemblablement cédé à ses instincts, si Golbert, le lançant tout jeune, et docile encore, dans le flot des grandes aflaires, ne l'eût fait en quelque sorte ministre d'autorité. Ajoutons que ce qui fit sa force, quand il fut au pouvoir, ce fui précisément sa rivalité persistante, opiniâtre, avec Louvois. Là fut le stimulant, le ressort de sa vie publique. Entraîné par l'exemple, jaloux de la faveur du maître, il brûla lui aussi du désir d'accom-
piir de grandes choses, et prouva que, s'il n'avait pas les qualités maîtresses qui portent au premier rang, il était du moins assez heureusement doué pour remplir avec honneur une des places les pitt8 honorables du second.
La compagnie de Jésus comptait parmi ses membres les plus distingués, vers le milieu du xvn® siècle, un homme disert, bel esprit, un peu maniéré, d'une physionomie agréable et spirituelle, le père Bouhours, dont on disait, à raison de ses publications alternatives d'ouvrages httéraires et de livres de piété, qu'il servoit h monde et le ciel par êemestre. Il était à Dunkerque, avec la mission de répandre dans cette ville nouvellement rachetée les idées françaises, quand Golbert le demanda à ses supérieurs pour lui confier f éducation du marquis de Seignelay ^ C'était vers 1 664 , et celui-ci, né le 3 1 octobre i65i, entrait dans sa treizième année. Le père Bouhours avait déjà fait l'éducation des princes de Longueville. Le moins orthodoxe sans doute de ses correspondants, Bussy-Rabutin, loi écrivait un jour, à l'occasion du mariage de Seignelay avec mademoiselle d'Alègre, dont il prétendait être un peu parent, qu'il ne doutait pas qu'un homme élevé par lui n'eût l'esprit et le cœur bien faits; mais Bussy parlera plus tard bien différemment de Seignelay. Le père Bouhours ne fut pas d'ailleurs chargé seul de cette éducation importante. Son élève fréquenta un des grands collèges de Paris , où son orgueil et sa hauteur le firent détester de ses camarades. Leur irritation aurait même, dit-on, été poussée si loin qu'ils avaient résolu de le jeter par la fenêtre, et qu'ils l'auraient fait si l'un d'eux n'avait prévenu Colbert, qui s'empressa de le rappeler auprès de loi. Quelques années plus tard, ajoutent les chroniqueurs, Seignelay, entraîné par ses passions naissantes, donna de vifs sujets de mécontentement à son père, qui n'aurait pas reculé devant les corrections les plus énergiques, et qui, pour l'arracher aux séduc-
* Jowmal de Trévoux et Jowmal des Sor une anecdote qai %aya les contempo- , jwSei 1 709. — On peut lire dans rains aux dépens du père Bouhours.
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lions de Paris, l'envoya d'abord à Rochefort, Marseille, Toulon, ensuite en Italie. A Toulon, il rencontra, dit-on encore, le camarade qui lui avait sauvé la vie à Paris, et lui avoua, en le suppliant, mais en vain, de lui venir en aide, qu'il était fort en peine pour entretenir correspondance avec une maîtresse qu'il y avait laissée ^ Qu'il a-t-il de vrai dans ces particularités ? Rien peut-être, à l'exception des indications de caractère , et je ne les rappelle ici , bien entendu, que sous toutes réserves.
Si habiles que fussent le père Bouhours et les autres maîtres du jeune Seignelay, Colbert, qui n'entendait pas restreindre ses études à la connaissance des belles-lettres et qui était sûr des bontés du Roi, flt composer à son intention, par les hommes les plus éclairés de son temps ^, de nombreux traités concernant les diverses questions de droit public et ecclésiastique sur lesquelles il était bon que Seignelay pût, l'occasion se présentant, formuler une opinion raisonnée. L'une des collections qui les renferment est intitulée , Mornuscrit original du cours de hautes études du fils de Colbert; et telle est en effet la qualification la plus exacte de ces traités ayant pour objet les libertés de l'Eglise gallicane, la prétendue infaillibilité et la prétendue autorité monarchique du pape, les assemblées, les dîmes et les rentes du clergé, les impositions que le roi pouvait en exiger, les universités de Paris et du royaume, les états généraux et leur mode de convocation, la noblesse, les coutumes, les grâces, les sceaux, les arrêts du conseil, etc.' Jeune, emporté par la fougue de l'âge, Seignelay dut ne jeter d'abord qu'un œil distrait et rapide sur ces savants mémoires; mais il en connaissait du moins les points de vue généraux; ils étaient sous sa main, et, si une question venait à se produire où il eût besoin de notions approfondies, il pouvait les acquérir sans peine pour le prochain conseil.
' Mémoires du due de Luynes, t. X, tier, prévôt des marchands , qui remplaça
p. 389. — Le duc de Luynes, qui écn- ensuite Colbert comme contrôleur général
vait d'ailleurs un siècle plus tard, mêle à des finances; Foucault, secrétaire ducon-
cette petite histoire rétrospective de la seil du roi; un avocat nommé Gomont^
jeunesse de Seignelay le nom de Tom*- secrétaire de Colbert; Tabbé Bourzeis, et
ville, qui, d après les dates, n'a pu y bien d'autres,
figurer. * Voirla liste deces mémoires, page /i 9,
* Notamment Baluze , Patni , Le Pelé- note.
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U lie s'agissait là que de connaissances générales. Une série d'instructions préparées par Colbert lui traça ses devoirs particuliers de citoyen et d'administrateur. Nulle part on ne voit mieux le caractère et le patriotisme du grand ministre. Celle qu'il lui remit (juillet 1670) en l'envoyant à son cousin Colbert de Terron, intendant de Rochefort, choisi pour lui apprendre les premiers éléments de la marine, abonde en recommandations élevées. (tLa principale et seule partie d'un honneste homme, disait-il en commençant, est de faire toujours bien son devoir à l'égard de Dieu, d'autant qu il est impossible qu'il s'acquitte de tous les autres s'il manque à ce premier. y> Il lui demandait ensuite d'employer tous les matins trois heures à lire des livres de marine et les traités qu il avait fait faire pour lui tr sur toutes les plus importantes et les plus agréables matières de l'Ëstat.D Arrivé à Rochefort, il devait visiter en détail l'arsenal et les vaisseaux, interroger attentivement sur tout ce qu'il verrait, dresser la liste des oflTiciers du port et se faire expliquer leurs fonctions, apprendre les noms de toutes les pièces d'un bâtiment, etc. Mais tout cela ne servirait de rien s'il ne le faisait spontanément, avec ardeur, cr parce que c'est la volonté qui donne le plaisir à tout ce que l'on doit faire, et c'est le plaisir qui donne l'application, i^ Colbert espérait, ajoutait-il, cette satisfaction de son fils, qui le payerait ainsi avec usure de l'amitié dont il recevait tant de marques. U lui recommandait, en terminant, de se faire aimer des différentes personnes qu'il allait voir, d'être doux et poli avec tous, de se concilier l'estime et l'affection des gens de mer, afin qu'ils exécutassent plus tard avec empressement les ordres qu'il aurait à leur donner. I Les réponses de Seignelay aux instructions de son père annon-
I cent l'accord heureux d'une nature ouverte, intelligente, et d'un travail facile. A dix-neuf ans, il écrivait de la manière la plus aisée ! et la plus sensée des lettres d'affaires, où toutes les questions que ' soulevait l'administration d'un grand port étaient abordées. La pre- ^ fflière que Ton a de lui se termine par ces mots : (rJe voudrois pouvoir bien vous persuader combien grande est l'envie que j'ay de vous satisfaire. Je vous assure que je ne perdray point d'occasion dans ce voyage de vous montrer que j'ay la volonté de m'ap-
pliquer à toutes les choses qui seront de mon devoir, d Puis, un peu plus tard : îp Je connois assez lestendue de ce que je dois apprendre , et je vous assure que je suis fort persuadé que je ne puis me rendre habile que par un grand travail et une grande application. Ainsy l'envie que j'ay de sçavoir fera que je n'espargneray ni peine ni travail pour cela.T)
Exigeant (il avait le droit de l'être), Golbert gourmanda pendant bien longtemps le marquis de Seignelay sur son défaut d'exactitude, sur la confusion de ses lettres, sur les incorrections du style et les négligences de l'écriture, résultat inévitable du peu de temps qu'il y consacrait, ce J'ay vu, écrivait-il à Golbert de Terron, le mémoire de mon fils, que j'ay trouvé assez bien, mais un peu superficiel, et sur lequel je suis persuadé qu'il n'a pas fait assez de réflexion. Son plus grand défaut, tant qu'il a esté auprès de moy, a esté d'attendre toujours à faire ce qu'il avoit à faire, se fiant à son esprit, travaillant vite, à l'extrémité. T) Craignant qu'il ne donnât trop de temps aux amusements, s'il continuait d'habiter la Rochelle avec ses cousines, il le fit partir pour Rochefort. (r A l'égard de sa santé, ajoutait-il, comme, à Rochefort, il n'aura que le travail sans beaucoup de divertissemens, il pourra dormir. Mais comme il est fort et robuste, et mesme un peu trop gras, je ne crois pas que le travail et mesme un peu de veille puisse luy faire du mal. ■» Après trois mois environ de séjour dans cette ville, où il avait eu à diriger, entre autres opérations, plusieurs armements et désarmements de vaisseaux, il fallut voir d'autres ports et d'autres administrateurs. Golbert avait écrit à son cousin de Terron, en le remerciant : (fS'il sçait un jour bien sa charge, il vous en aura toute l'obligation. Je le crois à présent sur le chemin de Provence, et après qu'il sera demeuré douze à quinze jours à Marseille, et un mois ou six semaines à Toulon, je le retireray auprès de moy.Tî Cependant, trois mois après, au lieu de rappeler Seignelay à Paris, il lui adressait une Instruction pour son voyage d'Italie.
La même exactitude minutieuse qui caractérisait tous les actes de Golbert se retrouve dans cet écrit. Sans dédaigner les petites principautés italiennes, fragments informes d'un faisceau glorieux, il insistait sur ce que Seignelay aurait à faire à Gênes, qu'il devait visiter
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dans le plus grand détait, bien qu'en très-peu de jours. Ces recommandations s'expliquent. La puissance politique de Venise était déjà bien affaiblie, et sa marine seule, devenue un objet de luxe, méritait d'être étudiée à fond, ce à quoi Seignelay ne manqua pas. Il y avait i\est vrai, à Rome, des questions considérables toujours pendantes; mais, à son âge, était-il capable de les apprécier? Naples était à f Espagne. Quant aux autres Etats, sauf le Piémont, leur importance était fort secondaire. Gênes seule réclamait donc, à raison de sa position si rapprochée de la France, de ses sympathies pour iUspagne, du nombre de ses vaisseaux, une attention particulière. Peu redoutable si elle était réduite à ses propres forces, ayant plus d orgueil que de puissance, plus de prestige que de force, elle fwuvait néanmoins apporter un appoint précieux aux Espagnols, avec lesquels la France était presque toujours en guerre depuis le mariage qui devait cimenter la paix entre les deux pays, ce II verra principalement, disait l'instruction de Seignelay, la ville, sa situation, sa force, le nombre de ses peuples, la grandeur de l'Estat, le nombre et le nom des autres villes, bourgades et villages, la forme du gouvernement, et, comme il est aristocratique, il s'informera des noms et de la quantité des familles nobles qui ont ou qui peuvent avoir part au gouvernement de la République, "n 11 semble, en lisant cette instruction, que le siège de Gênes, qui eut lieu quatorze ans après, soit chose arrêtée. A Rome, Seignelay devait voir particulièrement le directeur de l'Académie de France et le cavalier Bernin , qui travaillait aloi's à cette fameuse statue équestre de Louis XIV, dont on fut plus tard si embarrassé. Il devait aussi faire causer les meilleurs artistes, s'inspirer de leurs avis, et prendre, si c était possible, le goût de la peinture et de la sculpture, pour remplir un jour avec honneur la charge de surintendant des bâtiments, que Golbert occupait, mais qu'il fit donner plus tard à un autre de ses fils, que Louvois en dépouilla. Sa recommandation dernière était ic de se souvenir toujours de son devoir envers Dieu et de bire ses dévotions à Lorette. n
Une intéressante relation de ce voyage de Seignelay a été conservée et va voir ici le jour pour la première fois'. Accompagné de ' Voir page «a i .
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trois personnes qui Tavaient rejoint à Toulon , Isarn , le rival de Pellisson auprès de mademoiselle de Scudéry, un neveu de Pierre Mignard , excellent dessinateur, et François Blondel , architecte célèbre , il visita l'Italie entière, depuis Gênes jusqu'à Naples, consignant ses observations dans un journal régulièrement adressé à son père. Inventaire exact et précieux des tableaux, statues, curiosités de toute sorte que renfermaient à cette époque les cités italiennes, cette relation est complètement muette sur les beautés naturelles du pays, si vivement appréciées par les Romains de la décadence, et sur lesquelles il semblerait qu'un voile épais, bien déchiré depuis, eût été jeté. Le jeune touriste est également fort sobre d'observations étrangères aux beaux-arts, et c'est à peine s'il parle des hommes ; mais il s'y hasarde parfois, et la touche fine et légère qui trahit alors sa vive nature fait regretter qu'il n'ait pas osé s'y abandonner plus souvent. Peutr-être se conformait-il sur ce point aux prudentes recommandations de son père. A Rome pourtant, le vendredi saint, un spectacle le frappa : c était une procession de pénitents qui se fouettaient jusqu'au sang, escortés de quelques amis et domestiques chargés de leur donner du vin, quand ils étaient sur le point de tomber en défaillance. (rLa plupart, dit Seignelay, sont pieds nus et ont le dos tout sanglant et déchiré; il y en a mesme quelques-uns qui ne se contentent pas de la discipline ordinaire, qui ont un fouet avec une boule de plomb, qui fait premièrement contusion au lieu ofi elle touche, ensuite de quoy elle y fait un trou.D Il en compta près de six cents, dont beaucoup de qualité. Quant aux cardinaux, ils se contentaient d'envoyer à la procession qui les prenait pour patrons un magnifique luminaire, accompagné de leur livrée. Une observation piquante de Seignelay contraste avec ce tableau éminemment espagnol. Il visitait, à Bologne, le couvent de Saint-François, a Les principaux religieux, dit-il, ont non-seulement des chambres très-propres pour cellules, mais ils en ont quatre ou cinq qui font un très-joly appartement; ils en ont mesme un d'esté et un d'hyver, un agréable jardin et une bonne cave, et c'est ainsy que ces bons Pères se mortifient, n Un dernier trait n'est pas sans porter son enseignement. On semble croire aujourd'hui que le banditisme est un fait nouveau dans l'Italie méridionale, et Ton est
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sarpris* que le royaume de Naples n en soit pas encore délivré. Rétrogradons de deux cents ans. crNous avons esté obligés, dit Seignday, pendant tout ce jour-cy, de marcher ensemble à cause des bandits qui vont tantost du royaume de Naples dans l'Ëstat ecdésiastique, et de cet Estât dans le royaume de Naples, cherchant ainsy à se mettre à couvert en se sauvant de l'un dans lautre . . . On assure que les Espagnols ne se soucient pas trop de les détraire, soit qu'ils ne soyent pas faschés de tenir les gens du pays dans quelque espèce de crainte ou qu'ils veuillent se servir de ces sortes de gens^là pour renforcer quelquefois leurs troupes, ayant ^ceoustumé de leur donner grâce, pourvu qu'ils viennent servir volontaireoient le roy catholique quelques années, et qu'ils finissent leurs crimes en en commettant un autre, qui est d'apporter la teste d*un de leur camarades, -n Pour s'excuser d'avoir conté à son père cette hagaleUey Seignelay ajoute qu'il n'avait rien à lui dire. Quel dommage qu'il n'ait pas été plus souvent réduit aux bagatelles! Son îoumal n en eût été que plus intéressant. Mais que l'on s'étonne encore de la démoralisation profonde de populations si longtemps gouvernées par de tels moyens!
Le voyage d'Italie avait duré jusqu'au mois de juin 1671. Bien que très-utile à Seignelay, dont il avait développé le goût pour les beaux-arts et mûri le jugement, la récréation et l'agrément y avaient tenu la plus grande place. Les choses sérieuses suivirent immédiatement. Au mois de juillet, il entreprit, d'après un plan qu'il s'était fait à lui-même sur les indications de son père, le voyage de Hollande et d'Angleterre, à la suite duquel il composa plusieurs mémoires considérables sur ces pays, où il avait tant à apprendre. Deux de ces mémoires, consacrés à la marine anglaise, prouvent l'importance que Colbert attachait à ce sujet, toujours actuel. Après avoir raconté l'histoire de sa formation et de son développement, Seignelay examinait, lune après l'autre, comme un vieux praticien, lootes les parties d'un service si détaillé. Résumant les opinions qu'il avait entendu exprimer sur la marine de France, il constatait quêtes Anglais la jugeaient plus favorablement que celle des Holhndais. L'expérience seule, disaient-ils, nous manquait, et ils avaient peine à comprendre comment nous avions pu, en aussi peu
de temps, mettre en mer un aussi grand nombre de vaisseaux. Bien des gens parmi eux eu doutaient; dautres s'en montraient jaloux. <rQui semble vouloir disputer l'empire des mers aux Anglois, observait Seignelay, les touche dans la partie la plus sensible ... Cependant ils nous croyent très-braves . . . Ainsy ils nous louent assez et pensent que, si l'on continue en France à cultiver la marine, elle y sera aussy bonne qu'ailleurs. C'est beaucoup faire pour eux que de ne pas nous blasmer en cela (c'eût été peu courtois devant le fils du ministre) et de nous traiter avec honneur, car, lorsqu'ils parlent des HoUandois, ils les traitent avec un mépris et une haine implacables, n
De retour à Paris, Seignelay prit une part active aux travaux de la marine. Il avait à peine vingt ans, mais il venait de prouver par ses mémoires sur les arsenaux de Venise, de la Hollande et de l'Angleterre, qu'il pouvait donner à son père un concours efficace. C'est alors que celui-ci prépara pour lui son instruction la plus importante, celle qui devait l'initier à ses fonctions de secrétaire d'État. Outre la marine, les galères, le commerce et l'industrie, les colonies et les grandes compagnies maritimes, cette charge comprenait l'administration de la Maison du roi et le gouvernement de Paris, de l'Ile-de-France et de l'Orléanais. Avant toutes choses, Colbert invitait son fils à bien réfléchir (r à ce que sa naissance l'auroit fait estre, si Dieu n'avoit pas bény son travail, et si ce travail n'avoit pas esté extrême. . . tî 11 le prévenait que, le Roi consacrant chaque jour cinq à six heures à ses affaires, il ne fîillait pas songer à s'avancer dans ses bonnes grâces si l'on n'était soi-même laborieux et appliqué. Il passait ensuite en revue chacune de ses attributions et donnait à son fils les conseils qu'elle comportait. Peu de temps après (23 mars 1672), Seignelay était admis à suivre les affaires de la marine et à signer les dépêches, qui, on le pense bien, furent longtemps contrôlées avec un soin particulier. Pendant plus de six ans, les observations, les invitations à mieux faire, les reproches, ne lui sont pas épargnés et prouvent que Colbert conservait toujours la haute main.
Le 10 avril 1672, il lui recommandait de mieux diviser et ap- [)rofondir ses matières, de mettre plus de temps à ses lettres; il en
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avût cependant lu une au Roi, qui l'avait trouvée assez bien. L'ordinaire suivant fut moins satisfaisant, tr Les mémoires que vous écrivez au Roy ne sont pas assez polis, c est-à-dire que vous les faites encore en galopant, et je vois clairement, par la manière dont ils sont écrits, que vous n'avez point exécuté ce que je vous avois dit avec Uni d'înstauce de faire, qui est de vous enfermer tous les matins une heure ou deux ... On voit de plus aussy clairement que vous ne faites point de minute de vos dépesches, ce qui, entre nous, est une chose honteuse, et qui dénote une négligence et un défaut d'application qui ne se peut excuser ni exprimer, vu qu'il n'y a aucun de tous ceux qui servent le Roy en quelque fonction que ce soit qui, ayant à écrire à Sa Majesté, ne fasse une minute de sa lettre, ne la relise, ne la corrige, ne la change quelquefois dun houtà l'autre; et cependant vous, qui n'avez que vingt ans, faites des lettres au Roy sans minute ... Et, outre la précipitation qui y paroist toujours en grand lustre, vostre paresse est telle que, encore que vous reconnoissiez des fautes grossières dans la construction , vous ne pouvez vous résoudre à les corriger, crainte de brouiller vostre lettre et d^estre obligé de la refaire, t)
L'année suivante, un nouveau voyage de Seignelay donne lieu à des observations qui nous montrent ce que devaient être les leçons verbales : ses lettres sont toujours trop précipitées, les matières manquent d'ordre, le style n'est pas encore assez poli. Pourtant les reproches s'adoucissent, et des paroles d'encouragement s'y mêlent parfois. «Je trouve dans tout ce que vous m'avez écrit et envoyé un peu plus d'application que vous n'avez eu jusqu'à présent, et vous pouvez croire combien ces apparences, quelque légères qu'elles soyent, me donnent de satisfaction.^ Mais, au moment où l'on s'y attend le moins, le coup de griffe se fait sentir. On lit par exemple, en apostille d'un mémoire de Seignelay dont plusieurs mots se terminaient en demi-cercle : <c Toutes ces fins de ligne font pitié! Il n'y a que les femmes qui écrivent de cette sorte, et jamais homme qui se mesle d'écrire ne doit le faire, n
Le moment vint enfin où le père et le ministre recueillirent le fruit de tant de sollicitude. C'était en 1676, et Colbert, c'est luimême qui nous l'apprend, s'occupait do l'éducation de son fils de-
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puis treize ans. Il lavait envoyé en Provence diriger quelques expéditions urgentes pour Messine, et des lettres rapides, animées, mais claires, précises, où tout s'enchaînait, lui rendaient compte du résultat de ce voyage. La note suivante, en marge de lune d'elles, a de i'intérêt : ffMon fils, je n'ay presque rien à vous dire sur toutes ces dépesches, qui sont d'un autre style et tout autrement bien que tout ce que vous avez fait jusqu'à présent; et, pour vous dire la vérité et vous répéter ce que je vous ay desjà dit : je commence à me reconnoistre. 11 11 ne lui restait plus, ajoutait-il, qu'à bien revoir ses instructions, s'en pénétrer, et les suivre ponctuellement. De la sorte, au bout de six mois, non-seulement il deviendrait maître de son travail, mais il l'expédierait en se jouant. Néanmoins, quelques jours après, il lui recommandait encore de mieux diviser ses dépêches, de les relire et de les polir. Il fallait aussi mettre plus d'ordre dans ses portefeuilles; il n'est pas jusqu'à sa signature, «rplus semblable au seing d'un notaire de village ou d'un procureur qu'à celuy d'un secrétaire d'Ëstat, » qu'il ne l'invitât à modifier. Encouragé par ces félicitations, Seignelay s'était empressé de répondre qu'il réformerait son écriture, sa signature, qu'il redoublerait d'efforts pour soulager son père, et qu'il espérait bien y parvenir, (r J'ay peur, disait-il en terminant, d'avoir manqué par cette lettre à ce qui regarde l'écriture; mais excusez, s'il vous plaist, la fatigue et l'envie de dormir, ce qu'il y a deux jour» que je n'ay fait, r,
On pourrait croire que le temps des grandes réprimandes était passé; on se tromperait. Seignelay reçut bientôt une lettre d'une extrême sévérité, motivée par quelques négligences nouvelles dans sa correspondance. Colbert ne contestait pas son application; mais, dans la position qu'il occupait, et sa fortune dépendant absolument du Roi, un homme de sens devait être plus difficile envers soi. «Bien faire et bien rendre compte de tout, ajoutait-il, c'est la perfection; mal faire et mal rendre compte, c'est l'abisme. Mais, d'un homme qui feroit bien et qui ne rendroit pas bon compte , ou d'un autre qui feroit mal et qui rendroit bon compte, celuy-cy se sauveroit plutost que l'autre, en sorte qu'il n'y a rien qui vous importe davantage que cette application à vos dépesches • . . Vous me pou
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vies espargner tout ce discours, et vous 1 auriez fait en me disant que vous Vobserverez une autre fois; mais c'est ma destinée d avoir plus à combattre le revestement que la substance de vos lettres, n Deux années s'écoulent, et, bien que Seignelay ait alors vingt-sept ans, nous rencontrons des reproches encore plus vifs, plus de mauvaise humeur, dans une lettre du a 2 février 1678. Il accompagnait Louis XIV en Lorraine et recevait régulièrement les portefeuilles pour l'expédition des affaires courantes; puis, après avoir pris les ordres du Roi, il devait les renvoyer à son père. Au lieu de cela, soit quil fût souffrant, soit impossibilité matérielle, soit incurie, beaucoup de courriers partaient du camp sans dépêches de la marine. Ces retards fréquents désespéraient Colbert, qui lui écrivit un jour : (r Si vous ne voulez pas faire réflexion à tout ce qui regarde la marine, vous verrez que tout menace une ruine prochaine par une suite d'événemens fascheux qui arriveront immanquablement coup sur coup pour s'estre amassés et accumulés de longue main, et tout cela parce que vous ne voulez pas faire ce que je vous ay desjà écrit cinq ou six fois, et ce que je vous ay dit peut-estre cinq cents. . . v Ce que voulait Colbert, c'était que son fils, s'il ne pouvait écrire, pensât au moins aux choses principales, ne fût-^e qu'en carrosse ou en s'habillant, et donnât des ordres en consécjuence à ses commis. crJe demeure d'accord, ajoutait-il, que ces ordres ne seront pas si bien que si vous les faisiez vousmesme, mais au moins verra-t-on dans les ports que vous pensez à ce que vous avez à faire ... Il y a quinze jours que vous estes pariy, et je n ay encore reçu de vous qu'un seul paquet de lettres pour les ports . . . Comment est-il possible qu'une machine d'aussy grande conséquence en ce temps icy puisse agir comme elle doit^? . . .
' Une antre fois , en 1 676, Colbert écn- la diligence nécessaire , parce qu'un jour,
vaiteneore : deux jours font, ou réussir ou périr en-
'Si vous ne suivez pas mon conseil , vous tièrement les affaires les plus importantes. » renverseres tous les establissemens , et, On peut encore citer, dans un ordre
chemin âiisant et avant que vous en ayez d'idées tout différent, deux passages dont
kaoooap fait, vous vous renverserez vous- le rapprochement est curieux. Colbert di-
?; e'est à qaoy vous devez bien sait à Seignelay, dans une dépêche du
prendre garde.'» 3 mars 1678, destinée à passer sous les
Pois, te 1 6 février 1 678 : yeux du Roi :
r Pensez k vos affaires, et pensez-y avec «rDes nouvelles viennent d'arriver que
Ce que je vous demande peut se faire par l'homme le plus incommodé, et quelque indisposition que j'aye eue, j'en ay toujours fait beaucoup davantage. Mais encore, pour dernière extrémité et si vous ne le pouvez pas faire, faites-le-moy sçavoir et renvoyez-moy les lettres afin que j'y puisse donner ordre . . • d Que répondait Seignelay? Des douleurs de tête très-vives, deux jours d'oppression continuelle, des insomnies constantes et de grands étourdissements, enfin les fatigues et les incommodités d'un long voyage par des chemins épouvantables, à travers plusieurs provinces et dans la plus mauvaise saison de l'année, l'avaient empêché de mieux faire, cr Je suis fort las, ajoutait-il (lettre du 5 mars 1678), de vous entretenir de ce détail, et je ne le feroîs pas si je pou vois faire en sorte que mon travail aille à l'ordinaire; mais quand je suis tourmenté de ces maux, cela m'est entièrement impossible. L'agitation les a augmentés et m'a furieusement échauffé. J'espère que le repos me remettra, et alors je feray en sorte de bien employer tout mon temps et de vous satisfaire en faisant mon devoir. C'est ce que je souhaite le plus, fi
Au style de ces lettres on comprend que , tant qu'il vécut, Colbert dut donner l'impulsion aux grandes affaires. La carrière ministérielle de Seignelay ne commença donc, à vrai dire, qu'au mois de septembre i683, alors que, livré à ses propres forces, il exerça en titre la charge de secrétaire d'Etat. H y a pourtant, dans la correspondance de la marine antérieure à cette époque, bien des lettres écrites par lui qu'il faudrait signaler pour le tour heureux, la clarté, la vivacité qui les distinguent. Nous n'en citerons qu'une seule, d'une simplicité charmante, adressée au duc de Mortemart, son beaufrère, que Louis XIV venait de nommer à dix-huit ans, par condescendance pour le duc de Vivonne, intendant général des galères :
Gand est assiégé et que le Roy y vole. Sans comparaison , nous devons tirer exemple de la gloire et des avantages que son application et sa prodigieuse vertu luy donnent, pour nous exciter à l'imiter de loin, n
Et, dans une lettre parliculièro dn même jour :
<tII y a quelquefois dans mes lettres et
mes mémoires de certains endroits , comme celuy-cy, desquels, si vous tourniez avec adresse et esprit le compte des affaires que vous rendez au Roy, en sorte que, sans affectation et naturellement, vous luy en puissiez faire lecture, vous feriez bien vostre coiu" auprès de Sa Majesté et pour vous et pour moy. u
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«C'est avec bien de la joye que je vous apprends, mon cher frère, que l'on ne peut estre plus content que le Roy ne l'a esté de voslre première campagne et de la relation que vous luy en avez faite. . . J'espère que, continuant comme vous avez commencé, et vous appliquant comme vous faites à tout ce qui concerne vostre e&arge, vous mettrez les galères sur un pied qui vous donnera beaucoup de satisfaction , et qui sera très-avantageux au service de Sa Majesté. Vous jugez aysément avec quel plaisir je profiteray des oecasions de faire valoir vostre zèle, et quelle joye j'auray d'apprendre que le bon ordre que je souhaite depuis si longtemps de voir estably dans les galères soit un ouvrage de vostre application, le ne doute pas que vous ne soyez aussy sensible que vous le devez estre au premier succès de vos soins, et il ne me reste qu'à souhaiter que vous le soyez autant que vous le devez à la tendre amitié que j'ay pour vous^t>
Ce duc de Mortemart, à qui Seignelay écrivait une lettre si gracieusement affectueuse, eut dans sa courte carrière un jour de fortune. Les corsaires de Tripoli avaient violé les traités. Le 38 juillet 1686, il arriva devant la ville, et, par sa seule attitude, la força de rendre tous les esclaves chrétiens et de remplir de blé un vaisseau du roi^. Ces débuts annonçaient un marin résolu, énergique; il mourut deux ans après.
Madame de Maintenon écrivait à une de ses amies, le 9 septembre 1 683 , que le marquis de Seignelay avait voulu envahir tous les emplois de Colbert, mais qu'il n'en n'avait obtenu aucun, crll a de l'esprit, ajoutait-elle, mais peu de conduite. Ses plaisirs passent toujours devant ses devoirs. Il a si fort exagéré les qualités et les services de son père, qu'il a convaincu tout le monde qu'il n'étoit oi digne ni capable de le remplacer. •» Telle était, en ce moment, la situation des Colbert à la cour. A moins d'une disgrâce éclatante, le discrédit ne pouvait être plus grand. Un des frères du
' Arebi^eB de la Marine. — Lettre du ' Vie de Jean-Bapliste Colbert, par San-
*7 jaiM 1 681 . àrets de Cotirtfls.
XVI INTRODUCTION
marquis de Seignelay, le marquis de Blainville et d'Ormoy, avait la survivance de la Maison du roi et des bâtiments; on les lui reprit pour les donner à Louvois, qui eût bien voulu obtenir aussi, et c'eût été tout naturel, les places fortes du département de Golbert; mais il ne les eut que sept ans après, a la mort de Seignelay.
Une affaire importante , qui eut en Europe un long retentissement, mit bientôt dans tout leur jour les qualités et les défauts du nouveau secrétaire d'Etat de la marine. Toutes les histoires racontent le bombardement de Gênes en i68/i, la résistance héroïque des habitants, leur défaite inévitable, leur soumission et les nobles paroles du doge dans les appartements de Versailles. Ce que nous voudrions préciser, c'est le motif de cette guerre et la part qu'y eut Seignelay. On se rappelle les instructions qui lui adressa Golbert au sujet de Gènes; peu d'années avant sa mort, il l'invitait encore, dans ces communications intimes qu'on peut appeler son testament politique, à penser continuellement aux moyens de rendre le Roi maistre de la Méditerranée, crGe doit estre, ajoutait-il, l'application ordinaire de l'esprit de mon fils. S'en faire une affaire d'honneur et se piquer d'y réussir, t) L'idée première du siège de Gênes est là; mais c'est Seignelay qui, de longue main, en prépara et dirigea l'exécution. Dévoués aux Espagnols et faisant avec eux leur principal commerce, inquiets du voisinage de la France depuis l'accroissement de sa marine , les Génois avaient éveillé les susceptibilités de Louis XIV, et l'on n'attendait plus que le semblant d'un prétexte pour abaisser leur orgueil. Ils avaient jadis été autorisés à ne pas saluer en mer la galère Patronne que montait le commandant en second de l'escadre. Dépouillés depuis de ce privilège, ils en sollicitaient le rétablissement; mais Louis XIV fut inflexible.
«fLe Roy a dit, écrivait le 8 février 1679 l'ambassadeur de Venise à son gouvernement, qu'il estoit maintenant trop engagé d'honneur et qu'il vouloit mortifier les Génois. Ils sont dans la plus grande agitation; d'après ce qui transpire, ils craignent pour leur salut, et ils considèrent leur situation comme des plus périlleuse$^^î L'intention de mortifier les Génois étant bien arrêtée, il
^ Archives des missions scientifiques et liUeraires, I, a* sërie, p. 159. Commanicaiion de M. (le Mas-Latrie snr les relations et les dépêches des ambassadeurs vénitiens.
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ne restait pins qu^à choisir le temps. Un agent de l'ambassade française à Rome, M. de Saint-Olon, s'était fait remarquer par son outrecuidance envers le Saint-Siège, à l'occasion des lieux de refuge réclamés par Louis XIV, contrairement aux lois des États pontificaux et à ia justice. On l'envoya à Gènes avec la mission d'y créer des difficultés, suscitargarbugli^ dit un contemporain ^ C'était trop facile. Au bout de peu de temps, Saint-Olon dressait de ses griefs principaux contre le sénat de Gênes une liste de quatre pages. Tout en inclinant pour le sénat, l'historien Gregorio Leti reconnaît que les Génois n'étaient pas exempts de faute, qu'ils avaient la France en horreur^ surtout depuis qu'elle avait pris parti pour les ennemis de la patrie, notamment pour les Fiesque, et porté ses prétentions jusqu'à demander le désarmement de quatre galères neuves qu on accusait le sénat d'avoir fait construire pour l'Espagne. Suivant lui pourtant les Génois devaient donner satisfaction à plus puissant qu'eux. Cette satisfaction ayant été refusée, une coUision était devenue inévitable, et l'on a vu que tout le monde s'y attendait.
Quel fut le rôle de Seignelay dans les préparatifs du drame militaire qui allait se jouer ? Sa correspondance ne l'apprend qu'en partie, car les dépêches officielles ne disent pas tout; et qui ne sait, dans les questions délicates, la quantité de faits qui ne sont pas même confiés au papier, ou que le feu anéantit pour jamais? Au mois de septembre i683, Seignelay envoyait à Gênes pour vérifier adroitement l'état de la ville et des batteries, le nombre de canons regardant la rade, les mouillages, et il recommandait à Du Quesne de faire ample provision de projectiles incendiaires. Une fabrique de bombes, dans le genre de celles qui venaient de réussir contre Alger, avait été établie près de Fréjus. Tout en se réjouissant de leur bonne qualité et multipliant les commandes, Seignelay donnait Tordre de ne rien négliger pour obtenir de longues portées. Peu après, il prévient Du Quesne, sous le sceau du secret, qu'au mois d'avril le Roi punira l'insolence des Génois, «r Pensez mcessamment, ajoute-l>-il , à faire réussir cette entreprise, dont le SQccès est d'autant plus vraysemblable que l'on n'a pas affaire à ' Teatro GaUico, di Grepforio M, parte secunda, libro VIII; Amsterodamo , 1691.
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une ville de guerre comme Alger, mais à une ville remplie de marchands, et dont la noblesse n'a jamais vu tirer un coup de canon, ^n Quels motifs pouvait avoir Du Quesne pour contrarier les desseins de Seignelay et du Roi? On ne sait. Peut-être n avait-il pas pardonné au jeune ministre divers ordres donnés dans une forme hautaine, cavalière, et éprouvait-il un vif dépit de relever directement de lui; ou bien encore croyait-il savoir que Seignelay s'était vanté de le mettre à la raison, et de le réduire, comme tous les autres chefs d'escadre, à l'obéissance passive.
Une lettre du lo janvier i68/i autorise cette dernière supposition. Après avoir chargé Tourville d'aller à Gênes sonder discrètement la rade, Seignelay ajoute : (tj'ay lieu de croire que cette entreprise n'est pas du goust de M. Du Quesne, mais il n'y a rien au monde qui tienne tant à cœur au Roy et que je souhaite en mon particulier plus ardemment pour les raisons que je vous expliqueray quelque jour. Ainsy, loin d'y chercher des difficultés dans vostre rapport, je vous prie de vous appliquer à les lever toutes, en m'écrivant véritablement vostre sentiment sur tout cela. Vous devez observer aussy que M. Du Quesne voudroit bien différer cette entreprise jusqu'au mois de juin ou de juillet, parce qu'il espère quelle deviendroit impraticable en ce temps, estant vraysemblable qu'on aura à chercher la flotte d'Espagne pour la combattre . . . r» Bientôt, emporté par une aveugle colère, Seignelay oublie complètement les grands services de Du Quesne, et, après lui avoir recommandé (6 avril 1684) d'assurer à tout prix le succès de l'affaire, il écrit le même jour à l'intendant de la flotte : «r J'ay reçu vos lettres et vu ce que vous me mandez des bonnes dispositions dans lesquelles M. Du Quesne paroist estre. Vous me connoissez assez pour sçavoir que je ne veux point avoir d'éclaircissement avec cet homme, et que, ne cherchant à cet égard que le service du roy et de luy faire exécuter ponctuellement les intentions de Sa Majesté, je sçauray bien le contenir dans son devoir. Cependant vous avez bien fait de le laisser écrire à Sa Majesté, mais je crois qu'il faut qu'il mérite les distinctions qu'il demande par des services d'une autre nature que ceux qu'il a rendus jusqu'à présent, v
C'est en ces termes que l'ii'ascible et présomptueux ministre en
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était venu à parler du marin illustre qui avait triomphé de Tromp etdeRuyter. A partir de ce moment, les événements deviennent publics et rhistoire les déroule au grand jour. Le 17 mai, l'escadre française , dont Seignelay avait pris le commandement, parut devant Gènes, avec Du Quesne pour commandant en second. Les sommations au sénat, ses fières réponses, Texaspératiou et le courage de la noblesse et des bourgeois sont bien connus. Aidés de quelques compagnies espagnoles expédiées à la hâte de Milan , ils se défendirent avec Vacharnement du patriotisme poussé jusqu'à l'exaltation. Vains efforts! La ville s'écroulait sous les bombes. Le ss, Seignelay crut être généreux en demandant au doge de remettre au Roi les quatre galères construites pour l'Espagne, d'envoyer à Versailles quatre des principaux sénateurs pour lui faire leur soumission, et de payer 600,000 livres, à titre d'indemnité. Si éprouvés que fussent les Génois, tant d'humiliations les révoltèrent. Ils se souvenaient de la conduite des Hollandais en pareille circonstance, et ils firent comme eux; mais le résultat fut différent.
Le bombardement recommença donc avec une nouvelle fureur. En même temps les Français débarquèrent au faubourg Saint- Pîerre-d'Arena, qu'ils mirent en cendres. Le 28, l'œuvre de destruction était bien près d'être accomplie, et Seignelay écrivait que plus des trois quarts de la ville étaient brûlés ou renversés. «Peutêtre, dit Gregorio Leti, au sujet de cet immense désastre, les bombes, ayant égard à la piété d'un si grand roi, épargnèrentelles les églises, les monastères, les hôpitaux. Loin de là, il semble qu^elles avaient ordre de les frapper de préférence, car ils furent <^Q partie ruinés. . . d Les Génois étant pour le moment assez mortifiés, la flotte, qui avait d'ailleurs épuisé ses bombes, reprit le chemin de Toulon, et Seignelay revint à Paris vers le milieu de juin, laissant devant Gènes les négociateurs chargés de régler le sort réservé à la trop confiante république. Veut-on savoir l'effet que cette expédition avait produit sur le parti militaire, à la cour? &i écrivant au maréchal de Créqui qu'on avait jeté dans Gênes «5,000 bombes, que le palais du doge, la banque Saint-Georges ^l les grands magasins de l'arsenal étaient en flammes, qu'il en Hait de même de 3, 000 maisons, et que tout ce qui était encore
debout avait été envahi par les pillards, Louvois ajoutait froidement : cr II y a bien de l'apparence qu'un si rude chastiment apprendra aux Génois à devenir sages, et donnera une grande terreur à tous les princes qui ont des villes considérables au bord de la mer K t)
Erreur funeste que la France paya cher ! En réalité, si l'expédition dirigée par Seignelay avec tant de hauteur et de dureté anéantit pour jamais le prestige et la puissance de Géiies, elle inspira aux Etats du Nord des sentiments de méfiance qui, joints à d'anciens ressentiments, aboutirent en 1687 à une coalition formidable* Le seul résultat heureux du voyage de Seignelay à Toulon fut sa réconciliation avec Du Quesne, dont on a la preuve dans la lettre affectueuse qu'il lui écrivit le â/i juillet 168 /i : (c Je suis dans une extrême inquiétude de vostre santé. Je souhaiterois fort d'avoir appris que vous vous estes fait porter à terre pour vous faire traiter avec plus de commodité que sur les vaisseaux. Je vous prie d'en avoir soin par préférence à toutes choses, et j'attends avec beaucoup d'impatience des nouvelles de vostre guérison que j'espère et désire, tant par l'intérest que je prends à ce qui vous regarde, que pour celuy du Roy.-n Ainsi, la circonstance qui semblait devoir provoquer un éclat entre ces deux natures également susceptibles amena un effet tout opposé. Cela fait oublier, heureusement pour Seignelay, sa triste lettre du 6 avril.
On a vu avec quel rare dédain madame de Main tenon avait parlé de Seignelay, à la mort de son père. La faveur, en ce moment, était toute à Louvois, et ceux qu'il n'aimait pas s'en ressentaient. Peu «^ peu les choses changèrent et les hauteurs, les emportements du secrétaire d'Etat de la guerre amenèrent des surprises, puis des refroidissements qui se transformèrent, vers la fin, en une antipathie très-prononcée, dont Seignelay profita. 11 s'était senti en i685 sur un terrain assez solide pour offrir au Roi une fête dans sa terre de Sceaux, et son invitation avait été acceptée. Cette terre, fort agrandie par Colbert, qui allait volontiers s'y distraire en travaillant^, avait encore été embellie par son fils, dont le goût pour les tableaux, les belles statues, les jardins, s'était formé dans son
' Histoire de Louvois, par M. Rousset, * Un très-grand nombre do ses leUres
ni, p. 376. sont datées de Sceaux.
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irojage d'Italie , et qu'aucune magnificence n arrêtait. Le 1 6 juillet, LoaisXlV et loadame de Maîntenon s y rendirent avec toute la cour. Un journal du temps dit que les jardins passaient pour les plus beaux de TSurope. D après un contemporain , le Roi les aurait parcoaras dans une chaise à quatre places et à parasols, traînée par deshomoies; mais la Gazette de France prétend que crce prince infatigable i> préféra se promener à pied. Au pavillon de l'Aurore, les violons et les hautbois de l'Opéra firent entendre un délicieux concert* A Torangerie, d'autres instruments et les plus belles voix exécutèrent une ravissante idylle de Racine, dont Lulli avait composé la musique. Le sujet choisi par le poëte, la Paix y était bien propre à Tinspirer. Rien en effet ne s'adaptait mieux à sa tendre nature, et il y trouva des accents dignes des plus beaux chœurs A'EMAer:
Tu rends le fils à sa tremblante mère; Par toi, ia jeune épouse espère D*étre longtemps unie à son époux aimé.
De ton retour ie laboureur charmé , Ne craint pins désormais qu'une main étrangère Moissonne avant le temps le champ qu'il a semé. . ,
Un héros, des mortels Tamour et le plaisir. Un roi victorieux nous a fait ce loisir.
Virgile , à coup sûr, eût applaudi à cette interprétation du fameux : Nobis hœc Deus. . . La situation autorisait d'ailleurs ces éloges. Au fracas du bombardement de Gènes avait succédé une paix générale dont les clairvoyants se méQaient peut-être, mais que Racine, cet historiographe si peu fait pour raconter des batailles, pouvait croire durable. Après le concert, le repas commença. Placées au bord d'un canal où pissaient des gondoles garnies de dames, les tables qu'un ciel et des rideaux de damas blanc auraient pu au besoin garantir de la pluie , étaient éclairées par des milliers de bougies. De nouvelles symphonies, des rafraîchissements, une dlumination brillante et un feu d'artifice terminèrent la fête. Fête charmante, surtout si les vœux si bien exprimés par Racine avaient été exaucés ^ !
' Gazette de France; juillet i685. — Journal du marquis de Saurches. — Vie de /. S. CaHerî, par Sandras de Courtib.
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Golbert, et cest là un de ses plus beaux titres de gloire, s'était montré d'une grande tolérance, non-seulemeut envers les réformés, mais même à l'égard des juifs. Si, vers la fin de sa vie, il fit expulser des emplois de finances ceux qui refusaient d'abjurer, c'est qu'il était obligé à des concessions pour n'être pas lui-même emporté par le torrent. Quelle fut, dans cette grave affaire, l'attitude de Seignelay? Craignant, s'il était soupçonné de tiédeur, qu'on ne lui en Ot un crime, il avait, on doit le dire, assez mai débuté, et on lit avec peine, dans une lettre à l'intendant de Brest, du /i juillet 1680, cette phrase hautaine : <rSa Majesté attendra encore un mois ou deux que les officiers de la religion prétendue réformée se mettent en estât de profiter de la grâce qu'elle a bien voulu leur accorder, et elle chassera ceux qui auront persévéré dans leur opiniastreté.T C'était le moment où l'influence toute-puissante de Louvois devenait menaçante pour Colbert et les siens. 11 fallait donc, dans une question où les ménagements étaient coupables, ne pas prêter le flanc à la malveillance et être violent soi-même, quoi qu'on en eût. Plus tard, les dispositions de la cour se modifièrent; madame de Maintenon, qui, dans les commencements, poussait les choses à l'extrême, se radoucit quand elle sut jusqu'oii la violence avait été portée. De son côté, Seignelay, si mal vu d'abord, avait gagné près d'elle le terrain perdu par Louvois. Plus libre dans ses allures, il se souvint des exemples de son père et s'attacha à remplir, autant que cela était possible au milieu des passions soulevées, le rôle de modérateur. Ramener les protestants par la discussion, telle fut son idée dominante, celle aussi de Fénelon. ce II faut, écrit-il, le 28 novembre 1 685, au procureur général du parlement de Paris, tascher de gagner doucement cinquante ou soixante des principaux, différer leur abjuration, et les assembler ensuite avec un pareil nombre de ceux qui ne seront pas encore gagnés, pour leur expliquer fortement les intentions de Sa Majesté. ^ En même temps, il était d'avis d'accorder des facilités aux ouvriers protestants qui recherchaient la maîtrise. Des femmes avaient été condamnées à être rasées et renfermées; quelques agents ayant poussé le zèle jusqu'à employer le bourreau, Seignelay s'en indigna. On regrette pourtant qu'il ait un moment consenti aux conversions
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pargariiisaîres; la mesure, il eslvrai, ne devait êlre appliquée qu'aux plus récalcitrants ; mais où s arrèterailr-on?
Que dire en outre des confiscations et condamnations aux galères pour cause de religion ? Le cœur se serre à la pensée de ces iniquités. Les variations continuelles du gouvernement prouvent de reste ses embarras. Tantôt aucune mesure n'est assez sévère, tantôt la conciliation , les tempéraments sont recommandés. Pendant plusieurs années, on s'était opposé, par tous les moyens, à l'expatria- Uoa des protestants; en 1688, cest Seignelay qui nous l'apprend, ffle Roy prit la résolution de les faire conduire à la frontière, tî Quelque temps après, nouveau contre-ordre. Quant à lui, dès qu'il se vît soutenu par madame de Maintenon, ses dispositions à la bienveillance ne Grent qu'augmenter. L'intendant de la Rochelle, un de c^ux qui avaient fait raser des femmes par le bourreau, parlait d^eoiployer les dragons; il le lui interdit, à moins que tous les efforts n'eussent échoué. C'était encore trop , et une défense absolue eût été plus honorable. Etait-elle possible en ce moment? Au mois de déceoibre i685, il avait fait donner à Fénelon et à quelques jeones prêtres de Paris une mission en Saintonge. Toutes ses lettres à l'éloquent prélat ont été conservées ^ et il n'y a pas un mot qui ne les honore tous deux. Triste symptôme des mauvaises passions du temps 1 A peine arrivé, Fénelon avait été accusé de tolérance et dénoncé à la cour; mais il trouva un défenseur dans Seignelay qui lui écrivit, le 22 janvier 1686 :
ir J'ay rendu compte au Roy du fruit de la mission dont vous estes chargé et je suis bien ayse devons avertir qu'on a écrit icy que vous et tous ces Messieurs, qui vous accompagnent, vous rendiez trop faciles avec les nouveaux convertis sur l'invocation des saints et des images, et que vous disiez que le culte des images estoit inutile et qu'on pou voit croire la mesme chose de l'invocation des saints. Bien que je connoisse la fausseté de ces raisons, je ne laisse pas de vous en écrire, afin que je puisse faire voir à Sa Majesté, à qui on en a parié, la réponse que vous me ferez à ce sujet.
«J'ay vu ce que vous m'écrivez de la pauvreté du pays où vous estes et de la disette des bleds qu'il y a. J'ay chargé le munition-
' Archives de la Marine; Regiêire des dépêches, année 1686.
naire de ia marine d'en faire acheter dans les autres provinces et mesme hors du royaume pour y en envoyer, et il doit y en arriver incessamment, t)
Fénelon se justifia, et il insista dans toutes ses lettres sur la né* cessité d'user de douceur ^ C'était entrer en plein dans les vues de Seignelay qui lui écrivait (20 février) : (rTout le monde connoist qu'il n*y a rien à ajouter au zèle, à la prudence, à la douceur avec lesquels vous avez agy dans le pays où vous estes, et c'est le meilleur moyen pour parvenir à faire gouster à ces peuples les instructions qu'on veut leur donner, qui sont seules capables de leur faire perdre l'envie de quitter le royaume. -n Puis, le 22 avril : te Je suis persuadé comme vous qu'il n'y a pas de meilleur party pour faire revenir ces gens que la douceur . . . L'intention de Sa Majesté n'est pas de forcer les nouveaux convertis à se confesser et communier, et je crois que M. de la Rochelle est dans le mesme sentiment. . • v La mission de Fénelon terminée, Seignelay écrit encore (8 décembre 1686) à l'évêque de la Rochelle : «rJay appris que vous avez donné les ordres nécessaires pour empescher que les prédicateurs ne menacent dans leurs sermons les nouveaux convertis de faire venir les dragons. Et si, après cela, il s'en trouvoit encore quelqu'un qui, par un zèle indiscret, tinst de semblables discours, l'intention du Roy est que vous luy interdisiez la chaire pour éviter le mal qu'une pareille conduite est capable de causer.!) Qu'on rapproche ces lettres de la fameuse phrase de Louvois (f Sa Majesté veut qu'on fasse sentir les dernières rigueurs à ceux qui ne voudront pas suivre sa religion, tî et l'on aura en présence les deux systèmes, celui des Golbert et celui des Le Tellier*.
' Sa toiërance n'allait pas cependant alors jusqu'à permettre aux protestants de passer à Tëtranger :
ffJe prends la liberté, ëcrivait-il à Seignelay le 7 février 1686, de vous dire qull me semble que la garde des lieux où ils peuvent passer a besoin d'estre augmentée... L autorité du roy ne doit •e relascher en rien...)) (Corretpofidanee deFénelon, I, 4.)
* La révocation de Tédit de Nantes fut
suivie , dans le Languedoc , de troubles qui durèrent des années. Pour les réprimer, Louvois y envoya le duc de Noailles, et, sous ses ordres , le marquis de Saint-Ruth , espèce d'Hercule, aux traits hideux et menaçants, (rll ne respiroit que le carnage, a dit de lui le chancelier Dagueaseau, qui lavait vu à l'œuvre , et ne regardoit presque cette expédition que conune une partie de chasse propre à le distraire des ennuis de la paix. y> \je père du chancelier était à cette
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Enfin, quatre ans après, le gouverneur des îles Sainte-Marguerite prévenait Seîgnelay que deux pasteurs protestants chantaient brayamment leurs psaumes et qu un d eux avait écrit sur de la vaisselle. On ne sait quelle punition leur fut infligée; mais, en répondant à Saint-Mars, le ministre lui reprocha sévèrement la dureté dont il avait usé sans ordre. (tVos soins, ajoutait-il, se doivent réduire à les faire garder et empescher qu'ils n'ayent communication, tant au dedans qu'au dehors, et la pension qui vous a esté réglée pour chacun d'eux est assez forte pour leur fournir tous leurs besoins et une bonne nourriture, i» Une assiette sur laquelle quelques mots ont été écrits, des prisonniers que le gouver* neur des îles Sainte-Marguerite a l'ordre de traiter convenablement, tout en les tenant au secret le plus rigoureux, n'y a-t-il pas là en germe la poétique et mystérieuse légende du Masque de fer? Si, dans la question religieuse, Seignelay avait fini par suivre ces inspirations généreuses, l'honneur en revient évidemment à Colbert. 11 en est de même de quelques mesures concernant le commerce, l'industrie, les manufactures. Tantôt il appelle à Paris des députés du commerce, sans distinction de religion; tantôt il écrit que tout privilège commercial est contraire au plus grand nombre. Une autre fois, à propos d'une augmentation sur les toiles de coton, qu'il reconnaît excessive, il recommande aux marchands d'importer, au lieu de ces toiles, d'autres objets tout aussi recherchés. Désireux, comme Golbert, de voir prospérer nos colonies d'Amérique, sans cesse compromises par la concurrence des colonies anglaises et hollandaises, mais plus encore par les fautes de nos agents, il invile ceux-ci à favoriser efficacement la culture du coton, du sucre, du café, de l'indigo. Les avantages du commerce avec les Indes orientales par la mer Rouge lui ayant été signalés, il écrit à l'ambassadeur de Gonstantinople qu'il faut tout tenter pour cela; mais un port de refuge est indispensable, et il
é»qae iotendant da Langaedoc , et , comment il ait pu tomber dans l'esprit h
coÊome OD le pense bien , il détestait ces M. Daguesseau d'inspii^er à M. de Saint-
rkâeaees. Oa en a la preuve dans mie Rath la patience qu'il a eue de soufinr les
lettre de Louvoie écrivant au duc de insultes de ces canailles. 9> (Bibl. Imp.
Voaî/f» ; .rll est difficile de comprendre Mss. S. F. A, 036, fol. 76.)
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importe de demander des garanties aux autorités turques. Lambassadeur lui avait aussi proposé de commercer avec l'Inde par TEuphrate. Il répondit, craignant d'embrasser trop de choses à la fois, que cela lui paraissait pour le moment impraticable. Dans une autre circonstance, il se réjouissait de voir nos draperies préférées dans le Levant à celles de Hollande; puis, afin que notre commerce n'y tombât pas entre des mains indignes, il défendait (précaution excessive!) de s'y établir sans autorisation.
Bien d'autres questions font de la correspondance de Seignelay une lecture des plus instructives. Les maîtres d'écoles de Paris pouvaient garder leurs élèves jusqu'à neuf ans, mais à condition de ne leur apprendre qu'à lire, à écrire, et les premiers principes de la langue latine. Ces conditions ayant été méconnues, l'Université invoqua son monopole, et Seignelay lui donna raison. Un professeur d'Orléans avait enseigné la philosophie de Descartes. L'intendant dut faire connaître les causes d'une pareille tolérance, le caractère du professeur, et s'il avait beaucoup d'écoliers. On voit là une preuve nouvelle de l'intervention incessante de l'autorité centrale dans l'administration des provinces, bien avant la grande crise politique de la fin du dernier siècle. A Paris, les ministres étaient consultés et statuaient sur tout. Le lieutenant civil avait, de sa propre autorité, envoyé aux Antilles des gens dont tout le crime était de vivre dans le désordre, cr Gomme cette punition n'est point connue en France, lui écrivit Seignelay, Sa Majesté ne veut pas que vous en ordonniez de pareilles.^ Quelques semaines après, c'étaient des contraintes judiciaires qui venaient échouer devant les franchises de l'enclos du Temple. (rSa Majesté, écrit-il encore, veut que les ordonnances de justice s'exécutent dans le Temple ainsy que dans les autres lieux de la ville de Paris; et si, dans la suite, elle reçoit de semblables plaintes, elle fera abattre les portes du Temple. Tî Une lettre, du i'"' avril 1689, à l'intendant de Tours montre toute la vigilance de la police, cr Je vous envoyé, par ordre du Roy, un homme qui est venu dénoncer icy que deux femmes de Montoire ont entendu dire à de nouveaux convertis qu'il se trouveroit encore un Ravaillac en France. Deux de ses camarades, garçons gantiers comme luy, ont entendu la mcsme chose, et Sa
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Majesté nVordonne de vous dire qu'il faut que vous vous transporûeiiQcessaTnaient audit lieu de Montoire, pour éclaircir ce fait autant que vous pourrez, et examiner s'il y a quelque fondement à ce que cet homme a déclaré, d
On a là un signe non équivoque de la fermentation qu'entretenaient dans les esprits les mesures contre les protestants. Heureusement ces prédictions sinistres ne se réalisèrent pas, et la France n'eut pas, sous Louis XIV, un second Ravaillac.
Grâce aux. revirements d'amitié dont nous avons parlé, le marquis de Seignelay jouissait en 1688, malgré l'infériorité relative de ses services, de plus de crédit et de considération à la cour que son père lui-même dans les dernières années de sa vie. Il n'était pas encore ministre d'Etat, mais on en avait rarement vu de son âge, et , quand il le devint l'année suivante, une femme dont on colportait les saillies, madame Gornuel, dit, en revenant de Versailles, qu'elle y avait vu trun ministre au berceau.-» Saint-Simon nous apprend qu'il aspirait alors au grade de maréchal (celui d'amiral étant réservé à la famille royale), ce qui lui faisait rechercher les occasions de commander la flotte. Lettré et disert, parlant avec une merveilleuse facilité sur toutes choses, à l'opposé de Louvois, qui s'exprimait lourdement, il charmait tous ceux qui l'entendaient, ff C'est un joli causeur, observait à ce sujet le vieux Le Tellier avec une jalousie mal déguisée; quand il avancera en âge, il pensera plus et causera moins ^?) Deux brillants mariages, en faisant Seignelay très-riche, lui avaient fourni les moyens de satisfaire ses goûts pour le luxe, qui contrastaient avec la sévère austérité des Le Tellier. Les frondeurs du temps le chansonnaient là-dessus ^, et ils ne le ménageaient pas davantage sur des accès de dévotion intermittente qui s'accordaient mal avec d'autres entraînements. Sa pre-
' Mémoires de Vahhé Legendre, liv. II. Mais pour le métier d'amiral,
' Seignelay fait bien du fracas; Il le fait au moins aussi mal
Il est fort ma^ifique. Que Jean de Vert
Pùar ordonner un bon repas , ( Bibl. Imp. Mb». Recueil MaurupoM , t. IV, p. 3 A5.]
(Test un grand politique.
mière femme, très-haute, très-fière, et qui, suivant Tabbé de Choisy, se trouvait mésalliée, était morte en 1678 , après trois ans de mariage, (r La fortune a fait là un coup bien hardi d*oser fâcher M. Golbert, écrivit madame de Sévigné à Bussy. Lui et toute sa famille sont inconsolables. . . Cette grande héritière tant souhaitée et prise enfin avec tant de circonstances est morte à dix-huit ans. -n Une autre amie de Bussy, madame de Scudéry, fut moins sympathique encore à la douleur des Colbert. A Tentendre, ils avaient déployé, à cette occasion, une magnificence outrée et de parade. «rCes gens-là, dit-elle, font toujours des fêtes t quoi qu ils fassent. On a voit prié Madame au service , contre Tordre , comme vous savez. M. Golbert lui en est allé demander pardon. Nous reverrons une autre fête pour la noce de M. de Seignelay. On parle déjà de le remarier. On nomme fort mademoiselle de Piennes, qui a 1,200,000 livres de' biens, ou mademoiselle de Vardes. ti Voilà bien les méchantes langues du temps , et de tous les temps ! Seignelay se remaria seize mois après, mais il eut, dans l'intervalle, un de ces élans de dévotion qui prêtaient à la malignité des oisifs. crM. de Seignelay est à Vichy, écrivait Bussy le 1 6 juin 1678, vivant comme un missionnaire. Ces chaleurs-là sont d ordinaire de courte durée , surtout quand on est jeune et qu'on ne sort pas des occasions, ti Le public le mariait alors à une demoiselle Mazarin ; il épousa Tannée suivante mademoiselle de Matignon , d'une des plus illustres maisons, dont la grand'mère était d'Orléans- Longueville , fille d'un Bourbon ^ cr Ainsi , dit mademoiselle de Montpensier, ils ont Thonneur d'être aussi proches parents du Roi que M. le Prince, Marie de Bourbon étant cousine germaine du Roi, mon grand-père. Gela donne un grand air à M. de Seignelay, qui^ naturellement, avoit assez de vanité ^.^ Golbert lui avait pourtant
^ Trois ans après, la nouvelle mai^ quise de Seignelay dansait devant le Roi on ballet, k Trion^he de l'Amour, dans lequel le doucereux Benserade avait fait pouf elle les vers suivants :
Avec une moitié dignement assortie
Je goâte un bonheur pur que je fais en partie.
Ce ne sont que fleurs sous nos pas ;
Tout nous plait, rien ne nous chagrine,
Ou , ai parmi ces fleurs se trouve quelque épine » Elle pique si peu que Ton ne la sent pas.
Les stances de Benserade abondaient d ordinaire en allusions; et c'est sans doute ce qui en faisait supporter la fadeur. Cette épine ne serait-elle pas encore Louvois?
* Mémtnreê, édition Chéruel, t. IV ,^ p. 5i6.
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bien recommandé de penser souvent «rà ce que la naissance lauroil fait estre si Dieu n avoit pas bény son travaîL t» Pouvait-il faire meilleur marché de ses titres de noblesse? A la vérité, des Colbert avaient été anoblis au seizième siècle, mais c'était une noblesse de fraîche date, dépourvue de ce relief d'ancienneté auquel les famSles attachent d'ordinaire le plus de prix, et la branche dont il descendait était principalement adonnée au commerce. Les contemporains les plus autorisés, Bussy-Rabutin, l'abbé de Ghoisy, Olivier d*Ormesson, le duc de Saint-Simon et bien d'autres ont contesté Vantique origine à laquelle Seignelay et sa famille ne paraissent avoir songé qu'après la mort du grand ministre. Il est certain d^ailleurs qu'en 1687 des lettres patentes du roi d'Angleterre confirmèrent un acte du parlement concédant des lettres de naturalité «pour rendre, y était-il dit, l'illustre et très-noble famille des Colbert de France à ses amis et à son ancienne patrie, pour fermer la bouche de l'envie et pour donner un témoignage si certain de la vérité qu'il ne pût y avoir aucune contestation à l'avenir ^ D Mais Jacques II n'avait plus alors d'autre appui que Louis XIV, et nul homme en France ne pouvait lui être plus utile que le secrétaire d'Etat de la marine. Ecoutons maintenant Saint-Simon au sujet des prétentions de Seignelay : crSa vanité, dit-il, l'avoil porté à se persuader, par la conformité de nom, qu'il sortoit d'une famille d'Ecosse qui portoit le nom de Golhberg, et qui étoit bonne et ancienne parmi la noblesse. Il en fit faire des recherches et s'en fit descendre par une généalogie dont les ministres ne manquent jamais de trouver le secours. Il fut plus loin, car il écrivit au roi Charles II (c'était Jacques II) et en obtint des certificats en manière de patentes qui le déclaroient descendu de cette famille, et eut la folie de les présenter au Roi, qui n'en crut pas plus que le roi d'Angleterre lui-même. Le Roi néanmoins fut fort choqué d'une démarche si étrange, et, s'il garda le silence pendant sa vie, il s'en dédommagea publiquement à sa mort. Seignelay en avoit persuadé tente sa famille, qui n'en a plus douté, excepté la duchesse de Mortemart^ qui avoit le bon esprit d'en rire avec tous ses amis. Il faut
I ^y^ gur lajamille Colbert (Paris, i863), p. 34.
avouer que tous les Colbert ont eu Tâme et le courage élevés, et une valeur qui ne s'est pas démentie, tandis que le contraire s'est fait sentir dans tous les Tellier ^ . . tî
Rendons justice à Seignelay : ni le goût pour les arts et pour les jouissances de l'esprit, ni ses inclinations fastueuses, ni d'autres passions plus vives encore, ne lui firent jamais sacrifier les affaires aux plaisirs. Après le reproche très-mérité qu'on lui a adressé d'àvoii', par jalousie des brillants succès de Louvois, trop négligé le commerce, le plus grave est de n'avoir pas été assez économe des fonds de la marine, à une époque où, pour soutenir la guerre contre toute l'Europe, il eût fallu exagérer Téconomie. Sur ce point important, Colbert avait pourtant laissé des exemples toujours bons à imiter. Sous le rapport des armements, des classes, des galères, Seignelay continua le système en vigueur. On a blâmé sa sévérité, quelquefois excessive, surtout dans la forme; mais les punitions avaient été bien plus fréquentes sous son père, par suite du discrédit de la marine et du relâchement de la discipline depuis la Fronde. Sa sévérité d'ailleurs n'épargnait pas les forts et ménageait les faibles. On lui reprocherait avec plus de raison d'avoir armé des navires et fait faire la course pour son compte; il est vrai que les ministres des affaires étrangères et de la guerre partageaient les profits. Dix ans auparavant, madame de Montespan elle-même avait obtenu de Louis XIV que deux bâtiments de l'Etat feraient la course à son bénéfice, et la tradition se continuait. crLes prises que nos vaisseaux ont faites sur les Hollandais, ditDangeau le 17 avril 1689, montent déjà à plus de quatre millions depuis la déclaration
* Journal de Dangeau, note de Sainte Simon à la date du 5 novembre 1690, au sujet de la mort de Seignelay.
L'auteur de la Note sur la famille Colbert voit dans <r la malignité , l'envie , lorgueil de cour,» le mobile de l'appréciation des contemporains sur les prétentions de Seignelay. D'autre part, les jugements conformes portes de nos jours lui paraissent êti^e le fruit rrdun système duquel il résulterait que tout ce qu'il y a de beau et de grand ne peut sortir que des classes populaires. 71
Je suis , pour mon compte , fermement opposé à ce système, et je crois la noblesse aussi capable d'béroîsme (elle continue k le prouver) que les classes populaires.
Mais il n'y a pas de système engagé dans la question « et la vérité avant tout. Je me range donc h l'avis de Saint-Simon , trèssympathique aux Colbert, de Bussy-Rabutin , d'Olivier d'Ormesson , de labbë de Choisy, de l'abbé Legendre et de tous les contemporains.
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de guerre. M. de Seignelay est très-content; il nous a dit aujourd'hui qu'il avoit eu plus de so,ooo pistoles (près d'un million de nos jours) pour sa part, t) Que Seignelay fût content, on le conçoit;en était-il de même des armateurs français, dont les amiraux anglais et hollandais se partageaient sans doute les dépouilles avec la même satisfaction? Mentionnons, à un point de vue tout différent, une ordonnance demeurée célèbre, qui réunit en vingt-trois livres, dans un ordre logique, toutes les dispositions concernant le service de la marine sur mer et dans les ports. Entreprise par Golbert, qui en avait posé les bases, complétée par Seignelay avec le concours des officiers et des intendants les plus accrédités, l'ordonnance du i 5 avril 1689 se ressentait sans doute, dans maints articles, de la dureté des lois pénales de l'époque; mais, en fixant des points importants mal définis ou laissés à l'arbitraire des officiers et des intendants, elle constituait un progrès notable sur les règlements antérieurs.
Les événements dont l'Angleterre allait être le théâtre fournirent à Seignelay des occasions nouvelles de déployer l'activité qui le dévorait. L'inhabile et obstiné Jacques II marchait fatalement à sa perte. Prévoyant le contre-coup qu'elle aurait sur ses affaires, Louis XIV n'épargnait rien pour la prévenir; malheureusement son appui même la précipitait, en irritant les Anglais. La coalition de 1687, ce coup de maître de Guillaume d'Orange, l'avait pris au dépourvu. Au mois de septembre de l'année suivante, Seignelay chargeait un de ses agents d'avertir le roi d'Angleterre de ne pas compter en ce moment sur le concours de la France; il ajoutait que sa résolution de convoquer le parlement paraissait bien hardie. Etait-il au moins assuré de ses dispositions et connaissaitr-il bien Fétat des esprits pour s'engager dans une affaire de cette importance? Un mois après, le bruit courait à Versailles du prochain débarquement du prince d'Orange dans le nord de l'Angleterre. Ce débarquement, la fuite de la reine et du roi, la défaite de l'armée dlrlande. Je rappel des troupes mises à la disposition de Jacques II, tous ces faits se sut^cédant à de courts intervalles, furent autant de déconvenues pour Louis XIV. Seignelay, qui avait dans ses attributionsles affaires d'Irlande, faisait de son mieux et se multipliait.
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La mésintelligence des cheCs, la trahison et la jalousie des Anglais renversaient tous ses plans, te Vous estes en un pays et parray des gens, écrivait^il à un de ses agents, qui n*ont rien de si fortement dans le cœur que leur opinion et leur jalousie naturelle contre le» François, et il n y a rien de si important que l'union ... t) La France n'était-elle pas bien heureuse de s'épuiser d'hommes et d'argent pour de pareils alliés? Mais, indépendamment de la question religieuse, il y avait un grand principe en jeu, l'inviolabilité des souverains, et Louis XIV tenait à honneur de le faire triompher. Les premiers mois de 1689 furent employés à réunir la flotte, à compléter les cadres. Que devenait, dans ces circonstances, le système de recrutement si péniblement organisé par Colbert? Cet ordre de Seignelay va nous l'apprendre : cr N'hésitez pas de prendre les matelots de toutes les classes et mesme les équipages des bastimens marchands, et recherchez tous les bons matelots qui avoient esté exemptés du service, -n Une grande victoire navale pouvant encore tout sauver, il s'attache à cette idée avec une sorte d'acharnement. Il part pour Brest et, comme il avait fait cinq ans auparavant devant Gênes, il prend le commandement de la flotte. Le comte d'Estrées ne s'en consola pas. Ce voyage de Seignelay fut tout un événement, (tll étoit général en tout, dit madame de La Fayette dans ses Mémoires, hors qu'il ne donnoit pas le mot; et mesme il en avoit les habits et la mine.?) De son côté, Dangeau en parle fréquemment, enregistre tout ce qui s'y rattache, et ajoute, en annonçant que la flotte a mis à la voile le 1 5 août : cr tous les officiers ont fait leurs dévotions avant de partir, -n Madame de Sévigné constate aussi le déboire du comte d'Estrées et le triomphe de Seignelay sur qui, en ce moment, tous les yeux sont fixés. Cependant Tourville était parvenu à conduire devant Brest l'escadre de la Méditerranée. Nul doute que Seignelay ne brûlât du désir de rencontrer l'ennemi; une lettre du Roi (août 1689) lui lia les mains. Il lui défendait d'attaquer, à moins d'une tentative de descente sur nos côtes, ir Faites tout avec prudence, patience et sagesse, ajoutait-il, et ne précipitez rien dont on puisse se repentir. . . Vous n'avez* rien à craindre de l'absence ; soyez assuré que je suis très-content de vous et que je compte plus les services que vous me rendez où vous estes que si
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vous estiez auprès de raa personne. . . ti En l'ésumé, Louis XIV disait à Seignelay de ne point sortir, mais de laisser croire qu'on le ferait à la première occasion et que Tordre était toujours d'aller mamnetnis ^.
Arrêté par ces injonctions formelles, Seignelay revint à Brest, y séjourna quelques jours, jouant gros jeu et usant dans des plaisirs mortels Tactivité qu'il ne pouvait plus appliquer aux grandes affaires. 11 reprit bientôt le chemin de la cour. crNostre flotte est revenue paisiblement à Belle-Ile, écrivit le 7 septembre madame de Sévîgné, et M. de Seignelay revolé à Versailles; car c'est aussi un oiseau , moins gros que le duc de Gbaulnes. Vous voyez bien que cet homme ne disoit pas mal : il n'y a plus de combats de mer ni de bataille depuis celle d'Actium ... ^ La spirituelle marquise oublîaitr-elle donc le grand combat naval livré en 167 a contre les Anglais et les Hollandais, et les batailles devant Messine, où Ruyter avait été tué? Fallait-il, pour l'amusement des curieux, que la marine des trois nations fût engloutie tous les dix ans? Une paix avantageuse condue à la même époque avec les forbans d'Alger fut d'autant mieux accueillie qu'elle était inespérée. Non-seulement ils permettaient qu'on achetât sur leurs marchés des esclaves pour les galères, mais quinze vaisseaux, envoyés par eux dans l'Océan, devaient se mettre à la recherche des Hollandais, des Anglais, et leur counr sus. C'était un avantage considérable, uniquement dû à l'énergie de Seignelay, puisqu'on n'avait pas alors un seul bâtiment dans la Méditerranée. Sa santé, par malheur, commençait à l'inquiéter. Ce (ut d'abord la goutte, puis une maladie de langueur rebelle à tous les soins, que la faveur, tout à fait revenue , faisait paraître plus cruelle encore. crM. de Seignelay, avait dit madame de Maintenon à la mort de Colbert, ne se console point; l'ambition le dévore.-» Maintenant tout était changé. «L'Inquiet, écrivait- elle (il s'agit de Louvois), ne tient plus qu'à un fil. Il est fort choqué qu'on lui ait été la direction des affaires d'Irlande. Il s'en est pris à moi. H comptait sur des profits immenses; M. de Seignelay ne compte ^e sur des périls et des travaux. (On vient de voir si les parts de
' Œum-egde Louùf XIV, l. Vl,p. i5.
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prises lui éUûenl indilTérentes.) Il réussira s'il ne prend les choses avec trop de hauteur. Le Roi n auroit pas de meilleur serviteur s'il pou voit se détacher un peu de son tempérament; il en convient lui-même, et cependant il ne se corrige pas. -n
Les affaires d'Irlande et la lutte avec l'Angleterre protestante remplirent en effet la dernière année du ministère de Seignelay. Jamais la flotte n'avait été aussi nombreuse, aussi brillante, aussi bien préparée à tenter quelque grande entreprise. Elle comptait quatre-vingts vaisseaux, vingt frégates, trente brûlots, quinze galères, sans les bâtiments de transport. Tourville, qui la commandait, joignait à l'autorité des services passés les qualités qui entraînent; il était à la fois hardi et prudent, résolu et circonspect; aussi la confiance en lui était entière. Seignelay seul lui reprochait un excès de précautions, cr Vous voilà dans la situation oii je vous souhaîtois, lui écrivait-il le 22 juin 1690, et en estât de faire l'action la plus glorieuse dont on ayt jamais ouï parler dans la marine. Dieu veuille que vous en profitiez !...•» Mais Tourville ne voulait livrer bataille qu'à coup sûr, et sondait le terrain. Perdant bientôt patience, l'impétueux Seignelay lui fit écrire par le Roi et lui adressa lui-même coup sur coup les lettres les plus pressantes ^
r Vous sçavez, lui disait-il le 3 juillet, que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous; vous sçavez le succès que peut avoir le gain d'un combat naval et pour le service du roy et pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cette année que se tenir sur la défensive, que tous les succès estoient tournés du costé de la mer, et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du Roy et de tout le public. Ce sont ces raisons qui doivent vous exciter si fortement qu'il est impossible d'y rien ajouter. . . C'est à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte armée navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est ce que je désire avec
^ Nous donnons à ia suite de celle ëlude {Annexes, p. xliii et suiv.) plusieurs lettres de Seignelay h Tourville , et une réponse de ce dernier.
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ardeur, et que vous vouliez bien oublier en celte occasion i excès des précautions qui peuvent estre souvent des marques de prudence, et qui, dans cette conjoncture, vous feroient perdre des avantages presque certains, tî
La victoire de Fleurus vint, sur ces entrefaites, accroître le désir qu'avait Seignelay de voir la marine se signaler à son tour. Une lettre au comte de Lauzun, commandant les troupes françaises «n Irlande, trahit ces préoccupations, ail ne reste plus à souhaiter, lui disaît-il après lui avoir annoncé le triomphe de Fleurus, que le gain d'un combat naval, et il y a toute apparence de l'espérer. . . Les ennemis sont à Spithead, au nombre de cinquante-cinq vaisseaux. M. de Tourville a ordre de les attaquer partout, et, s'ils quittent ce poste pour aller dans la Tamise, il doit les poursuivre, tascher d'entrer après eux et de les brusler • . • y^ La lutte des maréchaux et des amiraux avec les ministres de la guerre et de la marine qui veulent diriger les opérations du fond de leur cabinet a été de tous les temps. Ne trouvant pas l'occasion aussi propice, Tourville exposait ses motifs, et Seignelay, de plus en plus impatient, lui reprochait ses hésitations, son peu de bonne volonté à se conformer aux ordres du roi, allant même jusqu'à lui dire un jour qu'il n'agirait pas autrement, s'il voulait se préparer des excuses pour ne pas combattre. «Dieu veuille que je me trompe! ajoutait-il, et que nous n'ayons pas, vous et moy, la honte d'avoir passé la campagne entière sans tirer aucun avantage de la foiblesse des ennemis dans le temps que le Roy a de si heureux succès du costé de la terre. 1» Enfin, après trois nouvelles lettres pleines d'anxiétés et de recommandations, Seignelay eut la joie de lui en écrire une pour le féliciter d'un grand succès qu'il venait de remporter. Le i o juillet, les flottes s'étaient rencontrées au cap de Bevezier [Bea^chy Head), sur la côte d'Angleterre, et Tourville avait brûlé ou coulé bas douze vaisseaux ennemis ^ Quatorze ou quinze autres, complètement démâtés, auraient été pris sans une fausse manœuvre de la flotte française. Quatre cents matelots tués et huit cents blessés témoignaient que la victoire avait été payée cher. Satisfait à demi, Seignelay accompagna ses éloges de restrictions et d'excitations nouvelles qui blessèrent
' Voir ^ relation de ce combat aux Anneœes, page xLvn.
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Tourville. crJe vous suis extrêmement obligé, lui répondit-il le 1 5 juillet, de la part que vous avez prise à ce qui m'est arrivé dans le combat, par la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire de vostre main; mais vostre lettre du 1 2 , que j'ay reçue en mesme temps, a beaucoup diminué le plaisir que je venois de recevoir, puisqu'il paroist que vous avez pu douter de mon zèle et de mon ardeur pour l'exécution des ordres du roy. n Quels étaient ces doutes? Dans la crainte que Tourville ne voulût rentrer au port après sa victoire, Seignelay le lui avait défendu, dût-il s'exposer à perdre quelques vaisseaux. Quinze jours après, il lui donnait l'ordre d'incendier Plymouth. Tourville se borna à faire exécuter un débarquement à Tingmouth, où le jeune comte d'Estrées brûla douze bâtiments. Le 23 août enfin (les affaires d'Irlande étaient devenues désastreuses dans l'intervalle), le ministre, apprenant que Tourville était rentré à Brest, lui ordonna d'en repartir immédiatement pour protéger le retour des troupes françaises, ou de remettre sur-le-champ le commandement au comte d'Estrées. cr L'affaire de Plymouth manquée, ajoutait Seignelay, sans vous estre donné le loisir de la tenter, vostre impatience de revenir à Brest, nonobstant les ordres précis et réitérés que vous aviez reçus du Roy, me font clairement connoistre que rien ne peut vous obliger à rester en mer quand une fois l'impatience du retour vous a saisy . . . -n A l'égard d'un commandant victorieux, un pareil langage pouvait sembler sévère. Mais Seignelay savait par ses agents que la victoire de Bevezier avait occasionné une stupéfaction générale en Angleterre, et que les adversaires de Jacques II croyaient déjà tout perdu. Ces mots, les Français arrivent ^ coururent dans tout le royaume-uni comme un épouvantai!. crSi les Français, a dit l'anglais Burnet, partisan déclaré du prince d'Orange, profitant de la première consternation, s'étaient attachés à mettre le feu à nos villes maritimes, ils auraient entièrement ruiné l'Angleterre, où il n'y avait paâ alors 7,000 hommes de troupes, d De son côté, lord Macaulay, après avoir constaté l'immense effroi causé dans Londres par la défaite du cap Beachy, la panique générale, les craintes d'une invasion, ajoute : (r Beaucoup de personnes, surtout les ministres français, pensèrent que, si Tourville avait été plus entrepre-
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ûanl, la flotte alliée aurait pu être détruite. Tourville paraît avoir
trop ressemUé , sous un rapport, à son adversaire vaincu (lamiral
TorringtoTi) . Quoique brave marin, il était commandant timide.
U exposait sa vie avec une gaieté pleine d'insouciance; mais il était,
dilrou, d^une anxiété nerveuse et d'une circonspection pusillanime,
lorsque sa réputation militaire était en jeu ^ v Seignelay avait donc
eu T^on de vouloir que Tourville, profitant de cette panique,
essayai de brûler Plymouth et d'autres ports. Mais l'occasion que
sou génie avait préparée fut manquée et ne revint plus.
Ses dernières lettres, aujourd'hui sans importance, n'ont trait quaui détails du service. Les grandes affaires étaient pour le moment terminées, et d'ailleurs la mort l'avait touché de son aile. Accueillons, avant d'arriver aux jours suprêmes, quelques faits qui révèlent Thomme de goût, le curieux des belles choses, le lettré. La description de la fête offerte à Louis XIV a pu donner une idée de sa magnificence. Jamais le luxe des meubles n'avait été poussé aussi loin ^. U faisait venir des marbres d'une ville d'Afrique détruite par un tremblement de terre*. Un sieur Alvarez lui avait acheté en Italie pour 3oo,ooo livres de tableaux, qui furent payés, disait-on, en lettres de course et en bâtiments prêtés*. Mais la correspondance prouve au contraire qu'il lui envoyait des sommes considérables. Un jour même, Alvarez ayant prétendu que, s'il s'était adressé à Louvois^, celui-ci eût payé sans marchander tout ce qu'il lui aurait demandé, Seignelay lui écrivit : (r C'est un discours qui mériteroit autre chose qu'une réponse, et je vous apprendray
■ ffîffotre i^Ai^leterre êous le règne de Colbert et Seignelay, à loccasion de tra-
GmâttoKme III; année 1 690. vaux exécutes au port de Toulon; tantôt il
* L^abbé de Choisy écrivit le 1 5 dé- se moquait avec ses intimes des bombar-
eembre 1690 à Bussy-Rabutin queiemo- deries et des pitoyables entreprises contre
bîiier de Seignelay avait été estimé a Alger. I^e siège de Gênes aurait dû pour-
1,700,000 livres. La Bibliothèque Impé- tant lui donner quelque estime pour Sei-
lîde (section des manuscrits) en possède gnelay. Enfin, ayant hérité, à la mort de
no inventaire formant un volume in-folio. son collègue , des places fortes , qu'il avait
' Pûaniol de La Force, Description de dans ses attributions, Louvois écrivit à
PmrÎM, t II, p. 1 8. Vauban, le 6 novembre 1690 , de Taider
^ Sandras de Courtils, Vie de Jean- à mettre un peu d'ordre dans ce service,
BtmùtU Colbert. où il y en avait si peu. Bonnes haines de
' Toinoors Louvois! Tantôt il dénonçait cour! Elles survivaient à la mort. jo Roi du même coup (16 février 1680)
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à l'avenir à ne m'en pas tenir de pareils ^ t? Un ministre qui
n aurait pas eu la conscience nette eût-il parlé de la sorte? Les relations de Seignelay avec Boileau, Racine, Fénelon, annoncent un esprit élégant, cultivé, que les affaires et la société des femmes n absorbaient pas*. Boileau, juge sévère, que la richesse et le rang ne suffisaient pas pour attirer, lui avait dédié une de ses épîtres, et il a raconté avec sa verve incisive une anecdote où tous deux sont en scène de la manière la plus piquante. C'était à l'occasion d'une pièce de Quinault, Bellérophoriy à laquelle Boileau (les collaborations littéraires datent de loin) n'avait pas été étranger. Un soir, après dîner, Seignelay l'interpella, en présence de Racine et des ducs de Ghevreuse et de Beauvilliers, sur un endroit de la pièce qu'il trouvait invraisemblable, «c Après m'avoir harcelé, dit Boileau, par plusieurs raisons qui n'étoient pas trébuchantes, croyant m'avoir mis au pied du mur, il me dit , avec un sourire amer et dédaigneux : (r Répondez, répondez à cela.7) Gomme je vis que la chose étoit prise avec une hauteur qui ne me convenoit pas, j'eus le courage de lui dire : c Monsieur, j'ai toujours fait ma principale étude de la Poétique^ tout le monde convient même que j'en ai écrit avec assez de succès. Si vous voulez que je vous réponde, il faut que vous consentiez que je vous instruise au moins trois jours de suite, t) Après cela, je lui décochai six préceptes des plus importants d'Aristote. Il se sentit battu. Toute la compagnie rioit dans l'âme, et M. Racine, en sortant, me dit : (rO le brave homme que vous êtes! Achille en personne n'auroit pas mieux combattu que vous '. -n Ne croirait-on pas assister à ce grave débat ? Le feu des paroles, le bruit des voix, l'accent, rien n'y manque. Qui oserait affirmer aujourd'hui que Seignelay n'avait pas raison contre Aristote, Racine et Boileau?
Mais le temps des controverses littéraires, des affaires, des rivalités ardentes, des amours illicites était passé pour toujoure. Nous sommes au mois de juillet 1690, et l'on sait à la cour, pen-
^ Archives de la Marine; lettre da 99 no- Esprit supérieur, on qui la volupté
vembre 1 685. ^^ déroba jamais rien à Tbabilelé. . .
* L'abbëdeChaulieuTaju^^èsa ma- ^ Bolœana; Œuvres de Boileau; édit.
nière, dans ce passage de son «^pîlre nu de Saint-Mnrc, t. V, p. 6. chevalier de Bouillon :
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dant que Seignelay signe ces dépêches où éclatent ses dernières impatiences, que ses jours sont comptés. D'après Bussy, qui, n'en ayant rien tiré, ne le ménage plus, cr c'est sa fortune qui lui coupe la gorge, et, s'il n'avoit pas pu tout ce qu'il a voulu, il vivroit plus longtemps, n II n'avait pas attendu jusqu'alors pour songer aux intérêts de Tâme. Dans une longue lettre qui parait remonter au mois de juin, Fénelon lui avait conseillé de se réconcilier défiiiitivement avec Dieu. D'autres lettres avaient suivi , et une correspondance réglée s'était établie. En homme qui vit au centre des grands égarements et qui en voit tous les jours les effets, l'illustre prélat lui montrait résolument la voie de la réhabilitation et le pressait d'y entrer. Ses lettres, répondant à une série de confessions écrites, nous montrent l'homme de cour aux prises avec la mort, soulèvent les voiles de la vie intime et ouvrent les replis d'un cœur dans lequel toutes les passions ont régné.
«Vous n'aurez plus, disait Fénelon, de ces plaisirs furieux qui enivrent r&me, qui lui font oublier son malheur à force de l'étourdir; mais vous aurez ce calme intérieur et ce tesmoignage consolant qui soutient contre lootes les peines; vous serez d'accord avec vous-mesme. . .
«Rien n'est meilleur que de vous défier de vous-mesme. C'est le fruit que vous devez tirer de vos chutes. C'est pour vous humilier que Dieu a permis qu'elles ayent été si fréquentes, si longues, si profondes, et, après tant de grâces reçues autrefois, vous aviez plus besoin qu'un autre de tomber de bien haut, parce qu'il faut abaisser vostre hauteur, qui est extrême. . .
«Qu'aucun domestique ni amy n'ose vous donner des lettres ou vous lire des choses touchantes de la part des personnes ^. . .
«Ce qui m'embarrasse le plus n'est ni vostre promptitude contre vos domestiques, ni vos oppositions pour les gens qui vous traversent; ce (jue je crains pour vous, c'est vostre hauteur naturelle et vostre violente pente aux plaisirs. . .
«Vous estes environné de gens de plaisir; tout ne respire chez vous que l'amusement et la joie profane. Tous les amis qui ont vostre confiance ne saat pleins que de maximes sensuelles; ils sont en possession de vous parfer suivanC leurs cœurs corrompus. . .
' Les points plac<^ à la suite de ce que, pendant la maladie de Seignelay, moi sont daMte la lettre (elle qu^elle a été une de ses maîtresses se déguisa en gghij^^ . Sandras de Courtils raconte courrier pour arriver jusqu'à lui.
XL ÎISTRODUCTlOiN.
c(Il n'est pas question de prescber ni de baisser les yeux; rnais il s'agit de se taire, de tourner ailleurs la conversation, de ne tesmoigner nulle complaisance pour le mal, de ne rire jamais d'une raillerie libertine ou d'une parole impure. . .
c( Parlez , Monsieur, à madame la marquise de Seignelay comme vous l'avez résolu , et tout au plus tôt. . . Lisez aussy ou faites-vous lire par M. le duc de Chevreuse un cbapitre de Y Imitation chaque jour ^ . . »
Quel effet produisaient ces conseils sur celui dont ils font si bien connaître les emportements et les faiblesses? Les lettres de Fénelon témoignent qu'il supportait impatiemment son mal et que l'amour de la vie luttait en lui contre la mort, de plus en plus imminente. Un docteur célèbre, Helvétius, avait été appelé : il ne le soulagea pas. En désespoir de cause, on lit venir un empirique du Languedoc, nommé Pailhoux, à qui l'on donna /i,ooo livres, et qui ne fut pas plus heureux. Le 5 octobre, le Roi étant allé à Fontainebleau, Seignelay, indice fatal et significatif, n'eut pas assez de force pour l'y suivre. Le i û , il régla les pensions de ses domestiques; quatre jours après, il écrivait : «c L'incertitude oii je suis de l'événement de ma maladie m'oblige à donner ordre à mes affaires et à faire sçavoir par cet écrit quelle est ma dernière volonté sur la disposition de mes biens. ..t) En même temps, il conGa la tutelle de ses enfants à sa femme, (rne pouvant, disait-il, leur donner une personne d'une vertu plus solide et d'un plus véritable mérite^. . . *» Sans doute Fénelon, interrompant sa correspondance, le visitait alors assidûment. De son côté, le pieux Racine allait fréquemment lui lire les psaumes, dont il lui faisait des paraphrases, et l'abbé Renaudot, l'un des auditeurs, dit qu'il y enlevait tous les cœurs. Le 2 2 octobre 1690, Seignelay se fit conduire à Versailles, et il y mourut le 3 novembre, a Quelle jeunesse! quelle fortune! quels établissements! s'écria madame de Sévigné à cette nouvelle. Rien ne manquait à son bonheur; il nous semble que c'est la Splendeur qui est morte, y^ Le bruit courut en même temps qu'il laissait cinq millions de dettes et que la marquise de Seignelay renonçait à la communauté; mais l'abbé de Choisy, alors à Paris, écrivit à Bussy
' Correspondance de Fénehn, i.l,p,^S * Bibl. Inip. Mss. Cabinet des titres:
et suivantes. Colbert.
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que, toutes dettes payées, Seignelay laissait encore ûoo,ooo livres de rente.
Voltaire, dont le tact historique était des plus fins, malgré des erreurs de détail systématiquement exagérées, a dit de Seignelay «qu'il avait un génie plus vaste encore que celui de son père, n Le grand chroniqueur du dix-septième siècle, Saint-Simon, l'avait jugé de même. wM. de Seignelay, dit-il, avoit toutes les parties d'un grand ministre d'Etat et désespéroit M. de Louvois, qu'il mettoit souvent à n'avoir pas mot à répondre devant le Roi. v Cela explique la mauvaise humeur de Le Tellier contre le joli causeur. Ses plus grands défauts, et ils étaient poussés à l'extrême, venaient de sa fierté, de sa hauteur, de son emportement incorrigibles. Inférieur à son père comme organisateur, il semble l'avoir dépassé par la hardiesse des vues et la grandeur des projets. Gênes, l'Espagne, Alger, les Etats barbaresques, l'Angleterre, la Hollande sont là pour le prouver. Plus de préoccupation du commerce et de Findustrie aurait mieux servi les véritables intérêts du roi et du royaume: l'élan en sens contraire était malheureusement donné par Louvois. Seignelay eut le tort de le copier, on peut dire aveuglément, et la gloire de réussir. La marine française, née de la veille, n'a jamais été plus brillante et plus heureuse que souà son ministère; après lui, elle ne fit que décroître; jamais tant de marins célèbres ne soutinrent à la fois le pavillon. C'est l'époque de Du Qnesne, de Château-Renault, de Tourville; le commencement de Forbin, de Duguay-Trouin , de Jean Bart. Le siècle des grands prosateurs, des grands poëtes, des grands prédicateurs, des grands capitaines, a été aussi celui des grands marins. Comment s'étonner que, malgré les fautes du règne et les vices du temps, ce siècle soit toujours l'objet de la prédilection publique? La mode viendra, elle est déjà venue, au siècle de Louis XV; celui de Louis XIV ne pourra qu'y gagner. Si je ne me trompe, la figure de Seignelay ne déparera pas, quand elle sera mieux éclairée par l'histoire, la vaste toile où se groupe la foule des illustrations contemporaines. Laissons parler une dernière fois Saint-Simon, qui l'avait connu et qui le juge sans passion d'aucune sorte : «Ses défauts, dit-il, répondoient à ses grandes qualités. . . Pour la haine et l'amitié, il n'eut
xLii INTRODUCTION.
de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de délicatesse, d'étendue, de pénétration, de justesse, beaucoup d'humeur, même avec ses amis, tî On vient de voir que pour le goût, l'esprit, et surtout la liberté de l'esprit, il luttait déjà contre Boileau, fatalement emprisonné dans les liens de la règle et les formules d'Aristote. Un autre contemporain , bien capable de le juger aussi et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. cLa France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si actifs, si laborieux, si vigilants que lui. . .t? On peut apprécier aujourd'hui cette activité exubérante dont les preuves vont en6n sortir de l'ombre des archives. Si Seignelay sacriBa' au plaisir, au point d'y trouver la mort, du moins les affaires de l'Etat passèrent toujours devant. Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singulière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choseà le dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres anglaises ont été anéanties. Impatience généreuse, patriotique, bien digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin î Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conversations pieuses du duc de Chevreuse et de sa famille, rien ne calme cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres énergiques, par sa présence même, et l'on peut être sûr, en songeant aii siège de Gênes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction "honteuse les plus beaux navires de cette flotte que lui et son père avaient mis leur gloire à créer.
Versailles, 3 juillet 1690.
Vous verrez par la lettre du Roy cy-jointe TimpatieDce avec laquelle Sa Majesté attend la nouvelle d'un succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il seroitblen Tascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiter de la su^ fénoTÎté de la flotte de Sa Majesté que vous commandez , puisqu'il paroist, par \a démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spithead^ qu'ils viennent au-devant de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez les attaquer facilement et avec tout l'avantage que l'armée du Roy aura sur ccHc des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par 1^ nouvelles assurances que nous avons de tous costés, n'a pas la moitié des matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux. C'est dans cette occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer que fattendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du «accès , dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis.
Vous sçavez que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous sçarex le succès que peut avoir le gain d'un combat naval , et pour le service du roy et pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cette année que de se tenir sur la défensive, que tous les succès estoient attendus du costé de la mer et cjue ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du Boy et de tout le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si fortement qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus laTorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout hasarder, voyant qu'un succès est capable de restablir ses affaires presque perdnes en Angleterre et que la perte d'un nouveau combat ne les gastera pas davantage qu elles ne le sont.
Cest à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte armée navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est
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de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de délicatesse, d'étendue, de pénétration ,• de justesse, beaucoup d'humeur, même avec ses amis, n On vient de voir que pour le goût, l'esprit, et surtout la liberté de l'esprit, il luttait déjà contre Boiïeau, fatalement emprisonné dans les liens de la règle et les formules d'Aristote. Un autre contemporain , bien capable de le juger aussi et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. crLa France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si actifs, si laborieux, si vigilants que lui. . .t? On peut apprécier aujourd'hui cette activité exubérante dont les preuves vont enfin sortir de l'ombre des archives. Si Seignelay sacrifia au plaisir, au point d'y trouver la mort, du moins les affaires de l'Etat passèrent toujours devant. Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singulière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres anglaises ont été anéanties. Impatience généreuse, patriotique, bien digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin! Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conversations pieuses du duc de Chevreuse et de sa famille, rien ne calme cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres énergiques, par sa présence même, et l'on peut être sûr, en songeant au siège de Gênes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction honteuse les plus beaux navires de cette flotte que lui et son père avaient mis leur gloire à créer.
l. — L.E MARQUIS DE SEIGNELAY A TOLRVILLE.
Versailles, 3 juillet 1690.
Vous verrez par la lettre du Roy cy-joinle l'impatience avec laquelle Sa Majesté attend \a nouvelle d*UD succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il aeroît bien fascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiter de la su^ fénonté de la flotte de Sa Majesté que vous commandez, puisqu'il paroist, par \a démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spithead^ qu'ils viennent au-devant de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez les attaquer facilement et avec tout l'avantage que l'armée du Roy aura sur celle des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par les Doavelles assurances que nous avons de tous costés, n'a pas la moitié des matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux. C'est dans cette occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer que j'attendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du succès , dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis.
Vous gravez que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous sçavex le succès que peut avoir le gain d'un combat naval , et pour le service du roy el pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cette année que de se tenir sur la défensive, que tous les succès estoient attendus du costé de la mer et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du Roy et de tout le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si fortement qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus favorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout hasarder, voyant qu'un succès est capable de restablir ses affaires presque perdues en Angleterre et que la perte d'un nouveau combat ne les gastera pas davantage qu'elles ne le sont.
(Test a vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte année navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est
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xtii INTRODUCTION.
de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de délicatesse, d'étendue, de pénétration,- de justesse, beaucoup d'humeur, même avec ses amis, tî On vient de voir que pour le goût, l'esprit, et surtout la liberté de l'esprit, il luttait déjà contre Boileau, fatalement emprisonné dans les liens de la règle et les formules d'Aristote. Un autre contemporain, bien capable de le juger aussi et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. (cLa France, ajoute-t^il, a eu peu de ministres si actifs, si laborieux, si vigilants que lui. ..u On peut apprécier aujourd'hui cette activité exubérante dont les preuves vont en6n sortir de l'ombre des archives. Si Seignelay sacriBa au jplaisir, au point d'y trouver la mort, du moins les affaires de l'Etat passèrent toujours devant. Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singulière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres anglaises ont été anéanties. Impatience généreuse, patriotique, bien digne du 61s de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin! Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conversations pieuses du duc de Ghevreuse et de sa famille, rien ne calme cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres énergiques, par sa présence même, et l'on peut être sûr, en songeant au siège de Gênes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction 'honteuse les plus beaux navires de cette flotte que lui et son père avaient mis leur gloire à créer.
Versailles, 3 juillet 1690.
\otts \errez par la lettre du Roy cy-jointe Timpatience avec laquelle Sa Ma-
ysXk aliend \a nouvelle d'un succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il
seroilVien fascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiter de la su^
finonlé de la floile de Sa Majesté que vous commandez , puisqu'il paroist, par
Va démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spitbead^ qu'ils viennent
aurdevaul de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez
\es attaquer facilement et avec tout l'avantage que l'armée du Roy aura sur
eette des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par
les nouvelles assurances que nous avons de tous costés , n'a pas la moitié des
matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux. C'est
dans cette occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire
doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer
que j^attendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du
succès , dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis.
Vous sravez que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous sçavez le succès que peut avoir le gain d'un combat naval , et pour le service du roy et pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cette année que de se tenir sur la défensive, que tous les succès estoient attendus du costé de la mer et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du Roy et de tout le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si fortement qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus favorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout hasarder, voyant qu'un succès est capable de restablir ses affaires presque perdues en Angleterre et que la perte d'un nouveau combat ne les gastera pas davantage qu elles ne le sont.
Cest à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte année navale qui ayt jamais esté en France , et à me donner occasion de faire valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est
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de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de délicatesse, d'étendue, de pénétration, de justesse, beaucoup d'humeur, même avec ses amis, n On vient de voir que pour le goût, l'esprit, et surtout la liberté de l'esprit, il luttait déjà contre Boileau, fatalement emprisonné dans les liens de la règle et les formules d'Aristote. Un autre contemporain , bien capable de le juger aussi et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. crLa France, ajoute-t-il, a eu peu de ministres si actifs, si laborieux, si vigilants que lui. ..d On peut apprécier aujourd'hui cette activité exubérante dont les preuves vont enfin sortir de l'ombre des archives. Si Seignelay sacrifia au plaisir, au point d'y trouver la mort, du moins les affaires de l'Etat passèrent toujours devant. Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singulière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres anglaises ont été anéanties. Impatience généreuse, patriotique, bien digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin! Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conversations pieuses du duc de Ghevreuse et de sa famille, rien ne calme cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres énergiques, par sa présence même, et l'on peut être sûr, en songeant au siège de Gênes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction honteuse les plus beaux navires de cette flotte que lui et son père avaient mis leur gloire à créer.
/. — LE MARQUIS DE SEIGNELAY A TOtRVILLE.
Versailles , 3 juillet 1 690.
\o\is verrez par la lettre du Roy cy-jointe Timpatience avec laquelle Sa Ma-
Y&\k allend la nouvelle d*uD succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il
«eroil Vien fascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiler de la su^
pinofilé de la flolle de Sa Majesté que vous commandez, puisqu'il paroist, par
\a démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spithead^ qu ils viennent
au-devant de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez
\f» attaquer facilement et avec tout l'avantage que Tarmée du Roy aura sur
celle des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui , par
les nouvelles assurances que nous avons de tous costés, n'a pas la moitié des
matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux. C'est
dans cette occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire
doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer
que j^attendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du
soccès , dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis.
Vous gravez que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous sçavez le succès que peut avoir le gain d'un combat naval , et pour le service du roy et pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cette année que de se lenîr sur la défensive , que tous les succès estoient attendus du costé de la mer et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du Roy et de tout le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si fortement qu'il est impossible d'y rien c'ijouter. La conjoncture n'a jamais esté plus favorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout hasarder, voyant qu'un succès est capable de restablir ses affaires presque perdues en Angleterre et que la perte d'un nouveau combat ne les gastera pas davantage qu'elles ne le sont.
(Test à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte année navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire valoir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est
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de pareil que Louvois. Savant, éclairé, beaucoup d'esprit, de délicatesse, d'étendue, de pénétration, de justesse, beaucoup d'humeur, même avec ses amis.iî On vient de voir que pour le goût, l'esprit, et surtout la liberté de l'esprit, il luttait déjà contre Boileau, fatalement emprisonné dans les liens de la règle et les formules d'Aristote. Un autre contemporain , bien capable de le juger aussi et qui l'avait vu à l'œuvre, le comte de Forbin, dit que sa mort prématurée fut une perte considérable pour la marine, qu'il avait portée bien haut, et qu'il aurait sans doute encore perfectionnée. crLa France, ajoute-t^il, a eu peu de ministres si actifs, si laborieux, si vigilants que lui. ..t) On peut apprécier aujourd'hui cette activité exubérante dont les preuves vont en6n sortir de l'ombre des archives. Si Seignelay sacriBa au plaisir, au point d'y trouver la mort, du moins les affaires de l'Etat passèrent toujours devant. Déjà atteint et condamné, ses dépêches à Tourville, à Lauzun, aux intendants de la flotte, ont une ardeur, une flamme singulière. Ses jours sont comptés, et l'amour des grandes choses le dévore : il voudrait brûler Plymouth et apprendre que les escadres anglaises ont été anéanties. Impatience généreuse, patriotique, bien digne du fils de Colbert, mais qui le consume et précipite sa fin! Les instructions de Fénelon, les entretiens de Racine, les conversations pieuses du duc de Ghevreuse et de sa famille, rien ne calme cette imagination surexcitée par tant d'excès. Quelle n'eût pas été sa douleur s'il avait vu le désastre de la Hogue, si près d'éclater! Mais ce désastre, qui projette sur nos annales maritimes une lueur sinistre, il l'aurait sans nul doute prévenu par des ordres énergiques, par sa présence même, et l'on peut être sûr, en songeant au siège de Gênes et à la rare bravoure de sa race, qu'il eût sans hésiter risqué sa vie pour sauver d'une destruction 'honteuse les plus beaux navires de cette flotte que lui et son père avaient mis leur gloire à créer.
Versailles, 3 juillet 1690.
Vous verrez par la lettre du Roy cy-jointe l'impatience avec laquelle Sa Majesté aiiend la nouvelle d'un succès considérable sur mer. Je vous avoue qu'il seroilbien fascheux que vous ne trouvassiez pas le moyen de profiter de la su^ périoTÎié de la flotte de Sa Majesté que vous commandez , puisqu'il paroist, par la démarche que les ennemis ont faite de mouiller à Spithead^ qu'ils viennent au-devant de vous pour faciliter leur défaite, dans une rade où vous pouvez les attaquer facileuient et avec tout l'avantage que l'armée du Roy aura sur celle des ennemis qu'elle trouvera mouillée le long de leurs costes et qui, par les nouvelles assurances que nous avons de tous costés, n'a pas la moitié des matelots nécessaires pour rendre complets les équipages des vaisseaux. C'est dans cette occasion où un homme de courage et qui a une véritable gloire doit tout hasarder, et c'est avec une impatience que je ne puis vous exprimer que f attendray des nouvelles de ce que vous aurez fait, ne doutant pas du succès , dès que vous aurez occasion d'attaquer les ennemis.
Vous sravez que toute l'Europe a les yeux tournés sur vous à présent; vous sçavez le succès que peut avoir le gain d'un combat naval , et pour le service du roy et pour vos propres avantages; vous sçavez aussy qu'on n'osoit presque pas espérer que les armées de terre fissent autre chose cette année que de se tenir sur la défensive, que tous les succès estoient attendus du costé de la mer et que ce seroit une espèce de honte si la flotte ne remplissoit l'attente du Roy et de tout le public. Ce sont des raisons qui doivent vous exciter si fortement qu'il est impossible d'y rien ajouter. La conjoncture n'a jamais esté plus favorable; les ennemis viennent au-devant de vous pour se faire battre, et le prince d'Orange, qui se voit accablé de tous costés, ne se soucie plus de tout hasarder, voyant qu'un succès est capable de restablir ses afiaires presque perdues en Angleterre et que la perte d'un nouveau combat ne les gastera pas davantage qu'elles ne le sont.
(Test à vous à profiter d'une si favorable conjoncture, c'est à vous à vous
montrer digne du choix que le Roy a fait de vous pour commander la plus forte
année navale qui ayt jamais esté en France, et à me donner occasion de faire
faioir le service signalé que vous luy rendrez si vous battez les ennemis. C'est
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xLiv INTRODUCTION (ANNEXES).
ce que je désii*e avec ardeur, et que vous vouliez bien oublier eu cette occasion Fexcès des précautions qui peuvent estre souvent des marques de prudence, et qui, dans cette conjoncture, vous feroient perdre des avantages presque certains.
Je le souhaite passionnément pour la gloire du Roy, pour Tintérest de son service, pour vostre réputation et pour vos propres avantages, que je me feray un plaisir sensible de vous procurer quand vous voudrez m'en ouvrir les voyes par le service important que vous estes en estât de rendre.
( Arch. de U Mar. Dépêches de la mar. de Ponant, 1690 , foi. 6. )
IL — A TOURVILLE
Versailles, A juillet 1690.
Je vous avoue à regret que le peu de volonté qui paroist en vous pour Teiécution des ordres qui vous ont esté donnés me cause l'inquiétude la plus grande que j'aye eue de ma vie, et je ne puis m'empescher de remarquer que je n'ay pas encore reçu un mot de vous qui ne soit d'un homme qui veut éviter Teiécution des ordres de Sa Majesté et se préparer des excuses. Dieu veuille que je me trompe! et que nous n'ayons pas, vous et moy, la honte d'avoir passé la campagne entière sans tirer aucun avantage de la foiblesse des ennemis dans le temps que le Roy a de si heureux succès du costé de terre.
Bien que la nouvelle que j'ay reçue que les ennemis dévoient aller vers les Sorlingues ' pour s'y assembler ne mérite aucune réflexion et qu elle ne soit pas vraysemblable , ne venant pas mesme d'un lieu fort seur, je ne laisse pas de vous en donner avis, afin que, en rangeant les costes d'Angleterre, vous fassiez la manœuvre nécessaire pour découvrir s'ils ne font pas route de ce costé, de quoy vous serez sufiîsamment éclairé lorsque vous serez vers l'isle de >^'ight.
(Arch. delà Mar. Dépêchée de la tnar. de Ponant, 1690, fol. 18.)
Versailles, 6 juillet 1690.
J'ay rendu compte au Roy de la lettre que vous m'avez écrite sur Testât où vous avez trouvé les ennemis le 3 de ce mois, et Sa Majesté m'en a paru satisfaite à un point que je ne puis vous l'exprimer, estant persuadé que vous n'avez pas manqué de profiter de cette occasion pour ruiner la flotte ennemie; et l'espérance certaine que j'ay du gain de la bataille que, selon les apparences,
* Iles appelées par les Anglais Snlljf^ siluoesà la pointe S. 0. de TAnglclerre, près le rap Finisterre.
les ennemis n^auront pu éviter, me donne Heu de vous féHciler par avance de la gloire que tous avez acquise dans cette occasion.
Mais, comme il ne faut pas en demeurer là, je serois bien ayse que,au8sytost après le combat , vous me fassiez sçavoir ce que vous pensez sur Temploy de la flotte pendant le reste de la campagne, et que vous fassiez un projet de ce qui poarroit estre exécuté, en cas que nous ayons tout l'avantage qu'il y a lieu d'espérer.
(Arcb. de la Mar. Dépéehêt de la nutr, de PonatU, 169c , fol. 33.)
Versailles, 7 juillet 1690.
Je viens de recevoir la lettre que vous m'avez écrite du 5 de ce mois, et je
vois avec regret que le vent vous a empesché de profiter de l'avantage que les
ennemis vous avoient donné en s'enfermant dans la rade de Sainte-Hélène ^ et
qn il est à craindre qu'ils ne profitent des vents favorables pour repasser devant
vous le Pa&-de-Calais et se sauver dans leurs bancs.
le vous avoue que si, après l'espérance presque certaine que vous avez eue d*un combat, on estoit assez malheureux pour en perdre l'occasion, je nesçais comment ou pourroit excuser auprès du Roy une pareille chose, et ce seroit le^lus grand malheur du monde pour la marine, pour vous et pour moy. Cependant la connoissance certaine que j'ay que les ennemis ne peuvent mettre ensemble plus de soixante vaisseaux et que, par conséquent, il n'y a rien àat* tendre pour eux ni d'Angleterre, ni de' Hollande, qui les mette en estât de combattre à force égale avec la flotte du Roy, me fait craindre avec raison qu'ils ne mettent toute leur industrie à profiter des vents favorables pour éviter le combat- et pour se retirer dans la Tamise ou dans les bancs de Hollande; et ce malheur extrême feroit échapper une occasion qui paroist presque certaine et feroit perdre toute la considération que le Roy a pour sa marine, quand il verroit du costé de terre des succès aussy grands que ceux dont je vous ay fait part, et qu'il ne verroit du costé de la mer qu'une dépense immense, sans aucun fruit, dans un temps auquel personne n'a cru qu'il fust possible aux ennemis d'éviter un combat inégal^.
* Sar la partie est de Tile de Wight, au bf^e de PorCsmouth.
' Le 1 1, Seignelay lui écrivait à ce sujet :
■Je sois bien ayae de tous dire , sur ce que
foas me marquez que vous appréhendez que
les ennemis ne vous canonnent de ioin et
qa'ik oe vous fessent consommer vos muni-
CioosiaufiierneDt, que c'est ce que vous devez
errfiT. OJa ne convient oullement aux affairos
du roy, et Sa Majesté m'ordonne de vous recommander de prendre vos mesures de ma-^ nière que, lorsque vous comba Itrez , vous puissiez engager les ennemis dans une affaire décisive, ne doutant point qu'avec la supériorité que son armée a sur la leur vous ne puissiez remporter un avantage tel que les ennemis soyent hors d'eslat de paroistre à la mer de cette campagne ...» (Dép. de la mar, de Panant, fol. /19.)
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Vous jugez ayséiuent avec quelle impatience j'atlends de vos nouvelles, mais vous ne pouvez comprendre à quel point va celle du Roy, qui ne croit pas qu'il soit possible que les ennemis puissent échapper sans combattre. Vous devez estre informé que le prince d'Orange a envoyé ordre à Killegrew, qui commande dix vaisseaux qui estoient destinés pour la Méditerranée , et les Estais généraux à Allemonde, qui en commande huit des leurs, de revenir incessamment en ces mers pour joindre leur flotte.
Ainsy, en cas que, contre toutes sortes d'apparences , le malheur voulust que vous ne battissiez pas la flotte ennemie, il faudra que vous vous opposiez à celte jonction.
( Arch. de la Mar. Dépéchei de la mar. de Ponant, 1690, fol. 43.)
V. — A TOURVILLE
Versailles, 19 juillet 1690.
Je vous fais compliment de bon cœur du succès que vous venez d'avoir dans le combat que vous avez donnée
Il n'est pas aussy complet que si vous aviez eu le vent, mais, de la manière dont Pimon m'a parlé, j'ay lieu d'espérer que la persévérance avec laquelle vous poursuivez les ennemis vous donnera un avantage plus grand que celuy de la première journée. Dieu le veuille, et pour vous et pour le bien de l'Estatl
Vous sçavez depuis longtemps combien je m'intéresse à tout ce qui vous regarde et combien vous devez compter sur ma solide amitié; je me remets pour le reste aux ordres du Roy que vous verrez dans sa lettre , à quoy je ne puis ajouter que la mesme chose sur ce qui regarde la nécessité de tenir la mer, et vous dire que, si vous ne pouviez la tenir qu'en vous exposant h perdre quelques vaisseaux , il vaudroit mieux le faire que de vous retirer.
Je compte que vous suivrez exactement les intentions du Roy sur ce sujet, et que vous nous donnerez encore dans cette campagne des occasions de joye et de faire valoir vos services.
Vous sçavez combien je désire ardemment tout ce qui peut estre de vostre satisfaction et combien je suis véritablement à vous.
(Ârcb. de la Mar. Dépêchée de la mar. de Ponant, 1690, fol. 59.)
' Deux jours après, Seignelay annonçait dans les termes suivante cette victoire au cx)n]te de Lauzun :
« Vous serez bien ayse d^apprendre la nouvelle de la victoire que Tarmée navale du Roy vient de remporter sur les flottes d'An^eterre et de Hollande. Les ennemis ont perdu en celte occasion trois de leurs vaisseaux, qui ont esté bràlës et couk% bas. Ils en ont eu quatorze ou quinze autres de démastés de tous masts et qui
auroient esté pris sans le jusant, qui a empesché les vaisseaux du Roy de les aborder. . .
ff Nous avons encore appris que lus HoUandois se sont très-bien battus et quMls se sont comportés en braves gens en cette occasion , mais que la plupart dos Anglois n'en ont pas fait do mesme, ayant tenu le vent, el surtout Herbert, qui ne s'est jamais présenté que devant les plus petits vaisseaux de Tarmée du Roy. . . » {Dpp. de la mar. de Ponant y fol. 8 a.)
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VI.— RELATION D'UN COMBAT
DoBoé par Tannée navale da Roy, commandée par le sieur comte de Tonrvilie, vice-amiral de Fnooe> contre les flottes d'Angleterre et de Hollande, à huit lieues du cap de Bevezier^, sur la eosle d'^Anglelerre, le lo juillet 1690.
La victoire que rarmée navale du Roy a remportée sur les flottes d'Angleterre et de Hollande vient de décider de la supériorité que les Ânglois ont si longtemps prétendue sur la mer, et principalement dans la Manche. Pour maintenir cet empire de la mer, ils estoient soutenus par la Hollande, dont la puissance a toujours esté formidable à l'Angleterre mesme , et qui a presque toujours remporté l'avantage dans tous les combats que ces deux nations ont donnés Tune contre Tautre. Cependant, l'armée navale du Roy les a cherchés jusque sur les costes d'Angleterre et par delà l'isle de Wight; ils ont fuy sept jours entiers, et il a fallu l'avantage du lieu où on est allé les attaquer et du vent, qui leur a toujours esté favorable, pour les résoudre à combattre. C'est dans ce combat, qui a duré sept heures, qu'ils ont esté défaits avec la perte de quinze de leurs vaisseaux capitaux et de trois de leurs bruslots, et ils ne doivent qu'à une fuite honteuse et au vent, qui a toujours esté contraire à l'armée du Roy, le salut du reste de leur flotte.
L/armée navale du Roy, commandée par le comte de Tourville, vice-amiral de France, sortit de la rade de Brest le s 3 juin, composée de 76 vaisseaux de guerre, so bruslots, 6 frégates et so bastimens de charge, avec ordre d'entrer dans la Manche et de chercher les ennemis dans tous les ports d'Angleterre, et mesme jusque dans la Tamise.
Les vents ne iuy permirent pas d'approcher des costes d'Angleterre avant le 39, qu'elle eut connoissance des Sorlingues. Le 3o, les vents estant venus à Fouest, elle entra dans la Manche et se trouva vis-à-vis le cap de Lézard, où ayant appris par un bastimenl anglois qui s'en alloit en Portugal et qui avoit esté pris par le vaisseau k Marquis, que l'on attendoit l'armée navale des ennemis à Plymouth, le comte de Tourville détacha les vaisseaux k Marquis, le C<mtem, le Modéré et le Cheval-marin, ^ouv aller reconnoistre ce port, et leur donna ofdre de le venir rejoindre sur la route que l'armée faisoit vers le cap Goustard^. Ces vaisseaux , n'ayant rien trouvé , rejoignirent le mesme jour l'armée , qui conliooa sa route et arriva le i"^' juillet vis-à-vis de Torbay^, où, ayant appris que leseanemis estoient mouillés dans la rade de Sainte-Hélène de l'isle de Wight,
' Celle relation , qui se trouve mêlée â la Beve$ter, sur la côte méridionale du comte de
armpoadaiDce de Seignelay, est sans doule Sussex, entre Hastings et Brighton. ^/uf oa (ont au moins faite d'après ses ins- ' Ou Start Point; sur ia côte sud-est du
Indioas sur les rapports de Tourville et des comté de Devonshire. A>ê d'escadre, * Ou baie de Tor, située sur la côte du De-
j i-nelé par les Anglais Beaehy Ihaà, ou vonshire, entre Plymouth et Porlsmouth.
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le comte de Tourvilie se disposa dès lors à les attaquer, et ce peodant il détacha quatre des meilleurs voiliers de Tannée pour les aller reconnoistre. Sur les quatre heures après midy, ces vaisseaux firent signal qu ils voyoient les ennemis, et l'armée continuant à faire force de voiles arriva , le s juillet , à une lieue et demie de Tisle de Wight. Deux de ces vaisseaux rapportèrent que les ennemis estoient mouillés à la rade de Sainte-Hélène, sur une mesme ligne, au nombre de 53 gros vaisseaux; mais le vent, que Tarmée avoit eu jusqu^alors favorable, estant devenu contraire, elle fut obligée de mouiller. Le lendemain, à quatre heures du matin, elle mit à la voile avec le commencement du flot pour s'avancer avec la marée du costé des ennemis autant que le vent contraire le pourroit permettre; mais, de leur costé, ils a voient mis à la voile pour s'éloigner de l'armée de Sa Majesté. Us furent joints le Ix par huit vaisseaux de guerre hoilandois, quelques bruslots et quelques bastimens de charge. Le 5, le vent estant favorable à l'armée du Roy, le comte de Tourvilie donna ses ordres pour attaquer les ennemis; mais ayant changé peu après, ledit sieur de Tourvilie retint le vent et fut en cet estât en présence des ennemis jusqu'à la nuit. Le 6, au commencement du flot, l'armée du Roy mi't à la voile, le vent estant toujours favorable aux ennemis, qui faisoient tout ce qui dépendoit d'eux pour conserver l'avantage et gagner le Pas-de-Calais. Pour leur ester cett« retraite, qui auroit empesché le combat, le comte de Tourvilie prit le party de courir une bordée jusque sur les costes de France, espérant y trouver le vent plus favorable et pouvoir, en revirant, se mettre entre Cajais et les ennemis.
U arriva le 8 vis-à-vis de Fécamp, à huit lieues au large, d'où il revira de bord et mit le cap au nord vers la coste d'Angleterre, le vent estant toujours à l'est-nord-esl. Le 9 au soir, il reconnut les ennemis à quatre lieues au vent, et le 1 o , il les vit , à la pointe du jour, venir sur l'armée du Roy avec le vent et la marée. 11 fit le signal pour mettre à la voile en ordre de bataille et donna l'avant-garde à l'escadre du comte de Château-Renault, qui se trouva plus près des ennemis d'une lieue que le reste de l'armée. Tous les vaisseaux se mirent alors en estât d'attendre les ennemis n'ayant que les huniers et my-masts. Sur les dix heures, estant à la portée du canon, ils commencèrent le combat. Les Hoilandois, commandés par l'amiral de Evertsen, avoient l'avant - garde et estoient par le travers de l'escadre du comte de Château-Renault et d'une division de l'escadre du corps de bataille.
Le vice-amiral rouge d'Angleterre, avec sept vaisseaux, combattit avec la division du corps de bataille où cstoit le comte de Tourvilie, et l'amiral Herbert, avec le reste des vaisseaux de l'escadre rouge et toute l'escadre bleue, occupa la dernière division de l'escadre du corps de bataille de l'armée du Roy et toute l'escadre de l'arrière-garde commandée par le comte d'Estrées.
Les Hoilandois combattirent avec beaucoup de courage et de fermeté, mais ils ne furent pas bien secondés par les Anglois, dont la plupart, et surtout l'amiral Herbert, évitèrent avec grand soin d<» se mettre coste à coste des grands
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vaûseaux. Ainsy ou peut dire qu à l'exception du vice-amiral rouge anglois et des huit ou dix vaisseaux de Tescadre bleue, les Anglois se distinguèrent des vaisseaux de Hollande par le peu de valeur qu'ils montrèrent dans le combat. Il dora de cette sorte depuis dix heures du matin jusqu'à trois heures et demie dtt soir, que les Hollandois voyant Tavant-garde de l'armée du Roy en estât de les mettre entre deux feux, furent forcés de se laisser tomber par le travers du coips de bataille , qui , n'ayant plus à combattre les Anglois qui s'estoient retirés de bonne heure, maltraita tellement les vaisseaux hollandois qu'ils furent mis hors d^estat de naviguer et de combattre, et obligés de se faire retirer de Il ligne par leurs chaloupes, à la faveur du calme qui les sauva et les empeschsL de tomher au milieu des vaisseaux du Roy, ainsy qu'ils auroient fait si le vent avoit encore duré une demy-heure.
L'amiral Herbert ayant vu retirer son amiral rouge prit aussy le party de s'éloigner, tandis que le vico-amiral bleu combattoit toujours avec beaucoup de valeur rarriëre-garde de l'armée du Roy; mais, ayant eu à la fin deux vaisseaux démastés de tous masts, il fut obligé de se retirer comme les autres.
Le vaisseau hollandois de 68 pièces de canon nommé le Frisland se rendit aa SoMoerom, commandé par le marquis de Nesmond. Le comte de Tourville y mit le feu après en avoir tiré l'équipage, qui ne se trouva plus que de t90 hommes, le surplus de 35o, dont il estoit composé, ayant esté tué. Les ennemis perdirent aussy ce jour-là deux bruslots, coulèrent un de leurs vaisseaux à fond , et en firent brusler un autre.
La nuit estant venue, le comte de Tourville donna toute son application à garder les ennemis afin de profiter du premier moment de vent favorable pour t4Mnber sur eux et achever la défaite entière de leur flotte, ou les obliger au moins d^abandonner le grand nombre de vaisseaux démastés avec lesquels il leur estoit impossible de conserver l'avantage du vent.
Lelendemaini i,les ennemis bruslèrent encore trois de leurs vaisseaux, dont Ton estoit un contre-amiral de 80 pièces et les deux autres de 70 , et en coulèient deux à fond.
Le 19, l'armée continua de poursuivre les ennemis, et le comte de Tourville ayant aperçu sept navires démastés qui s'estoient détachés de leur armée et qui faisoient route pour gagner Portsmouth , détacha le marquis de Villette avec dix vaisseaux qui les coupèrent et les forcèrent de s'échouer entre le cap de Bevezier et celuy de Selsey*.
Le lendemain j 3 , les vaisseaux détacha s'estant approchés pour canonner les vaisseaux échoués , les ennemis mirent le feu à deux de ces vaisseaux. Le 1 /( , ils en broslèrent deux autres, et le lendemain deux autres. Le septième, qui est on vice-amiral de Hollande, s'est échoué de pleine mer dans une petite ri- TÎèrc proche de Bevezier, d'où il n'y a pas d'apparence qu'il se puisse relever. Varmée navale du Roy n'a souffert d'autre perte dans ce combat que des manœuvres coupées et des coups de canon dans le corpvS des vaisseaux, à la ' 4 Vouest du cap Bevezier, non loin de Ghichester, dans le Sussex.
... O* Il
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réserve du Terrible, commande par le sieur Panetier, qui a eu ia poupe emportée par une bombe.
On n'a perdu que quatre officiers dans Tarmëe du Roy, sçavoir : le chevalier de Ciermont, capitaine de galère, embarqué sur le vaisseau k PtmipeuXy et les chevaliers Julliart, de Rothelin et de Cerseaux , enseignes de vaisseau. Le sieur de Lisle, lieutenant des gardes de la marine, a eu un bras emporté; les sieurs de Laurière , lieutenant de galiote , et de Cogoiin , enseigne de vaisseau , ont perdu chacun une jambe , et le sieur de Believille , ayde-major, a été blessé d'un éclat à la teste. Il n'y a eu que &oo gardes, matelots et soldats de tués, et 800 blessés.
11 ne se peut rien ajouter à la fermeté et à la valeur que les officiers et les équipages des vaisseaux ont fait paroistre en cette occasion, et Ton ne peut mieux juger du mérite de leurs actions que par le mauvais estât où se trouvent les ennemis, qui ont esté forcés de se retirer dans la Tamise.
(Areh. àe laMar. Dépêdua de la mar. de Ponant, 1690, fol. isA.)
VIL — A TOLRVILLE.
Sceaux, aa juillel 1690.
J'ay rendu compte au Roy de la lettre que vous m'avez écrite le 1 7 de ce mois, et Sa Majesté continue d'approuver toute la conduite que vous avez eue depuis le combat qui a esté donné le 10 , n'y ayant rien à ajouter à ia fermeté avec laquelle vous avez continué de poursuivre les ennemis. C'est cette fermeté et cette envie de profiter de l'avantage que vous avez remporté sur eux qui leur ont fait perdre le nombre considérable de vaisseaux qu'ils auroient sauvés autrement, et qui ont rendu tous les peuples de la coste tesmoins de la victoire de l'armée du Roy.
Et c'est aussy de la conduite que vous avez tenue en cette occasion si im* portante et glorieuse que je vous fais un compliment d'autant plus véritable que, outre la part que j'y prends par la place où je suis, on ne peut estre plus sensible que je le seray toujours à vos avantages et à vostre gloire; mais, pour pousser à bout cette gloire et ces avantages, il ne faut pas croire que tout soit fait à présent; vous ne faites que commencer, et c'est à cette heure qu'il faut recueillir le fruit de la victoire que vous avez remportée sur les deux nations qui se prétendoient maistresses de la mer.
Pour y parvenir, il faut que vous vous mettiez au-dessus de la manière de penser naturelle à un homme qui commande une armée navale, qui, voyant plusieurs de ses vaisseaux incommodés, veut les avoir tous en estât avant de se mettre en mer, et se laisse mesme quelquefois un peu tenter par la commodité plus grande qu'il trouveroit dans les rades du royaume, tant pour luy que pour ceux qui sont sous son commandement. . .
( Arcb. de lu Mor. Dépêche» de la mar. de Ponant, 1690 , fol. 1 a 1 .)
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VIII. — AU MÊME
Versailles, i*'aoast 1690.
h) rendu compte au Roy du contenu en vostre lettre du 99 du mois passé et do mémoire que vous avez apostille, des différentes entreprises que Sa Majesté a estimées pouvoir estre tentées par son armée navale après le gain de la bataille du 1 o juillet; et comme les apostilles de ce mémoire méritent une ré poose précise sur tous les points qui y sont contenus, Sa Majesté m'ordonne cTeotrer avec vous dans un détail exact sur ce sujet , afin de ne vous laisser rien à douter de ses intentions sur Temploy de son armée navale pendant le reste de la campagne.
Par toutes les lettres qui me viennent de Hollande et par tous les avis seurs que nous avons d^ Angleterre , de Testât auquel sont tous les vaisseaux tant anglois que bollandois depuis le combat, vous pouvez estre certain que les ennemis ne pourront remettre ensemble une armée capable de se présenter devant celle de Sa Majesté que vous commandez, avant le 8 ou le 10 septembre; et comme vous sçavez qu'il ne sera plus question de les aller chercher ni de demeurer mesme dans la Manche dans cette saison , vous aurez tout le temps d'exécoter pendant le reste de ce mois les entreprises auxquelles Tarmée peut estre oecupëe , Sa Majesté consentant que vous ne retourniez plus vers le Pas-de>Galais pour y rien entreprendre, tant parce que la contrariété des vents et de la navigation pourroit consommer inutilement la meilleure partie de ce mois, que parce qu'on n'auroit plus le temps de rien entreprendre sur les costes de Hollande et qu'ainsy tout se réduiroit à se présenter inutilement devant la Tamise pendant que les vaisseaux ennemis sont retirés si avant qu'il n'y a pas lieu de pouvoir rien tenter contre eux dans le peu de temps qu'on auroit pour le faire. Ainsy toutes vos vues doivent aller à l'exécution de l'entreprise de Plymouth.
Je vous diray franchement que le Roy n'a point esté satisfait de la manière dont vous en écrivez. Vous sçavez que cette entreprise a esté discutée en présence de Sa Majesté pendant cet hyver; vous mesme n'y avez trouvé aucune difficalté, par tous les plans qui ont esté levés de ce port et par les rapports qui ont esté faits parles pilotes. On a toujours jugé que l'entreprise de brusler les vaisseaux dans le Catwater^ estoit très-facile; que celle de brusler les vaisseaux qui se trouveroient dans le port de Plymouth estoit plus di£Scile, mais qa*eile se pouvoit aysément faire avec des galères. Aussy Sa Majesté n'a jamais pu prévoir les diflScultés que vous apportez à présent pour l'exécution de ce projet, et elles sont d'autant plus fascheuses que jamais on n'a pu espérer rien de plus favorable que ce qui arrive à l'heure qu'il est. Killegrew est avec neuf ou dix vaiWaiix dp guerre dans un des restés du port; 1 fio ou 9 no bastimens mar- ' Partie ori^nlal^ du port Ho Dyinoiilh, Hpslinoc à la marine marchHndr.
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chauds sont retirés dans le Catwaier, el vous pourrez, après avoir battu Faruiée ennemie, aller brusler ces vaisseaux de guerre, si vous trouvez l'entreprise possible, ou au moins vous rendre maistre des vaisseaux marchands et terminer par là et par la descente que vous proposez une campagne dont les commencemens ont esté si glorieux, et dans laquelle Sa Majesté ne pourroit s*empescher de voir qu'on a manqué de faire une partie de ce qui estoit praticable. Je me remets à ce que j'écris sur cela par ordre du Roy à M. de Bonrepos ', et vous conjure d'apporter à cette entreprise toutes les facilités que vous trouverez
Sa Majesté a approuvé les raisons que vous avez eues pour ne point tenter de descente à Tisle de Wight, et cette résolution est d'autant plus convenable que les autres descentes que vous proposez peuvent se faire avec plus de réputation pour les armes de Sa Majesté et plus de perte pour les ennemis.
( Arch. de la Mar. Dépêches de la mar. de Ponant, 1690, fol. 171.)
IX. — A TOURVILLE
Versailles, a aoust 1690.
J'ay appris avec grand plaisir la jonction des galères à l'armée navale; je vois que vous convenez à présent que vous estes beaucoup plus fort que vous n'estiez quand vous avez attaqué les ennemis et que vous vous ferez un point d'honneur et de nécessité d'entreprendre quelque chose qui convienne à la puissance formidable de l'armée que vous commandez.
Je n'ay rien à ajouter à ce que je vous écrivis hier par ordre du Roy sur le» différons projets de descente dont vous m'aviez écrit. Je dois seulement vous dire que Sa Majesté ayant pris la résolution de ne rien tenter au delà du Pasde-Calais et de renfermer dans la Manche toutes les entreprises qui se peuvent faire par son armée navale, son attente ne pourra estre remplie que par l'entreprise de Piymouth et que ce seroit un malheur si, par des raisons que je ne puis prévoir, vous cherchiez à éviter l'exécution d'une telle entreprise.
Vous sçavez qu'elle peut estre regardée par deux endroits différens, ainsy que je vous l'ay desjà expliqué, sça voir : d'attaquer les vaisseaux de guerre dans le port de Hamoaze^, ou d'entrer dans le Catwater pour y attaquer et brusler les vaisseaux marchands. La première partie de cette expédition est beaucoup plus difficile que l'autre, et je conviens avec vous qu'il faudroit, par le moyen des galères, se rendre maistre des batteries qui défendent l'entrée, et que la possi-
* Dans celle lettre à M. de Bonrepos, Sei- pable de me faire perdre respérance de (oui
gneiay se plaignait encore de Toarville et ajou- succès ...»
tait : ffJe vous avoue que le personnage que je * Bien qne la copie porte Amos, il s'agit de
suis obligé de faire à son égard est le person- la partie ouest du port de Piymouth , on sp n»-
nage du monde le plus lassant el le plus ca- liraient les vaissoaux de gnorre.
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Ulité ou la difficulté de Tentreprise doit estre par vous examinée sur ]es lieux ,
{KHunru que tous y apportiez une vëritabie envie de faire quelque chose d'exlra-
ofdinaîre et que vostre esprit soit un peu moins fertile en raisons lorsqu'il
s agit de trouver des difficultés. Mais, pour la seconde partie du projet, tout le
monde convient, et le roy d'Angleterre comme les autres, que rien n'est plus
aysé que de bmsler tous les vaisseaux dans le Calwater, et je vous' déclare que
vous ne persuaderez point au Roy que rien puisse vous en empescher que le
peu d^eoYie que vous avez eu d'exécuter une entreprise que Sa Majesté regarde
comme la seule {glorieuse qui puisse estre faite le long de la coste d'Angleterre.
Cest dans les occasions d'un aussy grand éclat qu'il faut bien prendre ses
inesiires pour le succès; mais quand elles sont une fois prises, vous pouvez
vous assurer que Sa Majesté ne vous sçaura point mauvais gré d'avoir hasardé
qaeiques-uns de ses vaisseaux.
Vous pouvez ju^^er avec quelle impatience j'attendray de vos nouvelles, et quelle crainte j'auray en les attendant que vous n'ayez pris le party de vous contenter d*une simple descente et de négliger l'entreprise de Plymouth.
(Arch. de ]a Mar. Dépêchée delà mar. de Ponant, 1690, fol. 17a.)
X. — TOURVILLE A SEIGNELAY
A la rade de Torbay, ce 5 aoust 1690. Après aToir demeuré quelque temps à la rade de Torbay sans pouvoir rien entreprendre avec les galères, par la contrariété des venls qui nous ont toufmr% esté couiraires sur les vues que j'avois eues , je n'ay pas voulu perdre un momeui de temps pour tascher d'entreprendre quelque chose. Je m'embarquay Uer daus mon canot pour visiter moy-mesme la coste; j'estois accompagné par \e bngantm de M. le chevalier de Noailles. Je n'ay point trouvé d'endroit plus propre ni qui cenvinst mieux aux galères pour faire un débarquement que Tiogmouth^, dans la vue que j'avois de faire brusier douze vaisseaux qui y estoîent. Yen apportay un petit plan aux officiers généraux, et je donnay les Cidres pour exécuter ce dessein le lendemain à la pointe du jour. J'avois donné ce commandement à M. de Villette; mais M. le comte d'Estrées me l'a demandé. Je donnay ordre aux galères d'estre à la pointe du jour devant Ting-
IDOQlh.
Tons les détacbemens ont esté faits selon les projets que je vous avois en-
f€jéB; les troupes débarquèrent le plus heureusement du monde sans qu'elles
areof éprouré aucune résistance, et elles se sont rembarquées de la mesme
maniëre, après avoir bruslé les navires qui estoient dans la rivière. Ladeneaua
esié commandé avec son canot pour exécuter ce dessein: il y a réussy parfaile-
' Tioffinoiilh , ville et port du Dcvonshire , à l'embouchure de la Ting.
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ment et a eu toute la bonne conduite que vous pouvez souhaiter. J'avois vu de la cavalerie dans le temps que je fus sonder cette rade; favois ordonné à M. le comte d'Eatrées de ne point s'y engager s'il trouvoit de la résistance. Le major général estant sur la galère de M. de Mailly avec luy. Ton a proposé de le laisser descendre avec les grenadiers, et que, en cas qu'il trouvast une grande résistance, il n'engageroit pas davantage de troupes pour le faire soutenir, et que s'il se rendoit maistre des premières maisons, la descente estoit assurée; ce qui a très-bien réussy. N'ayant point trouvé de résistance, il a fait prendre les retrauchemens et la batterie des ennemis à revers, et dans ce temps-là toutes les troupes se sont débarquées. Par le détail que M. de Bonrepos vous fera de la conduite qu'il a eue dans cette affaire , vous serez convaincu qu'il estoit propre pour avoir ce détachement, comme je Hons l'avois proposé. M. le comte d'Ëstrées s'est comporté dans toute cette affaire avec beaucoup de prudence , et les troupes se sont rembarquées en très-bon ordre. Je mets à la voile pour aller du costé de Plymouth, où j'apprends qu'il y a quantité de vaisseaux.
Soyez persuadé, s'il vous plaist, que jen'oublierav rien de ce qui peut aller à la gloire du Roy et à nostre satisfaction.
[Histoire de la marine française, par Eugène Sue , IV, 377.)
XL — A TOURVILLE
YersailleA, i3 aoust 1690.
J'ay rendu compte au Roy de ce que vous m'avisez par vostre lettre du 9 de ce mois, et Sa Majesté a vu avec douleur le peu d'espérance que vous luy donnez de faire aucune entreprise sur Plymouth. Elle comptoit cependant sur cette entreprise, et elle ne peut voir que tous ses projets se réduisent à la seule descente de Tingmouth.
Sa Majesté a vu le plan de Plymouth que M. de Ronrepos m'a envoyé. 11 luy a paru sur ce plan qu'il estoit à la vérité difficile d'entreprendre quelque chose dans le Westconfer (?) , mais , en mesme temps , qu'il n'y avoit rien de si aysé que de brusler les vaisseaux qui sont du costé de Catwater, d'autant plus quMl n'y a que des marchands, et qu'on pourroit remorquer des chaloupes pleines d'artifices et mesme desbruslots avec des galères. Je vous prie de ne vous point laisser prévenir sur ce sujet, et de considérer que vous rendriez par le succès de cette entreprise le service le plus important dans cette conjoncture, et le plus agréable à Sa Majesté que vous puissiez jamais luy rendre. J'espère que vous gousterez ces raisons et que vous ne perdrez pas cette occasion de donner à Sa Majesté des marques aussy sensibles de vostre zèle pour sa gloire et son service.
Pour ce qui regarde la retraite de l'armée navale et ce qu elle aura à faire après l'entreprise de Plymouth, faite ou manquée, il vous a esté suilisamment
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expliqué par les lettres qui vous ont esté écrites, et jo ne crois pas (|u il soit iiérefaire de vous le répéter.
(Arch. de U Mar. Dépêche* de la mar. de Ponant, 1690, fol. if)â.)
Versailles, ai aousl i6()o.
Je vieos de recevoir un courrier de Calais par lequel on me donne avis qu'il y a présentement trente-cinq vaisseaux de guerre ennemis qui croisent entre Douvres et la pointe d*Ësperay(?), sçavoir : vingt-quatre, depuis 60 jusqu'à 80 pièces, et les autres depuis 3o jusqu'à 5o. Comme ils pourroient bien entrer dans la Manche et se joindre à Killegrew et à Allemonde, j'ay esté bien ayse de vous en donner avis afin que vous naviguiez avec précaution dans lo temps que vous tiendrez la mer.
Sa Majesté attend toujours avec beaucoup d'impatience des nouvelles de ce qae vous aurez fait à Plymouth , et elle se remet aux ordres qu elle vous a donnés de vous rendre à Tentrée de la Mapche, après cette entreprise faite ou manqoée, pour croiser entre Ouessant et les Sorlingues jusqu'au 8 septembre.
(Areh. de la Mor. Dépêches de la mar. de Ponant, 1690, fol. 917.)
XIII. — AU MÊME
Verssailles, a3 aousl 1690.
lie Roy n a jamais esté plus surpris que lorsqu'il a vu , par la lettre de M. Des-
cXouzeaux du ig, que vous estiez, avec toute Tarmée navale, dans la rade de
ftexthaume, en mesme temps que j'ay reçu la lettre par laquelle vous me
créeriez à cette belle expédition , sous le prétexte des malades qui sont sur les
vaisseaux.
Uaffaire de Plymouth manquée sans vous estre donné le loisir de la tenter,
vostre impatience de revenir à Brest, nonobstant les ordres précis et réitérés
qoe vous aviez reçus du Roy, me font clairement connoistre que rien ne peut
vous obliger à rester en mer quand une fois Timpatience du retour vous a saisy.
Mais ce que Sa Majesté m'ordonne de vous écrire en cette occasion vous fera
eoonoistre combien mal à propos vous avez pris une si estrange résolution; et,
pour vous rexpliquer, je vous diray que Sa Majesté n'a rien plus à cœur que
de retirer ses troupes d'Irlande, que c'est en vue de ce service important qu'elle
a dëtacbé M. le oiarquis de Nesmond par les ordres du 1 3 de ce mois que
vous devez luy avoir remis, que Sa Majesté est informée de la diligence que
les ennetnh ont faite pour rassembler un grand nombre de leurs vaisseaux, et
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qu elle a un juste sujet de craindre qu'ils ne soyent assez prompiement en mer pour venir avec quarante-cinq ou cinquante vaisseaux entre lirlande et Brest, y attendre MM. d'Amfreville et de Nesmond, et réparer par l'avantage qu'Us remporteroient sur eux tout ce qu'ils ont perdu dans le combat de la Manche.
Pour empescher cet inconvénient, qui ne peut estre plus grand, il n'y a de party à prendre que de tenir l'armée navale ensemble pour s'opposer au passage de la flotte des ennemis, s*ils tentoient de venir vers les Sorlingues. C'est pour cet effet que Sa Majesté vous a ordonné par sa lettre du 19 de ce mois^ de demeurer en mer jusqu'au 8 du prochain , et c'est contre cet ordre si positif que, suivant les mouvemens de vostre impatience, vous venez pour désarmer à Brest I Cette conduite auroit pu obliger Sa Majesté de donner le commandement de son armée navale à un autre, mais elle veut bien vous donner le temps de réparer une faute aussy grande, et elle m'ordonne de vous expliquer qu'elle veut, aussytost que vous aurez reçu cette lettre, que vous mettiez à la voile pour demeurer dans les parages que vous estimerez convenables pour vous opposer au passage de l'armée navale ennemie, si elle vouloit aller en Irlande, et pour protéger les vaisseaux que MM. d'Amfreville et de Nesmond doivent ramener avec les troupes.
Mais, en cas que deux jours après que vous aurez reçu celte lettre vous ne soyez pas en estât de retourner à la mer, Sa Majesté veut que vous remettiez h M. le comte d'Estrées la lettre que Sa Majesté luy écrit pour luy donner le commandement de l'armée navale.
Ainsy c'est à vous à prendre vostre party. Sa Majesté voulant absolument que son armée navale se remette sur-le-champ en mer et qu'elle y demeure jusqu'à nouvel ordre. Et comme il pourroit se faire qu'il y ayt quelques vaisseaux hors d'estat de pouvoir ressortir, ou que le grand nombre de matelots malades vous pourroit obliger d'en désarmer quelques-uns pour rendre les
* Voici cette lettre : « La saison estant à pré- chement de cette dernière escadre. Aiosy Sa sent trop avancée pour pouvoir espérer quel- Majesté a résolu de vous faire tenir la mer jusque succès de Tescadre de M. de Belingues^, qu^au 8 du mois de septembre prochain, se réje luy écris de vous aller rejoindre. 11 a oitlrc servant à vous faire sçavoir par des ordres de ranger la coste d'Angleterre depuis Torbay nouveaux les résolutions qu'elle prendra, entre jusqu'au cap Lézard, et il faut que vous dé- cy et ce temps, sur ce qui regarde son armée tachiez quelque petite frégate pour aller au- navale. Elle attend avec beaucoup d'impatience devant de luy et luy faire sçavoir l'endroit où des nouvelles de ce que vous avez fait à Ply- À pourra vous trouver. Gomme cette escadre mouth et elle veut que, après cette entreprise remplacera à peu de choses près celle que faite ou manquée, vous vous rendiez à i'enlrëe vous avez eu ordre d'envoyer en Irlande sous le de la Manche et que vous croisiez entre Ouescommandcmcnt de M. de Nesmond **, vous sant et les Sorlingues jusqu'au 7 ou 8 septemserez aussy fort que vous estiez avant le déta- bre. . . » (Dép, de la mar, de Ponant, fol. ao3.)
* Le a6 juillet, de Relingues avait reçu ordre d'aller avec huit vaisseaux au-devant des bâtiments hollandais qui revenaient des Indes, pour s*en emparer. Il devait en même temps passer devant Yarmouth et délrtiirc tous les ouvrages que les Hollandais pourraient y avoir construits pour se livrer k la péche< (Dt'p. de la mar. de Ponant, fol. t 'lo.j
•• U* i3 août, dix vaisseaux avaient été détachés do l'escadre pour allor embarquer Iw Iroiipes et les Irlandais qui vondraienf passer en Franco, {Dép. de h mar. de Ponant, fol. ip3.)
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équipages des- autres complets, Sa Majesté vous permet de faire sur cela ce que vous jugerez de plus convenable, estimant qu'il suffira que vous soyez à rentrée de la Manche avec quarante-trois vaisseaux de guerre , qui se pourront joindre, en cas de besoin, avec les quinze de M. d'Amfreville et former une flotte plus que suffisante pour s'opposer aux ennemis ^
(Arch. de la Mar. Dépêchée d$ la tnar, de PmnU, 1690, foi. 999.)
' L'ÎDtérdt de cette correapondance Biarrote là. Après avoir assuré le retour de Texpédition d^lrknde, Tounrille rentra à Brest Seignelay mourut à Versailles deux mois el demi après.
Deux grands rois, Charles V et Henri IV, et deux grands ministres, Richelieu et Colbert, ont doté la France de ses principales possessions d'outre-mer. C'est une des plus heureuses inspirations de Charles V d'avoir deviné les sources de travail et de richesse que les comptoirs de la côte d'Afrique devaient ouvrir au royaume. Les guerres civiles duxvi® siècle paralysèrent ses successeurs; et quand Henri IV eut solidement affermi son pouvoir, il dut lutter, pour étendre le domaine colonial, contre les vues souvent étroites de Sully. La grande impulsion ne fut donnée que trente ans après, par le cardinal de Richelieu. On savait jusqu'à présent dans leur ensemble ses tentatives de colonisation fréquemment renouvelées et obstinément poursuivies. Un de ses récents historiens a dégagé de sa vie politique les actes qui se rattachent à cet ordre d'idées, les a groupés, et la part qu'ils y occupent n'est pas la moins intéressante. Lorsque Richelieu porta son attention sur les colonies, les armateurs de l'Angleterre et de la Hollande surtout commençaient à recueillir le fruit de leurs expéditions lointaines. Convaincu que , pour se mesurer avec des concurrents aussi riches qu'expérimentés, les Français avaient besoin de recourir à l'association , il provoqua la formation de compagnies puissantes, sans lesquelles, disait-il, crnos marchands, avec leurs vaisseaux, petits, mal équipés, n'auroient pas les reins assez forts, n Honneurs accordés au commerce de la mer, concession de territoij*es immenses, autorisation d'embarquer de force et de retenir six ans, moyennant la nourriture et le vêtement, les gens valides qui autrement cr passeroient leur vie dans la giieuserie et l'oisiveté ; ?? voilà quelques-uns des moyens mis en usage pour fortifier les colonies. Le Canada ou Nouvelle-France était aloi's le but principal des projets de colonisation. Plusieurs compagnies, successivement formées pour l'exploiter, échouèrent pourtant coup sur coup. Des privilèges excessifs et nuisibles, l'obligalion de vendre les pollelerics h la compagnie pour un prixdéter-
rainé, celle de professer la religion catholique, furent, indépendamment de la faiblesse relative des capitaux et des erreurs inhérentes aux débuts d'établissements placés si loin de la mère-patrie, la cause de ces insuccès. Heureusement, si les compagnies tombaient l'une après l'autre, la Nouvelle -France, que d'honnêtes paysans de Bretagne et de Normandie peuplaient en partie, voyait croître le nombre de ses habitants. Un essai tenté aux Antilles, en 1626, avorta misérablement. Pouvait-il réussir avec un capital de 45,000 livres, alors que les Anglais et les Hollandais, forts de leurs bénéfices antérieurs, s'imposaient tous les sacrifices pour abattre cette rivalité naissante?. Des privilèges nouveaux, insolites, n'empêchèrent pas d'autres ruines. Une compagnie, organisée en i635, avait pris possession de la plus belle portion des Iles : la Martinique, la Guadeloupe, Saint-Domingue. Les flibustiers et les boucaniers entravèrent ses opérations. Les premières institutions à la Guyane française eurent lieu vers la même époque. C'est encore le temps où les marchands de Rouen étaient exclusivement autorisés à commercer avec l'Orénoque et l'Amazone. Sept ans après, des Français débarquaient à Surinam, presque aussitôt abandonné pour ses marécages. Enfin, des essais nombreux de comptoirs et de colonies sur divers points de l'Afrique et dans l'île de Madagascar prouvent que l'habile adversaire de la puissance autrichienne en Europe portait au progrès de l'influence française dans le nouveau monde un intérêt qu'aucune déception ne rebutait *.
Absorbé par les turbulences de la Fronde et par les grandes négociations diplomatiques qui ont illustré son nom, le cardinal Mazarin eut le tort de n'accorder qu'une attention distraite au
négociants pour rechercher avec eux les moyens de se passer des manufactares étrangères et de les naturaliser en France. Il avait projeté, ajoute -t-on, d'établir, dans les principales villes du royaume, des comptoirs et des entrepAtft où Ton eût trouvé les divers produits des régions les plus éloignées. {Essai sur la marine et sur le commerce; p. 89 et suiv. in-S",
* L'AdminisIratian en France sous le ministire du cardinal de Richelieu, par M. CailJet ; a* édition , t. H , p. 87 et suiv. — On sait d autre part que le cardinal recevait avec bonté toutes les propositions relatives au commerce, excitait les principaux marchands h voyager dans les pays étrangers pour connaître ce que les arts et rindustrie y produisaient de curieux ou de nouveau, mandait h Paris do riches
commerce intérieur et extérieur. Fouquet, cependant, avait eu quelques idées grandioses dont ses amis Font beaucoup loué; mais elles restèrent en germe, et ses dilapidations Gnancières n'auraient pas permis d'y donner suite. 11 faut arriver au moment oii Louis XIV prit la direction des affaires, sous l'inspiration habilement voilée de Colbert, pour rencontrer les vrais commencements de rétablissement colonial de la France et du système qui a présidé à ses développements.
À f époque où l'ancien intendant de Mazarin fut nommé ministre, une seule compagnie, celle de la terre ferme d'Amérique, existait encore, mais de nom seulement. Un édit du â8 mai 166/1 la réorganisa,, sous le titre de compagnie des Indes occidentales, avec faculté exclusive de faire le commerce à Gayenne et sur tout le continent, depuis la rivière des Amazones jusqu'à l'Orénoque, au Canada, dans l'Acadie, à Terre-Neuve et autres îles et terres fermes, depuis le nord du Canada jusqu'à la Virginie et la Floride, sans compter toute la côte d'Afrique, du Cap- Vert au cap de Bonne- Espérance. La nouvelle compagnie continuant une société déjà ancienne qui comptait de nombreux intéressés et possédait un certain nombre de navires, Colbert se flattait que, grâce à l'étendue des pays sur lesquels s'étendait son monopole, elle serait bientôt en mesure de faire une concurrence heureuse aux Anglais et aux Hollandais.
La compagnie des Indes orientales était plus difficile à organiser, car déjà trois essais avaient manqué. On procéda d'autorité. Des listes de souscription, où le Roi s'inscrivit pour 3 millions et le chancelier Séguier pour 5 0,0 00 livres, furent ouvertes et présentées aux membres des parlements, aux grands fonctionnaires de Paris et des provinces, aux échevins et syndics des villes importantes. On avait préalablement répandu à profusion des brochures où les avantages naturels de l'île de Madagascar, choisie pour siège principal de la compagnie, étaient fort exagérés. Malgré cf^ invitations, plus ou moins directes, la magistrature se montra
Lxii INTRODUCTION.
peu eaipressée, et, dans beaucoup de villes, elle refusa absolument de souscrire, cr Le parlement de Bordeaux, écrivit l'intendant à Colbert, allègue l'exemple du parlement de Toulouse, qui n'a point signé, celuy des cours des aydes de Bordeaux et de Montauban, qui n'ont point signé non plus, et du parlement mesme de Paris, dont peu d'officiers ont signé. ?» Il est certain que, dans la capitale, malgré la pression de la cour et de Colbert, alors toutpuissant, les souscriptions avaient été faibles, et d'Ormesson constate que, quelques membres de la Chambre de justice s'étant fait prier, le chancelier les regarda de travers. Bien plus, un conseiller ayant signé pour 1,000 livres seulement, «r Colbert, ajoute-t-il, s'en moqua, et dit que cela ne se faisoit pas pour la considération de l'argent, de sorte qu'il mit 3, 000 livres, mais avec peine. -n Quoi qu'il en soit, le fonds social fixé d'abord à 6 mêlions, ayant été trouvé insuffisant, fut élevé à i5 millions et divisé en actions de 1,000 livres, payables par tiers. Les 3 millions du Roi ne portaient pas intérêt, et ils devaient, le cas échéant, supporter les pertes pendant les dix premières années. La compagnie était autorisée à naviguer et à négocier seule, pendant cinquante ans, du cap de Bonne-Espérance aux Indes et mers orientales, et dans toutes les mers du Sud. L'édit de concession lui donnait à perpétuité, avec les droits de propriété, justice, seigneurie et souveraineté absolue, toutes les terres qu'elle pourrait découvrir ou conquérir. Entre autres avantages, l'État s'engageait à lui payer 5o livres par tc)nneau pour les marchandises expédiées de France, et moitié pour celles en retour. Pour toutes charges, elle devait établir des églises à Madagascar et dans tous les lieux de sa domination, y attacher à ses frais un nombre suffisant d'ecclésiastiques, et instituer des tribunaux où la justice serait rendue gratuitement au nom du. roi, en se conformant aux lois du royaume et à la Coutume de Paris.
L'excès des faveurs, monopoles et privilèges que contenaient les édits de concession fut peut-être ce qui nuisit le plus au succès. Admirateur passionné de Richelieu, Colbert l'avait copié jusque dans ses fautes. Que des compagnies fortement soutenues fussent nécessaires pour contre-balancer dans le nouveau monde la puissance des compagnies rivales, cola se conçoit; mais, étnit-il indispensable
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(l'organiser les colonies sur le plan de la métropole, d'y tarifer les salaires, parfois même les marchandises, d'en interdire le commerce aai particuliers non autorisés, et d'en défendre le séjour aux hérétiques? Des règlements particuliers firent encore plus. On prohiba le mariage avec les indigènes non converties; le blasphémateur en récidive fut puni de six heures de carcan, et le duelliste, mort ou vif, fut pendu , ses biens confisqués au profit de la compagnie.
On se figure le résultat de ces prescriptions. Les mécomptes ne se firent pas attendre, maison ies attribua d'abord aux difficultés naturelles des commencements. La compagnie des Indes orientales étant celle qui avait nécessité le plus de sacrifices, et devant lutter contre la plus prospère des compagnies hollandaises, c'est de ce côté que Golbert dirigea les principaux efforts. Ses instructions portaient qu'il fallait, avant toutes choses, respecter les propriétés et les femmes des naturels, les traiter eux-mêmes avec douceur, en se gardant bien de les réduire à l'état d'esclaves, quelques griefs que l'on eût, et, si Ton était obhgé de leur faire la guerre, ne pas les attaquer isolément, ni sans la permission du gouverneur. Malheureusement celui-ci, sur lequel on s'était fait complètement illusion , n'avait aucune des qualités nécessaires pour fonder, si loin de la France, une société nouvelle avec les éléments mis à sa dispo^ sition. Cinq ans après l'édil de concession, le 8 mars 1669, Golbert, énuméraut les fautes qui avaient compromis la colonisation, les trouvait «r grandes, considérables, et allant à la ruine entière de la compagnie; mais ce qu'il y a de plus fascheùx, ajoutaitil , c'est que l'on a peine à démesler les coupables d'avec les innocens.7) Suivant lui, la longueur de la traversée, le gaspillage des vivres et, par suite, l'arrivée à Madagascar de 1,800 hommes malades et manquant de tout, avaient été funestes, mais d'autres circonstances, purement volontaires, avaient aggravé le mal : telles étaient les augmentations arbitraires des gages des officiers, les expéditions contre les naturels avec partage du butin entre les coureurs des bois, le gouverneur et la compagnie. La conclusion était que le marqais de Mondevergue avait exercé son autorité d'une manière tyrannique en réduisant les directeurs au silence, et commis, par avarice, des violences inexcusables. De son côté, le gou-
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verneur cherchait à se justifier en rejetant l'insuccès de la colonie sur le sieur Garon, ancien agent de la compagnie de Hollande, qu'il avait quittée au bout de vingt-deux ans pour s'offrir à Colbert, qui, heureux d'utiliser son expérience, lui confia la direction du service dans les Indes orientales. A l'entendre, Garon n'était pas seulement vénal et infidèle, il dédaignait tous les avis, même ceux du Gonseil souverain. Malgré ce manque de probité, plutôt soupçonné que prouvé, Golbert soutenait Garon et le piquait d'honneur par des éloges peut-être excessifs, cr Toutes ces difficultés, lui disait-il, sont inséparables des commencemens des grands desseins; et c'est principalement dans ces occasions que les hommes de vostre poids font mieux paroistre leur fermeté et leur constance, d
Quelles ne devaient pas être, avec de tels instruments et à de semblables distances, qui s'accroissaient de la rareté des expéditions, les difficultés de l'administration coloniale? Pour les atténuer, Golbert recommandait surtout aux gouverneurs, chefs d'escadre, intendants et directeurs, la tolérance , l'union , la concorde, (rll faut, disait-il, pour conduire une entreprise d'un si grand poids, beaucoup de sagesse, de modération et de patience; et, pour faire en sorte que ces bonnes qualités passent dans les esprits de tous ceux qui sont et seront à l'avenir dans les Indes, il est nécessaire de les establir fortement dans l'esprit de tous les directeurs de Paris , et mesme de souffrir beaucoup de fautes et de mauvaise conduite dans ces commencemens... Outre ces bonnes qualités, il faut employer tous les moyens possibles pour maintenir l'union et la véritable subordination dans tous les sujets qui serviront à ce grand commerce, d'autant que, sans ces deux points, toutes les autres bonnes qualités sont inutiles. t Une autre fois, le 6 septembre 1678, il écrivait à un des directeurs : crLe plus sage est celuy qui préfère la satisfaction du Roy et le succès de l'affaire à tout ce qui peut estre de ses intérests ou ressentimens particuliers. . . El, quoyque je ne doute pas que vostre expérience et le souvenir de tout ce que nous avons dit sur ce sujet ne vous ayt fait prendre la résolution de compatir aux défauts des autres pour vous remettre tous dans une parfaite union, je ne laisse pas de vous conjurer encore de le faire si vous ne l'avez pas fait, ou d'augmenter vostre douceur, vostre
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honnesteté et vostre patience, pour faire cesser une fois pour toutes ces divisions, qui ne font autre chose que de priver le Roy et le public, dont vous avez en main la satisfaction et les avantages, de la force de vos esprits, pour en employer la plus grande partie à ces petites dissensions, t)
De nombreuses lettres, des instructions multipliées et importantes, écrites de la main du ministre, attestent l'intérêt qu'il portait aux progrès des colonies. La compagnie des Indes orientales lui tenait surtout à cœur. crC'estoit, écrivait-il, la plus grande et difficile entreprise que le Roy eust formée depuis qu'il avoit commencé à gouverner luy-mesme, et celle dont le succès seroitle plus glorieux et le plus avantageux à son royaume, r La correspondance qui s'y rattache est particulièrement active de i66/i à 1672. A partir de ce moment, les lettres deviennent moins fréquentes, moins animées, et l'on y voit souvent exprimé le regret de ne pouvoir envoyer l'argent, les vaisseaux et les hommes que la situation réclamerait; mais la guerre et les dépenses qu'elle entraîne s'y opposent. Une instruction du U décembre 1669 constate la division des chefs, les querelles et les jalousies privées, cause incessante de désordres, et recommande à un nouveau gouverneur d'agir de concert avec les directeurs, alors même qu'ils seraient dans l'erreur. Veut-on avoir une idée des misères que les premiers colons avaient endurées? «Si les François, disait Colbert, ne peuvent se garantir de la faim que par la guerre, il faut la faire, estant préférable de mourir les armes à la main que de faim et de misère, d II fallait aussi s'agrandir de Sumatra, dont la situation, préférable à relie de Batavia, faciliterait à la compagnie le commerce des épiceries, celui de l'Inde, de la Chine et du Japon. Enfin, le ministre prêchait de nouveau la concorde, la modération, la patience, l'oubli des ressentiments personnels; il signalait l'importance exceptionnelle de l'île Sainte*Hélène et d'une station quelconque le plus près possible du cap de Bonne-Espérance, indiquait les points où il fallait chercher à s'étendre, traçait la conduite à suivre avec les gens du pays. Comprenant d'ailleurs qu'on n'obtiendrait rien d'agents dont Tanoibition n'aurait pas en perspective des avantages con- «dérables, il prévenait le gouverneur que ceux dont le Roi serait
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satisfait pouvaient compter, après quelques années de service, sur d'excellents commandements en France. Quant au Hollandais Caron , nonobstant les plaintes formées contre lui, il le comblait de biens, dotait sa fille, pensionnait sa femme, et ne lui demandait, pour tant de faveurs, que de ne pas songer à revenir cr jusqu'à ce que le grand ouvrage qu'il avoit eu l'honneur de commencer fust mis à sa perfection. 7)
Si jamais compagnie se trouva placée dans des conditions où tout semblait présager le succès, c'est assurément celle des Indes occidentales, telle que Tavail reconstituée Colbert. Monopolisant le commerce dans la plus grande partie des Antilles et dans les établissements d'Afrique, propriétaire absolue et souveraine de tout le pays où s'exerçait son privilège, gratifiée de primes considérables pour tout ce qu'elle exportait ou importait, on devait croire qu'elle dépasserait les espérances de ses fondateurs. C'est le contraire qui eut lieu, et de nouveaux déboires ne tardèrent pas à s'ajouter aux anciens. Une cause générale, la prétention de plier les colonies aux lois et règlements du royaume, contribua sans doute, comme cela était arrivé pour la compagnie des Indes orientales, à l'insuccès des opérations. 11 faut en ajouter une autre, l'interdiction formelle de commercer avec les étrangers, interdiction commune aux deux compagnies, mais qui, si l'on en juge par le nombre et l'instance des prescriptions, dut jouer un plus grand rôle aux îles d'^Amérique.
Qu'une pareille défense fût de nature à favoriser les intérêts de la compagnie concessionnaire, c'est ce qui n'était pas même révoqué en doute. Aussi le gouvernement, qui, dès 1670, cédant aux réclamations des armateurs, avait accordé à quelques-uns la permission de commercer avec les îles, maintint expressément l'interdiction à l'égard des étrangers, et elle a été, pendant près de deux siècles, la pierre fondamentale du système colonial. Seul, le gouverneur des îles d'Amérique, dont Colbert estimait pourtant les services, contraria sur ce point ses idées. Subordonnant l'intérêt de la compagnie à celui des colonies, il pensa et osa dire que leur prospérité était attachée à la liberté que revendiquaient les étrangers. Rien ne s'éloignait plus des vues du secrétaire d'Etat de la marine
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c|tte la participation de ces derniers au commerce des Antilles. \u98i écrivit-il tr que M. de Baas connivoit trop avec les estrangers, elqu il leur pardonnoit trop facilement, -n H persévéra donc dans son système, cpii était d'ailleurs celui de toutes les grandes puissances, cl, trouvant sans doute que les gouverneurs n'exécutaient pas ses ordres assez sévèrement, il leur enjoignit cent fois, dans les termes les plus forts, d'empêcher, à tout prix, les étrangers d'aborder aux Ses, avec ordre de s'emparer de leurs navires, de les faire condamner, et, s'il s'en trouvait qui cherchassent à débarquer des marchandises de force ou par ruse, de les détruire impitoyablement; injonctions malheureuses qui ne sauvèrent même pas la compagnie occidentale, dont les actions allaient sans cesse en déclinant. Engagé dans cette voie, et croyant n'avoir jamais fait assez, on De s'arrêta plus. Sur l'ordre de la métropole, l'administration locale fixa le prix des objets de consommation. Au mois de septembre 1668, Coibert ordonna au gouverneur de tarifer marchandises et vivres indistinctement, ceux de France comme ceux des îles, et de maintenir l'échange primitif, denrées contre denrées, «sans souffrir que le trafic des habitans se fist avec de l'argent. ?) A la vérité, il se ravisa bientôt, et cr considérant, disait-il, combien cet usage estoit contraire au commerce, t) il permit les ventes de gré à gré^ Un aotre problème, celui de la circulation des monnaies, se présenta; il prétendit le résoudre en défendant que le numéraire envoyé dans les iles en sortit. La compagnie avait imaginé de mettre en régie la perception de l'impôt et des droits de souveraineté qui lui étaient attribués. 11 l'en dissuada par le motif qu'elle n'y trouverait pas son compte, et que, dans la métropole, les régies étaient préjudiciables au roi. Suivant lui, les principaux habitants devaient affermer les droits de capitation et de pesage, afin que les bénéfices restassent dans le pays. D'autres prescriptions, qu'il faut noter, contrastent heureusement avec les précédentes. Tantôt il recommande aux gouverneurs de tolérer les Juifs, de ne pas se montrer trop rigoureux dans l'application des peines, de faciliter le commerce par tous les moyens, d'engager les négociants à se contenter d'un gain
' Hùloire de Tadminigiration en France, par M. Daresie de La Chavanne , t. II, p. 970.
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modeste et à vendre leurs marchandises à Tencan etpromptenient, alin de les renouveler plus souvent; tantôt il leur reproche de trop intervenir dans les affaires, leur enjoint de retirer les concessions de terres non défrichées, montre que le peuplement des îles ne dépend pas du roi, mais du public, et invite avant toutes choses les colons à fuir la procédure et les gens de robe, peste et fléau des affaires.
Cependant on n'était encore qu'en 1672, et déjà la compagnie des Indes occidentales était ruinée. Le 29 septembre, Colbert écrivit aux directeurs que les marchandises n ayant pas suffi pour le remboursement de ce qu'on appelait les actions volontaires y par opposition aux actions provenant des amendes de la Chambre de justice, le Roi cédait à la compagnie un droit de cinquante sous par tonneau perçu à Rouen sur les sucres et les cires. En résumé, elle perdit en dix ans plus de trois millions et demi. Au moment de la liquidation, le Roi lui donna encore i,3oo,ooo livres, moyennant quoi il rentra en possession des droits de souveraineté aliénés et devint propriétaire de tous les établissements fondés. Voilà où l'avaient menée l'interdiction du commerce aux étrangers, la fixation des prix , le troc des denrées et la défense de laisser sortir de la colonie l'argent monnayé.
Quant à la compagnie des Indes orientales, Colbert écrivait, le aS octobre 1671, (t qu'il estoit très-fasché d'apprendre que la vente de ses marchandises ne se fist pas bien; qu'il falloit avoir beaucoup de force pour résister au malheur de cette compagnie; mais qu'on devoit néanmoins s'armer de fermeté et de constance pouila soutenir, jusqu à ce que son commerce devinst plus avantageux, m Or, ce commerce ne donna quelques bénéfices qu'environ un siècle après, et sa prospérité, achetée par tant de sacrifices, fut, on le sait, de bien courte durée.
On a vu que la Nouvelle-France et l'Acadie figuraient dans l'édit de concession des Indes occidentales; mais la compagnie , à laquelle les Antilles offraient un vaste champ d'opérations, ne fit jamais
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deflforts sérieux pour s'étendre dans l'Amérique septentrionale. Grâce à cette circonstance , la colonisation , c'est-à-dire l'objet le plus important, y réussit mieux que partout ailleurs. D'après une lettre de Golbert à l'intendant du Canada, ce qui en avait le plus conlrarié le développement, c'était l'étendue excessive des lots, et, par suite, Visolement des colons, incapables de s'entre-secourir. Pour remédier à cet état de choses, le Roi avait rendu un édit portant quon ne pourrait plus défricher que de proche en proche, avec défense de laisser, entre deux exploitations, des terres inoccupées; mais redit était éludé, et Colbert en rappelait souvent les dispositions. Ses instructions aux gouverneurs et aux intendants du Canada embrassent tous les sujets. Dans un moment oi^ l'esprit de réglementation envahissait tout, on juge si les recommandations devaient abonder. Il y en a sur les mariages, à l'occasion des filles expédiées avec ordre de les établir en quinze joure; sur les industries locales qu'il faut développer, telles que mines de fer, de charbon, fonderies de canons, fabriques de goudron et de potasse; sur l'édacation des petits Iroquois, les défrichements, les routes à ouvrir entre le Canada et l'Acadie , les avantages de la liberté du commerce à l'intérieur, etc. Le mouvement des affaires amenait parfois des explications intéressantes. Le comte de Frontenac, gouverneur et lieutenant général, avait cru devoir, à son arrivée au Canada, diviser les habitants en trois ordres pour leur faire prêter serment de fidélité. Son projet n'eut pas l'approbation du ministre, qui lui fit, sous la date du i3 juin 1678, la curieuse confidence qu'on va lire : «r II est bon que vous observiez que, comme vous devez toujours suivre, dans le gouvernement et la conduite de ce pays-là , les formes qui se pratiquent icy, et que nos rois ont estimé du bien de leur service depuis longtemps de ne point assembler les estats généraux de leur royaume, pour peut-estre anéantir insensiblement cette forme ancienne , vous ne devez aussy donner que très- rarement, et, pour mieux dire, jamais, cette forme au corps des habitans dudit pays, il faudra mesme, avec un peu de temps, et lorsque la colonie sera plus forte qu'elle ne l'est, supprimer insensiblement le syndic qui présente des requestes au nom de tous les habitans, estant bon que chacun parle pour soy et personne pour tous, v
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L'introduction de la Coutume de Paris dans les colonies devait amener fatalement de graves embarras. Ils ne manquèrent pas de se faire sentir, car, en 1678, le ministre recommandait à un nouvel intendant du Canada de rechercher tr s'il n estoit pas nécesaire d'y apporter quelque changement, eu égard aux mœurs, usages et bien des habitans. ^ C'était en effet la vraie direction; mais que de temps pour la trouver, que de difficultés pour la faire accepter 1 Une des tendances des gouverneurs et des intendants était de trancher la plupart des litiges par voie administrative et d'autorité. Colbert leur enjoignait au contraire d'intervenir le moins possible dans les questions contentieuses et de laisser faire les juges. Fallait-il, malgré les réclamations de l'évêque de Pétrée, des Jésuites, des Récollets, permettre la venté des spiritueux? Les marchands, on le conçoit, étaient pour l'affirmative, et Colbert partageait leur. avis. Cependant la question, après avoir été longtemps débattue au Canada et à Paris, fut enfin résolue dans le sens de l'interdiction par un arrêt du conseil, très-moral sans doute, mais qui avait l'inconvénient de déplacer ce trafic au profit des Anglais et des Hollandais, et qui ne fut d'ailleurs jamais exécuté. D'accord sur la vente de l'eau-de-vie , l'évêque, les Jésuites, les Récollets étaient sans cesse en lutte d'influence, et Colbert avait fort à faire, soit pour maintenir la balance entre eux, soit pour les empêcher de faire la loi aux intendants, «r Sur le sujet de la trop grande autorité que l'évesque de Pétrée et les Jésuites, ou pour mieux dire ces derniers sous le nom du premier, se donnent, écrivait-il le i5 mai 1669 au gouverneur, lorsque le pays augmentera en habitans, assurément l'autorité royale surmontera l'ecclésiastique et reprendra la véritable estendue qu'elle doit avoir. En attendant, vous pouvez toujours empescher adroitement, sans qu'il paroisse ni rupture entre vous, ni partialité de vostre part, les trop grandes entreprises qu'ils pourroient faire. ti S'opposer aux empiétemens de la puissance ecclésiastique, maintenir les Jésuites par les Récollets, telles sont les recommandations qui reviennent le plus souvent dans la correspondance de Colbert. Les extraits suivants d'un projet de mémoire pour l'intendant du Canada précisent ses idées sur ce point important.
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ff A l'égard du spirituel , les avis de ce pays-là portent que l'évesque de Pétrée et les Jésuites y establissent trop forlement leur autorité paria crainte des excommunications et par une trop grande sévérité de vie qu'ils veulent maintenir. — Faire en sorte qu'ils adoucissent un peu leur sévérité. Les considérer comme gens d'une piété exemplaire, et que jamais ils ne s'aperçoivent qu'on blasme leur conduite, car l'intendant deviendroit dans ce cas presque inutile au service du roy.
«Les Jésuites préfèrent tenir les sauvages éloignés des François, et ne point donner d'éducation à leurs enfans, sous prétexte de maintenir plus purement parmy eux la religion. — C'est une maxime fausse et qu'il faut s'attacher à combattre en attirant les sauvages par commerce, mariages et éducation de leurs enfans.
crLes Jésuites prétendent que les boissons vendues aux sauvages les rendent paresseux à la chasse en les enivrant. — Les commerçans disent qu'au contraire le désir d'en avoir les rend plus vigilans à se procurer par la chasse les moyens d'en acheter.
(c Empescher, autant qu'il se pourra , la trop grande quantité des prestres, religieux et religieuses ; il suflBt qu'il y en ayt le nombre nécessaire pour le besoin des âmes et l'administration des sacremens. . . n
En résumé , le succès de la colonisation du Canada paraissait à Colbert attaché aux quatre points suivants :
Exécuter soigneusement les arrêts relatifs aux terres non défrichées, afin d'en pouvoir distribuer, aux nouveaux arrivants, le plus près possible des forts ou des centres d'agglomération ;
Etablir une bonne police ;
Veiller à ce que la justice , confiée à des juges locaux , fût éclairée , impartiale et prompte ;
Multiplier les mariages; et, sous ce rapport, il est juste de dire que la plupart de ses lettres annonçaient le départ de filles expé* diées de la métropole.
Ces instructions finirent par porter leurs fruits, mais lentement
et dans une mesure fort modeste. Des paysans bretons et normands
avaient émigré, au Canada, dès le début de la colonisation, avec
ieors familles. Depuis, notamment en i665 et 1669, on y avait
L;txii INTRODUCTION.
l'ait passer des régiments, dont les officiers et les soldats devaient s'y fixer. Enfin, si quelques colons parlaient de revenir en France, le gouverneur avait ordre de s'y opposer, même par force, à la dernière extrémité. En 1671, Colbert se félicitait avec l'intendant Talon de ce que la colonie se soutenait et fournissait même en partie à la consommation des Antilles. Trois ans après, la population européenne s'élevait à 6,706 hommes, femmes ou enfants; elle dépassait 10,000 en 1681.
Quelque inférieurs qu'ils soient aux prodigieux accroissements des grandes colonies modernes, ces chiffres, si disproportionnés avec les efforts et les dépenses, ne paraissaient pas alors décourageants, et rien ne ralentissait le zèle du ministre. Malheureusement ses inspirations partaient souvent d'une idée fausse. Enclin par caractère à porter la réglementation jusqu'à l'abus, il était encore poussé dans cette voie, tantôt par les gouverneurs et les intendants, tantôt par l'autorité ecclésiastique. Pour empêcher l'excès de la production , il avait voulu restreindre la culture de la vigne en France; au Canada, il interdit celle du tabac par le motif qu'elle convenait mieux aux Antilles, et que la pêche, le commerce et les manufaotures en souffriraient. L'ne autre fois, tant les principes étaient vacillants, incertains, il invoque la liberté de l'industrie dans une circonstance où on lui aurait volontiers pardonné d'en tenir moins compte. 11 s'agit des cabarets que l'évêque de Québec rendait responsables de l'ivrognerie et de la débauche, et dont il aurait voulu subordonner l'ouverture à la permission de l'intendant. Or Colbert s'y refusa, «parce qu'il doit estre, dit-il, libre à un chacun de prendre tel métier qu'il luy plaist. n
Tolérant avec les flibustiers et les boucaniers, dont les exploits ont pendant si longtemps troublé le commerce du nouveau monde, sachant même au besoin les utiliser, il considérait les coureurs des bois comme la plaie de la Nouvelle-France. Au nombre de sept à huit cents, rebelles à toute discipline, vivant du produit de leur chasse au milieu de forêts primitives, s'aventurant chez les sauvages pour leur acheter les pelleteries à meilleur marché, ces étranges colons causaient le désespoir des gouverneurs. Le trji avril 1675, Louis XIV donnait l'ordre de les poursuivre ot rh» les punir
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sévèrement. Il voulait en même temps qu'on établît des iieux et des jours de marchés publics où les Indiens apporteraient leurs marchandises. Le désordre continuant et s'aggravant, Colbert imagina de permettre, tous les ans, à vingt-cinq Français d'aller commercer chez eux. Il sentait d'ailleurs qu'on ne parviendrait jamais à les attirer dans les marchés, tant que les gouverneurs continueraient d'en exiger des présents et ne les protégeraient pas efficacement contre les injustices et les vexations dont ils avaient été victimes jusqu'alors.
La Martinique et la Guadeloupe, Cayenne et la Guyane donnaient lieu également à quelques communications instructives. Longtemps mal administrée, la Martinique languissait; Colbert estimait pourtant (1662) que sa situation, sa fertilité et la commodité de ses rades devaient en faire l'entrepôt naturel et la place d'armes de toutes les colonies françaises. Trois années après, une révolte occasionnée par les exigences de la compagnie, qui taxait avec une exagération ridicule les objets qu'elle avait seule le droit d'apporter de France, éclata dans l'île; l'ordre fut rétabli et la colonie atteignit un degré de prospérité relative. Un certain nombre de Juifs s'y étaient fixés ainsi que dans les autres Antilles, et leur activité, leur esprit des affaires faisaient merveilles. Le succès les protégea; une entière liberté de conscience leur fut laissée, à condition que lexercice du culte ne causerait pas de scandale. Par malheur, à chaque instant, les défauts et les vices des colons remettaient tout en question. Que de fois Colbert déplore, mais en vain, leur inquiétude et leur légèreté naturelle! Le gouverneur de la Martinique était entouré d'hommes violents et débauchés; il le lui reproche vivement, en ajoutant quo tr non-seulement la discipline militaire n'y est plus observée, ni la justice administrée, mais que le commerce y est entièrement abattu.^ Les officiers de marine s'attiraient de leur côté de sévères réprimandes en s'obstinant, malgré les défenses formelles qui leur étaient faites ainsi qu'aux fonctionnaires de tout ordre , à trafiquer pour leur compte. Quant aux gouverneurs, aux intendants et aux directeurs des compagnies privilégiées^ des observations multipliées témoignent de leurs défauts. Les uns n'avaient ni probité ni moralité; d'autres ne connaissaient pas ietur métier et ne prenaier)! pas la peine de l'apprendre.
Lxxiv INTRODUCTION.
Ceux-ci, sur lesquels ie roi et le ministre avaient pourtant fondé de grandes espérances, étaient devenus des voleurs, et il avait fallu les rappeler et les arrêter. L'un d'eux, le marquis de Mondevergue, gouverneur de l'île Daupliine, mourut en prison, peu après avoir touché le sol français. Un autre, celui de la Guadeloupe, était en proie à une jalousie incurable , voyant des ennemis dans tout le monde, et fatiguant Colbert, qui le déclarait impropre au gouvernement de la colonie. En 167^, celui du Canada excédait ses pouvoirs et tranchait du souverain, en instituant des juges de sa propre autorité. Les directeurs nommés par le roi s'exposaient aussi à des blâmes fréquents. Plusieurs fois même, à leur égard, le fait suit la menace, et Colbert suspend le payement de leurs appointements, soit pour cause de négligence, soit parce qu'ils ont dépassé les crédits.
Parmi les maximes qui le dirigeaient, quelques-unes sont formulées par lui avec une précision singulière, dont on a déjà pu juger; nous groupons ici les plus importantes, pour résumer en quelque sorte la théorie du système colonial, au moment de sa fondation. On aime à entendre les hommes d'Etat, les ministres célèbres, exposer leur opinion sur ce qui fut la préoccupation constante de leur esprit. C'est ce qui donne un si grand intérêt aux Economies royales de Sully, et au Testament politique du cardinal de Richelieu. Colbert, par malheur, n'a pas eu le temps d'écrire le sien, mais sa correspondance et ses nombreux mémoires en tiennent lieu sur bien des points.
— «La maxime d'exclure les estrangers veut que tout vaisseau estranger ou françois chargé de marchandises prises en pays estranger, mesme dans les isles voisines, abordant ou naviguant aux environs des isles, soit confisqué, et la confiscation partagée suivant l'ordonnance du roy; et en cas que les différentes circonstances donnent lieu à quelques doutes, il faut toujours les expliquer contre les estrangers et ne pas balancer à tout conGsquer, sauf aux maistres ou propriétaires de vaisseaux à se venir plaindre au roy.
— « La maxime de la liberté aux François veut que tout vaisseau françois porteur d'une permission du roy soit reçu dans toutes les isles et y ayt une entière liberté de trafiquer, vendre et débiter ses marchandises à tel prix que bon luy semblera. Comme aussy la mesme liberté doit cstrc donnée
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aoi habîtans des isles de vendre leurs sucres; et tous les doutes qui viendront sur ce point, il faut les expliquer en faveur de cette mesme liberté, pounu qu'ils ne puissent estre accusés d'estre chargés de marchandises prises dans les pays estrangers, ou d'en venir.
— «Il ne faut point s'étonner des inconvéniens qui arriveront de ces deux maximes au commencement de leur exécution, estant impossible quun changement de cette nature ne cause d'abord quelque nécessité dans toutes les isles ; mais il faut soutenir avec force ces premières difficultés et estre bien persuadé que l'abondance succédera.
— «La police est une autre base de toutes les colonies; c'est par elle <]ue la chose publique est bien administrée, que tous les désordres et les mésintelligences qui sont si directement opposés au progrès de tous les nouveaux establissemens viennent à cesser; et c'est elle enfin qui doit estre considérée comme une source féconde d'où dérive l'abondance, par le bon usage du travail et de l'application des hommes.
— « 11 faut éviter le trop de procédure que les gens de robe employent souvent pour rendre la justice , et empescher aussy que les gouverneurs s'en medent beaucoup; d'autant qu'il est bien difficile, voire mesme impossible que, lorsqu'ils sont les maistres de la justice, elle ne dégénère en vexation; et c'est à quoy il importe beaucoup de remédier en tenant le milieu entre ces deux extrémités.
— «11 faut que les directeurs prennent garde à ne point se laisser aller à Tenvie que la nature donne trop facilement de blasmer ce que les autres ont fait , pour relever d'autant plus ce que l'on peut ensuite faire de mieux ; fl faut que la nouveauté et la difficulté de ces establissemens servent d'excase pour tout ce qui peut avoir esté mal fait, et il n'y a que l'infidélité et une volonté fixe de mal faire pour profiter induement qui ne doivent point estre excusées.
— «Dans tous les commandemens , il est nécessaire de soufi*rir quelquefois les défauts des hommes, de les dissimuler, de prendre garde qu'ils De nuisent pas au service que l'on veut tirer d'eux et de se servir avantageusement de ce qu'ils peuvent avoir de bon pour le succès des actions dans . lesquelles ils doivent agir. Les rois mesmes ne pourroient pas se faire obéir par tous leurs sujets par force et avec contrainte, beaucoup moins ceux qui commandent sous leurs ordres; ainsy leur maxime est de connoistre les îébuis des hommes, de les souffrir en les dissimulant et de relever seu- Jeoieot les fautes un peu considérables.
^JjC commerce estant un effet de la pure volonté des hommes, aus-
^\iosique l'on nieltroil quelque restriction au débit des pelleteries, les mar-
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chands seroient dégoustés de le continuer; en un mot, il importe de laisser à un chacun la liberté entière de vendre ou acheter à tel prix qu'il estimera à propos.
— « La nécessité dans les isles produira infailliblement des effets contraires, vu que les marchands françois qui en auront avis y porteront les vivres, denrées et marchandises dont les habitans auront besoin, et que, comme la nécessité fera qu'ils auront la liberté de choisir les meilleurs sucres , ceux des habitans des isles qui auront les meilleurs les débiteront mieux et plus facilement. Cela excitera tous les autres à mieux travailler qu'ils n'ont fait jusqu'à présent , et c'est le seul moyen de rendre les isles plus abondantes. A l'égard de l'argent qui a esté porté en espèces aux isles, il seroit à souhaiter pour la facilité du commerce qu'il y demeurast , afin que les habitans s'en pussent servir dans leurs besoins; mais Sa Majesté, connoissant par une longue expérience que la liberté est l'âme du commerce, veut que les marchands l'ayent tout entière de faire ce qu'ils voudront, afin qu'elle les convie à y porter toutes les denrées et marchandises dont ils croiront avoir un débit plus prompt et plus assuré.
— «Le commerce estant un effet de la pure volonté des hommes, il faut nécessairement le laisser libre , s'il n'y a une nécessité indispensable de le restreindre dans les mains d'une compagnie ou de quelques particuliers.
— «On a toujours fait une expérience certaine que la fainéantise des premières années de la vie est la véritable source de tous les désordres qui la traversent, au lieu que l'application produit un effet contraire parmy ceux qui évitent l'oisiveté dans ces premiers temps.
— «Ceux qui ont le commandement des armées et des peuples, écrivait enfin Colbert au gouverneur du Canada , se laissent facilement flatter et persuader qu'ils doivent prendre soin de toutes choses et entreprendre d'avoir connoissance de tout ce qui concerne la justice, la police, les finances. Sa Majesté m'ordonne de vous dire que, sur ces trois points, vous ne devez faire autre chose qu'ayder et appuyer l'intendant de vostre autorité, w
A quoi avaient abouti tant de soins et tant d'efforts? D abord , aucune dés compagnies n'avait réussi. Après quelques années d'expériences et d'essais infructueux, les premières avaient fait place à crauliTs, foiiHpos ronmio elles sur le privili'^ge et que le privil^f^o
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ne sauva pas. Quant à la colonisation, plus vivace au Canada et à ia Martinique que dans les autres possessions, elle ne prospérait fldlepart. Un régime moins exclusif eût produit assurément des, r^ultats meilleurs; mais, ni l'Espagne, ni la Hollande, ni l'Angleterre, dont les établissements étaient bien plus solides, ne donnaient l'exemple, et il ne pouvait venir à l'idée de Louis XIV et de ses ministres que là était le remède à la situation qu'ils déploraient. Nous n avons pas à raconter les prodiges qu'opéraient alors quelques hommes poussés par le génie des découvertes et cherchant, au prix des plus grands périls, à développer l'influence française dans le nouveau monde; notre objet est de constater les principes d'après lesquels se dirigeait le gouvernement et les causes générales qui rainaient les projets en apparence les mieux combinés. Comment ne pas nommer cependant le plus illustre de ces pionniers, Cavelier de La Sale, qui , de 1 678 à 1 683, dans les dernières années du ministère de Colbert, avait parcouru la Nouvelle-France dans tous les sens, descendu le Mississipi jusqu'au golfe du Mexique, pris possession , au nom du roi , de l'immense bassin qu'arrose ce fleuve, et donné à la France un véritable royaume au delà des mers, la Louisiane? Il n'en fallait pas tant pour exciter la rivalité anglaise; elle se donna largement carrière, et, comme on avait eu le tort de persécuter les Iroquois, elle n'eut qu'à exploiter leur ressentiment pour s'en faire des alliés contre nous. En résumé, si nos colonies étaient nombreuses, étendues, il n'y avait là en quelque sorte que des éléments, et il restait bien à faire pour que de si grands sacrifices d'hommes et d'argent n'eussent pas été effectués en pure perte. Ajoutons qu'après avoir tant travaillé pour donner Qoe base durable à la nouvelle compagnie des Indes orientales, Colbert avait eu le crève-cœur de voir succomber les postes fondés à Madagascar et ceux de Ceylan et de Saint-Thomé, dont les débris avaient, il est vrai, servi à fonder le comptoir de Pondifbéry, bientôt accru de Chandernagor. Quoi qu'il en soit, le Canada ^la Louisiane, les îles Sainte-Croix, Sainlr^Martin et Sainl-Barthélemy, Saint-Christophe, dont les Anglais possédaient la moitié, la Guadeloupe, la Dominique, la Martinique, Sainte-Lucie, Saint- Vincent, Tabago, une partie de Saint-Domingue, sans parler de
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chands seroienl dégoustés de le continuer; en un mot, il importe de laisser à un chacun la liberté entière de vendre ou acheter à tel prix qu'il estimera à propos.
— « La nécessité dans les isles produira infailliblement des effets contraires, vu que les marchands François qui en auront avis y porteront les vivres, denrées et marchandises dont les habitans auront besoin, et que, comme la nécessité fera qu'ils auront la liberté de choisir les meilleurs sucres , ceux des habitans des isles qui auront les meilleurs les débiteront mieux et plus facilement. Gela excitera tous les autres à mieux travailler qu'ils n'ont fait jusqu'à présent , et c'est le seul moyen de rendre les isles plus abondantes. A l'égard de l'argent qui a esté porté en espèces aux isies, il seroit à souhaiter pour la facilité du commerce qu'il y demeurast , afin que les habitans s'en pussent servir dans leurs besoins; mais Sa Majesté, connoissant par une longue expérience que la liberté est l'âme du commerce, veut que les marchands l'ayent tout entière de faire ce qu'ils voudront, afin qu'elle les convie à y porter toutes les denrées et marchandises dont ils croiront avoir un débit plus prompt et plus assuré.
— «Le commerce estant un effet delà pure volonté des hommes, il faut nécessairement le laisser libre , s'il n'y a une nécessité indispensable de le restreindre dans les mains d'une compagnie ou de quelques particuliers.
— « On a toujours fait une expérience certaine que la fainéantise des premières années de la vie est la véritable source de tous les désordres qui la traversent, au lieu que l'application produit un effet contraire parmy ceux qui évitent l'oisiveté dans ces premiers temps.
— «Ceux qui ont le commandement des armées et des peuples, écrivait enfin Colbert au gouverneur du Canada , se laissent facilement flatter et persuader qu'ils doivent prendre soin de toutes choses et entreprendre d'avoir connoissance de tout ce qui concerne la justice, la police, les finances. Sa Majesté m'ordonne de vous dire que, sur ces trois points, vous ne devez faire autre chose qu'ayder et appuyer l'intendant de vostre autorité, n
A quoi avaient abouti tant de soins et tant d'efforts? D'abord, aucune des compagnies n'avait réussi. Après quelques années d'expériences et d'essais infructueux, les premières avaient fait place à d'antres, fondoos coninio oHos sur le privili'^jro ot que lo privili^fro
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ne sauva pas. Quant à ia colonisation, plus vivace au Canada et à la Martinique que dans les autres possessions, elle ne prospérait nulle part. Un régime moins exclusif eût produit assurément des. résultats meiJleurs; mais, ni l'Espagne, ni la Hollande, ni l'Angleterre, dont les établissements étaient bien plus solides, ne donnaient Teiemple, et il ne pouvait venir à l'idée de Louis XIV et de ses ministres que là était le remède à la situation qu'ils déploraient. Nous navons pas à raconter les prodiges qu'opéraient alors quelques hommes poussés par le génie des découvertes et cherchant, au prix des plus grands périls, à développer l'influence française dans le nouveau monde; notre objet est de constater les principes d'après lesquels se dirigeait le gouvernement et les causes générales qui rainaient les projets en apparence les mieux combinés. Comment ne pas nommer cependant le plus illustre de ces pionniers, Gavelier de La Sale, qui ,dei678ài683, dans les dernières années du ministère de Colbert, avait parcouru la Nouvelle-France dans toQS les sens, descendu le Mississipi jusqu'au golfe du Mexique, pris possession , au nom du roi , de l'immense bassin qu'arrose ce fleuve, et donné à la France un véritable royaume au delà des oiers, la Louisiane? Il n'en fallait pas tant pour exciter la rivalité anglaise; elle se donna largement carrière, et, comme on avait eu le tort de persécuter les Iroquois, elle n'eut qu'à exploiter leur ressentiment pour s'en faire des alliés contre nous. En résumé, si nos colonies étaient nombreuses, étendues, il n'y avait là en quelque sorte que des éléments, et il restait bien à faire pour que de si grands sacrifices d'hommes et d'argent n'eussent pas été effectués <*n pore perte. Ajoutons qu'après avoir tant travaillé pour donner ane base durable à la nouvelle compagnie des Indes orientales, Colbert avait eu le crève-cœur de voir succomber les postes fondés à Madagascar et ceux de Ceylan et de Saint-Thomé, dont les débris avaient, il est vrai, servi à fonder le comptoir de Pondichéry, bientôt accru de Chandernagor. Quoi qu'il en soit, le Canada et la Louisiane, les îles Sainte-Croix, Saint-Martin et Sainl-Barthélemy, Saint-Christophe, dont les Anglais possédaient la moitié, la Guadeloupe, la Dominique, la Martinique, Sainte-Lucie, Saint- Vincent, Tabago, une partie de Saint-Domingue, sans parler do
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Cayenne, de la Guyane et de l'Afrique occidentale, composaient un faisceau qui faisait de la France, au moment où mourut Colbert, la mieux dotée des grandes puissances coloniales.
Naturellement, l'insuccès des compagnies privilégiées avait bien refroidi les esprits pour ces tentatives lointaines, et, par TefFet d'une réaction inévitable, les rêves d or des premières années avaient fait place à un découragement excessif. Tout entier aux événements qui se passaient dans la Méditerranée et sur les côtes d'Angleterre, le marquis de Seignelay donnait une moindre attention à ceux qui se produisaient dans des contrées où la distance et la rareté des nouvelles rendaient son action secondaire. Il suivit cependant, mais sans ardeur, les errements de son père. Les Iroquois continuant d'inquiéter nos établissements de la Nouvelle-France, il y expédia plusieurs vaisseaux. D'autre part, des postes que les Anglais nous avaient enlevés dans la baie d'Hudson leur furent repris (i 685). Vers la même époque, une lutte s'étanl engagée à Saint-Domingue, entre les Espagnols et les Français, Seignelay, dans l'impossibilité d'envoyer du renfort au gouverneur, lui permit de faire appel aux flibustiers, sauf à leur courir sus après le danger. La Chine, la Cochinchine, le Japon, sont aujourd'hui les points de mire de l'activité européenne. Sous Louis XIV, le royaume de Siam exerçait la même attraction, et l'on songeait à une expédition nouvelle, quand on apprit cpi'à la suite de la mort du roi une révolution venait d'y éclater et remuait tout le pays. Poursuivant leur but, les Anglais auraient voulu détruire notre trafic de pelleteries, resserrer nos limites dans l'Acadie, s'emparer de Saint-Domingue. De leur côté, les Hollandais cherchaient à reprendre l'île de Tabago cédée à la France par le traité de Nimègue. Des observations adressées à ce sujet aux gouvernements d'Angleterre et de Hollande furent, pour le moment du moins, écoulées. Parmi les compagnies que Colbert avait fondées, celle du Sénégal, principalement adonnée au commerce des nègres, était considérée comme la plus utile, et le gouvernement accordait une prime pour chaque esclave débarqué dans nos colonies. Seignelay envoya un vaisseau pour protéger des opérations qu'aujourd'hui, grâce à Dieu, nos croisières ont mission d'empêcher. 11 essaya aussi de coloniser Cayenne par l'élément militaire, en gratifiant les sol-
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date qui s*y établissaient d'une année de solde et de vivres. Il tenta enfin de cultiver en Amérique les vers à soie et les abeilles. Efforts louables, intelligents et capables de donner la vie aux colonies, mais que neutralisaient le monopole des compagnies et l'exclusion systématique, absolue, des étrangers.
Le ministère de Ponlchartrain (1690-1700) n'apporta aucun changement notable à la situation. La guerre était devenue européenne, et le contrôleur général ne pouvait suffire aux dépenses les plus urgentes. Un projet grandiose fut cependant mis en avant; il s'agissait d'acheter aux Espagnols leur part de Saint-Domingue. Les plus beaux ports du monde, des mines d'or et d'argent, une position exceptionnelle, un sol apte à tout produire, devaient tenter l'ambition. Cette île que la nature a faite admirablement belle, et où les hommes s'acharnent à s entre-détruire , n'avait rien encore d'une société régulière, «r Ce nom de justice, dont l'emblème est divin, écrivait le gouverneur Du Casse en 1 692, est un monstre par la pratique en ce pays où les peuples sont dévorés par les pins petites affaires, ti Le gouverneur se plaignait aussi qu'il n'y i?At ni hôpital^ ni prison; il regrettait la rareté des nègres, des engages, et demandait, puisque la compagin'e ne remplissait pas les conditions de son marché, qu'il fût permis à tous d'en importer ^ L'état des finances empêcha de donner suite au projet d'achat. Ajoutons, à l'honneur de Pontchartrain , que, le premier, il fit décider qu'on esclave abordant le sol français serait libre de droit.
Ln homme, le plus grand de son siècle (on a nommé Vauban), étudiait, à cette époque même, la situation des colonies. Dans un mémoire écrit en 1699, il indiquait les améliorations qui lui semblaient praticables. Partisan déclaré de la colonisation mihtaire, il s^étendait sur l'intérêt qu'il y aurait à envoyer au Canada cinq ou m bataillons complets, qu'on eût renouvelés tous les cinq ans, pendant trente années, en donnant aux hommes qui se seraient fixés dans ie pays les plus grandes facilités pour leur installation. Vauban calculait qu'en deux siècles le Canada , qui , à raison de son dimat, de ses cultures, de ses belles forêts, de son grand fleuve,
' Bévue maritime et coloniale; août i86â ; âo* livraison; publication de M. Pierre Maiyry.
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réunissait tous les éléments de succès, serait aussi peuplé que la France. H voulait en outre qu'on remplaçât les moines rentes par de bons ecclésiastiques débarrassés de toute gestion de biens temporels, et il proscrivait formellement le monopole. crCes sociétés de marchands à titre de compagnies privilégiées, ajoutait-il, qui survendent les marchandises qu'ils portent aux colonies, les empêchent, par l'extension de leurs privilèges, de commercer avec d'autres et de se procurer, par le moyen de leur industrie , plus commodément le nécessaire, ce qui les ruine et les dégoûte. Rien n'étant plus contraire aux établissements des colonies , on ne sauroit mieux faire que de les supprimer tout à fait et de laisser le commerce libre ^ 7)
Le fils de Pontchartrain, qui lui succéda à la marine (1700- 1715), a laissé un nom obscur, et sa personnalité disparaît dans celle de son père. La plupart de ses actes relatifs aux colonies ne justifient que trop l'impression des contemporains. La compagnie des Indes désirait posséder la ville de Diu, située à l'entrée du golfe de Gambier et appartenant aux Portugais. Pontchartrain leur en fit offrir cent mille écus, ou l'île Bourbon, que, fort heureusement, ils n'acceptèrent pas. Au Canada, des établissements importants furent abandonnés comme trop onéreux. Le ministre aurait pourtant voulu donner à la France l'île Maurice; il négocia en outre avec l'Espagne l'acquisition du fort de Pensacola, position excellente pour repousser les attaques des Anglais de la Caroline ; mais aucun de ces projets n'aboutit. Sa meilleure inspiration fut d'ordonner qu'à l'avenir on n'enverrait plus dans les colonies le rebut de la capitale. On comprenait enfin que rien de solide et de durable ne pouvait être fondé avec des matériaux pourris.
Malgré leur insuccès et leurs modifications fréquentes, sept compagnies privilégiées existaient encore au commencement du xvn® siècle; c'étaient celles des Indes orientales, de la Chine, de la Guinée, du Sénégal et des côtes d'Afrique, du Canada, des fournitures de la marine, et du tabac. On est trop porté à croire que l'économie sociale n'a eu d'organes on France que depuis le doc-
' Oiaivelh de M. de Vanbnu; 1699. (Pnhiicnlion <lii colonel .^iigoyat.)
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teiirQuesnay et ses adeptes; il nen est rien : les idées libérales ont trouvé plus d'une fois avant eux des défenseurs zélés ^ Une assemblée de commerce , à laquelle le gouvernement avait convié les principales xiWes du royaume, eut lieu à Paris en 1 70 1 . 11 faut voir avec quelle vigueur les compagnies privilégiées y furent attaquées par le délégué de Nantes. Suivant lui, le monopole qui leur avait été accordé, et sans lequel elles auraient été impossibles dans l'origine , était devenu nuisible. Composées principalement de Parisiens, elles étaient fort ignorantes sur le fait du commerce lointain ; leur suppression enrichirait beaucoup d'autres villes, et, par suite, l'industrie et la navigation s'accroîtraient sensiblement. trTout le monde, ajoutait le député de Nantes, se jetteroit dans le commerce; on ne verroit plus de mendians ni de vagabonds... Les colonies se multiplieroient... En un mot, toute la France respire cette liberté. Elle relèveroit le courage des négocians, et les revenus du roi augmenteroient à un point qu'on en seroit surpris, d'autant plus que Sa Majesté reprendroit les droits dont elles jouissent par leurs privilèges. ■» Si ces raisons ne prévalaient pas, le délégué de Nantes demandait qu'on accordât aux compagnies une indemnité, afin que les particuliers pussent commercer concurremment avec elles, dans les pays de leur concession ^.
Ce que ni les conseils de Vauban, ni les plaintes du délégué de Nantes ne purent obtenir, arriva par la force des choses, et la plupart de ces compagnies, qu'on croyait si florissantes, croulèrent bientôt. Grâce à la liberté relative qui en résulta, l'avenir de la colonisation fut dès lors assuré. Persistant dans son erreur, le gou-
' ïni reproduit dans mon Histoire du sfÊàme protecteur, à l'Appendice , des objedioiw très-fortes soulevées dans Tassemhiéc do commerce de 1701 contre le système protectioniste. Ou dirait une enquête fiute de nos jours. — Voir aussi dans les Smfirs de la France esclave, du protestant Joneu. et dans les Mémoires de Vabhé éi doity, livre l\. les critiques dirigées pir ks contemporains contre ce système , ao sojet des réformes de Colbert. «r II crut , Ai rahhé de Choisy, que le royaume de III. — a*
France se pourroit suffire à lui-même, oubliant sans doute que le Créateur de toutes choses n'a placé les différents biens dans les différentes parties de Tunivers, qa'aGn de lier une société commune, et d obliger les hommes, par leurs intérêts, à se communiquer réciproquement les trésors qui se trouveroient dans chaque pays. . . »
* Histoire de l'administration en France, par M. Dareste de La Chavanne, t. II, p. 4 1 o , Appendice.
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vernenient continuait cependant de tenir les pays d outre-mer en tutelle. En 171s, les colons du Cap s'étaient donné une chambre de commerce; soupçonnée de vues indépendantes, elle fut cassée en conseil. Mais, par intervalles, quelques réclamations légitimes finissaient par être admises. C'est ainsi que l'interdiction de fabriquer des étoffes de soie dans les colonies fut levée. La défense d'y raffiner du sucre eut un autre sort : sur ce point, l'administration s'obstina et prétendit remédier, par des révisions continuelles du tarif, au malaise dont se plaignaient les planteurs. Il est constant que, du vivant même de Louis XIV, les intérêts des colonies, telles qu elles venaient d'être constituées, et ceux de la métropole, étaient souvent en opposition directe. Dans ce cas, et quand les embarras étaient devenus insurmontables, le ministre cédait, mais à regret et après des délais ruineui. Les choses en étaient venues à ce point qu'en 1716 un remaniement général des tarifs fut reconnu indispensable. Il améliora la condition des colonies et donna une grande activité à la marine marchande. Du même coup, le commerce de Guinée vit tomber quelques-unes des entraves qui le paralysaient; des entrepôts furent créés, plusieurs droits diminués; les parti* culiers purent faire le commerce des Indes occidentales sans autorisation; la pêche côlière et la grande pêche furent encouragées par la suppression du droit d'entrée sur les huiles de baleine et autres, cr C'est proprement l'époque des colonies, disait Forbonnais il y a un siècle, en constatant ces réformes. Que cette date est récente, et cependant quel progrès! Jamais la liberté n'a trahi les espérances du gouvernement dans aucune branche de commerce ^ ^ C'était la première brèche faite au régime colonial inauguré par Richelieu, revivifié par Colbert, aggravé, suivant l'usage, par leurs successeurs. La persévérance avec laquelle il a été suivi pendant près de deux siècles prouve conibien l'illusion était générale. Sous ce régime, d'ailleurs, nos possessions d'outre-mer avaient connu des jours prospères, et le commerce maritime s'était développé. Une liberté plus grande, plus de latitude donnée aux transactions auraient certes été plus avantageuses. Les intéressés seuls récla-
' Recherche^' a m- les Finnnrns, aiiiXH' 1716.
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maient et n'étaient pas écoutés. L'Assemblée constituante, qui avait fait justice du système prohibitif de Goibert, respecta son système colonial. Les temps de l'émancipation commerciale des deux mondes n'étaient pas venus. Il y a quelques années à peine la France traitait ses colonies à peu près comme Louis XIV; c'est quand leur dé* tresse est devenue manifeste pour tous qu'une loi réparatrice, mais restreinte à la Martinique, à la Guadeloupe, à la Réunion, celle da 3 juillet 1861, les a en6n admises au droit commun.
Soyons juste pourtant : le système colonial ne fut ni une invention delà France, ni particulier à la France. Si la Grèce avait laissé ses nombreux essaims peupler librement l'Archipel et les côtes, les Romains de la grande époque avaient suivi une marche opposée; et, quand le cardinal de Richelieu adopta leur système, Espagnols et Portugais, Anglais et Hollandais, le pratiquaient à Tenvi. Seulement TEspagne et l'Angleterre y apportèrent beaucoup plus tôt les tempéraments nécessaires. Nous citions tout à Theure Forbonnais; c*est lui encore qui disait, vers 1760, en parlant de la France : 7 Cette nation, taiée d'inconstance, est la plus opiniâtre à conserver les fausses mesures qu'elle a une fois adoptées, n On comprendra an surplus que l'annexion et la complète assimilation au royaume de ces magnifiques colonies, qui en décuplaient l'étendue, étaient bien faites pour éblouir Louis XIV et ses ministres, cr Y a-t-il, disait Vauban dans le mémoire dont nous avons parlé, quelque chose dans le monde de plus utile, de plus glorieux et de plus digne d'un grand roi que de donner commencement à de grandes monarchies, de les enfanter pour ainsi dire et les mettre en état de s'accroître et de s^agrandir en fort peu de temps, de leur propre cru, jusqu'au point d'égaler, voire de surpasser un jour le vieux royaume? Qui peut entreprendre quelque chose de plus grand, de plus noble, de plus utile? ?î'est-ce pas par ce moyen, plus que par tous autres, qu'on peut, avec toute la justice possible, s'agrandir et s'accroître? n
Celte appréciation du rôle politique des colonies vers la fin du
V¥if siècle explique les excès et les égarements du système à ses
débuts. Mais l'erreur n'est pas éternelle, et l'expérience finit par
poiier ses fruits. La vapeur, les chemins de fer, l'électricité, le
^^ve/oppement de la richesse et de la consommation, les relations
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établies avec les populations innombrables de rextréme Orient, ont produit, dans le monde économique, une révolution profonde. Là aussi lancien régime des privilèges, des exclusions et des prohibitions a fait son temps. Consultée sur le projet de loi qui devait émanciper les colonies, la ville de Marseille a formulé la règle du commerce moderne avec une concision heureuse : wLe monde entier, a-t-elle répondu, est le meilleur champ d'échange et de fret; il vaut mieux que n'importe quel coin de terre, quelque productif qu'il puisse être, n
Aux résultats qu'a déjà donnés l'application de cette loi éminemment sociale et civilisatrice, on peut juger de ceux qu elle aura dans l'avenir, quand toutes les parties du globe pourront échanger leurs productions naturelles ou manufacturées avec la plus complète liberté.
LETTRES
DE
COLBERT
PENDANT LE VOYAGE QU'IL VA FAIRE A ROCHEFORT
( Minute autographe. )
Saint^Gennain, ii juillet 1670.
Estant persuadé, comme je le suis, qu'il a pris une bonne et ferme résolotion de se rendre autant honneste homme qu'il a besoin de l'estre pour soutenir dignement, avec estime et réputation, mes emplois, il est sortoat nécessaire qu'il fasse toujours réflexion et s'applique avec soin au règlement de ses mœurs, et qu'il considère que la principale et seule partie d'un honneste homme est de faire toujours bien son devoir à l'é* gard de Dieu , d'autant que ce premier devoir tire nécessairement tous les autres après soy, et qu'il est impossible qu'il s'acquitte de tous les autres s'il manque à ce premier. Je crois luy avoir assez parlé sur ce sujet en diverses occasions, pour croire qu'il n'est pas nécessaire que je m'y estende davantage ; il doit seulement faire réflexion que je luy ay cy-devant bien fait connoistre que ce premier devoir envers Dieu se pouvoit accommoder fort bien avec les plaisirs et les divertissemens d'un honneste homme en sa jeunesse.
» \iÀv Harùt^ , page 266, pièce 177, noie u.
III. - a* I
Après ce premier devoir, je désire qu'il fasse souvent réflexion à ses obligations envers moy, non-seulement pour sa naissance , qui m'est commune avec tous les pères et qui est le plus sensible lien de la société humaine, mais mesme pour l'élévation dans laquelle je l'ay mis, et pour la peine et le travail que j'ay pris et que je prends tous les jours pour son éducation, et qu'il pense que le seul moyen de s'acquitter de ce qu'il n\e doit est de m'ayder à parvenir à la fin que je souhaite : c'est-à-dire, qu'il devienne autant et plus honneste homme que moy, s'il est possible, et que, en y travaillant comme je le souhaite, il satisfasse en mesme temps à tous ses devoirs envers Dieu, envers moy et envers tout le monde, et se donne les moyens seurs et infaillibles de passer une vie douce et commode, ce qui ne se peut jamais qu'avec estime , réputation et règlement de mœurs.
Après ces deux premiers points , et pour descendre aux détails de ce qu'il doit faire pendant son voyage, je désire qu'il commence incessamment la lecture des ordonnances de marine qu'il trouvera dans Fontanon ^ conférence des ordonnances, et ordonnances de 1629^ qu'il emporte avec luy les traités de Clairac', et lise promptement celuy des termes maritimes; et que, dans le voyage, il s'instruise toujours de la marine avec M. de Terron , afin qu'il ne soit pas tout à fait neuf en cette matière lorsqu'il arrivera à Rochefort. Je désire que, pendant le séjour qu'il y fera, il employé toujours trois heures du matin à l'estude, c'est-à-dire à la lecture dans son cabinet de tout ce qui concerne la marine; et mesme quelquefois, pour changer de matière, qu'il poursuive la lecture des traités que je iuy ay fait faire ^ sur toutes les plus importantes et plus agréables matières de l'Estat.
Aussytost qu'il sera arrivé, il doit faire une visite générale de tous les vaisseaux et de tous les bastimens de l'arsenal*; qu'il voye et s'instruise soigneusement de Tordre général qui s'observe pour faire mouvoir une si grande machine ^
Qu'il interroge avec application sur tout ce qu'il verra, afin qu'il puisse acquérir les connoissances générales, pour descendre ensuite aux particulières'';
^ Antoine Fontanon, avocat au parlement ^ Glairac ou Gleirac, auteur d'an ôuvragi;
de Paris, né en Auvergne, vivait vers la fin du publié à Bordeaux, en 1661, sous le titre
XTi* siècle. Auteur de plusieurs ouvrages en la- de : Ut et Coutumet de la mer. Il renferme, en
lin et en français , entre autres d^une collection outre, un traité des termes de marine et des
des édita des rois de France depuis 11170. règlements sur la navigation des fleuves el
^ Il s'agit ici du Gode Marillac, appelé corn- des rivières,
munément le Code Michaut, qui était composé ^ On trouvera la liste de ces divers traités
de /j 6 f articles , dont 3 1 sur le fait de la marine. page 69 , note. { Voir Isambert , Ane. hig frntiç. XVI , 2 a /i . )
A S^EIGNELAY. ;{
Qu'il se fasse montrer le plan général de toute Testendue de l'arsenal, tiDt des ouvrages faits cpie de ceux qui sont à faire, sçache la destinaûim de chaque pièce différente, en voyela forme et la figure, et en sçache donner les raisons ^ ;
Qal\ icrive de sa main les noms de tous les vaisseaux bastis et de ceux qoîsont encore sur les chantiers et Testât auquel il les trouvera, et en mesme temps une description de tout l'arsenal contenant le nombre des différentes pièces et leur usage particulier*.
Ensuite il fera la. liste des officiers qui servent dans le port, depuis Imtendant jusqu'au moindre officier, et s'en fera expliquer les principales fonctions, dont il fera le mémoire^.
Après avoir pris ces eonnoissances générales , il descendra au particulier.
Pour cet effet, il commencera par la visite du magasin général, laquelle il fera avec lé garde-magasin et le contrôleur; verra l'inventaire général et en fera, s'il est possible, un récolement, c'est-à-dire qu'il se fera représenter toutes les marchandises et munitions qui y sont contenues, pour voir si elles sont en la quantité et de la qualité nécessaires; sur quoy il se fera toujours informer.
Il pourra mesme juger si le garde-magasin et le contrôleur font bien leur devoir, en voyant si le magasin est propre et bien rangé, si tout est en bon ordre, et s'il tient un livre d'entrées et issues, qui est absolument nécessaire pour le bon ordre *.
Après avoir vu et examiné le magasin général, il visitera les magasins particuliers des vaisseaux , dont il se fera représenter l'inventaire , les examinera et en fera le récolement comme cy-dessus, et, par ce moyen, pourra bien connoistre la quantité et la qualité des marchandises nécessaires dans le magasin général pourl'armement d'un aussy grand nombre de vaisseaux que celuy que le Roy a en mer, et pareillement tout ce qui est nécessaire pour mettre en mer un seul vaisseau ^.
Ensuite il visitera tous les ateliers des cordages , de l'estuve , des voiles , des charpenteries, des tonnelleries, des calfateries, la fonderie, le magasin à pondre et généralement tous les ouvrages qui servent aux constructions, agrès et apparaux des vaisseaux; il examinera de quelle sorte se font tous ces ouvrages, les différences des bonnes ou mauvaises manufactures, et ce qui est à observer sur chacune pour les rendre bonnes et en estât de bien servir.
Dans le magasin général sont compris toute Tartillerie, tant de fonte que de fer, les armes, mousquets, piques et autres de toutes sortes, ensemble Joutes Jes munitions de guerre '.
fi examinera ensuite les fonctions de tous les officiers du port, verra
leurs instructions, fera de sa main un mémoire de tout ce que chacun officier doit faire pour se bien acquitter de son devoir, et prendra le soin de les voir et les faire agir chacun selon sa fonction , pendant tout le temps qu'il séjournera audit lieu de Rochefort.
Il s'appliquera ensuite à voir et examiner la construction entière d'an vaisseau, en verra toutes les pièces depuis la quille jusqu'au dernier baston de pavillon, en écrira luy-mesme les noms, et fera faire un petit modèle de vaisseau, qu'il m'enverra avec les noms de toutes les pièces écrits de sa main^
Après avoir vu et examiné la construction entière d'un vaisseau et avoir sçu les noms de toutes ses parties, il examinera encore l'économie entière de tous les dedans et l'usage de toutes les pièces qui y sont pratiquées.
Il verra placer toutes les denrées, marchandises, armes, artillerie, agrès et apparaux nécessaires pour mettre un vaisseau en mer, en fera luymesme le détail , l'écrira de sa main , et prendra le soin d'en faire charger un et le mettre en cet estai J; et pour cet effet, s'il arrive assez à temps, il pourra prendre un des vaisseaux que M. le Vice-Amirai doit commander, sinon il prendra le Breton, qui doit estre préparé pour le voyage des Grandes- Indes.
Et en mesme temps qu'il s'appliquera à connoistre les noms de toutes les parties qui servent à la construction d'un vaisseau et de toutes celles qui sont nécessaires pour le mettre en mer, il se fera informer de l'usage de chacune pièce, de toute la manœuvre d'un vaisseau, et de tout ce qui sert au commandement et è ladite manœuvre. Pour cet effet, il pourra la faire faire devant luy, soit dans le port , soit en montant sur les vaisseaux et allant deux ou trois lieues en mer pour voir le tout, et en un mot fera en sorte, par son application, qu'il puisse sçavoir le métier de tous les officiers de marine, tant en mer qu'en terre, pendant le séjour qu'il fera audit lieu de Rochefort; en sorte que non-seulement il puisse en bien parler, mais mesme qu'il puisse s'en souvenir pendant toute sa vie et apprendre à donner bien ses ordres à tous les officiers qui auront à agir^.
Pour parvenir à cette fin , il ne se faut pas contenter de voir et examiner
^ Seignelay defidna à ia main les princi- nécessaire d'entrer dans le détail des pièces
pales pièces d'un navire, avec Texplicalion en qui composent un vaisseau, pour n'estre pas
rogard, et envoya ce travail à son père avec la obligé de faire toujours des questions sur
note suivante : des choses qu'on ne me pou voit pas expli-
«Voyant qu'il estoit difficile que toutes clio- quer sans que je les visse. Ainsy j'àllay voir
ses dont on me parloit ne fussent meslées de tous les membres efe toutes les pièces dans ien
termes de construction et de manœuvre des vaisseaux qui sont sur l'atelier. ..-n (Mélanff^M
vaisseaux qui m'estoient inconnus, je jngoay Colberty vol. 8/i.)
ooe seule fois tout ce que je viens de dire; mais il faut le répéter et faire fOQTent la mesme chose, parce qu'il n'y a que cette répétition fréquente, mesme avec une grande application , qui puisse imprimer les espèces dans Fesprit et dans la mémoire, en sorte qu'elle les représente fidèlement toutes les fois que Ton en a besoin.
Il doit encore s'informer et sçavoir parfaitement toutes les fonctions des officiers d'un vaisseau , lorsqu'il est en mer, sçavoir : du capitaine , du lieutenant, de renseigne, du maistre, du contre-maistre, pilote, maistre charpentier, maistre voilier, maistre calfat, maistre canonnier, et combien d^iommes chacun d'eux commande, quelles sont leurs fonctions et généralement tout ce qui s'observe pour la conduite d'un vaisseau, soit dans an voyage , soit dans un combat.
Il lira avec soin tous les règlemens et ordonnances cpii ont esté faits et donnés dans la marine depuis que j'y travaille, ensemble mes lettres et les réponses^ afin qu'il tire, par tous ces moyens, la connoissance parfaite et profonde qu'il est nécessaire d'avoir pour se bien acquitter de sa charge , el pour le faire avec la satisfaction du Roy et le bien et l'avantage du royaume.
Il sera en mesme temps nécessaire qu'il apprenne l'hydrographie et le pilotage', afin qu'il sçache les moyens de dresser la route d'un vaisseau, et qu'il estudie aussy la carte marine"".
Après avoir dit tout ce que je crois nécessaire qu'il fasse pour son instruction, je finiray par deux points :
Le premier est que toutes les peines que je me donne sont inutiles si la volonté de mon fils n'est échauffée et ne se porte d'elle-mesme à prendre plaisir à faire son devoir; c'est ce qui le rendra iuy-mesme capable de (aire ses instructions, parce que c'est la volonté qui donne le plaisir à toot ce que l'on doit faire, et c'est le plaisir qui donne l'application. 11 sçait que c'est ce que je cherche depuis si longtemps. J'espère qu'à la fin je le trouveray, et qu'il me le donnera, ou pour mieux dire, qu'il se le donnera à Iuy-mesme, pour se donner du plaisir et de la satisfaction toute sa vie, et me payer avec usure de toute l'amitié que j'ay pour iuy et dont je Iuy donne tant de marques.
L'antre point est qu'il s'applique, sur toutes choses, à se faire aimer dans tous Jes lieux ou il se trouvera et par toutes les personnes avec lesquelles il agira, supérieures, égales, ou inférieures; qu'il agisse avec beaucoup
* l£à du mois suivant, Seigneiay écrivait drographic et ie pilotage, et je vous rendray « Gfiberi : compte au premier ordinaire du profit que je
tJe recommence à m'instmire dans Thy- fais dans vos ordonnances.»
de civilité et de douceur avec tout le monde, et qu'il fasse en sorte que ce voyage luy concilie Testime et l'amitié de tout ce qu'il y a de gens de mer; en sorte que, pendant toute sa vie, ils se souviennent avec plaisir du voyage qu'il aura fait et exécutent avec amour et respect les ordres qu'il leur donnera dans toutes les fonctions de sa charge.
Je désire que, toutes les semaines, ilm'envoye, écrit de sa main, le mémoire de toutes les connoissances qu'il aura prises sur chacun des points contenus en cette instruction'.
Pendant son voyage, il doit porter avec soy les ordonnances et règlemens de marine, les lire avec soin plusieurs fois pour s'en former une idée certaine et fixe dans son esprit, et faire en sorte que sa mémoire luy fournisse en toutes occasions ce qu'il aura lu.
Il faut porter et lire de mesme le mémoire des bastimens des arse-
naux''
Toutes les maximes, les instructions que j'ay faites de ma main; Et les volumes des deux dernières années.
Lire le tout avec grand soin plusieurs fois et faire avec application les réflexions pour bien connoistre le fruit et l'avantage que l'on reçoit quand
^ Pendant son séjour a Rocheforl, pour satisfaire aux demandes de son père, Seignelay dut rédiger plusieurs mémoires sur les différents points de son instruction. Le volume SU des Èiékmge» Colbert renferme les principaux, écrits de sa main, savoir :
t^ a8 juillet iôjo. — Liste des vaisseaux qui étaient daus le port de Rochefort. — Dessin et explication des principales pièces d*un navire.
a* 3s jtUlleL — Description d'un vaisseau. Son aménagement intérieur.
3" û août, — Mémoire sur les officiers du port de Rocheforl. Leurs fonctions. — Appréciation de Seigneiay sur chaque officier.
k* i8 oùût, — Projet d'im devis pour la construction d'un navire de cent pieds de quille portant sur terre, qui sera percé de quarantehuit pièces de canon et sera de 700 tonneaux.
5" s 7 août. — Mémoire sur la garniture d'un vaiBseau de 1,000 tonneaux.
6* f I septemlfre. — Liste des ustensiles des pilotes, canonniers, charpentiers, etc. — Ce que contient le fond de cale.
7** État des munitions qui sont dans les ar-
senaux de Rochefort et de celles qu^îi feut y mettre Tannée prochaine.
S^ sa septembre. — Extrait du compte de réquipage de deux vaisseaux pour la solde et nourriture de janvier à août 1670.
9* Projet d'état pour les aimements de Tannée 1671.
En marge, Golbert a écrit : «Bellucheau. Â vérifier cet estât Si les calculs sont bons, si les fonds sont conformes à nos estais et quelle différence pour le nombre des vaisseaux entre la table que j'ay faite et cet estât.» — Beliucheau répond : «Il y a quelques petites erreurs de calcul qui, sur le total, vont a 3,390 livres.» — Et Golbert ajoute : «A corriger.» — «Les fonds sont conformes aux rcglemens et derniers estais.» — «Bon.»
' Sans doute celui de la page 985, Maritie, pièce n** 190, au sujet duquel, dans une lettre du 1 7 septembre à Colbert de Terron , Colbert disait : «J'espère que si nous parvenons à establir nos arsenaux suivant le projet que j'ay envoyé à mon fils, la marine ne nous donnera plus guère de peine et les armeniciis He feront avec beaucoup plus de facilité.»
les ordres sont bien donnés, qu'ils sont donnés à temps et avec la diligence nécessaire.
Le principal de tout ce travail consiste à se donner le temps de bien penser, et quand on a bien pensé, exécuter promptement.
Il seroit bon aussy de porter un livre des ordonnances anciennes de narine et d'en faire une bonne et sérieuse lecture pendant le voyage.
Porter aussy les extraits ou traités faits par Bossac sur toute la marine;
Comme aussy les cahiers des titres faits par le lieutenant général de marine;
Lire le tout avec application et réflexion, et faire en sorte que l'on s'en Muvieooe lorsque les occasions s'en présenteront.
(Bibl. Imp. Ms8. S. F. 3,ois, Colbertet SnfpMlay, IV, cote i5 , pièces i et 5. — ForboDDAÎB, Reehtrche$et conndératiom iur Us-financm, année 1670. — Coll. des doc. inéd. MéUmgei kittonques, par M. ChampoiUon-Figeac, IV, 5i$.)
RéPORSB AVTOGBAPBB DB SBIGNBLAT :
Rocberort, 8 aoust.
* Il a esté satisfait à une partie de cet article par la visite que j'ay faite de tous les vùsseanx et le dénombrement que j'en ay envoyé avec ma dépesche du 38 juillet, dant lequd dénombrement je croyois avoir employé k Rochefort et le Brave, qui estoient alors en rivière et qui faisoieol le nombre entier de 17 vaisseaux.
^ Tout cet ordre consiste en deux articles, sçnvoir : à Tordre estably au magasin
pour les recettes et dépenses , et à lapplication de chacun officier pour s'acquitter de
ses fonctions.
Ces deux articles ont une esteodue dont je ne suis pas assez instruit pour rendre
compte du détail, mais en gros j'ay bien vu que cestoit sur ces deux principes que
brat le mouvement estoit donné à la machine.
* Je ne manque pas d'interroger ceux qui sont avec moy, pour parvenir à la fin proposa par cet article.
* A r^[ard des bastimens de l'arsenal , après les avoir tous vus , j ay demandé qu'on m'en fist un plan géométrique pour pouvoir mettre plus facilement dans ma teste la situation de chaque pièce; quant u leur usage, j*en ay esté informé exactement et je crois que, avec l'application que je continueray à y donner, je pourray vous en rendre compte par les premiers ordinaires.
* Ce qui est cy-dessus répond à ces deux articles.
' J ay en quelque sorte satisfait à cet article par la lecture des instructions de chaque oflider et par ma dépesche du k de ce mois. Je contiimeray à m'en instruire et reverray mesme ce que j'ay desjà examiné, pour me le mettre mieux dans l'esprit.
' J ay visité assez exactement ledit magasin et j'ay passé tout un jour pour me
faire représenter toutes les marchandises et munitions, que j'ay trouvées bien tenues et
eo hon ordre. Je n'ay pourtant pas pu me faire représenter d'inventaire, n'y en ayant
pofof qui contienne les marchandises du mogasin. La connoissance de ce qui peut estre
^fang Je magasin résulte des regbtres de recette et dépense qui sont tenus doubles par
kfiarde-magasiii et le contrôleur, les pages des recettes et des dépenses estant paraphées
et arrestëes toutes les semaines sur les reffistres du garde par le commissaire ayant la direction des affaires courantes du magasin.
Les mousquets et autres armes sont ranges fort proprement sur des rasteliers, les fers et estoupes, peaux et parchemins à faire gargousses, poulies et autres bois, fersblancs et petits funins et autres marchandises de toutes sortes sont ranges chacun en leur lieu et en bon ordre.
^ Les ouvriers sont encore dans les magasins particcdiers, ainsy ils sont encore en si mauvais ordre que je n ay pu exécuter ce qui est porté par cet article J'ay pourtant examiné avec soin un inventaire de Tarmement entier du vaisseau la Charente. J'ay vu tout ce qui entre dans ^expédition d'un vaisseau, et sur cda je puis dire quMl s*en faut beaucoup que les magasins soyent fournis de tout ce qu'il faut pom* mettre un grand nombre de vaisseaux h la mer. Les fournitures qui se font n'estant suffisantes que pour le courant, particulièrement des chanvres, du bois et du fer; mais, comme les sources de ces marchandises sont en France , il sera aysé d'en acheter suffisamment quand il en sera besoin. Les armes et le& cuivres sont en plus grande abondance que les autres choses. Les récolemens dont il est parlé dans les deux articles précédens ne se peuvent faire qu'en gros , tant pour la pesanteur des marchandises que pour le temps qu'il seroit nécessaire d'employer à les remuer.
^ J'ay visité tous ces ateliers et l'ordre qui s'observe en chacun. A l'égard du cordage , il se fait à prix fait sous l'inspection d'un écrivain dudit atelier. Le roy est chai^ de tous les déchets , pour ester aux ouvriers toute occasion de friponnerie. On donne pour le quintal du lilel bien peigné et espadé 3 livres, pour cordages i5 sols et pour estuver 6 sols, de sorte que le quintal de cordage couste i livre i sol pour la façon. Pour les voiles on donne a sols par aune en fournissant le fil. Les autres ouvrages se font h la journée , h l'exception de la fonte des canons , qui est remise tout entière au nonuné Lattache, qui est un habile ouvrier, et qui continue sur le marché fait avec luy depuis longtemps.-
Pour les canons de fer, je ne les ay pas trouvés dans la perfection qu'il seroit à désirer. Ds sont gastés par des omemens inutiles et qui ne peuvent assez s'achever sur le fer pour avoir quelque grâce. Ces ouvrages doivent estre unis et il ne faut s'attacher qu'è la netteté du métal.
^ J'ay commencé par l'exécution de cet article, ayant cru qu'il devoit servir de fondement nécessaire de toutes les connoissances que j'ay à prendre. Je me fortifieray dans ce que j'ay desjà appris tant sur ce qui regarde l'économie du dedans que pour ce qui regarde l'expédition; et comme je n'ay pu me prévaloir de l'occasion du Rochtfort et du Brave, qui estoient garnis et preste à sortir, non plus que du Breton, qui s'arme à Brest, je crois que je feray bien de faire armer le Lion-d'Or devant moy.
^ Je vois bien que cet article est fort considérable et d'une fort grande estendue; je crois que pour m'instruire à fond de ce qu'il me propose il seroit nécessaire d'aller un peu plus loin en mer afin de pouvoir examiner l'effet de toutes les manœuvres, ce qui ne se peut point voir dans le port. C'est le sentiment de M. de Terron. Je m'inslruiray de tout cela par le petit voyage que je feray, oii j'apporteray toute l'application que vous pouvez souhaiter de moy, ayant une envie extrême de me rendre habile.
^ Je satisfais journellement h cet article par l'applicatiou que j'y donne, ayant commencé l'extrait desdits règlemens.
"* Je comprends aysément que ces connoissances sont très-belles et j'y donneray, je vous assure, une grande application.
Je vondrois pouvoir bien vous persuader oombi^ grande est l'envie que j'ay de satisiaire à cet article. Je vous assure encore que je ne perdray point d'occasion dans ce voyage de vous montrer que j'ay toute fa volonté de m'appliquer à toutes les choses qui seroot de mon devoir.
(Bibl. Imp. M88. M^ng^t Colbert, vol. 8&.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROGHEFORT.
( Lettre orig^Dalo.)
De. • . a 5 juillet 1670.
Je n'ay reçu aucune de vos lettres depuis vostre départ de Paris; j'en attends avec impatience. Surtout, vous me ferez grand plaisir de me faire sçavoir véritablement quelle a esté la conduite de mon fils pendant tout le voyage, et mesme pendant tout le temps qu'il demeurera. Je vous prie de ne rien celer, et soyez assuré que je tiendray secret ce qu'il faudra, que je ne vous commettray point, et me serviray seulement des avis que ▼DOS me donnerez pour luy donner les miens.
Je seray bien ayse aussy de sçavoir de vous tout ce qui s'est passé dans toutes les villes de son passage. Je vous prie de vous estendre dans vos lettres sur tout ce qui le regardera.
( Bibi. Imp. Ms8. S. F. 3,oia , Colbert et Seignelay, IV, cote i5 , pièce 6. - - Coll. des doc. inéd. Mélangée hittoriquee , par M . ChampollioD-Figevc , I V, 6 1 /k . )
(Lettre originale.)
Versailles, &aou8t 1670.
J^ay vu le mémoire de mon fils, que j'ay trouvé assez bien, mais un peu superficiel , et sur lequel je suis persuadé qu*il n'a pas fait assez de réflexion. Son plus grand défaut, tant qu'il a esté auprès de moy, a esté d'attendre à l'extrémité à faire ce qu'il avoit à faire, se fiant à son esprit, travaillant vite , à l'extrémité. Mais comme cette précipitation ne permet pas que Ton fasse réflexion sur ce que l'on fait, il est impossible qu'il de- Tienne jamais habile homme s'il ne change cette manière. C'est à quoy je vous prie de tenir la main; surtout ne le flattez point du tout, particulièrement sur la facilité qu'il a de comprendre, parce que je suis extraordinairement en garde et ne crains rien tant que cette facilité, parce qu'elle
le porte à avoir bonne opinion de luy et à se contenter de cette première connoissance des choses que son esprit luy donne, laquelle n'estant que superficielle ne fit jamais un habile homme. Je consens volontiers qu'il soit loué par ce qui le rend louable, mais il faut bien luy faire connoistre qu'il n y a que la grande application à la pénétration des choses qui puisse le rendre habile.
Je vous prie de voir les mémoires qu'il m'enverra et de faire en sorte qu'il les fasse propres et réguliers, afin que je puisse les faire voir au Roy. Voyez aussy tout ce que je luy écris, afin que vous puissiez prendre mon esprit et le suivre. Nous n'avons besoin que de luy donner de l'application et de faire en sorte qu'il prenne plaisir à ce qu'il fait; mais je ne seray pas persuadé qu'il y prend plaisir jusqu'à ce que je voye des mémoires bien faits, et sur lesquels je verray qu'il aura fait réflexion^ . . .
( Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oia,Co/A«rtct Seiffuelay, IV, cote iB, pièce 7. — Coll. des doc. inéd. MéUngei kiitariqwê, par M. CharapoHion-Figeae, IV, 5i5.)
(Lettre autographe. )
La Rochelle, 1 1 aoust 1670.
J'ây reçu cinq de vos lettres depuis mon départ de Paris. Par la première, du a 1 juillet, vous me marquiez d'avoir reçu le billet que je m'estois donné l'honneur de vous écrire de Méoars^, que vous aviez trouvé trop court. Vous me tesmoigniez que vostre volonté estoit que je vous écrivisse amplement deux fois la semaine, que par ce moyen le temps que j'employerois à écrire seroit un temps de réflexion pour moy sur tout ce que
^ Six jours après, Golbert exprimait à son cousin les mêmes craintes :
« Pour mon fils, ses mémoires sont trop superficiels, et il est impossible qu*ii devienne jamais habile homme s'il est content de ce qu^il a fait. Je vous prie de tenir la main qu^il approfondisse , pénètre et s'applique davantage â connoistre les matières. Voyez la lettre que je luy écris, et a M. Isam *. Je vous prie de tenir la main à ce qu'ils exécutent Tun et Tautre ce que je désire.
« Je vous avois écrit que je ne désirois pas qu'il reçust des visites des corps ni des villes , je vous prie de l'empescher à l'avenir.
« £n cas qu'il fust encore à la Rochelle, ce que je ne puis croire, faites-le retourner promptement à Rochefort. . . n (Dép. conc, la mar. foL 369.)
* Gharon, beau-père de Golbert, possédait à Ménars une propriété. (Voir I, 379, pièce n'i5i.)
* isam, précepteur de Seignelay, qu'il accompagna dans ses voyages. En revenant à Paris, il tomba malade dans une batellerie, appela sans pouvoir se faire entendre, et y mourut 11 avait été rival de Pellisson auprès de nademoiselle de Scndéry.
faorots vu, qa'en mesme temps je formerois mon style et mon jugement et qoe je tirerois un fort grand avantage des avis que vous me pourriez donner là-dessus. Je comprends fort le profit que je peux tirer en vous écrivant, aussy ne manqueray-je pas de le faire tous les ordinaires et de me corriger de ce que vous trouverez de défaut dans les mémoires que je vous éoriray. Je n ay pas encore manqué un ordinaire à vous écrire depuis que ooQs sommes arrivés; je continueray et feray mesme mes mémoires avec plus de soin ^.
Le billet que vous m'avez fait la grâce de m'écrire le 5i5 juillet me prèsenvoit de vous écrire deux fois la semaine, de relire souvent mon instruction, de gagner autant que je le pourrois l'amitié et l'estime des gens avec qui j'aurois affaire dans mon voyage. Je feray tout ce que je pourray par ma civilité pour exécuter ce que vous m'ordonnez par cet article ^.
Vous m'engagez par la mesme lettre avec tant de bonté à vous dire tout ce qui se passe dans mon esprit et ma conduite, que je vous supplie trèshumblement de croire que je le feray en tous rencontres et que je m'attends de vous tesmoigner par là le respect que j'ay pour tout ce qui vient de vostre part et l'envie que j'ay de faire toutes les choses qui vous pourront plaire.
La lettre du â 5 juillet me marque vostre volonté sur les complimens de ville. Je suis fasché de ne pas l'avoir sçue plus tost, je n'aurois pas manqué de faire avertir les officiers de justice et autres que je n'en recevrois point; mats cela me servira dans le reste de mon voyage, que je feray incognito de la manière que vous le souhaitez. Je voudrois pouvoir vous persuader de l'envie que j'ay de m'instruire exactement de tout ce que je dois sçavoir ; je vous assure que la volonté ne me manquera point, et j'espère vous en montrer des effets devant que de sortir d'icy.
J*ay esté surpris par ce que vous m'avez mandé, par vostre billet du i*' aoust, que vous n'aviez point reçu de mes lettres. Je vous assure que je ne manqueray plus de vous écrire deux fois la semaine.
Vous m'avez averty par le mesme billet d'une chose dont ma mère m'avoit parié devant que je prisse congé d'elle. Je vous assure que je seray fort en garde contre ces mauvaises habitudes et que vous n'aurez point de siçetde mécontentement de ce costé-là.
Vous me marquez que, le commerce estant de vostre département, vous souhaitez que j'y donne quelque application; je vous supplie très-humble-
' Ces Jeux dernières plirases sonl ajoiilées ^ Cette deniière phrase est aussi écrite en
ment de me vouloir mander s'il y a quelque chose de particulier à faire là-dessus. J'ay vu les magasins de la compagnie du Nord en cette ville et j'ay entretenu les directeurs pour m'instruire un peu de l'économie et de l'ordre de ce commerce.
Vous souhaitez que je suive exactement chaque point de vostre instruction. Je le feray présentement quoyque j'aye commencé par les noms de ce qui compose un vaisseau, de l'avis de M. de Terron, voyant que c'estoit un principe nécessaire pour pouvoir parler et mesme entendre ce qu'on me disoit de la marine.
Je connois assez l'estendue de ce que je dois apprendre, et je vous assure que je suis fort persuadé que je ne puis me rendre habile que par un grand travail et une grande application. Ainsy l'envie que j'ay de sçavoir fera que je n'espargneray ni peine ni travail pour cela.
Tous les mémoires que je vous ay envoyés ont esté écrits deux ou trois jours devant, et je vous assure que j'y avois fait réflexion , mais j'y prendray encore plus garde à l'avenir.
(Bibl. Imp. Mss. Mélangei Colbert, vol. Sh.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROCHEFORT
(Minuttt autographe.)
Saint-Germain, iSaoust 1670.
Je vous envoyé un mémoire que j'ay ordonné au sieur Gravier de faire , contenant tous les abus qui se commettent dans les arsenaux de marine et les remèdes qu'il croit y pouvoir estre apportés. Vous prendrez la peine de le voir, y changer et corriger ce que vous estimerez à propos pour ensuite former un règlement général qui puisse estre observé dans tous nos arsenaux de marine. Faites-le voir aussy à mon fils, et donnez-le-luy. à examiner et à fournir son avis.
Je vous prie de l'exciter fortement à s'appliquer, et de revoir mesme le travail qu'il fait. Surtout prenez garde qu'il pénètre et approfondisse les matières, n'y ayant rien de si dangereux pour luy et de si contraire au métier qu'il doit faire toute sa vie, que de se contenter de la superficie. C'est là ce que j'ay à combattre toujours à son égard. Gomme il a suffisamment d'esprit pour comprendre facilement ce qu'il doit sçavoir, il se fie à cette facilité, et, non-seulement il n'approfondit rien, mais mesme il ne Fait jamais un mémoire, soit pour me rendre compte de ce qu'il a fait, soit
pour luy-mesine, qu'avec précipitation; en sorte quii ne se donne pas le loisir d'y faire la réflexion nécessaire. Et cette conduite tire après soy une autre conséquence fascheuse, qui est qu'il ne prendra jamais plaisir à ce quil fait, parce qu'il n'y a que la réflexion qui fasse connoistre la beauté de ce que Ton fait, et les suites avantageuses que le travail tire après soy. Le temps qu'il employé à présent est un temps bien précieux ; c'est pourquoy il faut qu'il l'employé bien et qu'il se mette en estât de pouvoit* passer h autre chose.
Dans cet instant, je reçois vostre lettre du 7 de la Rochelle, par laquelle TOUS me dites que mon fils devoit retourner deux jours après, mais que larrivée de M. le Vice-Amiral le pourroit retarder encore de quelquejs jours, c'est-à-dire que mon fils perdra encore quinze jours de temps à la Rochelle.
Je ne sçais pourquoy l'arrivée de M. le Vice-Amiral le retardera; il me semble que son vray poste est k Rochefort, où les vaisseaux désarment, et c'est dans ce désarmement que mon fils auroit pu apprendre quelque chose; cependant il demeure quinze jours à la Rochelle. Je comprends bien que sa curiosité le pouvoit porter à voir la Rochelle et à y demeurer deux jours; mais je ne comprends pas pourquoy y demeurer quinze jours, si ce n'est pour se divertir. Je vous conjure de vous appliquer un peu à ce qu'il faut qu'il fasse pour son instruction en un point principal comme celuy-là. Je crois que, si vous aviez voulu retourner à Rochefort, il n'y anroit pas résisté, et, quand mesme vous auriez des affaires à la Rochelle, je vous prie de les remettre pendant le temps qu'il sera auprès de vous, et de demeurer actuellement à Rochefort sans en partir. Je m'attends donc que, si vous estes à la Rochelle à la réception de cette lettre, vous en partirez sur-le-champ pour vous rendre à Rochefort, où vous demeurerez toujours jusqu'à ce qu'il parte d'auprès de vous.
Vous le louez toujours dans vos dépesches. Je m'attends que vous n'aurez pas pour luy une molle complaisance, et que vous luy direz, en homme de bien, ce qu'il faut qu'il fasse pour se rendre habile et tel que je le désire; et je vous avoue que je vois un si grand progrès de relaschement dans toutes ses dépesches que, pour peu que cela continue, en deux ou trois ordinaires je ne recevray plus rien de luy. Par le dernier du 7 , il m'écrit seulement sur la Guinée S c'est- à-dirè qu'il a copié partie du mémoire que roos m'envoyastes l'ordinaire précédent; mais il ne m'écrit pas un mot ni
' Cetle Jeiire , dans laquelle Seîgnelay parle Mélanges Colberl, — Le même volume renferme d^ nmeamons. hollandaises et des projets d^at- une autre lettre du 11 août, qui no fait que taque contre la Guinée , est dans le vol. 8 A des développer ces projets d'attaque.
de l'arrivée de M. le Vice-Amiral, ni du désarmement de ses vaisseaux, ni de les remettre en mer\ et n'accuse mesme la réception d'aucune de mes lettres. Je vous avoue que je suis tellement surpris de cette conduite que je ne sçais qu'en dire.
Je veux croire que s'il y avoit quelque chose qui le divertist des pensées qu'il doit avoir, et à quoy il eust l'esprit occupé, vous m'en donneriez avis. Je vous conjure encore une fois de vous appliquer davantage à ce qui regarde sa conduite que je vous ay confiée , à ne le point flatter, à l'exciter toujours au travail, et à me faire une lettre particulière, tous les ordinaires, sur tout ce qui le i*egarde, dans laquelle je vous prie de me bien expliquer tout ce qu'il fait et les mouvemens de son esprit que vous reconnoissez. Je m'estends toujours sur cette matière, qui me tient fort au cœur.
Je conviens bien que l'estude de la géographie et de l'hydrographie sera avantageuse à mon fils; mais il faut auparavant qu'il ayt son fonds de connoissances de marine, pour l'exécution de tout ce qui est contenu en mon instruction. Il faut estre assuré de ce point avant que de passer à un autre, rien n'estant si dangereux que de sauter d'une science à une autre sans s'arrester fixement à la nécessaire. L'esprit naturel du François porte à cette légèreté, la jeunesse y précipite, mais il faut que vous résistiez; c'est-àdire que cette science est bonne à apprendre, mais il faut voir auparavant qu'il prenne plaisir aux connoissances plus solides et qui luy sont nécessaires pour toute sa vie; c'est-à-dire, encore une fois, qu'il exécute mon instruction et qu'il repasse beaucoup de fois sur une mesme matière.
Il auroit esté trèfr-nécessaire et très-avantageux qu'il eust fait iuy-mesme le désarmement des vaisseaux de M. le Vice-Amiral, qu'il eust vérifié les inventaires et les consommations, qu'il eust fait faire la décharge de tous les agrès, apparaux, armes et munitions, et qu'il eust fait Iuy-mesme bien ranger le tout dans les magasins particuliers de chacun vaisseau.
Assurément il ahroit beaucoup plus appris en faisant cela qu'en demeurant à la Rochelle. Je vous avoue qu'il ne m'est jamais tombé dans l'esprit de prendre des précautions pour empescher qu'après avoir esté cinq jours à Rochefort, il s'en vinst avec vous en demeurer quinze à la Rochelle; je ne puis m'empescher de vous dire que j'ay un peu sujet de me plaindre de vous en ce rencontre. . .
(Bibl. Imp. Ms8. S. F. 3,ois, Col6er( e( Sr^gnefay, IV, cote 1 5, pièce 9. — Arch. de la Mar. D^éehêt cmutmmnt U marmê, 1670, fol. Si 3.)
* Voir, au siijel de rannenienl de Tosradre du comte d'Eslrëes, Marine etgMrSypièce u* 1 7 1.
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROGHEFORT.
(Minule autographe.)
SaintrGennain , 1 8 aoust 1 670.
J'ay reçu vostre lettre du 1 1 de ce mois, toujours datée de la Rochelle, le croîs que vous serez à présent retourné à Rochefort; si cela n'estoit point encore fait^ je vous prie d'y retourner aussytost. C'est le lieu où mon fils dût apprendre et où il ne sera pas détourné par les divertissemens d'une ïille.
Je luv écris de faire le désarmement des vaisseaux de M. le Vice-Amiral dans toute son estendue. S'il le fait bien et exactement, je crois qu'il servira beaucoup pour son instruction. Je vous prie d'y tenir la main et de voir la lettre que je luy écris sur ce sujet.
Sa dépesche du mesme jour que la vostre m'a fort contenté, et, pour vous dire le vray, je ne suis jamais en peine de son esprit, mais toujoui^s de sa volonté. Et jusqu'à ce que je voye qu'il prenne plaisir à apprendre un si beau métier que celuy que je luy forme depuis un si long temps, je ne seray pas content de luy. Mais dès lors qu'il y prendra plaisir, il ira aassY vite que je voudray et se rendra bientost capable de me décharger de. la peine de le faire moy-mesme.
Surtout, examinez bien sa conduite et son intérieur, et mandez-moy vostre avis sur la résolution que j'ay à prendre de luy faire continuer ses voyages, ou de le retirer auprès de moy. Gela consiste à sçavoir si vou^ le croyez assez maistre de luy pour que je le puisse confier à luy-mesme.
Le Roy veut que vous fassiez partir M. le Vice-Amiral sans perdre aucuH oioment de temps, n'y ayant rien que Sa Majesté ayt tant à cœur que «le sçavoir qu'il y a toujours des escadres de ses vaisseaux en mer.
Vous pouvez donner à mon fils le soin de faire l'armement et de mettre es mer les deux petites frégates et la tartane qui doivent faire partie de Feseadre de M. le Vice-Amiral. Ne vous étonnez pas si je presse extraordiornement son instruction; je vous avoue que j'ay une' tràs-graiide impatiente qu'il vienne icy faire ma charge, et pour vous dire mes intentions, aassjîost qu'il aura appris à Rochefort ce qu'il pourra y apprendre, et que je verrav qu'il y prendra plaisir, je pourray bien l'envoyer à Marseille et eosaite à Toulon, et peut-estre ensuite le faire passer plus avant, si sa eoodoite est telle que je puisse me confier en luy. Vous voyez bien que, pour Tex^cution de ce dessein , j'ay besoin qu'il ne perde pas de temps.
A regard de sa santé, dont vous écrivez à ma femme ^ comme à Rochefort il n'aura que le travail sans beaucoup de divertissemens, il pourra dormir. Mais comme il est fort et robuste, et mesme qu'il est un peu trop gras, je ne crois pas que le travail et un peu de veille puisse luy faire du mal.
Il faut faire travailler promptement le sieur de La Favollière à Texécution de l'instruction que vous luy avez donnée; et si mon fils pouvoit l'accompagner un jour ou deux pour faire les observations de son travail , je crois que cela serviroit encore à son instruction. Je me remets à vous de tout ce qui concerne ce point , ne doutant point que vous ne luy donniez tous les avis que vous croirez pouvoir le rendre tel que je le désire. . .
( Bibl. Imp. Mbs. S. F. 3,oi s , Colbert et SeifpÊelay, IV, cote 1 5 , pièce i o. — Arch. de la Mar. Dépêches cùncemant la marine, 1670, fol. 386.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROGHEFORT.
( Minute lAilofrraphe. )
Saint-Germain, si aoust 1670.
Je suis bien ayse du tesmoignage que vous me rendez de mon fils; j'espère qu'il deviendra tel que vous me le dites, pourvu que je puisse parvenir à luy donner du goust et du plaisir pour un aussy beau métier que celuy de ma charge. Il a toutes les autres qualités qui luy sont nécessaires pour le bien faire; mais il faut une fois parvenir à ce point. Je ne luy demande pas une application aussy grande et aussy continuelle que la mienne; je sçais bien que ce seroit trop pour son âge. Aussy ne luy demandé-je pas qu'il se mette en estât de satisfaire promptement à toutes mes fonctions , mais seulement qu'il se mette en estât de pouvoir faire ma charge; à quoy il peut parvenir en peu de temps pourvu qu'il s'applique suffisamment. Vous connoissez bien que ce voyage n'est pas destiné pour son divertissement et qu'il faut qu'il serve pour luy donner une connoissance solide de la marine. S'il pouvoit prendre cette connoissance sous vous, en un mois ou six semaines de temps, ce seroit un très-grand avantage, et ma pensée seroit de l'envoyer pour autant de temps à Marseille et à Toulon ^ et en-
^ «récris à monfils, lui disaii-il le 97 oc- donné, ce sera un grand avantage; sinon,
. tobre, de parlir d'auprès de vous pour s'en vous y suppléerez par vos mémoires. En ce
aller en Languedoc el de là en Provence. S'il cas, il faudra me les envoyer pour les iny faire
a pu Iravailler à achever ce que je luy ay or- tenir. . .»»
suie de le faire passer en Italie. Mais comme il faut, avant toutes choses, <{a'il sorte savant d'auprès de vous , je vous prie de mettre en pratique tous les moyens que vous croirez y pouvoir contribuer.
Faiies4uy faire exactement le désarmement des vaisseaux de M. le Vice- Anûral et l'armement des frégates légères qui le doivent suivre. Observez bien surtout comment il employé son temps ; et, quoyque je ne veuille pas luy retrancher toutes sortes de divertissemens, il faut néanmoins luy faire conooistre que, dans le temps des affaires pressées, comme aux armemens et désarmemens, il faut que le plaisir et le divertissement cèdent aux affaires.
Dans le compte qu'il me rend de Temploy de son temps, il me dit qu'il se lève à six heures du matin , qu'il travaille le matin tout entier dans sa chambre, qu'il joue après le disner, qu'il se promène sur le port à voir les constructions le soir, et qu'il joue après le souper. Gela joint avec ce que vous avez écrit à ma fenmtie, qu'il ne dormoit que quatre ou cinq heures, me feit craindre que le jeu du soir ne consomme une bonne partie de la nuit, et il me semble que, dans cette description qu'il me fait, il employé trop de temps au jeu. C'est ce que je vous prie de bien examiner sans luy en rien dire; et peut-estre que, si vous trouviez effectivement que cela fust, vous pourriez trouver quelque prétexte plausible pour faire demeurer è la Rochelle mes cousines, vostre femme ^ et vos filles, pour quinze jours ou trois semaines, afin que, en luy estant ce divertissement continuel qu il peut prendre avec elles, il fust plus appliqué et se mist plus tost en estât de sortir de Rochefort et s'en aller ailleurs.
Je sçais bien que cela ne se peut guère faire sans vous incommoder, mais je sçais bien aussy que vous souffrirez volontiers cette incommodité pour un aussy grand bien que celuy qui m'en peut arriver. Je ne vous propose pas cela comme un moyen absolument nécessaire; mais je vous laisse à examiner si vous estimeriez à propos de le faire. Vous avouerez seulement que jouer toutes les après-disnées et tous les soirs est bien contraire à ce que je désire; et il me semble que je vois dans ce peu de mots les causes du trop long séjour à la Rochelle et du peu de satisfaction qae j'ay eu des premiers mémoires. Il faut surtout que cecy soit entre nous deux, et qu'il n'en pénètre rien.
Outre l'armement et le désarmement dont je vous ay parlé, vous pourriez encore luy faire faire un projet d'instruction pour le capitaine qui commandera le BreUm et les deux oucresqui doivent partir ,pour les Indes^,
' Mêddehe Heimeqinn. (Voir Généalogù, * Ce projei d'instniclion, écrit par Seigne*
1^ ^.. i lay pour Turelles, chef d^eacadre, est dans le
III. - 3* a
et un autre projet de tous les ordres , instructions et mémoires de tout ce qui est k faire pour mettre en mer l'escadre du mois d avril prochain.
Renvoyez-moy toutes les lettres écrites de ma main, d'autant que je n'en garde point de minute ^ . .
(Bibl. Imp. M88. S. F. 3,oi3, Coibertet Seignelay, Vf, coUs i&, pièce it. ^ CoU. dee doc. înéd. MéHanget AûtofifMM,parM. Ghaiiip<d]ioD-Fig6M,IV,59S.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROGHBFORT.
SainUGermain , «9 aousl 1 670.
La maladie de mon fils me donne de l'inquiétude^; encore que j'aye tout lieu de croire que ce ne sera rien, néanmoins, comme il est asses replet, qu'il peut n'avoir pas assez dormy, joint au travail, au soleil et à la chaleur de son sang, tout cela ensemble peut raisonnablement donner de la crainte que sa fièvre ne devienne plus considérable. Je crois que je n'ay pas besoin de vous le recommander, et, s'il arrivoit quelque augmentation à sa maladie, ne manquez pas de m'envoyer un courrier exprès^.
A l'égard de son travail, lorsqu'il sera en estât de'le reprendre, je ne crois pouvoir rien ajouter à tout ce que je luy ay écrit jusqu'à présent; et, pourvu qu'il exécute bien et s'applique de mesme sur tout ce que je luy ay écrit, je seray bien satisfait.
Je vous prie d'y tenir toujours la main autant que vous le pourrez, ayant beaucoup d'impatience de le pouvoir envoyer ailleurs pour s'instruire toujours davantage et le mettre d'autant plus tost en estât de le rappeler icy pour faire ma charge.
En tout ce qui est contenu dans mes lettres et mémoires qu'il doit faire, je vous prie de vous appliquer à luy bien faire faire Testât de toutes les
vol. 8& des MOtaiffm (MerU—W est du 1 3 septembre 1670.
^ Voir Marine, page 969, note h,
• Voir Ihid, pièce n* 180, page 969.
' Le 11 du mois suivant, Golbert écrivait a de Terron au sujet de la santé de son fiis :
«i Je la remets entre les mains de Dieu et A vos soins, ne doutant point quil ne soit aassy Uea dbet vous que dans ma maison, d*autant plus que je ne vois pas d^apparence qu*il puiase y avoir rien à craindre, tant qu'il n'aura qu*mie fièvre tîeroe ordinaire. J'espère qu'il
en sera quitte pour les neuf accès. Mais comme ces sortes de fièvres sont longues cette année, peut-estre qu'elle pourra bien aller jusqu^au treisième; en ce cas, il faudra encore une fois luy tirer du sang, le bien purger, et empescher dans sa convalescence qu'il ne mange.
«Aussyiost que sa santé sera reslablie, j^espère qu'il s'appliquera plus que jamais â bien exécuter tout ce qui est contenu dans mon instruction et dans mes mémoires. . . n {lïép, conc. la mar. fol. Uù6.)
dépenses de Tannée prochaine dans nostre arsenal à Rochefort; sur lequel estât vous devez observer que , comme nous aurons le nombre entier de Tasseaux que le Boy désire, il faut travailler h modérer les dépenses, et oebastir que trois vaisseaux au plus chacune année, sçavoir : un grand de cinquante pièces de canon, et deux petits pour servir de bruslots dans roccasion d'une grande guerre. . .
( Arch. de la Mar. Dépéekei coneenumt la marine, 1670, fol. hoi,)
Saint-Germain, i5 septembre 1670.
Tay esté très-ayse d'apprendre, par vos lettres du 8 , la guérison de mon fiVs^. le \ay écris fortement de se faire purger deux fois, d'estre sobre et de ne point manger de fruits crus. Je vous prie d'y tenir la main.
le ne puis m'empescher de vous dire que vous avez esté bien secret dans \e mamgp que vous avez fait de ma cousine. Je m'attendois que vous m'en donnenez part et que j'aurois envoyé à mon fils le pouvoir de signer pour moy dans le contrat de mariage, et toute ma famille et moy aurions fait nos complimens aux nouveaux mariés. Quand vous voudrez, vous raccommoderez cela autant qu'il se pourra.
Dans ma lettre d'aujourd'huy à mon fils, il y a encore beaucoup de p<nnts très-importans pour toutes les connoissances qu'il doit prendre tiaos la marine.
Il seroit bien nécessaire de faire un nouveau mémoire de tous les points contenus en son instruction et en toutes mes dépesches, et de travailler â examiner ce qui ne l'a point encore esté. . .
(Areb. de la Mar. Dépêches concernant la marine, 1670 , fol. U3g.)
Saint-Germain , ag septembre 1 670.
Je VOUS avone que le voyage de mon fils m'a fait peine , à dause du peu
^ De Mm cMé, Seîgnelay avait écrit à ton présentement et je n'ay que le déplaiair de
père, le 7 eeptembrit: «J'eas encore un lé|^ voir ie long tempe que cette maladie m'a fait
aceée de fièvrv renêreâj dernier, mais ee tM- perdre, que je taacheray de réparer par tons
fn, qnî devoit estre mon omiène, elle m'a moyens. 9
, Dieu mcrcyl Ainsy j'en suis quitte
de séjour qu'il a fait à Rochefort jusqu'à présent et du grand travail qu'il a besoin de faire pour son instruction.
Il n'estoit pas besoin pour sa santé, quand elle auroit esté mauvaise, ni d'aller si loin, ni d'aller si vite; en sorte que je ne puis attribuer cette envie qui luy a pris qu'à une impatience et inquiétude qui n'est pas bonne en une affaire de l'importance qu'est son instruction, ou au peu de plaisir qu'il prend à ce travail , ou à ce que , se contentant d'une légère superficie , il croit avoir tout fait en six jours de temps qu'il y a travaillé en deux ou trois reprises. Je crois qu'il y entre un peu de toutes ces trois raisons, et c'est ce qu'il faut combattre et diminuer par tous moyens possibles ; c'est aussy ce que je recommande particulièrement à vos soins et à vostre application ^.
H fatit de nécessité qu'il satisfasse à tous les points contenus en son instruction, et à toutes mes dépesches, et mesme qu'il examine avec vous le plan du règlement général de la police dans les ports ^, que jo luy envoyé aujourd'huy, et qu'il en dresse les titres et les articles. Je ne croyois pas le tenir plus de deux mois à Rochefort; mais sa maladie, le premier voyage de la Rochelle, où il perdit quinze jours de temps fort mal à pro* pos^ et le second voyage, sont cause que j'estime nécessaire qu'il y demeure encore, sinon tout, au moins la plus grande partie du mois prochain, ce que je régleray suivant ce que je recevray de luy par tous les ordinaires. Surtout je souhaiterois fort qu'il ne m'envoyast rien qui ne fust et mieux écrit et plus poly, estant absolument nécessaire qu'il fasse bien tout ce qu'il a à faire , afin qu'il soit en estât de le bien faire faire à ceux qui travailleront sous luy pendant toute sa vie.
Il m'a envoyé, par son laquais, les noms des, vaisseaux qui pourront servir à l'escadre de J'année prochaine, un projet d'instruction pour la
* Golbert écrivait cependant i boa coaaîn quelques joan auparavant, le 99 septembre :
ffll me semble que mon ^Is commence i prendre plaisir â son métier, et je suis trèscontent de tout ce qu*il a fait. Le voyage luy aura esté très-avantageux. Je vous remercie du soin que vous en prenes et vons prie de bien continuer. Surtout tenei la main â ce qu*il exécute tout ce qui est contenu en mes dépesches.. . » (Dép, eone, la tnar, fol. 65i .)
' Le 94 octobre suivant , Golbert écrivait â de Terron au sujet de ce règlement :
ft Je vous prie de prendre toutes les semaines quelques journées ou quelques heures pour
travailler au projet de la police des ports. Je crois que mon 6k vous aura remis auasy le plan de Testablissèment des magasins, qui n*est pas moins important que celuy de la police des ports.
«t J^attends avec impatience des nouveUes de la santé de mon fils et de ce qu^il aura fait depuis les dernien ordres que je luy ay envoyés des^en aller en Provence. Pour vostre santé, travaille! à la conserver, estant ce que nous avons de plus cher et que nous devons toujoure préférer à toute autre chose . . . 9> — Voir aussi ! n* 1 9 et notes.
' Voir pièce n" 5.
mesme escadre et Testât de l'armement. Mais j'ay tfouvd ces mémoires faits avec tant de prëcipitation que je n'ay pas pris plaisir à les voir. 11 faut que vous y travailliez de nouveau avec luy , pour les mettre en meilleur estât
(Aixh. de la Mar. Dcjptfrfcet concernant la marine, 1670 , fol. &65. )
GÉNÉRAL DES GALÈRES
Palis, 17 octobre 1670.
Le Roy ayant trouvé bon que j'envoyasse mon fils en Provence ^ après avoir demeuré quelques mois à Rochefort pour commencer à y apprendre son métier, il doit se rendre dans peu à Marseille, où il aura l'honneur de vous. assurer de ses services. J'espère que vous serez bien ayse de me donner en sa personne des marques de l'amitié que vous avez bien voulu me promettre, en luy faisant part de toutes les connoissances que vostre expérience et vostre application vous ont acquises sur tout ce qui dépend de vostre charge; et, quoyque les tesmoignages que je recevray de vostre amitié en cette occasion me soyent fort sensibles, ils n'ajouteront rien néanmoins à la véritable passion avec laquelle je vous ay toujours protesté (festre, etc. ^. . .
{knh. ébU Mm» D^éckêê concernant kigaiàreê, 1670, fol. t5i.)
* \oir Marmê, pages 373 et 976.
* Qaelqaes jours après Tanivée de Seipwhy » llar8eill«, Colbert écrivail i M. de Thonne :
cPay un miHion de remerciemens â vous faire de la bonlë que von s avez eue pour mon fis en voolanl bien Iny donner un appartement da vous.
t Je vous avoue qae je crains que Tapplicaiioo qn*îl doit avoir pour apprendre son mëtîer ■e vous iocommode, mais f espère que vous voodreibten compatir à ses défauts et luy donner part dans les profondes connoissances que vaos avez de tout ce qai concerne vostre cbai^ , afin qa*il se rende capable de bien servir le Roy « Paveoir. Il vous aura , en cela , une obligation ifès-particulière , laquelle je part^geray avec
luy, on pour mieux dire, je la prendray tout entière pour moy. 9)
Et, le 3 janvier 1671 i
(tj^ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de m'écrire le 9 3 du mois passé, qui est toute remplie des tesmoignages avantageux que vous voulez bien me rendre de mon Bis. Je n^ay qu'A souhaiter qu*il ayt toutes les bonnes qualités que vous luy donnez , et quHl se rende avec le temps capable de vous bien servir. Ce pendant je vous prie de luy continuer toujours rhonneur de vostre amitié et d^estre bien persuadé qu^il ne se peut rien ajouter à la reconnoissance que j*ay de toutes les bontés que vous luy avez fait paroistre et dont vous luy avez donné tant de marques.?) (Déjp. conc, les gaL 1670 et 1671, fol. 86 et 9.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A BOGHBFORT.
Paris, 3o octobre 1670.
J'ay reçu vostre lettre du 9 3, qui m'apprend que mon fils devoit partir de la Rochelle le 9 5, en sorte que je le crois à présent au delà de Bordeaux.
J'attends que, après son départ, vous me fassiez un jugement sincère et fidèle de tout ce que vous avez reconnu en iuy, tant sur le caractère de son esprit, sur ses mceurs, que sur sa volonté, qui est assurément la principale et plus importante partie dont j'aye besoin.
Je ne sçais s'il vous a laissé la copie du mémoire que je Iuy ay envoyé concernant les establissemens des arsenaux de marine et l'ordre des bastimens dont ils doivent estre composés. Comme ce mémoire est d'une grande conséquence, je vous prie de me Caire sçavoir promptement si vous l'avez; et en ce cas, aussytost que vostre santé vous le pourra permettre \ mandezHUoy vostre sentiment sur tout ce qu'il contient.
J'aurois souhaité que mon fils eusl pu travailler avec plus d'assiduité auprès de vous ; mais puisque son indisposition ne Iuy a point permis , il faut s'en consoler ^.
J'espère que le voyage qu'il va faire à Marseille et Toulon achèvera
^ La santé de Golbert de Terron inquiétait alors ie ministre, qui lui écrivait le 1 o octobre :
vPay bien du vegrei d'apprendre la continuation de vostre maladie; il me semble que vostre santé s'affoiblit eitraordinairement; si Tair de ce pays-lâ y estoit contraire, je vous prie de mVn avertir. Gomme la santé est ce que nous avons de plus cher et de plus précieux , il faudroit prendre d'autres mesures... t) — Puis, le i3 octobre : «Je suis biea fasché de la continuation de vostre indisposition. Je ne sçais pas si tant de rechutes ne vous doivent point faire connoistre la contrariété de cet air à vostre tempérament..» — Enfin, le 17 : «Je * crains bien que vous ne forciez vostre santé par la considération de mon fils; c'est ce que je vous prie de ne pas faire , et de considérer au contraire que nous en avons besoin pour tout rhyver. Aussy conservez-vous bien pour n'estre pas accablé d'infirmités pendant toute cette saison...»
* Cinq jours auparavant , il lui avait écrit :
vj^ay un grand remerciement à vous faire de tous les bons traitemens et de toute rinstniction que mon fils a reçus de vous. S'il sçaÀX un jour bien sa chaîne, il vous en aura toute l'obligation. Je le crois à présent sur le chemin de Provence , et après qu'il sera demeuré dooie ou quinze jours â Marseille, et un mois ou six semaines à Toulon , je le retireray auprès de moy. . .» — C'est au sujet du voyage de Toulon (voir ilfaniM, pages 3i8 et 33 1) que Golbert écrivait à Amoul, le 17 octobre :
«cj'ay donné ordre à mon fils de partir de Rochefort pour se rendre eu Provence, où il pourra arriver ie 1 5 ou le a 5 du mois prochain. Je suis bien ayse que vous ayez desjà disposé tous les mémoires qui pourroient servir à l'instruire de tout ce qui concerne les galères, parce que, comme il est nécessaire qu'il demeure un mois ou six semaines a Toulon, je voudrois bien que vous puissiez Iuy donner toutes ces connoissances en dix ou douze jours. . . » ( Dép. conc. 1e$ gai. fol. 1Â9.)
A SEI6NELAY. S3
de rÎDstruire, et qu'il se mettra en estât de travailler sous moy encore quelqae temps. . .
(Areh. de la Mar. Dépêtheg eoncematU la marine, 1670, fol. 639.)
(Lettre autojppaphe. )
Maraeilie, 9 dëcemlNre 1670.
Comme vous m'avez ordonné par vostre lettre du i li octobre de remarquer, dans le cours de mon voyage, tout se qu'il y auroit de plus considérable dans les villes oà je passerois, de considérer la situation des pays, de remarquer la juridiction des lieux et les principales familles de ceux qui les habitent, je m'y suis appliqué autant que j'ay pu et que le séjour que j'y ay fait me l'a pu permettre; je n'ay pas manqué non plus de recev<Mr avec civilité ceux qui me sont venus voir, ce que vous m'aviez recommandé par la mesme lettre.
En sortant de la Rochelle, j'arrivay à Brouage. Je visitay la place avec M. de Carnavalet ^ qui en est le gouverneur; je la trouvay extrêmement bien bastie , et je crois que c'est une des plus belles du royaume. Elle a sept grands bastions , et le dedans de ia place estant percé également en huit grandes rues , on la voit tout entière du milieu de la courtine. Les bastions du eosté de la mer sont nM)ins forts ce me semble que les autres, la mer portant beaucoup de cailloux et de sable, ce qui forme une hauteur sans défense qui égale souvent le bastion. 11 y a la porte royale du costé de terre, qui est très^belle et très-bien fortifiée par une tenaille et des contregardes. Du mesme costé de la terre, il y a la grande demy-lune, qui est un aussy bel ouvrage qu'on en puisse voir.
De Brouage jusqu'à Bordeaux je n'ay rien trouvé de considérable. Je m'en allay droit à Royan pour m'embarquer, croyant que ce petit voyage ne laisseroit pas de m'estre utile en quelque manière; mais le vent, que nous avions fort bon en partant, se changea une heure après que nous fbames embarqués et vint droit debout, de telle manière que, craignant d'estre deux ou trois jours à faire un voyage que nous aurions pu faire eh neuf ou dix heures si nous avions eu le vent favorable, nous débarquasmes et prismes la traverse jusqu'à Blaye.
De Blaye, je fus à Bordeaux par la rivière de Garonne, dont les bords
' D'abord lieuienanl des gardes du corps, maudaui de rAnnis de juin 1 67^ à mars 1 67Ô. pmgfmtemeur de Brouage en 1667, et com- Mort en i685.
sont très-agréables en cet endroit. 11 y a un passage qu'on dit estre assez fascheux dans le gros temps; c'est Tendroit du conflans de la rivière de Garonne avec celle de Dordogne; cet endroit s'appelle le Bec d'Ambès, qui est toujours beaucoup plus agité que les autres , par la raison du concours des deux marées.
C'est une chose fort agréable à voir que le port de Bordeaux pendant la foire. La ville paroist dans l'enfoncement, et le port, qui est en croissant et qui s'appelle à cause de cela le port de la Lune, est orné de 7 à 800 vaisseaux, tant françois qu'estrangers, qui viennent charger les vins, qui font toute la fortune du pays.
Les gens de cette ville sont fort étourdis et fort vifs. Us n'ont aucune application pour le commerce; et il n'y a pas trois bourgeois dans Bordeaux qui ayent un vaisseau à eux, quoyque ce soit une des villes du monde les mieux situées et qu'il paroisse que, s'ils vouloient faire construire des vaisseaux, ils feroient un profit considérable , par la raison que cela les exempteroit de payer le fret aux vaisseaux estrangers, ce qui se fait pour le débit des vins et autres marchandises du pays et ce qui augmente fort la dépense.
£n arrivant à Bordeaux, je descendis au Ghasteau-Trompette, qui mé surprit par sa beauté, mais je n'eus pas le temps de le voir ce jour*là. Le lendemain j'y retournay et je l'examinay tout entier sur les plans que me donna le sieur Lombard , qui me parut un homme fort intelligent et fort agissant. J'ay conservé lesdits plans et je me suis fait donner ceux de la place en Testât où elle estoit en /i 9 et en 6 & et des augmentations qui y ont esté faites.
Je logeay chez M. de Guilleragues ' et j'y reçus les visites des jurats, du présidial et de beaucoup de gens particuliers du parlement. Les principales familles dudit parlement sont celles de Gourgues, de La Tresne, de Montesquiou, tous présidens au mortier. Celle du premier président, de Pontac, est beaucoup plus nouvelle. Celle de La Lanne passe pour estre bonne.
Les juridictions de cette ville sont : le parlement, la cour des aydes, autrefois establie semestre à Bourges, mais qui a esté réduite en son ancien estât. Le premier président de cette cour s'appelle Sudviraut. Les jurats sont considérables. Ils ont toujours un gentilhomme ou un officier k leur teste et connoissent de toutes les affaires criminelles. La mairie de cette ville est fort considérable et est à vie. Elle est toujours possédée par un homme de qualité; c'est M. d'Estrades qui l'a présentement.
* Premier président à la cour des aides de Bordeaux. (Voir II, 788.)
Après avoir passé la feste de la Toussaint à Bordeaux, je partis le iendanaîn ei je fus deux jours dans la maison de campagne de M. de Guilleragaes. Je vis en passant Cadillac, qui est une maison fort grande, bastie par M. d'Épernon.
De là, ]e pris ma route vers Agen, où je trouvay M. Daguesseau. J'y reçus les complimens des consuls et du présidial , à la teste duquel est H. d'Ortie, frère du- premier capitaine aux gardes. Cette ville est située dans un fond, sur le bord de la Garonne. Elle est assez agréable, mais de presque nul commerce. Les marchandises du plus grand débit sont les pruneaux. Il en sort tous les ans pour 5o,ooo écus, que les HoUandois achètent pour leurs teintures.
D'Agen, j'allay coucher à Moissac, où je reçus beaucoup d'honneur des consuls, qui me vinrent prendre à deux lieues de la ville et me conduisirent jusqu'à Montauban le lendemain.
Montauban est une fort agréable ville située sur les bords du Tarn. J'y trouvay M. de Sève, qui m'y logea, et j'y reçus les complimens des consuls et du présidial. Il y a une cour des aydes en cette ville, M. d'Aussone en est premier président.
De Montauban, j'allay coucher à Toulouse. Je descendis chez M. le premier président, qui m'y reçut, pendant deux jours que j'y demeuray, avec toutes les marques d'amitié du monde; les capitouls m'estoient venus prendre à une lieue de la ville et firent tirer le canon , quoyque j'eusse pris toutes les précautions imaginables pour l'empescher. J'y reçus les complimens du présidial, des trésoriers de France et de MM. du parlement, qui m'y vinrent visiter. Je me trouvay à l'ouverture du parlement et je fus entendre haranguer M. le premier président.
Les familles considérables de ce pays sont : de Nups, qui passe pour la plus ancienne du parlement; de Barthélémy, dont estoit le baron de Lantas; celles d'Olivier et de Sevin. Les présidens à mortier sont : le président Laterrasse, qui est d'ancienne maison, le président Ciron, le président Caulet, le président Donneville, qui est de bonne maison, et la charge vacante du président Marmiesse.
Depuis Toulouse je suivis le canal jusqu'à Naurouse, où est le point de partage et où se doit faire le grand bassin. De là je fus à Saint-Ferréol , où est le grand réservoir d'eau , et de là à Revel , où se prennent les eaux de la rigole. C'est un travail si extraordinaire qu'on peut à peine le comprendre. Il ny a rien de plus beau , et il m'a paru que le sieur Riquet s'acquiltaii fort bien de la conduite de ce travail, qui est desjà fort avancé. i'arrivay à Castres, où je fus deux jours chez M. Isarn. C'est une ville
assez mal bastie, hors les maisons de MM. de la Chambre de Tédit, qui estoient fort commodes et fort belles.
De Castres, je fus coucher à Carcassonne, après avoir suivy la rigole pendant cinq lieues et avoir vu les endroits où les rivières de Lampy, Lampion et Bernassonne se jettent dans ladite rigole. Je couchay à Carcassonne chez M. Roux, juge mage, qui me parut un fort honneste homme.
Ayant pris la poste à Carcassonne, je couchay à Béziers, où je reçus les mesmes complimens que partout ailleurs.
De là, je fus coucher à Cette, où je vis le môle et tous les ouvrages faits et à faire. Je trouvay cela le plus grand ouvrage du monde et il me parut fort avancé. J'y trouvay M. de Bezons , avec qui je m'entretins fort des affaires des Estats et qui m'en donna des mémoires.
J'arrivay le lendemain à Montpellier, chez M. de Castries^ chez qui je couchay. Je reçus les complimens de tous les corps de cette ville et de la chambre des comptes, dont le premier président s'appelle M. Bon^. M. de VerneuiP, que j'allay saluer en descendant de cheval, me fit beaucoup d'amitié, et j'eus l'honneur de le voir le soir encore chez luy. Il me presta son carrosse pour m'en aller jusqu'à quatre lieues de Montpellier.
Les Estats ne dévoient s'ouvrir que quatre ou cinq jours après que j'en fus party.
Je vis M. de Vardes S qui me vint trouver auprès de Nismes et me pria fort de vous remercier des bontés que vous avez eues pour luy. 11 me presta ses chevaux, qui me menèrent jusqu'à Villeneuve-d'Avignon où je couchay.
De Villeneuve-d'Avignon, je vins coucher en cette ville, où il y a demain huit jours que je suis.
(Bibl. Imp. M88. Mélangêi Colbêrt, vol. 8&.)
' René- Gaspard de La Croix, marquis de Gastries, lieutenant générai en Languedoc et ffouvemeur de Montpellier. Mort en novembre
' François Bon eierça pendant trente-sept ans la charge de premier président de la cour des comptes de Montpellier, où il mourut en décembre 1680.
' Henri de Bourbon , 61s naturel de Henri IV, né en 1601. 11 porta longtemps le titre d'évêque de Meti, mais, ayant été fait chevalier des
ordres du roi en 1 66 1 , et reçu duc et pair en i663 , il prit celui de duc de Vemeuil. Ambassadeur en Angleterre en 1 665. Mort le 98 mai
* François-Réné Grespin du Bec, marquis de Vardes, capitaine des Gent-Suisses, gouverneur d^ Aigues-Mortes en 1 660 , avait été eiilé de la cour en 1 66 a et conduit à la citaddio de Montpellier. Mis en liberté peu de temps après, il resta en exil dans cette ville et ne fut rappelé A Paris qu*en i683. Mort le 3 septembre 1 688.
A SEIGNKLAY.
INTENDANT DE MARINE A TOULON
Paris, is décembre 1670.
J ay reçu vostre lettre du a de ce mois. Je suis bien ayse d'apprendre qoe vous ayez trouvé mon fils assez instruit de tout ce qui regarde la marine; j'espère qu'il se perfectionnera encore davantage , pendant le séjour qa il fera à Toulon , ne doutant pas que vous ne luy donniez toutes les conaoiflBftnces et les facilités qui pourront dépendre de vous pour son instruction ^
Surtout « je vous recommande qu'il approfondisse bien les matières et qu'il ne se contente pas de la superficie , estant très*important qu'il sçache les choses à fond pour faire mouvoir une machine aussy grande et aussy considérable que celle de la marine en Testât où le Roy l'a mise ^.
(Ardi. d« li Mar. D^4ckei emtemant la marim, 1670, fol. 6a6.)
Paris, 3 A janvier 1671.
J'ay reçu vostre lettre du 1 3 de ce mois '. Je suis bien ayse que mon fils se soit conduit à vostre gré dans le différend qui est arrivé entre M. le Général des galères et M. de Centurion. Je u'ay point encore reçu les
' Goiberi ëcriYait au même, le 9 janvier
«Je veoz croire que voua anret pa faire voir à BMMi û\s tons les projets et mëmoirea que vous avei (ails. Je voua ay cy-devant écrit les choses 4|iie je désire qaHt Tasse, qui sont de visiter eadoneai Ions les magasins, voir toutes les ■aichaiidiaes et munitions qu'ils contiennent et Jittre le réeolement de Tinventaire génërd; oaniaer et arrester Testât des dépenses de Tannée dernière ; voir et examiner avec soin le projet des dépenses à faire pendant la présente ; vwr de mesme le pian général des magasins et tmniUer evec voos au règlement de police des pris que je vous ay demandé. Outre cela , il «n bttB qu'il parle et s'entretienne avec vous de tout ce qui «e peut faire dans tous les acciitm de rupiore qui peuvent arriver avec tous
les Estats qui sont sur la Méditerranée.» {D^, orne, la mar, fol. 5.) — Voir Mothm, pièce n"" i83, page 973.
* Pendant son séjour à Toulon, Seignelay rédigea un mémoire concernant les galères. Ce mémoire est divisé en plusieurs chapitres, dont les principaux titres sont : Description d'une galère. — État de tout ce qu'il faut pour l'armement d'une galère. — État danï lequel est une galère désarmée dans le port, et des victuailles que l'on y distribue Journellement. — Bois et cordages nécessaires pour la construction d'une galère; description de chaque pièce. — Armement d'une galère à la mer. — Fonctions de chaque officier, etc. (MiUmge$ Colbert, vol. 86.)
' Voici cette lettre : «Je vous diray que j'ay esté ravy de voir avec quelle pénétration mon-
lettres de M. le Général sur ce sujet. Ainsy je n'ay pu en faire rapport au Roy , et comme Sa Majesté est à Vincennes jusqu'à demain au soir, et qu'elle n'y travaillera point, je n'enverray la décision de ce différend que par le premier ordinaire ^
Vous pouvez facilement vous persuader que la connoissance que vous dites que mon fils a de la marine ne me peut guère déplaire. Mais comme vous connoissez que je ne suis pas bien ayse de me tromper moy-mesme et qu'au contraire je suis d'humeur à rabattre quelque chose de la vérité mesme pour le pousser toujours plus fortement dans la carrière de la perfection, dont l'on n'atteint jamais le bout, je vous prie de me dire exactement la vérité. Et, pour vous bien faire connoistre ce que je désire, je ne doute point de Tesprit de mon fils; je le connois, et il seroit difficile qu'il n'en eust pas; mais je doute toujours un peu de sa volonté et de son application, et c'est particulièrement à cela que je vous prie de veiller et de m'informer soigneusement de tout ce que vous en trouverez.
Je suis bien ayse que vous ayez mis en ses mains un mémoire ou tableau de la marine du port de Toulon ^; mais vous devez observer que quelquefois il n'est pas nécessaire et mesme il est nuisible de donner trop de facilités aux jeunes gens. Il faut qu'ils se donnent un peu de peine pour trouver ces choses, parce que c'est cette peine qui les imprime plus fortement dans leur esprit, et il suffit de les ayder quelquefois à suivre le fil et l'ordre des affaires quand ils y trouvent trop de difficultés; mais enfin j'espère
seigneur le marquis entre dans les recoins les plus profonds du détail de nostre marine et Tintelligence qu*ii s^y est desjâ acquise. Depuis son arrivée en ce lieu , il n^a pas perdu un moment de temps. S*il continue à s'instruire de la sorte, il n'y a point de doute qu'il ira bien loin , et dès â présent rien ne luy est nouveau au métier; ce que j'ay trouvé extraordinaire en luy est une très-belle mémoire , avec un jugement et bon sens fort solides. Enfin, Monseigneur, selon le sentiment de tous ceux qui ont Thonneur de l'approcher icy, il a toutes les qualités qui font un honneste homme et qui en peuvent faire un très-habile, et je loue Dieu de tout mon cœur de ce qu'il vous l'a donné si aocomply qu'il n'y ayt point A douter qu'il ne réponde toujours parfaitement bien à vostre attente et aux soins que vous avez pris de son éducation.» (Arch. de l'art franc» 6* année, /t* livraison, «79, note de M. Pierre Margry. ) — Voir aussi Marina, pièrcii'' a 16.
' On a vu (MorîiM, pièce n* io3) que le marquis de Centurion avait pris du service en France et s'était engagé à construire des galères dont il devait avoir le commandement. Cette situation spéciale amena des froissements entre lui et M. de Vivonne. Dans une dépêche â Brodart, du 96 décembre 1670, Colbert précise le grief que M. de Vivonne avait contre M. de Centurion :
«Je vous envoyé la copie d'une ordonnance qui est sous le nom du marquis Centurion. Informes-vous adroitement si ledit sieur Centurion a donné cette ordonnance. Faite94uy entendre de ma part de ne prendre jamais plus à l'avenir la qualité de général d'une escadre de galères, mais bien celle de capitaine général , et de ne point se servir du terme de nottn eapiUmêf mais de capitane simplement, ou eapiUme de Sa Majeilê, . . » ( Letlret à BrodarL)
* Seignelay fit un double de cet état, qui se trouve dans le vol. 8/i dos Mélanges Colherf.
<ltte le séjour qu'il fera à Toulon luy servira beaucoup pour le confirmer dans toutes les connoissances qu il a prises et qu'il doit prendre sur cette importante matière.
Je désire surtout qu'il travaille à l'exécution des quatre points contenus dans mes précédentes lettres; mais je vous prie de prendre garde qu'il le fasse avec application et autant correctement et parfaitement que possible, qu'il calcule luy-mesme Testât de toutes les dépenses de l'année dernière par chapitres séparés et qu'il en fasse ensuite des extraits abrégés; et de me faire sçavoir par tous les ordinaires de quelle sorte il employera son
Je luy ay écrit qu'il estoit absolument nécessaire qu'il s'entretinst avec tous les officiers de marine de toutes les entreprises qui se peuvent faire dans la Méditerranée, tant en paix qu'en guerre; et pour cet effet il faut qu'il fasse avec vous des projets d'instruction pour celuy qui commandera les trois vaisseaux qui doivent estre mis en mer au i" mars, et pour le commandant de l'escadre, dont le reste partira au i*' avril prochain.
(Areh. de la M«r. Dépéchêt eoneenumt la tnarku, 1671 , fol. ^7.)
DANS SON VOYAGE DITALIB
(Miniite aatographe.)
Paris, 3i janvier 1671.
Les deux points principaux sur lesqueb ce voyage doit estre conduit sont la diligence et l'application :
La diligence, pour se mettre promptement en estât de venir servir auprès du Roy dans les fonctions de ma charge; l'application , pour tirer du profit de ce voyage et s'en servir avantageusement pour prendre la connoissance des différentes cours des princes et Estats qui dominent dans une partie du monde aussy considérable qu'est l'Italie, ensemble des différons gourememens, coustumes et usages qui s'y rencontrent, se former le jugement et se rendre d'autant plus capable de servir bien le Roy dans toutes les occasions importantes qui. se peuvent rencontrer dans tout le cours de sa vie.
Pour cet effet, il faut qu'il dispose toutes choses pour partir de Toulon
' Hotm poMioi» dans les Anmxn de la présente section la relation qoe le marquis de Seignekjûideee voyage.
aussytost que les deux personnes que je luy envoyé l'auront joint avec ses habits et tout ce qu'on luy envoyé.
H verra s'il estimera à propos de voir les places de Provence qui sont sur la coste , et la place de Monaco ; mais il se rendra à Gènes avec diligence , en laquelle ville il commencera à prendre toutes les connoissances qu'il doit prendre en chacun des Estats et des villes où il passera.
Il verra principalement la ville, sa situation, sa force, le nombre de ses peuples, la grandeur de l'Estat, le nombre et le nom des villes, bourgades et villages, la quantité des peuples dont le tout est composé; la forme du gouvernement de l'Estat, et, comme il est aristocratique, il s'informera des noms et de la qualité des familles nobles qui ont ou qui peuvent avoir part au gouvernement de la République , distinguant l'ancienne d'avec la nouvelle noblesse; de toutes les dignités de la République; leurs différentes fonctions; leurs conseils tant généraux que particuliers; celuy qui repré^ sente l'Estat, dans lequel le pouvoir souverain réside et qui résout la paix et la guerre, qui peut faire des lois, etc. les nombre et noms de tous ceux qui ont droit d'y entrer; par qui et de quelle façon les propositions en sont faites; les suffrages recueillis et les résultats pris et prononcés; les conseils particuliers pour la milice, pour l'amirauté, pour la justice, tant pour la ville que pour le reste de l'Estat; les lois et les coustumes sous lesquelles ils vivent; en quoy consistent les milices destinées pour la garde de la place; idem pour les forces maritimes.
Visiter tous les ouvrages publics, maritimes et terrestres, ensemble les palais, maisons publiques, et généralement tout ce qui peut estre remarquable en ladite ville et dans tout l'Estat.
Gomme toutes ces connoissances peuvent estre prises en deux ou trois jours de temps au plus, il ne faut pas y demeurer davantage, et ensuite passer ou k Livourne par mer, ou à Parme par les montagnes, selon qu'il estimera plus à propos pour la diligence de son voyage.
Il s'informera aussy des Estats qui confinent tous ceux qu'il verra, et sçaura s'il y auroit entre eux quelque contestation ou différend , soit pour les limites , soit pour autres causes , et s'instruira des raisons de part et d'autre , comme par exemple du différend qui a esté depuis peu entre M. le duc de Savoie ^ et la république de Gènes, qui a esté accommodé, par l'entremise du Roy, par l'abbé Servien ^.
1 Ghaiien-Emmanoei II. (Voir II , gciii.) crel du pape Innocent XL — Le Roi le choisit,
' Huguea-Humbert Servien, neveu d'Abel en effet, en 1670, pour régler quelques diffé-
Servien, abbé de Gruas (1669) et de Lion- rends survenus dans une question de limites
cel (1681), prieur de Groisy, camérier d*hoii- entre la répcd>lique de Gènes et le due de
neur du pape Glément IX, et camérier se- Savoie.
U faut de plus qu'il s'informe de la puissance des papes en chaque Estai; comment s'accorde la puissance séculière avec l'ecclésiastique , et en quoy elles ont ou elles peuvent avoir des contestations.
U s'informera de plus de tous les différons Estais qui sont en Italie, en fera un dénombrement exact, les distinguera par leurs dignités et sçaura {»ar quelles maisons ils sont possédés, et quelles alliances ont entre elles ces maisons.
S'instruira quels Estats sont entièrement indépendans et quels se tiennent en fief ou du pape ou de l'Empire, et en quelle servitude ceux-cy sont sujets. Il sçaura aussy la grandeur et la puissance de ces Estats et quels en sont les confins.
Dans tout ce voyage , il observera surtout de se rendre civil , honneste et courtois à l'égard de tout le monde, en faisant toutefois distinction des personnes; surtout il ne se mettra aucune prétention de traitement dans l'esprit et se défendra toujours d'en recevoir; et qu'il sçache certaiaeinent dans toute sa vie que tant plus il en refusera tant plus on luy en voudra rendre. Il faut mesme qu'il prenne garde que sa conduite soit sage et modérée, n'y ayant rien qui puisse luy concilier tant l'estime des Italiens; que ce point doit estre le principal soin qu'il doit prendre.
I! s'appliquera également à bien examiner toutes les forces maritimes de tous les Estats où il passera, et tout ce qui s'observe pour les maintenir, ensemble tous les ouvrages qui se font contre la mer, cela estant de la fonction qu'il doit faire pendant toute sa vie.
Après avoir vu l'Estat de Gènes, il passera dans celuy de Florence, dans lequel il verra Livourne, Pise, et s'instruira de cet Estât, suivant ce qu'il est dit de celuy de Gênes, en observant la différence qu'en celuy-cy il y a un prince souverain.
Si la république de Gènes donne ordre à quelqu'un de ses gentilslionmies de le loger et le défrayer, il ne le refusera pas, mais il ne doit pas faire aucune visite publique, et il doit faire des présens honnestes, sans soperfluité, partout où il recevra quelques traitemens extraordinaires. Si les princes souverains l'envoyent prendre dans leurs carrosses pour le loger dans leur palais, il s'y laissera conduire et en tesmoignera toujours sa reeonnoissance.
A l'égard des traitemens, il n'en demandera aucun, mais il acceptera ceux qui luy seront offerts par les princes où il passera.
M. de Lionne croit que M. le Grand-Duc^ ou ne se couvrira point, ou le fera couvrir, et mesme qu'il prendra ce dernier party; en ce cas, après
' Cflsme m. (Voir Marme, page 389.)
quelques refus honnestes, il fera ce qu'il ordonnera, et en cas qu'il voulust le faire asseoir, il fera la mesme chose. Ensuite, dans cet ordre, il fera ce que le prince luy ordonnera.
A l'égard des ministres du Roy, il faut bien qu'il prenne garde de ne point prendre la main chez les ambassadeurs, c'est-à-dire qu'il faut qu'il donne toujours la droite aux ambassadeurs chez eux, quelques instances pressantes qu'ils luy fassent du contraire, d'autant que le Roy leur a défendu de donner la droite à aucun de ses sujets, et qu'ainsy ce seroit offenser le Roy s'il en usoit autrement.
A l'égard de l'abbé Rouriemont, à Rome, mon fils doit luy donner la main en lieu tiers, et il doit bien prendre garde d'exécuter ces deux points sans s'en relascher pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit.
Il rendra à M. le Grand-Duc la lettre du Roy, et à madame la Grande- Duchesse ^ celle de la main de Sa Majesté.
Pour le séjour qu'il fera, il suffira de deux jours à Gènes, deux jours à Florence, huit jours à Rome, trois ou quatre jours à Naples et ses environs.
Au retour à Rome, autres huit jours, et il faut faire en sorte que ce dernier séjour se trouve dans la semaine sainte; partir le lundy de Pasques pour Lorette, et de là voir les principales villes de la Romagne, Ravenne, Faenza, Rimini et autres. Une demy-joumée dans chacune de ces villes suffira.
A Venise, deux ou trois jours; dans les autres villes de l'Ëstat de Venise, une demy-journée à chacune; à Milan, une ou deux journées; à Mantoue et Turin, une et deux journées.
Il trouvera incluses deux lettres de la main de la Reyne au vice-roy de Naples et au gouverneur de Milan , qui le recevront assurément avec le respect particulier que tous les grands d'Espagne ont pour Sa Majesté. Il sera nécessaire qu'il proportionne ses présens suivant la réception qu'ils luy feront.
Si M. le cardinal Antoine ^ luy offre et le presse de loger dans son palais et se servir de ses carrosses et de sa livrée, il pourra le faire; mais sans cela, comme il doit estre incognito et que son séjour ne doit estre que de huit jours chaque fois, il s'accommodera de ceux de M. de Bourlemont.
^ Mai^erite- Louise d'Orléans, fille de duc de Toscane. Morte le 17 septembre 1791, Gaston, duc d^Orléans, frère de Louis XIH. à Page de soixante et dix-sept ans. Elle avait été mariée en i66t avec le grand- ^ Antoine Barberini. (Voir 1, 193.)
A Rome 9 il doit visiter )e Pape ^ le cardinal nevea^ les parens de Sa Sainteté et les cardinaux de la faction de France qui s'y trouveront. Il visitera pareillement l'académie du roy qui est h Rome et le cavalier Rernin', verra la statue du Roy qu'il fait et s'appliquera pendant tout le cours de son voyage à apprendre l'architecture et à prendre le goust de la sculpture et peinture pour se rendre un jour, s'il est possible , capable de faire ma charge de surintendant des bastimens, qui luy donnera divers avantages auprès du Roy.
S'il y prend un véritable goust et qu'il veuille avoir quelque peintre pour dessiner ce qu'il trouvera de beau dans son voyage, j'écris au sieur Errard ^ de luy en donner un qui l'accompagnera jusqu'à Turin et puis s'en retournera h Rome^.
S'il veut s'appliquer à former son goust sur l'architecture, la sculpture et la peinture, il faut qu'il observe d'en faire discourir devant luy; interroger souvent, se faire expliquer les raisons pour lesquelles ce qui est beau et excellent est trouvé et estimé tel; qu'il parle peu et fasse beaucoup parler.
C'est tout ce que je crois nécessaire de luy dire pour ce voyage. Je finis
> Q^ent X, créé pape le 39 avril 1670. (Voir 0,617.) * Faluao Paiuui Albertoni. ( Voir II , 5â i .) ' Le cavalier Bemin, dont il sera souvent question dans la section Bêlleê-Lettret , Beaux- ArU, après avoir fait un voyage en France, était retoamé à Rome , où il exécutait une statue équestre de Louis XIV. Golbert lui écrivit au sujet do voyage de son fils , le 3 1 janvier 1 67 1 : 3 lion fils s*en allante Rome, je considère ptriiculièremeot le fruit qu*il retirera de ce fopge dans le bien qa^ïl aura de vous voir et devons entretenir. Sur ce fondement, je vous prie de luy faire part de vos lumières, et en ■leme temps de luy faire voir la atatue du Roy, H tous les beaux ouvrages qui sont à Rome.
cCoDome c'est un jeune homme qui a beaueoDp d^envie de prendre connoissance des beaux-arts, voua ne sçaonex me faire plus de plaâir que de iuy faire observer tout ce qui est nécessaire pour y parvenir, et d'estre bien pernadé qoe je m'en tiendray très-obligé.
t Cependant je Tay chargé de vous remettre entre la mains vostre pension de Tannée dernière et cdk de rostre fils.» {Dép, conc, le m. - a*
* Le même jour (3i janvier 1671), Golbert écrivait à Errard, directeur de T Académie de France à Rome :
«Quoyque je ne doute pas que vous ne rendiez un compte exact de tout ce qui se fait dans PAcadémie royale à mon fils, qui s'en va à Rome , et que vous ne luy fassies voir et remarquer toutes les beautés de la sculpture et de la peinture qui se rencontrent si abondamment dans cette ville-là, je ne laisse pas de vous faire ce mot pour vous dire que vous ne manquies pas de luy en faire toutes les observations; et comme il sera bien ayse de faire dessiner tout ce qui sera rare dans ce voyage, il sera bon que vous donniez ordre à Pun des peintres de ladite académie, que voua jugerez le plus capable de cet employ, de raccompagner partout jusqu*à Turin , et de s'en retourner de là à Rome pour continuer son application ordinaire aux ouvrages de l'Académie.» ( Areh. de la Mar. Dép. conc, le conun, foL 79.)
* Golbert a ajouté en marge : «Depuis, j'ay estimé à propos de joindre le sieur Mignard au sieur Rlondel; ce premier sçait fort bien dessiner.»
ià
eh priant Dieu qu*il l'assiste de ses saintes gardes et bénédictions, et qu'il retourne en ctaissy bonne santé et aussy honneste homme que je le souhaite. Je luy reooipmande surtout de se souvenir toujours de son devoir envers Dieu et de faire ses dévotions à Lorette '.
(Bibl. Imp. Mes. S. F. 3,oia, Colbert et Seignelay. \\ cote iC, pi^ce i. <le la Mar. Dépéehei amctnumt tê commerce, 1671, fol. 59.)
Airh.
GÉNÉRAL DES GALÈRES
Paris , I •' février 1671.
Le Roy ayant trouvé bien que j'envoyasse mon fils en Italie pour observer tout ce qu'il y a de remarquable dans les différens Estats qu'elle contient, afin qu'il puisse profiter de toutes ces connoissances pour bien servir Sa Majesté dans la fonction de ma charge, j'ay résolu de l'envoyer droit à Gènes.
Je vous prie de donner les ordres nécessaires pour équiper une des galères qui sont à Toulon , pour le porter jusqu'en cette ville-là , et de vouloir bien prendre soin de tout ce qui pourra contribuer à la facilité et à la seureté de son passage^. Vous luy avez donné, pendant tout le temps qu'il a demeuré auprès de vous, tant de preuves de vostre amitié, que je m'assure que vous voudrez bien luy en donner une nouvelle dans l'occasion de ce voyage, vous assurant que j'en conserveray une éternelle reconnois-
sance '
(Ârch. de la Mar. Dépêchée concernant k$ gaUret, 1671, fol. 19.)
' Cette dernière phrase ne se trotiTe pas sar la minute conservée aux Archives de la Marine ; elle a été ajoutée par Colbert au bas de la copie signée de lui que possède la Bibliothèque Impériale.
' Colbert ne fut pas trop satisfait à ce sujet de M. deVivonne, car le 97 du même mois il écrivait à Amoul :
«Je trouve que M. le Général ne luy a pas donné pour le conduire en Italie le meilleur capitaine de galère, vu que c'est un des derniers et assurément des [rfus foibles. . .'» {Dép. eone, UegaL fol. 99.)
* Le même jour, Colbert écrivait aux personnages suivants pour leur recommander son fils:
Au duc de Savoie, au grand-duc et à la grande-duchesse de Toscane, à la connétable Colonna, au duc de Parme, à la duchesse de Modène; aux cardinaux d'Est, Mancini, Antoine, Ursini, Allieri; à la marquise Giostiniani, au sieur Compans; à Tabbé Strozzy, à Florence; à Tabbé de Bouriemont, à Rome; â M. de Saint-André, à Venise, et à M. Servien,à Turin. (D^. conc, le comm, fol. 6 A à 79.)
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INSTRUCTION POUR MON FILS
DANS SON VOYAGE D'ANGLETERRE ET DE HOLLANDE'. (Miruile autogr&phe. )
Saintr-Quentin et Magny, 9 et 10 juillet 1671.
Il faut examiner en Hollande et en Angleterre si les trousseaux, les moules et les fontes des canons se font comme en France, suivant les mémoires qu'il a pris de M. du Metz.
Quel est l'alliage des matières;
Quels sont les calibres des canons des deux natioAs.
Examiner avec soin la question des plus gros calibres de canons de fonte et de fer que Ion peut mettre sur les vaisseaux.
Eo France, dans Tartillerie de terre, l'on croit qu'un canon de 9 4 fait autant d'effet qu'un de 33 , et au-dessus. Pour la mer, l'on en fond de 36.
En Angleterre, pour la mer, l'on a appris qu'il yenade&oàSo livres de baUe.
En Danemark, en Hollande, l'on ne sçait pas s'ils se servent d'aussy gros canons.
Examiner bien si un canon de 36 livres de balle peut faire plus d'effet; s'il est mesme nécessaire d'en avoir de 36 , et si ceux de 9 4 ne feraient pas autant d'effet.
Au nombre des raisons pour et contre les gros canons, il ne faut pas oublier le furieux poids que les canons de gros calibre causent dans un vaisseau.
Examiner avec soin la distance des sabords, tant en Hollande qu'en An* gleterre, et les raisons de leur différence.
Examiner de mesme quelle élévation au-dessus de l'eau ces deux nations donnent à leurs batteries basses, les inconvéniens qui arrivent quand elles sont basses, ou quand elles sont un peu plus hautes, et ce ({u'elles pratiquent à présent sur ce sujet.
Examiner tout ce qui dépend de leurs fonderies ;
Combien de canons ils fondent chaque fois;
De quels calibres;
S'ils fondent, la culasse en haut ou en bas;
Et, ce qui est le plus important, il faut bien examiner de quelle sorte ils font leurs épreuves;
' On tnmvera aux Annexe» de la présente marines de Hollande et d* Angleterre , ainsi wdion deux mémoires de Seigoelay sur les que le journal de son voyage en Hollande.
S'ils reçoivent des canons chambrés ou non ;
Si, dans les combats qu'ils ont donnés en mer, ils ont eu beaucoup de canons fendus.
En rechercher les causes, et les remèdes qu'ils y ont apportés.
Sçavoir combien de coups l'on peut tirer, dans un combat opiniastre, d'un canon de fonte , et combien d'un canon de fer, jusqu'à ce qu'ils soyent l'un et l'autre assez échauffés pour ne pouvoir plus mettre de poudre, et quelle différence il y a de la fonte au fer sur ce point;
Le poids différent des canons de fonte et de fer de mesmes calibres.
A l'égard des canons de fer, s'informer de tous les lieux oii il s'en fond; des différentes qualités de fer; quels sont plus estimés; examiner la qualité du fer de tous; en voir le différent grain, pour pouvoir connoislre, à la vue , si le fer est aigre ou non ;
En voir et examiner la forme , et prendre des dessins des figures de tous les canons de fonte et de fer des deux nations, pour pouvoir les confronter toujours avec ceux de France.
Examiner les différens poids des canons de fer pour voir quels sont les plus légers, estant certain que, s'ils résistent également aux épreuves, le fer des plus légers doit estre meilleur, plus doux et moins aigre.
Examiner de quelle sorte l'une et l'autre nation fait l'épreuve des canons de fer, lorsqu'ils en achètent; si, après les épreuves, il leur arrive des accidens dans leurs vaisseaux, c'est-à-dire, s'il y en a qui crèvent, et par quelle raison;
De quelle quantité de canons de fer et de fonte ils arment leurs vaisseaux de chaque rang, c'est-à-dire combien de canons de fonte et combien de fer ils mettent sur leurs vaisseaux du premier rang, et ainsy de suite.
Il faut, s'il se peut, bien examiner la manœuvre de leurs canons, qui est très-essentielle et très-importante, d'autant que, comme c'est l'artillerie qui décide des combats de mer, les Anglois sont en réputation d'estre plus justes et de servir plus promptement leur artillerie, en sorte que, s'ils sont en effet plus assurés de leurs coup, et qu'ils en puissent tirer trois, par exemple, contre les autres nations deux, il est certain qu'il faut qu'ils soyent toujours supérieurs.
Il faut donc examiner avec grand soin la manœuvre du canon des deux nations, pour prendre ce qu'elles peuvent avoir de bon.
Voir combien d'hommes chacune emploie pour servir chacune de leurs batteries, c'est-à-dire combien d'hommes ils mettent dans une batterie basse d'un vaisseau du premier rang;
Les noms et les fonctions de chacun de ces hommes, tous les mouvo-
mns qu'ils font pour arresier leurs pièces, combien de coups ils peuvent
tirer en un quart d'heure, demy-heure, et ainsy du reste.
Enfin il faut travailler à s'instruire, en sorte que mon fils puisse establir ] exercice du canon en France, comme celuy du mousquet et de la pique; qa il considère que, comme la marine est nouvelle en France, nous cé*doos assurément à l'Angleterre et à la Hollande sur ce point, qui est le plos essentiel et le plus important, et qu'il faut qu'il se mette fortement dans l'esprit d'establir des écoles de canonniers dans tous les ports et principaux arsenaux de marine. Et quand il connoistra , par la visite qu'il fait des marines de Hollande et d'Angleterre , la quantité de canonniers qu'il faut pour mettre en mer 1 90 vaisseaux de guerre, 3o frégates légères et les autres bastimens que le Roy peut mettre à présent en mer, et le peu de canonniers qu'il y a dans le royaume , et l'importance et la nécessité de cette profession dans les combats de mer, toutes ces connoissances l'exciteront fortement à donner son application et à mettre sa gloire et sa satisfaction à en augmenter le nombre et à les perfectionner. 11 sçait pour cela que les iatendans de marine ont esté toujours sollicités et pressés d'establir des ^les de canonniers dans tous les ports, à quoy ils n'ont point encore satisfait, à cause des grands travaux auxquels ils ont esté appliqués pour mettre les establissemens de marine en Testât qu'ils sont à présent. Ce travail est réservé à mon fils, et il faut qu'il se fasse une affaire d'honneur et se pique d'y réussir.
Il est nécessaire qu'il sçache de plus les noms et l'usage de toutes les parties des canons, des affusts, et de tous les instrumens qui servent à les mettre en batterie et à les exécuter ;
Qu'il sçache mesme les différences qui se pratiquent par ces deux nations, pour prendre toujours ce qu'elles ont de bon et de meilleur que nous;
Qu'il s'informe, avec le mesme soin et la mesme application, de toutes les munitions qui se mettent dans la sainte-barbe des vaisseaux de chaque rang, lorsqu'ils sont mis en mer, afin qu'il connoisse la différence des quantités de chaque munition et marchandise de ces deux nations à nous;
Qu'il observe de mesme tout ce qui se pratique pour mettre un vaisseau bnislot à la mer, quelle quantité d'artifices et de quelle qualité;
Le nombre des grenades qui se mettent dans une sainte-barbe et leur usage;
Qu'il sçache de mesme toutes manières de charger les canons, sçavoir : à boulets, à cartouches, à boulets d'une livre dans les canons de gros calibre, pour faire plus d'effet, à boulets à pointes, boulets à chaisnes,
boulets à tranchans, boulets à deux testes, et généralement tout ce qui se peut pratiquer pour désagréer un vaisseau ennenoiy.
Si mon fils s'acquitte bien du contenu en ce mémoire et qu'il y supplée mesme ce qui y pourra manquer, estant impossible à la pénétration d'un homme ^ quelque grande qu'elle soit, d'épuiser une matière, j'espère qu'il se rendra capable de bien servir le roy dans un point qui est assurément le plus important de toute la marine.
Il peut encore observer de quelle qualité et de quel port de vaisseaux ces deux nations se servent en bruslots, et quelle est leur manœuvre pour s'en servir utilement dans les combats de mer.
(Bibl. Imp. M88. S. P. 8,01 a , CoUtert êî SnptOay, V, cote 16 , pièce 5 .— Coll. des doc. inéd. Mélangée hkUmqvm, par 11. GbampoflioD-Figeac, IV, 6&t.)
AMBASSADEUR A LONDRES
Foniaindiileau , 7 aoust 1671.
J'ay bien du regret que M. de Saint-Hilaire ne se soit pas trouvé en Angleterre pendant le temps que mon fils y aura esté, parce qu'il me semble qu'il luy auroit beaucoup servy à prendre toutes les connoissances de la marine; mais j'espère que vous y aurez suppléé d'ailleurs.
Je vous avoue que je regarde le voyage d'Angleterre comme le plus utile et le plus avantageux qu'il fera jamais, pourvu qu'il ayt l'application et le temps nécessaires pour pénétrer tout ce qui concerne la marine^ et en faire la comparaison avec ce qui se pratique dans la marine du roy, pour profiter par ce moyen de tout ce que les Anglois peuvent avoir de bon dans ce métier, qui leur est si naturel , et dans lequel ils ont une si longue expérience et si consommée.
Je vous prie de luy demander les deux instructions que je luy ay données, de le porter à en exécuter tous les points, et de luy donner toutes les facilités pour cela. Mon intention n'est point qu'il précipite son voyage, mais au contraire qu'il y employé tout le temps qui sera nécessaire pour se bien servir de toutes les facilités que vous luy donnerez, examiner à fond tous les points contenus en ses instructions, et suppléer mesme les points qui y peuvent manquer.
Si le roy d'An^eterre est à Londres, je crois qu'il y peut demeurer huit jours au plus pour voir toute la ville, la cour d'Angleterre, rendre ses respects à Sa Majesté Britannique, et commencer desjà à s'instruire
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de loul ce qu'il peut apprendre de la marine dans ladite ville. Ensuite je souhaite qu'il aille visiter tous les lieux où le roy d'Angleterre retient ses vaisseaux, et ses arsenaux de marine dans la Tamise; qu'il voye les Dunes ' et les autres lieux de retraite des armées navales de Sa Majesté Britanniqae, qu'il s'en aille en poste par terre voir Portsmouth, et, après avoir visité le tout et exécuté tous les points de ses instructions, qu'il repasse en France et y vienne rejoindre le Roy.
DaiË tout ce temps, j'attends bien de voslre amitié que vous le conduirez et l'assisterez de vos conseils dans tout ce qu'il aura à faire dans la ville de Londres et à la cour, et que vous le ferez accompagner par les personnes que vous croirez capables de luy donner les lumières et les instractions nécessaires.
Le Roy a donné l'évesché d'Auxerre h M. de Luçon^, et j'ay eu assez de peine k luy faire accepter cette grâce. Faites-moy sçavoir Testât de la santé de ma sœur, de mes neveux', et assurej&-la de mes services très^humbles.
( Arcb. de la Mar. Dépêchée concernant le commerce, 1671 , fol. 67. )
I 20. — MÉMOIRE
I POUR HOI« FILS, A SON ARRIVÉE D'ANGLETERRE
(Minute autographe.) I Paris, 96 septembre 1671.
Pour la marine^. — Le Ray veut atoir toujours m mer ou dans ses ports et
I arsenaux de marine :
j"^ rang la
fj — a5
\ reporter iùo
' The Downe , grande rade sur la cdte orien- fils : le marquis de Torcy, Tabbë de Froidmont
taie da comté de Kent. et un chevalier de Malte , dit le dievalier de
' fficolas Golbert, second frère du ministre, Groissy. (Voir Généalogie , 1 , 679. )
nommé évéqae d^Auxerre en juillet 1671 (et * Tons les passages imprimes en italique
000 en 1 67 a, comme Findique la note 9 de la se trouvent en marge dans le manuscrit — La
(■te i3i, 1 1). copie qui est aux Archives de la Marine est de
' De mm mariage avec Marguerite Béraud, la main de Seignelay. Goibert de Groissy eut six enfants, dont trois
Repart, tao
Frégates légèrei 3o
Bruslots ao
Flustes ou bastitneM de charge 3/1
Total igi
Je fais donner à mon fils une table des noms fixes de tous les vaisseaux du roy divisés par rang : leur port, le nombre de leurs canons, le lieu où ils ont esté bastis. Tannée;
Combien ils peuvent encore durer suivant l'avis du conseil des constructions ;
Le nombre des principaux officiers, officiers mariniers, matelots, soldats des équipages de chacun ;
Leur solde par mois , et leurs vivres.
Il est nécessaire que cette table luy soit toujours présente devant les yeux, qu'il la transcrive souvent en tout ou partie, et qu'il fasse en sorte de la sçavoir par cœur.
Qu'il tienne la main et donne les ordres pour faire bastir incessamment les bruslots et frégates légères qui manquent du nombre que le Roy désire.
Il trouvera deux vaisseaux que l'on bastit, l'un à Brest et l'autre à Dunkerque, qui doivent servir à remplacer deux des plus vieux vaisseaux, lorsqu'ils seront hors d'estat de servir.
Il faut qu'il fasse tous les ans, au mois de juillet ou d'aoust, le projet des vaisseaux qui devront estre bastis les années suivantes, sur quoy il doit observer :
Qu'il faut remplir incessamment le nombre des vaisseaux que le Roy désire;
Et en mesme temps faire bastir tous les ans trois vaisseaux, l'un à Toulon, l'autre à Rochefort et le troisième à Brest, pour entretenir toujours les charpentiers.
Sur quoy il doit examiner avec grand soin de quel port et gabarit doivent estre bastis les vaisseaux, et demander les avis de tout ce qu'il y a d'habiles gens dans la marine; et comme le Roy a, à présent, un grand nombre de grands vaisseaux, il semble qu'il soit nécessaire d*en bastir de 3o à ho pièces de canon, et c'est ce qu'il faut bien examiner avant que résoudre et donner les ordres.
A l'égard des gabarits, il faut bien travailler pour s'y connoistre et se rendre capable de corriger les défauts de nos maistres charpentiers; examiner si l'on pourroit faire passer en France quelque maistre anglois.
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Lu vaUseaux du ray sont diviaéê en cinq différem ports ou arsenaux, sçawtr ; Toulan pour le Levant; Rochefort, Brest, le Havre et Dunkerque pour le hmnt.
]e fais mettre entre les mains de mon fils une table de tous les vaisseaux divisés en ces cinq ports ^ D faut qu'il travaille à les sçavoir de mémoire comme la table générale.
Le Ray veut avoir toujours de puissantes escadres de vaisseaux en mer.
Je fais mettre es mains de mon fils ia table de toutes les escadres des vaisseaux qui sont à présent en mer, avec les noms des capitaines et officiers généraux qui les commandent;
Et la table des escadres que Sa Majesté veut tenir et mettre en mer Tannée prochaine 167a.
Il est nécessaire qu'il s'applique particulièrement à celle-cy, qu'il la voye tous les jours et examine tous les moyens de les mettre en mer au jour précis que Sa Majesté aura ordonné;
Qu'il écrive incessamment sur ce sujet dans tous les ports où les vaisseaux doivent estre armés et équipés ;
Qu'il examine bien le nombre des vaisseaux de chacune escadre, s'ils pourront sortir des ports où ils sont, s'ils pourront s'assembler. En cas de difficulté ou d'incertitude, chercher les moyens de les remplacer.
Examiner bien l'employ et l'action de toutes ces escadres, et faire de sérieuses réflexions sur tout ce qu'elles peuvent et doivent faire , et sur tous les accidens qui leur peuvent arriver pendant le cours d'une campagne , pour pouvoir bien dresser les instructions, et prévoir et apporter les remèdes convenables.
Par exemple, pour composer l'escadre de 3o vaisseaux : ceux du Havre et Dunkerque en font partie; s'ils ne pouvoient sortir de l'un ou de l'autre havre, et que quelqu'un d'eux ne pust estre prest, il faudroit les remplacer par des vaisseaux qui sont à Brest ou à Rochefort.
Cette escadre de 3o vaisseaux doit entrer dans la Manche; il faut faire travaiUer incessamment aux travaux nécessaires pour rendre ces ports en estât de les recevoir.
Il faut de plus mettre dans les magasins de ces deux ports toutes les
CeMe Ui>ie se trouve dans le carnet de la — Nous en avons déjà parlé 1. 1, iz, Averti»ât Tannëe 1671. (Areh. de h Mar.) 9emetU.
armes, munitions et marchandises nécessaires pour assister les vaisseaux de cette escadre en cas d'accident.
Il est nécessaire que mon fils examine tous les travaux de ces deux places, qu'il envoyé les mémoires, les plans, les devis, les lettres qui ont esté écrites sur ce mesme sujet, et commence à faire mes réponses.
Il doit pareillement voir et examiner les estats et mémoires de toutes les armes, marchandises et munitions qui doivent estre mises dans les magasins de ces deux places; les ordres donnés pour les faire acheter et les y faire porter, et qu'il continue à donner les ordres nécessaires avec empressement.
Sa Majesté veut que les arsenaux de marine soyent toujours bien fournis de toutes les marchandises nécessaires pour les arméniens et équipemens de ses vaisseaux.
11 faut qu'en chacun port les magasins particuliers de chacun vaisseau soyent toujours remplis de tout ce qui est nécessaire pour son armement, équipement et rechange,
Et que le magasin général soit encore remply de toutes les marchandises, armes et munitions nécessaires pour l'armement, équipement et rechange de tous les vaisseaux.
Mon fils pourra voir, par les estats que j'ay fait venir des ports , en fin de Tannée dernière, ce qu'il y avoit dans les magasins, et mesme ce qui manquoit pour les mettre en Testât cy-dessus expliqué; c'est à quoy il faut qu'il continue de travailler incessamment, à proportion des fonds que le roy fera tous les ans.
Sa Majesté veut que les achats de toutes les armes, marchandises et munitions sefasserU avec grande économie, et quil soit continuellement travaillé à perfectionner et maintenir totus les establissemens de manufactures quelle a faits dans son royaume.
Il est nécessaire que mon fils fasse une estude et ayt une application particulière sur tout ce qui concerne cet article;
Qu'il examine avec soin toutes les manufactures du Nivernois, qui consistent en fer blanc et noir, canons de fer, mousquets, mousquetons, fusils, pistolets, hallebardes, .pertuisanes, sabres, coutelas, haches d'armes et autres; armes d'abordage et tranchantes; ancres, crics, et toutes sortes de fers pour la marine ;
Qu'il en examine la qualité, la quantité et le prix; qu'il fasse le raesnie examen avec soin de toutes les autres manufactures et establissemens ;
En Bourgogne, à Boussoles, Dranibon et Perngny, canons de fer et fers de toute sorte pour le Levant;
Eq Forez, mousquets, mousquetons et toutes sortes d'armes; à Lyon, canons de fonte.
En Dauphiné, toutes sortes d'armes, espées, toiles à voile, masts, goudron, bois pour la construction et radoub des vaisseaux;
En Auvergne, la recherche des masts pour le Ponant.
Toutes ces manufactures et establissemens sont sous la conduite du sieur de La Tour Dalliez, receveur général des finances du Dauphiné.
Le sieur Besche, Suédois, est chargé de la fonte des canons de fer en Bourgogne;
Landouillette , en Nivernois;
Et H. Émery, des canons de fonte à Lyon.
En Provence , le goudron ;
Les masts, qui sont tirés des montagnes de cette province par le sieur de La Londe.
L'on tire aussy des masts du Vivarois.
M. Duguay, premier président de la chambre des comptes de Dijon , prend soin d'acheter, faire débiter et envoyer des bois de Bourgogne à Toulon pour les vaisseaux du roy.
En Périgord, il y a encore une fonte de canons de fer establie, et une manufacture de toute sorte de fers pour la marine.
Les toiles à voile s'achètent en Bretagne pour le Ponant.
Les chanvres s'achètent en Bretagne , Orléans et Auvergne , pour le Ponant;
En Bourgogne et Dauphiné, pour le Levant.
Les bois s'achètent pour le Ponant par les soins de MM. de Terron et de Seuil dans toutes les provinces circon voisines.
La manufacture du goudron est fortement establie dans le Médoc.
La compagnie appelée des Pyrénées est chargée, par son traité, de fournir dans les magasins grande quantité de masts et autres marchandises du Nord, ensemble des ancres.
11 faut que mon fils voye ces traités, qu'il en fasse des extraits et les sçache de mémoire.
Mon fils doit toujours estre informé du prix et de la qualité de toutes les marchandises qui entrent dans la fabrique et construction d'un vais- <ieau dans tous les pays du Nord;
a INSTRUCTIONS
En avoir toujours des échantillons;
Gomme aussy de toutes nos manufactures, et travailler incessamment à donner les ordres nécessaires pour les perfectionner et pour en diminuer le prix.
Pour parvenir à avoir toutes ces marchandises à bon prix, il faut travailler en toutes occasions à en multiplier les establissemens, et surtout commencer à faire acheter toutes les marchandises de cette qualité qui se trouveront dans les foires, sçavoir : en celles de Beaucaire pour le Levant, et celles de Rochefort (establies en conséquence de lettres patentes expédiées depuis peu de jours) pour le Ponant.
En quoy néanmoins il faut agir avec beaucoup de prudence , en sorte que les establissemens faits soyent toujours maintenus.
Entre toutes les manufactures, celle des canons de fer mérite et veut plus d'application qu'aucune autre pour la perfectionner.
Mon fils doit observer qu'il trouvera presque tous les officiers des ports directement ou indirectement contraires à ces manufactures, et que le service du roy et le bien de i'Estat est tellement attaché à leur maintien , qu'il faut qu'il s'applique à les maintenir en les perfectionnant envers et contre tous.
Le Ray veut avoir de bans officiers de marine.
Tout ce qui s'est fait jusqu'à présent et se fera à l'avenir pour la marine est inutile, si l'on n'a de bons officiers; c'est aussy à quoy mon fils doit s'appliquer le plus, et à bien connoistre ceux qui y sont à présent et à en attirer de bons.
Il faut régler le rang de tous les officiers avec connoissance de cause , après avoir entendu leurs raisons.
Le Roy veut quil soit estably des écoles de pilotage et de canatmiers dans tous les ports.
Il faut qu'il s'applique extraordinairement à ces écoles, qui sont de très-grande conséquence, particulièrement celle du canon. Il y a à Dieppe une école d'hydrographie tenue par le sieur Denis, prestre, qu'il faut maintenir et augmenter.
Le Roy veut achever l'enrôlement général de tous les matelots de son royaume.
Il est fait en Provence et depuis Bayonne jusqu'en Normandie.
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Il faut le faire en Languedoc, Normandie et Picardie, et, pour cet effet,
W faut voir, lire et faire extrait de toutes les ordonnances, édits, déclarations
elrèglemens qui ont esté faits sur ce sujet, et tenir correspondance sur ce
mesme sujet avec le sieur Arnoul fils, pour la Provence; M. de Terron,
pour le Poitou et la Guyenne; de Seuil, Sacchi-Séjourné et Demuin, pour
la Bretagne.
Brodart , qui est commissaire général au Havre , pourra faire l'enrôlement de Normandie , et Hubert celuy de Picardie et pays conquis.
Le Roy veut que toute la marine eoii rigUe par ordonnances et règlement.
Mon fils doit lire et faire extrait de toutes les ordonnances et règlemens qui ont esté faits jusqu'à présent, profiter de toutes les connoissances que rexpérience luy donnera , pour y ajouter toujours celles que le Roy ordonnera, sur les propositions qu'il luy en pourra faire.
H faut achever les règlemens pour la construction des ports, arsenaux et vaisseaux;
Le règlement général de police des ports;
lire tout ce qui concerne la commission de M. d'Herbigny', et tenir la main à ce qu'elle s'exécute. Pour cet effet, assister autant qu'il sera possible à toutes les assemblées qui se tiendront à cet effet. Faire avec le temps un règlement ou ordonnance de toutes les fonctions des officiers de marine, tant en paix, en guerre, que dans les ports.
Le Roy veut que toutes les mers soyent nettoyées de pirates, et que tous les rchands soyent escortés , favorisés et protégés dans leur commerce.
Cest à qnoy mon fils doit particulièrement s'appliquer, et, comme il en sera chargé, il faut qu'il sçache aussy exactement tous les désordres qui arriveront dans le commerce , et toutes les pertes que pourroient faire les marchands, comme si c'estoit à luy. Qu'il se mette bien fortement dans Fesprit de prendre si bien ses mesures et précautions, qu'il puisse empescher toute sorte de pirateries dans toutes les mers.
Qu'il Use toutes les instructions qui ont esté données jusqu'à présent , qu'il examine toutes les fautes qui ont pu estre faites et travaille à y remédier, soit sur la qualité des vaisseaux qui ont esté employés en cette gueire, soit sur celle des officiers.
' Voir Mmime, pièce n* aia.
Cette matière estant la plus importante de toutes , comme estant la fin à laquelle toutes les dépenses aboutissent et regardant la gloire des armes du roy, elle doit aussy occuper les soins et l'application de mon fils.
Le Ray veut quil êoii fait une description exacte de toutes les castes de son royaume, et qu'il soit toujours travaillé dans ses parts à dresser des cartes marines sur les rapports et les journaux de ses vaisseaux de guerre.
Mon fils doit prendre soin de l'exécution de la commission du sieur . . . et au surplus il doit faire les establissemens et tenir la main avec scia à l'exécution de ce qui est en cela dans Tinstruction de Sa Majesté.
Si mon fils s'applique avec plaisir à l'exécution de tout ce qui est contenu en ce mémoire, je puis l'assurer que, assisté de l'expérience que l'âge et son application luy donneront, il parviendra avec le temps à acquérir toutes les qualités nécessaires pour bien servir le Roy, et deviendra le plus habile homme en fait de marine qu'il y ayt eu peut-estre jamais dans le royaume.
(Bibi. Imp. Mbs. S. F. 3,oi %, Colbert et Seignelay, Y, cote 16 , pièce 6. — Arch. de la Mar. Mas. originaux Colbert et Seignelay, pièce 17. — M. Joubleaa, Étudeêtur CoifrwMI, 375.)
POUR BIEN FAIRE LA PREMIÈRE COMMISSION DE MA CHARGE
(Minute autographe.)
Gomme il n'y a que le plaisir que les hommes prennent à ce qu'ils font ou à ce qu'ils doivent faire qui leur donne de l'application, et qu'il n'y a que l'application qui leur acquière du mérite, d'où vient l'estime et la réputation qui est la seule chose nécessaire à un homme qui a de l'honneur, il est nécessaire que mon fils cherche en luy-mesme et au dehors tout ce qui luy peut donner du plaisir dans les fonctions de ma charge.
Pour cet effet, il doit bien penser et faire souvent réflexion sur ce que sa naissance l'auroit fait estre, si Dieu n'avoit pas bény mon travail, et si ce travail n'avoit pas esté extrême^. Il est donc nécessaire , pour se préparer
^ La pièce ne porte pas de date. Il résulte - Cette phrase, d'abord écrite par Seîgne-
d'un passage relatif à la mission donnée à lay dans la copie de sa main qui existe à la
M. d'Herbigny, qu'elle est postérieure au 1" Bibliothèque Impériale ^Mélanges Colbert, xo-
janvier 1 67 1 . (Voir Marine, page 3 3 1.) lume 86 , a été ensuite biffée.
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une vie pleine île satisfactioo, qu'il ayi toujours dans l'esprit et devant les yeui ces deux obligations si essentielles et si considérables, l'une envers Dieu, et Vautre envers moy, afin que, y satisfaisant par les marques d'une Tériiable reconnoissance , il puisse se préparer une satisfaction solide et essentielle pour toute sa vie ; et ces deux devoirs peuvent servir de fondement et de base à tout le plaisir qu'il se peut donner par son travail et son application.
Pour augmenter encore ce mesme plaisir, il doit bien considérer qu'il sert le plus grand roy du monde, et qu'il est destiné pour le servir dans une charge la plus belle de toutes celles qu'un homme de ma condition puisse avoir, et qui l'approche le plus près de sa personne; et ainsy il est certain que, s'il a du mérite et de l'application, il peut avoir le plus bel establissement qu'il puisse désirer, et par conséquent je l'ay mis en estât de n'avoir plus rien à souhaiter pendant toute sa vie.
Mais, encore que je sois persuadé qu'il ne soit pas nécessaire d'autre raison pour le porter à bien faire , il est pourtant bon qu'il considère bien particulièrement cette prodigieuse application que le Roy donne à ses af-* faîres , n'y ayant point de jour qu'il ne soit enfermé cinq à six heures pour y travailler; qu'il considère bien la prodigieuse prospérité que ce travail luy attire, la vénération et le respect que tous les estrangers ont pour luy ; et qu'il connoisse , par comparaison, que, s'il veut se donner de l'estime et de la réputation dans sa condition, il faut qu'il imite et suive ce grand exemple qu'il a toujours devant luy.
Il peut et doit encore tirer une conséquence bien certaine, qu'il est impossible de s'avancer dans les bonnes grâces d'un prince laborieux et appliqué, si l'on n'est soy-mesme laborieux et appliqué; et que, comme le but et la fin qu'il doit se proposer è présent est de se mettre en estât d'obtenir de la bonté du Roy de faire ma charge, il est impossible qu'il puisse y parvenir qu'en faisant connoistre à Sa Majesté qu'il est capable de la Caire par son application et par^ son assiduité, qui seront les seules mesures ou du retardement ou de la proximité de cette grâce.
Sur toutes ces raisons, je ne sçaurois presque douter qu'il ne prenne une bonne et forte résolution de s'appliquer tout de bon, et de faire connoistre au Roy, par ce moyen , qu'il sera bientost en estât de le bien servir.
Pour lujr bien faire connoistre ce qu'il faut faire pour cela, il doit sçavoirpr cœur en quoy consiste le département de ma charge, sçavoir :
La maison du roy et tout ce qui en dépend;
Paris, risle de France et le gouvernement d'Orléans;
us INSTRUCTIONS
Les affaires générales da clergé ;
La marine 9 partout où elle s'estend;
Les galères;
Le commerce, tant au dedans qu'au dehors du royaume;
Les consulats;
Les compagnies des Indes orientales et occidentales, et les pays de leur concession ;
Le restablissement des haras dans tout le royaume.
Pour bien s'acquitter de toutes ces fonctions, il faut s'appliquer à des choses générales, et à des particulières.
Les générales sont :
Qu'il faut sçavoir à fond tout ce qui concerne les estats des maisons royales, lesquels il faut lire souvent;
Sçavoir le nombre et la qualité de tous les officiers qui prestent serment entre les mains du Roy ;
De tous les officiers qui prestent serment entre les mains des grands officiers, comme : grand maistre, grand escuyer, grand chambellan, pre* mier gentilhomme de la chambre, grand maistre de la garde-robe, capitaine des gardes du corps, grand mareschal des logis, capitaine des Cent- Suisses, capitaine de la porte, et grand prévost;
De tous les officiers qui dépendent de ces grandes charges, c'est-à-dire dont les provisions sont expédiées sur les certificats qu'ils donnent;
Gonnoistre et sçavoir la différence qu'il y a entre un officier qui reçoit le serment de divers officiers qui sont sous sa charge, et qui toutefois ne donne point de certificats, les charges dépendant du Roy et point de iuy, et ceux qui donnent des certificats, auxquels les charges appartiennent, quand elles vaquent.
Au grand maistre de la maison appartiennent les charges des sept offices, et les provisions sont expédiées sur ses certificats.
Les offices de la bouche et du gobelet appartiennent au Roy, et aucun n'a droit d'en donner des certificats.
11 faut apprendre toutes ces différences dans la pratique, en faire des observations et les mettre dans les registres de ma charge , pour y avoir recours en toutes occasions.
11 faut lire avec soin tous les règlemens faits par le Roy et par ses prédécesseurs sur les fonctions de toutes les grandes charges, afin d'en paroistre savant et informé dans tous les rencontres.
Il est bon aussy et bien nécessaire de s'informer pareillement, et avec prudence et retenue, de toutes les fonctions particulières des officiers de
k maison, d'autant qu'il y en a une infinité qui ne sont pas contenues dans les règlemens; comme aussy des différends que les officiers ont quelipclois entre eux , qui sont ordinairement terminés par ordre verbal du Boy; faire des mémoires de tout dans mes registres pour y avoir recours; et, comme il n y a eu jusqu'à présent personne qui ayt fait ces observations on qui les ayt rédigées par écrit, il est certain qu'en les faisant il se présentera un million d'occasions dans le cours de la vie de mon fils dans lesquelles ces observations, qui sont du fait de sa charge, luy donneront de l'estime et de la réputation.
Sur ce mesme sujet, s'il veut quelquefois rendre visite à M. le mareschai de Villeroy, qui est informé de toutes ces choses mieux que personne ne l'a jamais esté , il en tirera assurément beaucoup de connoisaances dont, en ce cas, il faudroit faire des mémoires à mesure qu'il apprendroit quelque chose, pour les mettre dans mes registres, ainsy qu'il est dit cy-
Après avoir parlé de tout ce qui concerne la maison du roy, il faut voir ce qui est à faire dans ma charge pour la ville de Paris, et dans le Soissonnois et l'Orléanois, qui sont les seules provinces de mon département.
Paris estant la capitale du royaume et ie séjour des rois, il est certain qu'elle donne le mouvement à tout le reste du royaume; que toutes les affaires du dedans commencent par elle, c'est-à-dire que tous les édits, déclarations et autres grandes affaires, commencent toujours par les Compagnies de Paris et sont ensuite envoyées dans toutes les autres du royaume » et que les mesmes grandes affaires finissent aussy par la mesme ville, d'autant que, dès lors que les volontés du roy y sont exécutées, il est certain qu'elles le sont partout, et que toutes les difficultés qui se rencontrent dans leur exécution naissent toujours dans les Compagnies de Paris. Cest ce qui doit obliger mon fils à bien sçavoir l'ordre général de cette grande ville, n'y ayant presque aucun jour de conseil où il ne soit nécessaire d'en parler et de faire paroistre si l'on sçait quelque chose ou non.
Pour cet effet, il est nécessaire que mon fils repasse quelquefois sur Festude du droit et des ordonnances qu'il a faite , et particulièrement ces dernières; il faut que toute sa vie il les estudie en tous rencontres, et qu'il paroisse en toutes occasions qu'il les sçache parfaitement; qu'il revoye et relise avec soin tous les traités particuliers qui ont esté faits pour luy par les plus habiles avocats du parlement^; qu'il les assemble tous, qu'il
■ Void quels étaient ces mémoires : Un autre petit traité des assemblées du
Un traité des aesemblées du clergé, par clergé, de M. Pairu.
M. Balaie. Un petit mémoire pour sçavoir combien les
iji. - a* U
les fasse relier ensemble et qu'il considère ces ouvrages, comme ils sont, très-exeeUens, et dans lesquels il peut assurément puiser beaucoup de belles connoissam^es, qui peuvent contribuer beaucoup à luy donner de Testime et de la réputation. Pour cet effet, il est nécessaire qu'il s'ap{Jique h les relire avec plus d'attention qu'il n'a encore fait et qu'il y ayt recours «n toutes occasions.
Il faut de plus qu'il sçache parfaitement tout ce qui concerne l'administration de la justice dans cette grande ville, les différons degrés de juridiction, les dîfférens officiers pour les exercer, la compétence de cbacune et mesme quelque chose de leur jurisprudence.
Pour commencer par l'administration de la justice, il doit sçavoir : Qu'il y a beaucoup de sièges particuliers qui ont droit de justice fon-
assemblées du clergé, depuis la première de Poiasy, ont duré.
Un autre petit mémoire pour sçavoir si le clergé est obligé de renouveler le contrat qu'il passe de temps en temps avec la ville, de M. Foucault.
Un traité des décimes, de M. Baluze.
Un autre traité des décimes, par Tordre de la chronologie, de M. Patru.
Des subventions extraordinaires du clergé, de M. Baluie.
Mémoire sur les levées qui se peuvent faire sur les ecclésiastiques et le clergé , et des ordonnances que les rois ont faites sur ce sujet
Ecrit touchant les décimes du clei^ et les dépendances des mesmes décimes, depuis rassemblée de i55i jusqu'en celle de i6âi, qui fut h dernière tenue sons le feu roy, de M. de Bouneis.
Un traité concernant les rentes du dei^.
Écrit touchant les libertés de TEglise gallicane , de M. Tabbé de Bourteis.
Un grand traité de l'autorité du roy dans ^administration de T Église gallicane, de M. de Bourteis.
Une table du procès-verbal de rassemblée générale du clergé, tenue à Paris, es années i6â5et i646.
Un extrait du procès-verbal de i6&ô.
Un petit traité : Combien il y a de provinces eedésiastiques en France, quelles assistances le clergé a données au roy depuis le cdloque de Poissy, en quel temps et comment les décimes sont devenus ordinaires.
Un mémoire des différentes lettres de chancellerie, de M. FoucaulL
Traité de la différence qu'il y a entre lois, ordonnances et édita; les différences entre édits et ordonnances; en quels temps et en quelles occasions on s'est servy de la diverailë de ces termes; des déclarations publiées an sceaa, de M. FoucaulL
Deux traités sur les Estats généraux du royaume, de M. Foucault.
Un traité du domaine, de M. Bagoeneau.
Un traité du droit des coustumes de France, de leur réformalion, de l'autorité du roy sor les coustumes et du pouvoir des coustumes, de M. du Pré.
Un petit traité : Gomment on peut oonnoistre, en générai, l'esprit de chaque ooustume, de M. de Gomont.
Des universités, et particulièrement de cdle de Paris, de M. PetiL
Traité de la noblesse.
Traité du mariage, de M. Bagueneau*
Des ducs et comtes, pairs de France, de M. Le Camus.
Écrit sur l'ancienne langue gauloise, pour sçavoir quelle langue on parioit dans les Gaules du temps que César y fit la guerre, de M. de Bouneis.
Dissertation touchant l'interrex des anciens Bomains, pendant la vacance du coosalat. (Bibl. Imp. Mss. Mélangei Colbert^vT 8&.)
La plupart de ces mémoires sont à la Bibl. Imp. dans le S. F. 5,6o8 , Mémoire» but Uêotd(mna$iees de M. Colbert.
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eiifare dans Paris, comme rArchevesché, le Chapitre, Sainie-Geaeviève, SaiatrVictoT, Saint-Marcel, Saint-*Mariin , le Temple, Saint^Germain , Sûnl-Magloire et autres, dont il est assez nécessaire de sçavoir les noms, k situation et Testendue de leur juridiction.
La justice royale consiste au bailliage et siège présidial du Ghàtelet et bailliage du Palais.
Il faut aussy sçavoir l'estendue de leur juridiction; si ces justices particulières foncières y ressortissent ou non, et si la royale a quelque prétention ou non dans leur estendue; si Tappel des justices royales va au parlement de Paris.
Il faut sçavoir de quelles affaires ledit parlement connoist en première instance, et de quelles il connoist par appel; et ensuite successivement il sera nécessaire de sçavoir tout ce qui concerne la discipline intérieure de c$tle compagnie , les prétentions qu'elle a eues sur l'autorité royale , toutes les fautes qu'elle a commises sur ce point, les troubles qu'elle a causés dans f Estât, et les remèdes que les rois y ont apportés. Quoyque ce soit une matière vaste et estendue, j'ay estimé nécessaire d'en mettre ce mot dans cette instruction, pour toujours faire connoistre à mon fils les matières qu'il doit sçavoir pour estre instruit h fond de tout ce qui peut tomber dans les fonctions de ma charge.
Outre ces différons sièges de justice et degrés de juridiction , il est encore nécessaire qu'il sçache :
Les fonctions de la Gbambre des comptes, du Grand Conseil et de la Cour des aydes, des trésoriers de France, des différons Conseils du roy, et, avec le temps, toutes les difficultés qui arrivent entre ces Compagnies, qui dotrent toujours estre réglées par le Conseil du roy.
Qu'il sçache de mesme le nombre des officiers de la compagnie du che- Tslier du guet et leurs fonctions;
Da lieutenant criminel de robe-courte; Do prévost de llsle;
Des augmentations qui ont esté faites dans la première et dernière de ces Compagnies pour la garde et la seureté de Paris , et qu'il prenne la coudoite de cette garde.
Qa'il sçache tout ce qui se fait pour la police de Paris, pour tenir la main , pendant toute sa vie , à ce qu'elle se maintienne et s'augmente.
Il faut faire une liste de toutes les villes qui sont de mon département et de toutes les charge? dont les provisions doivent estre siguées par moy.
Il faut tenir une correspondance réglée et ordinaire avec tous les officiers
de la ville de Paris et autres villes de mon département, et de toutes les Compagnies, sur tout ce qui doit venir à la connoissance du Roy de tout ce qui se passe dans lesdites villes ;
Examiner s'il ne seroit pas à propos de leur écrire à tous, afin qu'ils commençassent à tenir cette correspondance.
A l'égard des affaires générales du clergé :
Il est nécessaire d'estre fort instruit de ces grandes questions générales qui arrivent si souvent dans le cours de la vie, de la différence des juridictions laïques et ecclésiastiques: qu'il lise avec soin les traités qui ont esté faits pour luy; et mesme il seroit bien qu'il lust, dans la suite du temps, et le plus tost qu'il seroit possible, les traités de feu M. de Marca et des autres qui ont traité de ces matières,, et mesme qu'il lust quelquefois quelques livres de l'histoire ecclésiastique; d'autant que, de toutes ces sources, il puisera une infinité de belles connoissances qui le feront paroistre habile en toutes occasions.
Outre ces connoissances générales, il est nécessaire qu'il sçache l'origine et les causes des assemblées du clergé; comment elles sont composées; de quelles matières elles ont droit de traiter ; quelle différence il y a entre les grandes et petites.
Du nombre des députés dont chacune est composée; de leurs agens et du tour des provinces qui les doivent nommer; de quelle sorte les députés sont élus dans les assemblées des diocèses.
De l'origine des rentes de l'Hostel de ville; des prétentions que les prévosts des marchands et échevins de Paris ont contre le clergé sur cette matière, et des défenses dudit clergé; ensemble des contrats qui se sont passés dans toutes les grandes assemblées, pour raison desdites rentes; du contrat général qui est passé dans toutes les assemblées générales et particulières entre les commissaires du roy et du clergé ; des principales conditions d'iceux , des principales demandes que le clergé fait dans toutes les assemblées, et des raisons des commissaires, soit pour leur accorder, soit pour leur refuser.
Pour la marine :
Cette matière estant d'une très-vaste et très-grande estendue et nouvellement attachée à mon département, et qui donne plus de rapport au Roy qu'aucune autre, il faut aussy plus d'application et de connoissance pour s'en bien acquitter.
Et pour commencer, comme dans les autres, matières, par les choses générales avant que de descendre aux particulières, si jay parlé de la lecture des ordonnances dans les autres matières, il n'y en a point oii il soit
si oécessaire de les lire soigneusement que dans celle-cy. Pour cela il faut sçaYoir :
Que de la charge d amiral de France, qui est une portion de la royauté, il émane deux droits , l'un de la justice et l'autre de la guerre. La justice de l'amiral s'estend sur tout ce qui se passe en mer entre les sujets du roy, dans toute Testendue des costes maritimes et partout oi^ le flot de mars s'estend, et sur toutes les causes maritimes. Cette justice s'exerce par les officiers des sièges de l'amirauté , qui sont establis sur toutes les costes du royaume, de distance en distance.
L'appel de ces justices va aux chambres de l'amirauté , establies dans tous les parlemens, et l'appel de ces chambres va au paiiement, en sorte que ce sont trois degrés de juridiction ^
11 faut avoir la liste de tous les sièges de l'amirauté, de toutes les chambres près les parlemens, et du nombre des officiers dont ils sont tous
A l'égard de la jurisprudence pour les causes maritimes, nos rois n'ont guère fait d'ordonnances sur cette matière; il est nécessaire néanmoins de lire avec soin tout ce qui a esté fait, mais il faut sçavoir en mesme temps que les juges en ces matières se règlent sur le droit écrit, sur les jugemens d'Oleron, et sur les ordonnances appelées de Wisby ^ et celles de la hanse Teatonique ^.
Comme toutes ces pièces sont estrangères, le Roy a résolu de faire un corps d'ordonnances, en son nom, pour régler toute la jurisprudence de la marine. Pour cet effet, il a envoyé dans tous les ports du royaume M. d'Herbigny, maistre des requestes, pour examiner tout ce qui concerne cette justice , la réformer, et composer ensuite , sur toutes les connoissauces qu'il prendra, un corps d'ordonnances. Pour y parvenir avec d'autant plus de précaution, Sa Majesté a establydes commissaires à Paris, dont le chef est M. de Morangis, pour recevoir et délibérer siur tous les mémoires qui seront envoyés par ledit sieur d'Herbigny, et commencer à composer ledit corps d'ordonnances.
Il seroit nécessaire, pour bien faire les fonctions de ma charge, de recevoir toutes les lettres et mémoires du sieur d'Herbigny, en faire les extraits, assister à toutes les assemblées qui se tiendront chez M. de Morangis, et tenir la main à ce que le corps d'ordonnances sur ces matières fust expédié le plus promptement qu'il seroit possible.
' En mar^e est écrit : «A examiner ces trois ' Des trois recueils imprimés sous ce nom ,
'^^P**.^ le plus connu est celui de 161 4. (Voir Par-
' Voir Marme, pièce n* ai 1, page 3ao. dessus, Loi» mariUmeê, il, 634.)
A l'égard dé la guerre , qui est dépendante de la charge d'amiral de France, elle consiste en deux choses principales : l'une, en tout ce qui est à faire pour mettre les vaisseaux en mer; l'autre, en tout ce qui se fait lorsqu'ils y sont.
La première se fait par les intendans et commissaires généraux de marine, officiers des ports, commissaires particuliers, commissaires généraux et gardes-magasins ; et la seconde par les vice-amiraux , lieutenans généraux, chefs d'escadre, capitaines de marine et autres officiers particuliers.
La première doit estre particulièrement le soin du secrétaire d'Ëstat ayant la marine en son département.
Pour cet effet, il doit sçavoir les noms des i âo vaisseaux de guerre que le Roy veut avoir toujours dans sa marine, avec 3o frégates légères, âo bruslots, et 3o bastimens de charge;
Sçavoir exactement, et toujours par cœur, les lieux et arsenaux de marine où ils sont distribués;
Lorsqu'ils seront en mer, avoir toujours dans sa pochette le nombre des escadres, les lieux où elles sont, et le nom des officiers qui les commandent;
Gonnoistre les officiers de marine tant des arsenaux que de guerre, et examiner continuellement leur mérite et les actions qu'ils sont capaUes d'exécuter;
Avoir toujours présens dans l'esprit les inventaires de tous les magasins; prendre soin que les magasins particuliers soyent toujours remplis de toutes les marchandises nécessaires pour l'armement de tous les vaisseaux et les rechanges, et que, dans le magasin général, il y ayt toujours les mesmes quantités de marchandises et munitions pour les armer et équiper une seconde fois;
Examiner avec soin et application particulière toutes les consommations et faire en sorte de bien connoistre tous les abus qui s'y peuvent commettre, pour trouver et mettre en pratique les moyens de les retrancher;
Observer qu'il y ayt toujours une quantité de bois, et de qualité suffisante, dans chacun des arsenaux, non-seulement pour les radoubs de tous les vaisseaux, mais mesme pour en construire huit ou dix, neufs, pour s'en pouvoir servir selon les occasions;
Observer surtout et tenir pour maxime de laquelle on ne se départe jamais, de prendre dans le royaume toutes les marchandises nécessaires pour la marine; cultiver avec soin les establissemens des manufactures qui ont esté faits, et s'appliquer à les perfectionner, en sorle qu'elles deviennent meilleures que dans tous les pays estrangers.
Ces fflanufaciures principales sont : le goudron, estably dans le Médoc, Provence et Dauphiné;
Toos les fers de toutes mesures et qualités pour la marine, establis en Dauphiné y Nivernois, Périgord et Bretagne;
Les grosses ancres, establîes h Rochefort, Toulon, Dauphiné, Brest et Nirernois;
Les mousquets et haches d'armes, en Nivemois et Forez;
Les canons de fer, en Nivernois, Bourgogne et Périgord;
La fonte des canons de cuivre, à Toulon , Rochefort et Lyon;
Les toiles à voiles, en Bretagne et Dauphiné;
Le fer blanc et noir, en Nivernois;
Tous les ustensiles de pilote et autres, à la Rochelle, Dieppe et autres
Acheter tous les chanvres dans le royaume, au lieu qu'on les faisoit venir cy-devant de Riga , et prendre soin qu'il en soit semé dans tout le royaume, ce qui arrivera infailliblement si l'on continue de n'en point acheter dans les. pays estrangers.
Cultiver avec soin la compagnie des Pyrénées, et la mettre en estât, s'il est possible , de fournir tout ce à quoy elle s'est obligée , ce qui sera d'un giand avantage dans le royaume, vu que l'argent, pour cette nature de marchandises, ne se portera point dans les pays estrangers.
Cultiver avec le mesme soin la recherche des masts dans le royaume, estant important de se passer pour cela des pays estrangers. Pour cet effet, il faut en faire toujours chercher, et prendre soin que ceux qui en cherdient en Auvergne, Dauphiné, Provence et les Pyrénées, soyent protégés et qu'ils reçoivent toutes les assistances qui leur seront nécessaires pour Teiécution de leurs marchés.
Examiner avec les mesmes soins et applications toutes les autres mardiandises et manufactures qui ne sont point encore establies dans le royaume, en cas qu'il y en ayt, et chercher tous les moyens possibles pour \a y establir.
N'y ayant rien dans toute la marine de plus important que la conservation des vaisseaux , il n'y a rien aussy à quoy on doive donner plus d'application. Pour cet effet, il faut donner des ordres précis, et tenir la main i ce qu'ils soyent tenus extraordinairement propres, tant dedans que dehors, depuis la quille jusqu'au baston de pavillon.
Observer avec soin la différence qu'il y a entre les vaisseaux du roy et œox de Hollande sur ce point de la propreté ; s'informer de tout ce qui se passe en Hollande et de tout ce qui se fait pour les maintenir en cet estât,
et faire observer les mesmes choses en France, et quelque chose de plus, s'il est possible.
Il faut considérer cette propreté comme Tâme de la marine, sans laquelle il est impossible quelle puisse subsister; et il faut s'y appliquer comme à ce qui est plus important et plus nécessaire pour égaler et mesmc surpasser les eslrangers.
De cette propreté dépend encore l'arrangement parfait dans tous les magasins et travaux de marine, sur quoy il faut voir en détail chacune chose pour les pouvoir réduire au degré de perfection qu'il est nécessaire.
Il faut, de plus, examiner avec le plus grand soin le véritable prix de toutes les marchandises et manufactures, et chercher tous les moyens possibles pour les réduire au meilleur prix qu'il se pourra; pour cet effet, il faut estre informé de ce que chacune nature de marchandise couste en Hollande et en Angleterre , comme :
Les chanvres, le fer, les toiles noyales, les ancres, etc.
11 faut de plus s'informer particulièrement de l'économie qu'ils observent en toutes choses, les travaux qu'ils font faire à journées, et ceux qu'ils font faire à prix faits ; la discipline et police qu'ils observent dans leurs arsenaux, et enfin tout ce qui peut contribuer au bon mesnage et économie des deniers du roy, et tenir pour une maxime certaine sur ce sujet que celuy qui fait la guerre à meilleur marché est assurément supérieur à l'autre.
A l'égard des marchandises qui seront fournies dans les magasins, il faut qu'il soit toujours en garde, et qu'il prenne si bien ses mesures, que les officiers des ports n'en tirent aucun avantage indirect; et, par les visites fréquentes qu'il fera dans les ports, il faut qu'il y establisse une telle fidélité, qu'il soit assuré que le roy y sera toujours bien servy.
Entre tous les moyens que son application et ces fréquens voyages luy pourront suggérer, il y a celuy de faire faire les marchés de toutes les marchandises publiquement et en trois remises consécutives, la première au bout de huit jours, et les deux autres de quatre jours en quatre jours, en présence de tous les officiers, et après avoir mis, deux ou trois mois auparavant, des affiches publiques dans toutes les villes de commerce, pour inviter tous les marchands de s'y trouver.
Il y auroit un autre moyen à pratiquer pour faire fournir toutes les marchandises de marine, comme chanvre, goudron, fers de toutes sortes , toiles à voiles, bois, masts, etc. Ce seroit, tous les ans, après avoir examiné la juste valeur de toutes les marchandises, de fixer un prix de chacune, en sorte que les marchands y trouvassent quelque bénéfice, et faire sçavoir
easuite, par des affiches publiqaes, dans toutes les villes du royaume, que ces marchandises seroîent payées aux prix fixés, en les fournissant de JMnae qualité dans les arsenaux.
Il est de plus nécessaire de sçavoir toutes les fonctions des officiers qui servent dans les ports et arsenaux; leur faire des instructions bien claires mr ce qu*ils ont à faire, les redresser toutes les fois qu'ils manquent, faire des règlemens sur tout ce qui se doit faire dans lesdits arsenaux , et travailler incessamment h les bien policer.
A l'égard de la guerre de mer, encore que ce soit plutost le fait des viceamiraux et autres officiers qui commandent les vaisseaux du roy, il est toutefois bien nécessaire que le secrétaire d'Ëstat en soit bien informé pour se rendre capable de faire tous les règlemens et ordonnances nécessaires pour le bien du service, et pour éviter tous les inconvéniens qui peuvent arriver.
Pour cet effet, il faul qu'il sçache bien toutes les manœuvres d'un vaisseau lorsqu'il est en mer, les fonctions de tous les officiers qui sont préposés pour le commander, tous les ordres qui sont donnés par les officiers généraux et par les officiers particuliers de chaque vaisseau; ce qui s'observe pour la garde d'un vaisseau, et généralement toutes les fonctions de tons les officiers, matelots et soldats qui sont sur un vaisseau, dans les rades, en pleine mer, entrant dans une rivière, ou dans un port, en paix, eu guerre, et en tous lieux et occasions oh un vaisseau de guerre se peut rencontrer.
Sur toutes ces choses, il faut faire toutes sortes de diligence pour estre iofonnc de tout ce qui se pratique par les officiers généraux et particuliers en Hollande et en Angleterre, et conférer continuellement avec nos meilleurs officiers de marine, pour s'instruire toujours de plus en plus.
Toutes les fois qu'il conviendra changer les commissaires de marine qui servent dans les ports , il faudra observer d'y mettre des gens fidèles et assurés, d'autant que le secrétaire d'Estat doit voir par leurs yeux tout ce qui se passe dans les ports, outre le rapport continuel qu'il doit avoir avec les iatendans et commissaires généraux. Il doit estre de mesme des gardemagasins.
H faut s'informer soigneusement de tout ce qui se passe entre toutes les nations sur le fait des saints, voir les règlemens qui ont esté faits par Sa Majesté sur ce sujet, en connoistre toutes les difficultés et toutes les différences avec les estrangers, pour y donner tous les ordres et toutes les explications nécessaires pour éviter tous les inconvéniens et soutenir la dignité du roy.
Il faai travailler à establir dans tous les ports des écoles d'hydrographie et de pilotage, et de canonniers. Cette dernière école particulièrement est d'une telle conséquence que , si le roy estoit chargé d'une guerre dans laquelle il eust besoin de mettre en mer la moitié ou les deux tiers de ses vaisseaux, il manqueroit assurément de canonniers. C'est pourquoy il faut s'appliquer à en multiplier le nombre par le moyen de ces écoles.
Tenir la main pour faire faire les revues de tous les équipages des vaisseaux, lorsqu'ils sont mis en mer, et dans tous les lieux où ils se rencontrent; establir à cet effet un commissaire de marine sur toutes les escadres, avec ordre exprès de faire ces revues dans tous les calmes et d'en envoyer les extraits pour en informer le Roy.
Examiner tout ce qui s'est fait pour l'establissement d'un munitionnaire dans la marine; en examiner le traité; voir qu'il satisfasse ponctuellement aux conditions y contenues , qu'il soit protégé , et tous ses commis , tant dans les ports que sur les vaisseaux, et faire punir avec quelque sorte de sévérité les capitaines qui maltraiteront ou laisseront maltraiter les commis dudit munitionnaire qui seroient sur leur bord.
Examiner la différence de cette fourniture à celle qui se faisoit autrefois par les capitaines des vaisseaux, et les avantages que les équipages y trouvent, pour, sur cette connoissance , travailler incessamment à maintenir et perfectionner cet establissement.
Examiner pareillement toutes les déclarations et ordonnances qui ont esté données, et généralement tout ce qui s'est fait pour l'enrôlement général des matelots en Bretagne, Provence, Poitou, pays d'Aunis, Saintonge et Guyenne; en bien connoistre les avantages; maintenir et perfectionner cet establissement, et le continuer dans les autres provinces du royaume où il n'a point encore esté fait, sçavoir : en Languedoc, en Normandie, Picardie et pays reconquis.
Les intendans, commissaires généraux et particuliers estant les principaux officiers qui doivent faire agir cette grande machine, il faut avoir continuellement l'œil sur leur conduite, les redresser quand ils manquent, leur donner des ordres bien clairs, et leur faire bien exécuter; en un mot il faut travailler, par tous moyens possibles , à remplir cette place de gens habiles, sages et d'une fidélité éprouvée.
Il faut pareillement bien connoistre tout ce qui concerne la compagnie des gardes de la marine, tenir la main à ce qu'elle soit toujours complète et remplie de bons hommes, que les revues en soyent envoyées tous les mois, et n'ordonner le payement (ju'après avoir rendu compte au Roy des revues.
Voir les ordres qui ont esté donnés par le Roy poar la levée des soldats pour les équipages des vaisseaux; tenir la main à ce qu'ils soyent bien exécotésy et que ces soldats soyent bons , bien habillés et bien armés.
Tenir la main à ce que la revue des officiers de marine qui servent dans les ports soit faite continuellement ^ en rendre compte au Roy, et envoyer les fonds pour leur payement.
Prendre soin d*establir des fonctions anxdits officiers, pendant le temps ({n'ils demeurent dans les ports, soit aux radoubs, carènes, soit pour la garde des vaisseaux , et conférer pour en faire un règlement avec les viceaoûranx, les intendans et commissaires généraux de la marine, pour leur donner de l'occupation et éviter les maux que l'oisiveté tire après soy.'
Tenir soigneusement et seurement la main à ce que les édits concernant les duels soyent exécutés dans toutes les dépendances de la marine, n'y ayant rien en quoy l'on puisse rien faire qui soit plus agréable au Roy.
Examiner ce qui est à faire pour establir la justice de la marine dans les ports.
Pour ce qui concerne les galères :
n faut lire toutes les ordonnances qui ont esté faites concernant les galères, en bien examiner la différence; et, pour le surplus, ce qui est dit sor le sujet des vaisseaux servira pour ce corps.
Pour les compagnies des Indes orientales et occidentales, le commerce da royaume et le restablissement des haras, dans la suite du temps, mon fik s'instruira de toutes ces choses et se rendra capable de les conduire.
Avant que d'entamer les choses particulières que mon fils doit faire, c'est-è-dire ce qui peut regarder sa conduite journalière , je luy diray que je sçais bien et ne m'attends pas qu'il puisse entamer toutes ces matières générales et faire des estudes particulières de chacune pour consommer tout son temps, et s'appliquer à un travail continu. Mon intention seroit seulement, pour le rendre habile, qu'il lust une fois le mois cette instruction et qu'il travaillast à s'instruire, pendant ce mois, de quelques-uns des points y contenus; qu'il m'en parlast quelquefois, et que je luy expliquasse tout ce qui peut servir à son instruction sur chacun de ces points.
Pour ce qui concerne sa conduite journalière :
Il est nécessaire qu'il fasse estât de tenir le cabinet, soit le matin, soit le soir, cinq ou six heures par jour, et, outre cela, donner un jour entier, chaque semaine, à expédier toutes les lettres et donner tous les ordres.
Pour ce qui concerne ma charge :
11 faut premièrement qu'il pense à bien régler sa conduite particulière;
Qu'il tienne ()Our maxime certaine, indubitable, et qui ne doit jamais
recevoir ni atteinte ni cbangement , pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit ou puisse estre, de ne jamais rien expédier qu'il n'ayt esté ordonné par le Roy ; c'est-à-dire qu'il faut faire des mémoires de tout ce qui sera demandé, les mettre sur ma table, et attendre que j'aye pris les ordres de Sa Majesté et que j'en aye donné la résolution par écrit; et lorsque, par son assiduité et par son travail , il pourra obtenir la grâce de^ prendre luy-mesme les ordres du Roy, il doit observer religieusement, pendant toute sa vie, cette maxime de ne jamais rien expédier qu'il n'en ayt pris l'ordre de Sa Majesté.
Gomme le souverain but qu'il doit avoir est de se rendre agréable au Roy, il doit travailler avec grande application pendant toute sa vie à bien connoistre ce qui peut estre agréable à Sa Majesté , s'en faire une estude particulière; et, comme Tassiduité auprès de sa personne peut assurément beaucoup contribuer à ce dessein , il faut se captiver, et faire en sorte de ne la jamais quitter, s'il est possible.
Pour tout le reste de la cour, il faut estre toujours civil, honneste et se rendre agréable à tout le monde autant qu'il sera possible; mais il faut en mesme temps se tenir toujours extrêmement sur ses gardes pour ne point tomber dans aucun des inconvéniens de jeu extraordinaire, d'amourettes et d'autres fautes qui flétrissent un homme pour toute sa vie.
Il faut aimer surtout à faire plaisir quand l'occasion se trouve, sans préjudicier au service que l'on doit au Roy et en exécution de ses ordres. Le principal de ce point consiste à faire agréablement et prompteraent tout ce que le Roy ordonne pour les particuliers. Pour cet effet, il faut se faire à soy-mesme une loy inviolable de travailler tous les soirs à expédier tous les ordres qui auront esté donnés pendant le jour, et à faire un extrait de tous les mémoires qui auront esté donnés; et, le lendemain matin, m'apporter de bonne heure toutes les expéditions résolues et les mémoires de ce qui est à résoudre, pour en parler au Roy et ensuite expédier.
11 ne faut non plus manquer à faire enregistrer toutes les ordonnances et expéditions, et n'en délivrer jamais aucune que mon fils n'en ayt vu et coté l'enregistrement.
Toutes les expéditions qu'il fera doivent estre examinées; voir sur quelles ordonnances elles sont fondées ou elles ont rapport; ce qui luy donnera une grande et profonde connoissance de tout ce qui passera jamais par ses mains.
Pour se rendre capable et bien faire toutes sortes d'expéditions, il faut
' En transcrivant celle inRlnirlion , Seignelay supprima les mois frobicnir la ((race de.*»
qu'il lise avec soin toutes celles que j'ay fait recueillir dans mes registres, et en fasse mesme des tables en différentes manières; et en cas qu'il trouve ce travail trop long, il pourra s'en faire soulager, donner ordre de les faire; mais il faut qu'il dirige ce travail, qu'il le voye et le corrige.
Comme la marine est assurément la plus importante et la plus belle partie de mon département, il faut aussy donner plus de soins, plus de temps et plus d'application pour la bien conduire. Pour cet effet, il faut que mon fils lise luy-mesme, avec soin et application, tous les ordres qui ont esté expédiés pour la marine depuis trois ou quatre ans; qu'il en fasse luymesme des tables contenant la substance des ordres, afin qu'ils luy servent de principe et de fondement pour tous ceux qui seront à donner à l'avenir ^
Il est nécessaire qu'il se fasse un travail réglé et ordinaire de la lecture de ces ordres et lettres enregistrées et desdites tables, d'une ou deux heures par jour, y ayant apparence qu'en un mois ou six semaines de temps il en pourra venir à bout.
Outre cette lecture, il faut faire estât toutes les semaines de tenir une correspondance de lettres réglée avec tous les officiers de marine, sçavoir :
A Toulon, avec le sieur Matharel, le commissaire, et quelquefois les officiers du port; et avec le sieur Brodart, commissaire général départy pour l'enrôlement général des matelots ;
A Arles, avec le commissaire Julien, pour la voiture et la réception des bois;
En Bourgogne, avec le sieur Duguay, premier président de la Cour des comptes, pour l'achat, le débit et la voiture des bois;
En Dauphiné et Lyonnois, avec le sieur de La Tour Dalliez, pour toutes les manufactures dont il prend soin, sçavoir : bois, fers, masts, toiles à voiles, mousquets et haches d'armes; en Forez, Dauphiné et Nivernois, grosses ancres; en Dauphiné, Bourgogne et Nivernois, canons de fer, crics et masts, idem;
En Bourgogne, avec le sieur Besche, Suédois, entrepreneur des canons de fer;
En Nivernois, avec le sieur Legoux, commis dudit sieur Dalliez;
A Rochefort, avec M. de Terron;
A la Aochelle, avec les directeurs de la compagnie du Nord;
A Nantes, avec Valleton et. . . qui reçoivent toutes les marchandises pour la marine et les font charger pour les porter à Rochefort et à Brest;
A Brest, avec le sieur de Seuil:
^ Seigneiay fit, en effet, une table des ordonnances de marine. — Voir page 85, noie i.
En Bretagne avec le sienr Sacchi-Séjourné, commissaire de marine départy pour l'enrôlement des matelots dans Tévesché de Nantes ; et avec le sieur de Narp, commissaire de marine départy à Saint-Malo pour le mesme enrôlement;
Au Havre, avec le sieur Hubert;
A Dunkerque, avec le sieur Gravier;
A Lisbonne, avec le commissaire de marine qui y est, nommé Desgranges ;
Avec les ambassadeurs du roy en Espagne, Portugal, Angleterre, Hollande, Danemark et Suède, sur toutes les mesmes affaires de marine.
Le Roy m'ayant donné tous les vendredis, après le midy, pour luy rendre compte des affaires de la marine, et Sa Majesté ayant desjà eu la bonté d'agréer que mon fils y fust présent, il faut observer avec soin cet ordre :
Aussytost que j'auray vu toutes les dépesches , à mesure qu'elles arriveront, je les enverray à mon fils pour les voir, en faire promptement et exactement l'extrait, lequel sera mis de sa main sur le dos de la lettre et remis en mesme temps sur ma table; je mettray un mot de ma main sur chacun article de l'extrait, contenant la réponse qu'il faudra faire aussytost; il faudra que mon fils fasse les réponses de sa main, que je les voye ensuite et les corrige, et quand le tout sera disposé, le vendredy nous por^ terons au Roy toutes les lettres, nous luy en lirons les extraits, et en mesme temps les réponses; si Sa Majesté y ordonne quelque changement, il sera fait; sinon, les réponses seront mises au net, signées et envoyées. Et ainsy, en observant cet ordre régulier avec exactitude, sans s'en dé-partir jamais, il est certain que mon fils se mettra en estât de s'acquérir de l'estime dans l'esprit du Roy.
A regard des galères, il faut faire la mesme chose.
Pour finir, il faut que mon fils se mette fortement dans l'esprit qu'il doit faire en sorte que le Roy retire des avantages proportionnés à la dépense qu'il fait pour la marine. Pour cela, il £aut avoir toute l'application nécessaire pour faire sortir les escadres des ports au jour précis que Sa Majesté aura donné; que les escadres demeurent en mer jusqu'au dernier jour de leurs vivres, ou le plus près qu'il se pourra; donner par toutes sortes de moyens de l'émulation aux officiers pour faire quelque chose d'extraordinaire, les exciter par les exemples des Anglois et des HoUandois, et généralement mettre en pratique tous les moyens imaginables pour donner de la réputation aux armes maritimes du roy, et de la satisfaction à Sa Majesté.
Je demande, sur toutes choses, h mon fils qu'il prenne plaisir, se donne
de lappUcaiion et ayt de rexactitade, de la ponctualité dans tout ce qu'il voudra et aura résolu de faire. Gomme il se peut faire que la longueur de ce mémoire l'étonnera , je ne prétends pas le contraindre ni le gesner en aucune façon ; qu'il voye dans tout ce mémoire ce qu'il croira et voudra faire. Gomme il se peut facilement diviser en autant de parcelles qu'il voudra, il peut examiner et choisir; par exemple, dans toute la marine, il peut se réserver un seul port ou arsenal, comme celuy de Rochefort ou de Toulon, et ainsy du reste; pourvu qu'il soit exact et ponctuel sur ce qu'il aura r^lu de faire, il suffit, et je me chargeray facilement du surplus.
DE MA CHARGE DE SECRÉTAIRE D'ESTAT
( Copie autographe de Seigneiay.)
Mon fils doit faire ma première commission, c'est-à-dire se charger de tout le travail, minuter toutes les dépesches et expéditions du Roy et de moy; (aire les extraits de toutes les lettres que je reçois, et y répondre; en un mot, faire tout ce qui dépend de ma charge, que je luy renverray avec soin.
Sous luy, il peut faire travailler M. Isarn à l'ayder dans toutes les expéditions de ma charge, hors la marine, et prendre soin de l'exécution de tout ce qui concerne la commission de M. d'Herbigny, lire soigneusement tontes les ordonnances, traités de marine et autres ordonnances, pour ajder mon fils à les trouver toutes les fois qu'il en aura besoin.
Le sieur de Breteuil ^ peut estre chargé de dresser et écrire toutes les ordonnances;
Un autre, de les transcrire dans un registre; sur quoy il faut que mon fils prenne un grand soin de vérifier ces enregistremens , les coter de sa main en marge, et en teste des ordonnances, et vérifier souvent qu'il n'en manque aucune dans son registre.
U faut estre surtout exact et diligent pour l'expédition de toutes les affaires, et ne se coucher jamais que toutes celles qui doivent estre expédia ne le soyent.
Bellucheau fera la mesme chose qu'il fait sous moy ; il transcrit toutes mes nunutes et toutes mes dépesches de marine, et quelquefois, quand je sois pressé , je luy permets de faire quelques-unes des plus petites ; mon fik n'en doit pas user ainsy, parce qu'il faut qu'il minute tout.
' M. de Breieuil était alon commis de Golbcrt, qui lui donna plus lard Tintendance d^ Amiens.
Il (Bellucheau)peut faire toutes les tables des vaisseaux, des escadres, des officiers, les estais de tous les armemens, c'est-à-dire quand le tout aura esté minuté par mon fils.
Il peut prendre soin de tous les enregistremens , mais il faut que mon fils les cote tous de sa main.
11 a tous les inventaires des magasins, les mémoires de tous les prix des marchandises partout, les traités de toutes les marchandises, ceux des compagnies du Nord et des Pyrénées, en un mot, tous mes papiers de marine, dont il me rend assez bon compte.
(Bibl. Imp. Mss. 3,oi9, Colbert et Seigwlay, \, cote 16, pièces 17 et 18. — MUangst Colbert, vol. BU, — E. Sue, Histoire de la marine, I, 95o. — Hiêtoire de Colbert, k^6.)
MAXIMES POUR MON ¥ILS
( Minutes autographes. )
Maxime générale à transcrire dans mes registres de maximes, pour l'avoir toujours présente devant les yeux et ne s'en jamais départir.
Il faut sçavoir toujours bien précisément tous les fonds qui sont faits entre les mains du trésorier de la marine et des galères;
Ne donner jamais d'ordre d'envoyer aucune somme dans les ports qu'après avoir vérifié sur l'agenda des fonds qu'il a eu les deniers en ses mains;
Luy expliquer par l'ordre en sorte qu'il le connoisse clairement, et que, par ce moyen, il ne puisse apporter aucun retardement ni difficulté' dans l'exécution.
* Chacune de ces maximes avait été écrite par Colbert sur une feuille séparée. C^est sans doute d'après ses ordres que Seignelay les rassembla toutes, le 1 h mai 1 67/4 , et les transcrivit sur un cahier; Tayant communiqué à son père, celui-ci écrivit sur la couverture :
«Vous ne pouvez rien faire de mieux, mon fils, que de bien garder ces lettres et mémoires et les relire quelquefois. Il n y a rien qui ne soit plein de très-bonnes instructions pour vous, et tout en est substantiel. r» — Toutefois, ce premier travail (pièce /tS 6tf du manuscrit) ne satisfit pas Colbert, car il écrivit
en marge : «Après avoir lu ce mémoire avec attention , je vous dis qu'il y a bien d'autres maximes que je vous ay données et qui sont cotées maxime , que celles contenues en ce piemoire, n
Seignelay se remit à l'ouvrage, présenta â son père un nouveau mémoire (pièce 76 du manuscrit), qui porte en marge cette note de Colbert :
«Il falloit coter les feuillets, diviser ces maximes par date et par chapitre, en faire seulement un extrait précis et s'appUquer à en exécuter quelque partie ou quelque article.»
11 ne peut avoir que quatre sortes de fonds :
Les dépenses libellées de chacun port;
Les soldes des équipages et les appointemens et tables des officiers des annemens;
Les fonds employés pour les dépenses extraordinaires ;
Les deniers revenant-bons.
Les fonds employés pour les dépenses libellées sont envoyés dans les ports, mois par mois, par un ordre général qui s'expédie dès le commencement de Tannée.
Les soldes ne se doivent jamais divertir.
Les fonds des dépenses extraordinaires, qui demeurent es mains des trésoriers, peuvent servir aux dépenses extraordinaires qui surviennent dans le courant de Tannée, jusqu'à ce qu'ils soyent entièrement consommés; mais lorsque Ton ordonne au trésorier de prendre quelque chose sur ce fonds, il faut luy expliquer, afin qu'il en soit informé et qu'il nayt aucune excuse.
Les deniers revenant-bons ne se peuvent connoistre qu'en fin de chacune année.
Quand il survient quelque dépense absolument nécessaire pour le service du roy et qu'il ne reste aucun fonds entre les mains du trésorier, ni des dépenses extraordinaires , ni des deniers revenant-bons de Tannée précédente, il faut la proposer au Roy, luy faire voir qu'il n'y a point de fonds; si Sa Majesté l'ordonne, en expédier Testât ou l'ordonnance de fonds.
Prendre soin d'en faire solliciter le fonds des officiers qui se meslent de finances 9 et ne point donner d'ordre au trésorier d'envoyer le fonds qu'auparavant il ne Tayt reçu. L'on peut quelquefois obliger le trésorier d'avancer, mais rarement, et il faut qu'il en soit convenu.
Il ne faut jamais donner d'ordre, ni pour achat dans les arsenaux, ni aux compagnies du Nord, des Pyrénées, du Nivernois et autres, pour fournir quelque chose dans les magasins que Ton n'envoyé les fonds, ou sur les dépenses libellées, ou sur les dépenses extraordinaires, ou sur les demers revenant-bons des années précédentes; et, lorsqu'il n'y a aucun de tous ces fonds, il faut l'exposer au Roy, prendre Tordre de Sa Majesté pour expédier l'ordonnance de fonds et la faire solliciter aux finances, ainsy qu'il est dit cy-dessus; et jamais il ne faut donner aucun ordre qui doive
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produire de la dépense qu'auparavant l'ordonnance de fonds n'en soit expédiée ^
Quelquefois il n'est pas nécessaire d'attendre que le fonds en soit entièrement fait, car, pour les achats de marchandises et les fournitures à faire par les compagnies, d'autant qu'il faut beaucoup de temps pour travailler à ces achats, il suffit d'avancer quelque chose aux marchands.
Ces maximes bien suivies et bien observées donneront une grande facilité pour bien faire ma charge.
Il faut envoyer soigneusement aux intendans et commissaires généraux de marine des copies des ordres donnés au trésorier pour remettre des fonds, chacun dans leur département; leur ordonner en mesme temps d'envoyer, tous les six mois, un estât de tous les fonds qui auront esté remis par le trésorier au commis servant près d'eux ; et tenir la main h ce qu'ils exécutent cet ordre, afin de vérifier si le trésorier a remis tous les fonds qui luy ont esté ordonnés, et si son commis servant en chacun département en a fait la dépense par les ordres de l'intendant ou commissaire général qui a le pouvoir d'en ordonner.
Gomme il se peut faire que , nonobstant la précaution que l'on prend pour les dépenses de marine, les commis des trésoriers qui sont dans les ports pourroient faire quelque omission de recette que les intendans et conseillers généraux de marine, qui font rendre compte par estât auxdits commis, fin de chacune année, pourroient laisser passer, soit pour n'avoir point conservé les copies desdits ordres qui leur sont envoyés, soit par oubly ou négligence, il faut, tous les trois mois, ou au moins tous les six mois , expédier un extrait en forme de tous, les ordres qui auront esté donnés, tiré sur l'agenda des fonds, coUationné et signé par mon fils, et l'envoyer aux intendans. Et, en fin de chacune année, il faut vérifier si toutes les sommes qui ont esté envoyées seront employées dans Testât de recettes et dépenses, qui est arresté en chacun port.
Pour commencer cet ordre, il faudroit vérifier sur les estats de l'année
^ Cette phrase est mal écrite dans la trans- lay qui a écrit de cette sorte paisse faire récription faite par Seignelay, et Golbert met en flexion à ce qu'il écrit.?» marge : «Il est moralement impossible que ce-
dernière, 167A, si tous les fonds qui ont este envoyés en chacun port sont employés en recette.
Jamais armée navale, composée de douze vaisseaux et au-dessus, ne doit estre mise en mer sans y establir un commissaire général pour y faire ses fonctions suivant une instruction qu'il faut luy donner et dont il faut faire un projet, et le mettre dans les registres. Il faut aussy luy donner toujours un chiflre. Outre ce commissaire général, il faut luy donner encore pour servir sous luy un commissaire ordinaire pour chaque nombre de dix vaisseaux, en sorte que, si une armée est composée de vingt vaisseaux, 0 y aura un commissaire général et deux ordinaires. A quoy il faudra ajouter un commis au conseil.
Pour les escadres, il sera nécessaire d'y establir un commissaire ordinaire seulement. Observer de plus que, estant impossible qu'une armée subsiste sans quelque dépense, il faut mettre toujours sur les armées navales, pour chaque nombre de dix vaisseaux, âo,ooo livres de fonds dont 0 iaut que le commissaire général seul ayt connoissance.
n faut faire un règlement pour les estendards, enseignes et pavesades des galères.
Il faut tenir toujours tout ce qui concerne la marine entièrement séparé des galères ;
Lesdépesches séparées, mesme lorsque M. le duc de Vendôme ou autre commandent Tun et l'autre;
Les enregistremens séparés ; les listes; les ordonnances et les règle«ni^s.
Il faudroit travailler, avec le temps, à faire un corps d'ordonnances et de règlemens pour les galères.
Quand le Roy a donné à l'amiral ou au vice-amiral le commandement (fune flotte ou d'une escadre, tous les vaisseaux dont elles sont composées, en quelque lieu qu'ils soyent, doivent toujours estre sous les ordres du général, et jamais, sans une nécessité absolue, il ne faut leur envoyer ancun ordre du Roy immédiatement; mais, lorsque Sa Majesté veut que <{uelques-uns de ses vaisseaux rendent un service particulier, 'il faut le faire sçavoir au général, afin qu'il en donne l'ordre. Et quand il y a nécessité
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absolue, par exemple si quelques-uns des vaisseaux de l'escadre de M. le vice-amiral se trouvoient à Calais, le vice-amiral estant en Charente, et que le Roy voulust envoyer les mesmes vaisseaux à Dunkerque ou dans le Nord, en ce cas, il faut envoyer des ordres du Roy aux capitaines qui les commandent et en donner avis au vice-amiral.
Quand il y a un ordre à donner à un capitaine de marine qui est sous le commandement d'un chef d'escadre, ou d'un autre capitaine plus ancien, il faut toujours adresser cet ordre au commandant et Iny en dire les raisons.
Lorsque le vice-amiral est arrivé dans un port , c'est à luy à donner les ordres à tous les vaisseaux qui doivent servir sous son commandement, quand mesme il y en auroit qui seroient à Rochefort et que luy seroit à Brest.
Comme il n'y a rien de plus nécessaire et de plus important dans ma charge que de tenir la main à ce que tous les règlemens et ordonnances faits pour la marine soyent bien connus dans tous les ports, que tous les intendans et commissaires généraux de marine les sçachent bien et les fassent ponctuellement exécuter, il faut, tous les ans en esté, leur demander la liste de tous les règlemens et ordonnances de marine qu'ils ont fait enregistrer dans les registres de l'arsenal, qui doit estre toujours dans le lieu où le conseil des constructions s'assemble et dont le commissaire doit prendre soin.
La demande qui leur sera faite de cette liste les obligera de les rechercher et de les lire, et, lorsqu'ils l'enverront, il faudra vérifier si les ordonnances y sont toutes; et, comme il y en manquera assurément beaucoup, il faudra leur faire un petit reproche de les avoir négligées, leur en faire connoistre l'importance, et l'on doit estre assuré qu'en exécutant ce point deux ou trois années de suite, ces ordonnances et règlemens deviendront familiers dans les ports et seront par conséquent mieux exécutés qu'ils ne l'ont esté par le passé. Mon fils tirera encore cet avantage de l'exécution de cette maxime, qu'il apprendra luy-mesme ces règlemens et ordonnances et tiendra mesme la main à leur exécution.
Il faut qu'il travaille à réformer le règlement pour les conseils de guerre de marine, en ce qui concerne la fonction du prévost. Je sçais bien que cela devroit estre fait dès cet hyver.
Il faut travailler à connoistre particulièrement les vaisseaux du roy et tous les usages auxquels chacun peut servir.
Connoistre de mesme tous les officiers, non-seulement leurs bonnes et mauvaises qualités pour le service, mais mesme ceux qui ont des antipathies ou qui se peuvent accommoder ensemble pour le commandement d'un mesme vaisseau.
Dans tous les armemens que le Roy ordonne, il faut toujours bien examiner ces deux points et y faire grande réflexion, pour ne mettre dans un armement aucun vaisseau qui ne soit propre aux fonctions pour les- ([uelles il est destiné, ni aucun officier subalterne dont le capitaine ne puisse bien s'accommoder.
Mais, lorsque ces armemens auront esté bien réglés, il ne faut pas souffrir aucune proposition de changement, pour quelque excuse que ce soit, par les officiers généraux ou particuliers, d'autant que de ces changemens perpétuels, qui se pratiquent trop souvent, naistra la confusion; et de la confusion, la ruine entière de la marine.
11 faut tenir toujours un mémoire, en table, de tous les lieux où se trouvent les vaisseaux du roy, et m'en envoyer une copie pour tous les mois.
Il faut m'envoyer de mesme un extrait de tous les enregistremens que l'on fait par mois sur l'agenda des fonds, divisés par chapitre, afin que je puissç connoistre si les enregistremens sont bien faits.
Il est nécessaire que mon fils, en m'envoyant, tous les ordinaires, les paquets de chacun port, fasse un mémoire de sa main, avec réflexion de tout ce qui sera contenu dans le paquet, parce qu'il n'y aura que cela qui Iny apprendra à faire une dépesche parfaite, en sorte qu'il n'y manque rien.
Ce luy doit estre une règle indispensable.
Dans ia liste de l'escadre de M. le Vice-Amiral, le vaisseau le Vigilant est marqué à radouber et doit estre monté par Belile-Erard. Ce capitaine est à Rochefort. Le vaisseau doit arriver le ao avril au Havre, et
il n'y a point de nouvelles qu'il y soit encore arrivé. Le capitaine Méricourt, qui le commande, doit servir en second sur le vaisseau r Hercule, qui est à Brest. C'est à mon fils à juger si la marine peut estre conduite avec des contre-temps et des contrariétés de cette nature.
Il y en a dix de cette nature dans l'armement présent que je luy ay laissé faire.
xm.
Il faut toujours tenir en mer, une année entière, les vaisseaux gardecostes et toutes les escadres qui sont destinées pour la seureté des mers; et, pour cet eiSet, il faut prendre bien ses mesures pour leur faire fournir des vivres , dans les temps et lieux nécessaires.
Il faut aussy bien examiner combien un vaisseau peut tenir la mer ^ns estre espalmé, et, comme il ne peut pas y demeurer une année en* tière, il faut bien examiner en quels lieux tous les vaisseaux qui seront mis en mer pourront estre espalmés.
En cas que cela ne se puisse dans les pays estrangers, comme il y a beaucoup d'apparence, il faut donner les ordres pour les faire venir, l'un après l'autre ou deux à deux, dans les ports de France, pour y estre espalmés , en telle sorte que la mer ne demeure jamais dégarnie.
Il faut establir ce travail dans tous les ports, en sorte qu'il se fasse avec une grande diligence.
Toute l'application de ma charge doit estre en ce fait de faire partir de bonne heure les vaisseaux qui sont destinés pour la garde-costes et les escadres pour tenir les mers libres, sçavoir, dès le mois de février ou au commencement de mars, et les faire demeurer en mer le plus tard, sçavoir au moins jusqu'à la fin de chacune année.
Dans toutes les occasions des voyages du Roy, soit dans les provinces, soit à la teste de ses armées, de combats, de prises de villes, et autres événemens favorables et extraordinaires de toute nature, il faut toujours en donner part dans tous les ports principaux où le Roy tient des armemens de marine; à tous les officiers commandant les armées navales, escadres et vaisseaux séparés de Sa Majesté; aux officiers des galères, aux lieutenans généraux du Canada , isles de l'Amérique et des Indes orientales.
Dans les occasions des Te Deum, il faut faire la mesme chose.
Observer régulièrement et avec grand soin de ne faire jamais aucun mémoire sans y mettre la date. Mais il ne faut pas se faire dire tant de fois une mesme chose.
(Ârch. de la Mar. Mas. originaux , Cotbert et Seigndatf, piècee h'j à 56.)
MÉMOIRE
DE CE QDB JB ME PROPOSE DE FAIRE TOUTES LES SEMAINES POUR EXécUTER LES ORDRES DE MOff PÈRE ET ME RENDRE CAPABLE DE LE SOULAGER ^
Le lundy sera employé aux réponses à faire à M. de Terron, et aux lettres de l'ordinaire de ia Rochelle et de Bordeaux; à se préparer pour le conseil du soir et examiner ce qui sera à faire pour le bien remplir '. .
Je m'appliqueray principalement à bien digérer les choses dont j'auray à parier au Roy, à les bien relire , en rendre compte à mon père lorsqu'il aura le temps, et j'employeray Taprès-disnée à bien lire et examiner ta liasse du conseil ''.
Je me feray une loy indispensable ce jour-là, aussy bien que tous les autres de la semaine, excepté le vendredy, de recevoir tout le monde, depuis onze heures du matin jusqu'à la messe du Roy ^
* J'enverray voir dans la salle de mon père ceux qui pourroient avoir à luy parler touchant les affaires de la charge , et je tascheray de les attirer à moy par une prompte expédition.
Pour cet effet, j'écriray les demandes de tous ceux qui me parleront, et j'en rendray compte à mon père dans la journée, et je luy mettray un mémoire sur sa table afin qu'il mette ses ordres à costé ^.
* J'auray un commis qui tiendra, pendant que je donneray audience, les ordonnances et autres expéditions, et qui les délivrera à mesure qu'elles seront demandées.
* Le lundy, au retour du conseil, je feray un mémoire de ce qui aura esté ordonné par le Roy, et commenceray, dès le soir mesme , à expédier ce qui demandera de la diligence.
* Le mardy matin, je me lèveray à mon heure ordinaire, j'achèveray ce qui aura esté ordonné au conseil.
* Dans ccUe pièce» les paragraphes marques en lélc iriin astérisque n'ont pour toute note marginale que le mot Bon , de récriture de Colbert.
* Je travaiileray aux affaires courantes ; je tascheray surtout de faire en sorte que toutes les affaires qui peuvent estre expédiées sur-le-champ ne soyent pas différées au lendemain, et travaiileray à mettre les affaires de discussion en estât d'en rendre bon compte à mon père et de recevoir ses ordres.
Je me feray représenter les enregistremens le mardy, après le disner, je les coteray après les avoir lus, et marqueray à costé les minutes de la main de mon père '.
* Surtout je ne manqueray pas , lorsque j'auray quelque expédition à faire, de quelque nature qu'elle soit, de chercher dans les registres ce qui aura esté fait en pareille occasion, et je me donneray le temps de lire et examiner lesdits registres, afin de former mon style sur celuy de mon père.
Je visiteray tous les soirs ma table et mes papiers , et j'expédieray, avant de me coucher, ce qui pourra Testre, ou je mettray à part et enverray à mes commis les affaires dont ils devront me rendre compte, et j'observeray de marquer, sur l'agenda que je tiendray exactement sur ma table, les affaires que je leur auray renvoyées, afin de leur en demander compte en cas qu'ils les différeraient trop longtemps ^.
* Je mettray sur ledit agenda toutes les affaires courantes, et je les rayeray à mesure que leur expédition sera achevée.
* J'employeray le mercredy à travailler aux affaires que je n'auray pu achever le mardy, et en cas qu'il y eust quelques affaires pressées , dont il fallust donner part dans les ports de Brest et de Rochefort, j'écriray par l'ordinaire qui part ce jour-là.
Je liray toutes les lettres à mesure qu'elles viendront, feray moy-mesme l'extrait des principales , et enverray les autres au commis qui a le soin des dépesches ^.
Je prendray le mercredy après le disner pour examiner tous les portefeuilles, ranger les papiers suivant l'ordre mis à costé par mon père, y remettre les nouvelles expéditions qui auront esté faites, et les maintenir toujours dans l'ordre prescrit par mon père **.
Je feray le jeudy matin un mémoire des ordres à demander à mon père sur les dépesches de l'ordinaire, afin de commencer ensuite à y travailler.
* Je travaiileray le soir au conseil, feray les extraits des affaires auxquelles il y aura quelques difficultés, afin d'estre en estât d'en rendre compte le lendemain matin à mon père.
* Je feray en sorte d'achever dans le vcndredy toutes les dépesches de l'ordinaire.
En faisant les principales, que je feray toutes de ma main, je mettray à costé les points desquels je dois parler dans le corps de la lettre, et tascheray de suivre le style de mon père, afin de luy ester, s41 est possible, la peine de les corriger ou de les refaire mesme tput entières, ainsy qu'il arrive souvent.
* Le samedy matin sera employé à examiner et à signer les lettres de Tordinaire, à expédier le conseil du vendredy et travailler aux affaires courantes.
* Le samedy après disner, je travailleray sans faute à examiner Tagenda, à voir sur le registre des finances s'il n'y a point de nouveaux fonds qui ayent esté omis sur le registre des ordres donnés au trésorier; si je n'ay point omis, pendant la semaine, d'enregistrer ceux qui ont esté donnés; et je m'appliqueray à estre si exact dans la tenue dudit agenda, que je n'aye pas besoin d'avoir recours au trésorier pour sçavoir les fonds qu'il a entre les mains.
■ fenregistreray aussy le samedy toutes les ordonnances sur le registre tenu par le sieur de Breteuil \
Le dimanche matin sera employé à vérifier la feuille des lieux où sont les vaisseaux ^ et à travailler aux affaires qui seront à expédier.
* J'auray toujours l'agenda des vaisseaux , des escadres et des officiers dans ma poche.
Je feray surtout en sorte d'exécuter ponctuellement tout ce qui est contenu dans le mémoire cy-dessus, en cas qu'il soit approuvé par mon père, et de faire mesme plus sur cela que je ne luy promets ^.
NOTES MARGINALES DE LA HAIN DE COLBERT
' Bon. Mais il ne faut rien oublier; et surtout que je voye tout pour redresser ce qui ne sera pas bien fait et prendre garde que rien ne s*oublîe.
* Bon. n faut lire et relire, et jamais ne sortir ce jour-là.
' C'est là le principe de toutes choses, et jamais ma charge ne se peut bien faire sans cda. — n falloit cet article le premier.
* Cela est très-bon, pourvu que cela s'exécute.
* Bon. Il n'y a rien de mieux, mais il faut exécuter. ' Très-bon.
' 11 faut lire et faire l'extrait des principales lettres , et, à l'égard des autres, l'extrait <le8 principaux points.
^ Bon. n faut remettre ce travail au samedy. Dans le mercredy et le jeudy, on peut prendre les après-disnées , et quelquefois les journées entières pour se divertir, et ainsy 3 De faut point attacher à ces jours-là un travail nécessaire.
' Il faut faire ces enregislremens à mesure que les ordonnances sont faites , sans ja- ^nais les remettre.
^ Il ne faut point fixer de jour pour cela.
'' Bon. La loy indispensable et la plus nécessaire est d'estre réglé dans ses mœurs et dans sa vie.
Manger à ma table le plus souvent, sans trop s'y assujettir.
Voir le Roy tous les jours , on h son lever ou h sa messe.
Travailler tous les soirs, et ne pas prendre pour une règle certaine de sortir tous les soirs sans y manquer.
On peut pourtant une ou deux fois la semaine aller faire sa cour chez la Reyne ou ailleurs.
Il n'y a que le travail du soir et du matin qui puisse avancer les affaires.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oia, Colbert et Seigtielay, Y, cote 16, pièce ao. — E. Sae, Histoire de la marine, 1 , 96g. — ïRetoire de Colbert, 307.)
(Lettre originale.)
Saint-Germain , 1 o avril 1 67s .
Je reçus hier au soir vostre dépesche au Roy, du 4 de ce mois, par laquelle vous commencez à luy rendre compte de ce que vous avez vu à vostre arrivée à Rochefort. Il n'y avoit point de lettre pour moy dans ce paquet; mais je crois que c'est la lassitude et le peu de temps que vous avez eu pour écrire. J'ay lu ce matin à Sa Majesté vostre lettre tout entière; elle la trouve assez bien, mais j'espère que vous vous donnerez le temps nécessaire pour faire vos lettres amples et bien exactes, et qu'ainsy Sa Majesté sera encore plus satisfaite à l'avenir.
Les remarques que j'ay faites sur vostre lettre sont que vous ne distinguez pas assez vos matières , et que vous ne les approfondissez pas assez. Pour ce dernier point, je crois que vos lettres suivantes y satisferont. Pour la division, vous devez observer que, quand vous commencez à rendre compte d'une escadre, il faut dire avec ordre tout ce que vous voulez dire sans l'entremesler d'aucune autre affaire. Je vous dis cecy parce que, en rendant compte de l'escadre de M. le Vice-Amiral , vous y meslez quelque chose de l'escadre du chevalier de Château-Renault.
Vous devez toujours observer qu'à Rochefort vous devez rendre compte : i"* de la grande escadre; 9° de celle de Château-Renault; S** de celle de l'Amérique, et ensuite de l'estat des magasins.
Lorsque vous serez à Brest, il faut que vous rendiez compte de mesme de la grande escadre, des vaisseaux garde-costes qui y doivent estre armés, et des magasins; mais il faut fort appuyer sur chacune de ces matières et (jue vous en paroissiez fort savant dans vos lettres. Enfin, mon cher fils, il
faut une irès-grande application pour bien faire ma charge et pour contenter le Roy.
Au surplus, quoyque j'envoye cette lettre à Rochefort, ce seroit un grand malheur qu'elle vous y trouvast encore. Le roy d'Angleterre a assuré ie Roy que sa flotte sèroit en mer le s 5 de ce mois au plus tard, et a demandé que celle de Sa Majesté fust preste d'entrer dans la Manche dès le 95 de ce mois; de sorte qu'il est d'une très-grande conséquence que vous ayez mis à la voile le 1 1 , ainsy que vous le faites espérer au Roy par vostre lettre; mais si, par un malheur que je ne puis prévoir, vous estiez encore dans les rades lorsque vous recevrez cette lettre, ne manquez pas de partir aussytost et de vous rendre à Brest avec la plus grande diligence que les vents vous pourront permettre ^ ; et non-seulement vous ferez en cela ce qui sera fort agréable au Roy, mais mesme ce qui sera fort aûie au roy d'Angleterre , parce que ses peuples commencent desjà à murmarer et à dire que la flotte de France ne se joindra pas à la sienne, ou que, si elle s'y joint, ce sera si tard qu'elle luy sera entièrement inutile^. Voyez donc par là combien de raisons puissantes vous doivent porter à la diligence.
Le Roy partira assurément le 98 de ce mois, en sorte qu'il faut que voos soyez icy le 96 au plus tard^.
Il est aussy important de faire partir l'escadre du détroit et celle des isles de l'Amérique. Vous connoissez bien que, la guerre estant déclarée, s'il n'y a point de vaisseaux du roy armés, nous courrons risque de voir [«rendre une grande quantité de vaisseaux marchands. C'est ce qui vous doit obliger à mettre en mer le chevalier de Château-Renault, et à presser de mesme l'escadre de l'Amérique.
Ne manquez pas de mettre tous les moyens en pratique pour exciter tous
' Doaie jours après, le 99 avril, Golberl «rivail à son cousin, de Terron, intendant à lediefort:
«rapprends paj* vostre mémoire aa Roy du 1 4 de ce mois que mon fils s^est embarqué ce joor-li. Vous pouvez croire avec quelle impatioMef attends à présent des nouvelles de son éèfari et de son arrivée à Brest. Mais si, par m malheor que je ne puis prévoir, il estoit eaeore aux rades de la Rochelle ou qu'il n'en fart pas éloigné, je vous prie de luy faire sçaw qu'il ayl à mettre promptement pied à (erre et a s^en venir en poste avec toute la diligeocequi luy sera possible, le Roy partant assutle 98. . . ^ ( Dép. eonc. Ut mar, fol. 1 98.)
' Ce furent au contraire les Anglais qui se firent attendre; Colbert écrivit le 1 1 mai à son frère, ambassadeur à Londres :
«Vous sçavez que M. le Vice-Amiral est depuis le 9 6 du mois passé à la rade de Berthaume , fort exposé, et qu'il a fait des vents favorables depuis ce temps-là , tant pour luy porter des ordres que pour sa navigation. Il y a bien de la faute du costé de l'Angleterre de n'avoir pas esté plus soigneux d'envoyer les avis et par mer et par terre... ?» (Dép. eonc. k comm. fol. ih6,)
^ Voir Marine, pièce n* 988, page Û97, noie 1.
les officiers de bien faire leur devoir. J attends avec bien de l'impatience vos secondes lettres.
On travaille avec soin à vostre équipage; vous trouverez tout en estât de partir lorsque vous arriverez icy. . .
(Bibl. Imp. M88. S. F. 3,oi9 , Colbert et Sngfielay, V, cote 17, pièce 1.)
(Lettre origiDale.)
Saint-Germain, 19 avril 1679.
Mon fils, je vous écris cette lettre et l'envoyé à Brest, et le duplicata à Belle-^Ue, pour vous estre donné à vostre passage, ne pouvant me persuader que vous estes encore aux rades de la Rochelle.
La lettre que vous avez écrite au Roy, le k de ce mois, estoit courte; il n'y avoit rien pour moy dans vostre paquet. Depuis ce temps, j'ay reçu une lettre de M. de Terron, du 8, par le sieur Dandron , qui revient des Indes orientales. Cette lettre dit seulement que vous estiez allé disner chez M. le duc de Navailles^ et que vous deviez faire vos pasques le dimanche, et vous embarquer aussytost. Je vous avoue que je crains encore extraordinairement que vous n'ayez de la paresse à écrire. Depuis le U , qui est le jour de la date de vostre lettre , jusqu'au 8 , vous pouviez bien avoir écrit beaucoup de choses; et il est impossible que le jeune Dandron soit arrivé, soit demeuré là, et en soit reparty sans que vous le sçussiez; or, de laisser partir un homme qui vient icy en poste sans prendre le temps d'une heure, mesme de deux, pour écrire un'peu amplement, c'est une négligence qui ne convient point à la charge que vous devez faire.
Considérez l'effet que cela peut faire dans l'esprit du Roy : il faut que je luy rende compte de la lettre de M. de Terron, il sçait la date de vostre lettre du &; il voit la date de celle de M. de Terron, qui est du 8; il me demande si vous ne m'avez point écrit! Pensez vous-mesme quelle réponse je puis luy faire. Quelque couleur que je luy donne, je ne puis empescher qu'un prince aussy pénétrant qu'il est ne voye bien qu'il y a beaucoup de négligence de vostre part. Vous sçavez qu'il n'y a rien que je vous aye tant et si particulièrement recommandé; mais , si vous ne vous y portez de vousmesme, il sera bien difficile que j'y puisse réussir.
J'attends avec la plus grande impatience du monde vos lettres du prc-
* Gouverneur de la Rochelle. (Voir I, 1 1.)
mier ordinaire , ne pouvant me persuader que , avant vostre embarquement, TOUS n ayez écrit fort amplement au Roy et à moy.
Mon frère m'écrit que le roy d'Angleterre aura sa flotte en mer le a o de ce mois, et qu'il délibère s'il l'enverra à Portsmouth pour y attendre l'eseadre de France. Il faut faire en sorte que M. le Vice-Amiral soit à la rade de Berthaume au plus tard le 90 de ce mois^
Je vous ay desjà écrit qu'il falloit que vous fussiez icy de retour le â6, le Roy partant assurément le â8.
Mes fréquentes lettres vous doivent exciter à faire la mesme chose.
Je suis toujours vostre père très-affectionné *.
( Bibl. Imp. MsB. 3,oi9 , Colbtrt 0t Seiffru/lay, V, cote 1 7, pièce 3.)
Saint-Germain, lU avril 167s.
Mon fils, j'ay reçu vostre billet du 7, écrit sur deux feuilles de différent papier, avec le mémoire pour le Roy.
11 me semble que vous avez assez bien remarqué les principales difficultés de cet armement; mais il y a encore une plus grande pénétration que vous n'avez pas; j'espère qu elle viendra avec le temps et un peu plus d'âge; excitez-vous-y toujours tout autant qu'il vous sera possible.
Je vous avoue que j'ay esté fort surpris de voir le manquement de matelots, d'autant qu'il y a huit mois entiers et plus que les ordres sont donnés pour cet armement; il est fort avantageux pour vous que vous voyiez ces fautes , pourvu que vous examiniez bien à fond et que vous sçachiez les remèdes que l'on y peut apporter. Il faut nécessairement que la santé de H. de Terron ne soit pas assez bonne pour s'appliquer et qu'il ne soit pas assez soulagé. C'est à quoy vous devez bien prendre garde , non-seulement dans ce port , mais mesme dans celuy de Brest ; c'est-nà-dire qu'il faut que vous pénétriez à fond toutes les fautes qui s'y commettent et tous les manquemens qu'il y a , et que vous examiniez de mesme tous les remèdes que Ton peut y apporter; mais, il faut prendre garde que ce soyent des remèdes qui coupent le mal dans la racine. Je sçais bien qu'en continuant de travailler, vous acquerrez ces connoissances ; mais je sçais bien aussy
* Voir, pour la jonction des flottes, la sec- * Toutes les lettres de Golbert à son filsfinis-
tÏMi Marme^ p^g^ /is5, &98, /i3i, pièces sent par cette phrase, n" «86, «89, «91 et notes.
que , par une grande application , vous pouvez avancer beaucoup ces connoissances.
J'approuve fort la proposition que vous faites de donner au sieur Arnoul la commission de contrôleur général de la marine de Ponant. Je la feray expédier pour luy envoyer ; cependant il seroit nécessaire que , estant sur les lieux, vous fissiez son instruction, en examinant dans les ports et arsenaux tous les points qu'elle doit contenir.
Si vous aviez en mer le mesme vent qu'il fait icy, comme il seroit entièrement contraire à vostre voyage de Brest, je crois qu'il faudroit que vous missiez pied à terre sur la coste de Bretagne la plus proche et la pins commode que vous pourriez, et que, après avoir vu et visité tout, vous vous en revinssiez en diligence. Pour cela, j'envoye le duplicata de cette lettre à Nantes, avec ordre au maistre de la poste de vous l'envoyer à Belle-Ile, ou de la remettre es mains de M. de Logerie^, gouverneur de cette isle, et j'envoye l'autre en mesme temps à Brest.
Sur la peine que l'on a eue de faire les équipages à Rochefort, il me semble que si M. de Terron avoit eu le rôle général des matelots divisé par classes, ainsy qu'il a esté fait en Bretagne et Provence, et qu'il eust fait avertir et prendre toutes les trois classes, il me semble, dis-je, qu'il auroit esté bien difficile qu'il ne s'en fust trouvé suffisamment pour armer vingt vaisseaux; ces pays-là estant les plus abondans en matelots qu'il y ayt dans le royaume et peut-estre dans le monde.
A l'égard des vivres , vous aurez vu de mesme tous les défauts et poui^ rez y trouver les expédiens nécessaires pour faire en sorte que le service du roy soit encore mieux fait à l'avenir que par le passé.
Vous aurez aussy Bien examiné toutes les différences de faire ces armemens, qui se trouvent entre l'ancienne et la nouvelle marine, et vous pourrez prendre ce qui sera plus avantageux au service du roy; je vous ay dit sur ce sujet tout ce que vous deviez sçavoir pour prendre résolution.
Vous avez fort bien fait de retrancher les gardes et les réduire à quinze ; je vous en ay dit icy les raisons.
Il faut rembourser M. le Vice-Amiral des 900 livres qu'il a payées pour les estoffes du tendeletdu Saint-Philippe, sans toucher à celles qui sont dans les magasins de Rochefort , qu'il faut conserver.
Il faut faire embarquer les sieurs Arnoul et Grandin^, et leur donner une instruction et ordre de tenir un journal exact de tout ce qui se passera;
* D'abord lieutenant du roi, à Bordeaux, ' Nicolas Grandin, d'abord secrétaire du
au Château -Trompette , puis gouverneur de duc de Beaufort, puis commissaire de marine Belle-Ile on novembre 1668. Mort en 1678. à Rochefort en 1670. Raye' en 1675.
iDais il faut particulièrement faire embarquer le jeune Hubac ou quelque autre bon maistre charpentier, avec ordre d'observer avec grand soin tous les vaisseaux anglois, pour bien connoistre tout ce qu'ils ont de bon et s'en senrir dans nos constructions.
Vous pourriez résoudre avec M. de Terron ce qu'il y avoit à faire à l'égard da capitaine de port. Si sa réputation n'est pas tout à fait seure pour le cœur et qu'il monte l'Écueil, et Dumé d'Aplemont l'autre vaisseau, vous voyez bien que l'escadre d'Amérique sera foible en commandans , et cepen* dant vous sçavez combien il est nécessaire d'avoir des gens vigoureux en ce pays-là. Je me remets néanmoins à ce que vous avez concerté avec ï. de Terron à ce sujet.
Je n'approuve pas la pensée du sieur de La FavoUière touchant le travail à faire à la pointe de la Terre, ou, si l'on fait ce travail, il faut faire encore celuy du port Lupin, y mettre une chaisne et enfoncer trois bastimens à l'autre bord.
Vous dites par vostre lettre que les directeurs de la compagnie d'Occident veulent vendre les flustes l'Harmonie et la Licorne, qui leur appartiennent, 6,000 livres chacune; si cela est, il faut convenir avec eux au meilleur marché qu'il se pourra, les acheter, et les faire enfoncer; ce travail estant assurément le plus important et le plus avantageux de tous ceux qui se peuvent faire. M. de Terron est informé combien il est important de faire sortir T^cadre du détroit, et ainsy je ne doute point qu'il ne s'y ap-
Souvenez-vous toujours qu'il faut que vous soyez icy le a 6 ou le â 7 de ce mois.
(Bil)]. Imp. Mgs. s. F.3,ois, Côlbert et Stignday, V, cote 17, pièce 6.)
(Lettre originale.)
Saint-Germain, 17 avril 167a.
Mon fils , quoyque je ne sçache à présent en quel lieu vous écrire et que jen'aye presque point de matière, je ne laisse pas de vous écrire ce billet que j'envoye encore à Rochefort, et le duplicata à Brest ^ Je vous avoue que ie vent qui a soufflé depuis huit jours me fait craindre que vous ne puissiez aller à Brest, d'autant que, comme vous devez de préférence à toutes
^ Voir Marine y pièces n°' 386, a88, 989 et 990. — Voir aussi, aux Annexée, pièce n** vu, ia relation de Seignelay sur son voyage à Rochefort et n Brest.
choses vous rendre icy au plus tard Je s 5 ou le â 6 de ce mois, je ne doute pas que, partout où mes lettres précédentes vous auront trouvé, vous n ayez pris la poste pour vous en venir icy.
Pour vous dire mon sentiment sur vos lettres, les mémoires que vous écrivez au Roy ne sont point assez polis , c'est-à-dire que vous les faîtes encore en galopant, et je vois clairement, par la manière dont ils sont écrits, que vous n'avez point exécuté ce que je vous avois dit avec tant d'instance de faire, qui est de vous enfermer tous les matins une heure ou. deux pour écrire tout ce que vous auriez vu le jour précédent, et le mémoire de tout ce que vous auriez à exécuter ce jour-là. Vos mémoires sont confus, et les matières sont meslées Tune avec l'autre; il y a mesme des fautes dans la diction^, ce qui prouve clairement ce que je vous dis.
On voit de plus aussy clairement que vous ne faites point de minutes de vos dépesches, ce qui, entre nous, est une chose honteuse, et qui dénote une négligence et un défaut d'application qui ne se peut excuser ni exprimer, vu qu'il n'y en a aucun de tous ceux qui servent le Roy, en quelque fonction que ce soit, qui, ayant à écrire à Sa Majesté, ne fasse une minute de sa lettre, ne la relise, ne la corrige, ne la change quelquefois d'un bout à l'autre; et cependant, vous, qui n'avez que vingt ans, faites des lettres au Roy sans minute. Il n'y a rien qui marque tant de négligence et si peu d'envie d'acquérir de l'estime dans l'esprit de son maistre. Cela fait que, sans aucune réflexion, vous mettez toutes les matières, suivant qu'elles vous viennent dans l'esprit; et outre la précipitation, qui y paroist toujours en grand lustre, vostre paresse est telle que, encore que vous reconnoissiez des fautes grossières dans la construction, vous ne pouvez vous résoudre à les corriger crainte de brouiller vostre lettre et d'estre obligé de la refaire ^.
Tout cela vient par le défaut d'application et pour ne point faire ce que je vous ay dit, redit et répété tant de fois, qu'il faut travailler tous les matins deux heures; vous devez vous le tenir pour dit. 11 est impossible que, dans la suite du temps, vous ne vous ruiniez tant que vous n'exécuterez point ce que je vous ay dit tant de fois sur cela. Outre ce travail du matin, dans lequel vous devez faire réflexion sur tout ce que vous avez vu la veille et sur tout ce que vous avez à faire le jour, et mettre le tout par écrit, il
* Ce n^esi pas la seule fois que Seignelay re- Golbert écrivit en marge :
çut ce reproche. Dans un mémoire du 1 7 mai «Geia ne se dit point en françois. On dit :
1675, Seignelay proposait à son père de tenir «(ioim^r des ordres ei faire êçavoir les intmt-
toujours des tartanes prêtes « pour faire sçavoir ttiofu. n ( Cote 3o , pièce 1 .) les ordres de Sa Majesté. 5» * Voir pièce n* 35.
faut encore que vous vous enfermiez toutes les fois que vous avez à écrire au Roy, et que vous fassiez vos lettres avec réflexion et application , que vous en fassiez des minutes, que vous preniez garde de bien diviser les matières et de les coucher par écrit dans l'ordre qu'elles se font, de ne les point confondre, prendre garde à la diction et à la construction, et enfin que cela soit clairement intelligible.
Tant que vous résisterez à suivre en cela les conseils que je vous donne et que vous me donnez la peine de répéter tant de fois, il est absolument impossible que vous puissiez réussir à faire ma charge, et au lieu d'augmenter en estime dans l'esprit du Roy, vous diminuerez tous les jours.
Je ne puis faire davantage. Quoyque je vous croye à présent party, je Depuis m'empescher de vous écrire fort amplement sur cette matière, qui me tient extraordinairement au cœur.
Pour nos affaires de marine, il est fort à souhaiter que les vaisseaux puissent estre partis de Rochefort pour joindre ceux de Brest; mais je ne sçais si le vent qu'il fait depuis huit ou dix jours l'aura permis. Comme cela ne dépend pas de nous, il suffît que vous ayez fait tout ce qui est possible pour les mettre en estât. De quelque façon que ce soit, il ne faut pas que vous retardiez un moment pour vous en revenir.
Comme vous avez bien remarqué que les magasins sont extraordinairement dégarnis, il seroit bon que vous eussiez vu le mémoire de ce qui y doit estre fourny par les compagnies dans le courant de cette année, et de ce qu'il seroit nécessaire d'y fournir de plus pour les mettre en estât de pouvoir armer un pareil nombre de vaisseaux l'année prochaine , pour en rendre compte au Roy pendant le voyage que vous allez faire avec Sa Majesté.
Le défaut que vous avez trouvé dans le nombre des matelots est d'une telle conséquence qu'il faut absolument y trouver quelque remède pour l'avenir. Je vous avoue que le peu de connoissance que M. de Terron a eu de ce défaut jusqu'à l'extrémité me surprend*.
Le peu de régularité des capitaines de marine pour se rendre à bord de leurs vaisseaux et pour se mettre en mer est encore aussy important pour le service; il faut assurément faire quelque exemple de sévérité pour les mettre sur un autre pied.
A l'égard des matelots qui se sont enfuis de leurs maisons , M. de Terron en doit avoir le rôle. H faut en faire des punitions sévères, autrement
' Voir pièce n* 87 et note.
nous ne viendrions jamais à bout de faire aucun armement. C'est à vous à prendre vos mesures avec luy pour cela.
Ce que vous avez mis dans ma lettre touchant les constructions devoit estre mis dans le mémoire du Roy; et, en un mot, la lettre du Roy et la mienne ne se sentent que trop, par leur brièveté, du peu d'application que vous avez. Je sçais bien que vous me direz que vous faites autre chose et que vous avez esté ou sur les vaisseaux, ou dans les magasins, ou à donner les ordres partout, depuis que vous estes sur les lieux; mais c'est l'application du cabinet, que je veux dire, sans laquelle il est impossible que vous puissiez jamais réussir ^
Pour les deux estats que vous m'avez envoyés, dont la dépense monte à 56,1 55 livres d'une part et 53,835 d'autre, je vous avoue que je n'y comprends rien. Je conviens bien qu'à l'égard des soldats il faut payer leur solde depuis le temps qu'ils sont levés, et pour cela il faut voir des revues faites tous les mois et des estats de la dépense de leur solde, et vous sçavez bien que j'ay desjà fait un fonds pour cela; mais, à l'égard des matelots, je ne puis pas comprendre pourquoy il a esté fait de la dépense pour eux , d'autant qu'ils ne doivent servir que sur les vaisseaux , et en ce cas le Roy a fait fonds de leur solde, ou ils travaillent dans le parc, et en ce cas le Roy en a fait fonds de mesme en l'article des journaliers et des gardiens.
Pour vous dire le vray, je vois dans toutes ces dépenses beaucoup de confusion que j'attribue aux fréquentes indispositions de M. de Terron.
(Bibl. Imp. Ms8. S. F. 3,oi9 , Cotbart et Sei^rnehy, V, rote 17, pièco 7.)
( Lettre originale. )
Saint-Germain, 90 avrii 1679.
Je viens de recevoir voslre lettre du i & de ce mois. Je ne peux lire vostre
* Cependant, deux jours auparavant, le 1 5 avril , Golbert avait écrit la note suivante en marge d^un mémoire de Seignelay :
«Ce mémoire est fort bien. Il n^y a qu^à travailler de mesme et à exécuter promptement, pendant toute la campagne; vous me donnerez un grand soulagement et me ferez uu grand plaisir.?)
Mais il lui faisait observer, en terminant, que , faute de trois ou quatre lignes , son mé-
moire était incomplet; quMl devait prendre bien garde, car de Idles omissions causeraient à Pavenir une confusion qui multipiieraii le travail à Tinfini. t^Enfîn, ajoutait-ii, il faut apprendre à faire une dépesche parfaite, on il est impossible que vous puissiez ja'mai!* bien faire ma charge, parce que un oubly que vous faites multiplie au centuple avant qu^il soit entièrement réparé. 'i (Cote 17, pièce 6.)
mémoire au Roy avant le départ de cet ordinaire, estant obligé de m'en
a&ei k Versailles dans un moment.
le suis fasché de la mort du capitaine Michaut, Sa Majesté ayant perdu en ky Vun de ses meilleurs officiers de marine. Examinez promptement avec le Vice-Anoiiral quel capitaine vous mettrez en sa place sur le vaisseau k Conquérant, et en cas qu'il estime que le sieur Louis Gabaret puisse s'acquitter dignement du commandement d'un vaisseau de cette qualité, vous |K>Qrrez luy en expédier l'ordre. Sinon, il luy faudra donner l'un des vaisseaux de li^ ou 5* rang et faire remonter les autres capitaines.
fay écrit par le dernier ordinaire à MM. de La Goste et de Goëtlogon , lieutenans généraux en Bretagne, afin de vous faire trouver des chevaux sor Yosire route, estant important que, en quelque endroit oii vous receviez ce billet que je vous adresse à Belle-Ile et à Brest, vous partiez iassytost pour vous rendre icy, le départ du Roy estant toujours pour
lesS.
(Bibl. Imp. M88. S. F. 3,oi9 , Colbert et Smgmlay, V, cote 17, pièce 8. )
(Lettre autographe.)
SainUGermain , sa avril 1673.
Mon fi\s , je viens de recevoir vostre billet du ao de ce mois, qui m'a esté apporté par vostre courrier qui est venu avec diligence.
le vous avoue que j'aurois esté bien ayse que vous eussiez esté jusqu'à Brest, et que vous eussiez mis l'armée navale dans sa route pour entrer dans la Manche. Je ne désespère pas mesme que le vent, qui a changé depuis avant-hier, ne vous ayt peut-estre donné le moyen de faire ce voyage, qui vous seroit d'une très-grande utilité ; mais , en cas qtie vostre courrier vous trouve encore dans les rades de la Rochelle , il ne faut pas que vous retardiez un moment pour vous mettre à la mer et vous en venir icy avec la plus grande diligence qui vous sera possible. Le Roy partira assurément le 38 de ce mois, et ira en deux jours d'icy à Laon, en sorte qu'il n'y a pas un seul moment de temps à perdre pour vostre retour. Je presse fostre courrier de faire diligence et d'arriver après-demain à la Rochelle. En ce cas vous pourrez partir lundy et arriver icy mercredy au soir.
Je vous répète que tous les mémoires que j'ay reçus de vous pendant ce voyage ne marquent point encore celte application que je vous ay tant reconfimandée , et qui vous est si nécessaire; et je crains bien que, par ce
fi.
défaut, vous n'ayez pas autant profité que je le souhaitois. Je sçaLs bien que vous estes jeune et qu'il est difficile que vous puissiez avoir l'application au point qu'il est nécessaire pour vostre bien ; mais il faut que vous surmontiez ce défaut que la jeunesse vous donne, et je vous ay dit tant de raisons qui vous y doivent obliger, qu'il me semble qu'elles doivent forcer vostre jeunesse et vous donner par esprit la mesme application que la nature vous portera à donner dans un âge un peu plus avancé.
Je vous écris fort à la haste parce que je suis extraordinairement pressé d'aller au Conseil.
Vous avez deu bien connoistre tous les défauts de qos armemens de mer depuis le temps que vous estes à la Rochelle ou sur les vaisseaux, et avoir bien examiné et constaté les remèdes que l'on y peut apporter. Il faut s'appliquer à faire connoistre et sentir un peu davantage l'autorité du roy dans toute l'estendue du pays où vous estes et dans les esprits des capitaines et autres officiers de la marine. Les ordres, les règlemens, les ordonnances et les enrôlemens des matelots ne peuvent estre exécutés et ne peuvent produire leur effet si ceux qui y contreviennent ne sont punis. C'est à vous à y prendre garde, estant certain que jamais vous ne pourrez bien servir le Roy en vostre charge que vous n'establissiez une exacte obéissance à ses ordres; ce qui ne se peut faire que par des interdictions et mesme en cassant quelque capitaine ou autre officier qui aura manqué.
Je ne vois point qu'à Rochefort Ion rende les ordonnances et les règlemens que le Roy envoyé assez publics pour qu'aucun officier ne les puisse ignorer. C'est à quoy vous devez prendre garde. Il me semble mesme que l'enrôlement général des matelots qui a esté ordonné tant de fois n'y est considéré que comme une chanson. Il faut bien faire entendre à M. de Terron qu'il faut se mettre une bonne fois dans l'esprit d'exécuter et faire exécuter les ordres et intentions du Roy à la lettre, et s'y bien appliquer; c'est ce qu'il y a de plus important à faire dans nostre marine.
Faites encore bien comprendre , avant vostre départ , combien il est important et nécessaire de faire partir les escadres du détroit et des Isles, et faites en sorte , s'il est possible , qu'elles se mettent en estât de partir peu de jours après. Je vous avoue que je suis fort mal satisfait de tout ce retardement.
Surtout, soyez icy mercredy au soir sans aucun retardement. Adieu.
Faites mes complimens à M. le comte d'Estrées et à tous les officiers.
Je vous ay écrit ce qu'il y avoit à faire à l'égard de ceux qui manquent.
J'écris à M. de Parabère S à MM. Rouillé , Ribeyre et Marin 2, de vous
' Lieutenant général du Poitou. (Voir IF, * Intendants à Poitiers, à Tours et à Or-
a3i.) léans.
donner toutes les assistances qui pourront dépendre d'eux pour faciliter et diligentervostre retour ^
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9, Colbertet Seignelay, V, cote 17, pièco 9.)
POUR MON FILS
( Notes aatographes sans dates *. )
Examiner avec soin ce qu'il y a à faire pour mettre en mer toutes les escadres, celles du détroit, de rAmérique et du Levant.
Faire la liste des vaisseaux et des capitaines pour les garde-costes.
Envoyer des fonds partout.
Régler l'escadre du Levant et le passage de Martel dans le Ponant^.
Remplacer les vaisseaux et les ofiiciers qui passeront avec luy.
Ré^er le nombre des valets des officiers. 11 faut en donner peu, et peu de solde , parce que c'est autant de diminué sur l'équipage.
S'informer du nombre de valets que l'on passe aux officiers en Angleterre.
Envoyer le congé à du Quesne, et remettre la garde des vaisseaux comme elle esloit.
Choisir des officiers de port où il en manque.
Faire faire les listes des officiers et des lieux où ils sont.
Faire le règlement en forme du nombre d'officiers que le Roy veut entretenir en sa marine , et ne s'en départir jamais.
Après que ce règlement sera fait, voir combien il en manque.
^ Lorsque Seîgnelay fut rentré à Paris, Golbert rédama le travail qu'il lui avait déjà de- DBiidé pendant son voyage. (Voir page 61, S I.) Cétaît un extrait des ordonnances et règlements concernant la marine depuis ]635 jioqaen 1673. — Le 8 septembre, Seignelay présenta à son père ce travail tout entier de sa maio, et qui ne contient pas moins de treize feuilles.
Outre diverses observations que Golbert fit vr quelques-uns dea articles de ce mémoire et nrlêur rédaction, il écrivit en marge :
««H hni continuer à achever et mieux wrire.
(tCes extraits sont assez imporlans pour estre mieux écrits.
«Dans un extrait comme celuy-cy, il Taudroit sçavoir les dates, parce que le mélange et )a confusion des années causeront une égale confusion dans Tesprit et dans la mémoire.
9 La seule preuve que mon fils prendra plaisir à son travail sera quand il écrira un peu mieux.» (S. F. 3,oia, V, cote 17, pièce 1 1.)
* Ces notes avaient été publiées avec quelques inexactitudes que nous avons rectifiées d'après roriginal.
^ Voir Marine i pièce n" 333 et noie.
Faire la liste de tous ceux qui demandent à servir.
Faire les listes de tous les oificiers des escadres de l'année prochaine, et les revoir souvent.
Me faire voir les enregistremens , et en prendre grand soin.
Mettre sur ma table, tous les ordinaires, les lettres reçues avec les extraits.
Faire un inventaire des ports d'où les extraits de revues des officiers ont esté envoyés pour les mois d'octobre, novembre et décembre, pour les demander à ceux qui ont manqué, et tenir la main à ce que cet ordre s'exécute ponctuellement dans tous les ports pour la marine et pour les galères.
11 faut prendre les avis de M. de Gondom pour les noms des galères qui seront armées pour toute la campagne , et celles qui le seront pendant les quatre mois, pour y expédier les ordres promptement.
Envoyer à M. Arnoul copie des ordres pour la distribution des fonds.
Le presser pour achever les vaisseaux, et prendre garde qu'il ne manque pas de fonds.
11 faut expédier M. d' Aimeras et le renvoyer.
Sçavoir s'il a salué le Roy.
Proposer de l'entendre parler sur la marine.
Luy dire l'envie qu'il avoit de servir dans la grande escadre.
L'entendre parier sur la guerre de Ponant;
Sur ce qu'il y auroit à faire pour chasser tous les Hollandois qui sont dans la Méditerranée, et leur en interdire l'entrée.
Observer qu'il y a des Hollandois à Livourne; qu'il y a un vaisseau qui s'est armé à Naples et qui croise entre Malte et Sicile; que les Mayorquins armeront sous les commissions de Hollande.
Sçavoir de luy ce qui s'est passé à Trente, où la République de Venise s'est plainte au Roy qu'il s'est fait saluer comme le pavillon de vice-amiral que M. de Martel portoit.
Voir les règlemens pour faire rapport au Roy de cette difficulté et la régler.
Il faut faire réponse à M. de Terron sur les vaisseaux de convoy, exécuter ce qu'il propose par son mémoire, choisir les officiers promptement, et luy envoyer tous les ordres ce matin.
Examiner si l'on a envoyé assez de fonds.
Examiner les lettres et mémoires de M. le Vice- Amiral, en rendre compte au Roy.
Examiner ce que sont devenus tous les vaisseaux de son escadre qui se soDt écartés; Gabaret, Banville.
Il faut punir ceux qui auront fait fausse route ou qui se sont écartés sans ordre.
Prendre soin que l'argent pour le désarmement soit envoyé. Examiner ce qu'est devenu le BrillanL
Donner avis en Angleterre de tout ce qui s'est passé à l'égard des Anglois.
Envoyer, par le premier ordinaire d'Espagne, des ordres bien précis à Martel d'attendre les galions , et donner tout le temps aux vaisseaux françois et anglois de charger tous leurs effets;
Mesme qu'il fasse charger sur les vaisseaux de guerre tout l'argent qu'ils voudront ^
Qu'il fasse avertir le nommé Renaut, suivant la pensée de M. le Vice- Amiral.
Faire réponse précise au sieur de Seuil.
Ecrire en Portugal et Cadix, au capitaine du BrUlani^ qu'il aille à Cadix et qu'il y demeure; A M. de Martel, qu'il prenne garde à luy^.
Faire les listes plus exactes des officiers et des vaisseaux de toutes les escadres et les mettre au net.
Vérifier tous les portefeuilles.
Entretenir M. d'Almeras sur tout ce qui se peut faire. Se préparer pour l'arrivée de Spraag.
Faire travailler aux agendas par Bellucheau.
Il faut faire mettre au net les listes promptement. Les listes des escadres de cette année. Porter au Roy celle du détroit.
Demander l'ordre pour la mettre en mer sous le commandement de Château-Renault.
' En marge : 7 Prendre Tordre du Roy.*» — * Voir Marine, pièce n' 34i.
Faire les listes des officiers de toutes les escadres.
Les faire mettre au net.
Voir les officiers qui restent, toutes les escadres fournies.
Rayer sur les listes ceux qui sont morts dans les Indes.
Mettre en teste des listes de ceux qui demandent employ, le nombre qu'il faut remplacer.
Faire transcrire dans mes registres le règlement du roy sur le nombre d'officiers que Sa Majesté veut entretenir.
Faire partir d'Almeras, Tourville et tous les officiers qui sont icy.
Mettre le chevalier d'Etampes ^ dans la liste des officiers qui demandent.
S'informer des chevaliers de Malte qui font le cours, pour en appeler au service.
Se préparer pour l'arrivée de Spraag.
Il faut envoyer demain samedy, sans y manquer, la liste de la grande escadre, à l'ambassadeur d'Angleterre, afin qu'il la fasse voir au roy^, et éviter par cette diligence qu'il n'apprenne cette nouvelle, qui luy doit estre agréable, par la voye de Spraag^.
Se préparer promptement sur tout ce qui doit estre proposé par Spraag.
Voir le nombre des bastimens de service qui suivent l'armée, et celuy des bruslots.
Examiner aussy les équipages et se préparer dès à présent à les rendre un peu plus forts que l'année dernière.
Faire la comparaison des équipages anglois aux françois, suivant les listes que nous avons.
Lorsque Spraag sera arrivé, il faudra luy demander la liste des équipages des vaisseaux anglois suivant leur rang, et ne se point expliquer du nombre d'hommes dont les équipages des vaisseaux de France sont composés, pour éviter que, si l'on s'en expliquoit avec luy, il ne demandast qu'ils fussent augmentés-, quand mesme par l'armement ils se trouveroient égaux aux Anglois.
Examiner sur la carte tout ce que les armées navales jointes peuvent
» Le chevalier d'Etampes, volontaire en ^ En marge: «Ordonner aussy ce qui regarde
1673, lieutenant de vaisseau en 1673. Rayé Tcscadre de Dunkerque et les soldats du dé-
des cadres de la marine Tannëe suivante. sarmement de M. le Vice-Âmiral, à Toulon, à
' En marge : v\] faut le proposer ce matin Rochefortetà Brest. n au Roy. »
faiinr. Surtout il faut se défier de Tactivité de Ruyter, qui commence à publier que les Hoilandois ne mettent pas d'armée navale en mer, estant une ruse pour nous surprendre par la diligence comme Tannée dernière.
Il faut porter au Roy l'extrait de la lettre écrite à M. de Terron pour les escortes des vaisseaux ;
La lettre écrite à la barre [de Cadix].
Faire faire le calcul des estats des vivres et voir s'ils se rapportent aux fonds faits ; en faire la balance.
M. de Terron demande encore de l'argent pour la solde des matelots; il faut luy envoyer encore 60,000 livres;
Il faut en envoyer aussy à M. de Seuil.
Examiner l'escadre du Levant, celle du détroit, celle des islesde l'Amérique,
Donner tous les ordres et envoyer tous les fonds pour les mettre en mer;
Parler des escadres de Bretagne et des marchands qui désarment;
Luy propoiser 4 vaisseaux à Rochefort, 3 à Brest, 3 au Havre; leur destination ;
Envoyer tous les ordres et les fonds pour ces huit vaisseaux.
Il faut prendre ces fonds sur 1679.
Il faut donner mémoire au Roy pour M. de Louvois , pour faire recevoir jusqu'à 5 00 hommes à Montivilliers et Harfleur.
Voir le précédent mémoire écrit de ma main, et m'en montrer l'exécution.
Il falloit ranger les provisions suivant l'ordre des listes.
Les deux listes sont différentes ; il falloit en composer une seule parfaite.
Les noms non marqués F ne sont point expédiés; sçavoir d'où cela provient.
Il faut faire régler tout d'un coup le rang des capitaines dont les provisions seront de mesme jour, afin d'éviter tout embarras à l'arrivée.
Il faut revoir les mémoires écrits de ma main sur l'agenda, les exoculer PU tous leurs articles, et les examiner avec soin et application.
Corriger l'agenda suivant la vérification faite de ma main et par Bellacheau.
Mettre les taxations par tous les articles.
Examiner avec soin si tous les ordres donnés au trésorier sont déchargés sur l'agenda , et les décharger après les avoir concertés.
Il faut faire un projet de la balance de l'agenda des fonds de 1679.
Voir auparavant si tous les ordres qui ont esté donnés au trésorier ont esté déchargés.
Il faut examiner avec soin tout ce qui est à faire pour mettre en mer les escadres Tannée prochaine ^
Il faut envoyer de l'argent, suivant la lettre de M. de Seuil, aux sieurs de Narp et de Sacchi pour engager les matelots : 6,000 livres à de Narp; 3,000 livres à Sacchi.
En donner part au sieur de Seuil, et dire aux sieurs de Narp et Sacchi qu'ils luy en rendent compte.
Ces sommes doivent estre prises sur les armemens.
Examiner ce qui est à faire pour donner les ordres pour mettre en mer les escadres de Tannée prochaine :
L'escadre des isles de l'Amérique, celle du détroit, celle du Levant.
Examiner les garde-costes.
Les escadres de Bretagne et de la barre [de Cadix] doivent rendre le bord à la fin de février.
Il y faut pourvoir et bien examiner ce point , qui est très-important.
Voir ce que les compagnies doivent fournir et leur faire donner des fonds, conformément à leurs traités^.
Idem, pour les masts de manque.
Vérifier tous les portefeuilles suivant les mémoires et instructions rais au dos.
Observer que, dans les inventaires des magasins, ce qui est employé' pour les armemens des vaisseaux n'y est pas compris.
11 faut donner ordre que Ton envoyé l'abrégé des armemens séparés, afin d'estre informé de tout ce qu'il y a dans les magasins d'un arsenal.
Faire les estats des vivres à donner aux navires.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9 , CoWert et Sei^nelay, V, cote 16 , pièces 9316. — Coll. des doc. inéd. M&Anges kUtorique», par M. GhampolIion-Figeac.IV, 653.)
' En marge de tous les articles, se trouve la ' En marge : ^.Le premier tiers a esté rc-
lettrc F (Fat(), à Texception de celui-ci, où mis au sieur Dumout, suivant son traite, mon-
on lit : Reste à faire. Ces indications sont de la tant à la somme de 36,6/io livres.^ main de Seigneiay.
POUR LE VOYAGE DE MON FILS A ROCHEFORT
(Minute autographe. )
a avril 1673.
Examiner avec grand soin tous les vaisseaux l'un après l'autre.
S'informer si les radoubs et carènes ont esté bien faits ;
S'il ne manque rien à leur équipement et armement.
Voir et examiner leurs inventaires avec soin et application.
Faire le calcul de la quantité de poudres^ boulets et autres munitions qa'il faut à chacun vaisseau pour le bien armer.
Faire faire épreuve de la poudre en sa présence pour voir si elle est de bonne qualité.
Voir si les inventaires des vaisseaux ont esté signés par les capitaines , suivant le règlement; comment les fontes ont esté partagées; en faire un projet de règlement avec connoissance.
Examiner si tous les règlemens et ordonnances concernant les équipemens et armemens ont esté observés.
Idem, de tous les autres règlemens et ordonnances qui ont esté envoyés dans les ports.
Examiner et bien observer de quelle sorte tous les officiers principaux et subalternes se portent au travail de l'équipement et armement de leurs vaisseaux.
S'enquérir avec soin et avec sévérité de plusieurs des bonnes et des mauvaises qualités des officiers ; et faire en sorte qu'il puisse en former son jugement pour en rendre compte au Roy dans les occasions^.
^ Dam le manuscnt d^où noas tirons cette pièce, on en trouve, sous le n* 63, un double delà main de Seignelay qui renferme de nombraises variantes. A la suite, sous le n* 6h , est la réponse , aussi de la main de Seignelay, a cikacan des points de Tinstruction.
Noos donn<Mis, aux Annexée de la présente section, un mémoire de Seignelay sur ce qu^il devait (aire pendant son voyage à RocheforL
' Goibert, en recommandant à son fils d'é> Radier le personnel des officiers, avait plus en voe ion instruction que les rapports qu'il pouvait attendre de son inexpérience , car, le a 6 dé- ^«nbre de la même année, Seignelay ayant
écrit à Demuiu, qui allait servir h Rochefort sous Golbert de Terron comme intendant général de marine , «c Qu'en arrivant sur les lieux , son premier soin devoit eslre de prendre une connoissance générale et particulière des officiers qui servoient audit port, afin de oonnoistre leurs bonnes et mauvaises qualités,» Golbert biffa cette première phrase et écrivit en marge :
«C'est une chose ridicule de commencer par luy ordonner de prendre connoissance et de rendre compte du mérite des officiers. Quand il aura servy deux ans, ce sera bien temps. Comment voulez-vous qu'il connoissesi
Observer ceux qui tiennent leurs vaisseaux propres et dont les équipages sont bien réglés et policés.
Prendre garde que le règlement concernant les accastillages soit observé.
Examiner les embarras inutiles que les capitaines mettent dans leurs fonds de cale et entre leurs ponts, les volailles et bestiaux, et observer avec soin quel règlement est à faire sur ce sujet, préférant toujours ce qui convient au service du roy, qui consiste toujours à tenir les vaisseaux en estai de combattre, à tout ce qui peut estre de la commodité des capitaines.
Examiner les inventaires de tous les rechanges qui seront mis sur les flustes et voir, par comparaison de Tannée dernière , s'il y en aura suffisamment ou non.
Il faut faire un travail particulier sur tout ce qui regarde Thospital à la suite de TarméeS faire les inventaires de tout ce qui sera fourny à Tamiral, ce qu'il faut régler sur le pied des besoins de l'année dernière , et proportionner toujours les fourjiitures qui seront laites pour les hospitaux sur le pied du nombre des vaisseaux et des équipages, en sorte que Ton soit asseuré que les matelots et soldats malades et blessés seront bien assistés; il faut surtout prendre garde qu'il y ayt un bon médecin, de bons chirurgiens et un habile économe , avec quelques autres officiers subalternes. Surtout il faut qu'il s'applique pendant ce voyage à bien connoistre tous les officiers et à les exciter fortement à faire quelque chose d'extraordinaire pendant cette campagne.
Pour cet effet, il faut bien expliquer les intentions du Roy sur les récompenses promises aux capitaines de brusiot et assurer les capitaines des-
les officiers sçavent quelque chose, s'il ne sçait rien?»
Puis plus bas :
«Toute cette instruction présuppose un homme savant et qui doit ag;ir de son chef; et ce n'est rien moins que cela, vu qu'il ne sçait rien et qu'il ne doit agir que par les mouvemensdes ordres de M. de Terron. Il faut tourner toute cette instruction sur les principes d'un homme qui ne sçait rien et qui doit s'instruire sous les ordres d'un autre.» (Cote 18, pièce 16.)
On trouve en effet, dans le même volume, une seconde instruction à Demuin, d'après ces idées. Le commencement est de la main de (iolbert et elle est continuée dans le même sens par Seignelay.
* M. d'infreville, intendant à Toulon, avait eu le premier l'idée, lors de l'expédition de Candie, de faire suivre la flotte par un vaisseauhôpital. — Colbert, accueillant favorablemenl ce projet , lui avait écrit :
«Il n'y a rien de mieux que le projet que vous avez fait de faire suivre l'armée navale par un bastiment qui servira d'hospital , dans lequel les médecins, chirur^ens, apothicaires, leur? aydes et valets seront avec les médicameas et drog;ues nécessaires pour le soulagement des malades et des blessés , vu que , faute de cett^ assistance, il seroit souvent perdu un nombrn de braves gens qui seroient en estât de rendre bon service, estant revenus en sanlé. . .y> (f^pconc. la tnar. fol. ha h.)
dits vaisseaux que, s'ils font quelque action extraordinaire, Sa Majesté leur fera des grâces proportionnées au service qu'ils rendront.
En cas que, lorsqu'il arrivera, tous les ofliciers mariniers et matelots ne soyenlpas encore rendus à Rochefort, il enverra partout soit des officiers de marine, soit les compagnies du prévost des mareschaux d'Aunis et de Saintonge pour les presser, mesme pour en arrester quelques-uns et les faire punir suivant la rigueur des ordonnances.
Il doit sçavoir que le Roy a abonné à la taille les 3/i paroisses du gouvernement de Brouage et que , par cette grâce , les habitans de ces paroisses , qui sont presque tous matelots, doivent toujours estre prests à servir sur les vaisseaux du roy.
II se fera représenter le rôle de tous les gens de mer desdites paroisses et celuy de ceux qui servent sur les vaisseaux , pour en voir la différence. 11 est surtout nécessaire qu'il s'applique à bien connoistre tout ce qui a esté fait dans les gouvernemens de la Rochelle, pays d'Aunis, Saintonge, Poitou et Médoc pour l'enrôlement des matelots, et travaille avec M. de Terron à assurer tellement ce travail et à le rendre si certain que le Roy poisse estre assuré d'avoir tel nombre de matelots et gens de mer dont Sa Majesté aura Hesoin pour ses armemens.de mer.
Et comme ce travail a toujours esté incertain jusqu'à présent, et mesme
({u'il a toujours manqué, il se proposera de le rendre certain, comme un
des plus grands avantages qu'il pourra procurer au Roy dans ce voyage.
En cas qu'il estime nécessaire de tenir les ports fermés dans ce voyage
pour faciliter l'armement, il en pourra renouveler les ordres.
A l'égard des soldats, il s'informera avec soin du nombre qu'il y en aura; et en cas qu'il en manque, il écrira à M. le mareschai d'Albret pour la Guyenne, à M. de Jonzac pour la Saintonge, à M. de Pardaillan de Parabère pour le Poitou , pour l'exécution prompte des ordres qu'ils ont reçus d'en lever.
Sur le sujet des soldats , il examinera avec soin avec M. de Terron si les expédiens qui ont esté pratiqués en Levant ne peuvent estre pratiqués en
Dans le mesme temps qu'il travaillera à faire partir les vaisseaux (ce qu'il fera par préférence à toutes choses), dans les heures qu'il pourra faire autre chose et lorsque les vaisseaux seront partis, il s'appliquera à bien reconnoistre tout ce qui se pratique dans l'arsenal pour la police et pour les travaux. Il verra si tous les officiers qui y travaillent ont des instructions sur tout ce qu'ils doivent faire. Il observera les bonnes et mauvaises qualités de tous les officiers, et s'ils sont capables de bien faire leurîf fonc-
lions; à l'égard des commissaires, s'il y en a quelques-uns qui soyent capables de soulager M. de Terron pendant sa maladie; le commissaire, les garde -magasins et généralement tous les officiers qui servent aux radoubs, constructions, équipemens et armemens des vaisseaux, et dans les magasins.
Il doit examiner avec soin la différence de la construction des vaisseaux bastis à Rocbefort avec ceux bastis en Levant et à Brest, comme aussy la différence de la construction angloise , et travailler à faire résoudre les principales difficultés et à faire prendre une résolution fixe sur la manière que les vaisseaux seront bastis à l'avenir.
11 se fera de mesme un mémoire exact delà capacité de cbacun vaisseau, pour sçavoir certainement pour combien de vivres ils peuvent porter.
Il examinera toutes les macbines du port et verra avec les officiers qui ont vu celles d'Angleterre et de Hollande, s'il n'y a rien à ajouter ou à establir de nouveau dans les arsenaux du roy. Il visitera tous les bastimens faits, et verra avec M. de Terron ceux que l'on pourra faire cette année pour le fonds fait par Testât général. Surtout il donnera ordre à ce que les bastimens nécessaires au munitionnaire , pour faire ses biscuits, et pour préparer et mettre en magasins tous ses vivres, soyent achevés.
Il fera pareillement un mémoire, avec ledit sieur de Terron, des bastimens plus nécessaires qui pourront estre faits l'année prochaine pour avancer toujours l'achèvement entier de cet arsenal.
Il visitera en mesme temps le magasin général et les particuliers de chaque vaisseau, verra et examinera avec soin toutes les armes, munitions et marchandises dont ils seront remplis, connoistra leurs bonnes et mauvaises qualités et leur prix, en fera la comparaison, tant de la bonté, que de la beauté et du prix , avec les autres armes qu'il aura vues ou pourra voir.
Faire un mémoire exact de tout ce qu'il faut faire mettre dans les magasins pour les rendre bien garnis et capables de fournir à tous les besoins de la marine.
Surtout il prendra garde que toutes les armes soyent belles et égales , et qu'elles ayent esté toutes éprouvées.
Il s'appliquera particulièrement à ce qui regarde l'artillerie. A l'égard des canons de fonte, il vérifiera le nombre qu'il y en a à Rocbefort, tant dans les magasins que sur les vaisseaux qui y ont esté armés, fera le calcul du nombre qui en manquera pour armer tous les vaisseaux, suivant le règlement du roy; verra les quantités de cuivre, estain et mitraille qui sont dans les magasins et pour combien de canons; et, après avoir bien visilr
cem quîl a fondus jusqu'à présent, il Texcitera à faire toujours de mieux en mieux, et surtout il fera visiter en sa présence quelques-uns de ses canons pour voir s'il n'y a ni fistules ni chambres dans l'âme. En cas qu'il yayt quelques canons nouvellement fondus à aléser, il en fera faire l'épreuve en sa présence. Il doit prendre ses mesures pour faire fondre tous les ans cent pièces de canons dans la fonderie de Rochefort.
A l'égard des canons de fer, il examinera avec grand soin la différence qui se trouve entre ceux de Nivemois, de Périgord, d'Angleterre et de Suède, pour bien et parfaitement connoistre les défauts de ceux de Niver- Dois en cas qu'il s'y en trouve; et, comme cette manufacture est considérable et qu'elle a toujours esté traversée, il faut qu'il l'examine à fond et ne se laisse point persuader de son défaut que par sa propre expérience. Pour cela il faut qu'il s'informe avec soin si l'on en a embarqué sur les vaisseaux de la grande escadre de l'année dernière et quel succès ils ont eu , estant très-important et très-nécessaire de leur donner une répu- (atioo sur le pied de ce qu'ils valent. Si toutefois, par des épreuves et des expériences réitérées, ils ne se trouvoient pas assez bons pour le service, il faudroit travailler à y apporter le remède convenable. 11 examinera pareillement les fers ronds, carrés et plats, mesme le fer en feuilles de toutes les fabriques, pour connoistre la qualité du fer et la façon, les provinces où le fer est le meilleur, plus doux et plus fin et celles où les ouvriers sont les plus habiles pour la façon. Il examinera le nombre et quantité des masts qui sont à présent à Rochefort, et recherchera avec M. de Terron les moyens d'en faire venir de toutes parts pour en avoir toujours une grande provision.
Il vérifiera aussy si on a observé les ordres qui ont esté donnés l'année dernière pour les cordages et les câbles, et généralement il fera tout ce qu'il estimera nécessaire et à propos de faire pour s'instruire parfaitement de tout ce qui concerne la marine, en sorte qu'il puisse se rendre capable de bien servir le Roy dans la charge qui luy est destinée.
Enfin, il ne partira point de Rochefort qu'il n'ayt tiré les éclaircissemens sur tous les points contenus en ce mémoire, et qu'il n'ayt fait un mémoire de tous ces éclaircissemens, par apostilles sur une copie de ce méiBoire,'OU par une copie séparée, afin qu'il le puisse faire voir au Roy aussrtost quil sera arrivé près de Sa Majesté. Et pour cet effet, il demeurera i Rochefort tout le temps qui sera nécessaire, sans rien précipiter.
( Arch. de la Mar. Mss. originaux, Colbert et Seiffnelay, pièce ai.)
(Leltre autographe.)
Rochefort, lo avril 1673.
J'arrivay hier au soir icy assez tard, après avoir fait un fort long chemin par un pays épouvantable. Je me donnay l'honneur de vous écrire d'Orléans où j'arrivay mercredy matin à trois heures après minuit. Je m'embarquay deux heures après, et nous eusmes toute la journée le vent si contraire que, quelque diligence que nous pussions faire, nous ne pusmes arriver qu*à Amboise le soir, où nous couchasmes.
Le lendemain , nous passasmes à Tours et allasmes coucher à Saumur où M. de Ribeyre nous attendoit avec son carrosse. 11 avoit fait disposer des relais jusqu'à Faye-la-Vineuse. Tout le monde nous dit que ce n'esloit point le chemin de Rochefort et qu'il falloit passer par Thouars, et de là à Fonlenay ; mais comme les relais estoient disposés dci cette manière , il fallut les suivre; il est vray qu'il n'y a point de plus méchans chemins que ceux que nous passasmes , et les relais ne nous servirent qu'à aller le pas. Je passay à Fontevrault, et, madame l'abbesse m'ayant envoyé faire compliment, je fus obligé de l'aller voir.
J'allay coucher à Faye- la -Vineuse, où je trouvay M. de Miromesnil, qui avoit fait amener ses chevaux et disposé des relais jusqu'à Fontenay. Je partis le lendemain à deux heures du malin et je ne pus aller coucher qu'à Saint-Maixent. M. de Miromesnil y vint avec moy, et j'ay reçu tant de secours de luy pendant toute la route, et il a pris un tel soin, que je crois que cela mérite que vous preniez la peine de l'en remercier.
J'allay encore en carrosse, le lendemain dimanche, de Saint-Maixent à Niort, avec M. de Miromesnil ; mais , sur ce qu'on me dit que je ne pourrois pas aller coucher à Rochefort, je pris la poste à Niort et arrivay icy sur les sept heures du soir.
J'ay trouvé M. de Terron fort enrhumé et avec de la fièvre; de mon costé, comme j'estois fort fatigué de n'avoir point dormy pendant presque tout le voyage, je me couchay après m'estre entretenu avec les officiers et m'estre informé de Testât de toutes choses , du nombre des vaisseaux qui estoient en rade, et de ce qu'il y avoit encore à faire à ceux qui estoient en rivière.
Je me suis levé aujourd'huy de grand matin et j'ay esté aussytost visiter tous les vaisseaux qui sont dans cette rivière depuis le fond de cale jusqu'aux dunettes; j'ay pressé les ouvriers de travailler incessamment à ce qui reste
à faire, et j*iray tous les jours voir ce qu'il y aura d'avancé, afin de faire en sorte qu'ils puissent estre en estât jeudy ou vendredy pour aller en rade avec ceux qui y sont & présent.
La pluie et le coup de vent d'ouest-sud-ouest, qui continue mesme à présent, m'a empesché d'aller en rade, mais je me suis fait rendre un compte exact des vaisseaux qui y sont. Je vous en envoyé un mémoire que vous trouverez cy-joint^
Je vous envoyé aussy un estât du nombre de matelots qui sont à présent sur les vaisseaux et de ce qui reste à venir des lieux ou ils ont esté levés ^ mais, comme je n'ay pas pu y aller moy-mesme, je l'ay fait sur les revues des commissaires et je vous en rendray un compte plus exact par le premier ordinaire.
Vous trouverez cy-joint un mémoire concernant les matelots et le nombre qui en manquera; je vous rends compte, par ledit mémoire, des diligences que je fais pour y pourvoir, mais je crois qu'il ne faut pas compter que nous puissions rendre les équipages complets pour les soldats.
J'ay fait faire aujourd'huy une revue de tous les officiers qui sont présens à Rochefort; je vous en envoyé le rôle et un mémoire de ceux qui manquent.
J'ay envoyé chercher le commis du munitionnaire, qui m'a donné Testât que vous trouverez cy-joint, par lequel vous connoistrez la quantité de vivres nécessaire pour six mois aux seize vaisseaux de la grande escadre, la quantité qui en a esté embarquée, ce qui reste à embarquer, et les lieux où sont les vivres qui doivent estre embarqués.
Je vous envoyé un mémoire que j'ay fait avec M. de Terron de ce qui est nécessaire pour l'hospital, afin qu'il vous plaise donner l'ordre au trésorier pour la remise des fonds ; cependant je feray travailler incessamment à l'achat de tout ce qui est nécessaire, afin que le départ des vaisseaux n'en soit point retardé.
Je vous rendray par le premier ordinaire un compte plus exact de chaque diose et je tascheray de vous satiwsfaire dans ce voyage en m'appliquant à exécuter tout ce que vous m'avez ordonné. Je suis, avec respect, vostre trèsobéissant serviteur et fils.
(àrch. de la Mar. Mes. originaux, CoUwt etSeignelay, pièce 65.) ' Ce mémoire se trouve aux Archives de la Marine, dans le même manuscrit , pièce 67.
III
A ROCHEPORT.
(Letlrcoriginde.)
Paris, i3 avril 1678.
Mon fils, je suis bien ayse de vous avertir, par toutes mes lettres, de ce que je trouve que, vous avez oublié, afin que, par la connoissance que vous avez des inconvéniens qui en peuvent arriver pour le service du roy, vous soyez fortement excité à avoir plus d'application que vous n en avez eu par le passé.
Vous avez oublié de donner au Roy la lettre de M. de Terron sur la demande qu'il faisoit d'une place au Conseil. Considérez de quelle nature est cet oubly. Vous avez voulu luy faire plaisir, vous luy avez donné avis de ce qu'il falloit faire, il vous a envoyé une lettre au Roy pour luy demander cette grâce selon vostre avis, et vous avez gardé cette lettre quinze jours sans la rendre ^
Vous avez oublié d'envoyer h Dunkerque Testât de l'armement des barques longues et presque toutes les expéditions concernant l'armement des vaisseaux. EnGn je vous puis dire avec vérité que je ne reçois aucune lettre des ports que je ne voye que vous avez oublié quelque chose de conséquence^. Assurément il n'y aura que cette application que vous aurez à ne rien oublier qui vous fera prendre du plaisir à faire ma charge, et qui vous donnera de l'estime dans l'esprit du Roy et de la considération dans le monde. Sur toutes choses, je vous prie de commencer cette application par le lieu où vous estes, et prenez garde de n'en point revenir que vous ne sçachiez tout ce que vous y pourrez apprendre et tout ce qui est contenu dans vostre instruction.
L'ambassadeur d'Angleterre écrit que la flotte ang^oise sera assuréoient en mer le 1 5 du mois, c'estr^*dire après-demain; je crois que cela pourra bien retarder encore sept ou huit jours, mais c'est tout au plus; je veux croire que les vaisseaux de Rochefort seront à présent partis.
^ Le 8 du mois suivant, rien n^était encore jesté pour cet establissement, qu^il y a osé sa
décidé pour Golbert de Terron, car dans une santé. Il pourroit luy demander une place dans
lettre de Golbert à Seig;nelay on lit à ce su- le Conseil pour luy servir de retraite honnestc
jet : pour le peu de temps qu'il a enc4>re à vivre.?»
« Proposer au Roy de iuy donner quelque ré- ( Cote 1 8 , pièce 8 .) compense, luy remontrant quHI y a vingl^trois ' Trois jours auparavant, il lui avait d^jà
ans qu^il le sert, qu'il n'y avoit aucun com- écrit : «Il n'y a pas de jour que je ne m^aper-
menccmentde marine , qu'il a eu l'avantage de çoive de trois ou quatre choses capitales que
travailler h l'exécution des ordres de Sa Ma- vous avei oubliées. .. t) (Cote 18, pièce 9.)
La flotte hollandoise sera composée de 80 vaisseaux et sera en mer assurément le 3 o de ce mois.
J'attends avec impatience des nouvelles de voslre arrivée.
(Bibl. Inip. M86. S. F. 3,oia, Colbert et Seignday, V,-colc 18, pièce 3. )
( Minute autographe. )
Saint-Germain, th avril 1678.
Vous avez encore oublié de choisir un commissaire général de marine pour melire sur l'escadre de M. le Vice-Amiral.
\\ faut Y mettre Vauvré, Desclouzeaux ou Saussigny.
Besclouzeaux n*aimant point à quitter le port, vous devez examiner et TOUS informer de sa vie et de ses mœurs.
Saussigny y pourroitbien servir; sa religion doit luy donner l'exclusion à tons les grands emplois de marine , joint qu'il sera peut estre nécessaire en Angleterre pour y prendre soin de tous les besoins de l'armée.
Le sieur de Vauvré seroit plus propre, mais il faut voir si M. de Terron n'en a point besoin pour son soulagement.
11 faut de plus un commissaire ordinaire sur l'escadre du chevalier de Château-Renault.
Vous devez aussy faire un travail particulier avec M. de Terron et les principaux officiers de marine de tout ce qui concerne la garde-costes, laquelle il faut establir, soit en nombre, soit en qualité, en sorte que le commerce puisse estre libre dans toute l'estendue des mers, depuis Andaye jusqu'à Dunkerque, quelque guerre que le Roy puisse entreprendre à l'avenir.
Il faut faire un pareil travail pour l'escadre du détroit et pour celle des isles d'Amérique.
Il faut de mesme que vous vous appliquiez fort à bien connoistre Testât de la salle d'armes, de quelle qualité sont les armes qui y sont, si leurs défectuosités peuvent estre raccommodées ou non, observer qu'il faut les rendre toutes égales et autant qu'il se pourra d'un mesme calibre, et enfin il faut se mettre dans l'esprit de faire la plus belle salle d'armes qu'il y ayl au monde et y réussir dans peu de temps.
Observez que je n'ay point du tout entendu parler que les gardes de manne destinés pour commander les barques longues de Dunkerque soyent
partis, ni passés par icy, ni arrivés. Il faut qu'il y ayt encore en cela quelque oubly qui sera fort préjudiciable au service du roy.
( Bibl. Imp. M88. S. F. 3,oi a , Colbert et Seignêlay , V, cote 1 8 , piioe h.)
Saint-Germain, i6 avril 1673.
Mon fils, je reçus hier au soir tous vos mémoires datés du lo de ce mois, avec les nouvelles de vostre arrivée en bonne santé à Rochefort.
Vous avez oublié que tous vos mémoires dévoient estre lus au Roy, parce que vraysemblablement vous ne les auriez point précipités ainsy que vous avez fait; mais c'est un défaut contre lequel je me récrie si souvent et depuis si longtemps, sans aucun fruit, que je n'ose presque espérer de vous en corriger^. Mettez-vous bien dans l'esprit que vous ne pouvez jamais faire rien de bien , ni qui puisse estre agréable au Roy, qu'en prenant résolution de vous enfermer dans vostre cabinet, et travaillez avec plaisir et avec réflexion lorsque vous avez à rendre compte au Roy de ce que vous faites pour son service. Quand vous estes ainsy enfermé, il faut penser à bien ranger et vos dépesches et vos mémoires , prendre garde que chaque chose soit dans son rang, les relire, les corriger et les réformer à l'égard des matières et h l'égard du style. Si vous ne travaillez de cette sorte, il est impossible que vous puissiez jamais rien faire de bien.
Au surplus, j'ay lu au Roy tous vos mémoires, et Sa Majesté a trouvé que vous luy rendiez assez bon compte de tout; mais prenez bien garde de ne pas faire comme vous avez fait dans tous vos. autres voyages, dans lesquels vos premiers mémoires estoient toujours assez amples parce que vous sortiez d'auprès de moy, et puis tout d'un coup cela dégénéroit ou à ne plus écrire ou à me dire toujours que vous n'aviez pas assez de temps. Toute la campagne passée et tous vos voyages se sont passés de cette sorte. J'espère que, dans celuy-cy, cela ne sera point de mesme.
Sa Majesté espère que vous aurez à présent pourvu à tout ce qui manquoit à ses vaisseaux et que vous les aurez fait partir.
Il me semble que l'on auroit pu prévoir que le vaisseau k Maure ne pourroit estre sitost en estât de naviguer, et y substituer un autre à sa place; mais il y a apparence que vous avez fait travailler jour et nuit pour le mettre promptement en mer, afin qu'il puisse au moins joindre les autres
' Voir pièce n* «7.
A SEIGNELAY. iOI
laisseaux auparavant qu'ils partent de Brest. C'est à vous h faire Timposâblc pour persuader au Roy que vostre présence en un lieu change Testât des choses. Vous avez suffisamment de quoy remplacer les officiers qui manquent par les officiers en second.
A f égard des soldats , vous avez bien fait de prendre tous les expédiens
portés en vostre mémoire , et c'est en cela particulièrement que vous avez
pu faire paroistre au Roy les efforts de vostre application. J'espère que,
par le premier ordinaire , Sa Majesté apprendra que vous vous serez donné
tant d'application et tant de mouvement qu'enfin vous avez remply le
nombre de soldats qui sont nécessaires; mais l'embarras auquel nous
sommes à présent sur ce sujet nous doit obliger d'autant plus à chercher
tous les expédiens imaginables pour nous en faire à l'avenir. A quoy il n'y
a point d'antres expédiens que d'establir en Ponant ce qui se pratique en
Levant, et ce qui heureusement a réussy en formant les équipages de i & ou
1 5 vaisseaux qui y ont esté armés cette année. Vous voyez bien que si nous
pouvions seulement nous assurer du nombre de soldats nécessaire pour
armer lo vaisseaux à Rochefort et autant en Bretagne, nous serions hors
de tout embarras. Vous devez faire un travail particulier et appliqué avec
M. de Terron pour chercher les expédiens de faire cet establissement.
A l'égard des matelots, quoy que, par la table que vous m'avez envoyée, il vous en manque encore i^iai, Sa Majesté ne doute point qu'ils ne soyent arrivés depuis. Vous devez examiner sur ce point avec M. de Terron les expédiens qui peuvent estre pratiqués pour rendre plus seur à l'axenir l'enrôlement des matelots. Vous devez de plus examiner, tant avec ledit sieur de Terron qu'avec les meilleurs officiers de marine, s'il ne seroit pas à propos d'augmenter le nombre des matelots jusqu'aux trois quarts, pour diminuer d'autant l'embarras des soldats.
Il faut rayer de la liste des officiers de marine ceux qui ne se présenteront point.
Examinez bien Testât auquel est la santé de M. de Terron , et voyez si quelqu'un des commissaires qui sont auprès de luy est en estât de le soulager dans ses maladies ^
* «M. de Terron eut encore avant-hier un toux qui lui dure depuis longtemps. 11 «i la
jruid aœès de fièvre , rëpoodail Seignelay goutte aux mains et aux coudes , et les méde-
^œlqnes jours après. Il est à présent fort in- cins qui le voyent ont fort mauvaise opinion de
' d^on grand rhume; j*ay bien peur la fluxion qu*il a, qui luy embarrasse fort la
fi'îl ne mil pas longtemps en estât de servir poitrine. G^est une santé entièrement ruinée, et
éaaêeeport..yf je ne crois pas qn^on puisse compter sur la
Etj par un aatre courrier : continuation de son service. t» (CoWert et Set^
»M. de Terron est fort incommodé d'une ff^elay, pièce 66.) — Voir pièce n* i a et noie.
Le Roy a approuvé la proposition que vous faites de retenir la fluste fc Coche pour servir d'hospital, et d'en donner une autre de âoo tonneaux à M. le Vice-Amiral. Vous pouvez l'exécuter pourvu que vous en puissiez fournir une audit sieur Vice-Amiral.
Sa Majesté veut que vous fassiez donner toutes les assistances dont un vaisseau de la compagnie des Indes orientales, qui a relasché à la Rochelle, pourra avoir besoin, et que vous luy fassiez fournir, des magasins de Sa Majesté, les masts et tout ce que les officiers qui le commandent ou ceux qui agissent pour la compagnie vous demanderont.
Sa Majesté veut, de plus, que vous fassiez partir, à quelque prix que ce soit, le sieur de Beauregard^ J'ay écrit amplement sur ce sujet à M. de Terron par les précédons ordinaires.
Le Roy partira d'icy le premier jour de may et mettra quinze jours à aller d'icy à Tournay, où vous le pourrez joindre; en sorte qu'il n'y a rien qui vous puisse empescher de bien faire tout ce qui est contenu dans voslre instruction.
Je ne vous dis rien des escadres du détroit et garde-costes, parce que vous sçavez qu'elles sont encore plus pressées pour ainsy dire que la grande escadre.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9 , Colbertet Seignelay, V, cote 18, pièce 5. — Ârch. de la Mar. Mss. originaux, CoU>9rt 9t Seiffneiay, pièce s3.)
(Minute autographe.)
SaintrGeruuiin , a 1 avril 1673.
Mon fils, j'ay reçu par l'ordinaire vostre lettre du i3^, et par vostrc
' Quelques jours après, Seigneiay répondait h son père :
nBcauregard est un homme dont je ne crois pas que vous ayez satisfaction ; il ne fait aucune diligence pour son départ, et c^est le plus petit génie qu'on puisse dire. 11 semble qu'il ayt à équiper une flotte, et il trouve des difficultés à tout. Cependant je viens encore de luy parler pour le presser de partir. . . n
' Dans sa lettre du 1 3 , Seignelay rendait compte à Colberl de Pemploi de ses journées.
Il avait visité la forge aux ancres, la corderie, présidé aux épreuves des canons et des poudres, et réuni les principaux capitaines pour discuter un règlement sur la construction des vaisseaux.
11 avait vu aussi mater un vaisseau au moyen d'un ponton à Tanglaiso, «ce qui , disait-il, est d'une grande utilité , puisque en deux ou trois heures on fait l'ouvrage où l'on rcsloil irob joui-s.»
laquais celle du 1 7 ^ Je n'ay pas encore rendu compte au Roy de Tune ni
de l'autre, parce que je n'ay reçu ia première qu*avant-hier en allant à
Paris, et la seconde qu'hier matin; et, comme Sa Majesté prit médecine,
j'ay esté obligé de remettre à ce matin pour luy lire vos dépesches et ce
mémoire.
Je dois vous dire par avance qu'il me semble que je trouve dans tout ce qae vous m'avez écrit et envoyé un peu plus d'application que vous n'avez eu jusqu'à présent, et vous pouvez croire combien ces apparences, quelque légères qu'elles soyent, me donnent de satisfaction, et, s'il y a quelque chose qui vous doive exciter à l'augmenter toujours de plus en plus, c'est Testât auquel vous vous trouvez à présent.
La flotte de Hollande est assurément en mer, divisée en trois escadres, suivant les avis que je vous ay envoyés. Vous verrez, par l'extrait de la lettre de l'ambassadeur d'Angleterre , que tous les vaisseaux de la flotte angloise sont ou au bas de la Tamise ou à Portsmouth et que M. le prince Robert^ est à présent sur son vaisseau. Cependant les vaisseaux du Roy n'ont point encore leur équipage complet, ni en matelots, ni en soldats, ne sont pas mesme encore garnis et sont divisés en cinq ou six lieux difi'érens, en telle sorte qu'il peut arriver facilement que les Hollandois, forts en mer autant qu'ils le sont, battent une partie de la flotte angloise au bas de la Tamise ou aux Dunes. Ils peuvent mesme mettre huit ou dix vaisseaux de travers à l'entrée de la Tamise, empescher que tous les vaisseaux ne des* cendent, ensuite entrer dans la rivière de Ghatam , fermer le port de Portsmouth avec un autre nombre de vaisseaux, et estre, par ce moyen, maistres de la mer pendant toute la campagne. Pour peu de réflexion que vous y fasâez, vous verrez que tout cela peut arriver et que si les vaisseaux du Roy avoient esté en mer au 1 5 de ce mois, ils auroient pu entrer dans la Hanche avant le so, se joindre aux vaisseaux anglois qui sont à Portsmouth, et par ce moyeu changer toute la fortune de la campagne.
Ces connoissances et cette expérience vous doivent exciter plus fortement que toute autre chose à celte application que je vous demande depuis si
Je vous avoue que je suis surpris qu'il vous manque un si grand nombre
* Il édÎTait dans cette lettre : vous assure est que je ne partiray point d^icy
«le eoDlioaeray à exécuter les articles de que je ne Taye entièrement exécutée.
mm înstmedon ; mais, comme je vous enver- «Je continneray à travailler avec applica-
lay par looa les ordinaires ce que j^auray fait tion. Je ne fais pas autre chose, et je travaille
en exéculioo desdits articles, il ne sera pas né- . depuis six heures du matin jusqu'à onxe heures
i d'en iâire des copies, et je les retrou- du soir.»
venj à mon retour auprès de vous. Ce que je * Ou Rupert, suivant les documents anglais.
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de matelots, vu qu'il n'y a rien qui vous ayt empesché d'en avoir mesme un plus grand nombre que celuy qui est nécessaire, et qu'il est incroyable qu'un pays comme celuy où vous estes, et toutes les costes des provinces voisines , ne puissent produire avec facilité les équipages de 1 6 ou s o vaisseaux. Je veux croire que la maladie de M. de Terron et la langueur où il a esté cet hyver y a beaucoup contribué; mais je veux espérer que les expédiées que vous avez pris y auront remédié. Le principal consiste à prendre des mesures si justes et si seures que vous ne retombiez jamais en cette difficulté. Pour cela il faut, non-seulement faire l'enrôlement général, mais mesme estre assuré que tout ce qu'il y a de gens de mer dans le pays abonné ^ et dans les isles sont toujours prests à monter sur les vaisseaux du roy toutes les fois qu'il sera nécessaire pour le service. S'ils n'y satisfont et que vous en soyez assuré, le Roy révoquera l'abonnement sans aucun retardement. Vous sçavez la facilité qui est à présent establie en Provence; en Bretagne, elle est encore assez grande, mais il faut travailler à maintenir et perfectionner cet establissement. Il reste encore le pays où vous estes, il faut s'en assurer; ensuite, il faudra travailler à la Normandie, Picardie et pays reconquis.
A l'égard des soldats, vous sçavez la facilité que le sieur Matharel a eue en Provence. Vous avez vu tous les mémoires que je luy ay envoyés pour cela; vous connoissez l'embarras où vous estes à présent. J'ay encore envoyé à M. de Terron un mémoire sur ce mesme sujet par le dernier ordinaire. Appliquez-vous à mettre en pratique le contenu en ces mémoires, et à vous assurer, par ce moyen , du nombre de soldats dont vous aurez besoin dans tous les armemens. Quand vous en aurez fait l'establissement pour l'arsenal de Kochefort, il faudra travailler pour le faire de mesme en Bretagne. Vous en connoissez assez la conséquence par la peine et l'inquiétude que vous devez avoir à présent, pour estre persuadé que vous y ferez tout ce que vous pourrez.
Pour le présent armement, il ne faut pas que vous attendiez aucun secours de deçà , n'estant pas possible de vous en donner. Il faut donc que vous mettiez le plus grand nombre que vous pourrez sur les vaisseaux, et que, après avoir tiré des provinces et de tous les lieux où vous avez écrit, le plus de soldats que vous pourrez, vous taschiez de suppléer par les matelots le nombre qui vous en manquera et que vous fassiez partir les vaisseaux sans un seul moment de retardement. En cas que vous soyez pressé et que vous ne le puissiez autrement, il faut oster tout ce qu'il y aura sur
* Cesl à-dire, comme on Fa vu plus haut, roisses du Brouage qui, en retour de celle pièce n" 3t , page 9/1, ies trente-quatre p«- grâce, devaient fournir des matelot».
les taisseaux de Tescadre du chevalier de Château -Renault et des gardecostes, et mettre le tout sur ceux de la grande escadre pour la faire partir* (Test à quoy ^ous devez donner toute vostre application, et, quand ces vaisseaux seront partis, vous travaillerez aux autres. Surtout ne partez point de Rochefort avant que toutes les escadres ne soyent en estât de partir, et <{ae vous n'y ayez achevé tout ce que vous y devez faire pour le service du roy. Quand vous n'arriveriez icy que le 7 ou 8 du mois prochain, il suffira. Il faudra que vous vous en reveniez en grande diligence, partie en poste, et partie en relais de carrosses que les intendans vous fourniront
Vous pouvez sans difficulté expédier la commission de commissaire géoéral à la suite de Tannée au sieur de Vauvré , mais vous devez observer qu'il vaudroit mieux qu'il servist comme commissaire ordinaire , parce que , si nous faisons tant de commissaires généraux, les dépenses des appointemen8 augmenteront, et nous aurons peine ensuite à les faire servir, parce que dans l'ordre ordinaire et naturel un commissaire général doit ordonner et estre le premier dans les lieux où il se trouve. Vous sçavez que nos six armemens : Toulon , Marseille , Rochefort , Brest , le Havre , Dunkerque, sont remplis; le sieur de Vauvré ne pourra donc occuper. aucun de ces postes. Il faudra que ce commissaire général serve en second, il ne pourra pas servir sous un autre commissaire général. Il n'y aura que le seul lieu de Rochefort sous M. de Terron ; mais il ne seroit pas juste de luy donner un caractère au-dessus de celuy du sieur Desclouzeaux. Vous voyez la suite de tous ces embarras que je vous explique en détail pour servir toujours à vostre instruction.
Pour tenniner, il faudroit mettre Vauvré sur l'escadre pour y servir comme commissaire ordinaire avec 4oo livres d'appointement par mois pendant le temps qu'il y servira, et 3 00 livres d'appointement quand il servira h terre sous les ordres de M. de Terron. Je me remets néanmoins 1 vous de le faire commissaire général si vous le jugez à propos.
11 faut surtout penser à tous les sujets que nous avons dans la marine pourremplacer M. de Terron, qui serabientost hors d'estat de servir, par ses indispositions continuelles.
Je m'étonne que vous me demandiez l'instruction du chevalier de Château-Renault; il me semble que vous pourriez la faire et me l'envoyer pour la corriger.
Tay reçu , avec vostre lettre du 1 3, Testât des équipages et celuy de l'épreuve des canons, écrits de vostre main, et deux tables des ancres et cordages destinés aux vaisseaux , écrits de la main de Bellucheau. A l'égard de ceux qui sont écrits de vostre main , je vous prie de bien observer qu'il
ne doit jamais rien sortir de vostre main qui ne soit parfait, et sur quoy il ne paroisse clairement que vous ayez fait réflexion. Il faut aussy que vous preniez garde que Bellucheau ne consomme point le temps inutilement, ce qui luy arrive très-souvent.
Avec vostre lettre du 17 de ce mois, j'ay reçu un mémoire des soldats, une table de mesme, un autre contenant lestât des vaisseaux de la grande escadre, un cahier des questions et réponses du conseil des constructions, un estât des matelots et une table des mesmes matelots» le tout écrit de vostre main ; un mémoire pour le marquis de Grancey et une table des vivres fournis aux vaisseaux, ces deux derniers mémoires de la main de Bellucheau.
Vostre application me paroist assez grande par tous ces mémoires, et j'ay lieu d'espérer que vous prendrez plus de plaisir à l'avenir que par le passé à faire ma charge, et qu'avec mes fortes et pressantes instructions vous vous rendrez capable de bien servir le Roy. C'est à vous à vous exciter toujours à bien faire.
II est nécessaire que vous vous appliquiez avec soin à bien connoistre la différence des vaisseaux construits en Levant et de ceux bastis en Ponant, d'autant que, s'il se trouvoit une différence fort considérable, comme j'en suis persuadé, il faudroit s'appliquer à faire bastir plus de navires en Levant qu'en Ponant.
Le travail que vous avez fait dans le conseil de construction me semble bon, mais vous auriez pu le remettre, et travailler uniquement à mettre les vaisseaux en mer. 11 est du bon sens et du jugement d'un homme de régler toutes les parties de son travail suivant la nécessité et l'importance.
Par ce que j'ay écrit de ma main au bas de la table des soldats, vous verrez qu'en réduisant les soldats au quart il ne vous faut plus que 335 hommes pour la grande escadre, et j'espère que ceux qui vous viendront de M. le mareschal d'Albret, de M. de La Gravaille, M. de Blenacet d'autres endroits, vous en fourniront ce nombre; mais il faut trouver /loo matelots plus que vous n'aurez. Vous pouvez faire continuer partout les levées pour l'escadre du chevalier de Château-Renault et pour les garde-costes, mais il faut faire partir par préférence la grande escadre. Appliquez-vous avec un grand soin à l'exécution ponctuelle de ce que je vous écris.
11 faut faire travailler incessamment pendant cet esté la corderie et la forge aux ancres. Pour cet effet, il faut que vous fassiez un mémoire de la dépense qu'il y aura à faire pour ceia.
Ënvoyez-moy les échantillons du fer de Nivernois , bon et mauvais.
Faites-moy sçavoir aussy si les ancres de Nivernois qui doivent cslrc
arrivées à Rochefort auront esté trouvées bonnes ou non. La niesmc chose des masts d'Auvergne.
Depuis ce mémoire écrit, j'ay lu au Roy toutes vos dépesches. Sa Majesté a approuvé tout ce que je vous ay écrit. 11 faut vous appliquer à faire en sorte que le service de Sa Majesté se fasse et que les vaisseaux partent. J'espère que vous sortirez de ce mauvais pas à vostre satisfaction et à vostre honneur. Si vous trouvez quelque capitaine qui se signale , soit pour estre trop difficile dans son armement, soit pour retarder la sortie, soit pour n'eslre pas régulier à l'exécution des ordres que vous luy donnerez, vous pouvez estre assuré que le Roy en fera un exemple sur le rapport que vous luy ferez.
Je garderay le mémoire que vous m'avez envoyé sur les constructions. Il pourra vous servir à l'avenir pour faire corriger les défauts qui y ont esté faits jusqu'à présent.
Je fais partir en poste le sieur Patoulet pour vous aller trouver ; vous pouvez sans difficulté licencier le sieur Esbaupin , puisque vous ne luy donnez pas assez d'action pour son employ.
Je nay point encore nouvelles que les gardes de la marine soyent arrivés â Dunkerque.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9, Cofbert et Séîgnt^, V, cote 18, piéee 6.)
(Lettre originale.)
Paris, %h avril 1673.
Mon iiLs, je vous écriray par cet ordinaire fort succinctement, n'ayant reçu aucune lettre de vous par le dernier ordinaire ^ Je crois que le cour-
* Le même jour, Seignelay écrivait à Col-
eJe fais réponse à vos leUres des 1 & , 16 et
« 1 de ce mois , que j^ay reçues par le retour du
eoorrier que je vous avois envoyé. Je suis bien
iascbé que vous ayez Irouvé que j^'ay oublié
fceaocoup de choses que je devois faire avant
moa départ Je lascberay de me souvenir mieux
de ce qwi^ dois faira à Paveniret de m'appli-
quer davantage à uc rien omettre, ce que je
faaebe de commencer dès iq où je vous assure
que je ne perds pas un seul moment de temps ; et il est bien nécessaire que je m*applique, car j*ay trouvé cet armement-cy fort reculé; et je puis dire qu'il estoit nécessaire d*y envoyer quelqu'un qui réparast, par son application , la négligence qu^on a eue cet hyver. Je n'espère pas y réussir dans le temps que je souhaiterois, mais je tascheray de ne rien oublier des expëdiens dont on peut se servir pour s'assurer du nombre de soldats et de matelots nécessaire, tt J'ay examiné avec M. de Terron la disposi-
rier que vous m'avez envoyé en est la cause; mais il auroii toujours esté bon que vous m'eussiez écrit un mot, le Roy me demandant fort souvent si je n'ay point reçu de vos nouvelles.
Il faut que vous vous appliquiez à luy faire connoistre et à le fortement persuader que vous avez beaucoup de chaleur et toute l'application nécessaire pour tout ce qui regarde le bien de son service, et il faut absolument que, pour vous distinguer et vous rendre digne des bonnes grftces de Sa Majesté, vous avanciez, par vostre application, l'expérience qu'un âge plus avancé pourroit vous donner, n'y ayant que l'application seule qui puisse vous faire proâter de mes instructions et vous rendre capable de faire une charge aussy belle que la mienne, en laquelle vous avez esté admis pour en faire les fonctions dans un ftge qui n'a point d'exemple. Vous devez, par vostre travail et vostre application, vous rendre digne de mériter par vous-mesme une grâce que le Roy vous a faite si singulière, et luy faire connoistre qu'au moins il ne s'est point trompé en l'opinion qu'il a pu concevoir de vous, ou en l'espérance qu'il en a eue par moy.
Pour cela, il faut vous appliquer à bien connoistre tous les défauts qui se rencontrent en l'exécution de tous les ordres qu'il donne pour tout ce qui concerne sa marine, et à chercher avec soin les expédiens pour y remédier.
Il est très-certain que les indispositions de M. de Terron apportent de grandes difficultés et de grands retardemens au service, et, pour vous dire le vray, je trouve que le service se fait d'une autre façon en Levant qu'en Ponant. Il est vray que la mer de Levant est beaucoup plus commode que celle de Ponant; mais, outre cette commodité que ia nature donne, il est encore certain que les establissemens généraux des classes, des soldats et des armemens sont beaucoup mieux. faits et mieux exécutés. Je vous avoue que je suis surpris que, depuis cinq ou six ans, je n'aye pu obtenir que l'enrôlement général des matelots et des gens de mer ayt esté fait ainsy qu'il l'a esté dans toutes les autres provinces.
11 faut que vous vous fassiez une affaire. d'honneur et un effet de vostre application de faire achever ce travail, et, par ce moyen, de rendre les équipages plus seurs et plus prompts à l'avenir que par le passé. Vous en voyez bien la nécessité, puisque en vérité c'est une chose honteuse qu'il
lion qii*on pourroit donner à ce porl-cy, en de meilleure que de distribuer tout le soin du
sorte que les affaires du roy allassent mieux et port entre les sieurs de Vauvré et Desdou-
qu'il eust des gens qui pussent le soula(jer pen- seaux. . .» {Colberi et Seignelay, pièce 68.) —
danl les maladies. Nous n'en avons pas trouvé Voir pièces n"" 33 , 3^i et notes.
mau(^uasl encore plus de 5oo matelots, lorsque vous avez depeschë votre dernier courrier '.
Il faut que vous appliquiez à ce travail un commissaire particulier avec des officiers choisis, qui vous en rendent compte et à M. de Terron, mais il faut que vous puissiez adresser vos ordres à ce commissaire et à ces officiers.
A regard des soldats, vous sçavez tout ce que je puis vous dire sur ce sujet. C'est encore une matière que vous trouverez informe. Donnez-vous la satisfaction à vous-*mesme, et faites voir un effet de vostre esprit et de vostre application , en faisant réussir cet establissement.
Je vous envoyé les dernières lettres du sieur Matharel, pour vous faire voir les facilités qu'il trouve tous les jours pour tout ce qui concerne nostrcf marine, et je vous avoue qu'il me satisfait extrêmement.
Pajouteray que vous devez exécuter avec un gvand soin tous les points de vostre instruction et ne vous point presser de revenir que vous n'ayez vu tous les vaisseaux à la voile ^, préparé les vaisseaux des autres escadres à partir, et que vous n'ayez mesme pris trois ou quatre jours de temps après pour examiner avec soin tous les points de vostre instruction et particu- \ièrement ce qui concerne les équipages et les soldats.
Le Roy partira toujours le premier du mois prochain, mais il sera jusqu'à la fin du mois dans les places de Flandre qui sont sous son obéissance, en sorte qu'il n'y a rien qui vous doive presser.
Pay écrit à tous les intendans pour vous donner des relais.
(Bibl. Imp. Mm. S. F. 3,oi9 , CoOmi et Stigrndaïf, V« eote i8 , pièce 7.)
* Void comment Seignelay, dans sa leUre ^ 9& avril expUqnait ce manque cThommea :
«Les commiaaaires vont dans toutes les maisens des matdols et y laissent de Targent quand is n*j sont point; ceux qu'ils trouvent, ils les enrayent i Rochefort. Desdouieaux leur donne an billet, quand ils sont arrivés à Rochefort, pour aller servir à bord de tel vaisseau , et en ehai)^ en mesme temps le rôle qu'il tient de Féquip^de chaque vaisseau. Mais, comme il arrive lonvent que le matelot se contente d'estre Tcna à Rochefort et qu'il s'en retourne dans ssn pays , que , de plus , les capitaines se donnent la liberté de Jear donner congé, c'est de là que Weof rificertitade, premièrement dans les rôles da commissaire départy à la levée des matelots qui marque souvent des malelols chez qui il a
laissé de l'argent , qui sont allés en voyage et qui ne peuvent revenir; ensuite dans ceux du corn» missaire Desclouseaux , qui employé tous les matelots qui se présentent, quoyqu'ily en ayt plusieurs qui ne vont pas â bord , mais qui s'en retournent chef eux ; il ne faut donc pas se contenter de ce qui est sur les rôles des commissaires. « (Colbert et Smgrmiayy pièce 68.)
* Dans la lettre dtée plus haut, Seignelay répondait :
«J'ay satisfait à présent tous les points de mon instruction , et je serois en estât de partir dans deux jours s*il n'estoit pas nécessaire que j'attendisse le départ des vaissoanx...»
Cette lettre était accompagnée d'un mémoire sur l'état de l'armement des vaisseaux de Rochefort ( pièce 69 du manuscrit).
(Minute an
Pam, 16 may 1673.
Mon fils, je vous envoyé de bonnes nouvelles que je viens dç recevoir de la jonction des vaisseaux de Rochefort à ceux de Brest, et de leur entrée dans la Manche ^ Il est Irès-important et très-nécessaire que vous vous rendiez le plus diligemment que vous pourrez auprès du Roy, pour luy donner cette bonne nouvelle, et je ne doute point que, dans un jour ou deux, nous ne recevions celle de l'arrivée de toute Tescadre à Portsmouth. Dieu veuille que tous les vaisseaux anglois y soyent arrivés !
Examinez bien toutes les lettres que je vous envoyé , et ne manquez pas de faire réponse à tous le$ points qu elles contiennent et de donner tous les ordres qui seront nécessaires. Dieu veuille que vous continuiez à faire comme vous avez fait ce matin, et, quoyque je ne l'attende guère, je prendray un grand plaisir d'estre trompé.
En faisant réponse à toutes ces lettres, renvoyez-moy les lettres avec les réponses, afin que je prenne garde que vous n'ayez rien oublié. A l'avenir, j'observeray de vous envoyer les lettres, mais j'en retiendray les extraits.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9 , CoUmi et Seignelay, V, cote 18 , pièce 9.)
^ Le A du môme mois, Seignelay avait écrit àColbert:
R J'*arrive du bord des vaisseaux , où j^ay passé la nuit pour les faire mettre à la voile ; j'ay esté de bord en bord pour faire appareiller devant moy, et il falloit cela pour les résoudre à pai^ tir; enfin ils le sont , Dieu mercy ! par un vent d^est-nord-est 1res -favorable, et tous leurs équipages sont complets de matelots et de soldais.
«M. de Terron alla hier A la Rochelle; il se porte mieux. Je luy ay communiqué voslre dernière lettre, et je croîs qu^il ne sera pas difficile de s'assurer icy d'un bon nombre de soldats pour les armemens prochains, sans avoir la peine que nous avons eue en celuy-cy. Et
puisque , en trois semaines , j'ay trouvé le moyen de faire i,5oo soldats, qnoyqu'on me dist, lorsque j^arrivay, qu'on n'en feroit pas 600 dans toute la province, à cause de la grande quantité qui avoit esté levée, il est a croire que quand on prendra do plus loin ses mesures, et qu'on y aura de Tapplication, on y réussira facilement; j'ay mesme encore découvert sur les fins des facilités plus grandes que je ne le pensois , et j'espère que Tannée prochaine nous éviterons tous ces embarras.
«Je vous reuvoye vostre courrier pour vous apprendre le départ de la flotte, et pour faire préparer des relais sur mon chemin. Je partiray demain sans faute, à trois heures du matin. V ( HiiL de la mar. franc, E. Sue , llf , t o.)
A SËIGNELAY. 111
(Minute autographe.)
Paris, 17 may 1673, 8 heures du soir.
Mon fils, je vous envoyé les avis que j'ay reçus ce matin de Dunkerque par un courrier eiqprès. Vous verrez assez de quelle importance ils sont, puisque, si Fescadre du Roy n'est point encore arrivée à Portsmouth et que tout ou partie des vaisseaux anglois soyent encore dans la Tamise, les HoUandois trouveront les forces des rois toutes divisées et se mettront en estât, peut-esire, d'en empescher la jonction pendant toute la campagne; et nous courrons risque mesme que, s'ils sont assez hardis pour entrer dans le canal, trouvant tous les vaisseaux divisés, ils ne soyent en estât de les combattre avec beaucoup d'avantages; mais, comme ce seroit en cette occasion le plus grand malheur qui pust arriver, ce seroit aussy un grand bonheur si le roy d'Angleterre, avec le vent d'est et nord -est qui a soufflé, avoit fait entrer dans le canal tous les vaisseaux qui ont esté armés dans la Tamise et à Ghatam, et que tons ces vaisseaux et ceux du Roy se trouvassent arrivés en mesme temps h Portsmouth, ce qui seroit la mesme chose que l'année dernière. C'est l'incertitude de l'un ou l'autre de ces deux accidens qui nous doit tenir toujours beaucoup en peine; et, comme ces accidens roulent sur vos soins, vous devez vous donner du mouvement et de l'inquiétude pour en apprendre le succès.
11 est nécessaire que vous vous rendiez en toute diligence auprès du Roy pour informer Sa Majesté de tout ce que vous avez appris par les dépesches; et, avant que d'approcher du lieu ou vous trouverez Sa Majesté, ne manquez pas de travailler à faire tous vos extraits.
Vous vistes de quelle sorte je vous fis, hier, expédier tout ce que vous aviez à faire. Si vous vous appliquez à suivre cette maxime, vous ferez bien ma charge et avec facilité. Si, au contraire, vous suivez ce que vous avez Mcoustumé, vous serez toujours incapable de le faire. Je ne seray jamais content de vous et vous serez toujours accablé d'affaires, parce que, dès lors que vous ne les expédiez point ou que vous les expédiez trop lentement, elles s'entassent et s'accumulent les unes sur les autres, en sorte qu'elles vous accablent. 11 faut donc que vous vous résolviez à répondre à toutes les dépesches aussy tost qu'elles sont arrivées, et, si vous prenez une fois cette résolution et que vous l'exécutiez, vous aurez du temps pour estudier, pour faire vostre cour et pour vos divertissemens. IVe manquez pas d'exécuter promptemcnt le contenu aux mémoires (|uc
je vous ay fait prendre et de m'en envoyer l'éclaircissement. Examinez donc toutes les dépesches qui vous disent les ordres qui sont à donner, prenez-en l'ordre du Roy et satisfaites-y aussytost.
M. le Vice-Amiral demande des caches. Vous sçavez que le Roy l'avoit résolu; vous voyez bien que, s'il en manque, vous avez eu tort de ne point faire expédier l'ordre que Sa Majesté en avoit donné; examinez par quels moyens vous pourrez luy faire donner le nombre qui luy manque.
Tenez l'agenda des fonds parfait.
Réformez avec soin la liste, tant des vaisseaux que de tous les officiers.
Je retiens les extraits des lettres que je vous envoyé, afin que je puisse connoistre si vous aurez fait réponse à tous les points qu'elles contiennent. Renvoyez-moy promptement les extraits de toutes ceUes que je vous ay laissées, avec les réponses à cachet volant, afin que je les puisse voir.
Examinez avec soin si les officiers servant dans tous les ports ont esté payés de tous leurs appointemens, mois par mois, suivant les extraits des revues.
J'attendray avec impatience des nouvelles de vostre arrivée auprès du Roy.
(Bibl. Imp. M88. S. F. 3,oi9, Colbert et Srigtuhy^V, cote 18, pièce 10.)
( Lettre originale. )
Paris, 19 may 1673.
Mon fils, j'espère que vous arriverez aujourd'huy auprès du Roy; et comme vous trouverez Sa Majesté en inquiétude sur son armée navale, vous pourrez la soulager par les nouvelles que voqs luy donnerez de l'entrée de M. le Vice-Amiral dans la Manche avec un vent assez frais pour croire qu'en vingt-quatre heures il aura pu se rendre à Portsmouth. Mais je vous avoue que je suis fort en peine de ne pas encore avoir appris son arrivée, et encore plus si les vaisseaux anglois seront sortis de la Tamise avant l'arrivée des Hollandois.
Il y a lieu de croire qu'ils n'en sont pas sortis, puisque toutes les nouvelles portent que tous les Hollandois sont à l'entrée de la Tamise, n'y ayant pas d'apparence qu'ils y fussent demeurés si les Anglois en estoient sortis. C'est à vous h présent à raisonner continuellement, et à examiner les cartes marines pour juger de tout ce qui peut arriver; ce doit estre là une de vos applications.
]e ne vous sçaurois assez recommander d'en avoir plus que Tannée pusie. Vous voyez que je vous écris tous les jours ^ ; ne manquez pas de faire Wmesme cbose. Surtout il est nécessaire que je sçache, par vos lettres, tous les lieux où le Roy sera, jour par jour, afin que je puisse dater mes expéditions. Pensez aussy qu'il ne faut pas laisser passer un seul ordinaire sans écrire dans tous les ports, et tenir la correspondance régulière avec les iniendans et commissaires généraux de marine et des galères.
Je vous envoyé les lettres du sieur Arnoul, auxquelles il faut que vous fassiez réponse. Examinez soigneusement tous les ordres et instructions qu'il faut donner à toutes les escadres et vaisseaux qui sont en mer; voyez ceux que vous avez donnés et ceux que vous avez omis, et ne manquez pas de satisfaire à tout. Vous sçavez ce que je vous fis faire le jour de vostre départ; il faut que vous suiviez cette méthode.
Prenez bien garde de décharger avec soin l'agenda des fonds, et envoyezmoy le mémoire de tous les articles que vous y employerez, afin que je voye si vous n'en oubliez aucun.
Faites venir les extraits de revues des officiers, et vérifiez bien pour quels mois vous avez expédié les estats et pour quels vous ne les avez point expédiés, et expédiez-les diligemment.
Enfin, mon fils, relisez avec soin toutes vos instructions et tous vos mémoires^ et donnez-vous toute l'application nécessaire pour plaire au Roy; el, comme jamais roy n'a eu tant d'application, pensez bien que vous ne ponvez Juy plaire et le bien servir que par vostre application.
(Bibi. Imp. Mss. S. F. S.oia, Colbertet SâgneUty, V, cote 18, pièce 11.)
( Minute autographe.)
Paris, aomay 1673.
Mon fils, je viens de recevoir vostre lettre du 18, à dix heures du soir, far le retour du courrier que je vous avois envoyé. Je suis bien ayse que
^ Aoan Scignelay ëtai(-il inquiet quaod un leUres et mémoires de marine, Golbert lui arrivait sans nouvelles de son père : avait dëjà recommandé de mettre à part ceux
«Je n'ay pas reçu de vos lettres par le dernier qui renfermaient des points utiles à son instruc-
«dbaire , lui écrivait-il le 9 0 du moins préeé- tion , de bien les examiner tous , pour en rendre
(feot, et j'en suis fort en peine, ne sçachant pas compte au Roi, en ayant soin que son style fût
li vous estes content de mon travail ou non.?) bon, sa diction bonne et ses termes propres.
{CÊ&ertet Seignelay, pièce 66.) (Cote i,pièce 88.) ' Le 8 du même mois, en lui envoyant des
lu INSTRUCTIONS
vous soyez en estai de joindre le Roy le lendemain de bonne heure; mais j'aurois esté encore plus satisfait si vous aviez commencé à faire les extraits des lettres dont vous avez à rendre compte h Sa Majesté, dès Luzarches, et que vous eussiez continué de travailler une heure au disner et autant au souper des deux jours suivans. Vous jugez bien que, de commencer la veille que vous devez arriver, à dix heures du soir, c'est assurément trop tard, et cest toujours faire son travail avec la précipitation ordinaire et non avec le temps nécessaire pour bien faire.
H y a longtemps que je vous dis qu'il ne faut plus de protestations de vous appliquer; il me faut des effets qui me persuaderont davantage que vos paroles.
J'attends les premiers effets de vostre application.
A l'égard de vostre assiduité auprès du Roy, il le faut assurément; mais la principale assiduité que Sa Majesté demande de vous, c'est vostre travail, parce que c'est ce qui regarde son service. Pourvu que vous soyez appliqué et que vous ne remettiez jamais une affaire du jour au lende* main , vous aurez le temps qui vous sera nécessaire pour satisfaire à tout.
Je m'attends de recevoir, demain ou après-demain , vos réponses à toutes les lettres et mémoires que vous avez emportés d'icy.
Je vous envoyé quelques mémoires concernant ma charge, sur lesquels vous écrirez les ordres du Roy. Vous trouverez aussy cy-jointes diverses dépesches de marine dont vous rendrez compte au Roy, et ensuite, après avoir pris les ordres de Sa Majesté, vous ferez les réponses.
Gomme la plus importante affaire que nous ayons à présent dans la marine est la jonction des flottes des rois, il n'y a rien à quoy vous deviez vous appliquer davantage, et tesmoigner plus d'inquiétude de Testai auquel sont les armées navales à présent.
Vous avez en vos mains les lettres de M. le Vice-Amiral et du sieur de Seuil, qui portent, sçavoir : la première, qu'il estoit sous voile, et la seconde, qu'il estoit party avec un vent frais, et qu'il devoit estre, le i4 ou le i5, à Portsmouth. Je vous envoyé la lettre du sieur de Seuil, que je viens de recevoir, en date du 17, qui confirme la mesme chose; je vous envoyé aussy la lettre de l'ambassadeur d'Angleterre, avec la réponse que je luy ay faite. Vous verrez, par les traités de la campagne dernière et de celle-cy, que, si les Anglois avoient exécuté la clause qui porte : quen cas de venU cmtraires kJloUe d'A^igUterre iroit jusquà Brest, pour rencontrer lajlotte de France, les flottes seroient réunies à présent. Mais le retardement de mettre leurs vaisseaux en mer, de la part des Anglois, a causé cet inconvénient.
Ne manquez pas de lire au Roy le dernier traité fait avec Spraag, et tûtes bien remarquer à Sa Majesté que tout a esté ponctuellement exécuté, et que mesme c'est une espèce de miracle que, les vents du nord, est et Bord-est ayant toujours sou£9é , M. le Vice-Amiral n'ayt pas laissé de trouver ao moment favorable pour entrer dans la Manche.
Il est nécessaire que vous envoyiez à mon frère, ambassadeur en Angleterre, des extraits des deux lettres de M. le Vice-Amiral et de M. de Seuil qoe je vous ay envoyées. Pour la dernière de M. de Seuil, que je vous en'=vojre, j'en ay joint un extrait à ma lettre.
Vous trouverez cy-jointes les lettres de marine que j'ay reçues aujoui^ d'huy; vous observerez que vous serez accablé, en moins de rien, si vous n'expédiez les réponses à mesure que vous recevez les lettres.
(Bibl. Imp. Mm. S. F. 3,oi9, CoWertet Smgriêlay, V, cote 18, pièce 19.)
DE TOUT CE QUI EST A FAIRE POUR LA MARINE PENDANT L*ESTÉ
(Notes aatographes de Golbert, en marge d'un mémoire de vingt-ijualre pages écrit par Seignelay.)
Paris, 9 juin 1678.
Mémoire sagement raisonné et bien écrit; divisé en articles.
Ce mémoire est fort bien. 11 faut prendre garde à l'écriture. Tout tra- Tail un peu important doit estre relu , corrigé et poly.
Il faudra une autre fois diviser vos mémoires de cette qualité par ar^ tides 1, s, 3, &.
Je feray réponse sur chacun article et j'enverray seulement les réponses pour les reporter sur les articles que vous aurez retenus.
n seroit très-bon et très-utile que mon fils marquast sur chacun article de ce mémoire les points auxquels il peut avoir manqué; parce qu'il n'y a lien de si utile pour se corriger à l'avenir que de bien connoistre les fautes que l'on a faites.
Le fruit que l'on doit tirer en faisant un mémoire comme celuy-cy est, à mesure que Ton voit, par la réflexion que l'on fait en écrivant le mémoire, les choses qui sont à faire, d'en expédier les ordres sur-le-champ; et c'est ce que vous n'avez point fait. 11 faut le faire promptement.
[Au milieu du mémoire de Seignelay, il y a plusieurs lignes qui se terminent jw des mots tracés en demi-cercle. Colbert écrit à ce sujet :]
Toutes ces fins de ligne font pitié ! Il n'y a que les femmes qui écrivent de cette sorte, et jamais homme qui se mesle d'écrire ne doit le faire. . .
[Mus bas, Seignelay ayant exposé certaines difficultés sans donner de solution, son père écrit en r^ard:]
Pour vous former le jugement, il faudroit dire voslre avis sur toutes les difficultés que vous trouverez. . .
[Ailleurs, Seignelay propose de prendre telle ou telle mesure, et Colhert répond ;] 11 n'y a rien de mieux, mais il faut exécuter.
\Colbert termine en disant :]
C'est tout ce que je trouve à ajouter à ce mémoire; mais il ne suffit pas de l'avoir fait, il faut le suivre et le faire exécuter sans aucun retardement.
Ce mémoire m'oblige de vous dire, mon fils, que je n'ay besoin que de vostre volonté.
Je vous dis encore que je ne puis rien ajouter à ce mémoire, que l'exécution. Travaillez-y sans intermission, et vous deviendrez en peu de temps aussy habile qu'il est nécessaire pour bien faire ma charge; mais souvenez-vous qu'il faut de l'application et de la réflexion, et qu'avec ces deux parties tout sera bien.
Il faudroit me renvoyer ce mémoire après que vous aurez pris copie de ce qui est écrit de ma main.
(Bibi. Imp. M88. S. F. 3,oi9, Colhert etSngudmf, V, cote 18, pièce i3.)
DES ORDRES A DONNER POUR LA MARINE
( Minute autographe. )
Paris, 1 3 juillet 1673.
Lire toutes les lettres et mémoires envoyés jusqu'à présent, et les expédier.
Expédier de mesme sans aucun retardement le mémoire du 9 8 du mois passé , et me le renvoyer avec toutes les expéditions jointes.
Relire le mémoire fait au commencement de la campagne sur tout ce qui estoit à faire.
Exécuter les articles qui ne l'ont point esté et m en envoyer les expéditions.
SDR LA GRANDE ESCADRE
Il faut tenir la main à écrire continuellement jusqu'à ce que tous les ordres qui ont esté donnés soyent entièrement exécutés, et que Ton ayt
reçu les avis que le tout soit arrivé à Tarmée et qu'elle se soit remise en
mer.
n faut expédier les grâces que le Roy a faites aux officiers qui ont bien fait leur devoir.
Ce qui m'étonne le plus est que vous n'ayez point encore voulu expédier ces grâces ^
li faut pourvoir au commandement des bruslots, proposer au Roy ceux qui en sont capables, expédier les commissions et les envoyer à l'armée^.
Prendre un grand soin des malades et blessés; écrire continuellement aux sieurs de Demuin et Hubert qui en sont chargés, leur demander le nombre et les noms, ensemble celuy des estropiés, et de quel membre ils le sont. Examiner ceux qui ne sont plus en estât de servir; faire un travail et un examen particulier sur les récompenses qui pourroient leur estre données; voir les exemples d'Angleterre et de Hollande; faire un projet pour le faire voir au Roy; prendre les ordres de Sa Majesté sur ce sujet et les exécuter.
Il faut travailler à remettre au Havre loo milliers de poudre et grand nombre de boulets pour s'en pouvoir servir en cas que les armées navales donnent encore un combat.
Le sieur Berthelot a desjà envoyé 5o milliers de poudre au Havre; il en doit encore fournir lo milliers.
11 faut en faire passer de Rochefort au Havre encore 60 milliers.
Il faut donner ordre au sieur Brodart de faire faire par Loulay 60,000 boulets d'une livre et âo,ooo de tous calibres au prix ordinaire^.
Il a esté bruslé dans le premier combat huit bruslots; il faut travailler, par tous moyens possibles , à remettre dans les arsenaux de marine le nombre de bastimens nécessaires pour servir en bruslots ; mais il y avoit cinq ou six des bastimens bruslés qui estoient neufs , ce qui est une perte considérable. Il faut examiner s'il ne vaudra pas mieux à l'avenir en acheter de vieux. En tous cas, il faut faire bastir tous les ans six frégates de trente pièces, sçavoir deux en chacun des ports de Toulon, Rochefort et Brest, pour s'en servir en bruslots en cas de besoin.
* Le 10 anîl, il lai avait déjà écrit à ce sujet : de ne puis m'empescher de vous dire que c*est ooe chose estraoge qu*ayant fait accorder i» penàons à beaucoup d'officiers de marine faire inapplication ayt esté jusqu'au point de ttlespoint faire payer. Quand une fois le Boy a attardé une grâce, il faut Texpédier de bonne S*^ et diligemment, autrement nous ne fai-
sons point le service du roy et n'aimons point à faire plaisir. Vous voyez en tant d'occasions combien il est nécessaire de vous appliquer plus . que vous ne le faites. J'espère que vous en prendrez la réflexion. 9) (Cote 18, pièce 9.)
* En marge : «Gela est fait, mais il fanl une autre fois plus de diligence, y*
* \o\r Marine , pièce n* 3/i2.
Il faut àuissy faire bastir le nombre de caches et de barques longues qui seront nâeessaires.
Suivant la^iettre de M. le Vice-Amiral reçue cejourd'huy, il faut donner ordre aux maistres fondeurs de Lyon, Toulon et Rochefort de fondre le plus g^ànd nombre de pièces de ùli qu'il sera possible, et examiner en mesme temps les moyens de fournir une fonderie de toutes les matières nécessaires pour continuer les fontes.
(Arch. de la Mar. Mss. originaux, Co&fert 9t Srignelay, pièce 9&.)
SUR L'ENRÔLEMENT GÉNÉRAL DES MATELOTS
(Minute autographe.)
i3 juillet 1673.
Le plus important travail que mon fils ay t à faire à présent est celuy de l'enrôlement des matelots, duquel dépend toute la seureté des armemens des escadres et des vaisseaux du roy.
11 faut qu'il donne une application toute particulière à ce travail et qu'il soit la matière de beaucoup de questions et d'une réflexion presque continuelle. Pour cet effet, il faut lire attentivement toutes les déclarations, ordonnances, ordres et lettres du roy qui ont esté expédiés pour y parvenir, et toutes les lettres qui marquent les difficultés et les retardemens qui se trouvent dans l'exécution.
Et comme il est trèsH^ertain que cet ordre ne sera jamais bien observé qu'il ne soit bien et parfaitement estably dans toutes les provinces maritimes du royaume, et que les matelots enrôlés qui ne se rendent point sur les vaisseaux du roy lorsqu'ils sont appelés n'ayent esté punis, il faut travailler à ces deux points sans l'exécution desquels il ne faut faire aucun estât dudit enrôlement.
Pour examiner Testât auquel sont toutes les provinces maritimes sur ce point :
La Provence est en très-bon estât; il faut seulement le maintenir et le perfectionner.
Pour cet effet, il faut lire les déclarations, ordonnances et ordres;
Examiner les rôles, donner les ordres pour les faire vérifier de nouveau
* Ce mémoire est transcrit par Seignelay. «Ce mémoire important ne s^est guère eié-
Colbert a écrit en marge : cuté, non plus que tous les autres.?»
et en ester les matelots morts, les invalides et trop vieux qui ne peuvent plas aller à la mer, et y employer les nouveaux;
Voir exactement ce qui a este fait à l'égard des galères, réduire en de mesmes rôles tous les gens de mer, qu'ils soyent destinés pour vaisseaux ou pour galères , et en donner le soin à un commissaire particulier sous les ordres du sieur Arnoul;
Examiner si, par les ordonnances et les déclarations, le temps auquel les matelots enrôlés se doivent rendre dans les ports est Gxé, et quelle peine ils encourent faute de s'y rendre.
Mon avis seroit de les obliger de se rendre dans les ports, où ils de- TToient servir un mois , après avoir esté avertis par une publication qui se feroit d'une ordonnance de l'intendant ou commissaire général de chacun port ou du commissaire particulier chargé du soin de l'enrôlement; à faute de s'y rendre, les condamner comme déserteurs à trois ans de galères, et à la mort en cas de récidive.
La déclaration qui sera enregistrée dans les compagnies de justice donnera pouvoir aux juges ordinaires de prononcer cette peine.
Par une ordonnance particulière, il faudra donner pouvoir au conseil de marine de les juger de mesme.
Ce conseil doit estre composé de dix juges, capitaines ou lieutenans de marine. Les oflBciers de port doivent entrer en ce nombre. Le prévost de la marine ou l'officier de la prévosté qui sera en chacun port doit faire la procédure.
Il faut examiner queUe séance aura l'intendant, ou commissaire général, en ce conseil. Il faut qu'il s'informe soigneusement de quelle sorte se tiennent les conseils de guerre de terre ^
Sur toutes choses, il faudra tenir la main à ce que la déclaration s'exécote dans toutes les provinces^. Pour rendre seur l'enrôlement de Pro^ veoce, il faut le faire faire en Languedoc, d'autant qu'il est très-certain qae, lorsque l'enrôlement est fait dans une province et qu'il n'est point fait dans la province voisine, tous les matelots et gens de mer peuvent s'y retirer pour éviter la contrainte que leur donne cet enrôlement^.
A l'égard du Ponant, il faut examiner si les déclarations ont esté enregistrées dans les parlemens ou les costes maritimes ont leur ressort, sça-
* «Gecy n'a point esté fait.» * « Tout cecy est £gdt,etil est inutile de le
' «Geq est parfaitement galopé. Geluy qui dire,
«écrit ceey aYoit bien envie d'avoir finy,c^e8t- «Ce ne sont point des maximes, et il
à-dire qa'il Ta copié en mauvais scribe et non falloit les distinguer comme je les ay disiio-
CD maistre qui en veut (aire son pro6t n guées. n
voir : en celuy de Paris, pour les costes de Poitou, ville et gouvernement de la Rochelle et costes de Picardie jusqu'à Dunkerque ; et en celuy de Bordeaux, pour la Saintonge, Guyenne, Bayonne et pays de Labour;
A Rennes, pour tonte la Bretagne;
A Rouen, pour toute la Normandie.
En cas que la déclaration n'ayt point esté enregistrée dans ces compagnies, il faut la revoir, la réformer et ensuite l'envoyer partout ^
.11 faut donner les ordres à Rochefort, establir un commissaire particulier et mesme deux qui prennent le soin de faire cet enrôlement général dans toute la coste de Guyenne, Aunis, Saintonge et Poitou jusqu'en Bretagne, et surtout prendre garde de ne point donner des ordres stériles, c'est-à-dire qu'il faut les faire exécuter.
A l'égard du pays de Labour, il faut observer que , les habitans estant fort séditieux, il n'y faut point faire l'enrôlement général, si le roy n'y a des troupes pour soutenir ce que Sa Majesté ordonnera estre fait.
A l'égard de la Bretagne, il faut faire exécuter les ordres qui ont desjà esté envoyés pour réformer et renouveler l'enrôlement général.
Le département du sieur Sacchi-Séjourné est bon.
Il faut establir un autre commissaire dans le département du sieur de Seuil et y joindre l'évesché de Saint-Brieuc , qu'il faut détacher de celuy du sieur de Narp.
Lorsque ces départemens seront bien réglés et que l'enrôlement général sera entièrement achevé, il sera bon de changer les commissaires de département. Il faut, sur toutes choses, veiller à leur conduite et s'en informer par toutes sortes de moyens.
Il n'y a rien de si nécessaire à présent pour maintenir l'enrôlement de Bretagne que de faire quelque punition exemplaire , à raison des matelots qui ne sont point embarqués.
Il faut en mesme temps travailler à l'enrôlement général en Normandie et Picardie jusqu'à Dunkerque.
Pour cet effet, donner des ordres au sieur Brodart pour la basse Normandie, ville et gouvernement du Havre, à un autre commissaire pour ia haute Normandie, Picardie et Boulonois, et au sieur Hubert pour Calais et Dunkerque.
Demander à M.d'Herbignyles rôles qu'il a faits suivant sa commission, afin que les commissaires puissent s'en servir.
' Trois lignes répétées et rayées, sar ia Ton n'a point relu.» {Colbert et Seignêlay, transcription. En mai^ : « Répétition qui mar- pièce A 3 ^\) que qae l'on n'a fait aucune attention et que
il faut observer que les commissaires de marine ont trop peu d'appoin-
Ceux qui serviront dans les ports sous les intendans et commissaires géoéraux ne doivent point estre augmentés.
Si quelqu'un d'eux se rend plus habile, on pourra luy donner i5o livres par mois.
Les commissaires à l'enrôlement doivent avoir âoo livres par mois , d'aufaot qu'ils seront presque toujours en campagne;
Les commissaires qui montent sur les vaisseaux, i5o livres par mois.
D faudroit entretenir toujours dans les principaux ports , sçavoir Toulon , Bochefort et Brest, deux commissaires à loo livres et un à i5o livres; au Havre et à Dunkerque, un commissaire à lOO livres.
Pour les enrôlemens des matelots :
Deux commissaires en Provence ;
Un en Languedoc ;
Un en Guyenne depuis Bayonne jusqu'à la Garonne;
Un depuis Blaye jusqu'à la Bochelle;
Un depuis la Rochelle jusqu'en Bretagne;
Trois en Bretagne ;
En basse Normandie et le Havre un, sous le sieur Brodart;
En haute Normandie , Picardie et Boulenois , un ;
Un à Calais et Dunkerque, le sieur Hubert.
Pour faire réussir les mesures qui ont esté prises pour l'enrôlement des matelots, il faut punir les déserteurs.
Pour establir leur punition , il faut trois ou quatre choses principales :
La première, que les matelots de la classe de service soyent payés de la demy-soide à terre, parce qu'il ne seroit pas juste de les punir s'ils n'avoient leur vie assurée dans l'année de leur engagement, soit qu'ils servent soit qu'ils né servent point. Pour cela, il faut proposer au Roy cette -dépense et l'avantage qui en reviendra à son service. Travailler cependant à la diminuer autant qu'il sera possible, et sur le pied de la Provence.
La seconde, que leur appel soit constant et bien justifié. La publication des rôles dans les paroisses est longue et difficile; c'est un point à exa^ mioer sur les lieux avec les commissaires.
La troisième, qu'il soit bien justifié qu'ils ne se sont point rendus à l'embarquement. Il faut que les déclarations establissent cette preuve sur le certificat du commissaire.
la quatrième, l'instruction du procès des matelots qui ne se seront poiot rendus à l'embarquement, et par qui le procès leur sera fait.
Si la punition de ce crime est abandonnée aux juges du lieu et par appel aux parlemens, il n'y a pas lieu d'en espérer justice pour le roy. Il ne faut donc s'en servir qu'à l'extrémité , et ce pendant il faut establir la justice du conseil de marine; et, comme il ne s'en est jamais tenu, il faut faire un règlement pour le tenir.
Pour faire la punition , dans l'ordre et la règle, des matelots qui se seront exemptés du service, et pour avoir de quoy prouver leur faute, il est nécessaire de sçavoir quelles classes ont deu servir cette année, si elles n'ont point esté confondues , si le commissaire en a appelé tous les matelots, en quelle forme ils ont esté appelés , et d'avoir le rôle de ceux qui ayant esté appelés dans les formes, en sorte qu'ils puissent l'avoir sçu et connu, ne se sont pas rendus au service; et, le commissaire envoyant le mémoire de cette preuve, l'on pourra luy envoyer les ordres du roy pour faire conduire les matelots déserteurs au lieu oii l'on voudra leur faire leur procès.
(Arch. de U Mar. Mss. originaux, Colbert et Seigii^ff,^\èeu s&et A g.)
SERVANT DE RÉPONSE AU MIEN CONCERNANT L ENRÔLEMENT. DES MATELOTS
(Minute autographe.)
Sceaux, 8 aouat 1673.
Ce mémoire^ de mon fils est fort bien fait, mais il n'en faut point tant faire. Il faut mettre la main à l'œuvre et exécuter, en expédiant promptement tous les ordres, quand une fois l'on a bien examiné une affaire dans toute son estendue*.
Vous devez tenir pour maxime certaine dont vous ne devez jamais vous départir : de tenir toujours les emplois de marine entièrement séparés des autres emplois.
Les rois ont toujours séparé par leurs ordonnances tout ce qui la concerne des autres fonctions.
Les amiraux de mesme.
La justice en est entièrement séparée.
A vostre égard, vous devez juger bien facilement que les intendans et
' En marge : «Ni mon mémoire, ni celuy toutea mes minâtes quMl faut relire souvent
servant de réponse ne sont point datés, n comme estant toutes pleines de ce que vous
' Le 17 août, le ministre ajouta en marge: devez sçavoir pour vous instruire et vous
«( Il faut garder cet original et le mettre avec rendre capable, a
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commissaires généraux de marine auront beaucoup plus de dëfërence et eiécttteront plus exactement les ordres que vous leur donnerez, parce qu'ils ni^aaront relation qu'à vous, et que, s'ils agissent mai ou n'exécutent point les ordres que vous leur donnerez, sur le rapport que vous en ferez au Roy, ils pourront estre changés; au lieu que, si vous donnez quelque part aux affaires de marine aux intendans des provinces, qui n'en ont jamais eu, comme ils n'ont aucune dépendance de vous, en cas qu'ils agissent mal, il ne vous sera pas possible d'y remédier.
Il faut donc tenir pour maxime de ne vous jamais servir pour les affiiires de marine des intendans des provinces sans une extrême nécessité''.
Il est encore nécessaire que vous sçachiez que le titre d'intendant de marine est nouveau et n'a esté donné que depuis trente ou quarante ans, et qu'auparavant il n'y avoit que des commissaires de marine qui faisoient les fonctions des intendans, excepté qu'ils n'avoient aucun pouvoir concernant la justice.
Il faut à présent que vous travailliez à avoir des gens lettrés et qui soyent de bonne famille, pour pouvoir continuer dans la marine les commissions d'intendant de la justice, police et finances, au moins dans les quatre ports et arsenaux principaux, sçavoir : Toulon, Marseille, Rochefort et
Il faut aussy que vous fassiez choix de jeunes gens de bonne famille pour les faire travailler dans la marine, et leur donner ensuite des commissions de commissaire ordinaire de marine dont vous voyez bien que vous manquez.
11 n'y a rien qui vous soit si nécessaire que de travailler à tenir toujours vos portefeuilles dans l'ordre que je les ay mis'', et d'y ajouter continuellement tous les mémoires que je vous envoyé et qui vous viennent bailleurs concernant les mesmes matières , voyant clairement par ce mémoire que vous avez fait, encore qu^il soit bon, qu'il y a beaucoup de mémoires que je vous ay envoyés que vous n'avez pas lus en le faisant*.
Pour donc commencer à perfectionner ce qui a esté fait jusqu'à présent sur ce travail :
L'édit de Provence est fort bien fait ; il faut le faire exécuter.
Pour cet effet, il faut la diviser en trois départemens : le sieur de Selaoeourt pour celuy depuis Antibes jusqu'à Toulon ^ ; le sieur Dasque depuis Toulon jusques à Marseille. Proposer au sieur Arnoul père de donner à son fils le département depuis Marseille jusqu'à Aries, sous ses ordres^
' Eo maq^ : « Il faut lay envoyer son congé et luy ordonner de s^en aller en poste à Toulon pour
Je ne tiens pas qu'il soit praticable de diviser ce qui concerne les galères, estant à mon avis nécessaire que Tenrôlement général soit conduit par le seul intendant de la marine à Toulon, et, sous ses ordres, par des commissaires ordinaires.
Néanmoins si vous estimiez cela absolument nécessaire, il faudroit donner la ville de Marseille et ses terroirs pour les galères; mais comme ce service est beaucoup plus doux et mesme plus rare que celuy des vaisseaux, il y auroit à craindre que les matelots des autres départemens ne se retirassent dans celuy de Marseille; c'est ce qu'il faut bien examiner.
11 faut exciter fortement le sieur Arnoul et les commissaires commis à l'enrôlement des matelots de chercher les expédiens que M. Matbarel avoil commencé de pratiquer, de payer la demy-solde aux matelots des classes de service pendant le temps qu'ils seront à terre et d'y employer peu de fonds, parce que assurément il n'y a que ce payement qui puisse bien establir et autoriser leur punition comme déserteurs', en cas qu'ils ne se rendent point au service lorsqu'ils sont appelés.
Sur la Provence, il faut voir les rôles qui doivent cstre dans les papiers de mon fils et envoyer promptement les ordres pour y travailler à les vérifier et réformer*.
Pour les parlemens de Toulouse , Bordeaux et Paris , il faut bien examiner s'il n'y a rien à augmenter ou corriger dans la déclaration de Provence, la bien dresser, faire expédier et l'envoyer dans les trois parlemens^.
Pour le Languedoc, il faut se servir de M. Daguesseau et luy envoyer tous les ordres pour faire un enrôlement', mais il faut le faire assister par un commissaire de marine; il faut prendre pour cela l'un de ceux qui sera à Toulon, Hayet ou un autre qui doit estre estably dans la suite, pour prendre soin de le faire exécuter dans cette province-là K
En Guyenne, depuis Rayonne jusqu'à Bordeaux, le commissaire Saussigny, après le désarmement, seroit propre à cet employ sous les ordres de M. de Sève, ou pour le Languedoc^.
Depuis Bordeaux jusqu'en Bretagne, il faudroit en donner le soin au sieur de Vauvré, sous les ordres de M. de Terron*.
En Normandie, le sieur Brodart pourroit prendre soin de l'enrôlement du gouvernement du Havre et de toute la basse Normandie, mais il faudroit que l'enrôlement de la basse Normandie se fist par les ordres de M. Ghamillart ".
De Calais à Dunkerque, au sieur Hubert.
' En marge : t^Ccoy est fort important, n
Depuis Boulogne jusqu'à Dieppe, on pourroit donner ce soin au sieur de Demain 9 qui s*en acquitteroit bien.
Pour la Bretagne, sous les ordres du sieur de Seuil, au sieur Voesleme, le département de Brest en y ajoutant Tëvesché de Saint-Brieuc.
Les sieurs de Narp et Sacchi , leur département ordinaire.
Pour la Bretagne, il faudroit une nouvelle déclaration qui contiendroit tout ce qui peut manquer à la précédente.
Toutes ces dispositions ne seront d'aucune utilité si l'on n'establit bien et si l'on ne fait des punitions.
Pour cela , il faut trois ou quatre choses principales :
La première , que les matelots des classes de service soyent payés à la demy-solde à terre, parce qu'il ne seroit pas juste de les punir s'ils n'avoient pas leur vie assurée dans l'année de leur engagement, soit qu'ils servent, soit qu'ils ne servent point. Pour cela, il faut proposer au Roy cette dépense et l'avantage qui en reviendra à son service. Travailler cependant à la diminuer autant qu'il sera possible, et sur le pied de la Provence.
La seconde» que leur appel soit constant et bien justifié. La publicatioD des rôles dans les paroisses est bonne, mais elle sera longue et difficile. C'est un point à examiner sur les lieux avec les commissaires.
La troisième, qu'il soit bien justifié qu'ils ne se sont point rendus à l'embarquement. 11 faut que la déclaration establisse cette preuve sur le certificat du commissaire.
La quatrième , l'instruction des procès des matelots qui ne se sont point reodus à l'embarquement, et par qui le procès leur sera fait.
Si la punition de ce crime est abandonnée aux juges des lieux et par appel aux parlemens, il n'y a pas lieu d'en espérer justice pour le roy. Il ne faut donc s'en servir qu'à l'extrémité ; et ce pendant il faut establir ia justice du conseil de marine'. Et comme il ne s'en est presque jamais tenu, il faut faire un règlement pour la faire rendre en conseil conforme à ceux de terre, dont il faut que mon fils s'informe soigneusement".
Et pour cela il faut s'informer :
Par qui ces instructions des déserteurs de terre se font : par le prévost, le major, l'intendant ou le commissaire;
Combien de juges il faut;
Si les officiers généraux sont du nombre ;
Les colonels, les capitaines, les lieutenans et les enseignes;
' Les quatre dispotiitioiis ci-dessas sont déjà énoncées par Golbert dans le premier mémoire sur rcDréfement des mat^ts, pièce n"" (ih.
Quelle fonction ils ont chacun ;
A quel nombre ils peuvent juger.
Examiner et s'informer si l'intendant, quand il est maistre des requcstes ou conseiller d'estat, n'a séance qu'après le mareschal de camp.
Dans les conseils de marine , l'intendant ou commissaire général doit avoir lemesme rang que l'intendant dans les conseils de terre ^
Pour bien exécuter ce mémoire, il y a de quoy travailler un jour ou deuxP; mais aussy, en le bien exécutant, il doit vous servir d'instruction pour toujours d'une matière qui est très-importante, qui vous soulagera infiniment et qui ne vous sera d'aucun travail pourvu que vous mainteniez l'ordre que nous y avons mis; mais pour cela il faut travailler. Surtout, mon fils, je vous prie de vous souvenir que, si vous aviez voulu rassembler et conserver tous les mémoires que je vous ay faits sur cette matière, vous trouveriez assurément que je vous ay répété trois ou quatre fois une mesme chose.
Dans le mesme temps que vous penserez à l'enrôlement général des matelots, il faut aussy penser aux soldats; et si vous rassemblez tous les mémoires que vous avez de moy sur cette matière, vous trouverez que vous n'avez rien h désirer et qu'il n'y qu'à exécuter; mais pour cela il faut bien donner des ordres et les bien réitérer.
K0TB8 NAIIG1IIALI8 DE LA MAIN DE SBI6RBLAT.
* J'ay retenu copie de ce mémoire. J'ay commencé à exécuter.
^ J'ay relu cela plusieurs fois et le retiendray. J en connois la conséquence. ' J y penseray et vous en proposeray, si vous avez agréable. ^ 11 y a longtemps que je n'ay examiné ces portefeui}les; je prendray un jour pour les remettre en bon ordre.
* J avois exominé en faisant mon mémoire tout ce qui estoit dans le portefeuille de Fenrôtement des matelots.
' J'en ay écrit.
' Us ont en Provence copie de ces rôles, et ils sont demeurés à Paris;
'' J*en ay fait un projet que j'envoye.
* Je n'ay pas eu le temps d achever rinslruction h M. Daguesseau; je Tenverray par le premier ordinaire.
^ Saussigny me semble plus inlelligent et plus propre.
'' On pourra mettre le commissaire Grandin en Guyenne, secouru du fils du sieur lombard; mais il faut avant envoyer Tédit à Bordeaux.
^ Lies ordres luy seront donnés après le désarmement.
"» Envoyer Tédit de l'enrôlement des matelots a Rouen , et cependant examiner ce qui s'est fait pour Tenrôlement des matelots de Provence, du temps de M. d'Oppède.
" Je m'informe de ce qui se passe dans les conseils de terre et feray un règlement que j'enveiTay par l'ordinaire prochain.
* Je i^pondray h tont cela par rordinaîre prochain.
Ml y a deux joan et demy que j'y travaille; je rachèveray poui* lordinaire prochai]).
(Areh. de la Mar. Msa. originaux, Colbert et SeifftuUnf, pièce 95.)
MÉMOIRE POUR MON FILS
(Mioiite autographe.)
Paris, 9& aoiut 1673.
Je TOUS prie , mon fils, de bien lire ce mémoire avec attention et réflexion.
J'ay reçu, par un laquais, un paquet du 91 de ce mois avec les mémoires qui y estoient joints concernant les désarmemens. Je suis fort satisfait de ce travail, et il me semble que si vous continuez et que vous fooliez vous appliquer à estre plus exact et plus régulier que vous n*avez esté jusqu'à présent, je vous donneray des moyens certains pour vous rendre le travail plus facile que vous de l'avez trouvé.
Pour commencer à vous faire réponse, je ne sçais pourquoy vous m'avez envoyé un courrier exprès, ne voyant rien dans vostre paquet qui désirast cette diligence ; cela n'est pas un grand mal, mais il faut que vous accoustumiez vostre jugement à distinguer quand il faut envoyer un courrier exprès et quand il ne le faut pas.
Sur les courriers que vous avez envoyés en Bourgogne et en Provence , lous verrez mon sentiment sur celuy de Bourgogne en bas de la lettre que TOUS avez écrite au sieur Besche. A l'égard de celuy de Provence, vous deviez m'envoyer copie des ordres que vous aviez envoyés; et, lorsque le Roy vous a parlé de ces ordres, vous avez deu luy dire que les deux escadres de ses galères dévoient revenir à la fin du mois de septembre, et par conséquent qu'il estoit difficile et mesme impossible de faire tenir aucun ordre, particulièrement à celle qui a esté à Tripoli.
Tout ce qui se pouvoit faire en ce rencontre pour faire connoistre les intentions de Sa Majesté aux commandans des escadres estoit d'expédier les ordres originaux au sieur Amoul avec ordre de les envoyer sur une tvtane de Martigues en Sardaigne et ùiesme jusqu'à Malte. Vous auriez pu aussy envoyer des duplicata de ces ordres en chiffre aux consuls de Naples, Nice, Livourne, Sicile, Sardaigne et G^nes.
Lorsque le Roy vous a parlé de ses galères, il auroit esté bien nécessaire que vous eussiez sçu, pour luy dire sans hésiter le contenu en leurs instructions, en quels lieux elles estoient Tune et l'autre suivant les derniers
avis que vous en avez reçus; ce qu'elles doivent faire pendant les mois d'aoust et de septembre; en quels lieux elles doivent se joindre, et en quel temps elles doivent se rendre à Toulon ^ Vous voyez bien, mon fils, si vous aviez dit cecy tout de suite au Roy, comme vous auriez pu le faire si vous aviez l'application que je vous demande tant et depuis si longtemps, combien vous luy auriez donné bonne opinion de vous, et combien vous luy auriez fait connoistre que vous estiez capable de le servir. Quand ces occasions sont passées sans en tirer avantage, il faut en avoir regret, mais il faut se préparer si bien par une plus grande application à l'administration que vous n'en laissiez passer aucune quand elle se présentera.
Sur les ordres pour MM. d' Aimeras et Château-Renault , vous avez deu dire au Roy le contenu en la lettre de M. d'Almeras du 18 que je vous ay envoyée, qui porte qu'il partoit de Cadix et s'en alloit à Malaga, et ensuite croiser quelque temps entre le cap de Gâta et les Fourches, c'est-à-dire à l'embouchure du détroit du costé de la Méditerranée pour s'en revenir à Toulon à la fin de ses vivres. Le chevalier de Château-Renault estoit à Lisbonne, et devoit revenir à la coste de Galice et de Biscaye, et il paroissoit clairement dans ses lettres, qu'il ne youloit pas entrer dans les ports d'Espagne ^.
Si vous avez manqué de dire au Roy toutes ces choses que vous avez vues ou deu voir par toutes les dépesches , vous avez eu grand tort , et cela doit vous faire juger bien clairement, par vostre propre expérience et par vos propres fautes, qu'il faut avoir plus d'application que vous n avez pour réussir et faire ma charge; d'autant que tout le travail que l'on fait ne doit avoir pour tin que de se mettre en estât de pouvoir servir bien et agréablement dans une occasion comme celle-là et faire connoistre à Sa Majesté que vous vous rendez capable de la servir. Faites donc réflexion sur tout cecy.
Enfin vous envoyez un courrier en Bourgogne et en Provence pour porter des ordres de très-grande conséquence; vous me dépeschez un courrier, et vous ne m'en envoyez point copie. Vous avez ordre d'expédier des ordres à MM. d'Almeras et Château -Renault; vous n'expédiez point ces ordres, et cependant vous m'envoyez ce courrier, en sorte que je ne puis pénétrer pourquoy il est venu , puisque vraysemblablement il devoit m'apporter copie des ordres que vous avez expédiés pour les voir, et mesme pour les redresser si vous avez fait quelque faute, ou pour m'apporter les ordres pour M. d'Almeras et M. Château-Renault.
' En marge : «Les deux escadres de galères ' Voir Marine y pièce n** 3&i, pages 697 et
doivent arriver à Marseille le 1" octobre pour /ig8. désarmer.''
Je vous déclare, mon fils, que si vous ne changez cette conduite et que vous ne vous appliquiez davantage pour vous former le sens et le jugement et pour vous corriger de ces fautes, qui sont trop grossières, vous ne durerez guère. C'est à vous à y prendre garde.
Je ferajr mieux que vous, et je vous enverray, par le premier ordinaire, copie des ordres que j'expëdieray en Espagne.
Voicy encore cinq heures entières que j'employe aujourd'huy à vostre instraction , sur des matières qui devroient vous faire la dernière honte.
Dans le paquet que j'ay reçu par ce courrier, j'ay trouvé la minute de l'édit concernant l'enrôlement des matelots avec l'imprimé des autres édits royaux au parlement de Provence. J'avois grande raison de demander cet édit pour le contrôler sur une minute parce que , me souvenant assez que jeTavois dressé avec grand soin, je sçavois bien qu'il y avoit peu de choses à changer. Je vous prie de bien considérer qu'il y a quatre mois entiers qne ce travail devoit estre fait, et que par conséquent il y a quatre mois que vous y travaillez; et cependant, si vous aviez eu tous vos papiers rangés ainsy que je vous l'ay dit tant de fois, il n'y avoit qu'à faire faire une copie de l'édit régnant en Provence sur une feuille de papier plié en deux, le lire, y faire les changemens que vous auriez estimé nécessaire d'y faire, qui sont fort légers, le faire mettre au net pour les quatre parlemens, le faire imprimer, l'envoyer aux commissaires que vous aviez choisis pour l'exécuter, en y ajoutant une petite instruction de ce que vous auriez estimé à propos de leur faire sçavoir qui n'eust pas esté compris dans Fédit^; et, comme il est fort ample et fort clairement expliqué, il y auroit en très-peu de choses à mettre dans ces instructions. Je vous puis assurer que, dans ces ordres, il n'y avoit pas pour un demy-jour de travail, et vous en conviendrez vous-mesme si vous voulez bien examiner ce que je îoosdis; maisH faut de l'ordre dans vos papiers, prendre plaisir à maintenir cet ordre et bien voir et examiner les papiers d'une matière sur laquelle vous avez à travailler.
H en est de mesme des mémoires que vous avez faits pour les désarmemens. Il est très-utile que vous les ayez faits et que vous les fassiez tous les ans; mais vous conviendrez facilement que si vous voulez prendre soin et estre fort exact à tenir vos listes en bon estât, marquer dessus bien précisément le jour que la solde et les vivres doivent commencer, ce qui est envoyé à compte, il ne vous restera qu'à voir le temps des désarmemens et à donner l'ordre au trésorier pour remettre dans les ports les fonds né-
' En marge : «J'envoye cel édit corrigé; Il faut promplemenl travailler à Texpéflifion de f«ï enTwray dans peu des copies imprimées. tout ce qui est dit. v
III.- a
cessaires; en sorte que, si vous observiez ces ordres, ce travail ne vous tiendroit pas une heure de temps , au lieu que vous y avez pent-estre passé une ou deux journées entières; et le temps inutile que vous employez à ces travaux que le défaut d'ordre et d'exactitude multiplie au centuple, vous pourriez l'employer à des choses beaucoup plus utiles pour vostre instruction.
Et comme par tout ce que vous m'envoyez je vois que vous travaillez, j'espère toujours qu'en vous servant des instructions que je vous donne pour bien diriger vostre travail , vous parviendrez enfin à vous rendre plus capable que vous n'estes de bien faire ma charge; outre toutes les raisons que vous avez, je suis persuadé que, quand ce ne seroit que pour me soulager de l'horrible peine que vous me donnez tous les jours , vous devriez vous y appliquer davantage.
Je vois que vous nég^gez extraordinairement les petites expéditions du courant de ma charge, et que vous ne voulez pas mesme prendre le soin de renvoyer à M. de Ghenevières le peu d'expéditions qui se présentent. Si vous ne vous corrigez de cette manière d'agir, au lieu d'attirer ceux qui naturellement doivent s'adresser avons, vous les rebuterez tous, en sorte que vous ruinerez ma charge.
Je vous avoue, mon fils, que vous faites des fautes si grossières que j'ay honte moy-mesme de vous les dire; je souhaite que la honte de les faire vous vienne bien promptement.
Surtout considérez que, quoy que je dise et quoy que je fasse, je ne puis pas vous obliger à me faire jamais une seule question. Vous déciderez toujours mal tant que vous déciderez de votre teste sans rien demander, et jamais vous n'apprendrez rien qu'à force et qu'avec un trop grand travail de ma part.
Vous n'avez point expédié et envoyé le règlement pour les estropiés. Vostre plus grand mal vient du peu d'application que vous avez à expédier ce qui ne vous couste presque qu'à en donner l'ordre.
(Arch. de la Mar. Mas. originaux, Colbtrt $tSeignelay, pièce 96.)
â7. — MÉMOIRE POUR MON FILS,
CONCERNANT LA MARINE
(Minute autographe.)
Sceaux, a 6 septembre 1673.
le vous ay dit qu'il falloit avoir pour maxime, dans le travail de ma
charge, de n'expédier jamais aucun ordre à des vaisseaux ou à des escadres, que Ton n'examinas! avec soin le lieu où elles estoient et Testât de lears vivres, pour juger si elles le pourroient exécuter ou non ;
De n'expédier jamais aucun ordre nouveau au munitionnaire sans luy envoyer en mesme temps Tordre au trésorier de la marine pour luy faire payer le tiers comptant, conformément à son traité, qu'il faut toujours tas-cher de sçavoir sans hésiter par cœur.
Il n'y a que trois jours que je vous ay écrit cette maxime; cependant, comme si vous ne Taviez point lue ou que vous Teussiez oubliée en trois jours de temps, vous expédiez un ordre au munitionnaire de fournir &5o,ooo rations, montant à 1 93,760 livres, sans luy envoyer Tordre pour recevoir de Targent.
Vous voyez bien clairement qu'il vous écrira qu'il ne peut pas exécuter Tos ordres sans argent, et qu'il ne peut pas mesme avoir une bonne opinion de vous de donner un ordre qui ne se peut exécuter. Une seule faute de cette nature ne peut pas servir à former un jugement sur le caractère de vostre esprit; mais, si vous y retourniez souvent, vous voyez bien qu'il ne seroit pas avantageux.
AUTRE MAXIME NOUVELLE
Cette maxime est telle que vous deviez facilement la trouver sans m'ohliger de vous la donner pour maxime :
De ne jamais expédier aucun ordre dans les ports pour armement nouveau ou pour désarmement sans donner ordre au trésorier de la marine d'y envoyer le fonds nécessaire pour l'un ou pour l'autre. Quand le fonds <^fait par Testât général ou autrement, comme il l'est presque toujours pour les désarmemens, il n'y a qu'à donner Tordre au trésorier de Tenvoyer. Quand le Roy ordonne un armement nouveau et que le fonds n'est point fait, il faut, en mesme temps qu'il est proposé ou que Sa Majesté le résout, en faire le calcul promptement et luy faire voir; prendre son ordre pour en faire Testât, en ordonner les fonds et en solliciter ensuite le fonds aux finances.
Pour appliquer cette maxime : vous avez expédié des ordres à M. le Vice- Amiral pour laisser dix vaisseaux jusqu'à la fin du mois de décembre; cependant vous sçavez qu'il n'a esté fait fonds que pour sept mois de la grande escadre, et que par conséquent il n'y a point de fonds pour deux mois de ces dix vaisseaux. Comme le Roy ne peut point sçavoir cela, c'est à vous de luy expliquer, et vous voyez bien clairement que , puisque Sa Maji»slë retranche sur les dépenses ordinaires et presque absolument né-
cessaires, elle ne voudra peut-estre pas faire celle-cy; mais mesnie, quelque résolution qu'elle prenne , vous aurez satisfait à vostre devoir.
Tout de mesme, vous envoyez ordre au sieur Arnoul de mettre huit vaisseaux en mer, et vous ne luy envoyez point de fonds; vous le réduisez dans la nécessité de ne point exécuter Tordre que vous luy envoyez, parce qu'il ne se peut faire sans argent , et que vous ne luy en envoyez point.
Si vous donnez l'ordre au trésorier, -il vous dira qu'il n'y a point de fonds fait par Testât du Roy pour vostre dépense , et ce sera encore pis. Il faut donc le représenter d'abord au Roy, luy en faire voir le calcul, prendre son ordre, expédier Testât ou ordonnance des fonds, les solliciter jusqu'à ce qu'il y ayt de l'argent, parce que c'est le principe de toutes choses et sans quoy rien ne se peut faire.
Vous avez vu, par mes lettres précédentes, que mon avis estoit de ne laisser que quatre, cinq ou six vaisseaux au plus dans la Manche et au Pas-de-Calais ; et de n'en laisser que quatre de mesme dans le détroit. Voicy mes raisons :
1° Je proportionnois cette dépense aux fonds que Sa Majesté veut y employer, eu égard à ce qui me paroist de ses intentions et à ce que je sçais de Testât de ses finances.
a° Le nombre de quatre à cinq vaisseaux dans la Manche ne donne point de jalousie aux Anglois , suffit pour couvrir la pesche du hareng le long des costes de France et pour empescher les corsaires hollandois et irlandois d'y passer. Ce n'est pas assez considérable pour obliger les Hollandois de mettre en mer une escadre pour les chasser; et, quand ils prendroient cette résolution, ces quatre ou cinq vaisseaux se peuvent retirer facilement à Dieppe ou au Havre sans diminution de la gloire des armes du roy.
Au contraire , une escadre de dix vaisseaux excède la dépense que le Roy peut-estre veut faire, est inutile pour la pesche et fermer le Pas-de- Calais. Quatre suffisent presque pour cela.
Ce nombre, qui compose une forte et bonne escadre, peut donner jalousie aux Anglois, obliger les Hollandois de mettre en mer une escadre plus forte pour la chasser; en ce cas, elle ne se peut retirer à Dieppe et au Havre parce que ces deux ports ne peuvent contenir au plus que cinq ou six vaisseaux de cette qualité, et ainsy cette escadre sera obligée de se retirer à Rrcst avec beaucoup de risque et quelque petite diminution de la gloire du Roy.
Le mesme raisonnement peut servir pour les quatre vaisseaux du détroit , sçavoir :
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La dépense proportionnée à celle que Sa Majesté veut faire, suiBsanle pour empescher que les HoUandois ne tentent d'envoyer des vaisseaux marchands dans la Méditerranée, n'est pas assez considérable pour obliger les Espagnols et autres de mettre une plus forte escadre en mer pour les chasser, et ils peuvent se retirer à Fez, Tanger, ou en quelque port sauvage, ou mesme se retirer.
Une escadre de huit vaisseaux ne peut point faire la mesme chose.
Pourvu, mon fils, que vous examiniez bien tout ce que je vous dis et que le tout entre bien dans vostre esprit, cela servira infiniment pour vous former le jugement.
il faut rendre compte au Roy de tout; et, en cas que Sa Majesté résolust de changer quelque chose aux ordres qu'elle a donnés, il faut expédier promptement et me l'envoyer.
A l'égard des vaisseaux de l'escadre de Château-Renault et gardecostes, si vous avez vu mes dépesches et toutes celles que je vous ay envoyées , TOUS avez vu que Château-Renault, avec le Fort et le Brillant, est arrivé à Rochefort, et que j'ay donné ordre de luy donner le Belliqueux et une des deux frégates neuves.
Le chevalier de La Vriliière est mort.
Gombault et . . . sont allés au cap de Ciare.
La Bretesche et Gabaret-Desmaretz^ sont allés sur les costes de Biscaye et de Galice.
Le chevalier de Beaujeu est à Brest, où il doit attendre les frégates de Saint-Malo pour les escorter jusqu'à Cadix.
Banville , sur rHirondelk, est sur les costes de Biscaye pour observer ce qui sortira de Saint-Sébastien et de Bilbao.
Larson, La Roque- Fontiès^, La Clocheterie', Machault^ et Bremand servent au convoy des marchands.
Cabaret, avec deux autres vaisseaux, a esté détaché de l'armée par M. le Vice-Amiral, pour observer ce qui sortira d'Ostende.
(Arch. delà Mar. Mss. originaux, Colbert et SeigneUty , pièce 97.)
* Capitaine de vaisseau en 1 667, tué, sur le en 1689. Mort à la Glodieterie, près Saintes, ^ifimu, le i** novembre 1673. le a& août 1696.
* Capitaine de vaisseau en 1 666 , cassé le * Machault de Bellemont , lieutenant de 3 août 1675. vaisseau en 1667, capitaine de frégate en
' Chadean de La Glocheterie, capitaine de 1671, de vaisseau en 1673. Il fut en 170s b^^ate en 1 666 , de vaisseau en 1 67 1 . Mis envoyé aux Iles avec le titre de gouverneur •fcox fois aux tours de la Rochelle en 1676 et général, et il y mourut le 7 janvier 1 709.
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MAXIMES A OBSERVER SUR LES CONSTRUCTIONS
Sceaux, 2o septembre 1678.
Il faut tenir soigneusement la main à ce que les règlemens sur les constructions soyent ponctuellement exécutés ^
Examiner avec soin la qualité de tous les vaisseaux du roy, pour pouvoir juger facilement en quels de tous les ports les vaisseaux sont meilleurs et mieux bastis ; Ton trouvera certainement que les charpentiers de Levant sont beaucoup plus habiles que ceux de Ponant ;
Que le bois de Levant est beaucoup meilleur que celuy de Ponant;
Qu'il est beaucoup plus facile de bastir et d'achever les vaisseaux en Levant qu'en Ponant, par la différence des marées, qui incommodent fort en Ponant et font perdre beaucoup de lemps aux charpentiers et autres ouvriers, ce qui n'arrive point en Levant; et par la différence du climat, le mauvais temps faisant perdre beaucoup de jours des mois de décembre , janvier et février, ce qui n'arrive pas en Levant, où il y a fort peu de jours d'hyver.
De toutes ces observations il faut conclure qu'il vaut beaucoup mieux bastir à Toulon que dans les ports
* En raai^e, de la naain de Colbert : «Vu. — Il faut exécuter 'dans la suite des Icmps celle maxime, qui a esté approuvée par le Roy.T»
de Ponant; par conséquent, quil ne faut bastir en Ponant que ce qu'il faut pour entretenir les maistres charpentiers et les ateliers.
Sçavoir : un vaisseau en un an en chacun des ports de Rochefort et de Brest; l'année suivante, deux en chacun de ces ports , ou trois ▼aisseaux en deux ans en chacun port alternativement.
Il ne faut rien bastir à Dunkerque ni au Havre.
Pour le surplus, il faudra faire bastir à Toulon , en observant qu'il faut obliger les maistres charpentiers à allonger leurs vaisseaux, et i les rendre plus plats de varangues, tous les vaisseaux du roy estant trop coupés.
Le Roy a résolu, depuis trois ou quatre ans , le nombre des vaisseaux qui ensuivent ,
Gomme il est nécessaire pour le bien du service du roy de fixer le nombre des vaisseaux et d'en avoir le nombre de chaque rang les plus utiles au service, mon sentiment seroit de réduire les rangs ainsy qu'il ensuit , à mesure que les vaisseaux bastis viendroient à périr:
Sçavoir :
Dmi*' rang 1 1
4* — ao
Nombre lao
Priâtes légères 3o
BnidoU 20
Flitttes ûU
Sçavoir :
Du t" rang 10
a" — .• au
3* — ûo
5* — aa
Nombre lao
Frégates légères ao
Bruslots 4o *
Pliisles ». a4
Total ao/i
A l'égard de la distribution dans les ports, Tous ces bastimens ont esté dis- Brest, de tout le Ponant, est le
* Ce oombrv est nécessaire.
tribués dans les départemens ainsy qu'il ensuit :
port le mieux assis pour toutes les actions de marine, et le plus en seureté ;
Le Havre et Dunkerque sont inutiles par la difficulté de leurs ports et par leurs mauvaises rades.
Mon sentiment seroit de distribuer tous les vaisseaux ainsy qu'il suit :
DépARTBMKlIT DE ROCBBPORT.
Du i" rang i
fl' — 11
Nombre 36
Frégates légères 8
Bruslots 8
Fiustes et autres 1 3
Total "êT
dbpartbmbut de brbst.
Du i" rang 3
Nombre ai
Frégates légères 6
Bruslots 3
Fiustes 8
Total 38
DBPARTBNBRT DU HAVRE.
Du 3* rang 3
Nombre i a
FrégalcR légères 8
Total 30
* Pour porter io pavillon.
ROGHBFORT.
Du i" rang a*
Nombre 3&
Frégates légères A
Bnilosts 10
Fiustes et autres i o
HAVRE
Frégates légèros 8
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DéPABTBIlRT Dl DUNKBBQUB.
Du 3* rang i
Nombre k
Fréf^tM légères a
ToUl 6
DURKBRQUE.
Frégates légères a
Barques longues 8
Total 10
DBPiBTBHBNT DB TOULON.
Du i" rang.
Nombre 4?
Frêles légères .
Brodots
Flostes
IF
Du 1 •' rang k
Nombre 38
Frégates légères Néant.
Bruslots tfi
Fiustes 6
Total.
Nombre total 187
Nombre total 90/1*
Il manque du nombre tolal de 11 faut, outre ce nombre, is ca-
19&, sept bastimens, ches, 6 à Rocbefort et 6 à Brest;
19 barques longues, sçavoir : 8 à Dunkerque et 4 à Rocbefort.
Sçavoir:
Frètes l^èra 3
Bradols à
Total 7
(Ârch. de la Mar. Ms». originaux, Colherl et Sciffnclay, pièces 7a el 78. — M. Joubleau , ÉUuleê ntr Colbert, H , Ai a. )
* Dans ce tolal, donné par le manuscrit, no sont pas comprises les huit ft*égates du Havn\
MÉMOIRE POUR MON FILS
(Minute autographe.)
Je le prie de faire en sorte que ce soit la fin de mes instructions, et ()u enfin je voye quelque fruit et quelque soulagement de tant de peine et d'application que je me donne depuis dix ans.
L'ordre que j'ay tenu depuis deux mois entiers que je fais toute la marine luy doit servir d'une dernière instruction, la plus claire, la plus précise et la plus intelligible de toutes celles que je luy ay données jusqu'à présent.
Il voit, par tout ce qui a esté fait pendant ces deux mois, la diligence de l'expédition, le peu d'embarras que cette diligence donne, le temps qui reste pour penser, résoudre et expédier les choses plus importantes, et enfin combien peu de temps occupe toute la marine, et combien il en reste pour toutes les autres choses qui sont à faire.
II doit observer combien de fois je vois, lis et relis toutes les dépesches et expéditions.
Je lis d'abord les dépesches des ports, j'en lis les extraits, je fais mes réponses en marge, fort amples ^ et mesme presque toutes sont écrites mot à mot; j'en lis et corrige les expéditions.
Je fais un grand et ample extrait pour le lire au Roy, et je relis encore au Roy toutes les expéditions faites.
C'est cette répétition fréquente de lecture et d'application qui imprime fortement dans mon esprit toutes les matières et qui me donne la grande facilité que j'ay d'en parler. Outre cela, il n'y a point d'estat, ni de mémoire qui vienne des ports que je ne voye et que je n'examine avec soin, et duquel je ne tire le fruit que je me suis proposé, quand j'ay estably tous les ordres et règlemens de marine.
Il résulte de tout cecy que, si mon fils ne se donne cette application et cette diligence pour prendre tout le temps qui luy est nécessaire pour faire des estudes particulières des règlemens de marine et de tous les ordres qui ont esté donnés , il est impossible qu'il puisse devenir habile homme.
Quoyque les mémoires qu'il a faits sur tout ce que j'ay fait depuis deux mois et demy soyent bons, il ne peut trop y faire réflexion et les trop estudier, parce qu'il connoistra par là une très-grande quantité d'affaires importantes négligées depuis sept à huit ans, relevées et achevées, et cela en peu de temps et sans embarras; au contraire, me restant beaucoup de temps pour mes autres affaires, et mesme pour mes promenades.
Je ne répéteray pas icy tout ce qui a esté fait, parce que le mémoire quil a fait est assez précis; mais je suis bien ayse de luy dire en peu de mois tout ce qu'il doit observer pour continuer cette conduite, qui luy donnera beaucoup de soulagement et de facilité s'il veut s'appliquer à la suivre, sçavoir :
Expédier toutes les lettres et dépesches au jour mesme qu'elles arrivent, oaie lendemain au plus tard, sans intermission pour quelque cause que ce soit;
Voir et tirer le fruit de tous les estats , papiers et mémoires qui y sont joiols ;
Bien prendre l'esprit de ces mémoires pour tenir la main à ce qu'on les envoyé toujours, et demander tous les nouveaux que l'on estimera nécessaires pour conserver et augmenter le bon ordre qui est estably dans la marine ;
Suivre exactement tout ce que j'ay fait pour la lecture des dépesches, les extraits, les réponses; relire les expéditions avec un très*gi*and soin, faire les extraits pour le Roy et les relire à Sa Majesté.
II faut observer seulement que mon fils doit faire les dépesches de sa main et les relire avec un très-grand soin pour se former à un style clair et intelligible, et qu'en relisant il se mette toujours en la place de celuy h qui il écrit, pour connoistre s'il entendra bien clairement les ordres qu'il donne.
J'estime que ce point est le plus important, parce que c'est celuy auquel il manque le plus^
Il faut qu'il relise tant de fois les règlemens de marine qu'il se les rende lainiliers et qu'il les sçache par cœur; qu'il mette ensemble tout ce qui doit estre imprimé ensuite, et qu'il en prenne soin.
Il faut chercher le rè^ement des saints dont les rois se servent.
II faut achever les tables des projets des dépenses de marine de l'année 167&, aussytost que les projets seront venus des ports, pour les faire régler par le Roy.
Observer en cela la différence de la paix ou de la guerre, penser à régler ensuite les armemens de l'année prochaine.
Il faut que cela soit résolu dans le mois de décembre, pour mettre en mer les vaisseaux à la fin de février, tant en Levant qu'en Ponant.
Faire régler de mesme Testât des galères et résoudre les voyages qu'elles feront, pour régler en mesme temps l'extraordinaire;
Tenir soigneusement la main que tout ce qui a esté écrit pour les arri-
' Voir pièce n^ 97, page 80, note.
vages des marchandises, achats en trois années de tout ce qui est nécessaire pour bien garnir les magasins, ouvrages et bastimens des arsenaux, entretiens des soldats, des quatre premiers officiers sur US vaisseaux, écoles d'hydrographie et du canon , fonctions de tous les officiers, matelots et soldats sur ces vaisseaux, théorie des constructions, décharges du trésorier de la marine et en géhéral tous les ordres généraux des galères et de la marine qui ont esté donnés s'exécutent avec soin;
Les pavois, les couleurs des pavillons, enseignes et flammes.
Donner une application tout entière à la théorie des constructions ; voir et examiner les rapports des officiers ; faire et régler les termes dont on se servira dans tous les ports pour cette théorie, afin que l'on puisse, par l'uniformité des termes, parvenir plus facilement à former cette théorie.
Tirer les mémoires de toutes les fonctions des officiers de plusieurs endroits, de M. le Vice-Amiral et de du Quesne, et.de tous les ports; entretenir toujours à fond tous les officiers de marine, pour tirer tout ce que chacun d'eux peut avoir de connoissance , pour s'en former une parfaite de la marine.
Prendre soin, tous les trois mois régulièrement, d'écrire et se faire rendre compte de tous les articles généraux, écoles du canon, hydrographie, enrôlement des matelots, radoub des vaisseaux et autres.
Faire un travail particulier sur l'enrôlement des matelots et le faire vérifier tous les ans; examiner en particulier celuy de Rochefort, voir tout ce que j'ay écrit sur cela et m'en rendre compte ;
Mettre un garde-magasin public à Toulon;
Régler les officiers de la prévosté de la marine promptement;
Prendre soin d'arrester les estats des trésoriers de la marine et des galères promptement et diligemment, jusqu'à ce qu'ils soyent arrestés jusqu'en 1 677, et ensuite ne laisser passer aucune année sans les arrester.
Pour le surplus du travail de la charge, il faut de l'application et de la diligence , et se mettre fortement dans l'esprit que l'on languira toujours dans un estât de peu d'estime et de considération dans le monde , si l'on ne commence tout de bon à s'appliquer et à mettre plus de temps à examiner les affaires que l'on doit rapporter devant le Roy.
(Gabincl de M. le duc de Luynes. Mss. n" qS , carton 1.)
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50— MÉMOIRE
DES POINTS DE MARINE SUR LESQUELS MON FILS DOIT INCESSAMMENT TRAVAILLER ET FAIRE RÉFLEXION PENDANT LA CAMPAGNE ^
(Minute autographe de Seignelay.)
8 avril 1674*.
il faut penser continuellemenl à toutes les escadres qui sont ou doivent eslre mises en mer.
Relire dans tous les momens de loisir, ou, pour mieux dire, se faire une nëcessité indispensable d'employer, toutes les semaines, un matin et un soir tout entier à lire les dëpesches ordinaires et règlemens de marine qui sont de mon style et dont les minutes sont écrites de ma main, pour former son style sur le mien.
Lire soigneusement toutes les maximes que j'ay establies, les copier de sa main, en changer mesme le style pour se les rendre propres, et prendre garde de ne se jamais départir de leur exécution '.
Il seroit aussy très-nécessaire et très-profitable de relire quelquefois les instructions que j'ay données de temps en temps à mon fils, et particulièrement celle que je luy donnay à Ath , à son arrivée d'Italie, aux mois de juin el juillet 1671.
' On lit au dos de ce mémoire : « Mémoire de Monseigneur, copié par Monseigneur le marquis, sur ce qui est à faire pendant la campagne de 1676.3)
^ La veille , Seignela y avait remis à son père on mémoire autographe de dix-neuf pages, Sur tt qwi était à faire pour la marine pendant la tutpagne prochaine. Ce mémoire était sans doute sur des feuilles assez mal rassemblées, car Colbert écrivit en marge :
«C^est une chose bien eitraordinaire que «oQs n^ayez point encore appris à lier ensemble un cahier de papier. ?)
Seignelay commence ce mémoire par ce qui doit être fait en Ponant, et Colbert met en marge:
*D biloit rédiger ce mémoire par ordre; commencer par la plus importante escadre, qui ^odiede Levant, et ensuite passer aux autres, •4 ne mettre jamais un article qui concerne une •«adrc avec une autre.» (S. F. 3oi2 , Colbert « Seigtielay, VI , cote 1 9, pièce 9. )
Le même volume renferme, cote ao, pièce 1 , un second mémoire de la main de Seignelay, sur le même objet Ce mémoire a huit pages et demie; il est du 17 mai; et, conformément à Tobservation de son père, Seignelay le commence par ce qui regarde le Levant.
^ Quelques jours après, Seignelay écrivait à son père :
«(J^ay lu avec attention tous les ordres que vous avez donnés et toutes les lettres que vous avez écrites par le dernier ordinaire, et je me suis proposé pour exemple que je tascheray d^imitcr la netteté avec laqudle vous donnez les ordres , en remédiant mesme aux fautes que j^avois faites par Toubly de plusieurs choses importantes.
nJe crois qu^il est inutile de vous dire sur cela Tenvie extrême que j^ay de me corriger de ces fautes, et de vous satisfaire pendant lo cours de cette campagne; c^est par un travail assidu, continuel et appliqué que je prétends vous le persuader.»
Il faut faire réponse à toutes les lettres, encore plus soigneusement quil n'a esté fait par le passé ; revoir, toutes les semaines sans y manquer, tous les portefeuilles et exécuter les instructions que j*ay fait transcrire au dos de chacun; transcrire sur Tagenda des fonds de 167/1 l'instruction qui est au dos de la couverture de celuy de 1672; exécuter avec un très-grand soin et sans jamais s'en départir le mémoire que mon fils a fait sur ce qu'il doit faire chaque jour de la semaine ^
Au surplus, il faut penser avec réflexion, tous les matins en se levant, à ce qui concerne la marine, la conservation des costes maritimes, des arsenaux, des vsfisseaux du roy, tant ceux qui sont désarmés que ceux qui sont en mer; à tenir toujours les vaisseaux et les magasins en estât de faire tels armemens que le Roy ordonnera ; à procurer et augmenter la gloire des armemens maritimes de Sa Majesté, par toutes sortes de moyens.
POUR L'ESCADRE DU LEVANT
Penser toujours à la jonction des vaisseaux de Ponant à ceux de Levant, presser leur départ, et donner tous les ordres pour cela. Fixer à un jour certain le payement de la solde de tous les vaisseaux, suivant les règlemens faits; le marquer sur les listes et les mémoires des payemens. Demander et faire venir les inventaires d'armemens de chacun vaisseau, tant de Levant que de Ponant.
Donner les ordres que les règlemens faits pour les vivres soyent exécutés partout, tant pour la visite à faire par les officiers que pour la signature de l'inventaire desdits vivres. Sçavoir certainement pour combien de mois chacun vaisseau en porte; et, après avoir pris cette connoissance certaine, il faut penser continuellement aux moyens et donner tous les ordres nécessaires pour leur en faire fournir la quantité dont ils auront besoin pour autant de temps que le Roy aura ordonné qu'ils demeureront en mer, soit par le moyen des flustes , soit en les faisant tenir prests dans les ports pour les faire embarquer aussytost qu'ils arriveront.
Prendre garde sur toutes choses que les vaisseaux qui doivent estre en mer ne soyent pas longtemps ni dans les ports ni dans les rades.
Penser au retour de M. de Vivonne et disposer les galères à partir aussytost qu'il paroistra.
Penser aussy à faire fournir aux vaisseaux tout ce dont ils auront besoin pour se remettre en mer. Examiner, dès à présent, les vivres et la solde qu'il leur faudra donner.
* Voir pièce n" n3.
Observer que M. de Vivonne ne devoit point laisser la mer sans vaisseau; examiner ce point, le proposer au Roy et luy donner les ordres.
Penser, dès à présent, au désarmement de tous les vaisseaux de Levant.
f^nre pour sçavoir s'il y aura assez de place dans la darse de Toulon;
sânoQ voir si on en pourroit mettre quelques-uns à Marseille; ce qu'il faut
toutefois éviter autant qu'il se pourra , parce que la division des arsenaux
sera toujours contraire au service du roy.
11 faut penser continuellement aux moyens de rendre le Roy maistre de de la Méditerranée, et me faire souvent des propositions pour cela. Ce doit estre là l'application ordinaire de l'esprit de mon fils ; s'en faire une affaire d'honneur et se piquer d'y réussir.
Penser à l'achat et fourniture de toutes les marchandises nécessaires pour le remplacement des magasins suivant les estats expédiés pour cette année, et mesme par augmentation, s'il est nécessaire.
Prendre garde que le sieur Dalliez envoyé le plus grand nombre dé masts qu'il pourra; faire travailler continuellement à la corderie de Toulon.
Dès le mois de juin et de juillet, il faut penser aux vaisseaux qu'il sera nécessaire de tenir dans la Méditerranée pour en rendre le Rôy maistre en hyyeT comme en esté.
Prendre les mesures nécessaires pour estre exactement informé de tout ce qui se passe sur le fait de la marine, en Espagne et en Hollande; les envoyer à M. de Vivonne sans les donner jamais pour certains, ni faire aucun raisonnement sur leur certitude. 11 faut, en mesme temps, penser au commerce de Levant, prendre garde de l'assurer par tous les moyens possibles. A cet effet, penser à maintenir la paix d'Alger, celle de Tunis, et faire les diligences nécessaires pour establir celle de Tripoli. Penser enfin continuellement aux moyens de défendre et conserver les vaisseaux du roy, et attaquer ceux des ennemis de Sa Majesté.
POUR LE PONANT
Donner un chiffre aux officiers qui doivent commander. Faire exécuter l'instruction et les ordres desjà donnés. Fixer le jour que la solde doit commencer, et se faire envoyer les inventaires d'armemens. Faire observer les règ^emens faits ppur les vivres ; sçavoir la quantité de vivres , et pour combien de mois chacun vaisseau en aura embarqué. Pourvoir, dès à présent, à ce qu'ils n'en manquent point durant toute la campagne, soit en leur en faisant porter, soit en leur en faisant préparer dans les ports. Prendre garde qu'ils n*» demeurent ni dans les rades, ni dans les ports, mais soyent en mer
tout le temps de leur armement. Observer avec grand soin d envoyer toujours les fonds des soldes de Testat-major, des appointemens et tables d'officiers, en sorte qu'ils soyent dans les ports avant qu'ils y arrivent.
Au mois de juin ou de juillet, il faut penser à l'armement de Tannée prochaine, tenir la main à ce que la fermeture des ports s*exëcute, penser au remplacement des marchandises dans les magasins pour les tenir en estât de fournir les armemens que le Roy ordonnera. Penser à la grosse masture des Pyrénées et d'Auvergne; aux marchandises que les compagnies du Nord, de Nivernois et des Pyrénées doivent et peuvent fournir. S'informer soigneusement s'il en faudra davantage que le contenu dans les estats expédiés et, en ce cas, me proposer les quantités nécessaires pour en faire la proposition au Roy, après luy avoir représenté les raisons.
Penser à donner du travail à La Favollière en sorte qu'il gagne ses appointemens; idem à Puget, sinon il faut luy oster ses appointemens.
SUR LE DEVOIR DES OFFICIERS DE MARINE
(Copie portanl : De la main de Colbert.)
Saint^Germain , 5 juillet 1675.
Tout officier de marine commandant un vaisseau de Sa Majesté qui quittera ou abandonnera le vaisseau portant pavillon, cornette ou flamme, auquel il devra obéir, sera arresté et mis en prison sur la première plainte faite par le commandant, ou sur le premier avis qui en sera donné dans les ports et arsenaux de marine où il abordera , auquel lieu il sera informé contre ledit officier; et, en cas qu'il se trouve qu'il ayt abandonné volontairement ou par mauvaise manœuvre, il sera puny do mort.
A SEIGNELAY. làb
Tout officier de marine qui sera chargé de l'escorte ou convoy de vaisseaux marchands, et qui les abandonnera, sera puny de mesme.
Tout officier qui aura abandonné son vaisseau sera puny de mort comme déserteur.
Sa Majesté défend à tout officier de marine commandant l'un de ses vaisseaux de guerre de se rendre jamais à ses ennemis, à peine de mort.
Tout officier de marine commandant un vaisseau qui sera péry en pleine mer, ou par échouement ou feu, sera arresté, et il sera informé contre luy; et, en cas qu'il se trouve que cet accident soit arrivé par sa faute ou nénce, il sera puny de mort.
POUR MON FILS
Par ce mémoire, je vous fais voir ce qu'il faut que vous fassiez. L'accideot de du Boisneau ^ m'a fait faire réflexion, ce matin, sur tous ces accideos dont je me suis souvenu; je les ay aussytost pris par écrit; vous voyez qu'ils sont très-importans. En faisant les mesmes réflexions, vous par- Tiendrez, avec un peu de temps, à bien faire connoistre à tous les officiers ce qu'ils doivent faire, et il n'y a rien de plus nécessaire. Il faut estre pour cela soigneux et exact à bien remarquer tout ce qui vient dans les dépesches qui mérite d'estre mis dans ce règlement, et aussytost mettre la main à la plume et en faire un mémoire sur un agenda ou livre particulier; et aussytost qu'il y a cinq ou six articles, il faut en faire un règlement en forme, le faire imprimer et l'envoyer.
Il faut de plus prendre des mesures de loin pour augmenter ce règlement. Pour cela on pourroit s'informer de M. le Vice-Amiral des règlemens qui pourroient estre faits pour toutes les actions de guerre depuis que les vaisseaux sont en rade, pendant tout le temps qu'ils sont sous voile, et dans tout ce qui concerne la navigation, les manœuvres et le combat, jusqu'à ce qu'ils soyent désarmés.
Cela est très-important, mais il faudroit y travailler avec une grande réflexion. Et mesme il seroit nécessaire que mon fils en fîst un mémoire particulier et l'envoyast aux plus habiles officiers que nous ayons dans la marine, comme d'Almeras, Cabaret et autres. M. le duc de Vivonne pourrait aussy y travailler.
Je crois que Langeron pourroit par son application faire de bons mémoires sur cela; et si vous luy en donniez l'ordre, cela luy ouvriroit l'esprit et luy donneroit occasion de faire des réflexions qu'il n'a point faites
' Voir Marine y pièce n* 396.
III. -a
encore et qui serviroienl beaucoup à le rendre plus habile qu'il n*est dans son métier.
En mesme temps que vous travaillerez à avoir les lumières et les connoissances nécessaires pour faire un règlement sur tout ce qui concerne la navigation et le combat, en mesme temps il faut travailler à avoir les mémoires de tout ce qui doit estre fait dans les ports et arsenaux par les officiers de marine. Pour cela, il faut voir avec soin ce qui a esté fait jusqu'à présent sur cet article, et donner ordre aux intendans et commissaires généraux qu'après avoir bien examiné ce qui a esté fait, ils fassent des mémoires sur tout ce qui reste à faire sur cette matière, c'est-àdire sur tous les points que les capitaines et officiers de marine doivent observer dans le service qu'ils doivent rendre dans le port ou arsenal , et lors du radoub, armement et équipement des vaisseaux qu'ils doivent commander.
Le point le plus difficile de tout ce qui concerne la conduite d'un capitaine dans la navigation de son vaisseau et dans le combat consiste en la manœuvre qu'il fait.
11 est ordonné qu'il n'abandonnera point son pavillon. Il a une infinité de moyens pour retarder la navigation de son vaisseau : il dira que son vaisseau n'a pu suivre. Il doit joindre les vaisseaux de son escadre en cas de combat et agir suivant les signaux de son commandant : il retardera son vaisseau et dira qu'il n'a pu; c'est à présent le cas du chevalier de Béthune et de Bremand^
11 faut examiner si l'on ne peut régler la navigation et la manœuvre d'un vaisseau de telle sorte que les capitaine^ ne puissent alléguer ces mauvaises raisons. Je sçais bien que cela est difficile , mais vous voyez pourtant que cela ne consiste qu'à s'en aviser et à un peu d'ordre et de régularité. Il faut faire seulement un mémoire sur celuy-cy, envoyer aux officiers de guerre ce qui les concerne, avec une lettre de vous; et puis, en cherchant ce qui paroist difficile , on le trouve facile en y travaillant et l'on acquiert une infinité de connoissances fort utiles.
(Arch. de la Mar. Ordreê du roi eoncenumt la marine, 1C75, fol. 186.) ' Voir Marine, pièce n* 389 et noie.
A SEIGNELAY. i47
( Minute auto^phe. )
1 1 juillet 1676,45 heures du matin.
En pensant ce matin aux affaires de marine, je vous avoue « mon fils, que j ay fait réflexion à une chose qui me fait de ia peine. Vous sçavez que Ruyter s'en va dans la Méditerranée : il aura as vaisseaux hollandois et ik espagnols, et 19 galères sous son commandement. Si M. le duc de Vivonne est obligé de demeurer à terre pour y commander Tarmée, ainsy qu'il y a beaucoup d'apparence, l'armée navale du roy, vaisseaux et galères, sera commandée par le sieur du Quesne, et c'est ce qui me met en peine, ne formant dans mon esprit aucune comparaison entre la teste et le cœur de dn Quesne à celles de Ruyter. Il est nécessaire que vous fassiez faire cette observation au Roy, sans rien exagérer; cela fera connoistre à Sa Majesté que vous pensez à ce qui peut estre du bien de son service et de sa gloire, et il faut que cela vous serve aussy à vous exciter à faire ces réflexions en toutes occasions.
Je sçais bien que les 3o vaisseaux du roy sont mieux équipés, mieux anaés et mieux commandés que ceux de Hollande ; que les équipages des faisseaux du roy sont plus forts et composés de meilleurs hommes et plus braves; que les vaisseaux espagnols sont mal armés, mal équipés, en un mot que les 3o vaisseaux, 10 bruslots et â/i galères du roy doivent naturellement battre tout ce qui se peut présenter dans la Méditerranée, mais je TOUS avoue que la teste et le cœur du commandant me donnent de l'inquiétude ^
Le temps est si mauvais et les pluies si continuelles qu'il y a beaucoup à craindre les maladies populaires et la perte universelle de tous les Inens de la terre. C'est ce qui oblige tout le monde à demander des prières publiques et à faire descendre la châsse de sainte Geneviève, et mesme pour la porter en procession; et comme cela ne se fait point sans l'ordre du Roy, je prendray demain, au conseil, l'ordre de la Reyne. Ne manquez pas d'en rendre compte au Roy.
Vous observerez, mon fils, que, par toutes les costes du royaume, l'on se plaint des corsaires ennemis que l'on dit prendre tous les vaisseaux françois. Cela court en quelque sorte sur vostre compte, puisque le Roy veut biea faire la dépense des vaisseaux garde-costes.
* Il était cependant réservé à du Quesne de avril 1676, Tamiral hollandais mourut, à Sy- Inompiier de Ruyter. Battu à Messine, le 99 racuse, le 99 dumènie mois.
Je sçais bien que tous ces avis ne sont pas véritables, et que ces plaintes sont pour la plupart fausses ou mal fondées , mais il faut que vous fassier deux choses : Tune, une lettre circulaire à tous les officiers de l'amirauté pour estre informé de tous les vaisseaux françois pris dans leur juridiction; et l'autre, un travail particulier sur tous les vaisseaux garde-costes, et que vous les disposiez en sorte qu'aucun vaisseau ennemy ne puisse approcher des costes du royaume.
Ces lettres circulaires doivent estre écrites tous les six mois pendant tout le temps que la guerre durera, et ce travail des garde-costes doit estre continuellement sous vos yeux.
(Arcb. delà Mar. Mss. originaax, Colbert et Seigntlay , pièce 66.)
ORDRE
QUI DOIT S'OBSERVER POUR LES CHIFFRES À TRANSCRIRE DANS NOS REGISTRES '.
so octobre 1676.
Il ne faut jamais laisser partir un général ou un commandant d'escadre sans luy envoyer un chiffre.
Il ne faut jamais faire servir un chiffre deux fois, mais le changer tous les voyages et garder seulement la minute des anciens*.
Outre le général ou chef d'escadre, qudnd il y a un intendant d'armée ou un commissaire général à la suite, il faut toujours en avoir un particulier avec luy, afin de pouvoir estre informé de tout ce qui se passe **.
Quand il y a un grand corps d'armée, plusieurs officiers généraux^ lieutenans ou chefs d'escadres , il faut envoyer à chacun un chiffre différent pour servir en cas que, estant détachés, ils eussent quelque chose à faire sçavoir**.
Garder dans une cassette ou tiroir particulier toutes les minutes des chijQBres ".
Mettre en teste de chacun le nom de celuy avec qui il doit servir, et le jour qu'il luy a esté envoyé^.
Mettre aussy le jour qu'il a accusé la réception dudit ^.
Il faut envoyer un chiffre à M. de Vivonne à présent. M. de Terron et les officiers généraux en ont un *.
* Cet ordre, rëdigé par Seignelay, est le bert en marge de la lettre du a 6 août 1678, développement d^une maxime écrite par Col- pièce a6 du même manuscrit.
Le sieur du Plessis-Brossardière n'en a pas; il ne faut pas manquer de luy en envoyer une autre fois ^
ROTES MARGINALES DE LA MAIH DE GOLBBRT
' L on n a jamais dit la minute d'un chiiFre et l'on ne sçait ce que c*est.
'Bon.
' Il faut oster les chiffres inutiles et ne mettre dans la liasse que ceux qui servent.
-Bon.
' Pour ne point envoyer tant de chiiires, ce qui est fort dangereux, il faut écrire h M. de Terron de donner copie du sien h M. de Vivonne.
' D ne faut jamais qu un chiffre passe dans un pays estranger ou suspect, qu'entre les mains de l'officier qui s'en doit servir. C'est pourquoy il faut toujours les donner avant qu'ils ne sortent du royaume.
(Arch. de la Mar. Mss. originaux, Colbart elSeigneîay, pièce 76. — M. Joubieau , Étadêt nar Colbert, II , ^ao. )
SUR CE QUI EST À FAIRE PAR MON FILS PENDANT LE VOYAGE DU ROY
(Minule autographe.)
i3 avril 1676.
11 n'est pas nécessaire de luy dire qu'il doit s'attacher uniquement à bien servir le Roy dans toutes les fonctions de ma charge, c'est-à-dire qu'il faut, par préférence à toutes choses, mesme à l'assiduité auprès de Sa Majesté, se donner tout le temps nécessaire pour bien penser et méditer sur tout ce qui est à faire, et le bien exécuter; il faut penser continuellement que Ruyter est le maistre à présent des mers de Sicile, parce que l'armée navale da roy ne peut quitter Messine; qu'il peut attaquer les galères dans leur passage, qu'il peut attaquer et prendre le chevalier de Château-Renault et son convoy, et empescher qu'aucun vaisseau n'arrive à Messine, réduire dans la dernière nécessité cette ville-là et l'armée du roy, et que tout cela roule sur ses soins, que les mauvais événemens tomberont sur luyl C'est pourquoy il faut penser nuit et jour à tous les expédiens qui se peuvent pratiquer pour les empescher et pour les prévenir.
Il faut penser de plus qu'il y a un convoy tout prest à Toulon , et qu'il faut profiter de tous les momens pour le tenir toujours prest et pour le ^ partir.
Les isles de l'Amérique méritent aussy une grande application et une grande réflexion, les HoUandois y ayant envoyé une escadre de dix ou douze vaisseaux. 11 faut y penser et y pourvoir en faisant partir prompte-
ment les vusseaux qui y sont destinés. Cette affaire est encore d'une grande conséquence.
Il faut aussy penser continuellement à la garde des costes; observer que les vaisseaux soyent bien disposés et les faire assembler, selon les besoins, pour combattre les ennemis et les chasser des costes, particulièrement de celles de Bretagne.
Observer que, par le peu de réflexion que Ton en a fait, il se trouve que le plus ancien capitaine des vaisseaux garde-costes c'est le sieur Forant, dont la réputation n'est pas trop bonne.
Il faut aussy penser à l'escorte des matériaux pour les fortifications de Dunkerque et de Calais; à l'escorte des bleds, vivres et munitions pour l'armée de Catalogne, et aux garde-costes de Levant contre les corsaires de Mayorque.
Penser pareillement aux points suivans :
Remplacement des marchandises dans les magasins; vivres des équipages.
Voir ce qui se pratique dans les troupes de terre pour avoir de bons hommes et pour rendre et maintenir les compagnies complètes , ce qui est un point et une application si grande, si utile et si nécessaire que toute la gloire et la grandeur du Roy en dépendent, et que c'est là le sujet, et la plus essentielle comme la plus grande matière de l'application du Roy.
11 faut faire la mesme chose sur le sujet des armes et sur toutes les marchandises et munitions qui doivent estre fournies dans les magasins et arsenaux de marine.
Pour avoir et pour former de bons équipages, il n'y a rien de si nécessaire et de si important à faire que de revoir avec grand soin et grande application tout ce qui a esté fait cy-devant, et dès le commencement , pour l'enrôlement général des matelots. Revoir les édits, les ordonnances, les instructions, les rôles et tout ce qui a esté fait et écrit sur ce sujet. Faire une sérieuse réflexion sur le tout, et bien examiner ce qui est à faire pour rendre l'enrôlement complet dans toutes les provinces maritimes.
Prendre garde qu'aucun matelot ne s'en exempte. Chercher les moyens de rendre ce service facile et exact. Faire vérifier partout l'enrôlement général, le rendre parfait.
Observer que le nombre des matelots diminue partout; qu'ils passent aux estrangers, et qu'il faut avoir pour but deux choses, et y parvenir, quoyqu'elles soyent difficiles : l'une, d'augmenter le nombre des matelots, et l'autre de bien faire à présent le service du roy.
Il faut se mettre fortement dans l'esprit qu'aucun homme n'a de mérite.
de satisfaction et de gloire dans le monde, qu'autant qu'il entreprend des choses difficiles et qu'il en vient à bout.
Autres points :
Avoir un très-grand soin de faire réponse à toutes les dépescbes, de rendre les dépesches complètes. C'est à quoy mon fils manque presque toujours.
Faire tous les enregistremens avec soin. Enregistrer soy-mesme toutes les parties à Tagenda des fonds, m'en envoyer tous les mois les mémoires et faire arrester la balance à la fin du mois de juin.
Il faut aussy prendre garde que les estais des marchandises à recevoir par les compagnies soyent bien tenus, et qu'elles soyent exactement livrées.
Examiner bien ce qui regarde les bois de Bourgogne; voir ce qui en a esté livré depuis cinq ou six ans et ce qui en reste, tant débité que sur
Outre tout ce qui concerne la marine, il faut faire avec soin toutes les autres expédition^ qui regardent ma charge.
Mon fils ne sçauroit faire un travail qui luy soit plus utile que de IravaiUer à former son style et de rendre ses dépesches complètes, en relisant beaucoup de fois et selon les occasions tout ce qui a esté fait depuis dix ans dans la marine , en voyant tout ce qui a esté fait pour rendre une d^esche complète, c'est-à-dire, pour donner tous les ordres nécessaires pour faire que les ordres du roy soyent bien exécutés.
11 faut de plus lire tous les règlemens et ordonnances concernant les prises qui se font en mer, voir tous les traités faits avec les estrangers et se rendre savant sur cette matière, ce qui ne se peut qu'en lisant les ordonnances d'Oieron et autres traités, et toutes les ordonnances de nos rois sur le fait de la marine.
En faisant et exécutant bien le contenu de ce mémoire, j'espère que mon fils deviendra tel que je le désire, c'est-à-dire habile homme et tel qu'il faut estre pour bien servir le Roy et pour se donner du mérite auprès de Sa Majesté.
(Bibl. Inip. Mss. S. F. 3,oi9, ColberietSeignelay, VI, cote 3i , piècn i.)
SUR LES TRAVAUX DES PLACES DE PROVENCE
Versailles, 5 octobre 1676.
Je joins à cette instruction les pians de la citadelle de Marseille, fort Saint- Jean, tour de Bouc et chasteau d'If, dont le sieur Brodart prend soin, et des villes, tours et forts de Toulon, Antibes, Sainte-Marguerite, Saint- Tropez, dont le sieur Arnoul prend soin, ensemble celles de Bregançon et de Sisteron , dont il fera faire les plans sur les lieux \ n'en ayant point trouvé dans mes papiers.
Aussytost qu'il sera arrivé à Marseille, et dans le temps que les affaires de marine luy permettront, il visitera la citadelle, le fort Saint-Jean et le chasteau d'If, avec ledit sieur Brodart et le sieur Gayron, officier d'infanterie dans la citadelle de Marseille, verra, examinera et visitera tous les ouvrages qui ont esté faits pendant les trois dernières années 167/1, 1675 et 1676; verra les marchés des prix de tous lesdits ouvrages,- et particulièrement de la maçonnerie et des remuemens de terre ; examinera et fera examiner ces prix, et fera faire le calcul exact de ce à quoy reviennent lesdits ouvrages depuis l'ouverture de la carrière jusqu'à ce que la pierre soit en place. A quoy il faut beaucoup d'application.
Il doit observer qu'il faut faire ces examens et ces recherches, en sorte que les intendans et ingénieurs ne croyent pas que ce soit par défiance que l'on ayt de leur fidélité, ce qui feroit un très-mauvais effet, estant certain qu'il vaudroit beaucoup mieux les oster que de leur faire connoistre que l'on se défie de leur fidélité. Mais il faut faire ces recherches et ces calculs sous prétexte de leur apprendre de quelle manière ils doivent entrer en connoissance du prix et de la valeur de tous les matériaux et de tous les ouvrages, pour connoistre par eux-mesmes leur véritable prix, afin de faire servir le roy avec plus d'économie et de solidité, s'il est possible, que par le passé. '
En visitant le fort Saint-Jean de Marseille , il verra l'esplanade de ce fort, combien de maisons ont esté abattues pour la former; sçaura si le dernier ordre pour abattre encore le nombre de vingt maisons ou environ , qui a esté envoyé depuis un ou deux mois, a esté exécuté ou non. En cas qu'il ne l'ay t pas esté , il le fera exécuter incessamment , et , à l'égard de l'élévation du prix de ces maisons^, il observera ce que je luy ay expliqué de vive voix.
' Voir pièce if 60 , page 1 78. — * Voir, à ce sujet, Marine, pièce n' 69 , page 1 a a.
En cas qu'aucun des ouvrages qui a esté fait les années dernières n'ayt pas esté reçu, il en fera faire la réception devant luy; et pour cela il verra exactement les devis et les marchés desdits ouvrages; fera examiner en sa présence si les fondations ont esté mises sur un bon fond, si elles sont laites de l'épaisseur et profondeur portées par les devis et marchés; si les pierres sont de bonne qualité, si elles ne sont point sujettes à la gelée; et eafio si le mortier a esté bien composé, si Ton y a mis assez de chaux, et s'il a fait corps.
Il examinera avec grand soin dans ces deux places, et dans toutes les autres, la forme de tous les ouvrages qui servent à leur défense, leurs figures, leurs noms, leurs effets. Entendra les ingénieurs, les gouverneurs et les officiers commandans dans les places, sur tous les travaux qu'ils estimeroient à propos d'ajouter à ceux qui sont desjà faits pour la meilleure défense de leurs places. En les entendant raisonner sur les ouvrages faits et sur ceux qui sont à faire, il taschera de se former une connoissance certaine de l'utÛité de tous les ouvrages pour la défense d'une place.
Ce qui est dit cy-dessus pour la place de Marseille doit estre observé pour toutes les autres places de Provence.
récris aujourd'huy au chevalier de Glerville qu'il parte d'Oleron pour aller au cap de Cette, et je luy fais sçavoir en mesme temps que, s'il fait ce voyage assez promptement pour trouver encore mon fils en Provence, il pousse jusque-là pour visiter avec luy toutes les places et luy donner ses avis, ce qui sera assez avantageux à mon fils.
(Dépôt des fortifications, Mss. 9o5, 1676, foi. 90&.)
(Minute autographe.)
Toulon, 18 et 19 octobre 1676.
Je partis hier de Marseille, après avoir expédié les lettres que je vous ay envoyées par un courrier exprès, et je vins coucher icy; j'y arrivay à dix heures du soir et y fus reçu par M. l'Evesque , qui m'attendoit hors la vilie avec son carrosse.
J ay commencé ce matin le travail que je dois faire icy par visiter les magasins des munitionnaires et me faire rendre compte de Testât auquel sont les vivres qui doivent partir avec le premier convoy. Les ordres
^ On trouvera aux Ammie», pièce XI, le mettre en route, sur tout ce qu^ii devait faire que Seigneiay prépara, avant de se dans son voyafrc de Toulon. *
que j'avois donnés de Marseille, et les lettres que j'avois écrites an sieur Arnoul avoient fort avancé la préparation desdits vivres, et tout estoit presque en estât d'estre embarqué sur le pied de quatre mois à i5 vaisseaux, qui avoient esté réglés pour la moitié juste des équipages des vaisseaux dont est à présent composée l'armée navale; mais, comme M. de Vivonne écrit qu'il retiendra les gros vaisseaux, cela a augmenté considérablement la fourniture qui doit cstre faite, et au lieu de 5,âoo rations, sur lesquelles on avoit compté par jour, il faut à présent en embarquer sur le pied de 6,000*.
De plus, le chevalier de Château-Renault estant icy sans vivres, et les mesures qu'il est nécessaire de prendre pour la seureté du passage de ce convoy m'ayant obligé de luy dire de se préparer à l'escorter jusqu'à Messine ^ il faudra luy fournir pour quatre mois de vivres, et les munitionnaires me demandoient tout le reste de cettet semaine pour leur préparation; mais j'ay envoyé ordre à Marseille pour faire passer icy, avec les vivres des galères, les chairs salées, vins et poissons qu'on y pourra amener. Il sera facile de trouver icy de la farine pour envoyer à Messine en la place du biscuit qu'il sera nécessaire de donner au chevalier de Château-Renault, en sorte que je puis répondre que tous les vivres seront presLs jeudy prochain, et que tout le convoy pourra partir vendredy ou samedy au plus tard, si le temps demeure aussy beau qu'il est à présent. Il sera composé des bastimens de charge , au nombre de 1 8, qui portent les vivres aux galères, de 6 qui portent lès vivres aux vaisseaux, d'une fluste de Ponant qui sera chargée des agrès, apparaux et rechanges à envoyer aux vaisseaux; et pour escorte, le chevalier de Château-Renault, qui commandera les vaisseaux le Bon, VHercule, le Bizarre et V Aventurier, J'ay cru ne pouvoir me dispenser de faire préparer les vaisseaux du chevalier de Château-Renault pour cette escorte, parce que Cabaret n'est point venu à la coste d'Italie suivant les ordres qui luy avoient esté donnés, et que ç'auroit esté commettre un aussy grand convoy que de l'envoyer à Messine avec les vaisseaux que le sieur de Vaudricourt* devoit commander % joint que ledit sieur de Château-Renault ayant ordre de ne point entrer dans Messine , mais seulement d'escorter jusque vers les isles de Lipari les vaisseaux chargés de vivres et de détacher de là les vaisseaux du chevalier de Réals et de Vaudricourt pour l'escorte du convoy jusqu'à Messine , il ne retardera que d'un mois au plus son retour en Ponant, et évitera par ce moyen d'estre retenu à Messine, où on retient tout ce qui y est envoyé.
* De Vaudricourt de L'Aulnay, iieutenant Mort, en Amérique, coriunandaiit k Yaiiianiy de vaisseau en* 1 668, capitaine en 1678. ie 8 juin 1699.
Vous trouverez cy-joint Testât de tous les vivres qu'il faudra embarquer pour ce convoy; Testât des marchandises et munitions qui seront envoyées eo mesme temps et qui seront prestes dans deux jours. On n'en envoyé pas beaucoup, parce que M. de Vivonne doit renvoyer i5 vaisseaux dans le mois prochain , que toute l'armée navale a esté abondamment pourvue de ce qui estoit nécessaire pour son radoub et carène, et que les 1 5 vaisseaux qui resteront se pourvoiront abondamment de tout ce qui sera nécessaire sur les 1 5 vaisseaux qui seront renvoyés.
Après avoir visité les magasins des munitionnaires, j'ay esté faire la visite de tous les vaisseaux de charge; la difficulté qu'il y a de trouver icy des ouvriers et des matelots faisoit que le chargement de ces vaisseaux estoit fort retardé. J'y ay pourvu"^, en faisant détacher lao hommes des bords des vaisseaux de guerre, qui ont esté distribués sur toutes les flusles, en sorte que rien ne retardera de ce costé. J'ay pareillement estably sur chaque vaisseau un officier et un écrivain pour faire faire diligence dans l'embarquement et me venir rendre compte tous les soirs de ce qui aura esté fait pendant la journée. La difficulté qu'il y aura de trouver un assez grand nombre de matelots pour naviguer tous ces bastimens de charge, et le peu de service qu'on retireroit à présent des vaisseaux commandés par Chabcrt, qui est icy, et par le sieur de Gohornes, qui y doit revenir incessamment, obligera de les faire désarmer^; ce sera par ce moyen une dépense espargnée et une facilité grande apportée à la diligence du départ du convoy.
Après avoir examiné et donné ordre à tout ce qui regarde la principale affaire de ce port, qui est le départ des vaisseaux, j'ay fait la visite de Tarsenal, et j'ay commencé par le magasin général. Je me suis fait représenter les livres que tient le garde-magasin de toutes les entrées et sorties des marchandises. L'ordre que le sieur Arnoul a estably est fort bon et fort exact; comme il consiste dans un grand détail, et que j'ay esté bien ayse que vous en fussiez informé, vous en trouverez cy-joint un mémoire^, dans lequel j'ay marqué mes sentimens sur la tenue des livres du garde-magasin et de ceux que tiennent les écrivains de la construction, de la masture, de la corderie, des forges, de la fonderie, des barillats, et généralement de tous les ateliers , qui sont tous relatifs et conformes à celuy du gardemagasin général.
Tay récolé Tinventaire de toutes les marchandises contenues dans ledit magasin général et dans les particuliers de chaque vaisseau; vous trouverez cy-joint ledit inventaire.
Je n'ay pas trouvé que les magasins particuliers fussent bien rangés;
j'ay donné ordre qu'on séparast les marchandises espèce par espèce, et cela sera fait demain matin.
J'ay visité ensuite tous les ateliers de construction, et vous trouverez cy-joint un mémoire de Testât auquel sont les vaisseaux qui sont sur les chantiers, et ce qu'il y aura à faire pour les achever; les ateliers de masture, de menuiserie, de sculpture, de serrurerie, les forges, la fonderie et le reste des bastimens des magasins ont esté visités ensuite; et j'ay esté piersuadé par cette visite de la nécessité qu'il y a de commencer à bastir quelque chose suivant les dessins de l'arsenal', après qu'ils auront esté réglés, n'y ayant rien de plus important pour la diligence des armemens que le Roy ordonne que de donner les commodités nécessaires pour l'exécution des ordres de Sa Majesté, et estant, ce semble, nécessaire qu'un port qui est le seul de la Méditerranée où Sa Majesté ayt des vaisseaux, et d'où sortent les armemens qui l'ont rendu maistre de ces mers, ayt un arsenal qui marque en quelque manière la grandeur du maistre.
Les munitionnaires n'ont rien icy de ce qui leur est nécessaire pour la diligence, et c'est la première chose à laquelle il faudra penser. J'ay examiné avec soin sur le lieu le plan proposé de l'arsenal^, et vous le trouverez cy-joint avec un mémoire apostille sur ledit plan , que j'ay fait après avoir entendu les architectes et les ingénieurs qui sont icy.
Il est arrivé icy un inconvénient très-fascheux. La Vigerie \ qui estoil parly de Messine avec cinq flustes et deux autres bastimens de Ponant a esté forcé par le mauvais temps, après cinquante jours de navigation, à relascher icy ^ ; une de ses flustes a coulé bas, et tout ce qu'il a pu faire a esté d'en sauver l'équipage, les agrès et les canons; deux autres flustes se sont écartées de luy par un coup de vent J, et il luy faudra fournir des vivres pour retourner en Ponant avec les bastimens qui luy restent, et quatre flustes qui ont esté conduites par le chevalier de Château-Renault dans ces rades, et qui doivent pareillement retourner en Ponant. Je ne feray travailler à luy fournir ce qui luy sera nécessaire qu'après le départ du convoy.
19 octobre.
J'ay examiné aujourd'huy tous les vaisseaux du port l'un après l'autre, et j'ay dressé ensuite un mémoire que vous trouverez cy-joint de leurs bonnes ou mauvaises qualités, suivant lequel on pourra se régler à l'avenir, lorsqu'il faudra proposer au Roy l'armement de ses vaisseaux , suivant les différens services qu'ils devront rendre ^,
* De La Vigerie-Treiilebois, lieutenant de vaisseau en 1666, capitaine en 1671. Révoqué le i3 février 1681, il fui rétabli dans son grade en mai 1686. Mort le 98 juillet 170s.
Le vaisseau t Aventurier estant à présent sans capitaine, par rextrémitë delà maladie du chevalier de Rëals, il n'y en a point icy de plus propre pour le conunandementde ce vaisseau que le sieur Estienne-Jean , qui a une grande connoissance de ces mers , et qui a este plusieurs fois à Messine. J ay expédié aujourd'huy l'ordre du roy pour l'establir sur ce vaisseau.
Le sieur de La Vigerie a amené sur son bord un prisonnier envoyé par H. de Vivonne, nommé Joseph Marchese, qui estoit autrefois prévost de Messine et qui a esté accusé de trahison en mesme temps que les Lipari. li devoit le débarquer à la Rochelle, et M. de Vivonne avoit chargé de La Vigerie d'une seule lettre à M. Demuin, pour luy dire de le faire mettre en seureté jusqu'à ce qu'il eust reçu les ordres du roy. C'est un homme contre qui il n'y a point eu de preuves , mais qu'apparemment M. de Vivoniie n'a pas voulu garder à Messine ; je l'ay fait recevoir dans les toors en attendant les ordres du roy; je crois qu'il sera mieux là qu'en aucun lieu ^
M. de Gbàteau-Renault a amené soixante et douze soldats prisonniers, pris dans le village auprès d'Agosta nommé Melliti , et quelques officiers dont je ne sçais pas encore les noms, et dont je vous enverray un mémoire que je luy ay demandé; comme il faut débarquer à terre lesdits prisonniers, et que je ne sçais pas les intentions du Roy, je feray la mesme chose qui a esté faite cy-devant en pareilles occasions, c'est-à-dire que je les enverray à OUioules^ où ils attendront ce que le Roy ordonnera "•
Je passe une partie de toutes les après-disnées à visiter tous les ateliers et à presser les embarquemens". Le sieur Ârnoul fait tout son possible pour les avancer, mais je n'ay pas trouvé qu'on fust assez accoustumé à faire la diligence telle qu'il conviendroit au service du roy, et j'ay trouvé dans la visite que j'ay faite cette après-disnée de tous les vaisseaux qui chargent, des magasins des munitionnaires, et des ateliers oii l'on travaille aux fustailles, que cela n alioit pas assez diligemment. J'ay fait faire en ma présence l'embarquement d'un grand nombre de boutes, qui estoit ce qui manquoit davantage aux vaisseaux qui doivent charger le vin*"; et, sur ce qu'un écrivain qui avoit esté estably pour prendre soin de l'embarquement des vivres avoit quitté le lieu oii il avoit esté posté et n'avoit pu me rendre compte de ce qui s'estoit embarqué, n'y ayant point esté de toute la journée, je l'ay chassé de l'arsenal , en ay fait mettre un autre à sa place ^, et j'esp^ que cet exemple rendra les autres sages à l'avenir.
Tay fait sortir du port les vaisseaux le Neptune et le Saint-Nazaire, qui ne
' Aiijoard'hiii chef-lieu de caoton dans rarrondissement de Toulon.
pouvoient charger qu'après en estre sortis; on travaille nuit et jour au chargement de ces vaisseaux. Il y en a deux qui sont desjà à la Seyne; le chevalier de Château-Renault a tous ses vivres embarqués; le chevalier de Flacourt sera prest demain ao ; les bastimens de Marseille doivent estre icy le âi, et j'espère que le âa une grande partie de tout ie convoy ira aux isles d'Hyères si le temps ne nous contrarie pas. Je crois en ce cas que c'est la plus grande diligence qui puisse jamais se faire, et je feray mon possible afin que cela serve d'exemple pour l'avenir dans les armemens qui seront ordonnés par le Roy.
J'ay visité les machines du sieur de Saint-Félix et les ay fait travailler devant moy; il est certain que celle du cabestan, ainsy que celle dont il se sert pour tirer les masts et autres fardeaux pesans par le moyen de sa vis sans fin , est fort bonne et fort utile "i, et qu'elle peut estre d'un grand usage sur les vaisseaux et dans l'arsenal , et espargner un grand nombre d'hommes qui estoient auparavant nécessaires tant pour lever les ancres que pour tirer lesdits fardeaux de l'eau ; j'en ay fait une épreuve devant moy et j'ay fait tirer deux gros masts de l'eau avec six hommes.
J'ay fait lever une ancre de a,ooo avec douze hommes, dans le mesme temps et avec plus de facilité que trente-cinq hommes n'en ont levé une du mesme poids qui estoit sur un autre bastiment , en sorte qu'on peut répondre de la bonté de sa machine.
Pour celle des pilotis, je ne la crois d'aucun usage'; je l'ay fait essayer devant moy, et j'ay trouvé que la force que faisoient les hommes qui élèvent les masses n'est pas considérable, et, de plus, que les eschelles auxquelles sont attachés les poids estoient trop foibles et ne pouvoient pas estre assez fortes pour les soutenir, en sorte qu'il se rompt souvent des eschelons et que la machine est presque toujours disloquée.
Son martinet pour la forge est une chose fort ordinaire , et il n'a rien ajouté à ceux dont on se sert que la roue dans laquelle il met des hommes qui font travailler ledit martinet.
Je n'ay pu encore essayer celle pour le curement du port; je le feray incessamment.
Je fis faire hier en ma présence l'épreuve de /i5 pièces de canon de Rourgogne de différens calibres, dont il ne creva que 3. Vous verrez par le procès-verbal cy-joint Testât auquel se sont trouvées les pièces qui ont résisté.
Si les autres épreuves avoient eu un succès aussy heureux, les canons de cette manufacture seroient plus estimés qu'ils le sont. J'en feray faire encore une autre épreuve à tirer plusieurs coups à charge ordinaire,
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i't je tascheray de bien m'éclairer sur la bonne ou mauvaise qualité des canons".
Jay vu et examiné avec le sieur Arnoul, et après avoir visité tous les vaisseaux du port avec les officiers, le projet des arméniens de Tannée prochaine; je Tay corrigé conjointement avec lesdits officiers, et je vous renvoyé le projet que j'avois fait, avec la copie que j'ay fait mettre au net, afin que vous la puissiez voir plus clairement K
Comme je n*ay pas reçu réponse du sieur Compans sur ce que je luy avois écrit de faire naistre l'envie à M. de Centurion de venir icy, jeluy ay envoyé un courrier exprès pour luy donner avis que je seray dimanche prochain à Antibes, afin que, sans affectation, il trouve moyen de le dire a M. de Centurion et de luy donner par là quelque envie de s'y trouver. S'il y vient je tascheray d'écouter et de rendre ses propositions avantageuses au service du Roy, afin d'en rendre compte à Sa Majesté à mon retour *".
J'ay examiné aujourd'huy avec soin la dépense qui se fait pour les noiis, afin de tascher d'en diminuer le prix; mais je n'ay pu faire la mesme chose icy que j'ay faite à Marseille, tant parce qu'il n'y a pas dans ce port un anssy grand nombre de bastimens dont on puisse disposer, que parce que le biscuit estant en galette est bien plus léger que celuy en grignon, tient plus de place, et par conséquent le vaisseau est chargé d'un moindre poids et les capitaines y gagnent moins , en sorte que le nolis est demeuré au mesme prix, sçavoir : 3o sols pour le quintal de biscuit et la milleroUede vin; i3 sols pour la viande et autres denrées, du quintal; 3 sols pour chaque baril de sardines '.
NOTES MABGINALBS DE LA MAtR DE COLBERT :
Mon fils , je n^ay presque rien à vous dire sur toutes ces dépescfaes , qui sont d'un antre style et tout autrement bien que tout ce que vous avez fait jusqu'à présent; et pour vous dire la vérité et vous répéter ce que je vous ay desjà dit : je commence à me reconnoistre. il ne reste plus, mon fils, qua vous mettre dans Fesprit la situation que je vous désire il y a longtemps, c'est-à-dire de bien revoir mes instructions, de vous appliquer à bien entendre ce que je vous dis et à 1 exécuter ponctuellement. En faisant cela, vous ▼errez qu'en trois ou six mois de temps vostre travail s'éclaircira et que vous vous en jooerez.
Sur toutes les dépesches, il ne vous reste plus qu'à diviser les matières, les bien nager dans leur ordre naturel, les relire avec soin et les polir; en un mot, vous donoeiez plus de temps à les faire que vous ne faites.
Poisez bien à ce que je viens de vous dire en peu de mots et exécutez-le bien ; vous ▼errez un changement prodigieux en vostre travail et en tout ce qui peut estre de vostre utbfaction.
■ Très-bien.
^ Vous avez bien fait de vous servir de luy et de le renvoyer pour Messine.
* Le Roy a approuvé toat ce que vous avez fait. ^ Gela est très-bien.
* Le Roy approuve ce désarmement.
' J'ay vu ce mémoire, qui est très-bien; il y a peut-estre quelque plus grande perfection à acquérir par la simplicité; nous en reparlerons.
' Sans aucune difficulté, il faut bastir l'année prochaine et commencer {>ar les magasins; faites-moy sçavoir s'il n'y a pas des fours qui ont esté bastis cette année.
** Nous verrons ensemble ce plan à vostre retour.
' Cet inconvénient est fréquent; il faut examiner s'il y a de la faute du capitaine.
^ Il faut s'informer avec soin de ces flustes qui se sont séparées.
^ Le Roy est bien ayse de voir Testât de ses vaisseaux; il y a quelques observations délicates à ce sujet que je vous diray à vostre retour.
' Vous avez bien fait de faire mettre Marchese dans les tours de Toulon ; le Roy enverra des ordres pour le faire transférer.
" Le Roy approuve ce que vous avez fait et enverra des ordres.
■ Très-bien; ce voyage vous sera d'une grande utilité.
* Il faut avoir un grand nombre de boutes cerclées de fer. U faut voir si les ordres qui ont esté donnés depuis dix ans à ce sujet ont esté exécutés.
' Vous avez bien fait.
*> U faut bien observer tout ce que je vous ay dit touchant le sieur de Saint-Félix.
' Non. A vostre retour nous en reparlerons.
' Vous voyez bien qu'il ne faut pas nous fier à ces canons. U faut voir ce que nous pourrons faire et ce que nous .pourrons tirer de la fonte des canons qui ne vaudront rien. Cecy est de conséquence.
* Nous verrons ce projet ensemble à vostre retour.
" Vous avez vu que la lettre que vous avez écrite a causé en partie ce contre-temps et a fait naistre des difficultés dans l'esprit de M. Centurion. Il y a une certaine délicatesse dans ces sortes d'affaires que vostre propre expérience, qui viendra toujours à l'appuy de mes instnictions, vous apprendra.
'' Il suffit que vous soyez informé de tout ce qui se peut faire; à l'avenir vous prendrez vos mesures pour avoir meilleure marchandise.
(Bibl. Imp. Mes. S. F. 3,oi9 , Colbertet Stignêlay, YI, oote si, pièce 7.)
(Minute autographe.)
Toulon, 19 octobre 1676.
Je reçus hier au soir fort tard vostre lettre du lo de ce mois, et, pour y répondre , je commenceray par vous dire que , depuis que je suis en cette province, j'ay fait mon possible pour employer utilement mon temps; je continueray à le faire pendant que j'y demeureray, et j'espère que je rendray mon voyage utile au service du roy '.
J'ay reçu, avec vostre lettre, les dépesches que vous aviez reçues de
Provence, et que vous m'avez renvoyées apostillées. Pour répondre à vos apostilles, je dois* travailler demain matin à Texamen de Testât des dépenses de cette année avec M. Arnoul, et» par cet examen, je verray ce qui reste à payer dans ce port; sur quoy je donneray les ordres pour la remise des fonds qui sont entre les mains du sieur Berthelot. Gomme ces dépenses se doivent distribuer à plusieurs personnes, suivant les ordres de l'intendant, et que les affaires du sieur Berthelot l'obligeront à se trouver à Marseille, je luy ay donné mes ordres payables au sieur du Lignon, que j'ay chargé de la distribution de ces fonds, et qui payera sur les ordres du sieur Arnoul , et qui me rendra compte ensuite des payemens qu'il aura faits \
Je me feray une application principale de voir et examiner sur les lieux le nouveau plan de l'arsenal % et j'espère que je vous l'envertpy bientost avec un mémoire sur toutes les parties dudit plan , afin qu'on puisse une fois le régler et commencer dès l'année prochaine à travailler à ce qui est plus nécessaire, qui sont les bastimens pour le munitionnaire , qui n'en a point icy de commodes, ce qui contribue beaucoup au retardement des araiemens^ et empesche mesme qu'on ne puisse visiter aussy exactement qu'il seroit nécessaire les vivres qui sont embarqués , parce que les vins et autres denrées n'arrivent des villages dont on les tire que dans le temps qu'il faut les embarquer; et ce pendant j'ay remédié à cet inconvénient, ayant mis dans chacun des lieux ou les vivres sont embarqués un commissaire ou écrivain avec des experts qui les goustent et n'en laissent embarquer que de bonne qualité ^
Il faut convenir que les munitionnaires font fort bien leur devoir, tant pour la bonne qualité des marchandises que pour la diligence ^
Je parleray aux consuls pour l'exécution des arrests donnés du temps du sieur d'Infreville pour le curement du port; je tascheray de vous rendre compte de cette affaire avant le départ de l'ordinaire ^.
Je visiteray et feray visiter la plate-forme de l'entrée du port qui menace raine, et feray dresser des devis de ce qu'il y aura à faire pour la restablir.
Je feray un travail particulier de tout ce qui concerne les hospitaux; je me suis desjà fait rendre compte de celuy de la ville et du nombre des malades ou estropiés qui y restent; j'iray ensuite à celuy de Saint-Mandrier, et je vous enverray le mémoire sur ce qui regarde cette matière.
J'ay pris l'avis des chevaliers de Ghàteau*Renault et de Tourville, et de tous les capitaines et officiers qui sont icy, sur les canons fondus par le maistre fondeur Baube; tous conviennent deThafaileté de ce maistre fon-
deur; mais, ils assurent que les derniers canons qu'il a faits estoient trap légers ^ et faisoient beaucoup de désordre dans les batteries , parce qu ils rompoient les bragues et sautoient sur leurs affusts ; il est facile de se corriger de ce défaut, et j'en ay parié audit maistre fondeur, qui m'a assuré qu'à l'avenir il s'en corrigera '•
Tous les officiers conviennent qu'il seroit très-nécessaire de faire fondre des canons de 36 livres de balle, et je crois que le premier fonds qui sera fait pour la fonderie doit estre employé à en fondre^; il y a dans le magasin quarante moules prests à fondre, dont il y en a deux de 36 et douze de ùU livres.
Je vous rapporteray un dessin du brigantin fait par Puget, ainsy que vous me le demandez.
Vous aurez appris le retour des bastimens marchands qui estoient allés à Messine, et qui nous ont servy à faire promptement charger ce qui doit partir avec le convoy.
J'ay estably avec le sieur Arnoul le départ des tartanes de manière qu'il en partira à l'avenir tous les premiers jours du mois sans faute ^ ; j'ay réglé chaque voyage de tartane à 6oo livres.
Je verray et examineray avec soin les estais des fournitures faites par les munitionnaires pendant les années 1674011675; l'intendant a arreslé la première année, et, pour la seconde, je dois travailler avec luy sur des éclaircissemens qu'il demande.
Gomme il est aujourd'huy le qo et qu'il y a encore une infinité de choses à faire icy, je ne pourray en partir que vendredy au plus tost, et, pour satisfaire à vos ordres, je prends des mesures pour aller voir toutes les places de Provence jusqu'à Antibes. Ce voyage sera fort pénible et fort fascheux; je feray ce que je pourray pour qu'il soit court, et pour cela j'ay dessein de commencer vendredy par la visite des isles d'Hyères sur les plans qui m'ont esté envoyés par le sieur Arnoul. Je passeray ensuite à Bregançon où je feray la visite de la fortification , et je tascheray, le mesme jour, d'arriver à Saint-Tropez, et de Saint-Tropez j'iray, le lendemain, coucher aux isles de Sainte-Marguerite ou à Antibes, pour visiter ces places et m'en retourner ensuite droit à Marseille, où j'ay encore à régler ce qui regarde l'arsenal, et ce qui concerne les maisons abattues au fort Saint- Jean.
Je compte que je ne partiray que le q 8 de Marseille et qu'ainsy je ne seray que le 3 du mois prochain à Paris, en allant jour et nuit. J'ay donné tous les ordres pour la diligence de mon voyage.
Si les ordres du roy en réponse des lettres de M. le duc de Vivonne ne
viennent pas avant ie départ du convoy, je les expédieray moy-mesme, au moins les plus pressés, et je vous en enverray copiée
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' D paroist assez par vos lettres et par tous les estats et mémoires qui y sont joints fie vous avez bien employé vostre temps.
U fiMit pourtant que vous vous assujeltissiez à mieux diviser vos dépesches , les relire et les polir.
^ Vous avez bien bit de charger le sieur du Lignon de tous les fonds de la marine.
* Cest assuiément ce qu'il y a de plus important à Toulon.
' Quand ce plan sera une fois r^lé, il faudra sans doute commencer par les bastimeos nécessaires pour le mmûtioDiiaire.
* Toutes ces observations sont fort bonnes.
' Tant mieux; mais il faut toujours estre en garde contre eux.
' D &ut tenir la main à f exécution de ces arrests.
^ favoue que cecy me surprend, parce que tout le soin des canons a toujours esté jusqu'à prient de les faire r^ister h Tépreuve de ia pesanteur des boulets, et au surplus de les rendre les plus légers qu'il soit possible, pour un million de raisons, estant eertain que jamais Ton ne s'estoit plaint que les canons fussent trop légers; ii faut consulter des savans en artillerie de terre sur cette matière.
' Cecy est délicat; le fondeur n'a garde de manquer à vous promettre de charger ses pièces de métal , parce qu'il y gagnera beaucoup.
^ Il est sans difficulté qu'il faut fondre des canons de 36.
^ Très-bien; il but se souvenir d'écrire toujours par ces tartanes , sans jamais y manquer.
* Les ordres et lettres doivent estre arrivés dimanche dernier à Toulon par La Motte. Je crains que La Motte, que je vous ay dépesché, ne vous ayt point trouvé è Toulon.
(Bibl. Imp. M88. S. F. S.oia, Colbert $t Seignelay, VI, cote ai, piàce S.)
(Minute autographe.)
Toulon, 9 3 et 93 octobre 1676.
Le vent et la pluye, qui sont fort violens, ont eoipescbé que tous les îaisseaujc ne fussent prests aujourd'huy, parce qu'on n'a pu charger les vivres ni faire sortir les agrès nécessaires pour l'armement desdils vaisseaux; mais cela n'empeschera pas que le chevalier de Château-Renault, avec les vaisseaux de guerre qu'il commande, ne mette ce soir à la voile pour aller aux isles d'Hyèrcs où tous les bastimens du cunvoy se rassembleront*.
Il sera suivy de quatre bastimens de charge, sçavoir : k Saint-Cyprien ,
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la Notre-'Oame-de-Grâce , le Saint-Rosaire et le Profond; le Saint-Nazaire, le Neptune et la Rocheloise le suivront immédiatement après, si le vent, qui ne leur permet pas de sortir, mollit un peu.
J'attends avec impatience le convoy de Marseille; il est prestdès avanthier, et il n'y a que le vent qui l'ayt pu retenir; le sieur Brodart m'écrivit avant-hier au soir qu'il partiroit hier s i ; le vent est devenu forcé au mistral , qui aura empesché d'appareiller. J'ay envoyé un homme à Marseille pour le presser, et j'espère qu'il sera demain sous le pavillon de M. de Château-Renault. Il seroit bien fascheux que le mauvais temps empeschast de recevoir le fruit de la diligence extraordinaire qui a esté faite; les officiers de marine en sont étonnés, et il est à souhaiter qu'ils apprennent par là que, quand on veut se donner toute l'action nécessaire, on parvient à surmonter les difficultés qui se rencontrent dans la prompte exécution des ordres du roy.
Je me suis particulièrement appliqué depuis deux jours à travailler h l'examen de tout ce qui regarde les dépenses de ce port, et j'ay commencé par l'année 1675, dont vous trouverez le compte cy-joint apostille de ma main\ J'ay observé dans ce compte de rejeter sur 1676 les 100,000 livres de fonds qui avoient esté remis à compte de ladite année 1676 par ordonnance du 1 1 octobre 1676, et de faire un compte net et correct de toutes les dépenses de l'année 1675 que vous trouverez conforme aux fonds qui ont esté faits. Je vous envoyé en mesme temps Testât que le sieur Arnoul avoit envoyé autrefois des dépenses de ladite année 1675, par lequel vous verrez d'où procède la différence. J'ay fait observer dans ce compte les articles portés par les instructions qui ont esté envoyées dans les ports pour la manière de dresser ces comptes, et j'espère que vous les trouverez en bon ordre. J'en ay examiné le détail sur Testât général du compte du trésorier, dont j'ay revu tous les articles.
Il y a eu un plus long et plus exact examen à faire sur ce qui regarde les comptes des dépenses de 1676, depuis le 1" janvier jusqu'au i5 octobre dernier; et, pour vous marquer Tordre que j'ay tenu dans cet examen, j'ay premièrement vérifié si tous les fonds dont le trésorier accuse la recette par la table particulière ont esté remis, et s'il n'en a point esté remis d'autres.
J'ay ensuite examiné avec l'intendant le compte général du trésorier, duquel j'ay fait faire une espèce de bordereau aussy cy-joint, contenant en douze colonnes, suivant instruction, tout ce qui s'est dépensé pendant cette année, dont j'ay vérifié moy-mesme les articles Tun après l'autre.
J'ay fait ensuite dresser un mémoire de tous les particuliers marchands
à qui il reste deu, pour quelles marchandises, et s'ils ont accoustumé de fournir dans les magasins; et, après avoir examiné iesdites dettes, le fonds qui reste icy de la somme de 3oo,ooo livres dont je peux disposer pour lesdits payemens , je les ay réglés aux trois quarts de ce qui leur est deu, el jay expédié les ordres pour la remise du fonds nécessaire pour le payement desdites dettes, suivant les copies des ordres que vous trouverez cyjoinls'.
Gomme il estoit nécessaire de payer sur les mesmes fonds ce qui estoit deu, tant pour les anciens noiis que pour les nouveaux , c'est-à-dire les nolis des vaisseaux qui doivent partir à présent, j'ay fait payer, suivant le mémoire que vous trouverez aussy cy-joint, ce que j'ay trouvé estre deu pour lesdits nolis ^; vous aurez la bonté de voir Testât final que j'ay fait à la fin dudit mémoire, par lequel vous serez informé des fonds qui auroient esté cy-devant remis pour lesdits nolis, et de ce qui a resté à remettre, à fioy j'ay satisfait par l'ordre dont vous trouverez cy-joint copie.
J'ay enregistré sur les articles de mon agenda des fonds ceux que j'ay fait remettre icy, afin de tenir toujours, pour toutes les dépenses qui sont faites, le mesme ordre que j'ay tenu jusqu'à présent dans ledit agenda; TOUS pourrez faire enregistrer sur le vostre les mesmes parties, suivant les ordres dont vous trouverez cy-joint copies.
Comme il y a fort longtemps que le chevalier de Château-Renault est en mer avec les vaisseaux qu'il commande, sans avoir rien touché de ses appointemens, et qu'il y a deux flustes qui doivent retourner sous le commandement de M. de La Vigerie en Ponant, j'ay cru nécessaire de faire donner quelque chose aux capitaines et officiers des vaisseaux sur ce qui leur peut estre deu, afin de leur donner moyen de faire l'avance pour leur table, et faire en mesme temps payer quelque chose pour acheter des kardes aux équipages. Je feray un compte juste de î'employ desdites 3oo,ooo livres, tant pour les dépenses des galères que pour celles des vaisseaux.
Après avoir examiné tous les comptes de 1676, j'ay travaillé au projet de 1677, ^M^ P"^^ ^^^* ^^^^ 4^® celuy que vous trouverez cy-joint ne peut estre plus exact qu'il est% ayant tenu l'ordre que j'ay tenu, qui est que, avant d'avoir réglé la somme de chaque article, j'ay fait un mémoire en détail de toute la dépense nécessaire sur chacun desdits articles pendant Tannée prochaine. Par exemple , pour ce qui regarde les radoubs , j'ay visité moy-mesme tous les vaisseaux l'un après l'autre, j'ay examiné ce qu'il y aura à faire à chacun, avec les maistres charpentiers et ouvriers du port, tant pour les inainloniret erapescher qu'ils ne se gastent, que pour les ar-
mer l'année prochaine; et, après avoir fait un estât exact de ce à quoy peuvent monter ces ouvrages, j'ay employé le total dans l'article des radoubs.
J'ay fait la mesme chose pour la construction ; j'ay visité les vaisseaux qui sont sur les chantiers, ay fait dresser des devis de ce qui reste à faire pour les achever et de ce à quoy en doit monter la dépense; j'ay examiné en mesme temps quels bastimens estoient plus nécessaires dans le port pour contribuer à la diligence des armemens, et j'ay ensuite tiré hors ligne le fonds nécessaire pour toute cette dépense.
J'ay fait ensuite dresser un estât de toutes les marchandises dont on a eu besoin cette année, et qui ont esté employées pour les armemens ordonnés par le Roy; et, suivant cela, j'ay réglé l'article de l'achat des marchandises en diminuant d'un tiers la dépense qui a esté faite cette année, qui, à cause des armemens imprévus et de ce que les magasins estoient fort dégarnis, est allée h plus de 3 00,000 livres.
J'ay fait la mesme chose pour tous les autres articles contenus dans Testât cy-joint et à l'égard des officiers du port, car il n'y a rien de plus important au service du roy que d'en diminuer le nombre , principalement de ceux qui ne font pas bien leur devoir, ou qui ne sont pas assez occupés dans le parc. J'ay fort retranché sur cet article, en sorte que ce qui alloit l'année passée pour les appointemens desdits officiers à près de 80,000 livres, ne monte cette année qu'à 67,000 livres, en quoy j'ay observé de ne retrancher que ceux qui sont absolument inutiles, et de laisser tous ceux qui sont nécessaires au service.
Gomme le projet d'estat des dépenses de l'année dernière dépend en quelque sorte de l'examen des vaisseaux qui doivent estre armés, j'ay examiné avec l'intendant et les principaux officiers les projets d'armement que j'avois faits et dont j'avois rendu compte au Roy avant mon départ; j'ay osté de ce projet les vaisseaux qui ne sont pas en estât d'estre armés ou qui ne sont pas si propres à servir en corps d'armée, et j'ay mis en leur place ceux qui sont plus en estât de sejrvir; vous en trouverez cy-joint un nouveau projet.
Gomme il est arrivé plusieurs changemens dans les listes des officiers qui avoient esté envoyées par ordre du roy pour servir sur ses vaisseaux, soit par les ordres de M. de Vivonne , soit parce qu'il est demeuré quelques officiers malades dans ce port, ou qu'il en est revenu de Messine, j'ay fait dresser une liste que vous trouverez cy-jointe de tous les vaisseaux du roy, bruslots, flustes et autres bastimens de charge qui sont armés à présent dans les mers de Levant, avec les noms des officiers qui les commandent ou de ceux qui servent dessus en qualité de subalternes ^
J'ay regardé comme une des choses les plus utiles à quoy je pusse m'employer icy, de bien et parfaitement connoistre la bonne et mauvaise qualité des marchandises qui se fournissent pour les vaisseaux de Sa Majesté, le prix desdites marchandises et les rabais qui se pourroient faire sur lesdits prix'.
Pour cet effet, j'ay fait dresser par l'intendant un tarif de toutes les fournitures qui entrent dans les magasins, j'ay pris des échantillons de chacooe, et j'ay bien examiné en quoy consiste la bonne ou la mauvaise qualité, le prix et les rabais qui ont esté cynlevant faits sur lesdites fournitures; j'ay ensuite fait venir les marchands fournisseurs, et leur ay proposé des rabais, et, après les avoir entendus, j'ay fait venir d'autres marchands avec des échantillons des mesmes marchandises; j'ay reçu leurs rabais moy-mesme et ay fait dresser ensuite un nouveau tarif que vous trouverez cy-joint, à costé duquel j'ay marqué les nouveaux prix que j'ay mis à chaque marchandise du consentement des marchands ^.
Outre tout ce qui est dit cy-devant , j'ay envoyé un commissaire à Marseille pour faire publier au rabais la fournittire de toutes lesdites marchandises; je les ay fait publier aussy icy, et dans cinq jours les publications seront achevées, c'est-à^^lire que, avant que je sorte de la province, je sçauray certainement combien on peut espérer de diminution sur chaque espèce de marchandises. Cependant vous verrez par avance , dans le nouveau tarif que je vous envoyé, des rabais considérables sur plusieurs espèces de marchandises qui, dans la quantité des fournitures, espargneront considérablement au roy.
Vous trouverez joint audit tarif un mémoire concernant les fournitures do sieur Dalliez, qu'il est nécessaire de régler. Il a toujours fourny les canons, ancres et boulets, poids de marc, et les fers et chanvres ont, de tout temps, esté fournis par luy poids de table, et reçus de cette manière daos les magasins. Les ordonnances et règlemens du roy estant contraires à cet usage, M. Amoul a refusé de prendre ses marchandises d'une autre manière que poids de marc, et, comme la différence est très-considérable, 100 livres poids de table ne faisant que 81 livres poids de marc, il demande sur cela l'augmentation. J'ay examiné cette affaire avec grand soin et j'ay vérifié sans difficulté qu'il a toujours fourny ses marchandises poids de table, et qu'elles luy ont toujours esté payées sur ce pied*. Pour encore mieux connoistre le fondement de sa demande, j'ay fait proposer aux marchands les fournitures du chanvre; je me suis informé combien il valoit icy, et j'ay trouvé qu'il coustoit ordinairement 1 6 livres à 1 6 livres 1 o sols le quintal, poids de marc. Ce que j'ay gagné sur cela, c'est que j'ay obligé
ledit sieur Dalliez à faire quelque petite diminution sur le prix desdits chanvres, suivant le mémoire que vous trouverez cy-joint.
J'allay visiter hier Thospital de Saint-Mandrier dont je trouvay les bastimens et les meubles en bon estât; j*ay dressé un mémoire cy-joint de ce qui s'observe pour ledit hospital, que je crois bon ^ Jallay ensuite visiter la grande et la petite tour de Toulon, la rade et le fort de l'Aiguillette; vous trouverez cy-joint un mémoire de Testât auquel sont ces places, de ce qui y a esté fait les deux dernières années, de ce à quoy a esté employé le fonds de celle-cy, et de ce qu'il y aura à faire l'année prochaine. Le fort de l'Aiguillette est un ouvrage fort utile et fort bien pensé; il défend beaucoup mieux la rade que les tours, et est bien et solidement basty. Je ne vous enverray pas ces plans par cet ordinaire parce que , comme je dois aller à Saint-Tropez, Antibes et isles Sainte-Marguerite, je dresseray un seul estât de toutes ces places.
Je fis hier faire encore devant moy une nouvelle épreuve de canons de fer de Bourgogne, en présence des officiers de marine qui sont icy; vous verrez, par le procès-verbal cy-joint, que cette épreuve a moins bien réussy que l'autre, y ayant eu trois pièces de canon de 18 et une de 8 crevées. Il est constant que toutes les pièces de cette manufacture sont fort douteuses, et que les officiers sont bien fondés à se défendre d'en recevoir dans
^ Ce ne fut pas Tavis de Golberl, car six jours après Seignelay lui écnvait :
«Je suis faschë que vous n^ayez pas approuvé ce que je vous avois écrit sur ce sujet. Il me semble cependant que le party que je proposois ostoit toute sorte d*erabarras, et, selon mon sens , il y aura de la peine à réduire sur le pied de 9,000 livres et de 3 sob par jour toutes les dépenses de cet hospital. Sur quoy vous considérerez, s^il vousplaist, que, lorsque cet establissemeut a esté fait par lettres patentes du roy, il y avoit un fort petit nombre de galères, pour lesquelles la somme portée sur lesdits estats suffisoit; mais, depuis que les galères du roy sont au nombre vingt-cinq , cette somme pourra à peine suffire pour le tiers de Tannée, principalement dans un temps où la longueur des campagnes fait qu'il revient un grand nombre de malades au retour. Ainsy il n'y a rien de certain pour ces dépenses. Les administrateurs en feront qui passeront de beaucoup ce fonds , qu'il ne faudra pas laisser de payer à la fin de Tannée , etdont on n'aura aucune connoissance ; en quoy il ne faut pas croire que losdits admi-
nistrateurs puissent estre aydés par les fonds qu'ib recevroient d'ailleurs , car cet hospital n'a aucun revenu et, depuis qu'il est estably, j'ay vérifié qu'on n'y a pas fait pour un écu d'aumosne; ainsy il ne subsiste que par les fonds que le Roy fait, et, à moins qu'on ne tienne un autre ordre à Tavenir, il arrivera comme Tannée dernière, qu'il y a eu à la fin de l'année 16,000 livres de dépenses extraordinaires a payer pour ledit hospital. J*ay parlé aux administrateurs sur la proposition que vous faites; ils m'ont dit qu'ils ne pouvoienl pas se charger pour un fonds certain de la dépense d'un hospital qui, quelquefois, est le double plus forte une année que l'autre; qu^ils tascheroient de mesnager avec économie les dépenses qu'ils prétendent qui seront ensuite payées par le Roy. Vous ferez, s'il vous plaist, réflexion sur cette affaire, sur laquelle j'alr tendray à prendre vos ordres è mon retour, n (Cote 91, pièce i5.)
On trouvera aux Annexe», pièce XIII, le mémoire relatif à Thôpital des forçats de Marseille, dont Seignelay annonce Teiivoi.
leurs bords. Je verray Besche à Lyon et je tascheray de prendre des mesures poar corriger les défauts de ces canons, ou bien je luy déclareray que le Roy cessera de maintenir cette manufacture K Le sieur Dalliez prétend avoir trouvé un secret moyennant lequel les canons seront beaucoup meilleurs que ceux de Suède.
Je vous envoyé un inventaire des magasins particuliers des vaisseaux de ce port qui ne put estre achevé lors du départ du dernier courrier.
Comme il y a icy un grand nombre de matelots et soldats estropiés , et (pil n'y a rien qui fasse meilleur effet pour le service du roy que de les soulager lorsqu'ils sont hors d'estat de servir, j'en ay fait faire un rôle à costé duquel j'ay marqué ceux qui sont encore en estât de servir en qualité de gardiens, et, pour les autres, je leur feray donner à chacun 3o livres pour leur donner moyen d'aller chez eux; vous trouverez cy-joint ledit rftle.
Je vous envoyé un placet qui m'a- esté présenté par les consuls d'Hyères*". Je verray demain ce qu'il y aura à cette isle.
Le chevalier de Château -Renault et ses vaisseaux de guerre ont mis à la voile; ils seront incessamment suivis par les vaisseaux de charge, le temps s'estant remis au beau. Gomme vous ne m'avez point encore envoyé les dépesches pour Messine, je fais tenir un bastiment tout prest pour les porter lorsqu'elles arriveront, et ce pendant j'ay donné un mémoire servant d'instruction audit chevalier, et des lettres pour Messine à MM. d'Oppéde et de Vivonne, dont vous trouverez la copie cy-jointe.
J'ay vu et examiné sur le lieu le plan de l'arsenal qui a esté projeté par le sieur Arnoul; je l'ay trouvé d'une grande estendue; mais ses pensées me paroissent assez bonnes. Il travaille à rendre plus correct le plan qu'il en avoit fait, et je le porteray avec moy avec un mémoire exact qui expliquera tontes les parties dudit plan K
Comme il m'a paru trop ^rand et que j'ay esté bien ayse de faire travailler le sieur Lambert, je luy ay fait lever un plan de Testât auquel est à présent l'arsenal"", qui luy a donné la connoissance du terrain, ainsy qu'il est à présent; je luy ay ensuite ordonné de s'informer et d'interroger exactement chaque ouvrier de ce qui luy seroit nécessaire pour la commodité de son travail, de s'en informer aussy des officiers du port, et d'aller lay-mesme sur le lieu pour prendre une connoissance bien exacte de l'estendue que chaque partie dudit arsenal doit avoir et de la manière dont die doit estre située. Je luy ay fait voir aussy des plans des arsenaux de Venise, d'Amsterdam, de Rochefort, de Brest, qui sont icy, afin de luy donner une idée générale de ce que c'est qu'un arsenal de marine, des
commodités nécessaires pour l'embarquement et le débarquement des mar* chandises, pour les constructions des vaisseaux, et généralement pour tout ce qui regarde les armemens et désarmemens; je luy ay fait faire ensuite un mémoire, quej'ay corrigé, de tous les lieux qui estoient nécessaires pour un arsenal, et il travaille à présent à achever un plan qu'il a commencé suivant ces pensées, et dans lequel je luy ay recommandé de conserver tout ce qu'on pourra sauver du vieux, qui ne sera pas grand' chose, tout ce qui est à présent sur pied n'estant basty qu'en appentis, à la réserve de l'estrave d'un pavillon que le sieur Matharel fit bastir pour servir d'entrée à l'arsenal, des fours qui ont esté bastis depuis peu, qu'on pourra conserver, et de la maison de l'intendant. Je laisse icy ledit Lambert pour achever son plan et j'emporteray avec moy celuy de l'intendant et le sien , a6n de les expliquer au Roy et de les faire résoudre à Sa Majesté, estant trèsnécessaire de commencer dèsl'année prochaine les bastimens dont on a le plus de besoin, suivant le plan qui aura esté résolu.
J'ay vérifié moy-mesme avec soin ce qu'ont cousté jusqu'à présent les matériaux nécessaires pour les bastimens à Toulon, et à quel prix sont revenus les ouvrages de maçonnerie; j'ay fait faire ensuite un mémoire de ce que la pierre et le moellon revient sur le lieu , de ce que coustent la chaux, le sable, la brique, et généralement tout ce qui entre dans un bastiment; j'en ay fait un tarif que vous trouverez cy-joint".
J'ay fait visiter par des experts la plate-forme de l'entrée de la darse et ay fait plonger pour voir s'il est vray qu'elle s'écrouloit par le pied ; je ne crois pas pouvoir vous en envoyer un rapport par cet ordinaire, parce qu'il ne sera pas assez tost dressé; ce sera pour le prochain.
J'ay visité la darse avec les consuls de cette ville et j'en ay fait faire la sonde de tous les endroits en ma présence, depuis le quay jusqu'à l'entrée de la chaisne; j'en emporte avec moy un plan avec les sondes; j'ay trouvé que les endroits les plus profonds n'estoient que de 1 8 pieds et que pour l'ordinaire il n'y en a que i /i , 1 5 et 1 6 ; j'ay parlé aux consuls de l'obligation qu'ils avoient par l'arrest du conseil de mettre celte darse à q5 pieds de profondeur, de faire pour cela la dépense de iq,ooo livres par an qui doit estre payée, suivant les ordres de l'intendant, par le trésorier de la communauté. Ils n'a voient fait que fort peu de dépenses depuis 1669, pour le curement dudit port, mais cela ne sera plus de mesme à l'avenir; ils sont convenus d'y employer la mesme somme de 1 s, 000 livres, de ne la faire payer que suivant les ordres de l'intendant, qui aura une inspection particulière sur cette dépense. Comme l'arrest du conseil du â3 décembre 1669 n'estoit que pour cinq ans, je crois qu'il seroit à propos d'en expo-
dier on autre pour cet effet ""^ afin d'éviter les mauvaises raisons que lesdits consuls pourroient apporter à l'avenir pour ne pas employer en entier ladite somme de 19,000 livres.
J ay éprouvé aussy devant moy une machine faite par le nommé Roussin,doDt j'emporteray avec moy le plan et le devis.
HOTEft IIAIGIIIALB0 Dl LA MAIR DK COLBUIT.
VeraaiUes, 3i octobre.
' Mon fils, après vous avoir expliqué mes sentimens sur vos dëpesches des 18 et 19 d sur tous les mémoires et estats que ceUes-cy et celles-là contenoient, il ne me reste plus qa*à approuver tout ce que cdle-cy contient , et je suis toujours bien ayse de vous répéter que je suis fort content, qu'il n*y a rien de mieux que tout ce que vous avez fait dâ» ce voyage. H reste seulement à mieux diviser, rdire, polir.
^ Noos parlerons de ces comptes à vostre retour.
Vous pourrez avec le temps corriger cette instruction, lorsque, après avoir approfoody cette matière, vous trouverez à faire mieux, soit en y retranchant, augmentant oa eonrigeant
* Très-bien.
' Tout cela est très-bien.
' Ce projet est très-bien ; il faut le suivre.
' fay marqué sur ces listes les grands inconvënieos de ces changemens.
' Je vous ay dit ce qu'il y a voit à faire :
Donner des échantillons, publier, donner au rabais; ne point payer quen fournissant dans les magasins, ou, si Ton est obligé de donner quelque avance, prendre de bonnes cautions ; faire que les officiers fassent leur devoir dans la i*éception des mardiandises, et qu'ils n en reçoivent aucune que de bonne qualité et conforme aux échantilloDs.
^ n n'y a pas d'autres expédiens que ceux-là et le Roy sera bien servy quand vous les fats observer.
^ Cela ne s'accorde pas tout à fait avec ce que vous venez de dire. Pour ce mémoire , il bai exécuter le règlement en tout et partout, et ne recevoir dans les magasins qu'au poîds de marc'. A l'yard des prix, le rabais les réglera, et, de plus, il faut se faire infiMmer du prix des chanvres en Dauphiné, Lyonnois et Bourgogne.
^ An défaut de Bescbe, si nous avons des canons en Périgord à 8 livres le quintal poids de marc, en réglant le poids de chacune pièce, il ne faut point en acheter de phis chers ailleurs, parce qail ne nous sera pas difficile d'en faire passer de Ponant en Levant
^ Il n'y a rien à faire sur ce placet.
' Nous examinerons ces plans à vostre retour.
* Vous aurez vu si Lambert sera capable de travailler.
* Cet article est de grande conséquence à cause de la quantité de bastimens qu'il fandra faire.
* Texpédieray cet arrest.
(Bibl. Imp. M88. S. F. 3,oia, Cotbertet Sàgwlay, VI , cote ai , pièce la.) ' Voir Mmine, pièce n* 5a3 et notes.
A TOULON
( Lettre autographe. )
Versailles, 9 & octobre 1676.
Mon fils, vous voyez qu'après avoir dépesché un courrier avec la grande et ample dëpesche qu'il vous a portée, je ne néglige pas de vous écrire, et vous jugerez assez facilement par là, si vous n'en aviez point un million d'autres preuves , combien vostre intruction et vostre avancement m'est cher et important. J'espère qu'avec l'application que vous y donnez à présent et celle que j'y donneray toujours, cela ira mieux à l'avenir, et que vous prendrez peut-estre quelque plaisir à me soulager et à vous avancer en mesme temps en vous attachant et vous appliquant continuellement à hien exécuter ce que je vous dis en tant de manières différentes.
Je ne sçaurois assez vous recommander la régularité et l'exactitude aux choses que vous négligez parce que vous ne les croyez pas de conséquence, quoyqu'elles le soyent en effet et que toute la suite des grandes affaires en dépende, c'est-à-dire de mettre plus de temps à vostre écriture. Je vous en ay dit les raisons, qui sont fortes et qui ne peuvent estre contredites. Quand vous écrivez vite, vostre esprit n'a pas le temps de faire réflexion, et c'est vostre main qui le conduit et non pas luy qui conduit vostre main. Croyezmoy, mon fils, il n'y a rien pour vous de plus grande conséquence.
Vous ne devez jamais négliger vostre signature dans toutes les expéditions, et c'est ce qui vous arrive presque toujours, en sorte que c'est plutost le seing d'un notaire de village ou d'un procureur que celuy d'un secrétaire d'Estati.
Vous devez encore prendre garde à bien conserver vos papiers, particulièrement les importans, que vous devez garder sous vostre clef, comme tous les traités et les mémoires que j'ay fait faire et que je fais faire encore tous les jours pour vous, que je trouve à présent roulés dans un bureau et estant dans la dernière saleté quoyque ce soit la quintescence de l'esprit des plus habiles gens du royaume;
Vos portefeuilles^;
Les arrests, par cotes et par dates;
^ Voir pièce 6&, page 190. de travailler à tenir toujours vos portefeuilles
* Colbert lai avait déjà fait à ce sujet la re- dans Tordre que Ton y a mis et d'y ajouter con-
commandation suivante : tinuellement tous les mémoires que je vous en-
'^11 n\ a rien qui vous soit si nécessaire que voye et qui vous viennent d'ailleurs concernant
Toas les traités, les livres, les instructions et tout ce qui concerne les foodemenset les maximes des prises, que vous devez sçavoir parfaitement.
Prendre soin que tous vos mémoires et lettres soyent bien cotés.
Qu'il n'y en ayt aucun qui s'échappe que vous ne voyiez, que vous n'exaffliiiiez, et que vous ne donniez vos ordres sur ce qu'il contient. Pour cela, eiaminez bien tout ce que j'ay fait sur tout ce qui est contenu dans la èéf esche que je vous ay envoyée , et vous verrez qu'aucun ne s'est échappé qne ne l'aye vu , examiné et donné mes ordres et ne les aye fait exécuter.
Qu'il ne passe jamais aucun papier par vos mains, ni aucune lettre, sans les voir, les examiner et donner vostre résolution , et sans demander ce que vous ne sçaurez pas parfaitement.
Je vous prie de croire, mon (ils, que ce que je vous écris est de la dernière conséquence pour vous, et que vous devez vous appliquer à l'exécuter ponctuellement par préférence à toutes choses.
Je fais mon compliment à M. et M*"" d'Oppède , par les lettres cy-jointes , sur la naissance de leur fils. Envoyez-leur ma lettre, et, en passant à Aix, tenez-le au baptesme, en mon nom, avec la dame qu'elle nommera pour marraine.
Pendant le temps que vous estes en Provence, l'esprit de curiosité et de vouloir apprendre vous devroit porter h sçavoir parfaitement la forme du gouvernement de cette province : les Estats, l'assemblée des communautés, les officiers qui les composent, le nombre et la qualité des officiers royaux, leur conduite, les intrigues et les factions de la province, tout ce qui concerne les impositions et généralement tout ce qui concerne le dedans de cette province; et peut-estre qu'une journée de plus ne seroit pas mal employée à vous informer de toutes ces choses.
( Bib). Imp. Mss. S. F. 3,oi a , Colbert et Seignàlay, VI , cote ai, pièce 1 1 . )
( Minute et réponse autographes. ) Toulon , 9 3 octobre 1 67 6. Paris , a 8 octobre.
Je vous fais réponse aujourd'huy J'ay reçu vostre paquet venu par
à la lettre que je reçus hier de l'ordinaire, en date du 19, et ce roos, du 1 3 de ce mois, quoyque matin, à mon lever, parle laquais
kl mesnes matières , voyant clairement par le vous ay envoyés que vous n'avez pas lus on le nénmre que voos avez fait, encore qu'il soit faisant.» ^, qa'it y a beaucoup de mémoires que je
l'ordinaire ne parte pas , parce que je pars ce matin pour aller aux isles d'Hyères, Bregançon, Saint- Tropez, Antibes et aux isles de Sainte-Marguerite. Je vous ay desjà informé, par ma précédente lettre, de ce voyage, qui, estant long et par des chemins fort fascheux, retardera un peu mon retour. Je le feray avec plus de diligence que personne, et j'ay pris mes mesures pour cela.
Si j'avois eu plus de temps à demeurer à Marseille et icy, j'aurois encore trouvé de quoy m'employer utilement, mais la nécessité qu'il y a de me rendre à Paris dans les premiers jours du mois prochain ^ ne me permet pas de retarder mon retour.
que vous m'avez envoyé, vostre paquet du 9 3.
J'ay travaillé trois heures ce matin à voir tout et examiner tous les estats et mémoires qui composoient ces deux dépesches, et à apostiller le tout à mon ordinaire.
Ce que je puis vous dire , en général, c'est qu'il y a beaucoup de travail qui fait voir une bonne application; mais vous manquez au principe, qui est de vous donner plus de tempspourbienpenser à vos dépesches, les relire, les corriger, et enfin de faire en cela ce que tout homme de bon sens, et qui a l'avantage d'approcher et de servir son roy et son maistre, fait à qudque âge qu'il soit, c'est-à-dire, polir ses discours quand il doit parler, et ses dépesches quand il doit écrire, et les mettre dans la plus grande perfection qu'il est possible pour que ses discours et ses dépesches servent à luy concilier l'estime et les bonnes grâces de son maistre^.
C'est là, mon fils, la fin, l'objet que vous devez toujours avoir, et, en un mot , la somme de tout.
Il faut que vous sçachiez que bien faire et bien rendre compte de tout, c'est la perfection ; mal faire et mal rendre compte, c'est l'abisme. Mais d'un homme qui feroit bien et qn ne rendroit pas bon compte ou d'ui autre qui feroit mal et qui rendroi bon compte, celuy-cy se sauve
* Pour les couches de la marquise de Seignelay. — * Voir pièces n"' 97 et 35.
A SEI6NELAY.
Taj tasché de satisfaire à tout ce ({ui estoit porté par mon instruction, et je puis vous dire qu'il ne s*est pas passé un seul jour depuis qae je suis en Provence que je ne mesois levé à cinq heures du matin , et que je n*ay pas employé un quart (fbeore à autre cbose qu'à tra- Tailler, à donner les ordres nécessaires et satisfaire à tout ce que je devois faire icy. Je souhaite avec passion que vous en soyez satisfait et que vous jugiez que j'ay bien employé mon temps et que mon voyage a esté utile.
Je n'ay de ma vie tant travaillé, et je me suis fait une application prinopale d'approfondir toutes choses et de me corriger en cela du défaut doot vous m'avez si souvent averty.
ie l'aurois fait encore davantage et je vous aurois encore plus satisfait si le temps me l'avoit permis; mais
roit plutost que l'autre; en sorte, mon fils, qu'il n'y a rien qui vous importe davantage que cette application à vos dépesches que je vous demande.
Et pour commencer, je vous prie de demeurer plutost un jour tout entier dans une ville ou un village de Yostre route pour faire un mémoire exact de tout ce que vous aurez fait, le bien ranger selon les matières et dans l'ordre naturel que les choses se font, le relire, le corriger et le rendre tel qu'il vous satisfasse premièrement et puis qu'il satisfasse le Roy.
Je vois bien le travail que vous avez fait, et j'en suis très-satisfait.
Vous auriez pu demeurer encore sept ou huit jours en Provence. Ce voyage vous aura esté d'une trèsgrande utilité, et j'espère qu'il servira beaucoup à vous rendre maistre de vostre travail et à m'en soulager.
Tout cecy est très-bon.
Il faut travailler beaucoup pour se rendre le travail facile, et, quand vous vous appliquerez à bien faire ce que vous avez à faire, vous verrez que vous vous jouerez de vosti*e travail.
Je vois clairement que vous avez bien plus approfondy les matières
j'ay trouvé à Marseille et icy beaucoup plus de choses à faire que je ne croyois , et il a fallu expédier le tout avec une diligence qui ne m'a pourtant pas empesché d'entrer dans tous les détails.
Sur ce que vous m'écrivez de la lettre que je vous écrivis de Lyon, par laquelle je ne vous mandois point le détail de l'épreuve des canons de fonte, je vous diray que j'arrivay à Lyon à neuf heures du matin, que je fus sur le lieu d'épreuve jusqu'à trois heures, et que, comme la visite de toutes les pièces est fort longue, qu'il faut longtemps pour les charger, et que j'estimois nécessaire de partir ce jour mesme de Lyon pour avancer mon voyage, je ne pus voir le dernier coup et je laissay le commissaire Duclos pour en dresser le procès-verbal. Ainsy je ne pus vous rendre un compte aussy particulier, n'ayant pas eu d'ailleurs chez M. l'Archevesque de Lyon le temps ni la commodité de vous écrire une grande lettre.
que vous n'aviez accoustumé de le faire.
Je m'étonne que des vérités telles que celles que je vous dis ne vous persuadent pas, et que vous alliez rechercher dans voslre esprit des raisons contre ce que je vous ay dit. Croyez-moy, mon fils, une fois :
appliquez-vous toujours à bien entendre ce que je vous dis, et à l'exécuter ponctuellement et promptement; vous vous en trouverez bien. Et, quand je vous avertis de n'avoir pas fait une chose, appliquez^vous seulement à bien comprendre la raison pour laquelle je vous en avertis, et à en profiter dans une autre occasion.
Vous estes party de Versailles le 6 , et je n'ay reçu que le 3 1 vostre lettre du 1 3 , excepté le billet que vous m'avez écrit de Lyon. Cependant le Roy, qui est exact au point que vous sçavez, n'a jamais manqué un seul jour à me demander si j'avois reçu de vos nouvelles.
Croyez-vous, de bonne foy, que cela soit bon? Il falloit traiter comme de la chose capitale de vostre voyage comme en effet elle l'est, demeurer h Lyon trois ou quatre jours davantage, rendre compte de la lec^ ture des ordinaires, de vos instructions et de tout ce que vous aviez fait pour l'épreuve.
Depuis cela , j'ay taschë de vous persuader que je me suis un peu corrigé du défaut, dont vous me parlez encore, de prendre les choses par la superficie. Je souhaite d'y avoir réussy.
Je suis bien fasché que vous vous persuadiez si promptement que je nauray fait aucune réflexion à ce qui est porté par mon instruction.
Je n'ay pas oublié un seul article; et la première chose que je fais quand je me mets le matin au travail, est de la lire, de marquer à costé ce que j'ay exécuté le jour précédent et de voir ce qui me reste à faire.
J ay lu les lettres de marine que vous avez écrites dans les ports. J'ay m et examiné les lettres de Marseille et de Toulon que vous m'avez renvoyées , et j'ay trouvé que j'avois satisfait par avance à tous les points qui y estoient contenus.
Comme il est aujourd'huy le aS , que la poste ne partira d'Aix qu'après-demain, a5, et qu'elle est huit jours entiers à aller d'Aix à Paris, j'ay estimé h propos de vous
Il falloit aussy écrire d'Avignon , et y demeurer pour cela un jour davantage.
Vous me pouviez espargner tout ce discours , et vous l'auriez fait en jMe disant que vous l'observerez une autre fois; mais c'est ma destinée d'avoir plus à combattre le revestement que la substance de vos lettres.
Ce style n'est pas bon.
Celuy-cy encore moins.
Il ne suffit pas de la lire; il falloit faire voir par des dépesches de Lyon et d'Avignon que vous le faisiez.
Bon.
envoyer un courrier exprès, afin que
vous eussiez ma dépesche avant le
départ du Roy pour Villers-Cotte-
rets, et que vous puissiez rendre
compte à Sa Majesté de Testât au- Je vous ay écrit que le Roy n al-
quel sont les affaires de ce port. loit pas à Villers-Gotterets.
(BibL Imp. Mes. S. F. 3oi9 , Coîbertet Seignelay, YI, cote ai, pièce lo. )
(Lettre autographe.)
Marseille, 97 octobre 1676.
La nécessité où le voyage du Roy à Villers-Cotterets me mettoit d'estre à Paris le 9 ou le 3 du mois prochain , et l'envie que j'avois d'achever avant mon départ de cette province tout ce que j'avois à y faire pour le service du roy, tant pour la marine que pour les fortifications, m'ont fait faire une diligence extraordinaire dans le voyage d'Antibes et des isles, duquel je suis de retour de cette nuit '.
Je partis de Toulon, suivant ce que je vous manday vendredy dernier 2 3 , à trois heures du soir, après avoir mis ordre à tout ce qui regardoit les affaires de ce port, et j'allay aux isles d'Hyères le soir; je les visitay le lendemain matin , suivant le mémoire que vous en trouverez cy-joint; et de là je fus visiter Bregançon; je fus ensuite à Saint-Tropez, d'où je passay aux isles de Sainte-Marguerite et à Antibes. J'ay fort exactement visité ces places, et vous trouverez cy-joint le mémoire de Testât auquel elles sont à présent '', de ce qui reste à faire pour Tentière perfection de celles auxquelles on travaille , de ce qu'il faut faire pour remettre en bon estât celles qui sont achevées , et des dépenses qui y ont esté faites les trois dernières années.
Je partis d'Antibes avant-hier au soir la nuit, et, nonobstant les mauvais chemins et les rivières débordées qui m'ont fait attendre longtemps, je suis arrivé icy à deux heures après minuit; je crois que c'est la plus grande diligence qu'on puisse faire ^
Comme je ne m'estois point couché depuis mon départ de Toulon, ayant toujours marché jour et nuit**, je me suis reposé ce matin; je recommence à présent mon travail, afin que vous receviez d'icy encore une lettre qui vous fasse connoistre comme je me suis appliqué en cette pro-
vince à tout ce que j ay cru nécessaire au service du roy et à tout ce que vous m'avez recommandé *.
Je reçus hier soir, en chemin, par les courriers que vous m'avez envoyés , vos lettres des 17, 19 et ââ de ce mois; je les ay toutes lues avec attention, et je les relis encore à présent pour faire une réponse exacte à tous les articles qui y sont contenus ^ et premièrement:
LeUre du 17. — Il estoit difficile que vous reçussiez de mes lettres avant celles que je vous ay écrites d'icy, n'ayant fait que passer à Lyon , où je ne pus pas voir achever l'épreuve des canons de M. Emery, ainsy que je vous Tay cy-devant écrit; et pour Avignon, j'y arrivay à une heure après minuit, et en partis à cinq heures du matin , parce cpie je croyois que ce que je pouvois faire de mieux estoit de me rendre icy où je devois travailler, et que ce que je pouyois vous écrire d'Avignon ne valoit pas la peine de m'y arrester*.
J'espère que toutes les dépesches et mémoires que vous aurez à présent reçus vous auront persuadé que j'ay souvent relu ce qui estoit contenu daas mon instruction, et que j'ay tasché de n'oublier aucun des points^.
Puisque le voyage de Villers-Cotterets est rompu , je demeureray quelques jours davantage dans cette province ^, et je travailleray jusqu'aprèsdemain à vous faire une bonne dépesche que je vous enverray par un courrier exprès.
Le plan de mon retour est de m'en aller samedy visiter la Tour-de-Bouc ^ jwur avoir achevé la visite de toutes les places de Provence, et d'aller coucher à Aix, d'où je partiray pour aller coucher le i^jour de novembre à Montélimar; de Montéiimar j'iray coucher à Vienne, où je verray et examineray tout ce qui regarde les manufactures du Dauphiné; de là je m'en iray à Roanne avec toute la diligence possible, où je m'embarqueray jusqu'à Nevers, d'où j'iray visiter toutes les manufactures de Nivemois, et, ensuite, je me rendray où sera le Roy, en sorte que, suivant mon compte, je seray à Paris le 5 du mois prochain ou le 7 au plus tard ^.
J'espère que vous trouverez, par les mémoires cy-joints sur les affaires des bois de Bourgogne , qu'il n'estoit pas nécessaire que je fusse sur les lieux pour connoistre et sçavoir bien exactement tout ce qui regarde cette affaire. J'ay travaillé avec le sieur Dalliez et le commissaire Saint-Georges, et comme les fourneaux de Drambon ^ ne sont point en feu , qu'il n'y a presque point de canons audit lieu, et que j'ay donné ordre au sieur Besche d'estre
' Fort construit en 1 Gùh , dans Vi\e de ce * Aujourd'hui canton de Pontailler, arron-
Qom, sur les côtes de la Méditerranée, pour dissement de Dijon (Oôle-d'Or). '{•'•fondre le mouillage des Martif^nes.
à Lyon à mon passage , il n'estoit pas nécessaire que je fusse à Draoïbon. Vous verrez par lesdits mémoires cy-j oints tous les différens marchés qui ont esté faits pour les achats de bois, les quantités de pièces de hois qui ont esté voiturées à Toulon , ce qui en reste sur les lieux et ce qui reste d'arbres à exploiter dans les forests; les marchés qui ont esté faits pour Téquarrissage et la voiture desdits bois, et les ordres qui sont à donner à présent sur ce sujet*.
J'ay reçu aujourd'huy le billet que vous m'avez écrit par le sieur Le Gras; je Tay remis à demain pour travailler avec luy, et je vous rendray compte de ce que j'auray fait^.
J'ay lu et examiné avec application le mémoire qui estoit joint à vostre lettre, portant pour titre : Desseins que mon Jils doit toujours avoir dansVesprii pour le service du roy dans la Méditerranée^ . Il n'y a assurément rien de si beau ni de si utile que ce qui est contenu dans ce mémoire'', et je me feray une application continuelle pour le faire réussir. Je feray transcrire ce mémoire dans mes registres et j'en feray un pareil pour le Ponant à mon retour, ainsy que vous me l'ordonnez, n'ayant pas à présent le temps de faire ce mémoire '.
Sur ce sujet, je vous envoyé la réponse que j'ay reçue du sieur Compans, à qui j'avois envoyé un courrier exprès pour donner avis à M. de Centurion de mon voyage d'Antibes. Vous verrez, par ladite lettre, les raisons qui ont empesché ledit sieur Centurion d'y venir, et je recevray à mon retour les ordres du roy pour ce qui regarde cette affaire "*.
Vous verrez aussy, par les lettres du sieur Compans , que les HoUandois sont partis de Naples; il est arrivé aujourd'huy un patron icy qui assure les avoir rencontrés au large de la Corse, faisant route pour le Ponant, au nombre de quatorze vaisseaux de guerre, et qu'ils estoient suivis de plusieurs autres bastimensi.
Lettre duig. — Vous me reprochez par cette lettre de ne pas vous avoir écrit; je n'ay assurément perdu aucune occasion de le faire, et je vous ay fait réponse sur cet article au commencement de cette lettre ".
J'ay lu le mémoire qui vous a esté adressé sur les abus qui se commettent à Toulon. Il vient d'un secrétaire que le sieur Arnoul a chassé et dont j'ay reconnu l'écriture^; mais, quoyque cette part soit suspecte, il ne faut pas laisser de pénétrer si ce qui est porté par ce mémoire est véritable, et mesme, si je l'estime nécessaire ainsy, je retourneray pour cela faire un tour à Toulon et ne me contenteray pas de travailler icy avec le sieur Ar-
' Nous n'avons pas trouvé ce mémoire. — ' Il est à ia Bibliothèque Impériale ; Mss. S. F. 3,0 1 a , CoWert et Seignelay, VI , cote a i , pièce 1 8 .
Doal,à qui j*ay donne l'ordre de venir avec plusieurs papiers que je dois examiner avec luy avanl mon départ, et dont je vous rendray compte.
J avois desjà esté d'avis , dans mon mémoire que je vous ay envoyé sur ce qui regarde les officiers du port de Toulon , de changer le garde-magasin et le contrôleur. J'ay aussy retranché dans Testât que je vous ay envoyé plusieurs écrivains provençaux. Il faudra peu à peu se défaire du reste, estant très-certain qu'il en peut arriver des abus considérables.
Sur ce qui regarde le sieur Arnoul, par tout ce que j'ay vu et les informations que j'ay faites, je le crois fidèle, et il m'a paru fort appliqué; mais il est vrai que j'ay esté fort surpris de trouver la dame de Ru chez luy, et que comme je sçavois par le bruit du monde que cette femme est fort dangereuse , cela m'a obligé de m'informer particulièrement de son histoire, et de ce qui l'avoit menée à Toulon. Je crois qu'il n'est pas hors de propos que je vous rende compte en deux mots de ce que j'en ay appris.
La dame de Ru, ayant connu le sieur Arnoul père aux bains de Digne, vint loger chez luy à Marseille, et s'y trouva establie à sa mort, avec un empire si absolu sur l'esprit de la dame Arnoul qu'elle y demeura depuis comme la maistresse de la maison. Le sieur Arnoul vint ensuite à Marseille , et elle joignit à ses artifices ordinaires pour le gagner des services ou apparens ou véritables.
La veuve Arnoul vouloit épouser à toute force le chevalier de La Bretesche, qui faisoit l'amoureux d'elle depuis longtemps; la dame de Ru, confidente de cette belle passion, en avertit le sieur Arnoul, le fait cacher dans la chambre de sa mère , et luy fait entendre les mesures qu'elle prenoit avec ledit sieur de Là Bretesche pour luy donner tout son bien avant le mariage. Cette affaire éclata fort et l'on prit pour la rompre des mesures qui réussirent et qui donnèrent lieu à la dame de Ru de faire entendre ao sieur Arnoul que , puisque sa mère vouloit absolument se marier, le medleur party qu'il y eust à prendre estoit de faire en sorte qu'en se mariant elle luy donnast tout son bien et ne se réservast qu'une pension. Elle propose pour cela son fils, jeune homme de vingt-sept ans, qui commençoit desjà à plaire à la vieille Arnoul. Arnoul donne dans le panneau; le mariage se fait aux conditions proposées par la dame de Ru, et, pour affermir cette belle alliance, elle trouve moyen d'engager le sieur Arnoul par reconnoissance à luy donner sa sœur pour son second fils. Le contrat de ce second mariage est signé , et l'on n'attend que l'âge de la petite, qui n'a que dix ans, pour l'achever entièrement. Cependant la dame Arnoul, malcontente de son mary, s'est retirée dans un couvent à Lyon et a laissé madame de Ru fi Toulon, sous le prétexte d'avoir soin de sa fille.
Voilà la ridicule histoire de la dame de Ru, sur laquelle je parleray fortement au sieur Arnoul , et luy expliqueray en deux mots qu'il est impossible qu'il puisse demeurer dans son employ, qu'il ne se défasse de cette femme. Il seroit fascheux que cela le mist hors d'estat de servir; il m'a fort contenté dans le voyage que j'ay fait à Toulon, et se rendra assurément capable de bien servir le Roy à l'avenir °.
J'ay parlé de ce qui est écrit cy-dessus au sieur Arnoul aussy fortement que je devois sur une matière aussy importante. Il m'a fait voir les engagemens qu'il a avec cette femme, dont le détail seroit trop long; mais en un mot il est vray qu'elle s'est rendue maistresse d'une partie des affaires de sa famille , et pour cela il demande le temps de s'en défaire de sorte qu'elle ne puisse luy faire de mal. Je luy ay dit d'y travailler promptement, et il m'a promis qu'il le feroit^.
Je vous envoyé la réponse au mémoire d'avis qui vous a esté donné sur ce qui se passe à Toulon^; je crois que le changement du garde-magasin, du contrôleur, et des Provençaux qui servent dans le magasin, coupera la racine de tous ces abus^.
Je n'ay pas encore interdit le contrôleur Leroy, et je me trouve assez embarrassé. H faut mettre quelqu'un à sa place, et son confrère La Reynarde est peut estre moins fripon que luy, mais n'est guère plus capable de servir. Je voudrois fort avoir quelqu'un pour y commettre , et je ne vois personne à qui confier cet employ. Cependant, je donneray ordre à La Reynarde , qui entre en fonctions l'année prochaine , de servir à la place dudit Leroy.
Il n'y a rien de plus important au service du roy que de mettre quelqu'un à la place de ces deux hommes. Je n'ay encore pu sçavoir conJ)ien ils ont financé pour leurs charges, parce qu'ils le cachent avec soin : il sera bien aysé de trouver à Paris leurs quittances de finances et d'ordonner par arrest qu'ils les rapporteront au cas que le Roy ayt pris la résolution de rembourser ces officiers.
Je ne manqueray pas, suivant ce que vous m'écrivez par vostre lettre, de
^ Le iendemaio , Seignelay écrivait encore à Golbert à ce sujet :
«Pay fait sçavoir à mon père d^où vient ce mémoire, et je iuy ay desjà répondu sur une partie de ce qu^il contient; il trouvera encore cy-joint le mesme mémoire apostille de ma main. J^ay parié fortement au sieur Arnoul. Je luy ay bien fait connoistre combien il devoit cstre en f[arde contre luy-mosme sur lontos
les choses auxquelles il manque ordinairement et sur la fidélité. Après luy avoir bien assuré que je n^avois aucun soupçon contre luy, je luy ay fait tomber dans la conversation une partie de ce qui estoit contenu dans le mémoire qui m'a esté envoyé; je luy ay fait une leçon sur ce sujet; il a de bonnes intentions, et je cmis qn*il profitera bien de ce que jo luy ay dit.'»
faire, avant mon retour à Paris, une ample relation de tout mon voyage ^ et pour cela je transcriray mon instruction sur la moitié du papier et mettray à costé ce que j ay fait en exécution; comme les mémoires amples que je vous ay envoyés d'icy et de Toulon répondent à une partie de ce qui y est contenu, je m'attends, dans le compte que je rendray au Roy, de ranger lesdits mémoires en ordre et de faire voir succinctement à Sa Majesté que j'ay amplement satisfait à tous les articles de ladite instruction *>.
Lettre du sa. — Par cette lettre, vous me faites sçavoir que le Roy et vous avez esté satisfaits des dépesches que je vous ay envoyées; vous pouvez aysément juger quelle joye cela m'a donnée , et combien cela m'excitera à mieux faire encore à l'avenir "i.
Vous m'excitez, par vostre exemple et par la diligence avec laquelle vous avez fait réponse aux lettres de M. de Vivonne et à toutes celles qui avoient esté envoyées de Messine, à faire la mesme chose à l'avenir et à terminer aussy promptement les affaires que j'auray. Je suivray ce modèle autant qa'il me sera possible, et profiteray de vos excitations et des avis que vous me donnez encore mieux que je n'ay fait par le passé "<.
Sur ce que vous m'écrivez au sujet de mes dépesches que vous avez trouvées confuses, et où j'ay meslé les matières, je m'appliqueray premièrement encore davantage à bien écrire à l'avenir; mais permettez-moy de vous dire que je commence toujours par bien écrire , mais que quand j'écris longtemps ma main est lasse , et que j'ay peine à bien former mes lettres ; j'y prendray garde de plus près à l'avenir.
Pour la confusion, il est vray que j'avois meslé les matières, mais j'avois cm bien faire et vous rendre un compte plus exact en venant écrire jour par jour dans mon cabinet ce que j'avois fait pendant la journée. Je changeray cet ordre à l'avenir, et diviseray les matières ainsy que je l'observe dans les mémoires que je vous envoyé par le présent courrier.
J'ay fait un mémoire de tout ce qui estoit contenu dans toutes vos dépesches que j'ay à exécuter; vous trouverez cy-joint ledit mémoire apostille^, avec la réponse à tous les articles; c'est l'ordre que vous m'avez ordonné d'observer dans vostre lettre.
Réponse aux apostilles mises sur mes lettres des i ai et i5 octobre.
Toutes les apostilles par lesquelles vous me donnez quelques ordres soDt contenues dans le mémoire cy-joint, et je ne fais réponse icy qu'à celles sur lesquelles il n'y a point d'éclaircissemens à prendre.
' Nous pubUons aux Annexeg^ pièce Xlf , la * Gemémoirc se trouve enefTetdaoslcSuppI.
r«Wtkm complète de ce voyago. Franc. 3,o i a , VI , cote a i , pièce 1 5.
Je conviens qu'il faut retrancher les officiers des arsenaux qui ne sont pas absolument nécessaires; mais je ne crois pas qu'il y en ayt d'inutiles dans l'arsenal des galères, et, pour celuy des vaisseaux à Toulon, vous aurez vu, par les mémoires que je vous ay envoyés, que j'en ay retranché beaucoup qui estoient inutiles; j'ay encore, depuis, retranché ceux de l'hospital de Saint-Mandrier.
Je rassembleray tous les mémoires des fortifications pour en rendre compte au Roy, à mon retour.
Vous me demandez par qui j'ay fait examiner le prix des ouvrages de maçonnerie qui se font à Marseille : c'est par Lambert S que j'avois mené avec moy et qui s'en est assez bien acquitté; j'espère qu'il se rendra capable de Temploy auquel vous le destinez.
Je dois m'informer encore plus particulièrement aujourd'huy de ce qui regarde les maisons abattues auprès du fort Saint-Jean; on continue à les abattre, et toutes celles marquées sur le plan le seront incessamment.
Je vous ay rendu compte par mes lettres de Toulon des épreuves de canons de Bourgogne , que j'ay fait faire en ma présence, et vous aurez vu le succès des épreuves par les procès-verbaux que je vous ay envoyés.
Je m'informeray aujourd'huy de celuy à qui ont esté remises les 3 00,0 00 livres de fonds pour l'extraordinaire qui doivent passer à Messine; je n'avois pas encore appris que ce fonds eust esté ordonné; j'auray soin de le faire embarquer sur le bord du chevalier de Ch&teau- Renault.
J'ay fait venir, depuis cette lettre écrite, un nommé Prépant, à qui sont ordinairement adressés les ordres pour la remise des fonds de l'extraordinaire de la guerre qui sont envoyés à Messine; il ma assuré n'avoir point reçu d'ordres. J'ay aussy envoyé au commissaire Lenfant pour sçavoir s'ils ne luy ont pas esté adressés, et si ce fonds est prest à estre embarqué.
Sur ce que vous me recommandez de me tenir en garde contre les flatteries des Provençaux, permettez-moy de vous dire que mon travail assidu m'empesche d'avoir aucun autre commerce avec eux que celuy de les voir un moment le matin, lorsque je vais disner, et que, d'ailleurs, je ne puis estre susceptible d'autre chose que de rendre mon voyage bien utile au service du roy, et par là de vous satisfaire ; c'est là mon solide bien , et le reste ne mérite aucune réflexion.
Je rapporteray avec moy les plans exacts des arsenaux de Marseille et de Toulon, avec des mémoires de ce qu'il y aura à faire l'année prochaine,
* Voir pitke n" 58 , pa|;c i Tx).
eu égard à la nécessité du service, afin que vous régliez la dépense qu'il y aura à faire pour cela. .
Jay exécuté vos ordres pour Tadjudication des marchandises au rabais, pour ce qui regarde Toulon, et j'aurois fait la mesme chose pour les galères, mais il n y avoit que vingt-cinq jours que Brodart avoit achevé les publications, et je crus qu'il ne falloit pas recommencer cela si souvent; c'est ce qui m'a obligé de tenir la conduite que j'ay observée pour dimi-* nuer le prix des marchandises qui se fournissent aux galères.
Je feray, une autre fois, mon profit de ce que vous m'écrivez au sujet du sieur de Bonrepos que j'ay mené dans mon carrosse, et je ne retomberay plus , à l'avenir, dans une faute pareille.
J'ay parlé fortement aux munitionnaires sur toutes les remarques qui ont esté faites par M. d'Oppède, tant au sujet des vivres que pour les vins de Languedoc, fromages de Sardaigne, chairs salées et autres denrées, et cela sera exactement observé à l'avenir; j'ay fait entendre la mesme chose aux intendans, afin qu'ils tiennent la main à ce que pareille chose n'arrive plus.
NOTBS MAB611IALB8 DE LA MAIN DE COLBERT
' Bon. — Mais il est important dans ces voyages de vous donner tout le temps nécessaire pour bien reconnoistre et contrôler toutes choses. ' Bon. — Je feray voir au Boy ce mémoire. ' n n y a pas de doute, et elle est mesme un peu trop grande. ' C'est trop de fatigue.
• Bon.
' Toutes mes dépesches sont importantes.
' Sur tout cecy, il ne faut que dire que vous profiterez une autre fois de Tavis que je TOUS ay donné. Tant de raisons ne produisent rien de bon.
' Bon.
' D faut achever cette affaire des bois de Bourgogne.
' Bon. — Vous n'avez pas assez vite commencé ce travail , qui est très-important.
^ Vous en devriez bien proûter.
^ il faut vous mettre fortement dans Tesprit de faire réussir tout ce qui est dans ce mémoire.
■ Je vous entretiendray h vostre retour de cette affaire.
■ Bon.
* Cette situation n'est pas bonne ; en un mot, la dame de Bu ne peut pas demeurer àtm cette confiance avec le sieur Amoul et demeurer avec luy, ou il faut qu'il quitte l'employ.
' n fiiut rompre tous ces liens.
'Bon.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oia , Colbertet Seiffaday, VI, cote ai , pièce i/i.)
(Lettre autographe.)
Marseille, 99 octobre 1676.
J'ay employé tout le temps qu'il y a que je suis icy à travailler à l'exécution des ordres que vous m'avez donnés par vos lettres et à achever ce que j'avois à faire suivant les mémoires que vous trouverez cy-joints.
J'ay entretenu le sieur Le Gras sur ce qui regarde les ordonnances de la marine, et j'ay fait venir les échevins de la ville de Marseille, auxquels j'ay expliqué que l'intention du Roy estoit qu'ils nommassent six des bourgeois de la ville négocians, six des maistres et capitaines de navire les plus expérimentés et six des meilleurs pescheurs, pour conférer avec ledit sieur Le Gras sur tout ce qui regarde le commerce et la pesche. Je leur ay expliqué à quelle intention le Roy vouloit faire cet establissement, et ils exécuteront ce que je leur ay fait entendre de la part de Sa Majesté sur ce sujet ^
J'ay écrit la mesme chose aux consuls et officiers de l'amirauté des villes maritimes de cette province, et, si j'avois eu plus de temps, j'aurois entretenu ledit sieur Le Gras et travaillé avec luy sur toutes les ordonnances de marine; mais j'ay eu tant d'autres choses à faire depuis mon retour, qu'à peine ay-je eu le temps de les achever ^.
Les gens qui m'ont fait la proposition pour la voiture par le Rhône, m'ont offert deux sols par pied cube de diminution sur la voiture des bois du roy ; ils doivent me faire voir demain leurs machines, et je vous en rendray compte à mon retour.
J'ay travaillé fort exactement depuis mon retour à tout ce qui regarde les arsenaux de Marseille et de Toulon ; j'ay fait dresser des plans et des mémoires sur ce sujet, que j'ay examinés avec les intendans, et j'ay apporté toute l'application nécessaire pour vous en rendre un bon compte à mon retour, et pour en rendre aussy compte au Roy; comme je ne puis vous envoyer les plans par la poste et que cette matière s'expliquera mieux de voix que par écrit, j'ay retenu tous les mémoires qui la concernent.
J'ay encore travaillé depuis que je suis icy à ce qui regarde les maisons du fort Saint-Jean; j'ay rassemblé tous les mémoires que j'ay pu recouvrer
* En msLTge Golbert a écrit : «Ce travail est de rester un jour entier pour ce travail, el foK important.') le bien employer. r
* En marge : «tllauroit esté très à propos
el j emporteray tout avec moy à Paris, n'ayant eu garde de rien décider sur cela que je n'eusse reçu vos ordres.
Pay écrit à mon frère par un vaisseau qui partira dans trois jours pour Malte, et je l'excite fort pour ce qui regarde l'achat des Turcs; je luy parle aassy de ce qui regarde, sa conduite de la manière dont vous le pouvez souhaiter ; je prendray la liberté de vous entretenir à mon retour sur ce sujet de choses que j'ay apprises et qu'il est bon que vous sçachiez.
Je n'ay pas eu le temps de bien examiner les premiers cahiers du règlement général fait par le sieur Brodart, que je vous envoyé; il y aura beaucoup de choses à corriger, ce règlement estant très -diffus et ne rangeant pas assez bien les matières; il ne laissera pas de le continuer, et, à mon retour, je recevray vos ordres et m'appliqueray à rendre ce règlement parfait.
Comme je vous fais une ample réponse d'ailleurs à tout ce que vous m'avez écrit, je ne vous écriray rien davantage à présent, si ce n'est que je travailleray encore demain matin 3o icy, que j'en partiray pour aller coucher à la Tour-de-Bouc; que, de là, j'iray coucher à Aix, d'où je partiray le 1* novembre pour m'en retourner auprès de vous. J'ay pris mes mesures pour faire en chemin tout ce que je dois faire au sujet des manufactures de Dauphiné et de Nivernois.
J'ay reçu ce soir nouvelles de Toulon que tous les vaisseaux ont mis à la voile pour se rendre aux isles d'Hyères, d'où ils doivent appareiller dès ce soir, ie chevalier de Ghftteau-Renault m'en ayant assuré, et rien ne pouvant retarder son départ.
J'avois fait faire un mémoire de ce à quoy revient la construction d'une galère, mais j'ay trouvé dans l'examen qu'il montoit trop haut; je l'ay voulu plus particulièrement examiner, et c'est par cette raison que je ne vous Fenvoye pas aujourd'huy.
Je vous envoyé un mémoire sur le pouvoir et autorité du général des galères, par lequel vous verrez à la fin une commission de M. de Gondy à un commandeur de Forbin, pour commander les galères en son absence; ce recueil est bon à garder.
Je ne vous envoyé pas aujourd'huy un tarif des rabais faits depuis la dernière publication, que j'ay fait faire pour les marchandises à fournira Toulon, parce qu'il n'a pu estre mis au net; je l'emporteray avec moy.. .
(Bibl. Inip. Mss. S. F. ^,Oi2,ColbertetSeifrnelay, VI, cote ai, pièce i4.)
(Lettre aatographe.)
Versailles, 3i octobre 1G76.
Mon fils, je VOUS envoyé, par un courrier exprès, la réponse que j'ay faite à toutes vos lettres des 18, 19, 99 et 28 de ce mois. Vous verrez que je ne suis pas paresseux à voir, à examiner et dire mes sentimens sur ce que vous m'envoyez. 11 me semble, mon fils, que je vous trouve changé de ce voyage, et je commence à espérer qu'enfin je trouveray le soulagement et le repos d'esprit que je souhaite il y a si longtemps, et pour lequel j'ay tant travaillé.
Au nom de Dieu, mon fils, ne trompez pas cette espérance, continuez la mesme application, augmentez- la, s'il est possible, et vous trouverez qu'avec un peu de temps tout vous deviendra facile et agréable. Je ne vous demande pour cela que de vous appliquer à bien entendre ce que je vous dis, à l'exécuter ponctuellement et diligemment.
Expédiez encore avec plus de diligence tout ce que le Roy vous ordonne, et tout ce que le Roy accorde; et, à l'égard de ce que vous faites, y bien penser, le bien diviser, le relire plus d'une fois et le polir. Je suis garant que, si vous voulez observer trois mois durant ces quatre points, vous acquerrez une facilité qui changera entièrement Testât auquel vous vous trouvez à présent.
J'ay résolu de vous envoyer cette dépesche par un courrier exprès, qui vous trouvera à Lyon, comme j'espère, afin que vous vissiez tout et que vous eussiez temps pour faire la relation de vostre voyage. Je vous conjure pour cela de demeurer une demy-journée ou une journée entière mesme en tel lieu que vous choisirez, afin que vous l'ayez toute preste lorque vous arriverez.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi 9 Colbert et Seignelay, VI , cote 91 , pièce 17.)
(Lettre aatographe.)
A Arbrede, entre Tarare et Lyon, 3 novembre 1676. J'ay reçu aujourd'huy en chemin , par le courrier que vous m'avez envoyé, vostre dépesche du dernier du mois d'octobre, avec tous les papiers et mémoires qui y estoient joints. Et, pour commencer à vous rendre complu*
de ce que j'ay fait depuis ma dernière lettre, datée de Marseille, que vous devez avoir reçue à présent, je vous diray que je partis de Marseille le vendredy 3o octobre à cinq heures du soir, après avoir employé tout le matin à travailler à ce qui me restoit à faire et principalement à examiner les plans et devis des arsenaux de Marseille et de Toulon que j'emporte avec ffloy pour vous en rendre compte à mon retour. J'allay coucher sur le bord de l'estang de Berre, dans un lieu appelé Marignane, et je visitay le lendemain laTour-de-Bouc, après quoy j'allay coucher à Aix, où j'arrivay assez tard.
Je vous rendray compte, à mon retour, de tout ce qui regarde la Tourde-Bouc et je joindray le mémoire de Testât de cette place aux autres qui regardent les fortifications.
Je devois partir d'Aix le lendemain à quatre heures du matin, mais ayant reçu vostre lettre du ai , par laquelle vous m'ordonnez de tenir sur les fonts de baptesme, en vostre nom, le fils de M. d'Oppède\ cette cérémonie me retint jusqu'après midy et je ne partis qu'à une heure d'Aix.
J'ay fait toute la diligence que les mauvais chemins et les accidens du voyage m'ont pu permettre et j'ay esté aujourd'huy assez longtemps à Vienne pour visiter toutes les manufactures. J'ay commencé par celles des ancres : je les ay trouvées de deux sortes; les unes plus grandes, de trois à quatre milliers; les autres plus petites, de un à deux milliers. Les premières sont beaucoup mieux proportionnées, plus belles et mieux faites que les dernières, dont les verges sont trop faibles et les bras ne sont pas assez soudés et sont trop ouverts. J'ay fait remarquer ces défauts au sieur Dalliez et aux ouvriers, et leur ay recommandé de se corriger à l'avenir.
J'ay visité ensuite les forges et les fers qui s'y font de tous les échantillons; j'en ay fait rompre devant moy, et assurément le fer dont on se sert est fort bon, fort doux et pliant, ayant eu mesme de la peine à le casser; mais le fer carré n'est pas si battu ni si travaillé que le fer rond, et, quoyqae ce soit du mesme fer, le grain en paroist plus séparé, plus argenté et plus aigre; le fer en feuillard est trop long et trop foible, et il arrive presque toujours qu'il faut le rogner dans les ports et que, pour cette raison, une partie devient inutile; j'ay fait remarquer tous ces défauts aux ouvriers.
J'ay visité ensuite les manufactures des toiles noyales et meslées, et, quoyque cette marchandise soit assurément fort belle, il y a des pièces qui sont moins bien serrées et moins bien travaillées que les autres, ce qui vient
' Voir pièco n* ôg, page 178.
(le ce que , les métiers estant dispersés chez tous les tisserands de la ville et des faubourgs, le commis ne peut y estre présent pour les bien faire travailler à serrer lesdites toiles. J'en ay fait remarquer Tinconvénient au sieur Dalliez, qui est convenu avec moy que, pour y remédier, il falloit establir dans un seul lieu fixe les métiers, et il m'a promis qu'avant six semaines il y auroit quarante ou ti*ente métiers dans un lieu propre pour cela. Je tiendray la main à ce qu'il exécute la promesse qu'il m'a faite , estant bien certain qu'on sera de cette manière beaucoup plus assuré de l'ouvrage et du travail des ouvriers.
Je suis venu coucher icy pour éviter les cérémonies de Lyon; je seray demain assez matinàRoanne, oii je m'embarquerayjusqu'àNevers; jevisiteray là et à Gosne toutes les manufactures, qui est le seul point de mon instruction qui me reste à exécuter.
Je suis un peu fatigué du chemin et il est plus de minuit. Je ne laisseray pas de vous répondre en deux mots sur tout ce qui est contenu en vos dépesches; et, premièrement, je ne manqueray pas de faire, ainsy que vous me l'écrivez, une relation très-exacte de ce que j'ay fait dans mon voyage en exécution de mon instruction , et je n'arriveray pas à Paris sans l'avoir achevée.
J'observeray avec soin à l'avenir tout ce que vous me prescrivez par vostre lettre du ai sur mon écriture et ma signature, sur la conservation et l'arrangement des papiers et des portefeuilles^, et généralement tout ce qui est de la régularité et du bon ordre , que je connois estre absolument nécessaire dans les grandes affaires. J'ay peur d'avoir manqué par cette lettre à ce qui regarde l'écriture, mais excusez, s'il vous plaist, la fatigue et l'envie de dormir, ce qu'il y a deux jours que je n'ay fait.
J'ay vu et examiné toutes les apostilles que vous avez mises aux mémoires et lettres que je vous avois envoyés et je suis fort ayse de les avoir, parce que cela me servira à composer plus juste la relation de mon voyage.
La satisfaction que vous me tesmoignez de ce que j'ay fait depuis que je suis party de Paris va redoubler mon application et mon soin pour vous soulager, et j'espère que vous serez à l'avenir content de la manière dont je travailleray.
Je remets le reste à mon retour et je rassembleray tous les mémoires, estats et papiers, que je mettray en ordre pour en rendre compte au Roy et à vous.
(Arch. de la Mar. Mss. originaux, Colbertet Seignelay, pièce 77.) ' Voir pièce n" 59.
A SÉIGNELAY.
(Lettre et réponse Séianne, 19 février 1678.
Je VOUS envoyé les lettres que j'ay expédiées hier et aujourd'huy et le mémoire que j'ay fait sur ce qui est à faire à présent pour la marine ^ J'exécuteray à présent plus ponctudlement et plus diligemment tout ce qui sera à faire , et je vous enverray les mémoires que vous me demandez, avec la régularité que vous me prescrivez.
J'ay reçu vostre lettre datée d'hier avec le mémoire qui y estoit joint; je vais rendre au Roy la lettre qui y estoit contenue pour Sa Majesté, et j'attendray à demain à faire réponse au reste de vostre mémoire, oe le pouvant ce soir.
J'eus hier une attaque considérable de vapeurs, et, outre cela, j'ay une insomnie si extraordinaire et si continuelle, qu'à peine puis-je dormir une heure de suite la nuit. Gela m'a extrêmement échauffé, et, si cela continue, je crois que les médecins me feront saigner. J'ay une chaleur si excessive à la teste qu'elle brusle continuellement, et j'ay le déplaisir de voir que, nonobstant mon régime et l'exactitude que j'ay poor le manger, mon estomac est
^ Ce mémoire, qai roule en entier sur des questions de détail, se trouve aux Archives de la Marine, dans le même manuscrit, sous le numiTO 78. Il est daté du 1 1 février.
autographes.)
Paris, iC février.
Je voudrois bien, mon fils, non pas vous voir travailler beaucoup, mais au moins penser à tout ou à une bonne partie de tout ce que vous avez à faire, et donner tous les jours, en arrivant, en vous levant, deux ou trois choses différentes à chacun de vos commis ; tenir la main qu'il les exécute et me les envoyer bien ou mal faites, je m'en soucie peu, parce que je les corrigeray.Au moins cela me feroit connoistre que vous pensez à vos affaires, et que vous y pensez avec la diligence qui est nécessaire, et sans laquelle, il faut que tout périsse, parce qu'un jour, deux jours, font ou réussir ou périr entièrement les affaires les plus importantes.
Pensez à vostre santé sur toutes choses; un peu d'exercice modéré, une grande sobriété , manger doucement, quand vous mangez, et prendre l'air; et vous purger doucement quand vous avez deux jours de séjour.
Je vous envoyé bien des dépesches. Renvoyez-moy tout ce que vous ne pouvez pas faire ou faire faire.
Mesme si vous désirez que je me charge de tout ce département, je le feray. Ainsy voyez tout ce qui
en beaucoup plus mauvais estai qu'il n'estoit lorsque je suis party de Paris. Cet estât m'est plus insupportable, parce qu'il ne me permet pas de travailter comme je voudrois , que par aucune autre raison.
Nous partons demain pour aller à La Fère Champenoise. On ne dit point encore de nouvelles icy de ce qui regarde l'Angleterre; j'en parleray ce soir au Roy.
Depuis celte lettre écrite, j'ay rendu au Roy celle que m'aviez adressée.
Sa Majesté m'a dit que le roy d'Angleterre a refusé toutes les propositions qui luy ont esté faites, et a proposé à son parlement de déclarer la guerre et de lever &o,ooo hqmmes, et mettre 90 vaisseaux en mer^ Le parlement n'a pas encore répondu, et Sa Majesté estime qu'il faut différer jusqu'à sa réponse pour donner ordre pour la fermeture des ports et pour les autres ordres qui doivent suivre la déclaration de la guerre d'Angleterre.
Sa Majesté m'a ordonné de vous écrire qu'en cas que le nonmié Laurent, valet de pied de M. de Vermandois, à qui Sa Majesté a donné grâce, fust, nonobstant sa grâce, condamné à estre pendu, elle veut bien luy accorder une commutation de cette peine en celle d'un bannissement de trois ans de la cour et de la prévosté et vicomte de Paris.
Afin qu'il vous plaise en ce cas de la
* Voir Marine i pièce n" '188, note 3.
peut contribuer à vostre soulagement et à vostre santé et faites-lemoy sçavoir. Je le feray bien volontiers.
Renvoyez-moy les ordres que je vous ay envoyés, pour les faire signer au Roy.
Soyez exact et ponctuel autant que vostre santé vous le pourra permettre.
Si le roy d'Angleterre se déclare et que vous vouliez bien vous appliquer, si Testât de vostre santé vous le permet, vous pourrez rendre au Roy des services considérables ; mais il faut de l'application , de la diligence et du feu. Pourvu que vous le vouliez et que vous y pensiez, je suppléeray à tout, le temps que vostre indisposition ne vous permettra pas de vous y employer.
Bon. J'en prendray soin.
faire expédier, Fadresse de ces lettres de grâce est faite au pi*évost de llioste] , et il doit estre jugé avec le Grand Conseil.
Je serois bien ayse de sçavoir les ordres que vous avez donnés sur tout ce qui concerne les fortifications des provinces de Normandie, Bretagne et mesme jusqu'à Bayonne, comme aussy pour le Languedoc et Provence.
La déclaration d'Angleterre augmente beaucoup la nécessité de prendre garde à toutes ces provinces, et je ne sçais que répondre ni que dire, parce que je n'en suis pas informé.
( Arch. de la Mar. Msa. originaux, Colbert et Seignelay, pièce 3o.)
( Lettre et réponse aatograpbea. )
Bar, 17 février 1678.
J'ay vu depuis que je suis party de Sermaize , ou nous avons couché, la lettre <pie vous m'avez écrite le 1 3 de ce mois, et j'ay rendu compte au Roy de ce qui y estoit contenu louchant le chevalier de Château* Renault et des avis de Hollande du 10, par lesquels il paroist que Tescadre de Hollande n'estoit pas encore partie pour passer en Méditerruiée.
Sa Majesté m'a ordonné de vous écrire encore qu'elle se remettoit à TOUS ou de retenir ledit chevalier
III. - a
Paris, 39 février.
Je n'ay rien reçu de vous depuis cette lettre du 17.
Je ne puis m*empescher de vous dire que, si vous ne voulez pas faire réflexion à tout ce qui regarde la marine , vous verrez assurément que tout menace une ruine prochaine par une suite d'événemens fascheux et malheureux qui arriveront immanquablement coup sur coup pour estre amassés et accumulés de longue main y et tout cela parce que vous ne voulez point faire ce que je vous ay desjà écrit cinq ou six
en vertu des ordres que je vous ay envoyés de Sézanne, suivant les avis que vous recevrez de Hollande du départ de la flotte destinée pour Méditerranée, ou de le laisser partir en cas qu'il eust esté retenu assez longtemps pour estre encore à Brest, lorsque vous luy enverrez lesdites lettres.
J'ay rendu compte au Roy de ce qui regarde le meurtre de Bonnard, dont le lieutenant criminel m'avoit écrit. Je fais aussy réponse à sa lettre et le prie de me faire sçavoir tout ce qui se passera dans Paris , afin d'en informer le Roy.
J'avance le travail de l'agenda de marine, et je vous l'enverray au premier séjour, comme aussy le travail de l'agenda des fonds.
Il n'y a point encore de nouveaux ordres à donner sur l'aiïaire d'Angleterre. Je feray souvenir Sa Majesté de me dire ce qui regardera cette affaire, lorsque je sçauray que quelque courrier sera arrivé.
J ay lu les lettres que vous avez écrites dans les ports et dont vous m'avez envoyé des copies. Je vous enverray incessamment réponse à celles que j'ay reçues aujourd'huy.
Je me suis mieux porté aujourd'huy que je n ay fait depuis Paris, mais j'ay toujours de grands maux d'estomac et un grand mal de teste qui me tient depuis plus de huit jours avec une douleur considérable. Les maux d'estomac sont causés par le dérèglement de mes
fois, et ce que je vous ay dit peultre cinq cents.
Il n'est point question de travail , mais seulement de penser aux principales choses que vous avez à faire lorsque vous arrivez, en carrosse mesme, en vous levant, en vous habillant et en toutes occasions. Donnez un ordre verbal à vos commis d'écrire dans un tel porl sur une telle matière, dans un autre port sur une autre, et avisez du reste.
Je demeure d'accord que peutestre ces ordres ne seront pas si bien que si vous les faisiez vousmesme, mais au moins verra-t-on dans les ports que vous pensez à ce que vous avez à faire.
Faites réflexion qu'il y a quinze jours que vous estes party, et que je n'ay encore reçu de vous qu'un seul paquet de lettres pour lesporls.
Je vous prie de faire réflexion comment il est possible qu'une machine d'aussy grande conséquence en ce temps icy puisse agir comme elle doit.
Je ne sçais si je rae trompe , mais je suis persuadé que ce que je vous demande se peut faire par l'homme le plus incommodé, et, quelque indisposition que j'aye eue, j'en ay toujours fait beaucoup davantage.
Mais encore, pour dernière extrémité et si vous ne le pouvez pas faire, faites-le-moy sçavoir, renvoyez-moy les lettres afin que j'y puisse donner ordre.
repas et par le mouvement que me donne le carrosse immédiatement après avoir mangé; mais c'est un mal oà il n'y a pas de remède dans ce Toyage. J'espère que ma santé se Kstablira quand nous serons en liea de repos et je m'en serviray pour travailler avec soin et application et pour remplir autant qu'il me sera possible tous mes devoirs.
Si vous faites un peu de réflexion, vous trouverez qu'à Dunkerque un petit capitaine de frégate légère n'obéit point et que vous reçustes souvent des plaintes, mesme du Roy, sur ces escortes;
Que les garde-costes n'exécutent pas leurs instructions et que les marchands se plaignent de la prise de leurs bastimens lorsque les vaisseaux du roy sont dans les ports et dans les rades. — Voyez la lettre de Berger.
Je vous avoue que l'affaire de Sicile me pèse extraordinairement ^ M. de La Feuillade a un besoin absolument nécessaire de vaisseaux et de bleds et de vivres. Pour avoir fait armer en deux ports différons une escadre de six vaisseaux seulement, et pour n'avoir pas pris de longue main les mesures nécessaires pour avoir de bons masts, les six vaisseaux n'ont pu se joindre et n'ont pu partir. Pour d'autres raisons , les huit vaisseaux de Levant ne sont point encore partis et je ne sçais mesme quand ils partiront, en sorte que, en estant un ou deux vaisseaux qui rapporteront M. le duc de Vivonne, il restera là avec dix vaisseaux. Vous sçavez ce qu'il faut qu'il charge dessus.
Je souhaiterois fort que vous eussiez la dixième partie de l'inquiétude que tout cela me donne. Peutestre ne remédieriez-vous pas aux
' LVvacinlion de Messine par les troupes françaises. (Voir Marine, pièce n* 679 et notes.)
mauvais évéuemens que cela peut causer, mais au moins aurois-je cette satisfaction que je verrois vostre esprit disposé pour les prévoir et les éviter à l'avenir.
Je sçais bien que vous me direz que ce n'est pas vostre faute si les vents ont esté contraires à Gh&teau- Renault et autres. Je vous répondray que les rois sont capables d'excuser une ou deux fautes; mais s'il en arrive beaucoup , ou si leur service ne va pas comme ils le désireroient, malheur à celuy qui s'en mesle! — Il seroît inutile de faire partir à présent Château-Renault, parce qu'il faut six semaines pour se rendre à Messine.
Je fais tout ce que je puis en Testât présent des choses pour faire partir les huit vaisseaux de Toulon ; je ne sçais si j'en pourray venir à bout.
Pensez à vostre santé ; tout ce que je vous dis n'empesche ni le soin , ni l'application que vous y devez avoir.
Gela est le principe de toutes choses.
Dans le mesme temps que vous m'écrivez que vous penserez aux masts et le reste , vous pourriez en mesme temps donner ordre à un commis d'écrire dans les ports sur cette matière et donner ordre à un autre de mettre à part et d'examiner tous les mémoires que j'ay fait venir de toutes parts sur les mesmes sujets.
Il faut toujours demander au Roy ce qui est à faire au sujet de l'Angleterre.
Il faudroit toujours m^envoyer par extrait ce que vous écrivez sur le sujet des fortifications.
Vous verrez, par les lettres de Cherbourg et par tout le reste, que vous n'avez guère exécuté le mémoire que le Roy avoit approuvé sur tout ce qu'il y avoit à faire pour la guerre d'Angleterre.
(Arcb. de la Mar. Mas. originaux, Colbert tH Seignêlay, pièee Si.)
(Minute aatographe.)
Paria, 18 février 1678.
Mon fils, je vous envoyé les dépesches de M. le comte d'Ëstrées, Blenac , et toutes les autres des Isles que je viens de recevoir par un courrier exprès qae l'on a dépesché de Brest.
Vous verrez que l'escadre du roy a pris, ruiné et rasé les deux forts de risie de Gorée^ sur les costes de Guinée, fait prisonniers de guerre les officiers et soldats de la garnison, et pillé tout ce qu'il y avoit dans les forts appartenant aux Hollandois *.
Vous verrez ensuite la fortune continuelle de la prospérité des armes du roy par la prise de Tabago; le rasement et pillage du fort, 900 prisonniers,
Binken^ mort, k repris et le vaisseau de Binken et quelques
antres entre les mains du Roy ^.
Vous verrez aussy que le comte d'Ëstrées s'en alloit tenter Curaçao. S'il poovoit réussir, il auroit chassé les Hollandois de tous les establissemens de TAmérique.
En rendant compte au Roy de tout (ce que vous devez faire promptement et exactement), vous direz à Sa Majesté que j'aurois eu l'honneur de luy tesmoigner ma joie si ce succès avoit esté plus grand et plus considérable.
Vous observerez ce qui est dit du chagrin du comte de Blenac et ce <lQ'il en dit loy-mesme par sa lettre , car il est difficile de remédier & tous les petits inconvéniens qui arrivent en un pays si éloigné*. Il faut s'attacher
^ Tcir dans la sedion suivante, Cb(onî«a, les * Vice-amiral hollandais, gouverneur du
l«ttni écrites le 1 1 mars 1678 à MM. d'Es- fort de Tabago. ^ et de Blenac.
à estâblir foiiement Tabéissance, parce qu'il vaut mieux que le particulier souffre quelque chose que de faire aucun préjudice au service.
Vous ne devez lire au Roy la lettre de Blenac que par extrait, et bien examiner les termes des autres avant que de les lire.
Il faut faire réponse promptement à toutes ces lettres pour l'envoyer par la frégate qui est preste à partir; si vous ne pouvez faire réponse, envoyez-^moy seulement un mémoire contenant les instructions du Roy sur les principaux points, et je feray réponse h tout.
Quand mesme vous ferez réponse à M. le comte d'Estrées et au sieut Patoulet, il faut que vous me renvoyiez les lettres qui ne parlent que des Isles, c'est-à-dire celles de Blenac.
Taschez de faire valoir au Roy, autant que vous le pourrez, ces succès.
En écrivant cecy, je reçois vostre lettre du 18, de Vitry, avec tous les paquets qui y estoient joints; je vais les voir et examiner pour les envoyer ensuite.
Je m'étonne que vous ne me parliez point de l'arrivée du sieur de Mirebeau ^.
Pour ce qui est de vostre santé, je suis bien fasché qu'elle continue d'estre aussy mauvaise qu'elle est; faites-en le capital, cooune cela l'est en effet, et observez avec soin ce que je vous ay dit et les conseils des médecins •.
Pour vous dire mes sentimens sur tous les ordres et paquets que j'ay reçus de vous , comme vostre santé ne vous permet pas de travailler et d'approfondir assez cette matière, il vaudroit mieux que vous m'envoyassiez les dépesches pour y faire réponse, pour éviter de tomber en des contrariétés qui puissent nuire au service ^
Par exemple , vous parlez à Brodart de deux galères envoyées à Messine. Je ne sçais pas ce que cela veut dire , mais je crois bien sçavoir qu'il n'a point esté envoyé deux galères à Messine.
Vous luy dites qu'il doit envoyer, avec les huit vaisseaux , les vivres et munitions pour les vingt et une galères. Je ne crois pas qu'il soit du service de rien envoyer à présent à Messine, avec les huit vaisseaux, que le biscuit qui se trouvera fait*.
Glairambault et Lagarde ont seulement copié l'instruction du 9 avril 1676, qui a esté faite pour les vaisseaux et non pour les galères ; et , comme il y a beaucoup d'articles à l'égard des vaisseaux qui n'ont rien de commun et qu'il faut observer tout d'une autre façon avec les galères , j'aurois fait une instruction toute différente pour les galères **.
Vous écrivez à Arnoul et à Hubert, pour la guerre des Anglois, dans
ies mesmes termes. La différence est si grande de la Méditerranée à l'Océan , qu'il n'y a rien qui y puisse convenir, et vous sçavez que nous en avons parlé ensemble en ce sens.
Vous dites à Arnoul que le Roy s'attend que les six vaisseaux seront en mer à la fin de ce mois. C'est le moyen de ne les avoir qu'à la fin de mars, et par conséquent estre inutiles où vous sçavez qu'il a toujours esté écrit qu'ils dévoient estre dès les premiers jours de ce mois *.
Vous dites à Hubert d'exciter les armemens en cours par toute la Picardie.' Vous sçavez qu'il n'y peut pas venir, et qu'il vaudroit mieux en écrire à M. de Breteuil, à MM. les ducs d'Aumont et de Gharost.
Il y a beaucoup d'autres observations de noarine de conséquence qui viennent, ou du défaut de travail, à cause de vostre indisposition, ou du défaut d'application.
Je vous envoyé des plans de l'arsenal de Toulon, que M. le duc
de m'a donnés; vous verrez s'ils peuvent vous servir de quelque
choses
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' J'ay lu au Roy les dépesches, et j'ay relevé, autant que j'ay pu, à Sa Majesté, le mérite de cette action , qui est belle et grande , et dont Sa Majesté a parlé depuis avec plaisir.
* fen ay rendu compte au Roy. Le Roy m'a paru persuadé de la grandeur de cette action et du bonheur avec lequel elle a esté exécutée.
* Le Roy a donné en tout le tort au comte de Rlenac. Mais, comme les mesmes occanoDs De se rencontreront plus, û ne faut pas relever tout ce qu'il écrit et luy donner paiement les ordres pour le détail qui regarde les Isles.
' Je ne sçavois qui estoit cet homme lorsque j'ay reçu cette lettre de vous; mais enfin il arriva le lendemain a Toul, et je le présentay au Roy, sans que qui que ce 9oît r«yt vu que le Roy, madame de Montespan et le duc d'Ayen; il paria fort sage- BMDt devant le Roy, et Sa Majesté en parut satisfaite. Il ne me parut pas que le dne d'Ayen devinoit rien de la raison pour laquelle celte aifaire avoit passé par
' Mes vapeurs m'ont donné quelques jours de relasche. Elles me prirent fort violemment avant-hier, et c'est la cause du retardement de vostre courrier. Je me purgeray demain, si je puis.
' favone que, pour cette fois, il y avoit plusieurs choses que j'ay omnues estre mal dqpois, mais les vapeurs me prirent fort violentes en travail. Je continuay parce que la poste pressoit , et franchement je n'avois pas toute la présence d'esprit qu'il faut pour traTaiÛer.
* U est vray. Tay tasché de faire plus exactement les lettres que je vous envoyé aojoQrdliuy.
^ Si TOUS ne l'avez pas envoyée, j'en feray une nouvelle qui sera mieux.
' Oui, mais ma lettre estoit du i5 et ne devoit arriver que les derniers jours du mois à Toulon.
^ Je ne crois pas que ces plans puissent estre utiles.
(Arch. de la Har. Mw. originaux, CoUftrt M Sngnelti^, pièce 3«.)
(Lettre originale.)
Paris, 90 février 1678.
Mon fils, je ne vous écris point de ma main, parce j'ay pris médecine. Je vous envoyé les dépesches de marine entre lesquelles vous verrez celle du chevalier de Château-Renault, qui m'est venue par le courrier que j'avois envoyé à Brest. Vous devez la faire voir au Roy tout entière, en retranchant seulement quelques termes dont il se sert toujours dans ses lettres fort ridiculement.
Il est important que le Roy connoisse, par cette lettre, Thorrible contrariété des vents qui Ta empesché jusqu'à présent de partir.
Mercredy dernier, je luy envoyay l'ordre que vous m'avez adressé pour demeurer, et, comme cette horrible contrariété des vents dure encore icy, l'on doit croire qu'il ne sera pas party ; et ainsy il faut prendre les ordres du Roy sur ce que Sa Majesté désire qu'il devienne. Mon avis seroit de le désarmer aussytost que la guerre d'Angleterre sera déclarée, et ce pendant le faire croiser jusqu'au cap de Finistère, pourvu toutefois qu'il n'y eùstpas d'apparence d'une déclaration si prompte, crainte qu'il ne pust retourner dans les ports de son désarmement, et qu'il courust risque d'estre attaqué par les Anglois.
Lors de son désarmement, mon avis seroit de retenir les équipages de ses vaisseaux pour armer tous les petits bastimens propres pour la guerre contre les Anglois, ainsy que je vous l'ay expliqué cy-devant.
Dans les lettres que je vous envoyé, vous en trouverez une de l'isle de Cayenne qui contient la prise d'un fort d'Orange^; en sorte que fà le bonheur des armes du roy accompagne la dernière entreprise de M. le comte d'Ëstrées sur Curaçao, Sa Majesté recevra l'avantage d'avoir chassé les Hollandoisde tous leurs postes de la terre ferme et des isles de l'Amérique; et, si cette dernière entreprise réussit, ils seront privés d'un commerce qui leur rapporte 6 ou 8 millions de livres tous les ans, parce que vous
' Le fort d'Orange avait été pris, au nioiB Voir Uisioire maritime de Frartce, par M. Léon dp jiiiHol précédent, par Le Fèvr^ de Lézy. — Guérin , ÎII , 3 f '1.
sçavex qu'ils portent à Curaçao tous les nègres qu'ils achètent sur les costes de Gainée, et qu'ils font en cette isle-l& un entrepost de toutes les marchandises de l'Europe, qu'ils introduisent ensuite dans les Indes, par le moyen de ces nègres et des accommodemens qu'ils font avec les gouverneurs es-
Je voudrois bien que vous fissiez une sérieuse réflexion, et que vous examinassiez en vou8-mesme les causes des effets avantageux que vous voyez dans la marine, qui, quoyqu'ils ne soyent pas comparables, à beaucoup près, à ceux que la terre remporte, ne laissent pas de faire parler d'elle fous les ans dans son estendue, et que cela ne provient que d'une trèsgrande diligence à expédier le courant, et, par le moyen de cette diligence , de se donner le temps de bien penser et faire réflexion à temps et de bonne beure à tout ce qui se peut faire pour la gloire et les avantages des armes du Roy; et après que l'on a bien pensé et proposé au Roy, et pris les ordres de Sa Majesté, d'expédier avec la mesme diligence. Mais surtout il faut continuellement travailler à tenir les magasins de marine bien fournis, et prendre bien garde que toutes les munitions et marchandises augmentent tons les ans en bonté.
L'accident du chevalier Château-Renault doit vous faire connoistre qu'il ne faut jamais armer en différens ports une escadre d'un si petit nombre de vaisseaux que de six, mesme de huit et de dix ^
Vous devez faire observer au Roy que l'escadre de Hollande n'est point partie, nonobstant ce qui en avoit esté dit.
Je vous avoue que je crains fort que M. le mareschal de La Feuillade n'ayt point assez de vaisseaux pour ce que vous sçavez ^. C'est pourquoy f écris continuellement de faire partir les huit de Toulon ; et mettez-vous bien fortement dans l'esprit que, quoyque les événemens ne dépendent pas de nous, ils retombent toujours sur nous, particulièrement si le nombre des malheureux est à peu près égal aux heureux.
J'ay trouvé vos lettres pour les fortifications fort sèches; et, comme c'est une matière de la dernière conséquence, vous devez entrer dans le détail plas que vous ne faites. Vous ne m'écrivez mesme rien des fonds, et cependant voicy le temps où il faut faire assurément la plus grande dépense.
Faites-moy sçavoir bien particulièrement Testât auquel le Roy aura troQvé les travaux de Metz, Verdun et Stenay^.
( Arch. de It Mar. Mss. originaux, CoUnrt et Seignelay, pièce 33.) ' Voir Mmrinp, pièce n' A 79 cl noies. — ' Voir pièce n" 66. — ^ Voir pièce n" 70, noie.
( Minute aatographe. )
Paris, «7 février 1678.
Je VOUS envoyé par ce courrier exprès un paquet concernant les fortifications, dans lequel vous verrez des choses fort importantes et auxquelles il est nécessaire de donner promptement ordre*.
Je vois par les lettres de DeshouUières qu'il a reçu les ordres et instructions pour la visite des costes; je ne sçais si vous les avez corrigés, mais vous sçavez que je vous dis qu'il y avoit beaucoup de choses à changer dans ces instructions ^. Dieu veuille que ces reconnoissances et visites se fassent utilement !
Vous verrez par les dépesches de marine que le chevalier de Château- Renault a reçu les ordres et qu'il ne partira point sans de nouveaux ordres. Il faut y pourvoir promptement ^
Si on le désarme et que l'on n'ordonne pas un autre armement sur-lechamp, de mesme que les vaisseaux destinés pour cet autre armement, il n'y a rien qui puisse dispenser les équipages de se dissiper.
En sorte que , ou il faut donner promptement les ordres pour un autre armement, ou courre risque de voir dissiper ces équipages, ou laisser cette escadre dans le port, ou luy donner quelque employ.
La déclaration d'Angleterre n'estant pas faite, il est difficile de destiner d'autres vaisseaux K
De tous les autres partis, il n'y a que celuy de faire naviguer ces vaisseaux jusqu'au cap de Finistère qui puisse conserver les équipages, d'autant plus que, n'y ayant encore aucune déclaration d'Angleterre, ces vaisseaux ne peuvent courre risque et qu'on peut facilement leur donner ordre de prendre langue souvent dans les ports du royaume.
Peut-estre que si ces raisons avoient esté dites au Roy, Sa Majesté n'auroit pas trouvé matière à une réponse aussy dure, qu'elle n'a pas accoustumé de faire, moins à moy qu'à qui que ce soit"^.
M'estant mis en peine de sçavoir si l'on faisoit marcher les condamnés aux galères, j'apprends à présent que le nommé Manon n'est party que
* Cetlc dëdaration de guerre de TAngleterre et , aussytost qae Sa Majesté le dira , il faudroit
était alors la grande préoccupation de Colbert, me dépescher un courrier pour tsC en donner
qui écriv;iit quelques jours après à Seignelay : avis afin de donner partout les ordres , qui se-
T Le plus important consiste à demander sou- ront en ce cas Irès-pressés. ^
ont au Roy si rAnglclcrre a rompu ou non ;
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depuis deui jours, c'est-à-dire aussytost qM'il a sçu que je m'en faisois ioformer*. Jugez, si vous estes obëy comme cela par un coquin comme celoy-là, qui est sous vostre main et qui a reçu ou deu recevoir les ordres de vostre main, comme vous le serez en pays plus éloigné. Faites-moy sçavoir ce qui est à faire pour les autres chaisnes , afin que j'y donne ordre.
Il y a six mois que le retardement de la chaisne donna lieu aux condanmés de se sauver au nombre de cinquante.
Le mesme retardement a donné lieu, cette nuit, aux condamnés de tenter de se sauver, mais ils n'en ont pu venir à bout.
Ces sortes de choses et un million d'autres ne donnent de peine qu'à y penser.
Il y a beaucoup de points importans dans ces dépesches de marine.
Surtout il faudroit s'appliquer particulièrement à ce qui regarde les masts ; voir tous les papiers et mémoires et tout ce qui a esté fait et dit sur cette matière, et sur toutes les autres manufactures nécessaires pour la marine ^ estant nécessaire de s'attendre que l'on n'en pourra faire venir du Nord dès lors que la déclaration d'Angleterre sera faite , à laquelle il faut s'attendre sous peu de jours ^.
Si vous voulez que je travaille aux masts et à l'artillerie , il faut ou m'envoyer ou me faire sçavoir où sont tous les papiers , traités et mémoires que j'ay amassés depuis longtemps pour cela ^.
Vostre équipage couche aujourd'huy à la Fère , demain à Saint-Quentin et après-demain à Cambrai , où il attendra vos ordres'.
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* Je les ay reçues et j'y feray réponse incessamment.
'' Je vous en envoyé des copies , et vous verrez que j'ay corrigé ce que vous avez désapprouvé.
' J*ay écrit qu'on mist ces équipages sur deux ou trois vaisseaux dans la rade , jusqu'à ce qa on ordonnast un nouvel armement.
* A r^ard de la navigation vers Finistère , je vous envoyé la lettre par laquelle TOQs ne la proposiez qu'à condition que la déclaration d'Angleterre ne fust pas proche. Je la propofiay de mesme au Boy, qui me dit qu'il l'attendoit de jour en jour, et qu'ainsy il n'y avoit pas d*apparence de faire sortir ces vaisseaux. Pour les termes dont je me. suis servy pour vous l'écrire , je peux avoir tort , mais je n'ay pas cru nécessaire d'y prendre garde de si près.
* Les ordres luy estoient donnés lorsque je partis. Lagarde a reçu une lettre de luy par laquelle il disoit qu'il partoit, et j'attendois de ses lettres de Dijon ou de quelque wtrc lieu de la route; mais avant ce temps il falloit cpi'il allast en Picardie et Nonnan-
die, et qu'il en amenast les condamnes à Paris ; et, s'il Ta fait depuis mon départ et qu'il soit party le sa février, il n'a pas beaucoup perdu de temps. C'est ce que je vërifieray.
' J'en feray un travail particulier.
' Le Roy m'a dit que cela pouvoit encore durer huit ou dix jours.
** D faut que j'aye rejoint pour cela mon équipage.
' Je vous rends très-humbles grâces de la bonté que vous avez eue de vous en souvenir.
(Areh. delà Mar. Mss. originaux, Colbtrt $t Sei(piidmf, pièce 35.)
(Minute autographe.)
Paris, 9 mars 1678.
Vous n'avez accusé la réception d'aucune de mes lettres depuis vostre départ. Je vois bien clairement que vous ne les exécutez point. Gela m'est fort ordinaire, mais au moins faites-moy sçavoir si vous les recevez ou non.
Je vous répète encore, pour la septième ou huitième fois, que si vous n'expédiez tous les jours quelque chose , pour quoy il ne vous coiistera que de donner un ou deux ordres à un commis, et que je ne voye arriver tous les ordinaires quelques dépesches, sur ces ordres particulièrement qui pres-
^ Cette pièce est en marge d^une lettre de Seignelay, datée de Verdun, le 96 février, dans laquelle il nVst question que des fortifications de Metz et de Verdun , et qui se termine ainsi :
«Je vous envoyé les lettres que j'ay faites pour la marine , et je vous avoue que je suis tellement accablé de la fatigue du voyage, des chemins, de ce que j*ay fait aujourd'huy et de la médecine que je pris avant-hier que je ne puis presque pas vous écrire et qu*à peine puis-je m*empescher de m*endormir. Je vous demande donc pardon de la mauvaise écriture , et je tascheray de réparer cela par le premier ordinaire.
«Je tascheray de profiter de ce que vous me marquez par vostre lettre du 93 février et je . vous feray exactement réponse à tous les pointa qu'elle contient.»
Le 93 février, Seignelay avait déjà écrit de Metz à son père pour lui rendre compte de la visite faite par Louis XIV aux plac^ de Toul et de Metz; trois jours après, Colbert lui répondait :
ce Je suis bien ayse que le Roy ayt esté satisfait des travaux de Toul et de Testât auquel Sa Majesté a trouvé Metz. Je seray bien ayse de sçavoir aussy Testât auquel Sa Majesté aura trouvé les places de Verdun et de Stenay et toutes les autres que vous visiterez.
«Surtout donnez- vous le temps nécessaire, non-seulement pour les bien visiter, mais mesme pour approfondir tout ce qui coucene la bonté de ces ouvrages, le fort et la place, la conduite de tous ceux qui y sont employés, la valeur et le prix des matériaux et en un mot tout ce qui peut vous rendre aussy habile qu'il est nécesaire pour bien servir et vous rendre agréable à un maistre aussy éclairé que le nostre et qui mérite autant d'estre bien servy.
«Je ne crois pas qu'il vous fust inutile de relire Tinstruction que je vous donnay sur le sujet des fortifications , allant en Provence , et de Texécuter, comme aussy de relire la lettn» que je vous écrivis à vostre dernier voyage <*t que vous me remislcs à vostre retour. ^ ( CAilheri fit Seignelay, pièce B-j.)
seot le plus, il vous sera toujours impossible de vous donner le temps né* cessaire de raisonner et de bien penser à tout ce que vous avez à faire pour donner le mouvement nécessaire à la marine, et luy faire entreprendre et exécuter des choses qui vous soyent avantageuses et glorieuses aux armes du roy.
Je vous envoyé les lettres de Messine, et si vous voulez bien les examiner, ensemble toutes celles qui viennent des ports, vous y verrez une infinité ou d'omissions ou d'obscurités dans les ordres, ou d'autres défauts qui tendent tous au bouleversement de la marine, si vous n'y remédiez une bonne fois.
Pour tout ce qui est des fortifications, je ne puis rien vous dire, sinon que vous allez vite en la dépense, et que, selon moy, je commencerois à bien prendre mes mesures et toutes les précautions nécessaires pour bien establir les dépenses des fonds faits auparavant que d'en résoudre de nouveaux.
Ces choses dépendent de faits que vous ne me faites pas connoistre; et ainsy je n'en puis rien dire.
( Arcb. de ia Mar. Msa. originaux , Coibert et Stignêhy, pièce Sa. )
t Lettre autographe.)
Paris, 3 mars 1678.
Je vous envoyé, mon fils, toutes les lettres de marine que j'ay reçues, etmesme des lettres de Messine qui m'ont esté apportées par un courrier exprès envoyé par le sieur Arnoul*.
Je crois avoir oublié hier de les mettre dans mon paquet.
Vous voyez que je m'accuse nettement de mon oubly, afin que cela vous serve d'exemple et serve aussy à vous précautionner contre l'oubly, qui ne TOUS est que trop ordinaire ^
Les nouvelles viennent d'arriver que Gand est assiégé et que le Roy y vole. Sans comparaison, nous devons tirer exemple de la gloire et des avantages que son application et sa prodigieuse vertu luy donnent pour QOQs exciter à l'imiter de loin. Je ne puis rien vous dire qui soit plus fort selon moy.
Il y a quelquefois dans mes lettres et mes mémoires de certains endroits comme celuy-cy, desquels, si vous tourniez avec esprit et adresse le compte des affaires que vous rendez au Roy, en sorte que , sans affectation et natu-
rellement, vous en puissiez faire ia lecture au Roy, vous feriez bien vostre cour auprès de Sa Majesté et pour vous et pour moy ^
Il y a beaucoup d'apparence que ce siège et sa suite feront déclarer rAngleterre% et cela vous doit obliger à penser avec un très-grand soin et avec une très-grande application à tout ce qui est commis à vos soins'.
Pensez de quelle importance sera en ce cas-là le port de Dunkerque, et quels efforts il faudroit faire pour rendre ce port capable de recevoir des vaisseaux de 3, &, 5, 6oo et jusqu'à i,ooo tonneaux, s'il estoit possible. Donnez tout le mouvement et toute l'application à ce travail; et, à l'égard de la fosse de Mardick, il faudroit tenter les mesures offertes pour pouvoir tenir en seureté les bastimens qui s'y retireront'.
Pensez bien que les fortifications de toutes les places , depuis Bayonne jusqu'à Calais , sont de vos soins, et qu'il n'y a point de jours ni de momens qu'il ne faille y penser ^
La marine n'est pas moins importante, surtout la conservation, manu* tention et augmentation de toutes les manufactures establies pour tout ce qui regarde ia marine.
Pensez aux masts, aux canons, aux armes, aux bois et généralement à tout, parce que vous ne devez plus faire estât de pouvoir rien tirer du Nord.' Enfin, je me réjouis avec vpus que tout ce qui est commis à vos soins devient plus considérable par cette guerre ; mais prenez bien garde d'augmenter vostre application, et de faire en sorte que, servant le Roy à son gré, vous fassiez quelque progrès dans son estime et dans ses bonnes grâces , et que cela serve à vous avancer et à faire quelque chose de vostre chef, et pour vous et pour les enfans que Dieu vous a desjà donnés* et vous donnera, s'il luy plaist.
néPORSB DK SBIONBLAY, KN MARGE.
' J'ay fait réponse à toutes vos lettres, mais je ne puis vous les envoyer que demain.
^ J'estois en peine de ces lettres. Je me tiendray en garde contre Toubly.
* Le Roy a envoyé encore M. de Ruvigny en Angleterre pour une nouvelle n^ociation.
' Je tiendray les lettres et ordres tout prests lors de la déclaration.
* J'ay écrit et j'écriray encore fortement sor ce qui regarde le travail du port de Dan-
' Celte phrase a été ajoutée en marge. Sévigné écrivait à ce sujet * le 1 9 mars 1678,
* Seignelayavait épousé, le 8 février 1675, à Bussy-Rabutin : «Parlons de madame d^ Marie-Marguerite d^Aiègre , qui lui donna une Scignelay, qui mourut avant-hier grosse d*aD fille au mois de novembre de Tannée suivante. garçon. La fortune a fait un coup bien hardi Cette enfant mourut le 1 à avril 1 680. La mère d'oser ainsi fâcher M. Colbert. »
était morte deux ans auparavant. Madame de
kerque. Je crois qu'il faudra tenii* un vaisseau de 3o pièces de canon à l'entrée de la fosse, qui, estant costé en travers, empeschera Tefiort que les Anglois pourroient faire poor brusier les vaisseaux qui seroient en cette fosse '.
' Tëcriray par tous les ordinaires sur le sujet de ces places et je tascberay de profiter rie toQs les avis que vous me donnez.
( Arch. de la Mar. Mss. originaux, Colbertel Seignelay, pièce 36.)
(Lettre et réponse autograplies. )
Oudenarde, 5 mars 1678.
Je fais réponse aux lettres que j ay reçues de vous par le courrier que vous m'avez envoyé, auxquelles je n'ay pu satisfaire plus tost parce que j'en ay esté empesché par la fatigue des chemins et les embarras qui me sont survenus , n'estant arrivé qa'à neuf et dix heures du soir, à cause des mauvais chemins , dans les lieux où j'aurois deu arriver à quatre heures, et où j'aurois pu travailler.
Je vous envoyé toutes les lettres que j'ay faites pour les fortifications et pour la marine.
A présent que nous allons estre en repos dans un camp, j'espère que je vous satisferay par mon travail ; mais, jusqu'à ce jour, les fatigues et les embarras des chemins et les incommodités que j'ay eues m'ont empesché de faire mieux.
Je sçais bien que ceux qui ne sçarent pas de quelle nature sont ces incommodités ont de la peine à les
Paris, 8 mars.
Je vous assure , mon fils , que vous auriez bien plus fait pour vostre santé , pou r vos affaires et pour toutes choses, de demeurer un jour entier dans une ville comme Valenciennes, Toumay ou quelque autre, à vous reposer et travailler à l'expédition de toutes vos affaires , et donner lieu en mesme temps à vostre équipage de s'avancer ou de se reposer un jour. Ce retardement n'estoit pas considérable, et il vous auroit donné beaucoup de facilité. Il auroit esté mieux assurément de me renvoyer mon courrier un jour ou deux après pour nous apporter de vos nouvelles, ou en tout cas nous faire écrire, par Lagarde ou par quelque autre commis, dans toutes les villes où vous avez passé, Testât auquel vous vou^ trouviez.
Pour réponse à vostre article, toutes mes lettres ne sont pleines que des moyens que vous pouvez
' En marge, Golbert a ajouté : «Groyez-moy, mon fils, vous aurez le déplaisir de voir enlever '^nôneanx par les Anglois; il n'y a d'autre expédient que celuy de travailler incessamment au P^ 4e Donkerque et d'en entreprendre quelque autre anssytost qu'il sera fait.»
comprendre, mais je puis assurer qu'il n'y a rien de plus réel, et que, depuis que j'ay quitté le Roy à Stenay, j'ay esté deux jours entiers dans une perpétuelle oppression, et si grande qu'à peine pouvois-je respirer; que j'ay eu des étourdissemens très-grands, et que je ne dors presque pas les nuits.
Je suis fort las, je vous assure, de vous entretenir de ce détail, et je ne le ferois pas si je pouvois faire en sorte que mon travail aille à l'ordinaire; mais, quand je suis tourmenté de ces maux , cela m'est entièrement impossible. L'agitation les a augmentés et m'a furieusement échauffé. J'espère que le repos me remettra , et alors je feray en sorte de bien employer tout mon temps et de vous satisfaire en faisant mon devoir. C'est ce que je souhaite le plus.
je vous rends compte par un mémoire particulier de tout ce qui regarde les fortifications \ Je me rendray aujourd'huy auprès du Roy et partiray bientost pour cela.
Je vous avois envoyé un mémoire de ce qui est à faire pour la marine , suivant l'ordre que vousm'avez donné de vous envoyer de temps en temps de pareils mémoires, et vous me demandez pourquoy je vous les envoyé. C'est peut-estre que je ne vous avois pas fait souvenir de l'ordre que vous m'aviez donné sur ce sujet.
pratiquer pour vous soulager, si vous voulez les mettre en effet en pratique. J'espère que vous aurez tout le temps d'y penser et de faire tout ce qui sera nécessaire pour cela. Vous devez y travailler par préférence à toutes choses, mais vous devez en mesme temps donner quelques ordres plus importans à vos commis et me renvoyer tout ce que vous ne pouvez faire.
Bon.
Bon.
Ce mémoire ne portoit point que vous me le renvoyiez pour exécuter les articles y contenus. Ainsy j'ay cru seulement que vous me l'envoyiez pour me faire connoistre que vous pensiez à ce qui estoit à faire. Une autre fois expliquez-moy vos intentions et je les exécuteray promptement.
* La ietlre dans laquelle Seigneiay rend comple de ce qui regarde les fortifications de Verdun. Stenay, Mërières et MonUOlympe , est aux Archives de la Marine , dans lemémemanascrit , pi^ 83.
âQ9
J'ay lu ce que vous avez écrit à Toulon pour qu'on ne soupçonne rien du retour de M. de La Feuilkde.
J'ay lu aussy toutes les lettres que vous avez écrites pour la marine. Je vous soulageray de cette peine à l'avenir.
Apparemment, les Anglois vont se déclarer» et j*expédieray les ordres pour Texécution de ce qui a esté résolu par le Roy aussytost que je seray au camp.
Bon.
Bon.
Il me semble que les Anglois ne vont pas si vite.
Surtout, autant que vostre santé vous le pourra permettre, je vous recommande d'expédier continuellement, et de ne pas attendre les jours d'ordinaire.
Madame de Montespan veut armer un vaisseau, et le Roy m'a ordonné d'en prendre soin. Gomme cestun détail auquel il faut donner ordre , j'ay cru ne pouvoir en charger personne qui s'en acquittast mieux que Bonrepos , à qui j'écris sur ce sujet pour ce qui regarde les vivres Bon.
e( pour les avances à faire pour cet armement, auquel madame de Montespan m'a prié de donner ordre ^
J'écris aussy au sieur de Seuil pour faire passer au Havre i oo des okalelots des équipages levés à la Rodielia, madame de Montespan I ayant ainsy souhaité en présence Bon.
du Roy.
récris à Desclouzeaux sur le iMme sujet pour préparer l' Adroit on k Croissant.
Tout ce que je vous écris sur ce sqet s'est passé en présence du Roy. Bon .
(Arcb. de la Mar. Mas. origioani, Coibêrt et Sêignelay, pièce 37.) ' Voir Mmrmet pièce n* 687 et noies.
III. - a
(Lettre et réponse autogrnphes. )
Ail camp devant Gand, 7 mars 1678.
Je fais réponse aujourdliuy à toutes les lettres que je reçus de vous avant-hier au soir à mon arrivée icy.
Avant de répondre au contenu de toutes ces lettres, je vous diray que nous sommes icy dans un estât assez fascheux. J'arrivay avant-hier sans équipage; mon lit n'arriva qu'à minuit avec une tente, sous laquelle nous avons passé le plus horrible temps qu'il ayt peut-estre fait depuis dix ans. Mon commis et le reste de mon équipage n'ont pu suivre.
J'avois laissé Lagarde à Oudenarde , et m'estois avancé icy ; je l'envoyay quérir hier par un courrier exprès, et il arriva à la nuit. Depuis ce temps , il a travaillé aux extraits , et moy aux réponses de toutes les lettres de marine. Elles sont faites; je ne pourray vous les envoyer que demain, parce que je n'ay pas assez de gens pour les transcrire. Je suis bien ayse de vous dire sur cela que j'ay fait tout ce qui m'a esté possible, et que si vous voyiez Testât où tout le monde est icy, et que vous connussiez l'augmentation que la fatigue et le mauvais temps apportent à mes incommodités, peut-estro conviendriez-vous que je ne puis faire davantage.
Paris , 1 o mars.
Je vous puis assurer, mon fils, que je ne diminile point dans mon esprit les incommodités que vous souffrez. Je les sçais grandes et sçais fort bien qu'elles ne permettent pas de travailler beaucoup.
Les incommodités mesmes que vous avez reçues par le défaut de vostre équipage sont extraordinaires, mais je vous prie de bien considérer, pour en profiter dans une autre occasion , que si vous estiez demeuré un jour entier, ou à Rocroy, ou en quelque autre ville proche, vous auriez dépesché mon courrier, vous vous seriez reposé, vous auriez expédié ou tout ou la plus grande partie de vos affaires, et vous auriez donné le temps à vostre équipage de s'avancer, et par ce moyen vous auriez gagné trois jours que vous avez peut-estre perdus pour vous avancer d'un seul inutilement.
Je sçais bien qu'il est bon d'estre auprès du Roy le plus qu'il est possible, mais il faut que la prudence cx>nduise, laquelle ne permet pas que l'on perde trois jours pour en gagner un.
Le Roy me dit avant-hier qu'il vous avoit écrit et qu'il s'en remettoit à vous pour ce qui regarde les vaisseaux du chevalier de Château- Renault. C'est pourquoy je vous renvoyeia lettre de deSeuil qui en parle.
Sa Majesté est tellement occupée I des soins que iuy donne le siège, I qa elle D*a pu encore me donner une heure, ni pour entendre le rapport , de Testât auquel sont les places que I j'ay visitées, ni pour signer les or- I donnances et se faire rendre compte ; de ce qui regarde les affaires de marine; je Iuy ay seulement parlé ' de ce qui regarde l'affaire de Messine et les lettres de M. de La Feuillade.
Pour réponse à vos deux lettres; celle du a à: le vous ay écrit aussy souvent que Testât oiî je me suis trouvé pendant le voyage du Roy et \n incommodités du voyage me Toot pu permettre.
Je vous ay fait sçavoir ce qui mt passé au sujet du sieur de Mirebeau ; je n'en ay ouy parler depuis ^
Je vous suis bien obligé des ordres que vous avez donnés à mon ^ipage; je l'aurois eu icy à point nommé sans la difficulté des chemins, qui est inconcevable.
Pour celle du s 8 : J'ay vu les observations que vous avez faites sar mes lettres et je lascheray de me corriger.
Je vous ay envoyé copie des lettres que j'écrivis hier sur ce sujet.
En Testât où est le Roy, il ne faut point presser, mais seulement vous présenter à Iuy.
Travaillez pendant que le Roy est occupé au siège; vous pouvez faire beaucoup de choses pendant ce temps-là.
Bon.
Bon.
Bon.
Bon.
^ Voir pièce n* 67.
ih.
SI
Pour lés vaisseaux que M. de La Feuiiiade ramènera, je vous prie de me faire sçavoir vostre avis sur leur employ lors de leur retour. Le mien seroit, en cas de déclaration de guerre avec l'Angleterre, de faire partir, aussytost après le retour de^ dits vaisseaux et en cas que le Roy n'en eust pas besoin pour les entreprises de Catalogne, une escadre de six des moindres vaisseaux pour aller sur les costes d'Italie et de Barbarie faire la guerre aux Ang^ois qui reviendroient de Levant.
La seule difficulté vient du nombre des vaisseaux anglois qui sont à présent sous le commandement de Marlborough^; mais celuy qui commanderoit l'escadre des vaisseaux du Roy, en estant informé, pourroit aysément l'éviter.
Pour vostre billet du i*' mars, il contient des excitations à bien faire auxquelles je tascheray de répondre par tout mon soin.
Pour la lettre du a mars , je vous ay fait sçavoir la raison pourquoy je n'ay pas accusé la réception des lettres que vous m'avez écrites et que je n'ay point reçues.
Je parleray au Roy de ce qui regarde le sculpteur qui a volé les pierreries^.
Je fais réponse par apostilles h
Je vous ay écrit sur ce point.
Je ne sçais si le Roy aura besoin de vaisseaux pour les entreprises de Catalogne; il y a peu d'apparence, parce que si l'entreprise estoit fixée et que les Espagnols en faisant un effort puissent mettre dix ou douze vaisseaux en npier avec leurs galères et les Anglois, il faudroit de la part du Roy un trop grand armement pour résister.
Marlborough ne tiendra point devant dix vaisseaux du Roy: ou il s'en ira, et en ce cas le commerce des Anglois dans la Méditerranée sera ruiné, ou le roy d'Angleterre enverra vingt vaisseaux et plus, ce qui consommera une partie considérable des fonds que le pariement luy donne. Quoy qu'il fasse , ce sera toujours avantageux au Roy.
Bon.
Je vous renvoyé ces lettres, et je
Voir Marine, pièces n~ âg/i et A 96, — * Voir la pièce 76.
A SEIGNELAY. iUl
vos lettres des 3 et A que je vous suis bien ayse que vous me les ayez prie de me renvoyer, afin que je les demandées, parce que cela me marmette avec toutes celles que vous que que vous y faites quelque rém'écrivez. flexion.
Les affaires vont icy comme ont accoustumé d*aller celles dont le Roy se mesle. On a pris un fort revestu, et on est logé sur la contrescarpe de la place.
On devoit attaquer cette nuit trois demy-iunes, mais on a remis à demain.
Mon frère ^ est à sa garde de Faites-moy sçavoir ce qui se pas-
tranchée, et est détaché aujour- sera tous les jours et particulière*dTiuy. H n'y a rien à craindre, la ment sur ce qui regarde vostre tranchée estant bonne et n'y ayant frère, nen à attaquer.
(Arcb. do ia Mar. Mu. originaux, Colbertel Seignday, pièce 38.)
(Mitiute autographe.)
Parie, 9 mars 1678.
Je vous envoyé, mon fils, des lettres de Messine qui viennent de m'estre rendues par un courrier envoyé exprès par M. Arnoul.
Vous verrez par la lettre de M. Je mareschal de La Feuillade une grande activité dont personne ne doutera , mais j'ajoute que cette activité est bonne et utile; ce courrier m'a dit que M. le duc de Vivonne estoit arrivé et qu'il estoit party de Toulon le mesme jour que luy.
Par les lettres du sieur Arnoul, il y a lieu d'espérer que tous les huit vaisseaux et celuy qui a rapporté M. le duc de Vivonne seront à présent partis, et ainsy que M. de La Feuillade aura tout ce qu'il luy faut.
Pensez promptement à tout ce qui est à faire des vaisseaux qui reviendront de Messine.
Tay vu les lettres des fortifications , que j'ay trouvées fort bien. Vous devez toujours vous exciter à entrer dans le détail des ouvrages le plus que vous pourrez.
' Sao5 doute Jules-Armand Goibert , marquis de Blaiiiville , colonel du régiment de Champagne.
Si le Roy s'approche, vous devez prendre un jour ou deux pour visiter le port de Dunkerque et y donner une très-grande application , et la place de Calais, où vous avez esté mal servy, si ce que le duc de Cbarost dit est véritable ^
Je ne crois pas que vous preniez une bonne résolution, de payer Berthelot sur le pied de la nourriture de ses chevaux pendant le temps qu'ils ont esté à Calais, parce que, d'après les lettres du sieur de MoyenneviUe, ils n'y ont presque rien fait. Il faudroit le payer sur le pied du travail , à moins que le Roy ne l'ordonne autrement.
Comme il n'y a rien dans tout ce que vous avez à faire qui mérite tant vostre application que ce qui regarde la recette et dépense des finances du roy, qui passe par vos ordres, je vous recommande de terminer l'agenda de marine de l'année dernière, d'en faire promptement la balance, de faire celuy de cette année, et de prendre toujours garde que tous les ordres qui ont esté donnés pour vous faire rendre compte par tous les intendans, tous les trois mois, des fonds qui leur sont remis, et tous les six mois des dépenses faites, soyent exécutés; comme aussy qu'ils se fassent donner des certificats par les commis qui servent auprès d'eux des sommes qui leur sont remises par leurs maistres. Tout cela est de très-grande conséquence, et vous avez vu l'accident qui est pensé arriver à Toulon, depuis peu , par ce défaut.
Vous devez faire la mesme chose à l'égard des fortifications.
Quand vous croirez que vostre santé sera assez bonne , et que vous serez assez seur de vostre travail pour ne rien oublier, prévoir tout ce qu'il faut, donner vos ordres à temps et avec la diligence nécessaire pour bien faire agir toute la marine et les galères et leur faire faire quelque chose de glorieux et d'important pour le service du roy, et qui vous puisse donner de la considération auprès de Sa Majesté , vous me ferez plaisir de me le faire sçavoir, parce qu'en ce cas je laisseray passer toutes les dépesches sans les ouvrir, ce qui me seroit un grand soulagement.
J'ay fait tirer cinquante cartes des entrées de Brest, en parchemin et autant en papier. J'en envoyé vingt de chacune façon à Brest; mandezmoy ce que je feray du surplus.
( Arch. de la Mar. Mss. originaux , Colbert el Sà^iûUy, pièce Sij.)
' Voir, à la seciion FortiJicaUoM, les leiires travaux de Calais, et piiItc autres celle du adressées à M. de MoyenneviUe au sujel des 17 mars 1678.
( Lettre et réponse Aucaïup devant Garni, 9 mars 1678.
J ay reçu vostre dépesche du 6 de ce mois à laquelle je fais réponse |)ar apostille.
Je commenceray cette lettre par la nouvelle de la prise de la ville de Gand et vous diray que les trois (lemy-lunes qui estoient du costé de 1 attaque, ayant esté attaquées cette Duit par les régimens des gardes du roy, ont esté prises sans grande résistance, ce qui a obligé la ville i capituler ce matin. Les bourgeois ont obtenu la conservation de leurs privilèges et les troupes du roy y sont entrées cette après-disnée. Don Francisco del Pardo, gouverneur (le la citadelle, prétend se défendre beaucoup mieux que la ville; mais, comme c'est une fort petite place , on ne croit pas qu'il dure plus de (|oatre ou cinq jours au plus.
Le Roy a reçu des nouvelles des (ennemis. Les Espagnols ne pensent pas à secourir la place, et le prince «fOrange est à Malines avec trente bataillons, qui, vraysemblablement, ne tentera pas k présent de secourir la place, puisqu'il n'y a que deux costés par où il puisse venir, où il y aura un grand nombre de troupes.
Le Roy décampe demain ou après demain du costé du quartier de M. de Luxembourg, entre le grand Kscaul c»l le canal du Sas.
autographes. )
Paris, la mars.
J'espère, mon fils, que nous pourrons nous réjouir entièrement de cette grande et glorieuse conquesle dans peu de jours, lorsque la citadelle sera prise; vous pouvez croire que nous attendons à présent cette grande nouvelle avec impatience.
Vous me ferez plaisir d'entrer un peu plus dans le détail de tout ce qui se passe.
J'ay prépare aujourd'huy tout ce qu'il falloit pour rendre compte au Roy de toutes mes affaires, mais, voyant qu'il n'avoit pas le temps, je luy ay parlé du sculpteur dont vous m'avez écrit, à qui Sa Majesté a accordé grâce et m'a ordonné de vouf^
J'ay reçu cette lettre seule.
Voyez-vous, mon fils, tant que je ne verray point arriver tous les jours dans vos paquets, deux, trois ou quatre lettres , estant le seul moyen que vous avez de vous tirer de l'accablement dans lequel vous estes toujours, il est absolument impossible que vous puissiez estre bien résolu à faire ce que vous devez ni bien persuadé sur ce que vous devez faire.
Vous avez un million de choses à faire, outre ces lettres, et elles vous occupent toujours tout entier, en sorte que le temps vous manque pour faire toutes les autres choses, et mesme il vous manque pour faire ces mesmes lettres, parce que vous les faites avec précipitation.
Pensez combien de fois je vous l'ay desjà écrit. Je ne vous dis pas que je ne seray jamais content que cela ne soit, parce qu'il ne s'agit pas de ma satisfaction, mais je vous dis qu'il est impossible que vostre esprit soit persuadé, ni que vous puissiez estre content vous-mesme sans cela, et c'est un grand malheur pour vous si vous Testes et si vous vous confiez sur ce que vous dites trop souvent que vous travaillez beaucoup.
Ce Conseil vous occupe trop.
Il faudroit se jouer du Conseil et des dépesches, et mettre tout vostre temps à faire et à penser à des choses plus importantes, qui donneroient un grand relief aux Conseils et aux dépesches.
écrire de l'expédier lorsqu'il aura esté condamné. A l'égard de ses complices, je n'ay pu en parler à Sa Majesté, suivant la proposition du procureur du roy; je le feray à ia première occasion.
Je vous prie de me faire sçavoir promptement vostre avis sur ce que je vous ay écrit touchant les vais- 2ieaax qui reviendront de Messine et sur la proposition que j'ay faite, afin que j'en parie promptement au Roy et que j'expédie ensuite les ordres.
. J'éclairciray ce que vous me mandez au sujet du nommé Fabre, conducteur des condamnés aux galères ; cet avis vient, ainsy que j'ay connu par l'écriture, du nommé du Paty, qui a esté chassé de l'employ de conducteur qu'il avoil, pour n'avoir pas bien fait son devoir.
Bon.
Je vous l'ay écrit : deux escadres de cinq vaisseaux , l'une sous le sieur du Quesne, l'autre sous le sieur Valbelle, avec pouvoir à du Quesne de les assembler.
Je crois vous avoir satisfait sur ce point ; s'il vous manque quelque chose , envoyez-moy ce que je vous ay écrit et je satisferay au surplus.
Il suffit que vous en soyez averty.
Il n'y a rien qui vous soit de si grande conséquence que d'empescher l'entrée de toute sorte de friponneries dans nostre famille, à quoy les valets ne se portent que trop volontiers.
(Ârcb. df. la Mar. Mbs. originaux, Colbirtet SêigfiêUuf, pidee ko.)
EN ITALIE
J'ay eni qiie je satisferois avec plas d'exactitude à rinstraction qui m'a esté donnée 9or mon voyage d'Italie, si je le sëparois en deux parties :
Qu'A falloit, dans la première, écrire avec soin ce que je verrois tous les jours, et, dans la seconde, ce que j'apprendrois de considérable pour le gouvernement des différens Estais par lesquels je passerois.
Pour satisfaire 'à la première, partie, j'ay fait un journal où j'ay mis jour par jour ce que j^ay vu de curieux ou de beau dans les lieux 011 j'ay passé, soit pour les peintures, les tableaux ou les statues, soit pour les palais, les églises, les maisons particulières on publiques, et, généralement, pour toutes sortes de bastimens anciens ou modernes, y ayant remarqué avec soin tout ce que j'ay cru me pouvoir donner un bon goust de TarchiCecture ou de la peinture.
Quant à la seconde partie de mon instruction , comme elle consiste en raisonnement . puisqu'elle regarde la connoissance particulière des Estats et des villes par lesquelles j'ay passé; qu'eUe consiste encore h sçavoir les intérests des princes qui les possèdent, leurs maisons, leurs alliances, la forme de leurs gouvememens, la connoissance exacte des républiques, de leur force ou de leur conseil, je me suis informé avec soin sur les lieux de tout ce qui pouvoit m'en instruire; et, après en avoir pris les connoissances les ptiis certaines qu'il m'a esté possible, j'en ay composé, en suivant les points de mon instractîoD , la seconde partie de la relation que je vous fais de mon voyage.
PREMIÈRE PARTIE
JOITBHAL DE MON VOYAGE, DEPUIS MON DEPART DE TODLOIf, QUI FUT LE q3 rivROEE 167I, IDSQU'À MOU ABRIvéB A ROME, QUI FUT LE MERCEEDY DE LA SEMAINE SAINTE, 3 5 MARS 167I.
Du ikSfémer, — Je suis party de Toulon, avec un vent très-favorable, ce a3 février, à neuf heures du matin, sur une galère de l'escadre de M. de Centurion nommée la Sami-Dommiquê, commandée par M. de La Motte, qui en est capitaine'.
De Toulon, je suis venu mouiller à Portcros', environ à trois heures de l'aprèsmidy, ce qui a esté trouvé à propos de peur que, passant plus avant, je m'engageasse dans la nuit, et que je ne pusse gagner Villefranche ou quelqu'un des autres ports qui tout sur laa route. Portcros, qui est le deuxième marquisat de Provence, est une petite ide d'environ 1 5 nulles de tour, éloignée de Toulon de 66 ; le port est assez bon ; il Be peut pourtant contenir que trois galères, bien que M. de Vivonne y ayt mouillé il y a environ une année avec quinze et trois galiotes, parce que, quoyqu'on soit hors du port, on se met à couvert de l'isle de Levant qui est tout proche des rochers de Portcros , qui sont fort hauts du costé du levant et du ponant, et qui couvrent le port de ces eostés-lè. H y a deux petits forts, environ à demy-«oste de la montagne; ces deux forts
* Voir pièce n* t6, page 99. — « Voir pièce n" 1 7 et noie. — ' Une des Iles d'Hyères.
222 ANNEXES DES INSTRÛCTÏONS.
sont très>peu de chose. Ils sont à ]a portée d'un mousquet Tua de l'autre , et au-dessous est le chasteau du marquis de Marignan , qui est seigneur et gouverneur de Tisle.
Du a â février, — Je suis party ce 9/1 février de Porlcros, à six heures du matin, et, après avoir doublé le cap de Saint-Tropez , qui en est environ à i& milles, j'ay laissée ma gauche les isles Saint-Honorat et Sainte-Marguerite, Cannes et Antibes, qui est la demièro place de Provence, au delà de laquelle est la rivière du Var, qui sépare en cet endroit les terres de France d'avec celles du duc de Savoie. Après avoir passé devant cette petite rivière , j'ay laissé Nice à ma gauche , qui est une place forte et un port de mer comme Test aussy Villefiranche, beaucoup plus considérable, qui est sur la mesme coste et qui appartient anssy au duc de Savoie. Nice est considérable par la grandeur de la ville et la force de la citadelle, Villefiranche par la bonté de son port, qui est firanc comme celuy de Livourne.
Enfin , de Portcros je suis venu mouiller à Monaco, où il y a une espèce de petit port propre pour des galères ou de petits bastimens, n'y ayant pas assez de fond pour les grands vaisseaux. Aussytost que j'ay esté arrivé à Monaco, j'ay fait saluer la place, qui ma répondu de tout son canon, et, madame de Monaco ^ ayant appris mon arrivée et m'ayant fait faire compliment, je suis monté dans la ville pour avoir Thonneur de la voir. Le vent mesme s'estant fait contraire, j'ay esté obligé d'y coucher cette nuit
Du ù 5 février. — Le vent s'estant encore trouvé contraire , je n ay employé la journée qu'à visiter la place de Monaco , qui est bastie sur un rocher fort haut et fort escarpé. Il est environné presque de tous costés par la mer. La place est irr^piiièrement fortifiée, estant très-forte par sa seule situation. Elle n'a qu'une avenue par terre, qui est un petit chemin qui joint le rocher sur lequel elle est bastie à une haute montagne voisine; celte avenue mesme estant fortifiée avec beaucoup plus de soin que tout le reste , on peut dire que cette place est comme imprenable de tous costés. Cette petite principauté est cependant d'une si petite, estendue qu'elle est comme enfermée dans le corps de la place, estant si fort serrée par les terres du duc de Savoie qu'elle n'a qu'un jardin et quelques petits morceaux de terre aux environs qui luy appartiennent. Le reste de son petit domaine ne s'estend que sur deux terres à li milles de là , qui sont sur le bord de la mer, dont l'une s'appelle Roquebrune et l'autre Menton '. Menton est la maison de plaisance de M. de Monaco ^.
Du ùô février» — Cette joumée^y, le vent s'estant encore trouvé contraire pour partir, ne fut employée qu'à visiter la garnison et à me promener aux environs de la place. Pour les tableaux, il y en a un assez grand nombre, sans qu'il y en ayt pourtant aucun de remarquable , si ce n'est un Dieu le Père , peint en détrempe , qui a esté coupé du haut d'un plus grand tableau. La garnison de la place , qui est sous la protection du Roy, est françoise et composée de trois compagnies , dont la première est une compagnie franche commandée par le piince, et les deux autres sont des compagnies de vieux corps que l'on change de temps en temps. Le prince de Monaco, bien qu'il soit souverain dans ce petit Estât, ne laisse pas de prendre une commission du Roy comme gouverneur de cette place , afin d'y pouvoir commander la garnison. Sa Majesté y envoyé encore un lieutenant du roy.
* Charlotte -Catherine de Gramoat, fille ville du déparlemenl des Alpes-Maritimes du d'Antoine, duc de Gramonl (voir II, 3a 1), côté de Tltalie.
avait été mariée le 3o mars 1660 à Louis ^ Louis Grimatdi de Mourgues , duc de Va-
Grimaldi. Morte le fi juin 1678, à Tâge de ienlinois et pair de France, prince souverain
trente-neuf ans. de Monaco, né en 16/19, ambassadeur à Rome
* Menton , aujourd'hui a la France, dernière en 1 698 , mort le 3 janvier 1701.
Ik sj février juiqu'au 3 mars, — Depuis le 37 février jusqu'h ce jour, 3 mars J'ay estëoUigé de séjoarner à Monaco, le vent ayant esté toujours contraire, après avoir cependant tenté deux différentes partanoes et avoir esté obligé, chassé par le vent et par la mer, de relascher à Monaco, d'où estant ]*eparly le 3 mars, après minuit, j'ay costoyé Roqoebrune, Menton , Vintimiglia, qui est la première place des Génois sur cette coste , Boidighera, San-Remo et la rivière di Taggia, où j'ay esté obligé de quitter la galère qoi, chargée par le vent contraire, s en est retournée le mesme jour à Monaco, et moy jay poarsoivy mon chemin par terre et sur des montagnes environ 5 ou 6 milles josqa'à San-Stefano, où je suis remonté sur la felouque qui m'avoit descendu de la galère, et, coBtoyant San-Laurenzo et San-Maorizio, j'ay esté coucher à Oneglia, qui est une pelite ville située au bord de la mer et appartient au duc de Savoie. Cette ville est gouvernée par un sénateur qu'on envoyé de Nice de trois ans en trois ans. J'y ay demeuré jusqu'au 8 du présent mois.
Ik 8 mars, — Je suis party d'Oneglia pour aller è Alassio par terre, et j'ay fait 90 milles par des montagnes qui sont presque inaccessibles. Sur le chemin, j'ay vu en passant de petits villages qu'on appelle Diano , Cervo , Andora et Langueglia , d'où je suis arrivé à Alassio , où j'ay esté reçu pai* le major de l'escadre de M. de Centurion , chez lequel j'ay logé.
Du 9 mort. — La galère estant partie de Monaco après minuit, elle a paru à Alassio œ matin, et, estant remonté dessus ce mesme jour, après avoir costoyé Aibenga, Ceriale, Borghetto, Loano, qui appartient au prince Doria, et la place de Finale, qui appartient aux Espagnols, j'ay esté à Vado pour voir la forteresse que les Génois y font hastir. Ole est en partie bastie dans la mer, sur des caissons, et en partie sur terre: ceit an pentagone reliai* presque achevé présentement. De Vado je suis venu coudier àSavone, où j'ay esté rejoindre la galère que j'avois envoyée devant, m'estant mis en fdoaque pour voir plus aysément cette nouvelle place que les Génois font bastii* depois quelques années avec tant de soin et de diligence. Le port de Savone, où j'ay rejoint la galère, est très-bon et seroit encore bien meilleur si les Génois ne faisoient tout ce (ja'îls peuvent pour le. détruire et pour l'achever de combler, de peur que celuy-Ià ne fasse twià cduy de Gènes, qui ne sçauroit jamais estre ni si seur ni si bon.
Du îo mars. — Je suis party ce matin, avant le jour, de Savone, et, costoyant la rivière de Gènes, qui est la plus belle chose qu'on puisse voir à cause des petites villes, dopdais et des belles maisons qui sont sur la coste, je suis venu à la vue de Saint- Pîened'Arena , qui est un petit village aux portes de Gènes , du costé de la mer , où sont la phs grande partie des maisons de plaisance des Génois; leur ville, située sur le penchant d'âne montagne, est bastie avec tant de magnificence , la grandeur de son port, la longueur et la force du mAle qu'ils ont basty dans la mer en rendent l'abord si agréable de ce costé, que Ton ne peut rien imaginer de plus beau. On voit mesme avec quelque étonnemeot, en y arrivant, l'estendue des nouvelles murailles et des fortifications que les Génois ont tût faire pour enfermer dans leur ville toutes les pointes des rochers et des costeaux fi la dominent, ayant esté obligés pour cela de gagner jusqu'au sommet de la montagne «t d'enfermer leurs anciennes fortifications par une enceinte de plus de six lieues de tour.
En arrivant à Gènes, j'ay esté reçu, avant que d'entrer dans le port, par un cousin germain de M. de Centurion , qui est venu au-devant de moy avec MM. Doria , le chevalier de Lomellini , MM. Grimaldi et Bajadone.
Eo entrant dans le port, j'ay esté salué par tous les navires françois qui s'y sont rennotrés, auxquels j'ay rendu le salut; et ayant ensuite salué la place, l'estendard de la
capitane d'Espagoe et celuy des galères de Gènes, mon sdot m'a esté rendu de dein coups pour quatre que j'avois tires, à cause que festois sur une galère particulière qui n'avoit aucun estendard et que je saluois des capitanes. Cette mesme journée, ayant mis pied à terre è Gènes d'assez bonne heure, j'ay esté voir Të^ise des Théatins, qui s'appelle Saint-Cyr, qui est fort grande et riche par la quantité de mari>re dont eie eit bastie. Le dôme et toute la voûte sont peints è fresque de la main de Garlon \ L'^ilise est en croix, la nef divisée en trois voûtes; la grande est divisée de la petite par des colonnes de Tordre composite qui sont deux à deux, au-dessus desquelles est un entablement sans frise, d'où naissent des arcs en dessus desquels r^ent la frise, la corniche et l'architrave. Les omemens des chapelles sont de maii)re, où toutes les règles de l'architecture sont assez bien observées, esté que les frontons sont brisés pour y mettre des armes.
De là, j'ay esté aux Jésuites, où l'église est très-riche par la quantité et la différence des marbres, mais pas si belle que Saint-Cyr, à cause de la confusion avec laquelle elle est bastie; elle est en croix avec cinq dûmes. Les arcs sont sur les impostes et les pilastres sont entre deux; quatre colonnes portant le mesme entablement font l'ornement de l'autel. C'est une manière fort belle, si les pilastres n'eussent pas esté plus grands que les colonnes , ce qui donne de la disproportion et fait paroistre l'entablement trop petit; la voûte est peinte à fresque de Carion. Dans l'un des autels de la croix est un grand tableau du Guide *, d'une Assomption de la Vierge, dont la gloire est une des plus beiies choses qu'on puisse voir. La Vierge est vestue de blanc et le fond rougeastre plus brun, n y a quantité d'anges et les douze apostres en bas. D y a visrè-vis de ce tableau, à l'autre costé de l'élise, un autre, de Rubens', qui est un saint Xavier qui guérit un possédé. Les deux autels où sont les tableaux dont je viens de parier sont bien plus beaux que le reste de l'église , parce qu'ils sont de marbre blanc, hormis les fosts des colonnes, qui sont d'une autre sorte de marbre. Au haut de cette ^ise, il y a une galerie de menuiserie dorée où le doge de la République * vient quelquefois à la messe et au sermon , le palais où il loge estant tout proche de là. Dans la sacristie il n'y a rien de remarquable qu'une grande quantité d'ai^nterie assez mal travaillée.
De Vé^&Be des Jésuites je fiis à celle de l'Annonciade, qui n'est pas encore adievée. EDe est bastie par la maison de Lomellini, faite en croix, avec un dûme qui est peint à fresque de la main de Carion. Pour le corps de l'église , il est de marbre blanc, hormis les cannelures des colonnes, qui sont de marbre rouge. L'ordre est composé. Les colonnes servent avec l'entablement d'imposte aux arcs au-dessus desquels est le grand entablement. Le chœur de cette ^se, aussy bien que celuy des ThéÂtins, est derrière l'autel, qui est isolé. U y a dans une chapelle à droite, au costé de Tautd , de très-belles colonnes torses faites d'un marbre ressemblant à l'agate. De ce mesme costé encore , il y a une chapelle de saint Louis, que les François y ont fait faire et qui est assez belle.
De cette église de l'Annonciade, je fris dans la grande rue de Gènes quon appelle Sùrada Nuova ; elle est très-longue et trèe-large et a esté bastie par le Gaîeaizo Perugino *. Les palais qui sont de l'un et de l'autre costé de cette rue sont tous de marbre et superbement bastis.
Le premier dans lequel j entray fut celuy de Spinota, où, après avoir monté quelques
* Giov. Battista Garloni,néen i585, mort * C^était alors Dominique Contarini, élu en 1680. en 1659, ^^^ ^^ janvier 1675.
* Guido Reni, né à Bologne, en 1576, ^ Gaîeazto Alessi, né à Péroase en i5oo, mort en 1669. mort en 1579.
^ Rubens, né en 1877, mort en 16A0.
degrés qui s élèvent au-dessus de la rue, on trouve un avant-iogis peint, qui conduit dans la première cour, qui est carrée et entourée d'une loge soutenue par des colonnes eombinëcs d ordre toscan. Entrant à gauche sous cette loge, on voit le grand escalier, qui monte à deux rampes qui conduisent à une autre loge supérieure très-bien peinte et iamée de tous costés par des vitres. Au milieu de cette loge on rencontre la porte da salon de la maison , qui est très-régulier et très-beau. Du milieu de ce salon , quand OD se tourne du costé par ou Ton est entré, à travers la loge dont je viens de parier et la cour carrée qui est au milieu de la maison, on voit un grand jardin en terrasse, qni, estant remply d orangers et de tous les arbres qui croissent dans les pays chauds , bit le plus agréable effet du monde. ^
De ce palais , je fus encore dans un autre palais de Spinola où je vis plusieurs beaux tableaux, entre autres un de Pad Véronèse\ du sujet de la Madeleine lavant les pieds à Jésus-Christ; un autre petit tableau du mesme auteur, du Baptesme de saint Jean. J y ay vu encore deux tableaux de Bénédette *, un du Bassan ', et une tapisserie trèsmagni6que et brodée d'or qui a servy de couverture de mulets, où sont mises toutes les armes des maisons qui sont alliées à celle de Spinola.
De là , j ay esté voir le palais de Francesco-Maria Balbi , où j'ay vu quelques tableaux assez beaux; xm grand portrait k cheval fait par Van Dyck*, et un autre portrait à demy-oorps du mesme; un grand tableau du Bassan; une Samaritaine à demy-corps du Guerchin * ; un saint Jérôme du Guide peint de sa première manière, et deux iBgures de femmes à demy-corps peintes de sa dernière.
De ce paJais , j'ay esté hors de la vieille enceinte voir celuy du prince Doria , dans le jardin duquel j'ay esté pour voir la communication que Doria avoit autrefois dans le port; il pouvoît sortir et entrer dans la nouvelle enceinte à toutes les heures qu'il luy plaisoit, ce qui a esté retranché à cette famille, la puissance de laqueMe la République a en sujet de craindre. Comme je ne montay point dans le haut de ce palais et que je ne vis que le jardin , je ne vis aussy autre chose qu une grande volière, qui est è un des bouts, dans laquelle il y a des arbres fort beaux qui sont couverts avec du fil de Richard*.
De ce palais , j'ay esté hors la ville à Saint-Pierre d'Arena , où j'ay vu deux maisons de campagne assez belles, pour les eaux et pour le nombre d'orangers et de citronniers doDt elles sont remplies.
Du mereredy, u mars. — J'ay esté ce matin au Dôme ^ qui est une église antique kastie à la gothique; aussy n'y ay-je remarqué de considérable qu'une figure de marbre de saint Jean , qui est de Jean Langelo. Le chœur de cette église est à costé de l'autel. De là, j'ay esté à San-Stefano, où j ay vu le tableau du grand autel, qui est de Jules Bomain * et qni représente un saint Etienne lapidé.
De là, j'ay esté à l'arsenal et à la darse où l'on bastit les galères, et j'ay vu la darse
' Paoio Caliari,dit Paul Véronèse, né à Vé- ^ G. F. Barbieri, dit le Guerchin, né en
rooeen iSaS, mort en i588. iSgi, mort en 1666.
* Benedetto Castiglione, dit le Grecketto * Fil d^archal; on disait à celte époque fil H le Bètédeiie, né à Gènes en 1616, mort de Richard.
ea 1670. ^ Cette église est aussi appelée Saint-Lau-
' Giaoomo da Ponte, dit Boesano, né en rent.
1010, mort en lôga. ' GiulioPippi, dit Julet Romain, né à Rome
* Van Dyck (Antoine), né en 1598, mort en lAga, mort en i546. 'n i64o.
III. -a* i
où sont celles d'Espagne et de Gènes. (// sera fait une deseriptian partieuUire des danet en parlant de la force mât^itime des Génoise)
Dujeudy, m mars, — Tay este ce matin à un autre palais Baibi où j*ay vu de très^ i>eàux tableaux, entre autres une grande Judith de Paul Véronèse; deux beaux tableaux du Bassan, deux de Benedetto Castiglione, deux du Palme', et le portrait du Titien' peint par iuy-mesme.
De ce palais, j'ay esté à Thospital général, qui est un grand bastiment avec quatre grandes cours et une croix au milieu qui le composent. On le bastit entre deux mon* tagnes qu on coupe è mesure qu on y travaille , se servant de la pierre qu on tire de la montagne pour la mettre dans le bastiment. On fait travailler dans cet hospital tous les pauvres mendians et tous ceux qui n'ont pas de quoy vivre, élevant les jeunes enfans des pauvres pour leur apprendre des métiers.
De cet faospital général, j'ay esté à la Madone de Carignan, qui est une église bastie par la famille de Sauli. Celte église est très-belle et est en petit ce que devoit estre Saint- Pierre de Rome, ayant esté bastie sur le premier modèle qu'en avoit fait Michel- Ange. Elle est toute bastie de marbre blanc, avec un très-beau dôme au milieu, au bas duquel, entre les pilastres qui le soutiennent, on voit quatre grandes niches, dont il y en a desjà deux remplies de deux figures de marbre blanc faites par Puget S
Le soir de cette mesme journée , j'ay esté voir le cardinal Raggi ^ qui m*a rendu la visite une heure après. Après laquelle j'ay esté voir Giustiniani et MM. de Sauli et de La Rovère'; ces derniers sont les deux gentilshommes que la République m'a donnés pour m accompagner. Sur le soir de cette journée, j'ay encore esté voir les cendres de saint Jean-Baptiste, qu'on montre avec grande cérémonie aux personnes de qualité qui passent en cette ville. Ou m'a fait voir encore , dans la sacristie du DAme , un bassin d'une émeraude ou de matrice d'émeraude de i & ou 1 5 pouces de diamètre '.
Du vendredy, iStnars. — Je suis party de Gênes à neuf heures du matin, et ayant esté chargé par le mauvais temps vis-à-vis de Porto-Fino , qui est environ à 3o milles de Gènes, j'ay esté obligé d'y mouiller. En y entrant, la place m'a salué de tout son canon. Je luy ay rendu le salut. J'ay rencontré dans ce port le marquis de Bayonne, général des galères de Sicile. Il estoit avec la capitane et la patronne de son escadre; j'ay salué son estendard et il m'a rendu le salut aussytost.
Du satnedy, là mars, et du dimanche, i5, — Je suis party de Porto-Fino ce matin avec un temps fort peu assuré et ay gagné avec beaucoup de peine Porto-Venere, d'où j'ay envoyé è Lerici *, qui est un village sur les bords du golfe de la Spezia , pour tascher d'avoir des chevaux et me rendre à Rome en diligence.
' Seignelay n^a pas donné cette description. * La famille de La Rovère a donné deiu
^ Jacopo Palma, né en 1/180, moKcn i5/i8. papes à VÉglise : Sixte IV et Jules II.
^ Tiziano Vecelli, on le Titien y né en 1677, 'Ce bassin, connu sous le nom de Saero
mort en 1576. Catino , passe pour avoir appartenu à Salomoo.
^ Puget avait été envoyé en Italie par Fou- Diaprés la tradition, c'est dans ce \ase que
quet. Après la disgrâce de son protecteur, il Jésus-Christ aurait mangé Tagneau pascal avec
demeura à Gènes, où il a laissé de nombreuses ses disciples. Il fut rapporté de Gésarée par les
statues. (Voir Marine, page a 56.) Génois, en 1101. Ayant été transporté à Paris
* Laurent Haggi, évoque de Gatane, tréso- en 1809, on reconnut que cMtait tout simple-
rier général de TElat ecclésiastique et inten- ment du verre de couleur, dant générai de ses galères. Gardinal depuis * Lerici est à quinze kilomètres de la Spe-
16/17. ^^^^ en janvier 1 687, à Tâge de soixante zia. et quinze ans.
Dumaréy, fj mars, — Je suis descendu h terre aujourd'huy. J'ay laisse la ^lère à Porio-Venere et suis venu h Lerici, d'où, estant monté à cheval, je suis venu coucher à Httsa, auquel lieu il n y a rien de considérable que les carrières de marbre blanc qui sont dans ces montagnes \ dont on fait venir le marbre en France.
Du, mercredy, 18 mars, — Je suis party aujourd'huy de Massa et suis arrivé à midy à Lucques. Les environs de cette ville sont très-beaux, et comme le terroir de cette république est très-petit , il est cultivé avec un soin tout à fait particulier. La ville est fortifiée anssy régulièrement qu'il est possible. Elle est environnée de onze bastions revestus de briqnes dont tout le sommet, dans tout le tour de la >nlle, est entouré d'une très-belle allée d'arbres. Les fossés de la ville sont secs , revestus aussy de briqnes. Le dedans de la ville n*a rien de considérable, et il n'y a ni église ni bastiment qui mérite la curiosité.
Dujeudy, ig mars, — Je suis party de Lucques et suis venu disner à Pise, où je n'ay Yu qu en passant cette ville , me réservant h voir demain ce qu'il y a de remarquable.
De Pise, je suis venu coucher k Livoume, où j'ay eu encore le temps en y annvant de voir la statue du grand Cosme de Médicis , qui est tout devant la darse où Ton met les galères; elle est de marbre blanc, mise sur un piédestal de cette matière, sur lequel et au pied de la statue on voit un amas d'armes des différentes façons. A chaque coin du piéleslal on voit un esclave attaché; les figures de ces quatre esclaves sont de bronze, et représentent un père et ses trois enfans. Il n'y a rien de plus beau que le sont ces figures-là. Après les avoir considérées longtemps , je me suis venu retirer chez le Cheri- Bey(?), qui m'a logé. C'est un Turc de nation qui estoit autrefois tefteiniardu Grand Seigneur, c'est-à-dire maistre de la douane de Constanlinople; il se retira avec beaucoup de richesses en chrestienté, craignant que le Grand Seigneur, qui avoit fait estrangler 9on frère , ne luy 6st le mesme traitement. Il vint en ce temps-là surlescostes d'Italie, et, après avoir demandé protection au Grand-Duc, il s'est retiré à Livoume, où il a basty nne très-belle maison à la manière turque et fait le Grand-Duc son héritier. L'appartement des femmes est séparé de celuy des hommes. Il a des bains très-propres et trèsconunodes, et il m'a logé et traité fort magnifiquement.
Du vendredy, 90 mars. — J'ay vu ce matin à Livourne, avant d'en partir, la darse des galères du Grand-Duc , qui est un grand espace carré où peuvent demeurer, avec les cinq galères que le Grand-Duc y tient toujours et qui composent son escadre, une centaine de petits bastimens, n'y ayant pas assez de fond pour les grands vaisseaux. On fat le loar de cette darse sur des quais assez larges. De la darse, on sort sur le port de Livoume, qui est à couvert d'environ â milles de long par un môle qui est basty dans ia mer. On s'y promène en carrosse fort aysément; il est mesme si lai^e que six carrosses y pourraient aller de front. On voit de l'autre costé du port, quand on est au bout du môle, le reste de l'ancien môle qu'on appelle le môle de Pise, et qui esta présent tout à fait dans l'eau, mais qui ne laisse pas que de rompre la mer. Du costé du nouveau port et auprès du nouveau môle , il y a une haute tour de marbre dans la mer, qui est le fdnal.
En rentrant dans la ville de Livoume et en sortant du môle, il y a une citadelle de quatre bastions réguliers environnée d'un fossé qui est plein d'eau de mer. La ville de livoume est d'ailleurs bien fortifiée, environnée de cinq bastions. A un de ses autres bonis, du costé de la terre, il y a une autre citadelle à bastions aussy forte que celle 'Inrostédu port. J'ay vu encore, avant que de sortir de Livoume pour m'en retourner
' \j^ fanieusPà «irrière** de Carrare.
h Pise, ie bagne, qui est Thospital où sont enfermes les forçats; c'est an bastiment de figure carrée avec cour au milieu; les forçats sont dispersés par chambrées et sont nourris en ce lieu-là comme s'ils estoient dans la galère. Du bagne, j'ay esté voir la principale église de Livoume, qui n'a rien de beau ni de remarquable qu'un portique agréable qui est au devant de la grande porte; de cette église, j'ay esté voir la synagogue des Juifs, qui est, à ce qu'on dit, la plus belle qui se puisse voir dans rEurope.
Après , je suis party pour m'en venir à Pise , où j'ay eu encore le temps de voir, sur le bord de l'Amo, l'endroit où le Grand-Duc fait bastir ses galères; il y a sept remises pour mettre les galères à couvert, au bout desquelles il y a un grand magasin pour mettre tout le bois nécessaire.
Du Êomedy, a i mars, — J'ay employé la matinée de ce jour à ce qu'il y a de plus considérable dans Pise, que la rivière d'Amo partage en deux. C'est en premier lieu an pont très-bien fait, qui est, à ce qu'on dit, du dessin de Michd-Ange; ensuite je vis le D6me, qui est l'église cathédrale, fort grande et bastie de marbre blanc, d'un goust barbare à la vérité, mais qui oommençoit pourtant desjà à sortir du gothique'; elle a esté bastie il y a environ 5oo ans. Le dedans est fort riche, remply de beaucoup de fusts de colonnes antiques dont on 'a conservé quelques chapiteaux anciens. La plupart des colonnes sont de pierre de granit; les grandes portes de l'église sont de bronze et garnies de bas-reliefs. Au devant du grand poiiail de l'église est le Baptistère, qui est une espèce de rotonde avec un dame qui le couvre. La plupart des colonnes qui sont dedans sont antiques, de granit. Les vases ou les fonts qui sont au milieu sont de marbre, faits en grands bassins de fontaine.
En entrant à gaucho est le Pergamo, ou chaire à prescher, de la sculpture de Nicolas Pisano', contemporain des architectes de ladite é^ise. Le dessous du Pergamo est soutenu par cinq colonnes de différente hauteur, les unes de porphyre, les autres de marbre de différentes couleurs. Ces colonnes sont ajustées par des soubassemens qui les rendent égales. Entre le Baptistère et l'église, à costé des deux, est un cimetière' endos de quatre grandes galeries en forme de cloistre fermé par le dehors, tout de marbre, pavé de mesme, voûté par-dessous, avec plusieurs sëpiirations pour les sépultures des plus illustres familles du pays. Toutes les quatre faces sont peintes. Les peintures sont à fresque et sont du Giotto ^, qui est un des premiers peintres de son temps <|ui a ressuscité la peinture. Les autres peintures sont d'autres peintres de ce temps^à, qui est à peu près l'an iSsg. Il y a un autre cimetière au milieu du cloistre, h ciel ouvert, qui sert pour les personnes de moindre qualité. Il faut remarquer que toute la terre de ce cimetière est apportée de la Terre-Sainte.
Au derrière de l'église est une grosse tour ronde de marbre blanc \ qui sert de docher, entourée de huit galeries , soutenues par des colonnes isolées. Il est à peu près de vingtcinq toises de haut; mais ce qu'il y a de particulier c'est qu'il penche et qu'il sort hors de son centre ou de son plomb poiu* ie moins de quinze pieds , sans qu il paroisse que ce grand corps de bastiment se démente en aucun endroit , ce qui fait voir qu'il a esté fait pour pencher. 11 est de la mesme manière que tout le reste. Il y a au devant du
^ Le Dôme date de 1073; le Baptistère, * Le Campo Santo, commencé en 1378,
dont parle ensuite Scignelay, a été commence termine en i&ô/i.
en 11 53. * Bondonc Giolto, né en 1276, mort on
• Nicolas de Pise, né en celle ville au com- 1 336.
menceraent du xiii* siô.clo, mort à Sienne vers * Le Campanile a été bâti en 1 1 7 A, 1^70.
docher et à costë de i'ëgiise dont nous avons parié, un vieux tombeau antique attaché à ia muraille de cette ^ise , où il y a autour un ba»-relief admirable. Au devant du mesme tombeau et à costé de l'église, il y a une colonne de granit où Ton a ajouté le chapiteau et la base, sur laquelle on voit un vase de marbre blanc antique, avec des figinres en bas-relief tout autour qui sont merveilleuses.
U y a encore à Pise la maison des chevaliers de Saint-Etienne, qui est Tordre du Grand-Duc. La maison est du dessin de Georges Vasari * ; vis-à-vis cette maison ou ce palais est une grande place où est la figure dnn des ducs de Florence, de marbre biaoe, avec une fontaine. A costé est une église pour les chevaliers de Saint-Étienne, toute de mai4>re blanc. La face en est très-belle et très-régulière.
Voilà tout ce qu'il y a de plus remarquable à Pise; la ville est très-peu peuplée, qnoyqu'il y ayt une université, école de droit et de médecine. J'en suis party ce mesme jour, jeudy, et m'en suis venu coucher à la Scala.
Du dimanehe, as mars, — Je suis party ce matin de la Scala et suis venu disner à Poggibonsi; et de Poggibonsi j'ay esté coucher à Sienne, où j'ay eu encore le loisir de voir ce qu'il y a de remarquable. Il y a une place assez belle dans le milieu. Ce qu'il y a pourtant de plus beau est le DAme , qui est une grande é^ise avec un clocher trèshaut, le tout basty en marbre blanc et noir. J'ay vu d'assez belles peintures anciennes dans la Lihrena*. Le pavé du chœur de cette église est admirable; il est fait de marbre de rapport blanc et gravé comme un dessin achevé; il est de Beccafumi^, câèbre pemtre. B y a dans la mesme église une chapelle de marbre dans laquelle est le tombeau du père du pape Alexandre VII. Cette chapdle est très-riche et d'un trè»-beau dessin. Il y a entre autres choses quatre niches dans lesqudles il y a quatre statues de marbre UsDc, dont deux sont de Bemin \ Tune d'un saint Jérôme, et l'autre d'une Madeleine. La place de Sienne, qu'on appelle des Seigneurs, est une grande place ovale, au milieu de la TiHe. Le palais où l'on rend la justice est à une des faces de cette place; il y a une faotaine assez grande avec un bassin de marbre blanc; autour de cette fontaine il y a dix ou douze figures en bas-relief qui ne sont pas mauvaises. C'est cette fontaine dont ... * a parié dans ses ouvrages.
Du haidy, s3 man. — Je suis party de Sienne ce matin, et suis venu disner à Tornnieri et coucher à Radicofani *.
Du mardy, ^â mars, — Je suis party ce matin de Radicofani, et ay esté disner à Aqnapendente et coucher à Ronciglione.
Du mercredy, ùS mars, — Je suis party ce matin de Ronci^ione, et ay esté rencontré par les carrosses de M. le cardinal Antoine à Bracciano\ et suis venu coucher ce mesme joor, sS mars, à Rome.
SÉJOUR A ROME
A Borne, jeudy, ù6 nuars i6ji. — N'estant arrivé que d'hier au soir à Rome, je m'y 9ÛS trouvé encore assez à temps pour voir les cérémonies de la semaine sainte, qui ne
* Geoi|^ Vasari, né eo i5ia, mort en ^ Dominique, dit Beea^umi Mêeherino , né <^7^- en ii&8&,morten ibhg.
* Le Dôme fut reconstruit en 1 39 a; la Li- ^ Jean-Laurent Bemin, né en iSgS, mort bceria ou bibliolhèqQe, située dans la nef en 1680.
podie du D6me, est ornée de fresques de Ber- ' Nom illisible.
» Betti, dit il Pinturieefûo, né en 1 hbh , * Radicofani, à dix-neuf lieues de Sienne,
t en i5i3. . ' -^ ^P^ lieues de Rome.
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se commencent que dans cette journée-cy. J'ai donc, aussytost que jay este levé, esté au Vatican , où l*on m'a conduit dans la chambre où le pape prend ses habits pontificaux lorsqu'il doit tenir la chapelle. C'est aussy dans cette chambre que s'assemblent MM. les cardinaux avant que Sa Sainteté y vienne. J'y ay demeuré près d'une heure, et n'en suis sorty qu'un peu de temps après que Sa Sainteté y a esté entrée. J'ay de là esté dans la grande chapelle du Vatican , où est peint le Jugement de Michel-Ange. J'y ay vu venir le pape \ porté sur sa chaise et sur les épaules de six hommes; il estoit snivy de tout le collée des cardinaux dont les plus anciens se sont placés à sa droite, le pape s'estant assis sur un trosne à coslé de l'autel et sous un dais de satin blanc brodé d'or. Ses ornements et sa mitre estoient aussy de moire blanche brodée de mesme que le dais; sous ses pieds estoit un carreau de mesme broderie et de mesme couleur. Il avoit immédiatement à sa droite et debout l'ambassadeur de Portugal; celuy de Venise ; dom Gaspard Paluzzi *, qui a épousé sa nièce et qui est général de l'Église, et dom Ange son père * ; le conneslable Colonna \ qui estoit ce jour-là de tour pour y aller, assistant alternativement aux cérémonies du pape avec le duc de Bracciano', qui estlaisné de la maison des Ursins. An-dessous de ces messieurs, du mesme costé et hors du dais, estoient les ambassadeurs de Pologne et les conservateurs de Rome. A la gauche de Sa Sainteté, du costé de l'autel , estoient deux cardinaux-diacres qui le servoient; Tun estait le cardinal de Hesse*, et l'autre le cardinal Charles Barberini^. Au-devant du pape et nn peu à sa gauche, estoit assis le cardinal Cibo ^ qui estoit le doyen des cardinaux-prestres; il tenoit la place du cardinal d'Est *, qui en est le véritable doyen. Après que Sa Sainteté a esté assise et que tous les cardinaux l'ont esté, l'on a commencé la messe, qui a esté célébrée par le cardinal Antoine Barberini '*. Toutes les marches de l'autel estoient remplies de monsignori , qui estoient vestus avec des robes violettes , et de camériers d'honneur en robes rouges. Après que cette cérémonie très-longue a esté achevée, le pape, porté sur les épaules des mesmes hommes qui l'avoient porté en ce lieu , est passé de cette chapelle par les salles Régie et autres appartemens, et s'est venu rendre au balcon qu'on appelle la Loggia, qui est au-devant et au-dessus de la grande porte de Saint-Pierre. Quand il a esté dessus ce balcon , assisté de tous les cardinaux , se tournant vers le peuple , qui est assemblé ce jour-là dans la place Saint-Pierre , il a fait lire la bulle h ccma Domini, qui contient l'excommunication que les papes ont coustume de fulminer le jeudy saint contre les hérétiques et les pécheurs. Tandis qu'on lit cette bulle, lo
» Clément X. (Voir II, 517.)
* Gaspard Paluzzi-Altieri , mort à Venise le
9 avril 1790. — Il avait épousé Laure Altieri , nièce du pape. Elle mourut à Rome au mois de mars 1720.
' Ange Paiuzzi-Altieri , mort à Rome le
10 novembre 1706, à l'âge do quatre-vingtdeux ans. .
* Sans doute Laurent- Onufre Colonne, grand connétable du royaume de Napies, grand d^Espagne. Mort le 1 5 avril 1 689. — Il avait épousé , en 1 66 1 , Marie Mancini , nièce du cardinal Mazarin.
* Ferdinand des Ursins, duc de Bracciano, grand d'Espagno, dont le (ils était cardinal.
* Frédéric de Hesse-Darmsladt , né en 1 6 1 6. S'élant fait catholique en 16 36, il devint chevalier de Malte, grand prieur d'Anema([ne. Créé cardinal en t65a , l'empereur le nomma évéque de Breslau en 1670, puis gouverneur de Silé.sie. Mort le a5 février i68«.
^ Charles Barberini, neveu du pape Urbain VIII, cardinal depuis i653. Mort le plus ancien des cardinaux, le 1 1 octobre 170^ , à Tâge de soixante et quinze ans.
' Alderan Gibo, né en 161 3. Cardinal en i665, ministre d'Etal sous Clément XI. Mort doyen des cardinaux, lo 91 juillet 1700.
« VoirI,û6i.
'« Voir I, 193.
pape tieift en sa main un flambeau allume, qu'il jette après la lecture avec exécration (kosla place Saint-Pierre, et, un moment après, il lève l'excommunication quil a lanc^ et donne sa bënëdiction au peuple , qui pendant toute cette o^rëmonie est à ge- DOUX. De là , Sa Sainteté est passée dans la salle où il a lavé les pieds à douze pauvres cpiisont vestus de robes blanches; après quoy il est venu encore avec quelques cardioaai qui le suivoient servir les mesmes pauvres à disner. Ce qui estant achevé, je suis aHë voir disoer le sacré collège dans une salle basse du Vatican , ou les neveux du pape les traitent toutes les années à pareil jour. L'après-disnée de cette mesme journée, j'ay esté à Saint-Pierre, oii j'ay demeuré assez longtemps.
Du vendredy, stj mars, — J'ay esté ce matin entendre la Passion h Sainte-Marie- Majeure et y adorer la croix. L'après-disnée , j'ay esté dans plusieurs églises, et ay demeuré assez longtemps dans Saint-Jacques des Espagnols, pour y entendre la musique des Ténèbres. J'ay vu presque dans toutes les églises oii j'ay esté des pénitens qui se Ibaettent jusqu a se mettre tout en sang, et d'une façon si rude qu'on ne sçauroit les regarder qu'avec peine. Ce sont la plupart du temps des personnes de qualité , et surtout des Espagnols, qui font cette sorte' de dévotion; ils vont seuls, le visage couvert, acoompagués seulement de quelque domestique ou de quelque ami qui les suivent de loin pour leur donner du vin quand il leur prend des défaillances , ce qui arrive assez souvent Cette mesme après-disnée, j'ay esté voir le cardinal patron^ pour luy rendre la lettre que j'avois pour luy, et luy demander l'audience du pape. J'ay esté aussy ce mesme soir voir passer les processions des pénitens ou des battus; la plupart des cardinaux y assistent, et vont après la musique, qui est à la queue de toutes les processions de pénitens , qui se suivent les unes les autres. Chaque procession prend un cardinal pour patron, qui fait la dépense d'une machine que chacun se pique d'inventer plus beDe que son compagnon. Elle est éclairée d'un nombre fort grand de flambeaux de dre blanche; chacune représente quelque chose de difl'érent; mais tous taschent d'y semer à propos les pièces des armes du cardinal qui l'a fait faire , et celles du pape. Cette machine est faite de la matière la plus légère qu'on puisse trouver, parce que ce sont des hommes cpii la portent pour les processions; afin qu'elles soyent nombreuses , chaque cardinal y envoyé les gentilshommes et les ecclésiastiques de sa maison , qu'ils'font habiller en pénitens de diverses couleurs. La confrérie mène à sa suite ceux d'entre eox qui ont la dévotion de se fouetter, et l'on voit bien loo ou i5o fessés à chacune; b plupart sont pieds nus et ont le dos tout sanglant et tout déchiré ; il y en a mesme quelques-uns qui ne se contentent point de la discipline ordinaire, qui ont un fouet avec une boule de plomb au bout qui fait premièrement contusion au lieu oii elle touche, ensuite de quoy elle y fait un trou. Il y avoit k la procession que j'ay vue ce soir environ 600 fessés. Ce qui fait paroistre cette procession fort belle, c'est un très-grand DomlHre de flambeaux de cire blanche qui l'éclairent; chaque cardinal y envoyant aussy sa livrée et ses bas domestiques avec des flambeaux.
Du samedy, aS mars. — J'ay esté encore ce matin, visiter plusieurs églises, et j'ay esté l'après-disnée entendre vespres à Saint-Pierre pour y voir les reliques qu'on y montre; on les fait voir des balcons qui sont au-dessus des niches que le Bemin a fait creuser dans les piliers qui soutiennent la coupole. Personne ne peut voir ces reliques
' Le eudiiiai patroo était secrétaire du pape lui rendre compte des affaires dont ils avaient et nrinlendant de l'État ecdësiastiqae. Les traité avec le pape. ambaiiBadeurset les ministres étaient obligés de
de plus près , sous peine d'excommunication , n'y ayant que les chanoines de Saint*Pierre qui puissent monter aux degrés qui conduisent à ces balcons. J'ay encore vu aujoord'huy dans la mesme église, en procession, une confrérie de pénitens qu'on appelle les Pénitens de la mort, parmy lesquels il y en avoit plusieurs qui se disciplinoient devant lautel de la mesme sorte que ceux que j'avois vus le jour auparavant; après quoy, estant sorty de Saint-Pierre, je suis allé à l'audience du pape, auquel j'ay baisé les pieds; il m'a fait relever, m'a parié assez longtemps avec beaucoup de bonté , et a fait entrer ceux qui estoient de ma suite, qui luy ont baisé les pieds et qui ont reçu sa bénédiction.
Du dimancfie, a g mars, — Le dimanche de Pasques, j'ay esté encore au Vatican voir la chapelle que le pape y a tenue assisté des cardinaux, de la mesme sorte que le jeudy saint. Le cardinal François Barberini a célébré la messe, à la fin de laquelle je suis venu entendre la messe à la chapelle Saint-Louis, qui est la paroisse des François à Rome. L'après-disnée de cette mesme journée, j'ay esté voir la cavalcade du pape, qui s'est retiré du Vatican pour aller à Monte-Cavailo \ dans lequel je me suis promené quelque temps, et ay considéré avec beaucoup de soin ces deux chevaux de marbre qui sont visà-vis de Monte-Cavallo. Ils sont tout semblables et ont chacun à costé un esclave qui veut les prendre et qui les fait cabrer; ils sont dans la mesme attitude, et Ton assure que ce sont deux exceflens sculpteurs de leur temps qui voulurent faire cet essay pour voir lequel des deux feroitle mieux*.
Du lundy, 3o mars, — J'ay employé cette journée à voir le Colisée et une partie des antiquités qui sont autour. Le Colisée est un grand bastiment qui a esté basty par Vespasien. Il est rond par dehors et ovale en dedans. Il y a un costé presque tout entier, au moins pour sa hauteur. L'on y voit les quatre ordres d'architecture l'un sur l'autre, qui commencent par le dorique et finissent par le composite.
Du Colisée, basty par Vespasien, j'ay esté à l'arc de Constantin, qui fat érigé m l'honneur de cet empereur, après qu'il eut défait Maxime. Comme cet arc (ut fait à la haste et de plusieurs pièces rapportées de divers endroits, il y a de très-beaux bas-rdieb sur le haut du bastiment, qui sont des victoires de Trajan; d'autres bas-reliefe qui représentent des chasses, qui sont encore très-bien faits; pour ceux qui sont en bas, ils sont très-vilains. Le bastiment tout entier est composé d'une grande porte au miheu et de deux aux costés. Il y a quatre colonnes à chaque façade , qui sont très-belles ; elles sont cannelées et d'ordre corinthien.
De cet arc de triomphe , j'ay esté voir ce qui reste de la célèbre fontaine de Meta Sudans^, dont il ne se voit maintenant qu'une masse de pierre informe. J'ay esté à l'arc de Titus, dont l'architecture est fort belle; dans le bas-relief de cet arc sont gravées les figures des dépouilles que cet empereur apporta du temple de Jérusalem , et , entre autres, on y voit le chandelier d'or et les tables de la loy. De cet arc, j'ay esté encore à celuy de Septime Sévère. Il y a de forts beaux bas-reliefs, mais l'arc est presque tout enterré. De là, j'ay esté voir l'endroit où estoit le lac renommé où Quintus Curtius se précipita pour sauver sa patrie*; j'ay encore esté voir auprès de ce mesme lieu, dans le Campo Vaccine*, trois colonnes fort belles qui sont restées du temple de Jupiter Stator; elles
' Quirinal. — Le pape y possède aussi uo ' Borne -fontaine dont parie Sénèque dans
palais d'été. son épître l?i.
* Ces deux groupes sont antiques, mais ne * Ce lac est au milieu du Forum, entre le
sont pas de Phidias et do Praxitèle comme Capilole et le mont Palatin, l'indiquent les noms gravés sur les piédestaux. ^ C'est l'ancien Forum romain.
80Dt corinthiennes , cannelëes et d'une fort belle architecture. Il y a de plus dans le roesme Campo Vaecino quelques restes du temple d'Antonin et de Faustine S qui sont d'ordre dorique et fort beaux.
Du mardy, 3i mars. — J ay continue de voir aujourd'huy quelque chose des antiquités, et j'ay este voir le temple de la Paix, qui, autrefois, estoit le plus beau et le plus grand de Rome. D fut commence par l'empereur Claude et fut finy par Vespasien; son fik Titus y avoit mis toutes les dépouilles de celuy de Salomon et du palais royal de Jànsalem. Il ne reste présentement de ce temple que trois grandes voûtes en briques, qui faisoient un des costës de la nef. Le reste a esté entièrement abattu. De là, je suis mooté à la place du Capitole, pour y voir la statue à cheval de Marc-Aurtie, que le pape Paul III a fait transporter en cet endroit-là*, ayant esté trouvé entier dans les nuDesdu mont Cœlius. La statue de cet empereur, et celle du cheval sur lequel il est, est ane des plus belles qu'il y ayt à Rome. Elle est de bronze doré; la dorure pourtant ayant esté presque toute emportée par le temps. J'ay encore remarqué en cet endroit une très4)elle fontaine, qui est dessous et entre les deux rampes d'un degré qui monte an palais qui a esté basty par Boniface VIFI, en l'endroit où estoit autrefois la forteresse da Capitole. C'est le lieu oii l'on rend présentement la justice. Au milieu de cette fontaine, il y a une statue antique de marbre représentant la ville de Rome; on voit à ses deux costés la figure de deux rois captifs , et celle des fleuves du Nil et du Tibre qui Tersent de leurs urnes l'eau qui coule dans la fontaine. Toutes ces Ggures sont anciennes et des plus belles qu'il y ayt à Rome. Je suis party de cet endroit-là , n'ayant pas le loisir de voir tout le Capitole, pour faire des visites.
Mercredy, i" avril 16 jî. — Ayant fait demander dès hier au soir si je pourrois ▼oir la reyne de Suède* aujourd'huy, on m'a répondu que j'y pouvois aller ce matin i neuf heures. J'ay eipployé le temps, depuis que je me suis levé jusqu'à cette heure, à Toir une ^ise qui s'appelle Sant* Andréa délia Valle *. C'est une architecture moderne corinthienne, assez jolie. Le dôme est tout peint de Lanfranc*; les quatre oiches du bas sont du Dominiquin ^ Il y a encore un grand cul-de-four dans le fond de ïé^tiae qui est tout de sa main. Quant à la voûte de Lanfranc, elle est fort belle; mais, comme elle est éloignée de la vue, la peinture ne se distingue pas assez. Pour le fend du Dominiquin, il est beaucoup plus beau, et c'est assurément une des plus belles dioses de Rome : l'un et l'autre est peint à fresque , mais de la mesme manière que si la peinture estoit à huile, tant les couleurs sont éclatantes.
Après avoir entendu la messe dans cette église , j'ay esté sur les neuf heures voir la reyne de Suède. Elle m'a traité fort honnestement et m'a fait beaucoup de questions sur la cour de France; à quoy j'ay répondu le plus sagement qu'il m'a esté possible, qooyqn'eiles fassent assez emban*assantes. Après avoir esté jusqu'à onze heures chez ede, je m'en suis venu voir M. le cardinal Antoine, que je n'avois pas vu depuis avantiner. D agit avec moy aussy obligeamment qu'oii le puisse faire; il m'a mesme chargé
* On a construit sur ces restes Téglise San- gentilhomme, amateur d'antiquités, nommé Lêtuizo m Miranda. Pietro délia Valie. 11 est probable que le mar-
' En 1 538. quis de Seigneiay aura confondu les deux
' La reine Christine de Suède était re- noms,
looniée à Rome en 1 658. Elle habitait le palais ^ Jean Lanfranc, né à Parme en i58i,
CamuL mort en 16^7.
* Ao lieu de Sont' Andréa , le manuscrit porte * Dominico Zampieri , dit le Domimquin , ■W/Wo. — En face de Tëglise , demeurait un né à Bologne en 1 58 1 , mort en 16/11.
de vous faire ses complimens et de vous assurer de ses services. Après disner, j'ay esté jusqu'à trois heures à attendre le duc SforceS qui me devoit venir voir.
Je suis ensuite allë voir des tableaux qu'on m'avoit dit qui estoieiit fort beaux, et qui sont à vendre du reste de la vigne Ludovisi '. Il y a , entre les autres , un Paul VéroDèse d un Mars et d'une Venus.
Je suis allë à Sainte-Marie-Majeure voir la colonne du temple de la Paix, qui est ëlevëe siu* un grand piédestal devant cette ëglise. Elle passe pour la plus belle et la plus entière colonne antique qui soit à Rome'; j'ay juge, aussy bien que M. Blondel, qu'elle est diminuëe par le bas. Il y a divers exemples dans l'antique de ces manières de colonnes, qui sont diminuées de cette sorte, qui font un peu le ventre par le milieu et qui diminuent encore par en haut , quoyqu'il y en ayt d'autres qui vont en diminuant depuis le bas jusqu'en haut et qui, de cette manière, sont plus grosses par le bas, 4Udessus de Vitnus scapus^ï entray aussy dans l'église Sainte-Marie-Majeure, où j'avois desjà esté. Elle est bastie de colonnes ramassées des anciens temples, et, comme telles, elles sont toutes de grandeurs différentes, de différentes bases et de différens chapiteaui. Je suis allé voir aussy les deux chapelles de Paul et de Sixte*, dont la première est beaucoup plus belle que l'outre , quoyqu'elles le soyent extrêmement toutes deux. Il n'y a rien de plus agréable que ces deux chapelles; elles sont d'un fort bon goust, et leur architecture est fort correcte.
Du jeudy, a avrii — J'ay reçu aujourd'huy la visite de MM. Vincent-Félix* et Jean- Baptiste Rospigliosi^ Immédiatement api^ès cette visite, je suis allé à Saint-Pierre pour examiner avec soin cette prodigieuse grandeur de bastiment.
Saint-Pierre est la principale église de Rome où se font toutes les cérémonies eoctësiastiques. J'ay passé par le pont Saint-Ange ^ auquel le feu pape * a fait faire des parapets fort beaux , avec douze grands anges de marbre blanc qui sont à droite et à gauche sur ledit parapet. Chacun porte un instrument de la passion de Nostre-Seigneur. Ces anges ont esté faits par les meilleurs et les plus habiles sculpteurs d'Italie; le Bemin en a esté im , bien qu'il n'ayt pas mis encore les deux qu'il avoit à faire. Après avoir passé le pont Saint-Ange et tourné à gauche, on entre dans une grande rue qui mène droit à la colonnade du Bernin. Cette colonnade a esté bastie par Alexandre VIL On dit qu'elle a cousté 900,000 écus; on trouve à dire qu'elle soit en ovale, parce qu'une colonnade n'estant faite que pour se promener, et afin que les rangs de colonnes fassent un bel effet h la vue, celle-cy, lorsqu'on est dessous, ne présentant aux yeux qu'une confusion de colonnes, elle semble ne laisser devant soy aucun espace pom* la promenade. Au milieu de la place qui est devant Saint-Pierre est cette grande aiguille d'une seule pierre que fil élever le pape Innocent X *, Dans la mesrae place il y a une gerbe d'eau qui va toujours , qui est une des plus belles fontaines de Rome.
* Louis -François -Marie, duc de Sforce, mort en i685, à TAge de soixante-sept ans.
' Cette villa fut construite par le cardinal Ludovisi, neveu du pape Grégoire XV, sur remplacement des jardins de Salluste , au mont Pincio.
* Cette colonne est la seule restée entière de celles qui soutenaient la voûte de la basilique de Constantin.
* Paul V fil consiruire la chapelle Borphèsc
en 1 6 1 1 , et Sixte V la chapelle du Saint-Sacrement.
^ Félix Rospigliosi, cardinal en 1678. Mort le 9 mai 1688, à Tâge de quarante-cinq ans.
* Jean-Baptiste Rospigliosi, duc de Zagarola, prince de Gallicano, frère du cardinal Félix et neveu du cardinal Jacques Rospigliosi.
' C'est Tanlique pont /EUtu , bâti par Adrien .
" Clément IX, pape de 1667 à 1669.
^ C'est à Sixte V, el non à Innocent X , quv
Le portail de Saint-Pierre est fort beau, mais parce qaon a fait la nef de l'église plos grande qu'elle n'estoit dans ]e devis de Michel- Ange \ on a esté oblige de le baisser afin que le dôme se past voir; ainsy il est fort bas pour sa longueur. Tout Saint-Pierre est d'ordre corinthien. La grandeur de cette église, quoyque surprenante , ne paroist pas d'abord, h cause de l'admirable proportion avec laquelle elle est bastie, et de la quantité des colonnes et pilastres dont les moindres ont huit pieds etderay de diamètre; mais , après avoir considéré la quantité des grandes et belles choses qu'elle contient, on est surpris delà magniûcence de cet ouvrage. J'ay mesuré sa longueur qui est de loo toises, depais la porte jusqu'au fond de l'église, et 66 dans les traverses'. Il y a mesrae \h cinq oa six chapelles qui sont aussy grandes que nos grandes églises de Paris. Nous avons ranarqué en entrant un défaut assez considérable : les pilastres du c6té gauche sont fort bien conduits et fort droits , mais l'ouvrier s'est trompé du costé de la main droite d'environ trois pieds; ainsy, les portes qui sont sous cette suite de pilastres ne sont plus au milieu, ce qui fait un fort meschant effet en cet endroit-là; on a tasché h réparer ce défant en faisant entrer un peu un des pilastres. Dans le milieu de la croix de l'égUse , sur le grand autel , il y a un baldaquin ou un dais soutenu par quatre colonnes toutes de bronze; cela s'appelle la Confession des apostres; c'est le plus grand ouvrage qui ayt jamais esté fait pour un autel ; on tient que le haut de cet autel, qui est de bronze , aussy bien que les cpiatre grosses colonne.*; et les quatre anges qui sont sur les quatre coins , est plus haut que le l^ouvre; il est du Bernin. Au fond de Téglise est la Chaire de saint Pierre, faite tout entière par le Bernin; c'est une grande machine soutenue par quatre docteurs de l'Église, de bronze, dix fois plus gros que nature ; il y a une gloire derrière, ibrt bien inventée : ce sont des anges dorés , tout autour d une fenestre où le soleil donne aoavent, et des rayons dorés qui partent du milieu de la fenestre et qui font un fort ^réable effet. A droite et à gauche de la Chaire de saint Pierre sont deux tombeaux de papes, dQnt l'un est de Paul III, fait par Guglielmo délia Porta*, Milanois, et l'autre d'Urbain VIII, fait par le Bernin. Dans celuy de Paul III est cette belle Ggiu-e de femme noe qu'on a couverte d'une chemise de bronze , à cause qu'un Espagnol , à ce qu'on dit , en devint amoureux. De l'autre costé est celuy d'Urbain VIII ; il y a dans le miUeu une Mort de bronze qui , dans un rouleau qui est devant elle , écrit le nom du pape; à droite et à gauche du tombeau sont deux figures fort belles du Bernin. Le grand dôme est tout de mosaïque, on ne sçait pas de quel dessin. Le Bernin a fait creuser de grandes niches dans les quatre piliers qui soutiennent la coupole , dans lesquelles il y a quatre statues : l'une du Bernin , qui est un saint Longin fort beau ; l'autre du Discipolo *, qui est une sainte Hélène; l'autre de Mochi*, qui est une Véronique , et l'autre de François le Flamand*, qui est un saint André; la dernière est la plus estimée des qualité. Ces niches 9nA k la vérité d'un grand ornement, mais elles ont tellement affoibly le bastiment, que la coupole s'en est fendue , ce qui a esté réparé depuis , aussy bien que les degrés ^ les balcons que le mesme Bernin a fait faire au-dessus de ces piliers. A main gauche
ToQ doit Térection de robétisque de la place cent soixante et quinze pieds; la largeur de la
diiTaticaii. Elle eut lieale lo septembre i586. grande nef, de quatre-vingt-six pieds; on compte
CenoDolîtfae, transporté à Rome par Cahgula, cent quarante-deux pieds du pavé à la voûte. avaitd'abord été pkcé dans le cirque de Néron. ^ Guillaume de La Porte fut fami et parfois
^ Michel -Ange Baonarotti, né en 1^7/1, Témule de Michel-Ange. Mort en 1677. nmten i56&. ^ A. Bolgi.
' Là longueur de Saint-Pierre, d'après Ylti- ^ Fr. Mochi.
in m ïktiie, par A. J. Du Pays, est de cinq • François Quesnoy.
et derrière le grand autel, est un demy-relief de rAlgarde\ où est représentée lliistoire d* Attila quand Léon II vint au-devant de luy et Tempescha de ravager Rome, comme il avoit dessein; cest une pièce fort belle et fort estimée. U y a à main gauche, à costé de la nef de saint Pierre, une fort grande et fort belle chapelle, oii les chanoines officient, Téglise estant trop grande et trop froide pour y officier tous les jours. Il y a sur Taufel de cette chapelle cette belle figure de Michel-Ange , d'une Vierge qui tient Nostre-Seigneur mort entre ses bras; la seule chose que les critiques y ont trouvé, c'est que la Vierge paroist trop jeune et le Jésus trop décharné. Vis-à-vis de cette chapelle est cefle du Saint -Sacrement, où les papes sont exposés après leur mort; il y a une grande sépulture de bronze d'un pape qui est assez belle *.
Le tableau qui est sur Tautel est de Pierre de Cortone'. Sur tous les autels de T^ise il y a de fort beaux tableaux : les principaux sont un du Guerchin, qui est une Vierge qu'on enterre; un du Poussin^, cpii est saint Érasme, à qui on arrache les boyaux; on du cavalier Bemin, qui est une Vierge qu'on présente au juge , qui , à mon avis , est la seule bonne peinture qu'il ayt faite; au moins n'en ay-je pas vu d'autre.
Du vendredy, 3 avril. — J'ay esté ce matin de bon matin h la cérémonie de la bénédiction des Agnus Det. Le pape est dans son trosne, assisté de dix cardinaux; devant eux sont de grands bassins pleins d'huile sacrée et d'eau bénite , dans lesquels des monsignori jettent les Agnus que le pape et les cardinaux retirent avec de grandes cuillers d'argent. Au bassin du pape, il y a deux cardinaux, un à droite l'autre à gaudie, qui l'aydent; il y a à chacun des autres bassins trois cardinaux. On fait aussy beaucoup d'autres cérémonies pour leur bénédiction et pour sacrer l'huile ; lesquelles cérémonies ont duré depuis huit heures jusqu'à onze.
Après estre sorty de cette cérémonie, j'ay esté voir le cavalier Bemin ; il n'estoit pas chez luy, et j'y ay vu les deux anges qui doivent estre sur le pont Saint- Ange, et la statue de la Vérité, qui est une femme nue fort belle et fort bien travaillée.
De là , j'ay esté derrière Saint-Pierre le voir travailler : j'ay vu la statue qu'il fait, qni n'est encore qu'une masse de marbre. J'ay fait avec luy le tour de Saint-Pierre par dehors , et il m'a fait remarquer cette admirable architecture de Michel-Ange , qui sans aucun ornement plaist par eile-mesme et par la proportion agréable des parties au tout. Après avoir disné , j'ay reçu la visite du prince Carbogniano ; après quoy je suis retourné à Saint-Pierre. Je suis monté jusqu'au plus haut et j'ay esté jusque dans la boule, qui d'en bas ne paroist presque rien et qui ne laisse pas de contenir seize personnes; j'ay esté aussy sur le couvert de l'église et j'ay vu de là , encore mieux que d'en bas, la grandeur immense de ce bastiment. Après estre descendu , j'ay esté voir l'escalier du Vatican fait par le Bemin , qui est une des plus belles choses qu'il ayt faites. Son Constantin est au bas, qui est une grande figure à cheval fort belle, quoyqu'on y trouve beaucoup de défauts.
J'ay vu encore aujourd'huy les Loges de Raphaël ', que je n'avois pas assez remarquées l'autre jour. Il y a cinquante-deux tableaux à firesque qui sont admirables; le reste des galeries qui tournent autour du Vatican sont peintes de la main du Dominiquin, de
' Alexandre Algarde, né à Bologne en 160 a, ^ Nicolas Poossio, né en i59&, mort en
mort en 1 656. 1 665. Il alla en Italie à Tâge de trente ans et 7
* C'est le tombeau du pape Sixte IV, fait épousa la sœur de Gaspre Dugfaet, appdéansn
par Pollajuolo en ii4 83. Gtuparo Pousntiy né en 161 3 , mort en 1675.
^ Pierre Berrettini de Gortone, né en 1696, ^ Sanzio Raphaël dTrbin, né en i683,
mort en 1669. mort en i5ao.
Lanfiraiic et d'autres fort bons peintres. De là, j'ay este voir la Bibliothèqae, qui est composée de cinq grandes galeries remplies de plusieurs beaux livres, entre autres les comédies de Térence écrites de la main de Lœlius, qu on prétend estre celuy qui les a composées ou du moins beaucoup aydé à Térence. Dans ce livre sont toutes les figures des personnages et les masques dont on se servoit pour la représentation, les acteurs estant masqués autrefois. J'ay vu encore quantité de livres anciens , comme Virgile et plusieurs autres auteurs écrits à la main du temps d'Auguste ou du siècle auquel ces grands hommes vivoient.
Du samedy, â avril. — J*ay esté ce matin à six heures à la distribution des Agnus Dei; on va baiser les pieds au pape, qui donne è tous les cardinaux de grands cartouches pleins d'Agnus Dei qu'il a sacrés le jour de devant. Tout le monde va après les prélats recevoir les Agnus après avoir baisé les pieds de Sa Sainteté; cette cérémonie a duré jusqu'à dix heures.
En sortant j'ay esté voir le cardinal des Ursins\ et je luy ay donné les lettres du Roy et les vostres. Il ma reçu fort honnestement et m'a prié de vous assurer de ses services. Ed sortant de chez luy j'ay esté à la Rotonde, que je n'ay vue qu'assez légèrement, parce que j'estois obligé de me trouver à midy précis chez M. le cardinal , qui vouloit que je disnasse avec luy; après le disner j'ay esté voir le duc Sforce, le cardinal Charles Barherini, qui m'avoit visité, et le cardinal Rospigliosi, ce qui a consommé toute ma journée.
Al démanche, 5 avril. — Je me suis levé ce matin à six heures pour aller à la cavalcade que le pape fait à la Minerve; elle se fait tous les ans le jour de l'annonciadc de Ja Vieige; mais, parce que cette année la feste s'est trouvée la semaine sainte, elle a esté différée jusqu'après Pasques. Le pape va dans sa chaise, assisté de tous les cardinaux et de toute la noblesse romaine; il entre dans l'église et dote deux cents pauvres fflles, qui de là s'en vont en procession par la ville, habillées de blancs habits que le pape leur donne. A la sortie de la cérémonie je suis allé entendre la messe au Gesu, qui est la maison professe des Jésuites; il y a là deux beaux tableaux , un du Tintoret * sur le grand autel, et l'autre du Guerchin. Après cela j'ay esté disner chez Tabbé Renedetti', qui m'en avoit prié; après quoy j'ay esté à la villa Pamphile voir la maison et le jardin, qni est fort bien. Il y a beaucoup de statues anciennes.
Du bmdy, 6 avril, — Je me suis levé ce matin à six heures. J'ay esté voir le palais Fanoèse, qui est un des plus beaux de Rome et où il y a de fort belles choses à voir. Dans la cour est celte belle statue d'Hercule, faite par un Grec nommé Glycon ^, qui estoit devant Praxitèle. C'est une des plus fameuses statues de Rome. Je fus une heure atière à la considérer. U y a dans la mesme cour une statue de Flore, qui est une grande figure grecque d'une femme qui n'a qu'une simple toile dessus , mais qui est la plus belle chose qu'on puisse voir. Il y a aussy un Commode représenté en Saturne qui tient on enfant mort sur son épaule , qui est une statue fort belle et fort estimée. Dans une autre basse-cour est le Taureau Famèse, qui est plus extraordinaire par la grandeur d'une seule pièce de marbre que par la sculpture, qui ne laisse pas d'estre
^ Yii^ginîo des Ursins, fils da duc de Brac- ^ Sans doute Elpidio Benedetti. (Voir I,
àuio, né en i6i5. Cardinal depuis i64t. i3^.) Uort le 91 août 1676. ^ Cette statue, œuvre de Glycon TAthénien,
' Jacques Robusti» dit le Tintoret , né à fut trouvée dans les bains d'Anioninus Gara>
Venise en i.tiîi , mort vn 159/1. ^^^^^' — l**!!^ ^st maintenant à Naplos.
assez belle. L'histoire est d'Antigone\ qui ayant esté répudiée par Lycus, estant maltraitée par Dircé, seconde femme du mesme Lycus, après la mort du mary, les deni Sis d'Antigone, Calais et Zethes, estant revenus de la conqueste de la toison dor, leoi* mère Antigone , pour se venger de Dircé , commanda à ses enfans de la prendre et de rattacher par les cheveux à un taui^au furieux. Ainsy dans cette seule pièce de marbre il y a Antigone, qui est présente au supplice de Dircé; les deux frères, dont Tun tient le taureau, et l'autre attache Dircé par les cheveux aux cornes de cet animal, qoi est fort grand, et un petit Amphion , qui , estant trop jeune pour ayder à ses frères, n'est que spectateur de ce qui se passe. De là, je suis monté en haut, où j'ay vu toutes les belles testes des philosophes grecs qui y sont, et toute la galerie peinte par le Carrache*.
Du mardy, j avril, — J'ay esté aujourdhuy au Vatican, où j'ay vu la salle Clémentine, peinte dans les quatre faces et dans le plafond de la main de Cherubino Alberti ', qui excelloit principalement dans la perspective et dans le raccourcy de Tai-chitecture. L'histoire de ces peintures na rien* de considérable. Il y a encore dans cette salle, sur la grande porte en entrant, un grand paysage de la main de Paul Bril*. De là, je suis entré dans la chambre où mangent le jeudy saint les douze pauvres auxquels le pape lave les pieds. Il y a sur la cheminée un grand tableau de Pierre de Cortone; c'est udb Gloire avec un Dieu le père et un ange qui descend du ciel avec une clef à la main, et qui tient une hydre enchaisnée. Ensuite j'ay vu une des petites chapelles du pape, on il dit la messe en particulier, ou bien où il l'entend. A l'autel de cette chapelle, il y a un tableau à l'huile de la main de Romanelli* représentant une Nativité; le plafond est en compartimens de stuc doré avec de petits tableaux à fresque du cavalier Joseph *. Ensuite je suis passé dans une petite allée où il y a plusieurs tableaux à fresque de la main de Romanelli. De là , je suis entré dans la salle où l'on trouve en face la Bataille de Constantin, de Raphaël, qu'on croit en partie exécutée par Jules Romain; à droite est l'Apparition de la croix à Constantin, à gauche son Baptesme, l'un et l'autre de Raphaër. Vis-à-vis de la Bataille est Constantin, qui présente Rome en figure d'or au pape, etluy demande permission de bastir des églises *. Dans la chambre ensuite est représenté Attila, roy des Huns, et vis-à-vis est Héliodore renversé dans le temple, comme il le vouloit piller. A droite , on voit sur la fenestre de la mesme chambre saint Pierre en prison et l'ange qui vient pour le délivrer. Vis-à-vis de cette peintiure, on en voit une autre d'un pape * qui entend la messe. Dans l'autre chambre est en face la Dispute du saint-sacrement, et, vis-à-vis, l'École d'Athènes. On voit en entrant, à droite, sur la fenestre de cette chambre, le mont Parnasse avec Apollon, les neuf Muses et plusieurs poètes ; vis-à-vis et de l'autre costé de la chambre sont peintes les Vertus. Dans la quatrième chambre, peinte par Raphaël, j'ay vu encore cette belle représentation de l'Incendie du Borgo ^^ et vis-à-vis le Couronnement de Gharlemagne. De Tautre costé
' C'est Antiop«î et non Antigone que se nommait la femme de Lycus, roi de Thèbes.
^ Annihal Carrache, né en i56o, mort en 1 OoQ. Son frère Augustin travailla avec lui à la {;alerie Famèse.
^ Alberli Chenibino, né en i55a , mort en iGio.
* Paul Bril, né en i553, mort en 1626.
^ Romanelli (Jean-François), né en 1617, niurt en 1663.
" Le Josépiu (// cavaUere d'Arpino, Giuseppe Cesari, dit); né en i56o, mort en 16^0.
^ Le Baptême est de François Penni , dil If Fattore; né en 1488, mort en i5a8.
* Ce tableau est de Raphaël del Colle, né en 1/190, mort en i53o.
* Ce pape est Jules IL
^^ Cet incendie eut lieu en 8/17, au Boqyo, ou cité Léonine.
est représenté le comte de Tonnerre, qui amène les esdaves qui avoient occupé le port
Toutes ces quatre chambres, qu on dit, sont de Touvrage de Raphaël et peintes à fresque. De ces chambres Ton passe \,«r une petite chapelle où est une Descente de croix peinte à firesque par Pierre de Cortone. De là , je suis entré dans une grande galerie où sont peintes à fresque sur les trumeaux de grandes cartes particulières d'Italie, faites sons le règne d'Urbain VIII. Au sortir de cette galerie en est une autre en terrasse, qni a une fontaine au bout. De là , je suis descendu au jardin de Belvédère et l'ay traversé pour voir la pomme de pin de bronze qui estoit au-dessus de la sépulture d'Adrien, dans laquelle pomme estoient ses cendres : elle a presque dix pieds ou environ (te haut. Je suis monté ensuite au petit jardin où sont les statues antiques , sçavoir : dans la première niche une Vénus avec un petit Amour auprès d'elle; on voit encore dans une autre niche une autre Vénus appelée la Honteuse ; deux grands fleuves dans les coins, qui servent de fontaines et qui jettent de l'eau , entre lesquels deux fleuves est une troisième niche où est le bel Antinoiis; dans une autre est l'Apollon ; dans une autre le Laocoon et ses deux enfans entourés de deux serpens. Dans le milieu dudit jardin sont deux grandes statues de fleuves qu'on n'a point fait servir h aucune fontaine. Au milieu de ces deux fleuves est le Torse * ou tronc de corps d'homme sans bras , sans jambes et sans teste. En suite de ce petit jardin , j'ay vu dans une petite loge qui est de plain-pied une fontaine où l'on a mis une figure antique de Cléopâtre. Toutes ces figures sont de marbre blanc.
L'après-^isnée du mesme mardy, 7 avril, j'ay esté au palais Ghigi, appelé présentement le petit Farnèse, qui est basty du dessin de Baldassare Peruzzi*. Le premier vestibule est peint de Raphaël; cette peinture contient toute l'histoire de Psyché; dans le jardin, il y a une autre loge ou vestibule peinte de plusieure histoires du mesme Raphaël. De là , j'ay esté au palais Salviati , où il y a dans la première salle un grand tahJean du Tintoret ; dans la chambre ensuite , Adam et Eve peints de Salviati ^ ; deux anges conmie nature , de Tintoret; trois femmes qui se baignent , du Corrége * ; la Vénus et l'Adonis du Titien et un Ganymède enlevé par l'aigle , du mesme. Dans l'autre chambre , on Christ au sépulcre, du Bassan; un grand Ecce-Homo avec des anges qui pleurent, de FAIbane*; un autre Ecce-Homo du Corrége , une Vierge et une Hérodiade , et un beau portrait du Titien, tous deux à demy; un petit crucifix de Paul Véronèse et une Vierge de Ba{^aël. En descendant, j'ay vu dans une autre chambre un grand tableau avec des figures d'un pied et demy de haut du baptesme de saint Jean , de l'Albane.
De ce palais Salviati , j'ay esté à San-Ptetro in Montorio, où j'ay vu le premier tableau du monde, qui est la Transfiguration de Raphaël. Dans la cour de celte église, il y a un petit temple rond d'ordre dorique, basty du dessin de Bramante^, où les métopes, qui doivent estre carrées , sont un peu plus larges qu'elles ne sont hautes. De là , je montay encore jusqu'aux trois grandes fontaines qu'on appelle Eaux Paulines^-En descen-
' Sculpté par Apollonius, fils de Nestor ^ François TAlbane, né en 1678, mort en
l'Athénien. 1660.
' Baldasaare Peruzzi, né en 1/181, mort en * Bramanle d'Urbin, né en ilihh , mort en
' Francesco Rossi, dit Ceeco di Salviati, né ^ D'après la légende, quand saint Paul fut
^ iSio, mort en i563. décapité en ce lieu, sa tête aurait bondi trois
^ Antonio Allegri, dit le Corrége , né en fois, et à chaque fois une fontaine aurait jailli
i^^, mort en i53/i. du sol.
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dant, je remarquay la situation de Rome, et vis le mont Testaceus^ et le tombeau de Gestius*.
Du mereredy, 8 avril — J*ay este ce matin au palais Chigi et au palais Colonna pour voir des chevaux. Dans ce palais Chigi , il y a quatre chambres pleines de bons tableaox de tous les bons maistres : entre autres un saint Jean-Raptiste d'Annibal Carrache et un grand tableau de Rubens , plusieurs belles figures antiques. J ay vu au palais Colonna plusieurs grandes chambres pleines de bons tableaux, plusieurs Guerchin, Albane, Guide, Muziano', Gario Maratta^ et Gaspre^
L'après-disnée de ce mesme jour, je suis retourné au petit Famèse; de là au palais Rorghèse. La cour est entourée d'une loge, ouverte dessus et dessous, et soutenue de colonnes antiques de granit combinées et isolées. Dans Tappartement haut, qui est fort grand , il n'y a de remarquable que les meubles , deux portraits de Raphaël et le portrait du pape Rorghèse*, de mosaïque, qui est aussi finy que s'il estoit travaillé en miniature. Ensuite j'ay vu l'appartement bas, où il y a quatre grandes chambres pleines des plus belles peintures de Rome , entre autres la grande Diane ; la chasse avec plusieurs figures de femmes et d'équipages de chasse de la main du Dominiquin; quatre grands tableaux en rond qui sont des sujets de la Fable : ces peintures sont de la main de l'Albane; une grande Cène du Titien , une femme qui bande les yeux è T Amour et des femmes h costé, du mesme; une femme nue sur une fontaine avec une femme vestue de blanc à costé et un petit Amour derrière dans un paysage, du mesme; quelques portraits et plusieurs autres tableaux du mesme; le grand tableau d'Énée, qui porte son père Anchise, de la main du Raroche^; les quatre Saisons du Rassan; plusieurs testes du Giorgion*, et plusieurs autres très-beaux tableaux. Ensuite j'ay esté chez le maire pour voir des tableaux, et de là j'ay esté à la vigne Rorghèse, qui est d'une fort grande estendue. On remarque d'abord l'agrément du bastiment, qui est tout incrusté de basreliefs antiques très-beaux; un des plus remarquables est un Curtius, qui est ce chevalier romain qui se précipita dans le lac Curtius. U est représenté avec son cheval tombant; il sort tout à fait du bas-relief et est une très-belle figure, presque de relief entier. Dans la première salle, il y a plusieurs tableaux du Rassan, et dans toutes les autres chambres sont presque toutes les copies des beaux tableaux qu'il y a dans le palais Rorghèse de Rome. Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette vigne est la quantité des statues anciennes et celles du Remin. Les plus remarquables des anciennes sont un gladiateur, qui est une statue de la première classe, une Junon ancienne, grecque, un Apollon et une figure qui représente un Hermaphrodite couché sur un matelas de marbre. Les trois statues du Rernin sont le David qui tire de la fronde, l'Énée qui porte Anchise sur son dos et qui mène le petit Iule, et son chef-d'œuvre, qui est la Daphné qu'Apollon attrape , comme elle commence à estre métamorphosée en laurier; ses pieds sont représentés prenant racine , son corps commence à se couvrir d'écorce et ses mains jettent des branches de laurier dont les feuilles sont représentées comme les naturelles. U a voulu en cela 6iu*passer les anciens dont nous ne voyons rien de si dé-
* Ainsi appelé à cause des débris que les * CarioMaratta,néeni6s3,ii]orten 1713. potiers y auraient apportés. ^ Gaspre Dughet. (Voir page a36, note h.)
* Ce Gaïus Gestius était êeptemvir Epulo- * Paul V, pape de i6o5à 1691.
mm, c'est-à-dire une des sept personnes qui ' Frédéric Barocci, dit Baroche, né en
mangeaient les viandes oflertes aux dieux. 1 5s 8 , mort en 161a.
' Muiiano (Girolamo), né en iSaS, mort " Georges Barba relli, dit le Giorgion, né
en 1 599. en 1A78, morten i5i 1.
licat que son ouvrage, qui d'ailleurs a de la force et est exlrëDiement bien fait. J'ay vu encore dans la mesme maison de cette vigne quantité de colonnes très-beUes de porphyre et des tables de mesme, plusieurs pièces de parangon ' et entre autres un enfant et deux vases des deax costés faits de cette mesme pierre, qui ne laissent pas d'estre admirablement bien travaillés quoyqu'elle soit très-dure et très-diillcile à mettre en œavre. Il y a encore un bas-relief de marbre blanc qui représente une Vénus qu'on dit esire celle de Praxitèle, qui ne paroist pas pourtant assez belle pour cela. J'y ay m encore la figure d'une louve avec Remus et Bomulus dessous; les petits enfans sont de marbre blanc, et la louve d'une pierre ronge, qui est l'unique de cette sorte dans Rome; les yeux et les dents sont faits d'une autre sorte de pierre, ce qui semble leur donner la vie. Cette pierre rouge dont elle est composée est beaucoup plus dure que le porphyre. Il y a encore dans un petit jardin de la mesme vigne un vase antique de maibre blanc qui est très-grand, et dont les bas-reliefs sont admirables. Je vis encore dans le palais deux cabinets que la nuit m'empescha de bien voir, qui sont remplis de petits tableaux de Raphaël. La cour de derrière du bastiment est faite en demy-cerde et onée tout autour de statues et d urnes antiques , avec une très-belle fontaine au milieu.
DujeuAf, g avril. — Le jeudy matin j'ay esté à la porte del Popolo, où j ay remarqué on gi*and obélisque au devant duquel est une assez belle fontaine où l'on voit trois grandes rues à perte de vue qui forment une patte d'oie. Il y a aux deux angles de la patte d oie le commencement de deux ^ises que le pape Alexandre VII vouloit faire bastir pour Fomement de ces angles, ce qui auroit fait un bel effet. Ensuite j'ay esté dans Téglise del Papolo, où j'ay remarqué principalement une chapdie des Chigi dans laquelle il y a deux figm*es du Bemin, dont l'une représente Habacuc, que l'ange enlève par les cheveux, et l'autre Daniel; le dôme de cette chapelle est de mosaïque, du dessin de Raphaël; l'attique est peint de Michel-Ange aussy bien que les quatre Saisons, qoi sont dans les coins de la voâte. Des quatre prophètes de marbre qui sont en bas, il y en a deux du Bemin, comme il a esté dit; pour le Jonas, il a esté fait par un sculptwr conduit par Raphaël , pour faire voir à Michel-Ange qu'il pouvoit estre bon sculpteur loy-mesme; pour l'Isaîe, qui est le quatrième prophète, il est d'un sculpteur ordinaire. Dans cette mesme éghse, la coupole est du cavalier Vanni*, aussy bien que les deux Hupelies de la croix, qui sont accompagnées d'anges du Bemin; au costé droit du grand autel de relise est une petite chapelle dont les tableaux des costés sont è fresque de la main de Michel-Ange Caravage', fort estimés.
De cette église, j'ay esté h la vigne de Médicis; la première chose que j'y ay remarquée a esté une fKse ancienne de marbre blanc très-belle; c'est un des plus beaux morceaux pour cette sorte d'omemens qui se trouve. Ensuite j'ay vu sous, la loge du costé du jardin un vase de marbre blanc antique très-beau; les bas-reheis qui sont autour replantent lliistoire d'Iphigénie.
Jay vu, en sortant de cette loge, un très-beau lion antique fait de marbre blanc, grand comme le naturel , et dans une galerie à costé j'ay encore vu plusieurs figures antiques dans les niches et les feneslres; et, au-dessus des fenestres, il y a des bustes dans des ronds. De cette galerie, je suis passé dans le jardin, ou est la Niobé avec ses quatorze enfans; à un des costés du jardin est encore la Cléopâtre. Quant au bastiment
' Marbre noir fort dur. ^ Amerighi Garavaggio, dit Michel-Ange de
' Francesco Vanni, né en i563, mort en Caravage, né en lôôg, mort en 1609.
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de cette vigfne, ii est, da costë du jardin, tout revestu de bas-rdiefis antiques très-beaux, et, dans ies chambres de la maison sont le Marsyas, le Ganymède, les Lutteurs, rÉmonleur et la Venus, qui sont cinq figures admirables; il y a encore dans ce palais plusieurs colonnes de marbbe et de porphyre, qui sont la plupart diminuées par le bas. De là, j*ay esté à la Santa-Trinità de' Monti, où j'ay vu deux tableaux, une Descente de croix de Dani^ de VolterreS peinte à fresque, et un NoU me tangere de Jules Romain, peint à fresque.
Du vendredy, lo avril. — ^J*ay esté ce matin à la vigne Aldobrandine, où j'ay vu la plas ancienne peinture du monde , qui est une peinture h fresque qu*on croit avoir plus de dixhuit cents ans *. Elle est très-bien dessinée et très-bien faite; on Va conservée sur une muraille avec une armoire de bois qtii la couvre; c'est la représentation d'un mariage, où Ton remarque les cérémonies quon faisoit dans ce temps-là. J'ay vu encore dans celte vigne Aldobrandine un bas-relief de deux athlètes avec les gantelets qu'on appeloit anciennement cestes, ce qu'on ne voit que là. J'ay esté au Noviciat des Jésuites, qui est une très-petite église, mais fort agréable et d'une ûgure qui piaist;dle est incrustée de marbre; les colonnes sont de jaspe et les pilastres de marbre blanc; c'est du dessin du Bemin. De cette église, j'ay esté à celle des Quatre-Fontaines'; elle est du dessin de Borromini^, qui estoit un architecte qui se piquoit de faire des choses particulières el bizarres. Cette église est un petit d6me en ovde porté par quatre trompes qui sont trèslarges, en sorte que, entre les deux piastres qui les portent, il y a l'espace d'une niche dont l'imposte est la mesme que celle des grands arcs; au-dessous des niches sont quatre portes : l'une qui va h une petite chapelle qui est sous un petit dôme rond tout doré , oii il y a un tableau de Romain; par l'autre porte on va à la sacristie; par une autre on va h l'escalier qui conduit à l'église basse, et, par l'autre, à une chapelle entre les deux pilastres qui portent la voûte, dont .les flancs sont deux portions d'ovale dans lesquelles sont deux autels, couronnés par-dessus la corniche de deiu frontons qui toni^ nent comme l'ovale. Le fond oii est le grand autel et l'entrée vis-à-vis sont deux portions de cercle couronnées de frontons. Sur la corniche d'oii naist le dôme, est une grande couronne ducale dont les fleurons servent de balustre. Il y a dans cette égiise seize colonnes dont les chapiteaux sont composés si bizarrement que ies vohites retournent en dedans au lieu de retourner en dehors : les feuilles ne sont ni d'olive, ni d'acanthe, mais de palme; les autres, au-dessous de l'abaque, sont de grenade à la place d'œuf. Cependant, quoyque cette ég^se soit très-bizarrement bastie, elle surprend et plaist d'abord. Le compartiment de la voûte est composé de croix, d'octogones et d'hexagones irréguliers. Il y a deux tableaux de M. Mignard ^ : l'un est à fresque sur la porte dans un petit ovale, et l'autre est à huile au grand autel.
De cette église , j'ay esté à la fontaine de Moïse ^, que Sixte-Quint a fait faire : il y a trois gi*andes bouches d'eau avec quantité de petits jets d'eau. Après avoir vu cette fontaine , j'ay esté à Sainte-Suzanne, une maison de religieuses, et, de là, à la Madona délia Viitoria, aux Carmes déchaussés, oii est une sainte Thérèse de Bemin et une des plus belles gloires qu'il y ayt, placée à main droite en entrant. A cette église, il y a
* Daniele Ricciarelii , dit DamW cfo Fo^terre, * François Borromim, né en 1699, mort né en i5o9, mort en i566. en 1680.
* Celle fresque a été seulement découverte ' Pierre Mignard, né à Troyes en 1610, en 1 606 , dans les décombres d'une maison an- mort en 1 696. -^ Il demeura à Rome de t6.36 lique sur le mont Esquilin. à i656.
* Aujourd'hui San-Carlo, " Ou fontaine àeVAcquafeUce,
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im tableau d un sainl François et d ane Vierge du Dominiquiu. De là , je suis allé aux thermes de Dioclëtien , où sont ies Chartreux ; j'y ay vu quantité de restes de bains aneiens, le costë d'un cirque, plusieurs voûtes tout entières, entre autres celle d un grand saloD qui sert présentement de grande croix h Téglise', soutenue de huit colounes de granit entre lesquelles sont trois grands arcs de chaque codté. Quant à rentablement qui sert d'imposte, il est assez orné, et il y a à la corniche des denticules et des modiiions. 11 faut mesme remarquer qu'il y a quatre modiUons sur chaque colonne et qu'une rose répond justement sur la rose du chapiteau , au lieu de modillon ; aucune de ces colonnes ne diminue par le bas; les quatre chapiteaux antiques qui restent sont d ordre corinthien , et les quatre qui ont esté refaits sont composites.
Du $amedy, ii avril. — Le samedy, 1 1 avril, j'ay esté à la vigne Ludovisi, où j'ay vu une grande quantité de statues anciennes, entre autres un Mercure, en une galerie entrant à droite , un Apollon , une Vénus ; la Concorde , deux figures appuyées l'une sur l'autre ; une figure d'un homme qui se tue et qui tient de son autre main une femme qui se meurt, qui, apparemment, s'est tuée devant luy : on croit que c'est la figure d'Aria et de Pœtns ; un buste d'Annibal de Car th âge ; un Enlèvement de Proserpine par le Bemin , quelques tableaux de reste de ce qu'il y a voit dans cette vigne, les plus beaux ayant esté enlevés et estant à Naples depuis longtemps. Il y a encore mie statue d'uu soldat moiu-ant, qui est une des plus belles figures de Rome; on y montre encore les os d'un homme qui ont esté entièrement pétrifiés. Il y a dans le jardin de ladite vigne un petit logement dont les plafonds sont peints à fresque du Guerchin, dans lequel on fait voir un lit trèsriche qn on prétend valoir 100,000 écus. Il y a encore dans le jardin une statue de Satyre qui est très-estimée.
Du dimanche, lù avril, — Je n'ay rien vu aujourd'huy que la canonisation de cinq saints qui a esté faite dans Saint-Pierre de Rome, le dimanche 12 avril. Toute l'église .de Saint-Pierre esloit parée et tendue de damas cramoisy avec un grand galon d'or d'un pied de large, posé de deux en deux pieds. On ne voyoit presque rien dans le corps de eeite grande église qui ne fnst couvert de cette tapisserie; toutes les corniches de l'église et le tour du grand dôme estoient éclairés de flambeaux de cire blanche, mis assez près les uns des autres ; autour et derrière le grand autel , il y avoit une grande en^oeinte faite exprès pour cette cérémonie. Dans cette enceinte, derrière l'autel, estoit dressé le trosne du pape, et tout autour, comme en un amphithéasti'e, estoient placées en rond quatre grandes marches de degi*és , sur la première desquelles estoient les cardinaux , les évesques au second , mais beaucoup plus éloignés du trosne. Les ambassadeurs estoient à costé du pape , h droite et à gauche , avec les neveux du pape et le oonnestable. Tout cet espace et cette enceinte qui estoient autour de l'autel estoient éclaira d'un nombre infiny de flambeaux, chaque évesque et monsignor, lorsqu'ils ont esté placés, en tenant un. Les cardinaux sont venus en habits pontificaux , leur mitre blanche en teste, les évesques de mesme, avec cette différence que celle des cardinaux est de moire blanche et celle des évesques de toile. Après que le pape a esté placé en son trosne, revestu d'ime chape blanche brodée d'or, sa mitre de mesme , les cardinaux ayant aussy pris leur place, on est venu faire les suppliques au pape pour la canonisation des saints. Ces suppliques se font par l'ambassadeur du prince ou roy et un cardinal du pays dont le saint est natif. Le cardinal Porto-Carrero * seul a fait la supplique pour le roy d'Espagne , l'am-
' * Celle ^se est celle de Sania-Maria degli Garrero, doyen de Téglise de Tolède, cardinal
\nfj^ en 1669, primat dTspagne en 1677. Vice-
^ Louis- Emmanuel -Ferdinandex Porto- roi de Sicile, ambassadeur à Rome, deux fois
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bassadeur de ce royaume n'assistant jamais aux cérémonies ; le cardinal OUdboni' avec Tambassadeur de Venise sont venus faire les suppliques pour les Vénitiens. Le cardinal patron conduit et vient prendre h leur siège ceux qui doivent faire les suppliques, et les conduit jusqu'au trosne du pape : ils y viennent trois fois. Les deux premières suppliques s'appellent simples, à chacune desquelles il y a une petite harangue de la part des supplians, après laquelle le pape va faire une prière et répondre à la harangue. A la dernière des trois, qu'on appelle sti^pliqmssime , après que le pape a fait une troisième prière, il accorde la canonisation , fait répondre encore par un monsignor, et, cela fait, on chante les litanies des saints, dans lesquelles on met ceux qui viennent d'estre canonisés. Lorsque ces litanies ont esté chantées, on est venu présenter au pape les présens des saints, qui sont : un très-gros cierge peint, deux grands pains, dont il y a un doré et l'autre argenté , et deux cages , Tune dorée et l'autre argentée , dans lesquelles il y a des colombes blanches. Les présens sont conduits par les cardinaux et portés par des religieux de l'ordre du saint qui vient d'estre canonisé. Cette cérémonie ayant esté achevée, le pape s'est levé de son trosne et est venu sur la droite de l'autel sur une chaire qui luy avoitesté préparée; en cet endroit on l'a habillé des habits sacerdotaux pour dire la messe, après quoy, estant venu à l'autel assisté du cardinal Azolini\ qui luy servoit de diacre, et l'abbé de Bourleraont', de sous-diacre, il a commencé la messe et s'en est retourné asseoir sur son trosne. Ce pendant la grande première messe s'est continuée en musique, le cardinal Azolini célébrant, et, lorsque la consécration a esté faite, le cardinal et l'abbé de Bouriemont se levant et tout le reste des ecdésiastiques qui environnoient l'autel, ils ont esté porter la communion au pape, qui a pris l'hostie è l'ordinaire , mais qui suce le sang du calice avec un canule d'or. Après la communion du pape, le cardinal Azolini est revenu finir la messe au grand autel , et la cérémonie s'est terminée. Du lundy, i3 avril, — J'ay esté aujourd'huy au Panthéon , qui estoit autrefois le temple de tous les dieux et qu'on appelle aujourd'huy l'église de la Rotonde; c'est un des morceaux les plus entiei*s qui nous restent de l'antiquité, et, bien que j'eusse desjà vu cette église en passant, j'y suis retourné pour la voir avec plus d'exactitude. C'est an bastiment assez grand qui ne prend jour que par un large trou qui est au*haut de la voûte, qui ne s'est démentie depuis un si grand nombre d'années en aucun endroit; la hauteur de cette voûte est égale à son diamètre*; elle se soutient par son propre poids, ses costés ne reposant pas sur les vifs des colonnes qui sont autour du bastiment. J'ay remarqué encore plusieurs choses extraordinaires , entre autres que l'arc qui est sur la porte est plus que de demy-cercle, que les bases des colonnes et des pilasti*es ont une plinthe trop petite, d'un tiers plus qu'il ne faut; qu'il y a des pilastres qui ont neuf cannelures; qu'il y a huit frontons ronds qui sont les seuls de cette forme qui se voyent dans l'antique; qu'au portique les colonnes latérales sont plus grosses que les médianes; que les modiilons de la corniche en dehors ne tombent point sur les roses des chapiteaux. Ce temple a esté autrefois fondé par Marcus Agrippa^ en l'honneur de Vénus et de Mars,
irouveroeur d'Espagne. Mort à Madrid le lA i65/i. La reine de Suède, dont il dirigea les
septembre 1709, à Tàge de soixante et qua- affaires, l'institua son héritier univers^ ; il
torze ans. mourut bientôt après, le 8 juin 1689.
' Pierre Ottoboni, né en 1610. Cardinal ' Voir II, U6g,
en 1 65 3, il fut élu pape le 6 octobre 1689, * Le diamètre de cette voûte est de riiigtrfitx
et prit le nom à^ Alexandre Vlll, Mort le 1" février 1691. ' Gendre d'Auguste. Il éleva ce temple ^ Decio Azolini, né en 16a 3. Cardinal en vingt-six ans avant Tère vulgaire.
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eosoite de quoy on le dédia à tous les dieux; quelques-uns des grands archilectes ou peintres qui sont morts à Rome ont voulu y estre enterrés, comme Raphaël, Annibal Garrache et plusieurs autres. Les portes de cette église sont les anciennes portes de bronze qui y estoient. Autrefois il y avoit en haut des poutres de mesme matière, qui estoient excessivement grandes; le pape Urbain VIII les fit ester pour faire le baldaquin qui est à Saint-Pierre et quelques canons qui sont dans le chasteau Saint-Ange. Les Romains ne manquèrent pas de trouver cela estrange et de faire dire à Pasquin que ee que les barbares n'avoient osé entreprendre, les Barbarins Tavoient fait.
Du Panthéon , j'ay esté voir la colonne Anlonine et la Trajane. La Trajane est au pied de fa petite montagne qui mène h Monte-Cavallo ; elle est enfoncée en terre de huit pieds qu'on a creusé tout autour pour laisser voir la base et tout le bas de cette colonne. D y a dans son piédestal une porte qui conduit k un degré à vis par lequel on monte josqu'en haut. Après la mort de Trajàn , on y mit ses cendres dans une urne d*or. Le de^ a 1 85 marches. Le dehors de la colonne est environné de bas-reliefs qui sont en ligne spirale jusqu'au sommet, et qui représentent la vie de Trajan, ses conquestes et Ms exploits, entre autres les guerres d'Arménie et ce qu'il fit contre les Parthes. La colonne d'Antonin est au milieu du Champ-de-Mars d'autrefois , maintenant appelé Piazza Cdotma, Sa hauteur est de 86 pieds; elle a lo/i degrés et 56 petites fenestres : ses basreliefs du dehors sont presque tous consumés par le feu et ont esté réparés par Sixte- Qoint, qai dédia cette colonne à saint Paul , comme la Trajane à saint Pierre , ayant fait mettre la statue de bronze de chacun de ces saints sur le haut de chacune de ces colonnes.
Du mardy, là axjril. — J'ay esté aujourd'huy revoir ce que je n'avois pas vu du Capitole; c'est une butte de terre assez haute, sur laquelle on monte par un grand nombre de degrés; on voit d'abord deux grands piédestaux de marbre, sur lesquels sont deux tropliées d'armes érigés autrefois en l'honneur de Marins après la défaite des Gimbres; aonlessas et derrière ces trophées sont deux statues de marbre d'hommes dont chacun tient un cheval échappé; ces statues et ces chevaux n'ont rien de remarquable que leur grandeur. Après les avoir passés, et monté tous tes degrés, on entre dans un terrain carré assez grand : il est basty de trois costés. La première face do basliment qu'on toit vis-à-vis des degrés par lesquels on est monté est le palais où l'on rend la justice; 3 est assez bien basty, et l'on y monte par un escalier à deux rampes qui sont au dehors du bastiment. Au-dessous et au milieu de ces deux rampes, qui sont ornées d'une babstrade de marbre blanc, dans l'enfoncement dune grande niche, est une très-belle fontaine où est la statue de la ville de Rome et les autres du Nil et du Tibre dont je viens, de parler'. Les deux costés de ce bastiment sont accompagnés de deux grandes ailes qoi sont aussy longues que l'est la place ééle terrain, bien qu'il se trouve au haut du Ca[»tole; l'aile qui est à la gauche du lieu où l'on rend la justice est le palais des Conserratears de Rome : on y voit dedans plusieurs statues anciennes; une teste colossale de maiiyre de l'empereur Commode; le tombeau d'Alexandre Sévère et de sa mère Mammea; k mesure antique dite eongtus ' ; plusieurs figures bas-relief de Marc-Aurèle triomphant des Daces; les statues de Marins, de Jules César, d'Auguste; un grand Hercule de bronze doré; un autre Hercule enfant fait de pierre de touche; l'ancienne louve d'airain aflaitant Remua et Romulus qui estoit à la place des Comtes; une teste de bronze de Bnxtos, premier consul; une petite figure d'airain d'un berger qui se tire une épine du pied; et j'ay va aussy contre ime muraille les restes dune grande table de marbre où
' Voir page 933. — ' Mesure pour les liquides conlciiant six seliers.
sont gravés tous les Doms des consuls,. dictateurs et censeurs romains jusqu'au temps d'Auguste. Dans le palais où Ton rend la justice je n'ay rien vu de remarquable que les statues de quelques papes et quelques bustes anciens, entre les autres ceux de Cicéron, de Socrate, d'Homère et de plusieurs personnes illustres. Quant à l'autre aile du bastiment qui est à droite du palais où Ion rend la justice et vis-à-vis de celle où est le palais des Conscrvateut^, je n'y ay rien vu qui mérite une remarque. On y montre une figure toute rompue, qui est la statue de Marforio ou Mariforio *. De ce mesme costé du Capitole est ime église ^ bastie sur une hauteur considérable qui fait partie du Capitole, et à laquelle on monte par 108 degrés. G'estoit autrefois le temple de Jupiter Feretrius. Pour la place qui est au-dessous du Capitole, au milieu de laquelle est le Marc-Aurèle. c'estoit autrefois le lieu de l'anci^fi asile ouvert par Romulus.
VOYAGE DE ROME A NAPLES
Je suis party de Rouie ce mercredy, 1 5 avril 1671, pour m'en aller k Naples. J'ay passé par le quartier de Saint-Jean et par la porte du mesme nom qu'on appeloit Porte Capena ^. En passant j'ay vu quantité de ruines anciennes et ay remarqué à gauche sur mon chemin tout ce qui paroist du Circus nuuctmus^, et encore , avant de sortir de la ville, j'ay vu quelques restes du bastiment de la bibliothèque d'Auguste qui paroissent sur le haut du mont Palatin. J'ay encore remarqué du mesme costé le lieu qu'on appeloit autrefois Lucus Artcimis : c'est le lieu où les Juifs furent relégués du temps de Domitien. Sur ma droite; j'ay vu ce qui s'appelle présentement Capo di Bove^, qui est im gros mausolée fait autrefois pour la sépulture de Cecilia Metella; un peu plus bas j'ay remarqué les restes du cirque de Garacalla, ceux des Thermœ AnJUmifiianœ , et ceux des Castra prœtoriana , dans le milieu desquels sont les masures d'un temple de Mars qui estoit extrêmement grand. J'ay vu ensuite la fontame Égérie^oùl'on dit que Numa Pompilius venoit autrefois voir cette nymphe; j'ay encore vu le long de la Via Latina, qui est celle qui mène h Castel Gandolfo , quantité de sépultures anciennes h droite et à gauche, parmy lesquelles la plus remarquable est celle des Horaces. Après avoir fait 6 milles ou environ sur la voie Latine, je me suis arresté au haras du connestaUe Colonne, que j'ay vu en passant. De là je suis venu à Castel Gandolfo, qui est une maison de plaisance des papes; die est située sur le haut d'une petite montagne, et n'a à la vérité rien de digne d'estre remarqué qu'une terrasse d'où l'on découvre une assez belle vue, et au bas de laquelle est un fort grand lac qui est environné du sonmiet de cette mesme montagne. Ce lac n'a aucune issue ni aucune entrée pour ses eaux , ce qui fait juger, comme M. Blondelnous l'assura , que c'estoit autrefois un volcan duquel , la matière ayant esté consommée, il est venu de l'eau par les canaux du soufre qui y avoit bnislé si longtemps. De Castel Gandolfo je suis venu coucher h Némi ; Némi est une terre de M. le cardinal Autoine où je n'ay vu rien qui mérite d'estre remarqué ni de vous estre écrit.
Dujeudy, î6 avril. — Je suis party de Némi et ay esté h Vdletri prendre mes che-
' G^élail, diaprés les Romains, le compère pieds de longueur sur quatre cent cinquante de
de Pasquin. largeur. Il pouvait contenir, soiis Constantin ,
' Celte église est celle dMra cœli, près de quatre cent mille spectateurs.
•'' Aujourd'hui Porta SanSebattiano, ^ Ce mausolée gigantesque , élevé à la femnio
* Ce cirque, placé entre les monts Aven- du riche triumvir Crassus, est orné de bucranos
lin et Palatin, avait deux mille quatre cents (listes de bœuf) en marbre.
VOYAGE EN ITALIE. 2/i7
vaux et y joiiidœ moo équipage. De Velletri , j'ay esté disner a Seriiionela , d où j ay esté coucher à Pipemo.
Nous avons esté obligés pendant tout ce jour-cy de marcher ensemble , à cause du danger qu*il y a des bandits qui vont tantost du royaume de Naples dans TEstat ecclénastique, et de cet Estât dans le royaume de Naples, cherchant ainsy à se mettre à eoovert df ia poursuite qu'on leur fait dans Tun et Tautre pays en se sauvant promptement de Tun dans Fautre ; on assure que les Espagnols , de leur costé , ne se soucient pas trop de les détruire, soit quils ne soyent pas faschés de tenir les gens du pays dans qoëlqQe espèce de crainte ou qu'ils veuillent se servir de ces sortes de gens-là pour en reoforcer quelquefois leurs troupes, ayant accoustumé de leur donner grâce pourvu qo'ib viennent servir volontairement le roy catholique quelques années , et qu'ils finissent leon crimes en en commettant un autre, qui est d'apporter la teste d un de lem*s camarades. D y en a présentement dans ces quartiers-cy environ quarante d'une bande, qui ODt pour chef un nommé Gepola. Comme je n'avois rien h vous dire de particulier de cette joumée-cy, j'ay cru qu'il valoit mieux vous conter cette bagatelle que de vous dire toute autre diose, si ce n'est que de Némi je suis venu coucher icy, d'où je dois aller disner demain à Terracine.
Du vendredy, ij avril — Je suis venu ce malin de Pipemo disner à Terracine, où est la DMotagne appelée autrefois Anxur; on trouve en chemin des marais que les anciens appeloient Paludes PonJdnes, qui furent desséchés par les Romains, en telle sorte qu'ils y Grent passer la Via Appia; ces marais sont à présent remis en leur premier estât; les auteurs anciens en parlent en plusieurs endroits comme de lieux dangereux pour les voieors, ttPompiina palus, et GaUinaria pinus. Au pied d'une montagne qu'on costoye an bord de ces marab, est cette belle fontaine célébrée autrefois par Horace, nommée Ferma,
Ora mannsque tua lavimus, Feronia, lympha '.
Après avoir passé cette fontaine et un marais, on arrive à Terracine, qui est une petite viOe des terres du pape bastie sur une colline. J'y ay esté voir les restes du grand temple de Jupiter où l'on voit encore sept ou huit colonnes qui le composent; elles sont d'ordre corinthien, cannelées et d'une hauteur très-considérable. Il a esté basty par Caius Posthumins {CaiifiUus), ce qui se voit par une inscription qui est encore assez entière, dans laquelle le nom de l'architecte, qui s'appeloit Poliio , n'est point oublié. On voit au-dessous de ce temple les voûtes qui soutenoient le devant et qui servoient à le rendre de niveau au reste de la colline. Ces voûtes sont par le dedans garnies de petites pierres mises en losange , ce qu'on appeloit autrefois opus tesêellaium. Ce qui reste des murailles de ce temple sert h présent à faire une partie des deux coslés de la principale <^giise de Terracine. J'ay remarqué encore en sortant de Terracine une grande roche <Ioe les Romains ont coupée de la longueur de loo pas, sur so pieds de large et i a5 pieds de hauteur, ce qu'ils ont fait pour faire passjBr la Via Appia à travers. Cet ouvn^ a esté tout fait dans un rocher très-dur, sur le haut duquel les papes ont fait iKisâr une forteresse qui est comme suspendue en l'air et dans laquelle on ne peut monter qœ par un petit sentier qui va en tournant et qui est taillé dans le mesme roc.
A & milies de Terracine, on trouve la division des tenues ecclésiastiques d'avec celles da royaume de Naples. Elle est marquée du costé de l'Estat du pape par une grande toarelune porte auprès, et du costé du royaume de Naples par une assez grande
' Sattreif I, ?, vers au.
masse de pierre carrée avec des pilastres aux costës qui enferment une inscription fort simple, qui ne dit auti*e chose que le règne sous lequel ce petit corps de bastimeut a este fait, au haut duquel sont les armes d'Espagne. De là j'ay marché le long de la Via Appia dans le royaume de Naples jusqu'à Fondi, où je suis venu coucher.
Du samedy, 18 avril, — Je suis venu aujourd'huy disner à Mola, sur le bord de la mer, et cette après-disnée j'ay este par mer à Gaëte, qui est une des places les plus considérables qu'ayent les Espagnols dans le royaume de Naples. E31e est située sur une langue de roc qui s'avance dans la mer; l'avenue du costé de terre n'a guère que 3o toises de largeur; et ainsy elle est naturellement fortifiée du costé de la mer, et du costé de la terre il y a deux demy-bastions et un bastion entier qui la défendent; ils sont environnés d'une fausse braye à redans qui n'est point achevée non plus que la contrescarpe. Dans le corps de cette place il y a deux montagnes dont la moins élevée est celle qui est la plus escarpée, et il y a à son sommet une citadelle, *qui, du costé de la mer, est tout à fait inaccessible; elle n'est fortifiée du costé de ta ville que de tours rondes et de petits ravelins taillés dans le roc. On fait voir en entrant dans celte citadelle, à costé de la porte sur la main droite, le squelette du connestable de Bourbon', qui fut tué au siège de Rome en commandant les armées de l'empereur Charles-Quint Dans la mesme ville de Gaëte il y a comme j'ay dit une autre montagne qui est encore plus élevée que celle sur laquelle est bastie la citadelle , et qui conmaande en quelque façon à celle-cy; elle est déserte, fort rude à monter, et n'a au sommet qu'une grosse tour antique , qui estoit autrefois la sépulture de Munatius Plancus , homme consulaire. Cette famille des Plancus estoit une des grandes familles de Rome. Les Espagnols se servent à présent de cette tour pour mettre leurs munitions de guerre; elle n'est gardée que par un sergent et quelques soldats.
J'ay encore vu dans Gaëte une église assez belle dans laquelle il y a un vase ancien qui sert de fonts pour baptiser. Ce vase a des bas-reliefs admirables; autour il y a neuf figui-es qui représentent la naissance de Bacchus; la première représente un jeune homme tenant deux flustes à sa bouche et que les Romains appeloient tibiis imparibus a dexiris et a sinistris, et les autres figures sont des Bacchantes, dont l'une tient cet instrument de cuivre que les anciens appeloient eistnim, qui estoit comme un tambour de basque; ik en avoient un à chaque main et frappoient l'un contre l'autre; toutes les autres figures de ce vase sont représentées avec des thyrses, qui estoient des demy-piques ou des javelots entourés de feuilles de lierre. Dans cette mesme église il y a sous le grand aulel une très-belle et très-magnifique chapelle; elle est bastie en l'honneur de saint Érasme; elle est toute incrustée de plusieurs marbres de rapport, et en plusieurs endroits elle est enrichie de lapis, de nacre, de jaspe et de toute autre sorte de pierres de cette nature. La voûte est peinte à fresque par Hyacinthe Brandi ; les peintures représentent l'histoire du saint auquel cette église est dédiée.
De Gaëte, je suis venu coucher, à Santa- Agata, d'où je vous écris. J'ay trouvé sur mon chemin, à 8 milles d'une petite rivière qu'on appelle à présent GarigUano, et qu'on appeloit autrefois Liris :
quœ Liris qaîeta
Mordet aqua tadtumus amnis ',
si funeste aux François . y ayant esté malheureusement défaits dans tous les temps , du
* Gharies 1 1 i , duc de Bourbon , ne en 1/189, tue au sidge de Rome , le 6 mai 1 5s 7 .
* Odcf, I, wii, vers 7.
lemps de Temperear Justinien par Narsès\ et du temps de Louis XII * par Fernand Gonzalve, appelé le grand capitan dans l'histoire ; j'ay vu , dis-je , sur les bords de cette rivière qadqaes vestiges d'une ville qui estoit autrefois appelée Mintumes, Elle estoit bastfe sur les bords de ce marécage dans lequel Gains Marins se cacha durant la proscription de Syfla; il en est parlé dans la dixième satire de Juvénal où il représente Marins se dérobant à ceux qui le poursuivoient {Mintumarumque paludes). Dans les ruines de cette ville nncienne, paroist encore tout Fovale d'un amphithéastre qui est presque tout miné; il estoit basty de brique et tout revestu de marbre, fay vu à quelque cent pas de la un théastre assez entier; du moins y remarque-t-on parfaitement bien la rampe de tous les sièges; et de Taulre costé on voit aussy Tendroit oii devoit estre la scène. De là, je suis venu couchera Santa-Agata , auprès de laquelle sont ces célèbres costeaux où estoit autrefois le vignoble de Falerne; il y a à présent une ville qu'on appelle Sessa, appelée autrefois Stnuessa,
Du dimanche, ig amrxL — J'ay esté ce matin disner à Capoue-la-Neuve , située sur le fleuve Vulturne, qu'on appelle maintenant Vallome : la ville est petite mais très-bien forti6ée; défendue d'un costé par la rivière et de l'autre par des bastions réguliers qui sont environnés d'un fossé assez profond ; on voit dans la place de cette ville quelques inscriptions anciennes qu'on y a apportées des mines de l'ancienne Gapoue; il y a aussy quelques bas-reliefs assez curieux; entre autres il y en a un qui représente la figure d'un édile assis dans son siège curule, qui fait peser du pain en sa présence avec une romaine. D y a encore , dans un autre bas-relief qu'on a attaché à une muraille , trois ou quatre personnes avec une grue dont on se sertaujourd'huy pour les bastimens, qui est représentée lever une colonne entièi'e , pour faire voir de quelle manière on avoit basty l'amphithéastre de la vieille Gapoue , et de quelles machines on se servoil anciennement pour enlever les pierres, ledit bas-relief ayant esté tii*é des ruines de ce mesme amphithéastre, et ayant esté mis au lieu où on le voit aujourd'huy pour faire voir que les anciens se servoientde cette mesme machine, qui est pourtant assez différente des nostres. Aussy i'ay-je fait dessiner par M. Mignard pour vous faire voir la figure.
J'ay vu encore dans la mesme place de Capoue-la-Neuve, à la muraille d'un grand bastiment qui sert de prison , plusieurs grands bustes colosses de différentes divinités. Ces bustes servoient de clefs aux arcs de l'amphithéastre de Gapoue l'ancienne , de laquelle j^ay esté voir indmédiatement après disner les mines : elle estoit située à 9 milles ch lieu où est présentement la nouvelle, au pied d'une petite montagne assez éloignée des bords de la petite rivière du Vullurae. La première chose que j'aye rencontrée auprès de l'endroit où dévoient estre les murailles de cette ville a esté un arc de triomphe lônné de deux portes égales : le corps du bastiment est de briques ; il y a des niches entre ks anâ, qui dévoient apparemment estre garnies de statues , et l'on y voit aussy la place où dévoient estre les colonnes, quoyqu'il n'y reste rien , tout le marbre et tout ce qu'il y «voit d'incrastations ayant esté enlevé. Gependant, encore bien que ce bastiment soit défigmé, il ne laisse pas encore d'avoir quelque majesté qui luy est donnée par la proportion arec laquelle il est basty; après avoir passé sous cet arc de triomphe , j'ay vu h quelque cent pas de là quantité de raines qui paroissoient h peine, après lesquelles j'ay trouvé b ^gare entière d'un amphithéastre tout de briques , revestu dans les galeries en dedans <le stuc qui s'est fort bien conservé en plusieurs endroits ; la ceinture du dehors de cet amphithéastre estoit toute de marbre, et j'ay rcmai*qué a la principale entrée un portail tout
' Ce sont les OslrofroUis que Narsès défit pros du Garif^liano, on r>5o. — * En i5(»3.
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entier d'ordre dorique avec un buste de Diane qui sert de clef à la voûte de Tare qui forme ledit portail, ce qui fait voir qu'à tous les autres arcs de cet amphithëastre il y avoit pour cleb des bustes des différentes divinités. J'ay remarqué une chose particulière aux colonnes de cet amphithéastre, c'est que dans leurs chapiteaux, au lieu de trois filets et d'une aube qui se met ordinairement dessus le gorgerin , il n'y a qu'un anneau et une gueule renversée au-dessus, qui se joint par un filet à l'abaque. A mille pas de là, j'ay encore vu un temple de Mars qui paroist à peine, estant enterré jusqu'au d&me, dont on ne voit que le sommet, qui ne laisse pas que défaire juger de la grandeur du temple. Je trouvay ensuite, assez loin de ce temple, trois grandes galeries qui sont enterrées, disposées en carré, de 5 toises de large sur loo de long chacune; les voûtes et les murs en sont très-entiers, enduits en dedans de stuc et de quelques omemens de peinture à compartimens. On ne sait à quoy ces lieux pouvoienl servir autrefois, si ce n'est quon s'imagine que c'estoient là les greniers publics; on y entre et on en sort assez commodément à cheval.
SÉJOUR A NAPLE
Du lundy, ùo aioriL — N'estant arrivé qu'hier au soir à Naples, j'ay esté voir ce matin en cette ville l'église des Jésuites qu'on appelle k Gesu : elle est très-bdie, bastie en croix et presque du mèsme dessin que Michel-Ange avoit fait pour Saint-Pierre de Rome; la voûte du dôme et les peintures des quatre coms sont de la main de Lanfranc; les pilastres qui sont à l'entour de l'église sont d'ordre corinthien, inscrustés de maibre blanc; l'entre-deux de ces pilastres est de maihre de différentes couleurs, avec des ornemens de plusieurs marbres de rapport. Tout le reste de l'église, pour la voûte et pour les dômes des chapelles, est peint à iresque, mais d'une peinture ordinaire. De l'Oise, on entre dans la sacristie, qui est magnifique; la voûte est à compartimens de stuc, le tout fort doré; dans les places qui sont aux costés des armoires où l'on tient les omemens. Ton voit une très-belle menuiserie, dont les colonnes ont toutes des chapiteaux de cuivre doré. Au fond de ladite sacristie est un beau tableau d'une Viei^ avec le petit Jésus, et un saint Jean du Garrache.
L'après-disnée de cette mesme journée, j'ay esté voir le Vice-Roy et ay fort remarqué le grand escalier par lequel on monte à son palais. Il est situé en entrant à gauche dans une grande tour carrée entourée , au premier et au second étage , de loges soutenues par de gros pilastres carrés. Cet escalier a quelque chose de fort grand et magnifique ; la cage a de largeur deux fois sa longueur, qui est d'environ i h toises. On trouve d'abord au milieu et en face, lorsqu'on y monte, une grande rampe de figure ronde qui conduit à un palier assez grand, au costé duquel sont deux larges piédestaux qui portent deux grandes figures couchées; on trouve à droite et à gauche de ce palier et de ces figures deux autres grandes rampes qui conduisent encore à deux autres paliers desquels on monte à droite et à gauche aux loges supérieures. Lé reste du palais n'a rien de remarquable que sa grandeur; le dehors en est assez magnifique; mais comme je n ay vu que fort peu du dedans , et que je sçais qu'il ne mérite pas la curiosité , je ne vous en <liray pas davantage. D y a seulement une chose à remarquer, qui est qu'il est joint par une galerie à l'arsenal et à la darse des galères. Le Vice-Roy me reçut dans sa chambre, debout contre sa table, sans s'avancer vers moy quand je luy fis la révérence; il me fit asseoir et couvrir, me tesmoigna un grandissime respect pour la Reyne quand je luy rendis sa lettre, sur laquelle il m'a donné la réponse que je vous envoyé. Lorsque jay
pris congé de lay, il m^a fait présent de deux chevaux de Naples que j'ay amenés icy et que je feray conduire en France.
Après avoir esté chez le Vice-Roy, je fus voir la darse, où I*on tient Tescadre des galères de Naples : c'est un carré irrégulier taillé dans la pierre qu*on a trouvée en travaillant à cet ouvrage, et ainsy il n'a pas tout à fait réussy , n*y ayant pas assez de fond,et, de cette sorte, les galères n y demeurent qu'avec peine. A un des costés, est Tarsenal dans lequel on les bastit, qui est un fort beau bastiment; il est carré long, et composé de quinze galeries soutenues de quinze arcades d'un costé et douze de l'autre. Ces arcades ont environ 3o à 3â pieds de large, sans compter les pilastres; il n'y a point de séparation en dedans, qu'un mur qui prend à la dixième arcade et qui fait une enceinte de cinq rangs d'arcades dans lesquelles on travaille le bois , les rames et toutes les pièces qui sont nécessaires pour les galères. Ensuite je suis sorty de la darse pour m'aller promener sur le môle, qui est beaucoup plus large que celuy de Gènes, un carrosse y pouvant tourner au bout ; il fait un coude dans la mer pour garantir le port de la ville, qui est bastie en croissant du costé de la mer. Ce port n'est nullement bon; aa moins n'y ay-je vu que quelque petit vaisseau et quelque barque. Au bout du mMe, il y a un fanal qui est peu de chose. Dans cette promenade du môle, j'ay vu le mont Vésuve, qui est h 8 milles de là, et l'isle de Caprée, qui est aussy assez proche, fameose par la retraite de l'empereiu* Tibère.
Du mardy, ai avril, — Ce matin, 9 1 avril , pour continuer à voir ce qu'il y a de eutiem dans Naples, j'ay esté à Sainte-Claire , qui est un couvent de religieuses remply de perHMines de qualité. J'y ay vu , à costé et sur la gauche du grand autel , deux sépultures demari)re blanc de deux rois de Naples de In maison d'Anjou , sçavoir : Charles I". frère de saint Louis, et Charles II de la mesme maison. De l'autre costé, et sur la droite du grand autel, j'ay vu aussy deux sépultives de mesme marbre, qui sont celles de deux iiiipâ*atriees de Constantinople , toutes deux filles de ces deux rois qui sont enterrés de l'antre costé de l'autel.
De Xé^se de Sainte-Claire, j'ay esté voir celle de Saint^aëtan, qui est un de ces saints qu'on a canonisés à Rome pendant que j'y estois ; le porche de cette église est antique; il y a six colonnes fort entières avec leurs chapiteaux, leur corniche et leur fronton, le tout d'ordre corinthien; les colonnes sont cannelées et sans diminution par le bas; il y a sur toute la corniche des denticules et des modillons qui répondent par^ iaitement à ceux du fronton; pas un de ceux de la corniche ne répond sur la rose d'aucun chapiteau qui sont tous de feuilles d'olive , et dont les volutes sous les roses ne sont que deux rinceaux. Dans le fronton est un bas-relief de plusieurs figures. Le dedans de l'église est moderne, fort grand et fort riche en toute sorte de peintures et dorures; elle est bastie en croix, sa nef est assez longue; tout le haut est peint à fresque de la main de deux peintres appelés Belisario ^ et Massimo *.
De cette ^ise, j'ay esté aux Dominicains : leur grand autel est très-beau, composé dephisieors sortes de marbres de différentes couleurs; le chœur des religieux est fort grand, pavé et incrusté du mesme marbre. Le plafond de l'église est de menuiserie dorée, et, ainsy, elle n'est considérable que par la quantité de tombeaux anciens qui y sont, et par une chapelle particulière et très-magnifique, dans laquelle on montre le crodfix qu'on dit avoir parlé h saint Thomas. Dans la sacristie de cette niesmc église,
* Bdiaano Corenzio, ne en i538, mort en ' Le chevalier Massimo Stanzioni, né en
16^1. 1.585, mort en 1 656.
je vis trois bières de trois rois de Naples, doDt les corps sont enfermés dans des coffres de velours noir attachés avec des clous dorés; leurs sceptres et leurs couronnes sont attachés aussy aux mesmes coffres. Ces rois sont : Alphonse I*, Ferdinand I* et Ferdinand II. Je vis aussy dans la mesme sacristie le cercueil de plusieurs princes et princesses de la mesme maison, et, entre autres, celuy de Jeanne, reyne de Naples, qui adopta cet Alphonse, roy d'Aragon, par leqqel le royaume de Naples est venu à la maison d'Autriche.
De cette église des Dominicains, j ay esté dans le D6me ou dans la principale ^lise de Naples \ dans laquelle je n'ay rien vu de considérable qu'un grand vase antique de parangon, autour duquel sont des testes en bas-relief qui sont assez belles, et une chapelle de San-GennarOj dont .le dôme est tout peint à fresque, de la main du Dominiquin.
De cette église, j'ay esté à Santi-ApostoUyqm est une seconde église que les Théatins ont à Naples; toute la voûte et le d6me sont peints à fresque de la main de Lanfranc; le sujet de cette peinture sont les douze apostres dans leurs trois estats , sçavoir : en voyageurs, en martyrs et en gloire. Le fond de l'église, jusque sur la porte, est aussy peint h fresque de la mesme main de Lanfranc; le sujet de cette peinture est la Piscine, avec lange qui va troubler l'eau*. Il y a encore une chapelle du costé de l'autel , qui est trèsbelle : elle est de marbre blanc, du dessin du cavalier Borromini ; le tableau qui est dessus, aussy bien que quatre figures qui sont aux deux costés, sont de mosaïque du dessin du Guide. On m'a fait voir aussy le tabernacle sur le grand autel de cette ^ise. qui est un ouvrage très-considérable et très-riche, car, outre qu'il est extrêmement bien fait et fort grand, il est composé de toutes sortes de jaspes, de lapis'et de pierres précieuses de différentes couleurs. Je suis passé ensuite h la sacristie de la mesme église , où il y a une très-grande quantité d'argenterie. Ce qui m'a pourtant le plus surpris a esté de voir une tenture de tapisseries à fond d'or broché avec toutes sortes de fleurs au naturel en broderie fort relevée de soie , qui servent à parer toute Téglise les jours de grande feste. Cet ouvrage, avec le reste des ornemeus, qui sont magnifiques , m'a paru d'un prix inestimable.
De cette église, j'ay esté à la Viguerie, qui est le lieu oii Ton rend la justice, ou je n'ay rien vu de particulier qui mérite d'estre rapporté. J'ay esté encore dans la mesme matinée à l'Annonciade, qui est une assez belle église fort enrichie de marbres. Ce que j'y ay remarqué de plus particulier, c'est le tabernacle et deux anges qui sont à costé de l'autel , tout d'argent massif. Il y a dans le chœur un tableau de Claude Lorrain '\ De là j'ay esté encore dans l'hostel d'un cavalier particulier de Naples, dans lequel j'ay vu une teste d'un cheval de bronze antique et très-belle, et quantité d'autres figures et bas-reliefs de mesme.
Cette après-disnée du mesme jour, 91 avril, j'ay esté voir l'église de Santa-Maria !a Nuova, où sont les Observantins. Elle m'a paru fort grande et assez belle : dans une chapelle à gauche en entrant est le tombeau de Lautrec *, qui a esté un célèbre général d'armée de son temps, de la maison de Tholose, et qui mourut dans le royaiune de
' Aujourd'hui Saint-Janvier. ^ Odet de Poix, seigneur de Lautrec, mare-
* Celle Piscine, d'après Vllinéraire de clial de France, gouverneur de Guienne. Eo A. J. du Pays, esl de Giordano. i598 , François I" Payant nommé lieutenant
* Claude Gelée, dil le Lorrain , né en 1 600 . ijénéral de ses années on Italie, il y mourut la inorloni68o. m^mc année.
Naples commandant une armée de François. Le plafond de cette ë^ise est fait à compaitimens de menuiserie dans lesquels il y a des tableaux h Thuile. Tout le bastiraent est du dessin de Nicolas Pisano, aussy bien que celuy du Château-Neuf, qui est une forteresse tout contre le palais du vice-roy et qui s y joint par une galerie. C'est un diastean carré qui a, à chacun de ses coins, une grosse tour ronde, et au milieu du cane de la place, une tour de mesme qui sert de donjon. Dans ce chasteau, il y a on magasin d'armes assez grand et assez bien tenu. Cependant, quoyque cette forteresse fust assez bien défendue par un fossé très-profond qui Tenvironnoit, on n'a pas laissé de faire une enceinte et une nouvelle fortification sur le bord de ce premier fossé, aussy grande et aussy large que le premier : tous les remparts de ces deux forteresses, qui sont Tune dans l'autre, sont garnis d'artillerie et sont gardés avec beaucoup de soin.
Du mereredy, âs avril, — Cejourd'huy, 99 du mois d'avril, je suis sorty de Naples pour aller à Pouzzoles et à Baîes : j'ay passé à k milles de Naples sous cette montepie percée dans le roc ', où trois carrosses peuvent aller de front et qui a pins d'un mille, à ce qu'on dit, de long. Cet ouvrage est si ancien qu'on ne sçait par qui il a esté entrepris, y ayant des historiens qui en parient longtemps avant la fondation de Home. Cequ'fly a d'admirable dans cette longue route, c'est qu'on a percé encore la montagne ea deux différens endroits pour donner du jour à ce long berceau qui sans cela seroit trop obscur dans le milieu. A l'un des bouts, du costé de Naples, de cette voÂte envée dans le roc, on voit la sépulture de Vii'giie.
A 5 on 6 milles après avoir passé ce chemin souterrain , on trouve sur le bord d'un pedt lac qu'on nomme Agnano^ une grotte qu'on appelle la Grotte du Chien. C'est une nicbe taillée en bas d'une montagne; elle se ferme ordinairement avec une porte de bois, a 9 pieds de longueur qui sont creusés, dans l'épaisseui* de la montagne; elle n'a que k pieds de largeur et 7 de hauteur. A un pied de terre de cette grotte , l'air est si mesdiant et si mortel que les animaux y étouffent en un moment, et les flambeaux les phs alhuaés s'y éteignent de mesme. Cependant à un travers de doigt de l'endroit où eette vapeur maligne monte , l'air n'a aucune mauvaise qualité , et dans cette mesme grotte un homme y demeure sans incommodité; lorsqu'on y a mis un chien ou un autre aoimal et qu'il est étouffé, pourvu que le cœur luy batte encore, il revient aussy tost qu on lay jette de l'eau dans les oreilles ou sur la teste. Auprès de cette grotte, j'ay vu encore des eetoTes' très-chaudes qui servent, à ce qu'on dit, pour la guérison de plusieurs maladies. J ay esté de là à la Solfatare , qui est environ à s milles de cet endroit : c est une montagne assez couverte de verdure , au sommet de laquelle il y a un grand creux qui est entouré de rochers blancs et pelés. Cet enfoncement de montagne est fait en cratère ou bassin , assez plat sur son milieu : on voit cependant en quelques endroits une fumée fert épaisse qui sent extrêmement le soufre. Surtout à un des coins, sur la droite de la montagne, est un endroit beaucoup plus enflammé que les autres, d'où, par plusieurs ttopiraux , sort avec impétuosité une très-grande quantité de fumée chaude et bruslanle «pi jette du soufre autour de plusieurs trous qui sont dans la roche; c'est en cet endroit o& travaUlent quantité d'hommes incessamment pour en tirer le soufre, qu'ils purifient h ceot pas de là.
De la Solfatare, j'ay esté à Pouzzoles, et en y allant j'ay vu quantité de masures andemies sans nom. Ce que j'y ay remarqué de plus considérable a esté le reste (riiu
* La grotte de Paiisilippo. — ' Son véritable nom est Anguiano. — ^ Les PisciarcUi
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amphithéastre très-ruine, où il ne paroist que le corps basty de briques. J'ay vu aussy quelques restes de la maison de Cicëron , après quoy je suis arrive à Pouzzoies , qui est h présent un village fort mine. Ce qu'il y a de plus remarquable en ce lieu, cest le pont que fit faire l'empereur Caligula pour passer à Baïes à pied sec, qui ne (ut pourtant jamais achevé avec de la pierre et de la brique, comme il avoit esté commencé; on n'en fit qu'une grande partie de cette sorte , le reste ayant esté continué avec des bateaux. On voit encore quatorze ou quinze des arches anciennes, dont pourtant la plupart des voûtes sont tombées.
De Pouzzoies, je suis venu cette mesme après-disnée à Naples, n'ayant pu passer à Baïes, h cause du mauvais temps. Âussytost que j'ay esté de retom\ j'ay esté voir le logement qui a esté fait pour les soldats et pour toute l'infanterie espagnole qui est à Naples; c'est un grand bastiment carré situé au bord de la mer, vis-à-vis du chastean deW (ho, avec quatre ailes doubles divisées en autant de chambres qu'il en faut pour loger ^,000 hommes. Chacune des chambres est faite pour 18 soldats. Don Pedro d'Aragon, qui est à présent vice-roy de Naples, l'a fait bastir.
Dujeudy, a 5 avril. — J'ay esté ce matin aux Chartreux; ce couvent est sitné dans la ville de Naples , sur une haute montagne dont ie sommet est couronné par le chastean Saint-Elme ou Ermc; J'ay vu en passant les fdles de l'Observance, qui ont une ^lise très-propre , avec ua dôme qui dans chacune des trois arcades qui le supportent a trois autels; le chœur des religieuses paroist au-dessus de la corniche de l'arcade gauche, et, en entrant, on voit dans le plafond dudit chœur un compartiment de roses en menuiserie toutes dorées ; il y a encore tout autour de la corniche de ladite église des jalousies très-propres qui sont faites afin que les religieuses puissent entendre la messe et le sermon, commodément. De cette ^se , je suis monté aux Chartreux : ils sont presque au plus haut de la montagne, attachés pourtant au chastean Saint-Elme qui est au-dessus. Ce couvent est très-beau; toutes les arcades qui sont au dedans du cloistre sont soutenues par des colonnes de marbre blanc isolées; l'église est fort belle, très-riche en marbres de toute sorte de couleurs; tout l'ordre en est bizarre, et les chapiteaux des colonnes de mesme ; la voûte est peinte à fresque de Lanfranc. Le dessus du chœur est aussy peint à fresque d'une peinture assez médiocre, entre laquelle on voit quelques tableaux du cavalier Joseph. Les tableaux du chœur et les chapelles sont partie de l'Espagaolet\ du Massimo, du Sicilien*, du Calabrois^ et autres peintres inconnus, entre lesquels, au fond du chœm*, est une Nativité ébauchée du Guide. De l'église, j'ay esté sur une galerie du mesme couvent de laquelle on découvre toute la ville de Naples, qui est de cet endroit-là la plus belle chose du monde.
Presque toutes les maisons en sont couvertes en terrasse , les rues sont droites et la plupart percées d'un bout à l'autre de la ville; on voit le port, le mule, une grande quantité de dômes d'églises et généralement tout ce qui la compose. Cette grande ville est divisée en quatre principaux quartiers dont le plus éloigné et le plus grand est ce quon appelle la Vieille Ville, estendue tout le long de la Marine* jusqu'au Château- Nenf^; c'est dans cette estendue-là qu'est compris le môle, le tourillon des Carmes, que les Espagnols ont fortifié depuis la révolte; la grande place du marché, où conunença
^ Joseph de Bibera, né en Espagne, en ^ MatliaPreli,nédansla Galabre, eui6i3,
mort à Naples, en i656. Mort en
* Luigi Rodrigiiez, de Messine, appelé à * lA-MarineUa.
Naples Luize SicUiano, Mort empoisonne par ^ Construit en 1283 par Charles T' d'An-
Belisario Gorenrio en i63o. jou , frère de saint Louis.
la8édi&>n de Masaniello; dont la maison se voit encore sur ladite place, la Viguerie, m sont les tribunaux et les prisons de la justice de Naples, et quantité d'autres bastimens et de rues étroites et embarrassées. Le second quartier n'est pas de mesme : toutes saroea sont larges et presque toutes tirées au cordeau , particulièrement celle de Tolède , qoi traTerse la ville. Dans ce second quartier est Tarsenal^ le Château-Neuf et le palais (|iii se joignent Tun à Tautre par des galeries couvertes, et quantité de belles églises, eomme sont les Jésuites, les Dominicains, les Théatins, Sania- Maria la Nvova, TArèevesdié et plusieurs autres. Le troisième quartier de la ville, appelé ViUorNuova, est ceby où sont contenus le caslel ielf Ovo sur la mer, Pizzo^Fakone, que les Espagûols ontaussy fortifié depuis la révolte et où ils ont basty le logement des gens de guerre, et aa-dessus les Chartreux que Ton appelle autrement Saint-Martin, et le dbasteau Saint-Elme , où je fus au sortir des Chartreux. Le quatrième et dernier quartier est celuy qoe Ton appdie Pausilippe, qui s'estend à la mer depuis le bas de Pkzo-Falcone et dadiasteau deW Ovo jusqu'à la montagne percée qu'on appelle la grotte Pouzzoles; diDs ce quatrième quartier sont contenus plusieurs bastimens considérables d'églises et de palais. Pour le chasteau Saint-Elme, c'est un grand carré de loo toises de long et 60 de large fortifié de tenailles et de saiUans aux deux grands costés, le tout taillé dans le roc vif, à la hauteur de plas de 8 toises et de 10 dans quelques endroits; les trois costés qui regardent la ville sont tout à fait inaccessibles, et celuy seul par lequel il se joint à la montagne, dont il occupe le plus haut, est l'endroit le plus foible, puisqu'on y peut descendre et travailler dans le fossé sans estre vu d'aucun endroit de la place.
Du veadredy, aâ avril — Je suis party ce s 4 avril de Naples pour m'en aller à la montagne de la Somma ou autrement le mont Vésuve, qui fait la crainte continuelle des pays voisins de Naples, qui est éloignée de quatre milles du pied de cette montagne dont la hauteur est aussy de quatre milles de rampe, que l'on fait pourtant à cheval psqak ]a hauteur d'un demy-mille qu'il faut monter à pied, quoyque avec beaucoup de difficulté à cause de sa roideur et des cendres dont le sommet de cette montagne est ONirert, qui en rendent l'accès tout h fait pénible. Parmy ces cendres, il se voit quantité de pierres bruslées qui n'ont presque point de pesanteur, qui ont esté âancées du fond de la fournaise qui s'embrase h tout moment dans ses entrailles. La montagne, sur le haut de laquelle on voit un grand bassin rond, creux (on appdle cela un cratère) à {domb de plus de Ao à 5o toises et de plus de 3 00 de diamètre, qui contient dans «a milieu une autre petite montagne d'environ 1 00 toises de diamètre, percée au sommet de deux larges trous qui vomissent une fumée épaisse et soufrée, et font de temps en temps rejaillir des monceaux de pierres et de cendres avec un bruit quelquefois qwovantable, et c'est ce qui arrive tous les jours; car lorsque les veines de cette montagne se sont remplies de cette matière combustible et qu'elles viennent à se .d^ager «nsy qu'il est desjà arrivé plusieurs fois, comme du temps de Pline, du temps de Béliaire, sous l'empereur Justinien, et en dernier lieu, en Tannée lôSa ^ ; alors toute celte grande estenduë du haut de la montagne parut enilanunëe jusqu'aux nues, et regorgea por-desBus des flammes qui crevèrent le terrain de la montagne en plusieurs endroits et consumèrent toute la campagne voisine et mesme séchèrent jusqu'à 8 milles du bord, répandant d'un costé et d'autre des vapears subtiles et mortelles qui détruisirent tOQt et qui passèrent autrefois jusqu'à Pouzzoles, où Pline fi.1l étouffé, coairoe le raconte
' Seigneiay r4>nfond avec rëruption du 16 décembre i63i.
le jeune Piioe son neveu ^ ce qui a donne Heu à cette inscription que les Espagnols ont eu soin de faire graver sur le marbre au pied de la montagne, en ces termes ^
Posteri , posteri ,
Vestra res agitur.
Dies'facem prsfert diei; nudius percDdino.
Adveriite.
Vides ab satu soiis, ni fabulatur Historia,
Apsil Vesevus ,
Immani semper dade hœsitantium r
Ne posthac incertos occupet, moneo.
Uterum gerit monshic,
Bitumine, alumine, ferco, sulphure, anro, argento,
Nilro, aquarum fontibus gravera;
Serius, odus ignescet, pelagoque influente parict:
Sed ante parlurit;
Concutitur concullique solum.
Fumigat , coruscat, flammigerat ,
Quatit aerem ,
Horrendum immugit, boat, tonat, arcet finibus accolas.
Emigra dum licet;
Jamjam enitilur, erumpit, mixtum igne.lacum evomit,
Prœdpiti ruit ille lapsu , seramquc fugam praevertit.
Si corripit, actum est, periisti.
Anno sal. MDGXXXI, Kal. Jan.
Philippe IV, rege,
Emmanude Fonseca et Zunica , comité montis Regii
Pro rege,
(Repetita superiorum temporum calamitate, subsidiisquecumuiatis,
Huroanius, quo munificentius.)
Formidatus servavit , spretus oppressit incauios et avidos
Quibus )ar, et supeÛex vita potior.
Tum tu , si sapis , audi damantem lapidera.
Sperne larem, sperne sarcinulas, mora nulia luge.
Antonio Suares Messia, marcbione vici,
Prœfecto viarum.
Du gamedy, 3 5 avn'L — Je suis pnrty ce matin pour m'en retourner h Rome où je suis arrivé le 99.
JOURNAL DU VOYAGE , DEPUIS LE SECOND JOUR DE HAY QU'ON EST PARTY DE ROME POUR FLORENCE JUSQU'AU l3 DUDIT MOIS QU'ON EST ARRIVA. A VENISE, CONTENANT CE QUI S'EST PASSE À FLORENCE , BOLOGNE , MODÈNE ET FERRARE.
Je suis party en poste de Rome le samedy, a de may, à trois heures après midy, et ay esté coucher à MonteGascone , d où je suis venu coucher le dimanche 3 à Sienne.
Je suis arrivé le lundy, li du mesme mois , à Florence. Un moment après mon arrivée, j'ay rendu à M. Tabbé Strozzi les lettres que j*avois pour luy ; il a trouvé h propos
' Livre VF, ao. pendio istonco degV incendi del numte VnvàOf
'^ Nous rectifions plusieurs inexactitudes de de Ant. Bulifoii. ( Bibl. de TArsenai, n" sh- Seignelay, d'après le texte publié dans le Com- h 1 8/i.)
qa^oD domuot dans ie moment des Donvdles de mon arrivée à M. le Grand-Duc; ce qui ayant este fait , S. A. a envoyé M. Tabbé Marochelli , secrétaire d'Estat , avec deux de ses carrosses, pour me conduire au logis qui ma esté destiné, qui est la maison du mesme abbé Marochelli , où je suis servy par les officiers de M. le Grand-Duc. Cependant, conune f ay cm qu'il estoit de la bienséance de demander à luy faire la révérence avant de jxneodre possession de mon logement, j'ay esté ce mesme soir au palais, où jay esté Teça par M. le Grand-j)uc.
Du marijf, S may. — J'ay employé la matinée de cette journée à voir une partie des dioses qu'il y a è voir à Florence. J'ay esté sur les sept heures du matin à Saint-Laufent, où j'ay entendu messe; c'est une des principales églises de Florence; elle n'a rien de considérable, ni pour l'architecture, qui est médiocre, ni pour les omemens; ainsy 0 Djr a à voir qu'une chapdle, du dessin de Michel- Ange, qui est au costé gauche de ïmUày dans laquelle on met en dépost les corps des ducs de Florence, jusqu'à ce que la chapelle qui est destinée pour leur sépulture soit achevée. Il y a dans celle-cy quatorze tombeaux des princes ou des princesses de cette maison. Celte chapelle est faite en dôme , à six faces; il y a neuf très-belles figures de Michel-Ange qui en font tout l'ornement, ny ayant ni tableau considérable, ni dorure. Ces figures ont des réputations particulières. Quatre représentent l'Aurore, le Jour, le Crépuscule et la Nuit; deux autres représentent, l'une les Soucis ou le Soin, et l'autre la Vigilance, pour faire entendre que ces princes pendant leur vie ont pensé h tout moment du jour et de la nuit avec soin et vigâaace à leur Estai. D y a encore dans cette chapelle trois autres figures : l'une de saint Cosme et l'autre de saint Damien, et une Vierge au milieu. De cette chapelle, j'ay esté dans la sacristie, et j'ay remarqué en passant le tombeau du grand Cosme de Médicis, qui est enterré vis-à-vis du grand autel de l'église. Ce fut le premier de cette maison qui commença à avoir du crédit dans Florence, non pas comme prince, mais comme àtoyen; il mourut en 1&6/1 ; qui est à mon avis la marque la plus ancienne d'élévation qa*il y ayt dans cette maison. Je n'ay rien vu de remarquable dans la sacristie qu'un petit enfant de marbre qu'ils montrent comme une fort belle slalue. Le sculpteur qui l'a Ute se nommoit Silvestro Septimiano. De la sacristie, je suis passé à la chapelle où doivent estre les tombeaux des grands-ducs, qui tient au derrière du chœur de l'église SaÎDl-Laureot. Cette chapelle est faite en dôme assez élevé; elle a huit faces, dont l'autel et la porte en font deux; elle est du dessin du prince de cette maison qui se nommoit ioû Giovanni de Médicis; ainsy je ne l'estime pas autant pour le dessin du bastiment comme pour la matière qu'on employé aux omemens du dedans : aucun marbre ordilaire n'y oitre, tout doit estre incrusté de jaspe le plus précieux de toutes les façons; les pSastres ont des chapiteaux de cuivre doré, et à la base de chacun sont les armes des WUesqui sont dans les Estais du Grand-Duc; elles sont blasonnées par du jaspe ou de Tagate qui répond à la couleur de leurs blasons, et le nom des villes est écrit en lettres de mesmes pierres ou avec du lapis : on dit qu'on est quelquefois quatre mois à faire «ne de ces lettres, dont la moindre couste Ao écus. Les cartouches qui sont autour de ces armes sont ornés de lapis, de nacre et de plusieurs sortes de pierres différentes, qoi toutes jointes ensemble font un très-bel effet. Tout le dôme de cette chapelle est impiffait; il doit estre à compartimens carrés entre lesquels il y aura des roses et des pilules. Ce qui peut faire le mieux juger de la magnificence de tout l'ouvrage est un tabeau entier d'un des ducs qui est achevé , tous les autres n'estant encore que peu tancés. Il n'y a place que pour six , si bien que, lorsque celuy-cy sera mort, toute la diapdle sera remplie. Les tombeaux qui y sont desjà sont au nombre de cinq, sçavoir :
celuy de Cosme, premier duc; de François, deuxième duc; de Ferdinand, troinème duc; de Cosme IP, quatrième duc; de Ferdinand II*, cinquième duc, qui est le denûer mort. Sous cette chapelle , il y en a une autre souterraine qui luy sert de fondement J ay este ensuite voir le lieu où Ton travaille le jaspe et Tagate qu on employé à la chapelle dont je viens de parler. L'on m*y a fait voir une teste entière d'une des figuns qui doivent estre sur un des tombeaux des ducs; elle sera six fois plus grande que nature. Le visage est formé d'un jaspe qui ressemble à de la chair, et la barbe, la bouche et les yeux sont d'un autre qui représente ces parties au naturel.
De cet endroit, j'ay esté à la bibliothèque, qui est dans un cloistre qui joint Yé^vae Saint-Laurent; on y monte par un degré qui n'a pas esté achevé, qui est du dessin de Michel-Ange Buonarotti, comme aussy la galerie où sont les livres; la grande rampe de ce degré est accompagnée de chaque costé d'une petite rampe qui n'est séparée de la grande que par une balustrade. Il y a dans la galerie où sont les livres hk bancs de chaque costé avec leurs pupitres. 11 y a 3,ooo volumes, parmy lesquels il y en a un grand nombre de manuscrits; ils sont tous attachés avec des chaisnes de fer, cette bibliothèque estant ouverte à tout le monde quatre heures du jour.
De la bibliothèque, j'ay esté au Dôme, qui est une grande église, mais entièrement gothique. Il y a en entrant h main gauche un campanile, qui est un très-bel ouvrage du dessin de Giotto : c'est une tour carrée, fort haute, qui ne tient en rien à l'église; die est bastie de marbre blanc, noir et rouge; toutes les fenestres sont si bien plac^ et les ouvertures hautes de ce clocher, à l'endroit où sont les cloches, si proprement travaillées qu'elles le font estimer une des raretés d'Italie. Je suis monté ensuite sur le dôme, d'où j'ay découvert tout Florence, qui est bastie en rond autour de cette église entre des collines très-agréables.
Du Dôme je suis revenu chez moy, d'où, après avoir disné et avoir attendu l'heure de l'audience de madame la Grande-Duchesse \ j'ay esté au palais, où j'ay eu l'honneur de la voii\ Je luy ay rendu la lettre de la main du Roy et la vostre; elle m'a reçu trèshonnestement. Ensuite de quoy j'ay esté voir madame la grande duchesse la douairière \ où j'ay vu aussy le jeune prince son fils ', frère de M. le Grand-Duc. Elle m'a reçu aussy très-civilement.
Du mereredy, 6 may, — J'ay esté voir ce matin la forteresse qu'on nomme SaintJean, où est le grand arsenal des armes de M. le Grand-Duc. Cette forteresse est composée de cinq bastions, et, bien qu'elle ne soit pas aussy élevée que la forteresse qui est jointe au palais Pitti, elle ne laisse pas de commander à la ville. H y a au milieu de la courtine par laquelle on entre et où est la porte , une grande tour ronde faite en forme de cavalier, qui commande le reste ; il y a dans cette place cinq magasins d'armes fort propres et fort bien tenus , par-dessus lesquels il y en a encore un sixième plus grand que les autres qui n'est que pour l'artillerie. Il y a de fort beaux canons, et l'on en montre un, entre les autres , qui n'est fait que pour l'ornement : il pèse â7,5oo livres et porte 1 ao livres de balle; on en fait voir encore un autre qui se démonta et qui est fait avec des anneaux de fer qui s'enchftssent les uns dans les autres.
^ Marguerite -Louise d'Orléans, nièce de ^ François-Marie de Médicis, né en i66o,
Louis XIII. créé cardinal en i686. Il rendit son chapeau
* Julie-Victoire de La Rovère avait été ma- en 1 709 , et épousa la même année Eléonore
riée le a6 septembre i633 au grand -duc de Gonzague , fille du duc de Guastalla. Mort
Ferdinand de Médicis IL Morte le 6 mars le 3 février 1711. 1 696 , h rage de soixante et douze ans.
De la forteresse Saint-Jean , j ay esté voir la galerie da Grand-Duc. J ay commence par visiter les boutiques des ouvriers dont la plupart travaillent en jaspe de rapport; il y a trente-trois boutiques en tout; ion m'y a montré des tables qu'on a travaillées durant dix ou douze ans , à ce qu'on dit. On me fit voir aussy de petites statues de jaspe qui ne se font qu'en sept ou huit ans. On ma fait voir quelques tables de ces sortes d'ouvrages qu'on estime i,5oo écus. J'ay vu encore dans ces boutiques de la menuiserie fort proprement travaillée, entre antres choses une couronne rie fleurs si bien faites, que les feuilles ne sont guère plus épaisses que les naturelles De ces boutiques , je suis passé dans la première galerie du Grand-Duc , y en ayant deux pareilles et de mesme longueur, basties chacune sur la mesme rue , l'une sur la droite et Taatre sur la gauche, estant jointes par le bout de cette rue qui fait en cet endroit un cnl-de-sac. Dans la première galerie, je vis quantité de statues et de bustes anciens; les plos beaux sont : un buste de Cicéron , un Laocoon du Bambinello ^ et im Narcisse. De celte première galerie, je suis entré dans une chambre où j'ay vu une très-belle figure d'an Hermaphrodite, un bas-relief de marbre qui représente un bain de Diane, qui est d un sculpteur nommé Moscino , et un buste de Brutus , commencé par Michel-Ange , et qu'il a laissé imparfait après. De cette chambre, j'ay esté dans trois cabinets qui sont les ans en suite des autres , tous remplis d'aimes anciennes et de plusieurs armes à la tarque, qu'on dit avoir esté prises sur les Turcs par les Florentins; il y en a quelquesunes assez belles: des hamois brodés, des étriers d'argent, des sabres enrichis avec des turquoises. Ce qu'on montre pourtant de plus remarquable dans ces cabinets est une pierre d'aimant qui tire 6/i Uvres de poids. De ces cabinets d'armes, je suis passé daos la seconde galerie, où je n'ay rien vu de fort remarquable pour les statues ni pour les bustes. Dans le milieu, il y a un grand cabinet fait en dôme, qui a huit faces, à chanine desquelles on voit ou de très-beaux tableaux ou des cabinets de jaspe; il y a dans le milieu une table de jaspe de rapport très-belle. Pour toutes les peintures du cabinet, elles sont du Corrége, de Paul Véronèse, du Titien ou de Raphaël. Il y a encore un tableau d'oiseaux de mosaïque qui est assez bien fait. De tous les cabinets qu'on montre là-dedans, celuy qui est dans l'enfoncement de la face vis-à-vis de la porte est le plus beau; tons les diapiteaux des pilastres ou des colonnes qui le composent sont faits avec à» peries, ou des émeraudes, ou d'autres pierres de couleur; il y en a mesme de fort grosses qui y sont enchâssées d'un costé et d'autre. Ce mesme cabinet est remply d'un paod nombre de bas-reliefs faits sur plusieurs pierres fines; il y a, entre tous les autres, (m petit buste de la grandeur d'un écu blanc, fait d'une seule turquoise, et plusieurs autres dont le nombre est si grand qu'on ne sçauroit les remarquer. J'ay esté de ce cabineC, qui est au milieu de la seconde galerie, dans une autre chambre, où je n'ay vu nen de remarquable qu'une statue d'un Hercule qui combat un centaure. De celle-là, fay esté dans une autre où j'ay vu l'autel qui doit estre à la chapelle où sont les tombeaux des grands-ducs. Cet autel est magnifique , fait de jaspe de toutes les couleurs , de lapis, de calcédoines, de nacre, et d'un très-beau dessin. Le tabernacle est joint à fauld et est de mesmes pierres. Après avoir esté dans cette dernière chambre, je suis deseenda à la garde-robe du Grand-Duc, où l'on m'a montré quantité d'argenterie et de vaisselle d'or et d'argent. D'où je suis passé dans une très-grande salle où l'on donne k bal , où s'assembloit autrefois la République, bu vieux palais , je suis sorty dans la grande place et ay remarqué cette tour bastie
' Bambinello, ou plutôt Baccio Bandinelli, né en 1687, mort on iSSq.
en Tair sur les créneaux du vieux palais et qui n'a aucun fondement. J'ay aussy vu du mesme lieu la galerie et la communication qu'il y a de ce vieux pdais au palais Pitti, et, de là, à la forteresse qui est au-dessus, si bien que, par le moyen de cette communication, les grands-ducs peuvent aller sans estime vus d'un bout de la ville à l'autre, cette petite galerie qui traverse l'Amo joignant le vieux palais au nouveau.
De ce lieu-là, j'ay esté aux Cordelier8\ où j'ay vu le tombeau de Micbel-Ange. Les Artd* y sont représentés en deuil, et l'on voit au-dessus son buste, qui a esté fait par luy-mesme; il mourut en i56/i.
Il y a dans la mesme église une Résurrection de Lazare qui est un assez beau tableau, et une chapelle fondée par une famille de Florence, qui est d'un dessin assez hiesa entendu ; elle est peinte à fresque par un peintre qui réussit assez bien en ce genre de peinture; il est vivant et s'appelle Volterrano\ Après avoir employé toute ma journée de cette sorte, j'ay esté prendre congé de madame la Duchesse et de M. le Grand-Duc, qui m'ont dit , etc. ..{ste).
A Bologne, ce samedy soir, g tnay, — Je partis avant-hier matin de Florence , 7 may, après y avoir demeuré deux jours , et j'arrivay à Bologne hier au soir, 8 may, d'où je prétends partir demain dimanche, 10 de ce mois.
J'ay employé cette journée entière de séjour que j'ay fait à Bologne à voir une partie des couvons de cette ville, qui est ce qu'il y a de plus remarquable et de plus beau. J'ay esté ce matin à celuy de Servi. De là j'ay esté à l'église Saint-Barthélémy, qui est assez belle, peinte à fresque par CoIonna\ J'ay esté ensuite au couvent de Saint-François, qui est encore très-beau : les principaux religieux ont non-seulement des chambres trèspropres pour cellules , mais ils en ont encore quatre ou cinq qui font un fort joly appartement; ils en ont mesme un d'esté et un autre d'hyver, un agréable jardin et une bonne cave, et c'est ainsy que ces bons pères se mortifient. J'ay remarqué de plus dans ce couvent un degré très-bien entendu. Après qu'on a monté la première rampe et qu'on est sur le premier palier, on voit une longue galerie au bout de laquelle il y a une perspective qui fait un très-bel effet. Après avoir visité ce couvent , j'ay esté voir deux tours carrées de briques, qui sont basties dans une des places de Bologne; l'une est extrêmement haute, et l'autre, qui l'est moitié moins, est aussy penchante que celle de Pise. De cette place, j'ay esté voir dans l'église des religieuses du Corpus Domini le corps d'une religieuse^ qu'on montre comme une chose miraculeuse : il y a i5o ans qu'dle est morte, cependant son corps est tout entier et n'a presque rien de changé que la peau de la moitié du visage, qui est un peu noircie.
De là, j'ay esté à San-Miehek in Bosco, qui est un couvent de rdigieux du mont Olivet hors la ville de Bologne, environ un demy-miile. Il est situé sur une petite cdline qui domine la ville ; il est très-grand et très-bien basty ; dans le premier doistre en entrant, il y a beaucoup de peintures à fresque de Louis Carrache \ Dans tout le reste du cloistre il n'y a pas de peintures remarquables ni de choses particulières , que la grandeur du couvent, la beauté de ses cloistres, de sesbastimens et de sa vue, qui est trèsagréable, découvrant toute la ville de Bologne et toute la campagne voisine, qui est trèsbelle.
^ Cette église est aussi appelée 5afito-Ooce. ^ Michel- Ange Colonna.
* La Peintare, la Sculpture et rArchitec- ^ Catherine Vigri, née à Florence et morte
ture. en i465.
' Franœschini il VoUerrano, né en 161 1, * Ludovico Carracd, né en i555, mort en
mort en 1689. 1619.
De Modine, ce lundy, ii may. — Je partis hier, lo de may , de Bologne, et je sais anrivë à Hodène le soir da mesme jour. Je n'eas que le loisir de rendre vos lettres h madame la duchesse de Modène ', qui m^avoit desjà fait l*honDeur de m*envoyer prendre à Bologne dans deux de ses carrosses.
Ce matin, 1 1 de ce mois, j'ay este entendre la messe h une chapelle que madame h Duchesse fait bastir, qui est assez bdle et d'une bonne architecture, sans qu'il y ayt pourtant rien de remarquable. Elle porte le nom de Nostre-Dame-Saint-Georges. De là, fay esté à Saint-Augustin, qui est la principale ëglise de cette ville, qui n'a rien de grand ni qui mérite d'estre rapporté. Il y a mesme bien des choses h dire qui sont contre le bon goust de larchitecture. De cette église, j'ay esté voir un théastre pour des machines qui a esté fait par le mesme ouvrier qui a fait celuy du palais des Tuilenes*
Ensuite de quoy estant venu disner, j'ay eu cette après-disnée audience de madame h duchesse de Modène la douairière et de M. le cardinal d'Est*, auquel j'ay rendu les lettres de Sa Majesté et les vostres, et puis j'ay fait la révérence à un fils du prince François '.
Après mes complimens faits, j'ay esté voir l'appartement de M. le cardinal d'Est, qui est très-beau et remply de très-belles peintures anciennes : il y en a six grandes chambres tontes remplies jusqu'aux plafonds qui en sont garnis, dans les compartimens de menuiserie qui les composent. Dans la première chambre en entrant à gauche , on voit deux grands tableaux qui en occupent toute la place : l'un représente une Noce de Cana etfantre une Cène, l'un de Paul Véronèse et l'autre du Titien. D y a dans le fond de cette mesme chambre un des plus beaux tableaux du monde qui est du Corr^e ; il représente une Nuit et une Nativité de Jésus-Christ : tout le plancher de cette chambre « est remply de tableaux du Tintoret et du Guide. Dans la secx)nde chambre, il y a une Nativité du Titien, une Adoration des rois, une Noce de Cana, de Paul Véronèse. De cette seconde chambre on entre dans trois autres dans lesquelles on voit plusieurs tableaux de bons maistres, comme du Garrache, de Jules Romain et de beaucoup d'autres; comme dans l'une on voit les quatre Saisons du Garrache, dans une autre un faèlean d'une Vierge du Pérugin *, et dans l'autre un tableau du dessin de Raphaël et peint par le GarofaloV Dans la troisième chambre en droite ligne, il y a un très-beau et on très-grand tableau de Paul Véronèse qui représente Jésus-Christ qu'on va crucifier et qui porte sa croix. Dans la cinquième chambre , il y a une très-belle tapisserie et deux tableaux qui représentent deux Vénus, l'une est du Titien et l'autre du Garradie. Pay vu dans la sixième chambre une Vénus du Guide , qudques tableaux du Titien et du Gorrége; mais sur tous les autres tableaux on m'a fait voir un Christ qaon appelle deUa Moneta, parce qu'il tient une pièce d'or qui a la figure de César, et qui représente Jésus quand il dit qu'il falloit rendre à César ce qui est à C&ar et à
* Laure Martinom, nièce da cardinal Maario, avait été mariée en i655 â Alphonse ni lY, doc de Modène. Morte le 19 juillet i$8^. — Son mari étant mort en 1669, à Ti^ de TÎngl-hait ans, elle eat la régence du ^hé pour son fils François d'Est II, né en 1660, mort le 6 septembre 1696.
^ Benauld d''Est , grand-oncle de François If. n><Mrl, 46i.)
^ Renanld d^Est, duc de Modène, fils du dac François I*', né en i655. Cardinal en 1686, il rendit son chapeau en 1695, et succéda à son neveu François d*£st IL Mort lo ao octobre 1787.
* Pietro Vanucci , dit U Pérugm , né en 1 A/i 6 , mort en i5a/i.
' Benvenuto Ti«o, dit le Garofah, né en 1/181, mort en 1569.
Dieu ce qui est à Dieu ; ce tableau est du Titien et est un des pins beaux qui se puissent voir.
Après avoir vu tous ces tableaux, j'ay esté ce soir voir la forteresse on la citadelle, qui est composée de quatre bastions réguliers attachés an corps de la place et un bastion détaché qui couvre la courtine au milieu de laqudle est la porte. De là je suis venu prendre congé de madame la duchesse de Modène; j'espère, s'il plaist à Dieu, après demain matin arriver à Venise , après avoir arresté deux heures è Ferrare.
A Venise, ce merfireiy soir, i3 may. — Je suis arrivé en cette ville aujoord'hny a midy et j'ay eS|té descendre chez M. l'ambassadeur, auquel j'ay rendu les lettres du Roy et la vostre. Cependapt , comine je ne puis encore vous rien dire de cette ville , je ne par> Jeray que de la marche que j'ay suivie de Modène icy. Je partis hier matin 19 de ce mois de Modène, dans les carrosses de madame la Duchesse, qui m'ont mené jusqu'à JPerfare, où j'arrivay h trois heures après midy; je me suis promené deux heures dans la ville , qui est très-belle ; elle a esté ostée aux ducs de Modène et est passée sous la domination du pape, il y a environ soixante ans. Le duc y possède encore environ /i 0,000 livres de rente et les restes du vieux palais de ses ancestres. La ville est assex bien fortifiée; elle est environnée de quatorze bastions; il y a outre cela une forteresse ou une citadelle tout joignant la place, qui est composée de cinq et qui est très^r^lière; il y a garnison du pape, comme dans la ville de Modène.
Je suis arrivé aujourd'huy à Venise , m'estant mis sur le P6 , sur lequel j'ay navigué toute la nuit. ,
SÉJOUR A VENISE
DEPUIS LE MERCREDT l3 MAY, JUSQU'AU SAMBDY sS DUDIT MOIS.
Du jeudy, là may, — J'ay employé la matinée de cette journée à écrire ce que je remarquay hier aux environs de Venise , principalement sur sa situation , qui paroist toujours surprenante h ceux qui l'abordent pour la première fois. On commence h découvrir cette grande ville, fondée et bastie dans la mer, à près de 3o railles aux environs. Cependant, conune je venois du costé de Ferrare sur la rivière du Pô, j'entray dans les lagunes h ûo milles ou environ, et ne la pus bien voir, à cause que le temps n'esloil pas serein , que lorsque je fus approché d'un des bouts de l'isie de Lido, du costé de Malamocco : cette isle est une langue de terre d'environ 10 milles de long, qui fait commo un demy-cercle autour de Venise et qui la défend et rompt de ce costé la grande mer. On voit du costé opposé à Tisle, à 5 milles de la ville, le territoire de Padoue, qui est le lieu le plus proche de terre feime qui soit autour de Venise. En avançant vers la ville, je remarquay le port de Povége, où les grands vaisseaux se mettent à couvert; c'est une petite forteresse bastie dans la mer comme sont tous les autres bastimens qui sont en dehors de la ville , et qui paroissent aussy comme de petites isles. Après avoir passé Povége, le premier bastiment que je rencontray à 3 milles de Venise estSan-Spirito, qui est un assez beau couvent avec des jardins aussy couverts d*arbres que s'il estoit en terre ferme. Je remarquay aussy de cet endroit-là, environ à A ou 5 mÛles, l'entrée du port de Venise qu'on nomme Saint-Nicolas de Lido ; il est situé à une des extrémités de la ville et à un des bouts de l'isie qui en cet endroit-là vient joindre la ville à un demy-mille près, l'embouchure et l'entrée de ce port ayant cette largeur-là. Il y a d'un et d'autre costé deux chasteaux garnis de grosse artillerie; on les appelle CasteUi; entre ces deux chasteaux, environ 2 ou 3 milles avant dans la mer, on découvre le la-
zaret et la forteresse de Saint-Antoiae : le lazaret est un liea destiné pour la quarantaine qne sont obligés de faire tous ceux qui viennent d'un pays suspect en temps de contagion.
Le reste de cette journée, je lay passé è me promener sur les canaux et aller de chez M. l'ambassadear de France h la place Saint-Marc, qui est Tendroit par où j aborday hier : cest sans contredit un des plus beaux endroits de cette ville. Le palais du doge, qui en fait le principe ornement, n'a pourtant rien de remarquable , estant tout d'une ardiitectore gothique. La place Saint- Marc, au bout de laquelle on voit l'église du mesDie saint, n'a non plus rien de considérable que la masse du bastiment de l'Oise, sesdochers et sa principale entrée estant d'un ouvrage tout k fait gothique. A l'un de sesoostés, est le palais Saint-Marc, au devant duquel finit le grand canal de Venise; c'est en cet endroit on il y a un assez grand espace dans la mer qui est presque basty toot autour, et qui fait conune un amphithéastre. Paimy plusieurs bastimens considérables qui y sont fondés, il y a l'église Saint-Georges-Majenr, qui est une abbaye où sont des religieux de l'ordre de Saint-Benoist et l'église du Redentore, qui est un couvent des Capucins. Je n'ay pas eu le loisir de faire autre chose aujourd'huy que de voir ees lieux par le dehors et me promener dans la place Saint-Marc , où pendant cette suson se tient une foire dans laquelle les nobles et toutes les dames se viennent promener le soir.
Du vendredy, i5 may. — J'ay esté voir aujourd'huy trois églises des plus considérables de Venise; la première est celle qui est vis-è-vis de Saint-Marc, qu'on appelle Saint-Georges-Majeur; c'est une abbaye de Saint-Benoist : le couvent est très-beau, d'une assez grande estendue; les jardins en sont assez spacieux; Yég&se est bastie en croix, d'une architecture moderne et assez propre, sans qu'il y ayt pourtant rien de remarquable pour la magnificence du bastiment ni pour la régularité. On montre comme ime chose considérable le chœur des religieux , dont tons les sièges sont faits d'une memnserie assez bien travaillée qui représente l'histoire de saint Benoist. D y a dans le réfectoire un très-beau tableau de Paul Véronèse; il représente les noces de Cana, et comme c'est un fort grand tableau dans lequel il y a un grand nombre de personnages . ce peintre y a mis les portraits des quatre illustres peintres de son temps , dont il en est on hiy-mesme. Les autres sont le Giorgion, le Tintoret et le vieux Bassan. A main droite, en entrant dans l'^se, on voit sur le premier autel une Nativité du vieux BasMn; à costé du grand autel, j'ay vu deiu assez beaux tableaux du Tintoret, l'un (fà rq^résente la Manne, l'autre le Festin de Balthazar. J'ay encore vu dans le diapitre des moines un tableau qui représente la femme prise en adultère. Le peintre qui l'a fait s'appdoit Roche-Marcon.
De cette ^ise, j'ay esté à celle du Redentore, où sont les Capucins, qu'on appdle Gndeeea, parce que l'isle oii elle est bastie s'appelle la Giudecca. Cette église est un vœn que la République fit dans le temps de la peste; elle a esté bastie il y a cent ans. L'arcfaitectore en est très-belle et très-entendue, et c'est une des églises de Venise que f ay trouvée la plus régulière. Pour des tableaux , je n'y en ay vu aucun de remarquable que cehiy qui est dans une chapelle à main droite auprès du chœur, qui représente un Baptesme de saint Jean. Ce tableau a esté commencé par Paul Véronèse et a esté finy par ses enfans.
J'ay encore esté voir aujourd'huy la Madona délia Sainte, qui est un autre vœu de la République : il fut fait du temps de la dernière peste. L'arehitecture en est très-bizarre et mal entendue. Il y a un assez grand dôme sur le grand autel , auquel dôme en est
joint encore on antre piuspetit , qui forme comme le chœur de cette mesme ^ise, mais qui fait un très-meschant effet. J'y ay remarqué pourtant de fort beaux td[>leaux du Titien; entre autres, dans ]a troisième chapdle à main gauche en entrant, un qui représente la Pentecoste , un autre dans ia seconde chapelle è main droite en entrant qui représente T Assomption de la Vierge; trois autres tableaux du mesme peintre dans le plafond de la sacristie , h sçavoir, un qui représente un David qui coupe la teste de Goliath, Tautre le Sacrifice d'Abraham, et Tautre Gain, qui tue son frère; il y a de plas dans la mesme sacristie plusieurs autres tableaux du Titien, un grand tableau des Noces de Gana fait par Tintoret, et un petit tableau du Bassan qui représente une Descente de croix. U y a encore plusieurs tableaux de différens peintres célèbres, comme dans le plafond du mesme lieu; on en voit trois du Salviati, un qui représente la Manne, un autre un Daniel dans la fosse aux lions, Tautre un Élie dans le désert Dans le mesme plafond, il y a encore huit testes de Giorgion, qui sont dans des médailles qui en forment les compartimens.
Du samedy, 16 may. — J'ay esté aujourd'huy à Murano, qui est une petite ville séparée d'environ un mille de Venise, et qui est un lieu où Ton fait toutes les glaces et toutes les verreries qui se font dans ce pays-cy. J'y ay vu travailler aux glaces; les ouvriers qui les font sont plus adroits et plus habiles que ceux que nous avons vos en France. Je n'ay pourtant pas vu faire de plus grandes glaces; mais ce que j'y ay pu remarquer m'a fait comprendre aysément de quelle sorte il se faut prendre h cette nature de travail.
De Murano, j'ay esté chez un noble Vénitien qui a de très-beaux tableaux, dont qodques-uns sont h vendre, entre autres, il y en a un de Paul Véronèse qui représente une Europe ravie par Jupiter transformé en taureau et entourée de petite Amours qui soutiennent des festons de fleurs; les compagnes d'Europe sont peintes affligées sur le bord de la mer; le paysage et tout le tableau est très-agréable; il est de quatre brasses en carré. Il y a encore un tableau de saint Jérôme peint par Tintoret : il est de deux brasses de haut et d'une et demie de large ; un portrait d'une femme k my-corps du Titien et une teste de Marie-Madeleine du mesme , une Ggure de femme à my-corps du Parmesan ^ un dessus de clavecin peint avec soin par le Tintoret, où est représenté le mont Parnasse et les neuf Muses; deux boudiers tout peinte de la main de Jules Romain, sur lesquels sont représentées des batailles; le fond du bouclier est noir, et toutes les figures sont parfaitement bien faites et rehaussées d'or; im dessin de Michel-Ange qui représente le Jugement universel, et plusieurs autres tableaux de peintres modernes.
Je me suis appliqué le reste de la journée h voir plusieurs tableaux en différens lieux. J'ay esté aux religieuses de l'Humiliation , où j'ay remarqué dans le plafond de cette église trois tableaux de Paul Véronèse : le premier en entrant est une Annonciation , ceiuy du milieu est une Assomption, d'une Vierge, le troisième est une Nativité. J'ay encore vu sur le grand autel un Ghrist du mesme Paul Véronèse , et une Descente de croix du Bassan.
Du dimanche, ly may, — J'ay esté ce matin à la chapelle de Saint-Marc, où le Doge, MM. les ambassadeurs et une partie du sénat de Venise estoient assemblés pour entendre la messe, ce qui s'observe de cette façon toutes les grandes festes de l'année : le Doge estoit assis à la première place à main droite, auprès de la porte par laquelle on entre
' Francesco Miiuiiola, dit le Parmetan, né en t5o5, mort en i5âo.
dans le chœur; il avoit à son oostë M. le nonce, après lequel estoit l'ambassadeur de Fhmoe. Dans le reste du chœur, sur des bancs rang4 les uns devant les autres , estoient ans les nobles véoitiens, vestus de grandes robes ronges; pour le Doge, il portoit une robe de brocart rouge rehausse de grandes fleurs d'or, et sur la teste il portoit un petit b^in de toile fine empesée qui a deux petites oreillettes qui se relèvent auprès de ses oreilles, ce qui est sa coiiFure ordinaire, sur laquelle îi met encore son bonnet ducal, qui est une manière de corne qui avance sur le devant de la teste, et qui forme le bonnet le plus bizarre et le plus particulier qui se puisse voir. J'ay observé encore la mardie avec laquelle il s'est retiré de cette chapelle; je lay vu passer sur un des degrés qui vont au palais Saint-Marc ; il avoit à ses costés Tambassadeur de France et le nonce, qui lont quitté au bas du degré.. Pour le sénat, qui suivoit derrière luy, et pour le prévost qui marchoit devant avec quelques-uns de ses gardes et plusieurs officiers du Doge, ils ont esté tous ensemble le conduire jusque dans sa chambre.
0e lÀ j ay esté voir l'église des Cordeliers nommée Frari, où j'ay vu le tombeau da doge Pesaro' et un mausolée du prince Alméric d'Est. Auprès du tombeau de Pesant, j'ay vu une Vierge sur un autel, un saint Pierre d'un autre costé, et quelques portraits des nobles de la famille de Pesaro faits par le Titien , conmie aussy j'ay vu an delè de la chapelle Saint-Antoine un tableau de Salviati qui représente une Circondsion, et dans la chapelle ensuite une sainte Catherine du Palme, et une Assomption dn Titien.
De cette église, j'ay esté è Saint-Roch, où j'ay vu en entrant à main droite un tableau de la Piscine du Tintoret, et à main gauche un saint Martin è cheval du Pordenone*, comme aussy quatre tableaux du Tintoret dans le chœur de l'^se, dont Ton représente un saint Roch dans un hospital de pestiférés; l'autre le représente en prison, et les deux autres quelques actions de sa vie. La coupole du dôme de cette é^6se est peinte du Pordenone , où est représenté un Dieu le père porté par des anges, et plus bas sont les quatre évangélistes et les quatre docteurs. Les portes mesmes qui ferment les orgues sont peintes de la main du Tintoret; dans le dehors, il a représenté saint Roch, qui baise les pieds du pape, et dans le dedans, une Annonciation. On y voit eoeore on estendard de saint Roch peint de la main du Carrache. J'ay esté ensuite de cela dans l'église ou dans la chapelle des Pénitens Saint-Roch '. Toute une grande salle basse qu'on trouve d'abord est remplie de tableaux du Tintoret où sont représentés : dans le premier à main gauche en entrant, une Annonciation, ensuite une Adoration, ensuite une Fuite en Egypte, ensuite le Massacre des Innocens; du costé de l'escalier, annlessus dn cintre de l'entrée, une Annonciation du Titien; en entrant à main droite dans la salle haute, on trouve d'abord un tableau où le Lazare est ressuscité; ensuite un antre du Mirade des cinq pains; le tableau du maistre-autel est un saint Roch en prière; ensuite est une Gène , un Jardin des olives , une Résurrection , un Baptesme de saint iean, une Nativité, et entre les fenestres un saint Roch et un saint Sébastien dans deux taUeaux séparés; proche du lieu qu'ils afpeWeuiYAlbergo, à main droite, un Christ <|oi porte sa croix; au-dessus du bureau où sont leurs registres, un grand Crucifix; dans le mesme lieu, un tableau de Pilate, qui se lave les mains; au-dessus de la porte,
' Jean Pesaro, éla doge en 1 65 8, mort le lien, il ne peignait qae Tépëe au côté, de
3o septembre 1659. crainte de surprise.
' Le chevaUer Lidnio, dit le Pordenone, ' G^est aujourd'hui la Seuola êi San-Rocû
Bé«n 1&83, mort en lôSg. — Rivai du Ti- (confrérie de Saint-Roch).
un Ecee-Hamo ; dans le plafond, un saint Roch qui monte au ciel; eaasmiedeVAIbergo, dans la salle, une représentation de la Piscine, une Trans6guration. Tout cela est du Tintoret; tout le plafond est encore peint de luy : les trois principaux tableaux représentent la Manne dans le désert, le Serpent d*airain et les Eaux de la pierre d'Oreb.
Du lundy, 18 may. — Aujourd'huy j'ay esté voir le Trésor de Venise et le palais du doge; le Trésor m'a esté montré par ordre du sénat. Il consiste en deux choses différentes , sçavoir : les reliques et les pierreries. Ce qu'il y a de plus considérable parmy les reliques sont sept ou huit grands morceaux de la vraie croix, des cheveux, du lait et un voile de la sainte Vierge, quatre ou cinq pointes de vraies épines et plusieurs autres choses saintes qu'ils conservent avec beaucoup de soin. Pour le Trésor, il consiste en beaucoup de pierreries piutost considérabtçs par leur grand nombre que par leur valeur : les plus remarquables sont quatre escarboudes dont il y en a deux qui sont aussy grosses que des œufs; une tasse, des plus grandes que Ton fasse ordinairement, d'une turquoise; douze couronnes des suivantes de sainte Hélène, leurs hausse-cols ornés de pierreries et faits d'or massif; comme aussy une couronne de cette sainte, qui est plus belle que toutes les autres; le bonnet avec lequel le doge est couronné lorsqu'il est élu : il est d'or massif et il est orné de quantité d'émeraudes, de perles et d'autres pierres d'une très-grande valeur. Après avoir vu le Trésor, j'ay esté voir la salle où s assemble le sénat, qu'on appelle la salle du Grand-Conseil. Du costé du siège du doge, il y a un Paradis du Tintoret, où il y a. un très-grand nombre de figures; connue la partie en laquelle ce peintre excelloit estoit de bien mesnager les ombres et de placer le clair et l'obscur avec adresse , il a eu dans la grandeur de ce tableau un beau champ pour exercer son génie. Tout le plafond est de Paul Véronèse. En sortant de cette sdle je suis entré dans une autre, où j'ay vu la Bataille de Lépante, peinte à firesqueparle Tintoret, et la Bataille des Dardanelles par le cavalier Liberi \ De là , je suis passé dans cinq ou six sdles d'armes qu'on réserve dans le palais Saint-Marc pour les nobles; il y en a pour armer h.ooo gentilshommes en un moment : toutes les armes à feu sont chargées, et au-dessous de chacune sont leurs foumimens , qui sont i*emplis de plomb et de poudre, et de tout ce qui est nécessaire pour charger. Les salles sont très-propres et très-bien tenues; dans quelques-unes, il n'y a que des armes anciennes, des arbalestes, des arcs et .plusieurs choses extraordinaires : on y montre mesme des bagatelles peu dignes de curiosité, comme l'espée de Scanderberg ', la visière du cheval d'Attila, et beaucoup d'autres choses ou fabuleuses ou ridicules. Ce que j'ay remarqué cependant de plus considérable est une machine avec laquelle on peut allumer facilement 9,006 mèches à la fois, et un fanal de galère d'argent avec de grandes glaces de cristal de roche, qui est un très-bel ouvrage.
Du mardy, ig may. — J'ay esté ce matin à l'église Saint-Pierre et Saint-Paul, où j'ay vu le tableau de saint Pierre, martyr, qui est le plus beau que le Titien ayt jamais fait; il est à l'entrée de l'église à main gauche, au premier autel. J'ay vu encore le couvent des religieux, qui est très-beau.
De là j'ay esté revoir le palais Saint-Marc, que je n'avois point encore vu avec assez de soin. Après avoir monté le grand escalier où sont les figures de Sansovino ', on monte dans un autre petit escalier peint par Battista Franco S disciple de Raphaël
^ PietroLiberi,néeiii6o5, mort en 1687. ' Jacopo Tatti , dit t7 Sauovino, né en
' Scanderberg, prince d^ Albanie, fendait, 1679, mort en 1570.
dit-on, les hommes en deux d'un seul coup ^ Battista Franco, Vénitien, de cette épée.
fUrbin; en haut il y a quatre tableaux du Tintoret; dans une salle à main droite il y a on tableau du Titien qui représente la Foy; le plafond de cette salle est peint par le TitieD. De là on entre dans la salle du Collège, où le prince donne audience aux ambassadeurs : tous les tableaux qui sont dans cette salle sont du Tintoret. Dans la salle saivante, qui s'appelle la salle des Pregadi\ il y a encore plusieurs autres tableaux du rnesme et du Palme, qui représentent l'abondance de Venise en différentes façons. Dans iachapdle du doge, il y a un tableau qai représente des pèlerins, qui est du Titien; dans son appartement, il y a à l'entrée , sur la porte , un saint Christophe peint h fresque par Titien; dans la salle du Conseil des Dix, il y a un grand tableau de Paul Véronèse oà est peint un Jupiter qui foudroyé les Vices*. Il y a plusieurs autres tableaux dans les oomparlimens et, entre autres, un qui représente Junon, qui jette des couronnes et des trésors sur Venise'; dans une autre salle ensuite, tout le plafond est peint de Paul Véronèse, ou sont représentées la Foy, TEspérance et la Charité. La salle où s'assemblent les sages-grands est encore peinte de Paul Véronèse ; il y a au-dessus du tribunal une Nostre-Dame de Raphaël.
Du mereredy matin, ao may, — J'ay esté ce matin dans l'assemblée du sénat pour voir comme on ballotte et comme on prend les suffrages. Je n'ay pas esté fort édifié de la manière que j'ay vu qu'on se gouverne dans cette assemblée. Les nobles se promènent et causent haut dans cette salle , tandis que le Doge est assis avec ses conseillers dans QDe espèce de parquet, qui est à l'un des bouts de la salle, plus élevé que le reste; des petits garçons portent dans la salle des boîtes qu'ils appellent boussoles, dans lesquelles OD met les balles dont la couleur marque l'avis de celuy qui les met, et, ensuite, ayant porté ces boites à l'endroit où est le Doge , on les vide pour compter s'il y a plus de mi pour élire ou pour exclure celuy qui demande une charge , si c'est pour nue charge qa'on délibère , ou si l'on doit faire ou ne faire pas la chose qui a esté proposée. Dans ees sortes de conseils, ils laissent entrer les estrangers considérables qui passent dans leur ville ; il y a mesme un banc qui est destiné ])our eux , et l'on voit fort commodément tout ce qui s'y passe, et comme ils ballottent et délibèrent des affaires mesme les pins considérables.
Au sortir de cela j'ay esté disner, et l'après-disnée de cette mesme journée je l'ay employée à voir l'arsenal, et le si et le 29 de ce mois je les ay employés à avoir exactement le plan dudit arsenal pour le décrire commodément, aussy à ramasser des mémoires pour sçavoir la manière avec laquelle il est gouverné, ce que j'ay divisé en deux diapitres, dont le premier est la description entière de cet arsenal, et le second la manière dont il est gouverné.
DE LA SITUATION ET DE LA MANIERE DONT L'ARSENAL DE VENISE EST BA8TY
L'arsenal de Venise est à un des bouts de la ville, du costé de l'est, dans le quartier (pi'on appelle Castello: il a près de 3 milles de tour et est tout enfermé; on y peut enbcr par mer et par terre; mais ces deux portes sont si près l'une de l'autre qu'on peut dire que ce n'est qu'une mesme entrée. Celle de mer aboutit à un canal qui est de la
' Ou du Sénat. droyés sont : le viol, Tincendie, le faux mon-
' Ce lableau , qui formait le plafond de la nayage ci le vol sacrilège.
Hnoibre de Louis XIV, à Versailles, est main- ' Ce tableau a été transporté à Bruxelles.
laianl au musée du Louvre. — Les Vices fou-
largeur nécessaire- pour passer des galères, qui sont les plus grands bastimens qni se fassent dans l'arsenal ; et celle de terre est une espèce de vestibule où se tiennent tous les officiers , qui ont vue sur les ouvriers et sur tout ce qui entre et sort dans lareenaL A oostë de ce vestibule, est la maison de celuy des trois nobles qui est de garde. Ces trois nobles sont ceux qui gouvernent Tarsenal ; leur ministère dure 3a mois, et, pendant ce temps, ils y couchent alternativement un mois de suite, et, de jour, ils sont obligés de s'y tenir assidûment. Après que Ton a passe le vestibule , on découvre en face une petite darse accompagnée d'un costé d'un bastiment à deux étages, où sont deux grandes salles d'armes basses et deux hautes. Ensuite de ce bastiment, il y a onze halles pour bastir galères , et trois pour galéasses.
De l'autre costé de cette darse sont d'autres remises de galéasses, un appentis pour les scieurs , une remise pour k BueerUaure, deux ou trois remises dans l'eau et trois grands magasins , dont il faut parler d'abord comme la première chose que Ton voit en entrant. Ces trois magasins sont tous planchéiés et remplis de cordages pour galères et galéasses de toutes les sortes, tant en blanc que goudronnés, sans qu'il y ayt aucune distinction pour les différentes sortes de grandeur.
Au-dessous de ces magasins sont trois grandes salles dont il y en a deux qui servent pour mettre les voiles quand elles sont faites : on les conserve dans de grandes armoires qui sont d'un costé et d'autre le long de la muraille , et chaque galère ou galéasse a la sienne.
La troisième salle sert pour les coudre; ce sont des femmes qui y travaillent, les unes pour y avoir esté condamnées, les autres volontairement. Il y a un écrivain, qu'ils appellent proto, qui a soin d'écrire leurs journées, de les faire travailler et de couper les voiles.
Au sortir de cette salle , on descend sur une petite terrasse où sont quatre aihres dressés pour estendre les voiles et les faire sécher, lorsqu'on les tire des galères ou galéasses , avant que de les enfermer. On descend ensuite sur un quay qui r^arde un canal ou darse plus grande que la première avec laquelle elle a conmiunication : elle est bornée de chaque costé sur toute sa longueur par des halles, dont la plupart servent pour bastir des galères. On laisse cette darse sur la gauche pour dler à la bevenda, et l'on trouve auparavant que d'y arriver une allée qui sert de passage pour communiquer du quay de la première darse dans une espèce de cour; ce passage est le lieu où l'on remet les ancres des galères , qui ne sont pas si longues et si pesantes que celles des galères de France; on en voit de toute sorte de grandeurs parce que les galères à Venise qui ne portent que trois fers les ont tous trois différens , l'un de i o , l'autre de 8 et l'autre de 7 quintaux.
De ce passage, on entre à la bevenda, qui est un lieu où tous les ouvriers vont boire autant qu'il leur plaist ; la République leur donne ce breuvage gratuitement pour les obliger à travailler assidûment, en leur ostant, par ce moyen, le prétexte qu'ils pourroient avoir de sortii* de l'arsenal : ce breuvage est composé d'un tiers d'eau et de deux tiers de vin; l'eau vient d'un puits qui est à trente ou quarante pas, et se rend, par des canaux, dans le heu où se doit faire le meslange; ce vin est dans une grande cave derrière la bevenda, où l'on voit quatre rangées de tonneaux d'un bout à l'autre.
Au sortir de cette cave, on traverse un espace de terre, qu'on peut appeler cour, quoyque d'une figure fort irr^^lière , pour aller à la forge qui est à la teste des halles du costé droit de la seconde darse.
Cette forge est extraordinairement grande; il y a quatorze ou quinze fourneaux dont
les uns serveDt poar ia grosse ferremetoe, les autres pour la petite; aiosy tout le fer qui s'employe tant pour les ancres des galères, qui sont les plus grosses pièces, jusqaam plus petits clous, se travaille dans Tarsenal; il y a un proto qui en a le soin, leqad donne les ouvrages h faire, ou à la journée ou à prix fait, à ceux des forgerons ordinaires qui les veulent entreprendre h meilleur marché; il les livre ensuite anproio de laferramenie grassa o minuta, après qu'elle a esté examinée et reçue par lamiral et la principaux officiers de Tarsenal.
Ce jinoto de la grosse et feûieferremetUe a son magasin proche de la forge; les magasins sont tenus autant proprement et en aussy grand ordre qu'il se puisse pour des ouvrages de fer, chaque sorte de clou ou de ferrement ayant un endroit à part et un arrangonent particuUer.
De ce magasin , oik passe de Tautre costé de la cour dans deux halles où Ion travaille les rames des galères. Au milieu de chaque halle, il y a une cheminée pour pouvoir redresser an sec et à couvert les estelles devant et après qu'elles sont busquées; ils ne les travafllent pas avec tant de soin que celles de France; et au lieu qu'à celles-cy les galavemes sont attachées avec du filet, à Venise on les attache avec un lien de fer à chaque bout
A costé de ces halles, est un magasin où on remet les rames quand elles sont faites; on y voit aussy le brancard de la chaise où le doge est porté dans la place Saint-Marc par tous les ouvriers de l'arsenal le jour de sa proclamation et où il fait ses libéralités aa peuple, accompagné d'un de ses parens et de l'amiral, ainsy qu'il est représenté dans un tableau qui est dans le mesme magasin.
Au devant de ce magasin , est une muraille ou plutost quelques piliers de pierre traversés par des pièces de bois où sont appuyées les estelles des rames devant que d'estre busquées; on les tient aussy exposées h l'air et on les enfonce d'un pied dans terre parce qu'elles s'en conservent mieux, à ce qu'ils disçnt, au heu qu'à Marseille la nature dn bois demande qu'elles soyent couchées et à couvert.
Du magasin des rames on passe dans les fonderies. Il y en a six de suite, dans la plupart desquelles il y a un fourneau et un alésoir, avec plusieurs grues pour transporter les pièces d'un lieu h l'autre. Le fourneau est à peu près comme ceux des fonderies de France, mais quant à l'alésoir il est tout différent, n'estant composé que d'une grande roue qui, estant tournée par deux hommes, fait tourner une lanterne au bout de laquelle est attaché le carré sur lequel , par le moyen d'un cabestan , se ramène le canon qui est couché sur le rouleau.
Dans la dernière de ces fonderies, il y a une balance pour peser la fonte, d'une grandeur prodigieuse et d'une justesse merveilleuse.
De cette fonderie, l'on va dans la corderie, dont h longueur est de i5o toises sur 10 de large; elle est partagée par deux rangées de piliers en trois allées, dont celle du milîea a de largeur quatre toises et de hauteur jusqu'à la charpente du toit; les deux antres ont deux toises et demie de large. Au-dessus , il y a un plancher en forme de jubé qui a vue sur la galerie du milieu , et l'on file les cordages tout d'une autre manière qu'en Provence. Le fileur est assis, ayant son chanvre près de luy, et le fflet se tord par le moyen d'un petit garçon qui tourne un rouet fort léger pendu à son col , marchant toujours en avant et de costé à mesure que le filet s'avance; quand il est fait aÎDsy sur les galeries d'en haut, on le jette en bas par des trappes dans les galeries du dessous, oà l'on le commet en tel cordage qu'il est nécessaire. On y tient aussy quantité de chanvre, tout cduy qu'on entre dans la ville estant d'abord porté dans l'arsenal, d'où
on le distribue ensuite aux particuliers. C'est un chanvre fort blanc et fort iln qui vient de Bologne. Ils en coupent les testes et le font peigner dans un endroit qui est à costé de la corderie. Au sortir de la corderie, on passe par-devant un magasin ou se met le cordage par entrepost lorsqu'il est commis.
De là on va dans une halle où se font les rames des galéasses, dans la mesme disposition que celles où Ton fait les rames des galères.
Ensuite on tourne à droite dans une grande allée qui se trouve derrière les halles qui sont à la droite de la seconde darse, de sorte que Ton voit d'un costë quantité de corps de galères, les unes vieilles, les autres neuves, commencées en différens temps, et de l'autre costé on entre dans plusieurs magasins tous de suite oii se fait la raffinerie de
Sur le mesme alignement, on trouve deux magasins pour les poidies, oii il n'y a rien d'extraordinaii'e à remarquer.
De là on passe dans un grand magasin pour les aifusls; il y a aussy quelques pièces de canon fort curieuses.
Vis-à-vis il y en a encore un autre pour le mesme usage , oii l'on voit entre autres deux pièces de canon en forme de colonnes corinthiennes, fondues en présence de Henry III, un autre canon qui a sept bouches, un à trois , cinq ou six d'un calibre fort grand et un petit fait de cuir recouvert de lames de cuivre.
Lorsqu'on a traversé ce grand magasin on passe à l'estuve , tout autrement faite que celles de Hollande, mais qui n'en est pas meilleure. Le lieu où l'on sèche les coi'dages n'a qu'un fourneau de fer dans le milieu , en sorte qu'on n'y peut pas mettre le feu par dehors, ce qui est très-incommode, pour la chaleur que souffire celuy qui en a le soin; déplus, il y a du danger pour les cordages qui sont au-dessus, à cause que, le fourneau n'estant jamais bien fermé, il peut s'élever des étincelles, et, comme la cheminée se trouve engagée , on ne peut pas bien mesnager les degrés de chaleur en donnant plus ou moins d'air par le moyen de certaines coulisses dont ils se servent en Hollande.
Après que l'on a vu l'estuve , on monte dans des salles d'armes qui sont au-dessos des magasins aux affusts et canons dont il est parié cy-devant; il y en a qui toutes ont des décorations différentes dans la manière de ranger les armes ; les unes sont divisées en trois allées par deux traverses, les autres en deux allées, où l'on en voit d'abord une remplie de cuirasses et de piques rangées en bande qui forment une tapisserie de la hauteur du plancher sur toute la longueur; d'autres sont divisées par arcades au dedans desquelles sont des coutelas qui se croisent et qui suivent à la hauteur de l'imposte la forme du cintre dont le dehors est entouré de casques en deux et trois rangées, et dans les épaisseurs des trumeaux sont des armoires pour des fanaux de galères remportées sur les Turcs ou pour tenir des mousquets en paquets et d'autres armes. Il y a d'autres salles qui ont tout autour et dans leurs traverses des armoires à hauteur d'appuy remplies de cuirasses à écailles fort légères, et au-dessus sont d'antres armoires qui vont jusqu'au plancher, garnies de mousquets et pistolets à rouet fort bien tenus. De ces saÛes-cy, on passe par-dessus un pont pour aller à une autre qui . paroist la plus grande de toutes. Tout autour règne une corniche toscane soutenue d'espace en espace par des pilastres couverts de coutelas qui se croisent jusqu'aux piéde^ taux , à la hauteur desquels est une rangée de mousquets qui forment une palissade de chaque costé d'où s'élèvent plusieurs espadons dans une égale distance dans l'entredeux des pilastres; sur la longueur de la salle la muraille est hérissée d'une forest de mousquets qui présentent la bouche de tous costés , et sur les deux bouts entre les
deux croisëes est un soleil dans le milieu du trumeau et quatre vents aux quatre coins, dont les rayons sont des lames de coutelas.
Auprès de toutes ces salles d'armes on voit la boutique des armuriers , qui y travailleot toute Tannée; il y en a quatre d'entretenus qui, moyennant ce qu'on leur donne par an, sont obligés d'avoir des ouvriers et de tenir toujours les armes nettes.
Lorsque Ton est descendu de ces salles d'armes, on trouve une rangée de plusieurs magasins de suite qui sont au bout et en face de la seconde darse. De ces magasins, les ODS servent pour remettre les afiiists de marine, les autres pour les boulets, et d'autres pour les timons de galères et galéasses. Dans celuy des ailusts, il n'y a rien à remarquer; dans celuy des boulets, on les voit tous rangés en des pyramides différentes selon la diversité des calibres, et entre autres, celle du milieu, du calibre de A 8 livres, qui va presque jusqu'au plancher et contient. . . ' boulets.
Dans le magasin des timons , on y voit la différence de ceux des galères de Venise à œm de France, les premiers estant de beaucoup plus courbés que les autres, ce qui les rend plus faciles et plus prompts à gouverner.
On passe ensuite aux halles qui sont de l'autre costé de la seconde darse. Toutes ces balles sont pour bastir des galères ; il n'y a que les deux premières qui servent de remise; pour les masts, ils en ont de très-gros, qui paroissent les plus sains du monde, qaoyque la nature en soit différente de ceux de Ponant; aussy les conservent-ils h couvert, élevés au-dessus de terre, au lieu que les autres veulent estre dans l'eau; ils les Ibnt venir de Frioul , d'une forest qu'on appelle Cadavre , sur les confins de l'Allemagne.
Après avoir vu les masts, on traverse une des halles qui' pour aller derrière, où l'on trouve encore une autre rangée de halles qui aboutit à un troisième canal (dus grand qu'aucun des deux autres. On laisse une partie de ces halles à main gauche, et, sous celles que l'on trouve à droite, on voit des scieurs qui travaillent à faire des piaodies de sapin.
De là on passe à la teste du troisième canal , où l'on trouve un quay et deux halles dans l'eau , où l'on vient achever l'œuvre morte des galères quand elles sont mises à l'eau.
On entre ensuite sous les halles qui sont de l'autre costé du troisième canal , et on les traverse par derrière d'un bout à l'autre de l'arsenal; on trouve d'abord dans les premières de certains bastimens en forme de barques longues dont les Vénitiens se servoient autrefois pour aller en course.
On voit ensuite plusieurs vieilles galères qui ont esté tirées à terre, dont les unes sont abandonnées, pour ne pouvoir plus rendre aucun service. Les autres se raccommodent pour resservir encore à la mer jusqu'à huit et dix années, après avoir desjà servy autant On trouve après de vieilles galères prises à la bataille de Lépante et autres occasions sur les Turcs, lesquelles ont beaucoup de rapport avec celles du Roy.
On voit ensuite plusieurs brigantins grands et petits dessous une ou deux halles. Dessous d'autres, il y a de certains gros corps de galères beaucoup plus forts que les ordinaires, dont les Vénitiens se servoi^t autrefois pour envoyer en marchandise.
Tout ie reste des halles est remply de galères neuves, la plupart toutes achevées jusqu'à l'œuvre morte, leur maxime estant de les laisser reposer longtemps sur les chantien devant que de les mettre h la mer. Il y en avoit une entre autres presque parfaite oo il estoit plus facile de remarquer en quoy elles diffèrent de celles de France.
Elle esioit de vingtr«ept ou vingt-huit bancs, qui sont celles qu'ils appellent bastardes ,
* Ce chiffre est en l^nc dans le manuscrit. — * Le manuscrit a ici un blanc.
destinée pour servir de capitane du golfe ou bien à quelque oflBcier major de Tarmée, les ordinaires n'estant, conune celles de France, que de vingt-cinq ou viogt-sii bancs.
Si on en considère d'abord la matière, on voit qu elles sont toutes de bois de chesne, lequel ils faisoient autrefois durcir dans Teau durant quelques années; les grandes affaires qu ils ont eues dehors dans ces derniers temps leur ont fait neiger ce soin, de sorte que Ton remarque que les bordages se sont séchés depuis qu'ils sont posés, les communs se sont considérablement âargis, et qu'il faut une prodigieuse quantité d'estoupe pour les remplir. Si on examine la maniée dont dles sont basties et que l'on en considère le gabarit , on trouvera premièrement que les madrés sont beaucoup plus plats qu'aux galères de France, et que , par conséquent, celles de Venise ont plus de plan, ce qui fait qu'elles ne roulent pas tant, et qu'elles approchent plus près de terre dans un débarquement; elles ont aussy plus de quartiers à pôupe et à proue, ce qui les soutient davantage; mais cela contribue à les rendre plus pesantes. La poupe est encore autrement taillée, en ce qu'elle ne se termine pas par en haut en cul-de-moulin comme aux galères de France, mais elle est coupée comme la proue, et relancement se fait tout d'une autre manière, le talon allant en arrondissant, au lieu qu'aux autres il est coupé presque de droite, et le capion, qui fait en France la ligne droite, se recourbe aux galères de Venise sur l'avant. Quant à la proue, la rode n'a pas tant d'élancement et paroist plus droite qu'aux galèi*es de France, ce qui fait qu'elle se soutient davantage, mais qu'elle ne fend pas les eaux si facilement.
Pour voir le reste de la galère , il faut monter dedans et commencer à considérer la poupe, qui est fort grande, mais c'est aux dépens de Tespale, qui se trouve fort petite à cause que la dosture de la chambre de poupe avance de plus de deux pieds au delà de i'eslanage d'avant ; aussy y entre-t-on par deux petites portes à costé de l'eschdle. Toute la poupe, quand elle est achevée, est vitrée de tous les costés, non-seulement au-dessus des bandins, mais encore sur le devant, où la plupart n'ont point de porte pour aller sur le coursier, d'autant qu'il y a des moisselats où sont attachés les pastèques des vettes de maistre qui sont relevées au-dessus du plain-pied de lespale, ce qui fait qu'on ne peut pas passer facilement d'an costé à l'autre.
Si on va plus avant dans la galère, on rencontre d'abord l'escontre, qui est de fer, qui s'élève droit et se recourbe en haut vers la flèche pour la soutenir, en quoy il paroist plus conmiode que celuy des galères de France; mais il n'a pas tant de force et ne pourroit pas supporter le poids de la poupe s'il n'en estoit extrêmement proche, l'espale estant fort étroite. Après avoir passé l'escontre on monte sur le coursier, lequel est fort étroit, particulièrement aux galères qui sont divisées en cinq parties, parce qu'à celles-cy, l'arbre se mettant à la distance de trois de ces parties de la poupe, le coursier ne se trouve pas assez long pour le recevoir, de sorte qu'on n'est pas obligé de le tenir de la largeur qui seroit nécessaire si l'arbre avoit à entrer dedans.
Cette mesme raison fait qu'en désarborant il faut que l'arbre reste à moitié suspendu et appuyé d'un bout seulement sur la flèche de la poupe; et cette nécessité provient nonseulement de ce que les galères de Venise ont à proportion l'arbre de maistre plus haut que les galères du Roy, mais encore de ce que les bancs estant plus serrés , la poupe et la proue plus étroites, les galères se ti*ouvent fort petites, encore bien qu'eOes ayent la mesme quantité de bancs que celles de France.
Si on va plus avant, on trauve la chelamide, qui s'élève de trois pieds pour donner plus de soutien à l'arbre, au lieu qu'en France elle ne paroist pas.
Après cet endroit, le coursier se hausse insensiblement vers la proue, en sorte que, quand on est arrivé au chasteau , on monte facilement dessus par le moyen d'une marche seulement II n'est pas tout à fait basty comme celuy des galères de France , et il y a aussy plusieurs choses qui sont d'un usage particulier; premièrement pour sa construction, les deox rambades sont plus petites et plus écartées, en sorte qu'entre les deux le chapeau des bittes se trouve plus long, et sert à soutenir deux fourchettes où se posent deax pièces de & livres de balle , qui se mettroient en bas sur la couverte aux galères de France.
Les galères de Venise ont encore sur la rambade un parapet qui se tient ordinairement couché pour ne pas empescher les manœuvres du trinquet, et se lève en cas de combat pour couvrir les mousquetaires qui sont en haut, et couvre encore les canonniers qni sont en bas; on peut encore remarquer k la proue que les organeaux du tambouret sont plus hauts qu'aux galères de France, ce qui leur donne plus de facilité pour «rper.
Pour ce qui est du reste de la galère, il y a encore beaucoup d'autres choses à remarqua qui sont particulièrement propres aux galères de Venise, comme, entre autres, de mettre l'arbre de trinquet à gauche , et de ne le pas appuyer contre les bittes comme aox galères de France; de mettre le fougon à main droite en entrant, au quatrième baoc, au lieu qu'en France il est à gauche et plus éloigné de la poupe; de n'avoir point de couroir, et de faire aller les aubalestrièi'es jusque sur l'apostis, en sorte que les soldats se mettent dans le vide qui se trouve entre deux.
Une autre chose à remarquer est qu'au lieu de batailloles et de filarets sur l'apostis ik ont un parapet, de la hauteur de deux pieds, qui va tout le long de la galère.
Voilà en peu de mots les principales choses qui différencient les galères de Venise d'arec celles de France; il faut continuer présentement h voir ce qui reste dans l'arsenal.
Après avoir passé toutes ces halles qui sont le long du troisième canal, on retourne à d^aatres qui aboutissent au premier, lesquelles sont extrêmement grandes parce qu'elles sont destinées pour les constructions des galéasses. On en voit présentement une sur le dttntier qui est entièrement achevée et qui se peut mettre à la mer quand on voudra. C'est un bastiment d'une grandeur extraordinaire qui tient de la galère et du vaisseau; il porte trois arbres comme les vaisseaux, mais ses voiles sont latines comme celles des galères; il n'a qu'un pont dont le dessous non-seulement sert pour porter ses victuailles , mais est capable encore de porter celles d'une armée, et, sur le pont, ou plutost sur la «avcrte, il y a des bancs disposés comme à une galère; il y en peut avoir vingt-six de chaque costé oii se mettent sept hommes de front; mais les canons qu'il faut qu'elle iytde chaque costé font qu'ils se réduisent à vingt-trois; elle a, comme une galère, un coursier qui va de poupe à proue , et duquel on monte sur les chasleaux de l'avant et de farrière; oeiuy de l'arrière est composé d'une grande chambre h plain-pied du coursier, au-dessus de laquelle en est une autre en forme de gaillard, autour de laquelle est une gilerie garnie de pierriers et d'espingardes. Le chasteau d avant a du rapport avec celuy des vaisseaux et est garny de quatre canons, sçavoir : deux en haut de 3o livres de balle et deux en dessons de 5o livres. Il y a encore à droite et à gauche plusieurs autres pièces de canon, qui, avec celles qui sont le long des Glarets et à poupe, font le nombre de vû^-six ou trente. C'est tout ce qu'on peut remarquer dans ce bastiment, n'ayant qo une demy-henre de temps à le considérer.
De ee bastiment on passe après avoir traversé quelques halles dans un autre qui n'est l^as moins admirable, non pas par sa force, mais pour sa beauté et pour sa construction III.— »• 18
27/i ANNEXES DES INSTRUCTIONS.
pariiéùlièVe. C'est le Bueentaure , qui ne sort qu'une fois l'année, le jour de rAsceDsion, lorsque le Doge, accompagne de tonte la Seigneurie, monte dedans pour aller jeter un anneau entre les deux chasteaux comme pour épouser la mer. C'est un bastiment dont le dessous est fait de tous points comme une galère, au-dessus de laquelle est un second pont où l'on entre par la proue. 11 y a d'abord en entrant un grand espace vide, et de là on passe à droite et k gauche sous deux galeries couvertes qui conduisent à la poupe, où est le siège du doge dans le milieu, et de chaque costé des bancs, oii se mettent les ambassadeurs des princes les jours de cérémonie , et il y en a d'autres tout le long des galeries de chaque costé pour le reste des nobles. Le couvert au dedans est orné d'un bout à l'autre de sculpture , et le dessus est couvert d'un damas le jour de l'Ascension. Il est soutenu de poupe à proue par des figures, et depuis le haut jusqu'en bas tout le bastiment est enricby de tous les omemens de sculpture qu'on s'est pu imaginer.
Après avoir vu k Bueentaure, il ne reste plus que les salles d'armes qui sont proche la porte de l'arsenal, où les armes sont rangées à peu près comme dans les autres, de sorte qu'il n'y a rien de particulier à dire sur leur sujet, sinon qu'estant, à l'heure que le travail finit, aux fenestres de ces salles, on voit sortir les ouvriers au nombre de plus de 9,000, soit qu^on en eust fait venir davantage ce jour-là du qu'ils y soyent entretenus d'ordinaire , comme on dit.
DE LA MANIÈRE DONT L'ARSENAL DE VENISE EST GOUVERNÉ
L'arsenal de Venise est gouverné par trois nobles dont le ministère dure trente-deux mois, au bout desquels on en nomme trois autres. Us partagent entre eux trois le service qu'ils doivent rendre à l'arsenal , chacim d'eux estant obligé d'y coucher un mois de suite , pendant lequel temps il sert avec une plus grande assiduité que les autres. Celuy-là, pendant son mois, doit avoir le soin d'aller solliciter tous les samedis matin le fonds nécessaire pour la dépense qui s'est faite pendant la semaine et d'en porter an collège Testât pour le faire ballotter et approuver. Il assiste , l'après-disnée du mesme jour, au payement qui se fait tant aux ouvriers qui travaillent à la journée qu'aux entrepreneurs des ouvrages et des fournitures. A ce payement doivent encore se trouver le contrôleur de la caisse et le trésorier qu'on nomme pagatore prineipak ; chacun de ces officiers estant obligé d'écrire dans un registre particulier la distribution de tout l'argent qui se donne en leur présence.
Par-dessus les trois nobles qui ont le détail de la direction de l'arsenal , il y en a trois autres nommés parla République, qui sont tous trois choisis non-seulement parmy les sénateurs les plus anciens , mais encore parmy ceux qui ont eu quelque commandement sur mer; leur fonction est d'assister aux conseils qui se doivent tenir trois fois la semaine entre eux et les premiers trois nobles. Les jours destinés pour ces conseils sont le luudy, le mercredy et le vendredy. Le lundy est destiné pour délibérer sur tout ce qui regarde les ouvriers, sçavoir pour enrôler de nouveaux garçons, augmenter la paye à quelques-uns à mesure qu'ils avancent en âge , recevoir des maistres , faire donner l'ordre pour commencer des galères , et généralement pour parler de toutes les choses qui regardent les ouvriers. Le mercredy est employé à donner la permission aux ouvriers qui travaillent aux constructions particulières hors de l'arsenal de pouvoir faire couper du bois de chesne , cet ordre s'observant pour conserver ces sortes de bois , afin que la République en ayt toujours la quantité qui luy est nécessaire. Il est mesnie défendu
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aui particulière, queiqae permission qu'ils ayent, d'en faire couper dans les teri'es de sa domination de plus de k pieds de grosseur. Le vendredy est employé à faire les marchés pour les fournitures de toutes les choses nécessaires pour Tarsenal , comme fer, |)lonib, poix, chanvre, fustailles, mousquets, vin, huile, suif, etc. et ces marchés, qui sont faits dains le conseil de Tarsenal , ne sont pourtant valides qu'après avoir esté approuvés du sénat; et les conseils particidiers dudit arsenal ne peuvent aussy estre tenus qn'il n'y ayt quatre nobles , deux provéditeurs et deux des autres qui sont commis à la émge de Tarsena!. Les trois nobles qui ont soin du détail de l'arsenal s'appellent patrons, et les trois nobles anciens se nomment provéditetu^.
Le devoir du noble qui est de mois à la garde de Tareenat est de donner tous les matins audience aux ouvriers pour décider sur tous les petits différends qui peuvent uaistre entre eux; il doit encore tenir le Me de tous ceux qui entrent chaque matinée an travail, comme aussy signer tous les billets de la consommation qui a esté faite le jour précédent, aucun maistre de fabrique ne pouvant aller prendre ce qu'il doit employer de clous ou de fer, qu'il ne laisse un billet au garde-magasin d'où il prend ce qui luy est nécessaire, lequel billet doit estre signé le lendemain matin par le noble de garde, qui examine si l'employ de ce qui est porté par le billet a esté véritablement fait De cette sorte, on peut sçavoir au bout de chaque année ce qui s'est employé tous les jours, et l'on sçait aussy tout ce qui est entré et sorty de l'arsenal par le moyen de parais biHets qu'il faut que le mesme noble signe tous les jours pour toutes les choses qui y viennent et pour toutes celles qu'on en tire. Il est encore du soin du noble de garde de faire trois ou quatre fois la semaine une visite par tout l'arsenal pour presser les ouvriers d'achever les fabriques les plus pressées et obliger les officiere à se tenir dans leur devoir et à y tenir les autres.
Outre ces six nobles commis à la garde de l'arsenal ou au conseil qui s'y tient, il y a encore trois autres officiers qui ont, sous l'autorité de ceux-cy, quelque part au gouvernement, estant nécessaire qu'ils assistent à toutes les assemblées. Le premier est le secrétaire, qui instruit et rapporte tous les procès en matière civile ou criminelle qui arrivent dans Teslendue de l'arsenal et dans le ressort de sa juridiction , qui est séparée et indépendante de toutes les autres juridictions particulières de Venise. Le deuxième officier est le procureur fiscal , qui fait la mesme fonction dans ce conseil que font les procureurs généraux dans les parlemens de France; le troisième officier est le grand écrivain, qoi tient registre de toutes les délibérations et de toutes les sentences données, et généralement de tout ce qui se fait dans le conseil de l'arsenal. H tient aussy un registre particulier où sont enrôlés tons les ouvriers qui y travaillent, où est spécifié le temps auquel ils sont entrés au service, afin de leur augmenter la paye à mesure qu'ils avancent en Age , selon l'ordre qui est estably dans l'arsenal , conmie on peut voir dans les articles saivans.
Après ces principaux officiere qui ne regai-dent que le conseil , vient la suite des autres affiders qui régissent, sous l'autorité des première, tout ce qui regarde le détail de raraenal.
Le premier de ceux-cy est l'amiral. Il est choisy entre les plus expérimentés des bas oftdere de marine, estant nécessaire d'avoir dans celte fonction un homme très-habile ea ce métier; il a soin de tous les armemens et désarmemens des galères, et est chargé <le Umt ce qai rentre dans l'arsenal qui concerne les agrès; il doit avoir soin de faire tiner à terre tous les vieux bastimens qui peuvent estre raccommodés et de metti'e à la Bw ceux qui sont achevés , les faire garnir de leure arbres et timons et de toutes les
choses nécessaires pour leur armement. C^est iuy qui doit ordonner de la quantité et de la qualité des cordages qui se font, les voir filer et commettre; il doit donner anssyles premiers ordres pour faire sortir de Tarsenal toutes les choses qui sont nécessaires tant pour fournir les autres arsenaux de la République que pour les travaux et les armemens qui se font hors de la maison, lesquelles choses ne peuvent cependant sortir sans un billet signé par le patron de garde. Il est obligé encore d'assister à son tour le soir et le matin lorsqu^on ferme et qu'on ouvre la porte, et d'en faire porter la clef au patron de garde, comme aussy il doit assister deux ou trois fois par jour an lieu où Ton faille breuvage pour les ouviners , afin qu'on ne mette audit breuvage que la quantité d'eaa qui est ordonnée. Il faut qu'il tienne un registre de tout ce qui regarde sa fonction, tant de ce qu'on Iuy consigne que de ce qui sort par son ordre de l'arsenal.
Après l'amiral , l'officier qui suit et qui a le plus d'autorité après Iuy s'appelle moier. U doit tenir registre général de tout ce qui entre et qui sort, et pour cet effet il doit peser et examiner tout ce qui vient, et ne laisser rien sortir sans un mandement exprès du sénat, et mesme tous les billets du patron de garde doivent estre contre-signes par Iuy ; il a en garde toutes les choses qui se consomment journellement, comme l'huile, le suif, la chandelle , les outils , et doit assister toutes les semaines au magasin de la ferremente pour voir peser et recueillir l'ouvrage des forgerons et pour leur donner ensuite le billet nécessaire pour leur payement.
Après le maser suit le quademier, qui est un officier destiné pour tenir un r^tre de tous les marchés qui se font avec les particuliers pour les fournitures de l'arsenal, où est spécifié ce qui est deu aux marchands ou ce qu'ils doivent sur les avances qu'on leur a faites; il tient encore un autre registre où sont marqués tous les payemens qui se font aux ouvriers qui travaillent hors de l'arsenal , et c'est Iuy qui leur doit donner les billets en vertu desquels ils reçoivent le payement de leur travafl des mains du pagatore général.
Après le qmdemier, vient le seotUro alla cassa, qui est le contrôleur qui doit assister au payement de tous les ouvriers, qui n'est obligé à autre chose qu'à tenir r^pstre de l'argent qui se donne.
Lepagatore vient après, qui est celuy qui doit compter l'argent aux ouvriers et mar^ chauds, et qui doit prendre garde que les payeurs qui sont au-dessous de Iuy payent les ouvriers avec exactitude et manuellement.
Le seotUro alk Ucenze est un officier qui tient un registre de tous les charpentiers et ouvriers hors de l'arsenal pour le service des particuliers qui ont besoin de bois de cbesne, dans lequel il doit marquer le temps et la quantité qu'on en a donné à chacun d'eux afin qu'il ne s'en distribue ni ne s'employe que ce qui a esté ordonné. Il doit aassy prendre l'argent qu'on donne pour chaque billet qui donne permission de coup^ du cbesne, pour en rendre compte ensuite aux officiers de la caisse. Chaque bâlet pour la permission de couper du chesne cx>uste 1 3 livres , et on n'en donne que de six en six mois.
Le scontro alk porte est un homme qui doit se trouver à la porte tous les matins, lorsque les ouvriers entrent au travail , afin qu'après qu'ils ont esté marqués par les appurUatori, il puisse signer le rôle qui fait foy de tous ceux qui sont ou ne sont point entrés. 11 doit encore, tous les samedis, en faire un rôle général et supputer ce qui est deu à chacun; les appuntatori doivent assister à ce compte.
Les appuntatori sont quatre officiers qui doivent se tenir le matin à l'ouverture de la porte de l'arsenal pour marquer tous les ouvriers qui entrent; il y en a deux qui sont
destinés pour marquer les charpentiers . ie troisième pour ies calfoLs , et le quatrième doit marquer ceux qui travaillent aux rames, les forgerons qui travaillent à la journée, et les femmes qui cousent les voiles. Chacun d'eux doit , tous les samedis , faire la rédactkm des sommes qui regardent leur rôle particulier, qui se doivent rapporter à ce qui a esté compté par le seantro aUe ptrrte,
Painlessus les quatre appuntatori, il y a quatre despuntatori , qui , une demy-heure apris que les ouvriers sont entrés , vont par tous les ateliers pour voir si tous les ou- Yiiere qui ont esté marqua travaillent, afin qu*en trouvant quelqu'un en défaut ils le fasBent démarquer.
Par-dessus ces apptmtatm et despuntatori, il y a encore un officier qu'on appelle mendor, qui peut aller à toutes les heures du jour voir si les ouvriers travaillent, et, en cas qa^ii en trouve quelqu'un qui ne soit pas dans son devoir, il luy fait retenir la paye de sa journée.
D y a encore un officier qu'on appelle capitaine, dont la fonction principale est de mettre en prison ceux qui n'observent pas les ordres de l'arsenal ; il doit assister à Tentiée et II la sortie des ouvriers, aGn que le matin on n'apporte point de la viande ou du vin pom* les ouvriers , et le soir poar empescher qu'ils n'emportent ni des copeaux ni des marchandises de l'arsenal.
D y a quatre portiers, qui sont de garde chacun leur semaine. Celuy qui est de garde le doit toujours tenir entre les deux portes , va prendre la clef le matin dans la chambre du patron de garde et la luy doit rapporter tous les soirs. 11 ne doit rien laisser sortir ans un billet signé de sa main et contre-^igné du nuuer et d'un des soprastanti; et, lorsque œ sont des choses dont Tamiral a soin , il faut que ce billet soit encore contre-signe deramiral. D ne doit rien laisser entrer non plus sans un billet signé du patron, et, lorsque les barques qui ont apporté quelque marchandise dans l'arsenal en ressortent, ondes portiers doit les aller visiter pour qu'elles ne remportent rien; et, toutes les fois qœ les ouvriers sortent, tous les quatre portiers y doivent estre pour voir s'ils n'emportent rien de défendu.
Les êopnutanti sont quatre officiers qui ont accoustumé d'estre toujours présens à la porte pour pouvoir tenir compte de tout ce qui entre, pour le mesurer ou le peser suivant la qualité de la marchandise, et en tenir un compte exact et donner des billets h Um ceux a qui on doit quelque chose pour des fournitures , suivant en cela le registre èiquadermer, qui tient compte de tout ce qui est deu; ils doivent aussy. à la sortie des galères ou autres bastimens, vérifier si tout ce qui est nécessaire y est dedans, comme aoasy prendre garde s'il y a quelque chose de superflu et qui n'ayt point esté donné par le sàiat. Et pour cet effet ils donnent des billets , sans lesquels rien ne peut sortir de fanenal.
D y a encore à la porte deux estimateurs , qui ne font autre chose que juger de la qualité du bois qui entre, y mettre le prix , le mesurer et vérifier s'il est de la grosseur et longoeor portées par les prix faits avec les marchands. Et suivant le rapport qu'il en fait an fudtrwr, celuy-cy écrit sur son livre ce qui est deu auxdits marchands , à proportioii de ce qu'ils ont foumy. Ces deux estimateurs ont encore le soin d'aller trois fois la semaine mesurer le bois qu'on a sdé, afin de faire payer aux scieurs ce qui leur est deu suivant le marché fait avec eux. Us vont aussy par la ville dans tous les ateliers oii il peut y avoir du chesne, pour voir si on n'en a pas coupé sans permission, et examiner si cduy qui a esté coupé a plus de h pieds de grosseur, et, lorsqu'ils n'y trouvent lien \ dire, ils le marquent et souscrivent la permission afin qu'elle leur serve de justifi-
cation pour pouvoir demander une autre permission six mois après; et lorsque lesdits bois sont trouves d'une grosseur défendue ils sont confisqués, ^ celuy entre les mains duquel ils sont trouvés et à qui ils appartiennent ne peut plus obtenir permission pour en couper.
Il y a quatre maistres fondeurs dans Tarsenal , auxquels on fournit la matière pour h fonte des canons et tout ce qui concerne Tartillerie ; ils sont obligés de leur cosbi de fournir des hommes et le bois , et lorsqu'ils ont rendu leul^ pièces en bon estât on leur donne tant par millier.
Il y a un entrepreneur pour le salpestre, auquel on ne fournit pour ses ouvrages que le bois, luy estant payé tant par millier lorsqu'il a consigné sa marchandise.
Le balanzan est un officier qui a soin de tout ce qui concerne Tartillerie , qui reçoit les canons des mains des fondeurs, le salpestre des mains du salpestrier, et de tout le reste comme boulets , balles de mousquet , mèches et enfin tout ce qui r^farde le feu , bombes , mortiers, grenades, et il doit encore avoir soin de faire porter sur les bastimens 1 artillerie qui leur est nécessaire h leur sortie, et de la retirer lorsqu'ils reviennent.
Le maistre de la cave est celuy qui a soin de faire la boisson qu'on donne aux ouvriers, ce qu'il doit faire en présence de quelques officiers de l'arsenal. Il reçoit avec l'un des soprastatUi tout le vin que l'on apporte à l'arsenal et le marque sur un registre, mettant le détail de la consonomation dans un autre.
Pour la seureté de l'arsenal, il y a un capitaine des gardes qui a le soin de placer quatre sentinelles dans chaque tour de l'arsenal; et d'heure en heure un de ceux qui sont dans la tour du clocher doit appeler à haute voix cçux qui sont dans les autres tours, qui loy donnent réponse en sonnant une clochette.
Le chef des charpentiers, qu'ils noounent proto deimarangcni, doit avoir le soin de diviser ses ouvriers dans tous les ateliers de l'arsenal sdon qu'ils sont nécessaires dans chaque fabrique; il doit prendre garde que les galères soyent faites dans leurs justes proportions; il tient registre du temps où le bastiment a esté finy (il faut le laisser deux ans sur le chantier après qu'il a esté fait) afin que les plus anciens soyent mis à la mer avant les autres. Il doit, tous les quatre mois, se trouver un mois de suite à son tour, comme font l'amiral et deux autres officiers, à l'ouverture de la porte de l'arsenal, et assister lorsqu'on fait le breuvage. Il a par-dessus cela le soin de tout le bois de sapin afin qu'il soit conservé, scié et travaillé en son temps. D doit visiter toutes les galères qui sortent de l'arsenal ; il a sous luy dix maistres bastisseurs de galères qui commandent aux ouvriers qui sont dans leurs ateliers, et dix autres maistres qui ont soin de faire travailler les rames, les aibres, les poulies et autres parties de la galère, sous l'espérance de devenir eux-mesmes maistres bastisseurs on chefs d'oeuvres.
Le chef des calfats a la mesme juridiction sur ceux de son métier qu'a le charpentier sur les siens ; il a quatre chefs d'œuvres sous luy qui commandent les calfats des eslonpes, et quatre autres qui commandent aux autres cidfats qu'on appelle perceurs , qui sont ceux qui font des trous pour les chevilles ; il doit prendre garde de mettre toujours son monde aux galères qui sont les premières achevées, afin que le bois des autres ayt le temps de se sécher. Il est encore obligé , comme l'amiral et le maistre des charpentiers , d'assister un mois de suite, de quatre en quatre mois, à la porte de l'arsenal, lorsqu'on l'ouvre et qu'on la ferme, et de voir de quelle sorte on fait le breuvage.
Le proto dei remeri, ou maistre des rames, fait faire toutes les rames dans les mesures nécessaires pour chaque bastiment, devant avoir la prévoyance d'en faire de toutes les sortes par avance , et de les conserver dans un magasin ; il a soin encore de faii*e faii'e
les manches des esponlons, des hallebardes, des piques, les baguettes des mousquets et antres bois de cette sorte qui sont nécessaires.
Le maistre des arbres, qu'ils appellent proto degli arbori, est celuy qui a soin de conserver les arbres, antennes et timons jusqu à ce que les bastimens ayent este mis h la mer, pour les pouvoir placer quand ils doivent sortir. 11 faut qu'il aille dans les forests oà Ton coupe les arbres, afin de voir qu'ils soyent coupés dans leur temps, que ce soit dn bois sans défaut et dans les proportions nécessaires; il doit aussy, tous les quatre omis, assister à son tour à la porte et au lieu où on fait la boisson, comme Tamiral, et les autres officiers qui y vont chacun à leur tour.
Le proto des poulies a soin de faire faire toutes les tailles, les poulies, masse-près, pastèques et autres enchftssures, connue aussy les calcets des arbres et tout ce qui sert au mamemeot des cordages d'une galère. Les tailles sont les enchâssures des poulies; les masse-près en sont une autre sorte. Les calcets sont les enchâssures des poulies qui sont an bout des arbres et qui servent à tirer l'antenne.
Le profo deifabri, ou maistre des forgerons, doit avoir l'œil sur tous les ouvrages qui se font dans la forge, prendre garde qu'ils soyent de la qualité nécessaire, et en présence du ma$er faire peser tout ce qui sort de la forge pour le séparer en deux magasins, l'un pour la grosse et l'autre pour la petite ferremente.
Le maistre des perceurs n'a d'autre soin que de partager dans les ateliers les ouvriers qui sont au-dessous de luy et de donner aux forgerons la mesure des clous et du reste da fer qui s'employe dans l'ouvrage.
Le maistre des scieurs doit visiter trois fois la semaine avec deux estimateurs tout le bois qui a esté scié, pour le marquer et faire payer les ouvriers suivant le travail.
Le maistre des maçons est obligé pendant la pluie de marcher par tout l'arsenal pour voir s'il pleut dans les halles, pour y donner ordre en mesme trâips, conune aussy 3 doit vkiter de temps en temps les murailles et les quais afin de voir s'ils sont en bon ordre.
Le maistre de la oorderie, on proto délia /une, doit prendre garde que le chanvre soit bien peigné, que les gumes et les autres cordages soyent bien filés et conunis, et que tout ce qui est de sa charge soit en seureté et bien conservé.
Chacun de cesproti ou maistres susdits , excepté celuy des perceurs et des scies, a sous Iny an êotto proto, ou sous-maistre, afin qu'en son absence il y ayt toujours quelqu'un qui commande à l'ouvrage ; ces sous-maistres , comme les maistres des scies , des perceurs ei des poulies , sont payés à la journée , et tous les autres maistres de plus de conséquence «nt payés au mois, et presque tous sont logés proche l'arsenal aux dépens de la Répu- Uique.
fl y a quatre maistres armuriers, qu'on appelle proti allé salle, auxquels on donne Sodocats par mois pour avoir soin de faire nettoyer toutes les armes , qu'Us doivent tenir 01 bon estât. Ce sont eux aussy qui gardent les cleb desdites salles.
B y a encore sept sopraetanti, qui sont sept bas officiers qui ont chacun des fonctions dil&CDtes : Tan a soin de garder l'estoupe, l'autre la poix, un autre la grosse ferrenoite, un autre la menue, et aucun d'eux ne peut rien donner sans un billet. D y en a on qui a soin de dresser les pièces qui soutiennent la quille des galères ; un autre a soin d'y mettre les estais pour les soutenir à mesure qu'on les bastit; et le dernier a soin d'y QwUre les bois qui sont nécessaires pour les mettre à la mer ou les en retirer : ces bois rappellent en Levant vazades.
GOMMENT LES OFFICIERS QUI SONT REÇUS À L'ARSENAL Y SONT ENRÔLAS
Comme il y a une subordination entre tous les oflSciers de Farsenai, et que mesme les ouvriers ont des soldes différentes, on observe depuis longtemps un ordre par lequel chacun d'eux augmente de paye, à commencer depuis le temps qu'ils sont reçus et enrôlés dans le registre de ceux de la maison jusqu'à ce qu'ils parviennent aux premières
La plupart de ceux qui y travaillent y ont este reçus à l'âge de dix ans, n'y ayant aucun qui puisse estre reçu avant cet Age. Il faut qu'ils soyent présentés par un homme du métier qu'ils veulent professer et qu'ils s'attachent à celuy que leurs pères ont exercé, ce qui est une régularité qui s'observe depuis peu. Un garçon qui est reçu à dix ans ou quelques années au-dessus n'a , durant les trois premières années qu'il est reçu, que /i sols par jour; les autres trois années ensuite, il a 8 sols, et pendant deux ans api*ès il a 1 6 sols par jour. Ces huit premières années passées, il prend un certiTH cat de son appuntator pour faire voir le temps qu'il a fait et va se présenter h la banea, c'est-à-dire an conseil de l'arsenal, qui, estant informé de sa capacité, iuy accorde la permission de faire les preuves; lesquelles estant faites en présence du patron de garde, du chef de son métier et de douze maistres qu'on choisit à cet effet, ils ballottent ensuite entre eux pour sçavoir s'il a assez de voix pour estre reçu; et lors qu'ils l'ont jugé capable de l'estre, le conseil l'approuve et Iuy assigne en mesme temps 96 sols par jour; sa paye peut augmenter ensuite de deux en deux années, suivant sa capacité, de 3, 4,6,8,10, 19 et jusqu'à 1 6 sols par jour, ce qui se fait en cette manière : tous les deux ans le sénat fait assembler un conseil dans l'arsenal où se trouvent, avec les trots patrons et les trois provéditeurs ordinaires, un sage-grand, un conseiller, uo sage de terre ferme, un chef de la garantie et un sage des ordres, lesquels tous ensemble font appeler les ouvriers les uns après les autres, et, après s'estre informés de chacun, leur assignent la solde qu'ils jugent à propos, sur le rapport qui leur en est fait. Mais jamais elle ne passe 9 livres par jour pour les charpentiers et 9 livres 9 sols pour les calfats, ces deux sols leiu* estant donnés de plus pour les viroles qu'ils peuvent avoir usées à percer les trous des chevilles qu'on met aux galères. Pour le reste des maistres ouvriers calfats qui n'ont pas atteint la paye de 69 sols, on leur augmente ceQe qu'ils ont de 8 sols par jour du premier mars jusqu'au premier septembre, à cause de la longueur des jours. Quant aux autres ouvriers comme portefaix, ou aux femmes qui cousent les voiles et à celles qui font les estoupes, ils sont payés d'une autre manière; y ayant ea premier lieu deux sortes de portefaix, les uns qui travaillent à journée et les autres à prix fait; ceux qui sont à la journée sont pour le service des charpentiers, pour leur porter le bois qui est nécessaire dans leurs ateliers , leur ayder à le placer, et pour leur aller chercher à boire; on donne quelques-uns de ces portefaix à ceux qui font les rames et à quelques autres ouvriers de l'arsenal. Ceux qui travaillent à prix fait ont 99 sols de chaque chesne qu'ils tirent de l'eau pour le mettre sur les chantiers en estât de pouvoir estre scié; ils sont encore obligés de porter les pièces qui ont esté sciées où les maistres charpentiers leur ordonnent. Quant aux femmes qui cousent les voiles, elles ont 16 sols par jour, et celles qui mettent les estoupes en rodeau ont tant pour cent.
LH>SOaB QDE L'ON TIKNT DANS L'ARSENAL, SUIVANT LES SAISONS, POUR L'ENTRlÊE {T LA SORTIE
DES OUVRIERS
Dorant loat ie temps de Tannée on a accoustumé de sooner une cloche au lever du «rieil, laquelle sonne pendant une demy-heure seulement : cette demye est donnée aux onvriers pour se rendre à la porte, y entrer et se faire marquer, n'estant donné à ceux qui restent et qui ne sont pas venus pendant la demy-heure qu'un quart d'heure pour esire reçus, après lequel aucun ouvrier n'est admis pour ce jour-là. L'ordre que l'on garde pour la sortie de l'arsenal est le mesme depuis le premier jour de novembre jusqu'au premier de mars; les ouvriers disnent dans l'arsenal seulement et sortent à s3 heures, et le samedy à sa; laquelle heure est prise pour payer les ouvriers de kor semaine. Quant aux ouvriers qui ont soixante ans passés , on leur donne en tout tanps la liberté de se retirer une demy-heure avant les autres. Au mois de mars , les ouvriers sortent à 17 heures pour disner, reviennent à 19 1//1 et sortent le soir à 93 heures 1/3 ; la mesme chose se pratique pour le mois de septembre. Au mois d'avril, ils vont disner à 16 heures, reviennent à 18 heures i/& et sortent à a3; la mesme diose se pratique au mois d'aoust. Au mois de may, ils sortent pour disner à 1 5 heures, rentrent à 17 heures i/& et se retirent à q3 ; la mesme chose se pratique en juin et en JaiBet. Le mois d'octobre, ils sortent à 18 heures pour disner, rentrent à so heures 1/6 etse retirent à 3& heures.
DE LA RELATION DE MON VOYAGE EN ITALIE
Pour suivre la division que j ay faite sur l'instruction qui m'a esté donnée en allant en Italie et venir à la seconde partie de mon voyage , qui doit contenir tout ce qui regarde les forces et la politique des différens Estais par lesquels j'ay passé, je commeneeray par leur division générale, en les distinguant par leurs dignités et marquant les maisons qui les possèdent.
L'Italie est divisée en onze principaux Estats sçavoir : l'Estat du pape, le royaume de Naples, six duchés principaux et trois républiques ^
L'Estat du pape est celuy sur lequel les papes dominent souverainement, qui ne porte litre de royaume, ni de duché, estant simplement appelé l'Estat de l'Église. Il comprend dans son estendue la campagne de Rome, la Sabine, le duché de Bénévent, qui est dans ie royaume de Naples, le patrimoine de Saint-Pierre , le Pérugin , l'Ombrie ou le duché de Spoielte, la Marche d'Ancâne, le duché d'Urbin et la Romagne, avec le duché de Fernre. U y a dans la Romagne la petite république de Saint-Marin.
Naples. — Le royaume de Naples est un royaume considérable possédé par la maison d'Aotridie. II contient douze provinces avec les isles qui en dépendent, outre celles de Side et de Sardaigne.
ToscAiTB. — Le duché de Toscane que possède le Grand-Duc, qui est de la maison de IMids, est un des Estats de l'Europe qui porte le titre de grand-duché avec ceux de Lithuanie et de Moscovie. Il possède la plus grande partie de Toscane, trois républiques antrefois fort puissantes , Florence , Pise et Sienne , une partie de la Romagne qu'on ap-
' En note : t^ || y a encore une petite répabiique enclavée dans les Estats du pape qui ne mérite pe (Testre mise parmy ces trois, n^ayant que Tombre de liberté : elle se nomme Saint-Mann. »
pelle Florentine, au delà de T Apennin, et quelques lieux en Ombrie, une partie de Tisle d*Elbe, et les isles de Gapraja, Giglio, Gorgone et Meioria.
Dans la Toscane, il y a le petit Estât du prince de Massa, celuy du marquis de Malespine, du seigneur de Piombino et cduy du comte de Petig^iano.
Milan. — Le duchë de Milan est encore possédé par la maison d'Autriche avec le Grémonois et la seigneurie de Pontremoli. Plusieurs seigneurs relèvent de cet Estât, comme le marquis de Trivulce, le comte Borromée , le marquis de Marignan, delà maison de Médicis, le marquis de Garavaggio , de la maison des Sforce, qui a possédé autrefois TEstat de Milan , comme aussy le comte Visconti , qui est de mesme maison qoe les premiers ducs de cet Estât.
Mantodb. — Le duc de Mantoue, qui est de la maison de Gonzagne, possède les duchés de Mantoue et de Montferrat; dans ce duché sont, de la mesme maison de Gonzague, le prince de Bozolo, cduy de Guastalla, le comte de Nuvolare et le marquis de Castiglione. Il y a aussy la principauté de Sabionete, qui est possédée par un prince de la maison des Garaffa.
Parme. — La maison Famèse possède le duché de Parme et de Plaisance; dans la Toscane elle tient encore le duché de Gastro.
MoDÀNE. — Le duc de Modène, qui est de la maison d'Est, tient les duchés deModène et de Reggio et la principauté de Garpi. Il a aussy la plus grande partie de la Garfagnana. Dans TEstat du duc de Modène est le duc de La Mirandole et le prince de Gorregio.
Savoie. — Le duché de Savoie , dont est duc un prince de la maison de Saxe , compr^ le Piémont, FAstesan, le Vercellois , les comtés de Nice, de Tende et de Bueuil , les mar^ quisats d'Oneglia et de Marro , et le marquisat de Saluées , qu'il a eu en échange des rois de France pour la province de Bresse.
Venise. — La république de Venise tient le Polesin de Rovigo, le duché de Venise, autrement t7 Dogado, qui contient Venise et toutes les isles qui Tenvironnent, Tlstrie, le Frioul, Trévisan, Vicentm, Véronois, Bressan, Padouan, Bei^masque et Grémasc.
GAnbs. — La seigneurie de la république de Gènes a dans son estendue la Rivière ou rivage du Gouchant et du Levant. Elle commande aussy dans la Lombardie, où elle tient quelques lieux. Dans la Toscane, elle a la cité de Sarzane et quelques autres places, comme aussy la Gorse. La coste de Gènes comprend le comté de Nice, la seigneurie de Monaco et le marquisat de Finale.
LuGQDBs. — La république de Lucques comprend le Lucquois et une partie de la Garfagnana.
De tous ces Estats , il n'y a que eduy du papequi soit purement souverain , et, des républiques, il n'y a que celle de Venise qui soit indépendante : tous les autres Estats rdèvent ou de l'Église ou de l'Empire.
Le roy d'Espagne tient h fief de l'Église les royaumes de Naples et de Sicile; pour le reste de ce qu'il possède en Italie, il relève de l'empereur.
Le duc de Toscane tient le Siennois du roy d'Espagne, mais il prétend que les r^ubliques de Florence et de Pise sont indépendantes , ayant esté a&ranchies par divers empereurs. II tient , conm[ie en vicariat perpétud de l'É^se, Radicofani avec le pays voisin.
Les ducs de Mantoue, de Modène, de La Mirandole et de Sabionete relèvent de l'Empire, et ceux de Parme et Plaisance et Segna, de l'Église.
Les princes de Massa, de Guastalla, de Bozolo et de GoiTegio relèvent de l'Empire, de mesme que les marquis de Gastillon, Masseran, Malespine, Torriglia et Mendola, et les seigneurs de Monaco et de Pionibino.
Les dac8 de Savoie relèvent entièremeDt de l'Empire; le duc prend mesme en ses titres la qualité de prince et vicaire perpétuel de TEmpire.
Poor ce qai regarde les républiques de Gènes et de Lueques , quoyqn elles ayent esté aotreibis afltanchies, elles sont pourtant toujours de la dépendance de l'Empire. Mais elesne payent aucun tribut : elles reoonnoissent seulement l'empereur pour protecteur.
La petite république de SainlrMarin dépend de l'Église.
De tous les Estais d'Italie, il n'y a que le royaume^de Naples qui paye un tribut en argent an pape : il est de 1,000 ducats et d'une haquenée blanche, dont les rois d'Espagne doivent faire tous les ans un tribut au pape. Pour les autres Estats qui dépendent du Saint-Siège, ils ne sont que réversibles h TEglise quand les masies des maisons qui les possèdent manquent, comme il est arrivé du duché de Ferrare lorsque la branche ^gitime de la maison d'Est a manqué.
Et pour les Estats qui dépendent de l'Empire , ils ne r^rdent pas conune une sujétion cette dépendance, parce qu'ils ont droit d'entrer aux diètes et qu'ils sont prêtées par l'Empire. D ne faut que sçavoir ce que fit le marquis de Pianesse, ambassadeur extraordinaire de Savoie vers l'empereur, en l'année i63i, qui estant allé en Allemagne pour faire honamage à l'empereur des Estats du duc de Savoie , il y comprit le marquisat de Saluées; ce qu'il pouvoit bien éviter, ce marquisat ayant esté donné franc sans dépendance par Henri IV pour l'échange qui fut fait en ce temps-là avec la province de Bresse.
Cependant, quand il arrive quelque contestation entre les Estats d'Italie, ils sont jugés par la chambre impériale et par l'empereur, s'ils dépendent de l'Empire, comme aussy par le pape , quand ils dépendent du Saint-Siège.
DE LA RÉPUBLIQUE DE GÈNES
Gomme je ne pense pas qu'il soit nécessaire de dire autre chose du petit Estât de Monaco que ce que j'en ay marqué dans mon journal , je commenceray par oeluy de Gênes.
La république de Gènes, qui a pris son origine dans le x* siècle, s'est tellement accrue en peu de temps par la navigation , qu'elle s'est mise en estât de disputer l'empire de la mer avec les Vénitiens et les Pisans , sur lesquels elle a conquis le royaume de Corse.
Sa richesse et Tabondance de ses peuples luy ont donné moyen d'establir des colonies OQosidérables en divers endroits du monde, conmie en l'isle de Chio dans l'Archipel, h Gilata 8OU8 Gonstantinople, et à Gaffa dans la Ch«w)nèse Taurique et sur les Palus HéotideB : la plupart des chasteaux de la Bulgarie et de la Thrace portent encore le nom debmilieBgéfioises, et c'est Améric Vespuce, Tnn des sujets de cette république, qui a le premier découvert et donné le nom à la quatrième partie du monde.
Mais les gentilshommes qui la gouvemoient ne pouvant jouir du repos de leur bonbeor, et s'estant partagés en deux factions sous les Doria et les Spinola d'une part, et les Fîesques et les Grimaidi de l'autre, ik mirent la république en de si horribles démdiespar leur ambition particulière, que, ne pouvant souffrir leur tyrannie, die aima aïeux se somnettre à la domination esbrangère et chercher, tantost la protection des empereurs d'Allemagne, tantost cdle des rois de Naples de la maison d'Anjou, et se donner enfin à Gharies VU , roy de France , qui la gouverna assez heureusement jusqu'à ce que , pendant les désordres de l'Estat, par les divisions des maisons d'Oriéans et de Bourgogne, les ducs de Mflan s'emparèrent de la ville de Gènes, pour laquelle ils ont rendu H« temps en temps des hommages à la couronne de France.
I/mgtemps après, les Génois ayant sous la conduite du Boccanegra chassé les Mila-
nois de leur pays , pour assurer la liberté qu'ils avoient recouvrée, ils ostèrent, par uoe ordonnance authentique, à la noblesse qui avoit esté cause de leur malheur le gouvernement de la Républiqne, qui fut déposé entre les mains des familles populaires, lesquelles néanmoins ne purent pas se maintenir fort longtemps dans le repos; et par l'adresse des nobles le feu s'alluma de telle sorte entre elles , que , se faisant deux partis sous le nom des Fregoses et des Adomes , ils plongèrent de rechef dans ses premiers désordres la République, qui se vit déchirer tantost par les siens, taniost par les estrangers sous la domination desquels efle fut réduite.
n est vray qu'un des Fregoses, ayant chassé les François de la ville de Gènes et rasé la citadelle qu'ils y tenoient, eut la pensée de donner à sa patrie des lois qui la pussent tenir en repos à Tavenir, ayant pour cet effet estably douze des principaux citoyens pour travailler à arracher les semences des divisions passées et, en abolissant ces noms de nobles et de populaires, réunir les espnts par une appellation commune. Mais ce dessein fut de rechef interrompu par les Adomes , jusqu'à ce que André Doria , pour récompense de sa perfidie à l'yard de François I*', eust obtenu de Charles-Quinl la liberté de son pays.
D reprit pour cet effet ce qu'Octavien Fregose avoit commencé , et jugeant bien que l'exclusion que l'on avoit donnée aux nobles pour les dignité de la République estoît la cause la plus constante des maux qui luy estoient arrivés, il fit faire une ordonnance pour les rappeler conjointement avec les familles populaires , voulant , pour oster le prétexte de cette différence odieuse des nobles et du peuple, que, de toutes les familles de l'un et l'autre ordre , l'on choisist indifféremment toutes celles qui se trouveroient avoir six maisons ou branches différentes du mesme nom et d'une mesme tige , lesquelles seroient dorénavant appelées patriciennes , et dans lesquelles toutes les autres familles moins amples et moins abondantes en branches et en sujets seroient insérées par adoption et prendroient le nom et les armes de celles où elles entreroient.
Et comme dans l'exacte recension qui en fut faite il ne se trouva pour lors que vingthuit familles qui eussent cette quantité de maisons on branches distinctes d'une mesme tige, tout le gouvernement fut mis entre leurs mains, et les autres n'y eurent aucune part que sous le nom de l'une de ces vingt-huit par qui elles avoient esté adoptées.
Entre ces vingt-huit familles il s'en trouva vingt-trois de l'ancienne noblesse et cinq populaires. Voicy les noms des nobles : Doria, Spinola, Grimaldi, Fieschi, Cibo, Centurioni, Imperiali, Gaivi, Cattanei, Gentilli, Lomellini, Pallavicini, Negro, Lescari, Vivaldi, Ctgala, Negroni, Interiani, Vesodimare, Pinelli, Salvahi, Martini et Grilii; les noms des populaires sont Giustiniani , Sauli , Fomari , Franchi et Promontorii.
Et pour laisser au reste de la populace une porte pour arriver aux dignités de la République, chacune de ces principales familles eut la faculté de choisir tons les ans dans le peuple dix citoyens éminens en vertu et en richesse, et, en les adoptant, les réhabiliter comme les autres nobles à tontes les charges et honneurs de la seigneurie.
Le gouvernement demeura donc en cette manière entre les mains du Grand Conseil, composé de quatre cents citoyens tirés au sort de toutes ces familles indifféremment, jusqu'à ce que, après que la conspiration des Fiesques fut assoupie, l'on eust estably huit personnes pour la réformation des ordonnances , qui réduisirent le nombre des quatre cents du Grand Conseil qui se tiroient conune nous l'avons dit au sort , à celuy de tron cents, auquel ils ajoutèrent cent conseillers élus par les suffrages, afin de favoriser par ce moyen les anciens nobles , qui , estant en plus grand nombre de familles , avoient aussy plus de voix et de suffrages dans les assemblées.
De sorte que ces cent conseillers ajoutés ayant la faculté d'en choisir vingt-huit autres
à qui Tod donnoit le pouvoir de créer le doge, les sénateurs et les autres principaux offiicien de la République, toute ladministration tomba par ce moyen une autre fois eotre les mains des anciens nobles , ce qui renouvela les discussions et partagea TEstat eo filetions sous le nom de la vieille et la nouvelle noblesse et troubla tellement le repos de la République que les princes chrestiens en eurent pitié et particulièrement le pape, rempereur et le roy d'Espagne, qui firent faire par leurs ambassadeurs assemblés à Casaie des lois nouvelles pour le gouvernement de la seigneurie de Gènes, sous lesquelles les Génois ont vécu assez paisiblement jusqu'à pcésent.
Ib abolirent premièrement les noms des factions et ceux de la vieille et de la nouvelle noblesse; ils ostèrent les adoptations des vingt-huit familles susdites, rendant à celles qui y avoient esté insérées leur premier nom et leurs armes. Ils firent faire un livre de toutes les familles , qui auroient indifféremment part au gouvernement , laissant auGrand Conseil la fiMnilté d'agréger tous les ans parmy les nobles dix des principaiu sujets tirés du peuple et les anoblir, sçavoir : sept de la ville et trois de la Rivière , pourvu qu'ils eussent pendant un certain temps abandonné l'exercice des arts mécaniques et vils prohibés aux geotilshommes.
Ik establirent deux conseils, l'un appelé le Grand Conseil , composé de quatre cents citoyens, et l'autre appdé le Petit Conseil, de cent citoyens, pris entre les quatre cents susdits; leur élection se fait comme nous dirons cy-dessous.
DES MAGISTRATS DB GÏtlVBS.
Le doge ou duc, sur la personne duquel réside la majesté de la souveraineté, qui demeure dans le palais et a une garde de cinq cents Allemands; son pouvoir n'est que de deux années , qui se*comptent du jour et de l'heure précise de son élection ; pub les douze gooverneon qui composent le sénat, lequel avec le doge s'appelle la Signoria; ensuite les procurateurs, dont les uns sont perpétuels, et les autres au nombre de huit, dont les deu s'élisent de six en six mois; et leur pouvoir, comme celuy des gouverneurs, est de deux années; les uns et les autres composent ce qui s'appelle les collèges souverains, qui résolvent toutes les affaires ordinaires du gouvernement et disposent les propositions des eUraordinaires qui se doivent faire aux deux conseils, au grand et au petit
Les doges sortant de charge , s'ils s'en sont acquittés selon les lois , deviennent procurâleurs perpétuels; ils sont aussy bien que tous les autres ofiiciers de la République soumis à la censure d'un tribunal souverain de cinq citoyens que Ton appelle les souverains syndicateurs et que l'on élit tous les ans pour censurer les actions particuUères des magistrats et rendre compte de leur administration, recevant pour cet effet toutes les plaintes et délations qui se peuvent faire conti'e eux.
D y a de plus des conservateurs des lois , qui peuvent s'opposer aux élections et délibérations, lorsqu'il s'y trouve quelque chose contraire à la constitution de la Républiqoe. Puis les conservateurs de la paix, qui ont soin d'entrer dans les affaires des personnes et d'aecommoder les différends des familles; les préfets de la marine ou du port, «Bx de Tannone ou des vivres , ceux de la santé , les ofiiciers de la compagnie de Saint- Georges, et celuy de la justice civile et criminelle.
Et ce qui est de plus singulier dans cette République est ce qu'ils appellent le sémiaaire perpétuel des grands magistrats, qui se remplit à mesure que les places y vaquent par la mort on par t'exdusion légitime des sujets, et qui n'est autre chose qu'un petit raffre de fer fermé de trois différentes serrures dont le doge a une clef, les gouverneui's
une oatre, et les procurateurs la troisième, et qui est mis dans uo cofire de fer qui ne s ouvre que par des clefs différentes qui sont déposées entre les mains des conservateurs des lois et du chancelier; et dans ce coffire il y a les noms de cent vingt des principaux citoyens sur des billets égaux, roulés et passés chacun dans un petit anneau d'argent. Il s'ouvre de six en six mois , et , en la présence du doge et du Grand Conseil , il se tire au hasard et par les mains d'un enfant cinq billets , dont les trois premiers donnent les noms des gouverneurs ou sénateurs et les deux suivans ceux des procurateurs électib. Si deux d'une mesme famille se rencontrent, le premier est sénateur et le second procurateur, et s'il en vient plus de deux ou mesme deux, après que le nombre des sénateurs est remply, on rejette le surplus dans le coffre pour en tirer un autre, ne voulant pas qu'il y ayt plus d'un sujet d'une famille dans chacun des coll^[es.
L'élection du doge se fait en cette manière : an la présence du Grand Goueil des quatro cents Ton met dans une botte dix ballottes dorées et marquées chacune d'une lettre différente de l'alphabet, et l'on tire au hasard une d'elles, laquelle n'est vue de personne que des conservateurs des lois , qui font mettre ensuite dans une autre botte cinquante ballottes dorées et marquées de la lettre que portoit la ballotte qui avoit esté précédemment tirée, que l'on accompagne d'un certain nombre de ballottes argentées et sans marque, de la mesme grosseur, poids et figure des premières; en sorte que le nombre de toutes les ballottes dorées et ai^ntées est égal à celuy des conseillers assemblés au conseil. Ceux-cy tirent à leur rang chacun une ballotte hors de la botte oii elles sont premièrement bien mesiées , et les cinquante qui ont tiré les dorées écrivent chacun le nom d'un citoyen sur un billet que les conservateurs des lois et le chancelier font incontinent transcrire dans un livre afin que tout le monde les voye, et les vingt citoyens nommés par cette manière et qui ont le plus de voix sont réduits par le Grand Conseil au nombre de quinze par les suffrages, et ce sont eux que l'on appdie les proposés à la dignité de doge , dont les noms sont envoyés au Conseil des cent, qui les réduit au nombre de six ; et ces derniers sont de rechef examinés par le Grand Conseil , qui fait pour doge l'un de ces six à qui il donne plus de suffrages. Où il est à remarquer qu'il faut que les six choisis au Petit Conseil n'ayent pas moins des trois cinquièmes de toutes les voix , ce qui fait que souvent cette élection dure beaucoup de temps et se fait à plusieurs reprises, pour la difficulté qu'ils ont de s'accorder en si grand nombre sur un si petit nombre de sujets.
Les conseils grand et petit se font de cette manière : celuy des cent élit tons les ans à la pluralité des suffi^ages trente citoyens que l'on appelle les électeurs, parce qu'ils ont la faculté de tirer du corps de la noblesse quatre cents sujets qu'ils estiment le plus capables d'administrer la République pom* composer le Grand Conseil, dans iequd réside la souveraineté, qui par ce moyen est purement aristocratique. Ces mesmes âecteurs font un second choix, à la pluralité des suffrages, de cent citoyens pris dans les quatre cents susdits, qui composent le Petit Conseil , lequel avec le doge et les collèges résout la plupart des affaii^es, dispose avec eux les propositions les plus importantes et extraor^ dinaires qui se doivent résoudre au Grand Conseil. Ces conseils se changent tous les ans ; leui*s lois ont ordinairement un temps limité de durée.
Les magistratures et les principaux gouvememens, les généralités et capitaineries des galères et plusieura autres charges de judicature et de milice ne se confèrent que par le Grand Conseil et à des gentilshommes inscrits dans le livre de la noblesse habile au gouvernement de l'Estat. Mais les petits gouvernemens et les petites charges de judicature et dp milice, les offices des secrétaii'es et des notaires de la République, ceux des
douanes, les seconds offices de la santé, de Tannone, de la marine et plusieurs autres ne flont conférés qu'aux Génois qui ne sont point de Tordre aristocratique.
Au reste , quoyque Ton dise que la République de Gènes possède la plus grande partie du pays que Ton appeloit autrefois la Ligurie, compris au long de la mer entre les fleuves Magra du costé de Torient qui la sépare de TÉtrurie, et Var h Toccident, ou die se joint à la Provence, les termes néanmoins du Géiovesat sont au delà du Magra d'un oosté, et de Tautre 9s n'arrivent pas jusqu'au Var, parce que les Génois sont les nudslres de Sarzane et Sarzandia dans TÉtrurie, et ils ne s'avancent pas vers l'occident an ààk de Vintimiglia, laissant la principauté de Monaco et le comté de Nice jusqu'au Var. Le reste mesme de leur coste que l'on appelle la Rivière de Gènes est intei^ rompu par divers petits Estats, comme par la principauté d'Oneglia , qui appartient au doc de Savoie , et par le marquisat de Finale , que les Espagnols ont usurpé sur la maison deCarretto.
Toute sa longueur, qui est d'environ soixante lieues , est le long de la mer divisée en Rivière de Levant depuis Sarzane jusqu'à Gènes, et en ceUe de Ponant depuis Gènes jusqu'à Vintimiglia, en sorte que la ville se trouve quasy au milieu de l'une et de l'autre. Sa largeur du costé des terres est fort inhale et dans sa plus grande estendue n'a pas pins de huit on neuf lieues.
Cet Estât, du costé de Vintimiglia, confine à la principauté de Monaco et au comté de Nice vers Albenga ; il ferme la principauté d'Oneglia et le marquisat de Finale entre Albenga etSavone; du costé des terres il touche au Piémont, au Montferrat, à l'Estat de Milan, à celny de Parme et au prince de Landi. lise joint vers la vallée de Magra aox sagneun de Pontremoli et de Finizano , à la principauté de Carrera et de Massa , et aox seigneuries de Fofr-di-Novo des marquis de Malespine.
Ses villes principales sont Gènes, Savone, Sarzane, Albenga, Vintimiglia, San-Remo, Noii , Rapallo , la Spezia , Brugneto , Novi , Porto-Maurizio , Voltaggio , Gavi , Résina , etc. D y a des forteresses quasy dans toutes ces places, on ils entretiennent garnison.
Us ont miné le fort de Vado près de Savone, qui estoit basty à la pointe du cap sur le pendiant de la montagne , et ils ont commencé une place assez grande sur le bord de la mer entre le bourg de Vado et le susdit cap. Sa figure est d'un pentagone irr^lier, dont il y a deux bastions qui regardent la terre et les trois autres sont bastis dans la mer; ce qu'ils ont fait pour se retirer autant qu'ils ont pu du commandement des montagnes voisines , qui les a mesme obligés de se resserrer de tdie sorte que leurs flancs nont pas plus de 8 ou 9 toises de feu, et leurs faces n'ont guère plus de 96 ou 9 5 toises. Qoelque soin qu'ils ayent pris de piloter dans leurs fondations, ils n'ont pas empesché qœ leur muraille ne soit creusée en plusieurs endroits, et il a fallu en reprendre la pios grande partie par le pied. Il n'y a point encore de rempart ni de fossé; la contrescarpe n'est que tracée, dont le contour a quelque chose de bizan*e dans la figure de ses angles saiHans , qui sont arrondis vers les pointes des redans pour empescher qu'elles ne s'avancent trop loin dans la campagne. 11 y a apparence qu'ils mettront des demylones vis-à-vis des trois courtines qui regardent la terre et qu'ils esplanaderont au plus loin qu'ils pourront tous les couverts qui sont présentement aux environs de la place.
De (dates les autres forteresses, la plus considérable est celle de Savone , qui est forte <IQoyque trèa-irrégulière; le port est grand et très-assuré. C'est un trè»-grand dommage que les Génois le laissent gaster et remplir tout exprès comme ils font, afin d'ostcr tout commerce à la viHe de Savone et de le transférer entièrement à celle de Gènes.
Il y a quantité de fort bons mouillages dans la coste de Gènes, dont les principaux
sont sous Aiassio, sous Tisle d'Alb«sga, à Vado, à Savone, à Porto-Fioo, au goife de Rapallo, à celuy de la Spezia et à Porto-Venere.
Les Génois, outre ce qu'ils tiennent en ten*e ferme, possèdent encore les isles de Corse et de Capraja; il y a qudques villes assez considérables en Corse, dont la capitale est Bastia, résidence du gouverneur, assez grande et bien fortifiée; les antres sont Ajaccio, Calvin San-Florenzo et Bonifacio; il y a un beau golfe et une petite forteresse à Porto-Vecchio.
Us entretiennent ordinairement sept galères dont ils se servent pour le trafic et particulièrement pour celuy des soyes de Messine, et pour tenir leur coste nette des coi^ saires. Il y a de plus des galères qui appartiennent à des gentilshonmies particuliers qui trafiquent, et d'autres qui sont entretenues par le roy d'Espagne, sous les princes Doria, ainsy que celles que le Roy fait subsister sous le commandement du marquis Centurion.
La République de Gènes a depuis peu prétendu d'aller au pair avec les testes couronnées à cause du royaume de Corse qu'elle possède, et elle a eu pour ce sujet plusieurs démesiés avec les princes qui ne l'ont pas voulu recoonoistre en cette qualité; et c'est pour cet effet qu'elle n'entretient plus d'ambassadeurs dans les cours estrangères, mais seulement des résidens sous le nom de gentilshommes envoyés.
Les Génois eurent, il y a environ trois ans, une grande querelle avec le Saint-Si^ au sujet de l'inquisiteur, qu'ils avoient chassé de leur ville pours'estre meslé d'ordonner diverses choses contre le bien et la seureté publique, et pour avoir mesme procédé de fait contre quelques-uns des magistrats principaux de la République; mais, cette affaire ayant esté accommodée au temps du mariage de don. . . Rospigliosi, neveu du pape Clément IX avec la fille de don. . . Giustiniani, g^tilhomme de la République, die s'est rompue de rechef après la mort de ce pape, sur ce que l'inquisiteur a voulu se servir d'un dominicain, religieux de son ordre, pour secrétaire ou gi^ffier, quoyqne par l'accoDunodement il dust en recevoir un de la main du sénat. Cet inquisiteur ayant esté de rechef obligé de se retirer, la cour de Rome a pris assez vigoureusement l'affir^ mative pour luy contre la Seigneurie , qui de son costé s'est roidie contre l'inquisition , è laquelle elle prétend donner les mesmes bornes que celle de Venise a establies pour elle; et elle ne veut plus souffrir que ce tribunal, qui va assez vite, fasse aucune procédure sans la présence de deux gentilshommes commissaires nommés par la République, afin qu'elle puisse estre informée de tout ce qui s'y passe.
C'est pour ce sujet que l'envoyé de Gènes s'est retiré il y a un mois de la viHe de Rome par l'ordre de ses supérieurs , parce qu'on ne luy a rien accordé sur ses demandes; et ce qui reste d'espérance d'ajustement ne roule que sur les avis que l'on a de l'armement du Grand Seigneur et la crainte qu'il n'ayt dessein d'entreprendre sur l'Italie, qui pourroient peut estre obliger les ministres de Sa Sainteté de se relascher et donner satisfaction à la République, qui, de son costé, pounx)it assister l'Église par des secours considérables.
Ils ont aussy eu un démesié assez important avec M. le duc de Savoie au sujet de certains villages contentieux entre eux pour les limites , qui ont esté réglées à la satisfaction des deux parties par les ministres du Roy, entre les mains duquel ils avoient rerois leurs intérests.
Ils sont encore sur le point d'avoir différend avec le grand-duc de Toscane au sujet du fief impérial de Fos-di-Novo, qui appartenoit aux marquis de Mnlespine, et dont les deux frères derniers de celte maison moururent au commencement du caresme dernier.
ie eadet ayant fait assassioer son aisné et ayant esté lue en mesme temps par on des geoB de son frère , en regardant par une fenestre raction de ses meurtriers. La veuve de l'ainé s'estant trouvée grosse, le Grand-Duc a envoyé des soldats se saisir du chasteau pour ie garder jusqu'à Taecouchement de ia dame, et les Génois ont peine à sou&rir cette invasion « prétendant que cette protection leur appartient plutost qu*à Taufre, à cause da voisinage de Sarsane.
Les antres intérests de la République sont ceux-cy ; elle est toujours en garde ,
Avec FEmpereur, qui luy dispute la souveraineté indépendante, et qui par ses auciens droits prétend avoir toujours sur elle une supériorité qui a mesme esté renouvelée dans ce siède, au sujet de l'affaire de la maison de Carretto et de Finale;
Avec les rois de France, à qui elle s*estoit autrefois donnée sans réserve, qui Tont si longtemps possédée, et qui, par le voisinage de ses costes et particulièrement de Mo- BMo, qui est maintenant sous leur protection, la tiennent continuellement eu bride et Tob^rât de vivre bonnestement avec eux.
La mesme chose est à Tégard des rois d'Espagne, à cause des prétentions des rois de Naples et des ducs de Milan , et du voisinage de Finale et du Milanois , que les Espagnols possèdent, et qui donnent beaucoup de jalousie à la République, laquelle est daOleors entièreinent picmgée dans les intérests des Espagnols, qui tiennent dans leurs mains les fortunes des familles les plus accréditées de Gènes par les grandes sommes qu'elles ont prestées aux rois d'Espagne depuis Charles-Quint, lesquels leur ont affecté la plos grande partie des revenus tant des royaumes de l'Europe que des Indes, et mesme les plus beaux fiefs du royaume de Naples, ce qui tient les Génois dans une espèee de servitude sous les Espagnols, qui de temps en temps font des banqueroutes, soos prétexte de modérer les intérests excessiis ou de faire de nouvelles supputations de leors dettes.
Le Grand-Duc a des prétentions contre la République au sujet des places de Sarzane et Sarzanella, qu'elle possède au delà du Magra, dans l'Étrurie, et qui estoient autrefois du domaine des Florentins; et au sujet de l'isle de Corse, que les Génois ont reprise sor les Pisans, qui la leur avoient ostée peu de temps après qu'ils eurent chassé les Satrazins.
La paix que la République a avec tout le monde la dispense de l'entretien de beau- «wp de troupes; quoyqu'die ayt un très-grand nombre de places à garder, elle n'a pourtant pas plus de lo ou 19,000 hommes de gens de solde; il est xtay que dans le besoin elle pourroit mettre sur pied une armée de 3o,ooo hommes; mais il luy seroit difficile de les faire subsister longtemps, parce que ses revenus et la plupart des fonds de son domaine sont engagés à la compagnie de Saint-Georges, de qui, dans ses besoins, elle a emprunté de grandes sommes; et Ton dit de Gènes un proverbe: Paovre public, riches sujets; au contraire de Venise ou l'on dit : Pauvres sujets, riche poUic
11 y a dans Gènes une puissance très-considérable et d'un si grand crédit par ses ridasses qu'elle donne indirectement le branle à toutes les affaires du gouvernement. Cest la compagnie de Saint-Georges, dont voicy l'origine : la République, se trouvant «toefois dans la nécessité, fut obligée d'emprunter de ses citoyens, moitié de gré, moitié de force , des sommes considérables , et , ne se trouvant pas en estât de les rembourser, aie leur assigna certains revenus en forme d'aliénation pour la seureté de leurs créances et le payement des intérests , dont il se fit diverses sociétés de créanciers, qui prirent le Mm des fermes qui leur estoient affectées. Mais comme , pour estre plus facilement III. — 3* 19
l'aies, elles forent toutes réduites en une sous ie nom de compagnie de SaintrCeorges, les créances furent réglées de sorte que celuy qui avoit preste i oo livres à la République eut un lieu qu'ils appellent campera dans la compagnie, et deux lieux celuy qui estoit créancier de âoo livres, et ainsy des autres. L'on choisit tous les ans cettain nombre de créanciers pour administrer tous les fonds et revenus, k proportion desquels ils payent pour intérest h chacun des intéressés ce qui luy peut revenir, selon la quantité de lieux qu'il possède. Et ces fonds se sont tellement augmentés par le bon mesnage, qu'ils ont absorbé quasy tous les revenus de la RépuMique, la plupart de ses domaines de terre ferme et ceux mesmes de l'isle de Corse. Leurs privil^pes sont si grands que la République roesme ne sçauroit rien changer ni altérer dans leur administration, et ils manient leurs affaires avec tant d'adresse et de secret qu'il n'a jamais esté possible è personne, non pas mesme aux princes qui ont esté maistres de Gènes, de leur donner aucune atteinte; de sorte que c'est comme une r^ublique dans la république de Gènes, avec cette différence que celle-cy est sujette aux chaînes et est souvent tombée sous des tyrans et sous des estrangere , au Keu que celle de Saint-Georges est étemelle , et ne s'est jamais démentie de sa première manière de gouverner. Elle a ses magistrats et sa juridiction séparée de toutes les autres, par qui toutes les matières qui la concernent, ^tanl entre les créanciers qu'avec les autres, sont souverainement décidées '.
(Bibl. Imp. Mbs. Mélanffeê Colbert, vol. 9h.) H.
POUR LE VOYAGE DE HOLLANDE ET D'ANGLETERRE
[Juillet 1671.]
Quoyque le voyage que je viens de faire {celui d'Italie) soit assurément fort utile, et qu'il m'ayt donné des conurnssances que je pourray mettre en pratique sdon les occasions, je dois considérer le voyage d'Angleterre et de Hollande d'une tout autre manière. Je verray les deux puissances de mer d'Europe qui ont le plus de réputation; ainsy, examinant bien tout ce qu'elles observent et tout ce qui les a fait réussir dans lemis entreprises , je prendray des connoissances fort considérables^ et qui me dcmneront de grandes lumières pour la charge que je dois faire. Il faut donc que je travaille avec application , non-seidement à connoistre en général ce qui fait mouvoir toute leur marine, mais aussy je dois descendre dans le déteil, et tirer de ceux que je trouveray sur les lieux, ou de leurs officiers mesmes, s'il se peut, toutes les instructions que je pourray, pour mettre après en pratique, dans la marine du roy, ce que je trouveray qu'ils feront mieux que nous , et ce que la longue et continuelle expérience qu'ik ont de la mer leur a appris'.
Je considéreray combien il est important que je m'applique extraordinairement pendant ce voyage, puisque j'auray, toute ma vie , affaire de ce que j'y a|^rendray, et que je pourray par ce moyen me mettre en estat de bien servir le Roy et de luy paroistre bien informé dans les rencontres où j'auray h luy parier de la marine.
^ Le marquis deSeignelay avait sans doute autres États italiens, mais il n-y a pas donné le projet de faire nn travail analogue sur Ips suite. — * Voir InsUmctionSf pièce 11* 18.
VOYAGES DE HOLLANDE ET D'ANGLETERRE
Pmt eal effet, je mlnforoieray soigneuaemeiU et feray des mémoires de ma main:
Da nondbra des vaisseamL de guerre qu'ils ont dans leur ports el h la mer; de leurs noms, leur port et la quantité des canons;
S'ils mettent leurs sabords aossy ou plus proche Tun de l'autre que nous; la manière doDt ib les disposent;
Combien de canons de fer ils mettent sur chaque bord, combien de canons de fonte; où ib prennent leurs canwis de fer;
Le gabarit de leurs vaisseaux ;
La manière de leurs constructions;
La diiSéreDoe qu'il y a entre leurs vaisseaux et les nostres , afin de remarquer les défimls pour les éviter, et chercher ce qu'ils ont de meilleur pour le suivre; tasdier d'avoir on devis exact de toute la construction du vaisseau et de toutes les pièces qui y entrent^ depuis la quille jusquan baston du pavillon; voir de quelle manière ils chevillent les bordages; en quels lieux ils mettent du fer ou du bois; de quel bois ils se servent.
TaMher de sçavoir les raisons qu'ils ont pour la construction de leurs vaisseaux; quels irantaipes ils tirent de les faire plus à plate varangue que nous, et quels désavantages fl y a; les inconvéniens qui nous arriveroient, en cas de guerre, d'avoir des vaisseaux plus taillés qu'eux, et qui, par conséquent, prennent plus d'eau.
Examiner s'ils se servent de galeries, ou non , et les raisons qu'ils ont pour ne s'en point servir.
Voir si leurs vaiweaux sont plus diargés d'œuvres mortes et plus envdnmés que les Boelies, ou s'ils sont phis frégates.
Sçavoir l'opinion qu'ils ont de la marine de France; en tirer leurs sentimens tant sur lei farces du roy que sur les manières de constructions, sur la bonté des ofiiciers et des équipages, et généralement sm* tout ce qui regarde nostre marine.
Sçavoir le nombre des ^ipages qu'ils mettent sur chaque vaisseau; combien de OMlefeto; oombie& de soldais; combien d'officiers mariniers; leurs noms; combien de bauis officiers.
Si je pouvois trouver quelque habile eafûtaiBe ou bas officier, il faudroit tirer de luy ks noBis de tous les capitaines, heutenans, etc. leur mérite partiettUer et l'estime qu'ils ett dns leur corps; leurs fonctions, tant en guerre qu'en paix« en gros temps et en caiflM; les fonetions des officiers mariniers, et comment ils sont disposés sur chaque bord, tant en gros teoqps qu'en cdhne; ce qu'ils observent pour la manoeuvre du canon et du pilotage, et pour toutes les antres manœuvres du vaisseau; qoeb officiers ils ont pourcda; les fonctions des grands officiers, comme amiraux, vice-amiraux, oontreaoiiraox et chefe d'escadre , s'ils en ont. Enfin sçavoir généralement toutes les fonctions desdiis officiers, depuis l'amiral jusqu'aux mousses de chaque vaisseau.
Sçavoir tout ce qu'ils observent depuis que la tronche du vaisseau est achevée pour kmaster, l'agréer, l'armer et lester, le sortir des ports, le mettre en rade, le gouverner dans le cafane et dans le gros temps , et dans le temps du combat.
Sçavoir s'ib ont des majors et aydes-majors, et quelle est leur fonction.
Kiaminer et faire une description exacte de toutes les différentes sortes de bastimens dont ils se servent dans les ports et dans la navigation, tant pour la marchandise que pour la guerre.
Observer et faire dessiner les machines dont ils se servent pour le curement de leurs ports;
L'ordre qu'ils tiennent pour le délestage, et les lieux destinés pour jeter le lest;
Tons les ouvrages et digues pour garantir leur pays des inondations, ensemble tous les ouvrages qui se font pour leurs ports; la manière dont ils ont basty leurs môles; comme ils ont mis leurs vaisseaux h couvert du vent. Faire faire les dessins et la description , et voir les effets que chaque ouvrage a produits.
Comme la propreté d un vaisseau et le soin qu'on prend de le nettoyer est extrêmement considérable et capable de conserver ledit vaisseau beaucoup plus longtemps, il faut observer ce qu*ils font pour tenir leurs vaisseaux propres et en bon estât; combien de fois ils les grattent et goudronnent, combien de fois et comment ils les calfatent; la manière dont ils carènent, et s'ils ont des formes ou non.
Examiner avec une fort grande application tout ce qui se passe dans leurs magasins, Tordre qu'ils tiennent pour Tentrëe et la sortie des marchandises, et la manière dont elles sont rangées;
Tout ce qui se fait pour les constructions et radoubs des vaisseaux , depuis que la quille est posée, jusqu'à ce que le vaisseau soit à la mer. Comment ils achètent leurs bois, les lieux d'où ils les font venir, combien ils en ont dans leurs magasins, comment ils sont rangés , toutes les machines qu'ils ont pour la facilité de leurs constructions et de leurs radoubs.
Sçavoir s'ils font leurs constructions à prix fait ou ajournée. Si à prix fait, combien ils donnent de chaque vaisseau, soit en fournissant le bois par eux, soit par le charpentier. Si à journée, examiner bien particulièrement de quelle sorte les ouvriers travaillent, 5 quelle heure ils entrent et sortent des ateliers; qui en tient les rôles, qui les paye , le prix de leur joiunée , et généralement tout ce qui se pratique pour la bonne police, l'économie et le bon mesnage.
Examiner la quantité et qualité des marchandises qui sont dans les magasins, comme fer, ancres, chanvres, goudrons, masts, canons de fer et de fonte; en sçavoir les prix au juste. Sçavoir d'où et de quelle manière ils les font venir pour les avoir à bon compte, et généralement tout ce qui se pratique pour avoir le tout bon et à bon prix.
D faut sçavoir aussy de qud fer ils se servent dans leurs forges et d'où ils le font venir; comment ils font travailler à leurs ancres, ou à journée, ou à prix fait; sçavoir les prix faits et les marchés. S'ils les font faire ajournée, de combien d'hommes ib se servent pour fabriquer une ancre, de quatre, cinq, six milliers, et combien de jours on y employé, observant Testât auquel sont les pi^es desdites ancres, si les pattes, vei^ et bras sont en estât qu'il n'y ayt plus qu'à les joindre; combien ils payent les ouvriers qui font ces mesmes ferremens.
Pour la corderie, sçavoir d'où ils prennent le chanvre, et comment ils le peignent, le filent et le commettent, si à journée ou à prix fait; de quelle manière ils le goudronnent, en fil de caret on en cordage. L'utilité qu'on retire de le goudronner en fil de caret est que le goudron pénètre davantage; il se fait au Havre de cette manière; mais d'un autre costé il ne sue pas , et il est dangereux que , l'humidité restant , il ne pourrisse.
Observer s'ils travaillent h journée on s'ils ont des pru faits, et sçavoir les prix faits avec les poulieurs, menuisiers, sculpteurs, lantemiers et autres.
Examiner ce qui concerne la fonderie des canons.
Observer enfin en détail tout ce qui se pratique dans tous les arsenaux de marine, dans toutes les fonctions et métiers qui en dépendent, pour profiler, dans nostre marine, de leur longue expérience et de tous les moyens qu'ils pratiquent pour la diligence, la bonté et Téconomie.
Sçavoir comment ils lèvent et payent les équipages de chaque vaisseau; si c'est de-
Tuotoa après; de quelle manière les décomptes se font aux équipages; combien on dnuie k Âaqoe matelot, à chaque soldat et h chaque officier marinier;
La solde des officiers, pour en faire le rapport avec celle du roy et en connoisli*e les différences.
Sçavoir pour cela les différences de leurs monnoyes aux nostres.
Examiner avec soin de qudle manière les vivres sont fournis , si par un munitionnaire on par les capitaines; le prix de chaque sorte de victuailles; de quelle sorte la distribution en est faite et la manière dont tontes les marchandises sont disposées.
Sçavoir combien de gardiens ils mettent à bord dans le port, et la police qui s'observe pour la jriace desdits vaisseaux et pour leur nettoyement.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9, Colbertet S&ignelay, V, cote 16, pièce 4. — Forbonnais; Bêchenhei ntr lês financée , année 1671.)
(Minute autographe.)
Amsterdam , a 9 juillet 1671.
J ay reçu depuis que je suis en cette ville trois lettres que vous avez eu la bonté de tt'écnre, et , si je ne vous ay pas encore écrit, c'est que j*ay esté bien ayse d'avoir quelque diose à vous envoyer devant que de le faire.
La première, du 1 o juillet, me marquoit de m'appliquer à bien pénétrer le mémoire de Tartillerie qui estoit joint à la lettre et de m'instruire sur tous les points qu'il contient, en cas que je trouvasse des gens disposés h me donner ces connoissances. Sur cela , je vous diray que les esprits sont si effarouchés icy et qu'ils sont si fort sur leurs gardes , qo'îl est assurément difficile de pi*endre toutes les instructions que je souhaiterois de prendre avec soin et exactitude.
A Rotterdam , j^allay, pendant que j'y estois, pour voir les vaisseaux de l'escadre de la Hnise qui restent dans le port , et comme je voulus me servir d'une homme que je trouvif pour pouvoir m'expliquer et faire quelques questions aux gens qui seroient à bord de ces vaisseaux, un homme qui nous suivoit vint parier à mon interprète, luy de- Bwida qui nous estions et le menaça de l'aller accuser & l'amirauté de mener des François voir les vaisseaux. Un moment après cette menace , nous ne vismes plus nostre inlopète, ni celuy qui luy a voit parié.
Pay voulu depuis que je suis icy visiter le magasin de l'amirauté, et je croyois que je le ferois avec toute liberté. Je dis au sieur Pélicot de m'y mener; il me surprit fort qoandii me dit qu'il seroit difficile d'en obtenir la permission , parce que les officiers de randranté avoient fidt depuis huit jours une défense expresse de laisser entrer per- Mme dans tout l'endos des magasins et des vaisseaux.
Enfin, après m'avoir fait attendre deux fois, il obtint la permission d'y aller, mais, fund nous y fusmes , ils ne voulurent pas nous permettre de monter à bord de plus d'un Tiîneaa. J*ay proposé depuis d'y retourner ; il m'a dit que c'estoit impossible et que, asraiément, nous n'en obtiendrions pas la permission. Gela est d'une très-^ande incommodité , parce que , si je pouvois entrer dans l'enclos de ces magasins , j'y verrois les cons- Inidions et tout ce qui s'y passe, ce qui me seroit fort utile, et je ferois plus en 'un fnr de cette manière que je ne feray en trois de toute autre. Ledit Pélicot roesme ne fait
Tous les ouvrages et digues pour garantir leur pays des inondations, ensemble tous les ouvrages qui se font pour leurs ports; la manière dont ils ont basty leurs mdies; comme ils ont mis leurs vaisseaux èi couvert du vent. Faire faire les dessins et la description , et voir les effets que chaque ouvrage a produits.
Comme la propreté d un vaisseau et le soin qu'on prend de le nettoyer est extrêmement considérable et capable de conserver ledit vaisseau beaucoup plus longtemps, il faut observer ce qu'ils font pour tenir leurs vaisseaux propres et en bon estât; combien de fois ils les grattent et goudronnent, combien de fois et comment ik les calfatent; la manière dont ils carènent, et s'ils ont des formes ou non.
Examiner avec une fort grande application tout ce qui se passe dans leurs magasins, Tordre qu'ils tiennent pour l'entrée et la sortie des mardiandises, et la manière dont elles sont rangées;
Tout ce qui se fait pour les constructions et radoubs des vaisseaux , depuis que la quille est posée, jusqu'à ce que le vaisseau soit à la mer. Comment ils achètent leurs bois, les lieux d'où ils les font venir, combien ils en ont dans leurs magasins, comment ils sont rangés , toutes les machines qu'ils ont pour la facilité de leurs constructions et de leurs radoubs.
Sçavoir s'ils font leurs constructions è prix fait ou ajournée. Si è prix fait, combien ils donnent de chaque vaisseau, soit en fournissant le bois par eux, soit par le charpentier. Si à journée, examiner bien particulièrement de quelle sorte les ouvriers travaillent, h quelle heure ils entrent et sortent des ateliers; qui en tient les rôles, qui les paye , le prix de leur journée , et généralement tout ce qui se pratique pour la bonne police, l'économie et le bon mesnage.
Examiner la quantité et qualité des marchandises qui sont dans les magasins, comme fer, ancres, chanvres, goudrons, masts, canons de fer et de fonte; en sçavoir les prix au juste. Sçavoir d'où et de quelle manière ils les font venir pour les avoir à bon compte, et généralement tout ce qui se pratique pour avoir le tout bon et à bon prix.
D faut sçavoir aussy de quel fer ils se servent dans leurs forges et d'où ils le font venir; comment ils font travailler à leurs ancres, ou è journée, ou è prix fait; sçaToir les prix faits et les marchés. S'ils les font faire ajournée, de combien d'hommes ils se servent pour fabriquer une ancre, de quatre, cinq, six milliers, et combien de jours on y employé, observant Testât auquel sont les pièces desdites ancres, si les pattes, veiges et bras sont en estât qu'il n'y ayt plus qu'& les joindre; combien ils payent les ouvriers qui font ces mesmes ferremens.
Pour la corderie, sçavoir d'où ils prennent le chanvre, et comment ils le peignent, le filent et le commettent, si à journée ou à prix fait; de quelle manière ils le goudronnent, en fil de caret ou en cordage. L'utiUté qu'on retire de le goudronner en fil de caret est que le goudron pénètre davantage; il se fait au Havre de cette manière; mais d'un autre costé il ne sue pas , et il est dangereux que , l'humidité restant , il ne pourrisse.
Observer s'ils travaillent h journée ou s'ils ont des prix faits, et sçavoir les prix faits avec les poulieurs, menuisiers, sculpteurs, lantemiers et autres.
Examiner ce qui concerne la fonderie des canons.
Observer enfin en détail tout ce qui se pratique dans tous les arsenaux de marine, dans toutes les fonctions et métiers qui en dépendent, pour profiter, dans nostre marine, de leur longue expérience et de tous les moyens qu'ils pratiquent pour la diligence, la bonté et Téconomie.
Sçavoir comment ils lèvent et payent les équipages de chaque vaisseau; si c'est de-
Tuotoo après; de quelle manière les décomptes se font aux équipages; combien on donne k Âaqoe matelot, à chaque soldat et h chaque officier marinier;
La solde des officiers, pour en faire le rapport avec celle du roy et en connoisli*e les différences.
Sçavoir pour cela les différences de leurs monnoyes aux nostres.
Examiner avec som de qudle manière les vivres sont fournis, si par un munitionnaire oo par les capitaines; le prix de chaque sorte de victuailles; de quelle sorte la distribution en est faite et la manière dont tontes les marchandises sont disposées.
Sçavoir combien de gardiens ils mettent & bord dans le port, et la police qui s^observe pour la place desdits vaisseaux et pour leur nettoyement.
(BiU. Imp. Mss. S. F. 3,oi9, ColbertetS&ignelay, V, cote 16, pièce 4. — Forbonnais; Rêt^urehes tur Iê8 financée , année 1671.)
(Minute autographe.)
Amsterdam, 99 juillet 1671.
J ay reçu depuis que je suis en cette ville trois lettres que vous avez eu la bonté de m'écnre, et , si je ne vous ay pas encore écrit, c'est que j'ay esté bien ayse d'avoir quelque dioee à vous envoyer devant que de le faire.
La première, du 1 o juillet, me marquoit de m'appliquer à bien pénétrer le mémoire de Fartillerie qui estoit joint èi la lettre et de m'instruire sur tous les points qu'il contieDt,en cas que je trouvasse des gens disposés & me donner ces connoissances. Sur cela , je vous diray que les esprits sont si effarouchés icy et qu'ils sont si fort sur leurs gardes, qa*îl est assurément difficile de pi*endre toutes les instructions que je souhaiterois de pnndre avec soin et exactitude.
A Rotterdam , j'ailay, pendant que j'y estois, pour voir les vaisseaux de l'escadre de la Houe qui restent dans le port, et comme je voulus me servir d'une homme que je trouvay pour pouvoir m'expliquer et faire quelques questions aux gens qui seroient à bord deees vaisseaux, un homme qui nous suivoit vint parier à mon interprète, luy denanda qui nous estions et le menaça de l'aller accuser à l'amirauté de mener des François voir les vaisseaux. Un moment après cette menace, nous ne vismes plus nostre inleqirète, ni celuy qui luy avoit parlé.
J'ay voulu depuis que je suis icy visiter le magasin de l'amirauté, et je croyois que je le fisTois avec toute liberté. Je dis au sieur PéÛcot de m'y mener; il me surprit fort quand il me dit qu'il seroit difficile d'en obtenir la permission , parce que les officiers de raminraté avoient fait depuis huit jours une défense expresse de laisser entrer persame dans tout Tanclos des magasins et des vaisseaux.
Enfin, après m'avoir fait attendre deux fois, il obtint la permission d'y aller, mais, fund nous y fusmes , ils ne voulurent pas nous permettre de monter à bord de plus d'un vânean. J'ay proposé depuis d'y retourner ; il m'a dit que c'estoit impossible et que, asluéiient, nous n'en obtiendrions pas la permission. Gela est d'une très-grande incomowdilé, parce que, si je pouvois entrer dans l'enclos de ces magasins, j'y verrois les constnidions et tout ce qui s'y passe, ce qui me seroit fort utile, et je ferois plus en un jenr de cette manière que je ne feray en trois de toute autre. Ledit Péiicot roesme ne fait
tout qu'en tremblant, et il a si peur qu'ils ne raoeusent ^ ayant deajà esté une Uméàé devant les officiers de Tamirautë et accusé de débaucher les ouvriers pour les envoyer en France \ que , quoyque je fasse tout ce que je puis pour luy donner du coeur, ta crainte qu'il a Tempesche de me servir utilement.
Toutes ces contrariétés ne m'empeschent pourtant pas de tirer Tédaircissement, si ce li'ést sur tous les points, au moins sur une grande partie de mes instroettoos et de mes mémoires; mois la crainte que j'ay de ne pouvoir pas satisbire comme je voudrais h tout et de ne pas vous contenter, ni trouver de quoy me contenter moy-mesme, me donne assez d'inquiétude; je vous assure au moins que je n'y perdray pas un moment de temps et qu'il n'y aura pas d'invention dont je ne me serve pour qu*il ne reste rien à m'instniire.
J'ay desjà parlé h un fondeur fort habile et fort estimé, qui m'a appris en deax conversations de deux heures que j'ay eues avec luy tout ce qui dépend de sa profession. J'ay vu aussy un canonnier qui m'a répondu sur toutes les questions que je luy ay faites, mais je n'ay pas encore esté satisfait de ce qu'il m'a dit; je l'ay engagé moyennant une gratification à me faire un mémoire, que je n'ay pas encore reçu. Le maistre d'équipage, qui est leur principal officier et qui répond au commissaire en France, m'a promis un inventaire exact de toutes les marchandises, armes et munitions qu'ils mettent sur leurs vaisseaux, tant pour leur armement que pour leur rechange; mais il m'a dit qu'on le perdoit si on luy venoit parler pour le presser et que quand il l'anToit fait il nous l'envcrroit assurément. Il n'est pas encore venu , mais je suis senr que l'espérance qu'il aura du gain luy fera tenir sa parole. J*auray après disner un devis d'un charpentier de toutes leurs constructions et de la manière dont ils bastissent leurs vaisseaux, avec les noms de toutes leurs pièces; ainsy , ûvec les mémoires que j'attends et d'autres que j'ay desgà reçus* et ce que j'ay vu par moy-mesme, j'espère que f auray répondu après-demain èi une grande partie de mon premier mémoire. Je vous envoyé ce pendant ce que j'ay fait sur celuy que vous m'avez envoyé; je voudrois bien qu'il fust plus exact, mais je tascheray de m'instruire encore davantage afin d'y ajooster encore de nouvelles choses. Je tireray éclaircissement des points auxquels je n'ay pas répondu, et je vous l'envoyé toujours afin que vous ayez la bonté de jeter la vue sur ce qu'il contient.
Il y a de certains détails auxquels j'ay peur de ne pouvoir pas répondre en ce payscy, comme sont tout ce qui regarde la manœuvre du canon , celle des vaisseaux tant en gros temps qu'en calme et tout ce qu'ils font dans la navigation , parce que, comme je n'ay pu trouver aucun officier, la plus grande partie estant à la mer et n'y en ayant point dans cette ville, je ne sçais si je pourray connoistre ce détail; j'y feray toujours ce que je pourray pour vous satisfaire et* pour me contenter moy-mesme.
L'homme que vous m'avez envoyé ne me sert de rien. Je luy ay trouvé si peu de lumières et une connoissance si confuse que je n'ay pu tirer de luy, depuis qu'il est icy, la distance des sabords des vaisseaux de ce pays-cy. Je m'étonne mesme comment un ancien capitaine de marine sçait, h ce qu'il paroist, aussy peu son métier. Il ne m'a pas encore répondu sur aucime question , quoyque je ne me sois pas espargné à luy en faire ; enfin, si je vois qu'il ne me soit pas utile, je crois qu'en prenant quelque prétexte honneste pour le renvoyer je me débarrasseray d'un homme qui ne me sert de rien.
Ce que vous me dites h la fin de vostre mémoire seroit difficile à faire. Vous dites que,
' Voir Marine j pièce n* 56 ol noie. — * Voir pièce ii" V, itolc.
û je pëûètre bien ce qu*il contient et que je tasche mesme d'y ajouter quelque chose du mieû, je me rendray capable de servir ie Roy dans un des principaux points de la mariue. Il est difficile d'augmenter quelque chose h une matière que vous avez examinée , et jeseray fort content de moy quand j'auray executif vos ordres avec ponctualité.
Par la seconde lettre, du 1 5 juillet, vous me dites que si je puis tirer les connoissances par moy-mesme ce sera beaucoup mieux, mais qu'en cas que ce soit impossible je donne h chacun de ceux qui sont auprès de moy une partie du contenu en mes instructioBset que je m'en fasse rendre compte tous les soirs. Je suis bien ayse d'avoir suivy en cda vos intentions ; j'ay cru que je m'instruirois beaucoup mieux par moy-(nesme qu'en doimaDt cette commission à d'autres; et tout ce que je vous enverray dans la suite et tout ce que j'ay fait jusqu'à présent, je l'ay fait par moy-mesme, allant voir tout ce que j'ay pa et ce qu'il m'est possible de voir sur les lieux. Je continueray à le faire de cette manière et je ne me serviray que dans la nécessité de l'expédient que vous me donnez.
La lettre du 1 6 me marquoit qu'il auroit esté bon que je me fusse trouvé en Angletore pour foire avec le roy le voyage de Mymouth et Portsmouth , qui sont les deux prindpaux ports.
J'ay cru que, comme cette ville est le principal endroit ou je puis recevoir les instructions que je demande , j'y devois demeurer jusqu'à ce que je fusse instruit de tous les points contenus dans mon instruction; ainsy j'y ay demeuré longtemps. Je fais estât d'en partir samedy pour aller à Sardam , de Sardam à Hoom , de Hoorn à Enkhnizen et d'Enk* luiiien à Medrâblik, et de Medenblik retourner à Amsterdam (tout ce voyage ne sera que de deux jours); d'Amsterdam à Utrecht, d'Utrecht à Dordrecht, de Dordrecht à V6ere(?) \ deVeere à Flessingue, de Flessingue droit à Dunkerque. J'ay écrit h mon onde que je poorrois estre en Angleterre dans huit ou dix jours.
Vous me recommandez par la mesme lettre d'examiner bien tout ce qu'ils font pour la propreté et la conservation de leurs vaisseaux. J'en feray un mémoire qui sera contenu dans le grand que je fois et qui est desj& bien avancé. Je vous l'enverray avec le joQinal de mon voyage , et , a6n qu'il soit tout entier, je me contenteray de vous l'envoyer de Dunkerque en vous marquant toujours Testât auquel il sera. Je crois pourtant que je Q'aomy guère à y ajouter quand j'auray achevé icy, parce que le reste de leur amirauté est trè»-pea de diose; je vous assure néanmoins que je ne m'endormiray sur rien et que je tascheray de m'acquitter le moins mal qu'il me sera possible de tout ce que vous m'avez ordonné.
Ces mesrieurs-cy opt présentement ko vaisseaux en mer qui depuis peu sont revenus pour se ravitailler au Texd pour quatre mois; ils ont augmenté de i,ooo hommes le nombre des soldats qu'ils avoient embarqués. La flotte estoit, il y a quelque temps, en rade de Hellevoëtsluis , à cinq lieues de Rotterdam ; je fus pour la voir ; mais , comme je fbsi Helievoëtsluis, elle avoit pris le large et s'estoit allée mettre à cinq lieues de là. Gomme nous nous embarquions pour y aller, un vent frais nous prit, contraire, qui kor estant favorable h eux les a fait disperser. Une partie est aflée au Texel et les autres en d'antres endroits. C'est Ruyter qui commande et qui monte un vaisseau de 8o pièces deeancm. Je marqueray tout ce détail dans mon mémoire.
(BiM. Imp. Mes. Mélangée Colhert, vol. 8A.)
* Le maniMcrit porte Trevers.
DEPUIS ATH JUSQU'À LONDRES, DU 7 JUILLET AU 10 AOUST
(Minate autographe.)
Anuterdam, a 6 juillet 1671.
Après que le Roy fat party d'Ath, je m'en allay disner h Engliien le mardy 7 de ce mois. C'est la première ville de» Espagnols de ce costé-lèi , qui n'est point fortifiée et qui n'a rien de considérable que le jardin du duc d'Arscot , que tout le monde a vu. Pallay coucher le mesme jour à Bruxelles, qui est la capitale des provinces qui ont demeuré sous l'obéissance du roy d'Espagne; le gouverneur des Pays-Bas y fait son séjour ordinaire, et c*estoit celuy des anciens ducs de Bourgogne.
La ville est bastie sur une éminence d'une pente assez douce et s'estend mesme dans la plaine et forme un objet très-agréable à ceux qui viennent du costë d'Ath. Les maisons y sont assez belles, quoyque d'une manière bizarre. Elles sont toutes basties de la mesme manière. Le palais qu'ils appellent la Cour occupe le haut de l'émînence, et le parc a quelque chose de cfaampestre qui plaist assez. La place la plus considérable après celle de la Cour est celle de l'hostei de ville; il est basty d'une architecture gothique et vis-à-vis la maison où l'on rend la justice, bastie du meome ordre que l'hostei de ville.
Le comte de Monterey n'estoit pas à Bruxelles quand j'y passay, en estant party pour aller h Bruges; il est fort aimé de tous les peuples, parce qu'il a restably l'ordre d la discipline de ces provinces, dont les gouverneurs précédens aVoient entièrement abandonné le soin. Il paye les gens de gaerre et empesche par ce moyen les vois qui estoient si ordinaires, et, au lieu que les autres gouverneurs tournoient tout h leur profit, il fait voir l'employ de tout l'argent qui luy revient entre les mains et des nouvelles levées ^'il fait sur les peuples. Pour subvenir aux dépenses extraordinaires qu'il est obligé de faire pour le restablissement de toutes les places et le payement des troupes, il vend publiquement les charges de police et de justice, qui est un revenu fort considérable.
Après avoir demeuré un jour à Bruxelles, j'en partis le g pour aller èi Anvers; je vis Malines en passant, qui est une assez belle ville. Elle compose seule une des dix-sept provinces; c'est le séjour des conseils souverains pour la justice et pour la police. D n'y a rien de remarquable en cette ville que le Béguinage, qui est un des plus grands de toute la Flandre : c'est un grand enclos de maisons avec une église au milieu ; il y a mille religieuses , qui ne gardent point la closture et qui sortent quand elles veulent.
De cette ville, j^allay coucher à Anvers. C'est une fort grande et fort belle ville qui prétend estre impériale quoyqu'elle obéisse aux Espagnols; elle a de fort grands privilèges et se gouverne tout par elle-mesme. Les Espagnols ne peuvent y mettre de gainison qu'en cas de guerre et ce sont les bourgeois qui gardent ordinairement la ville. EHe est baslie sur l'Escaut, et c'estott autrefois la ville d'Europe la plus avantageusement située pour le commerce et qui profitoit le mieux de sa situation; mais , depuis que le duc d'Albe y voulut establir une inquisition et y fit bastir une citadelle * , les marchands en
' En 1567.
•bandoimèreikt le séjour pour en aller chercher un où ils eussent plus de liberté pour leur conscience, et on ils lussent moins exposés èi la violence des soldats espagnols. Le débris du commerce de cette ville a beaucoup contribué à Testablissement de celuy de Londres et d'Amsterdam. Ce qui se voit de plus considérable & Anvers , c*est la citaddle , que Ton a fait extrêmement bien restablir depuis peu ; elle a cinq beaux bastions h oreillons et elle passe pour une des meilleures de TEurope. Il y a un endroit, du costé du Brabant, qu'ils ne laissent pas voir volontiers, par lequd on peut ouvrir la tranchée à couvert, fbrt près de la contrescarpe. Le gouverneur de cette citadelle est mort. C'est d or* dînaiie un grand d'Espagne. Û est indépendant du gouverneur général des Pays-Bas, qnoyqu'il reçoive ses ordres en temps de guerre. Les remparts de la ville ^nt plantés de deux rangs d allées de fort grands arbres , et c'est la plus beUe promenade qui se piOBse voir. L'^flise des Jésuites est de marbre blanc, assez mal entendue. La grande ^(iise est fort obscure; on y montre un tableau d'un mareschal que l'amour list de- Tenir peintre: c'est une Descente de croix assez belle. D y a une place fort belle et fort loogne qui s'appelle la Mir, et qui est le plus bel endroit de la ville.
Je partis le lo d'Anvers pour aller à Berg-op-Zoom. Le long de l'Escaut, on trouve deux forts aux Espagnols, appdés Sainte-Marie et Liesken8hock(?); ce sont des carrés à quatre bastions de tore que leur situation sur la rivière rend considérables. On trouve après , Lillo , qui est le premier fort des HoUandois , après quoy on arrive h Berg. Un canal qa'oo a tiré de la rivière jusqu'è la ville fait une manière de port, propre pour les barques. C'est une place située dans le Brabant, d'une médiocre grandeur et assez bien fortifiée; elle n'est pourtant que de terre, comme la plupart des fortifications des Hollandais. La duchesse d'Oxoldrês , mère de la comtesse d'Auvergne , en est marquise , et cette terre luy vaut 1 00,000 livres de rente.
De Berg-op-Zoom , j'allay coucher à Breda, dont le prince d'Orange est seigneur. Ses fcrtiâcations, quoyqu'elles ne soyent que de terre, ne laissent pas d'estre fort considérables par ses dehors , qui sont fort grands.
Le i3 j'ailay disner è Mœrdyk, qui est un meschant village où le Brabant Gnit.
Après avoir passé la rivière qui s'appelle Hokndi Diep, nous allasmes coucher à Rot* terdam. C'est une des plu9 considérables villes de Hollande, tant pour sa grandeur que pour sa situation avantageuse. Elle est située presque h l'emboudiure de la Meuse, qui, estant fort large et fort profonde en cet endroit, fait un port pour les vaisseaux de guerre fart bon et fort assuré.
La ville est coupée de plusieurs canaux pour la facilité du commerce. Le plus grand, dans lequel la Meuse entre, sert de port aux vaisseaux marchands; ceux de guerre scmt à Tancre le long d'un grand quay qui borde la rivière. Ils sont enfermés dans une double enceinte de pieux afin d'empescher qu'on n'en approche. La ville est fort grande et est la première amirauté de Hollande. Je ne diray rien icy des magasins de cette vâie, ni du nombre des vaisseaux qu'dle entretient, parce que j'en ay parié dans mon traité de la marine de Hollande. E^nt à Rotterdam, on m'assura que la flotte estoit à HeHevoëtslnis, petit bourg qui en est è cinq ou six lieues. Je m'embarquay pour y ■Oer et je passay par Brielle, petite ville sur la Meuse. A Hellevoêtsiuis, il y a deux vaisseaux de guerre et h Royal Charks, qu'ils prirent sur les Anglois quand ils entr^ rent dans la Tamise. Ds font faire un canal fort large et fort grand pour servir de port à leurs vaisseaux de guerre, et, conune ils n'ont pas assez d'eau pour les grands vaiswaox, ils ont fait faire à l'entrée du canal, è l'endroit ou il se communique avec la mer. «ne grande et belle écluse par ou leurs plus grands vaisseaux de guerre passeront»
Je vouloir mWbarquei* h HeUevoëtduis pour aller voir la flotte que Ruyier mande, ma» je sçus qu'elle s'estoit séparée pour aller reprendre des vivres, une partie au Texel et l'autre à Flessingue. U ne restoit phis que quatre ou cinq vaisseaux de Te»cadre de la Meuse qui estoient à cinq ou six lieues de Ik , et le vent , qui nous ht contraire , nous empescha d y pouvoir ailer« Nous fusmes donc obligés de nous en retourner i Rotterdam, d'où nous partiames pour aller coucher le mesme jour i la Haye.
Nous vismes DelAhaven, qui est une petite viUe assez agréable; elle est entrecoupée de canaux bordés d'arbres de chaque eosté. Les maisons, comme celles de tontes les autres villes de la Hollande, se ressemblent tontes et ne sont distinguées que par leur grandeur. Dans l'Oise de cette ville sont les tombeaux des princes d'Orange, qui sont assez beaux. Vis-à-vis cette église est l'hostel de ville, qui est d'assez bon goust et qui est le plus joly bastiment que j'aye vu en Hollande. Leur grand magasin de canons est en cette ville, et ils en ont bien 9,000 de fer et 1 ,000 de fonte, de toute sorte de calibres, depuis &8 jusqu'à &, quoyqu'ils n'en ayent guère de 68.
Cq mesme jour j'allay coucher à la Haye. Quoyque œ ne soit qu'un village , la Haye égaie néanmoins la grandeur des villes et les surpasse toutes en beauté. Elle est bastie à un quart de lieue de la mer, où un cours, planté depuis peu de fort beaux arbres, mène par un chemin trèsHigréable à un village qui s'appelle Seheveningen. Les lieux les plus considérables de la Haye sont : la Cour, où loge le prince d'Orange et où s'assemblent les députés des Estats Généraux et l'assemblée de Hollande; le Vivier, qui est une grande terrasse plantée d'arbres, qui est bastie ad long d'un grand carré d'eau. Il y a une grande rue où sont les plus belles maisons de la ville; au bout de cette rue est une fort belle place; mais ce qu'il y a de {Jus extraordinaire, c'est qu'en sortant de ces maisoos on trouve un fort grand parc plein de bestes fauves, qui a tous les agrémens que l'on peut souhaiter dans les plus belles promenades.
Je séjoumay le 17 & la Haye,' et le 18 je partis en bateau pour aller à Amsterdam.
Je vis Leyde , en passant, qui est une des plus belles et une des plus grandes villes de Hollande. U y a une université fort considérable. On montre une salle où il y a les squelettes de toute sorte d'animaux, et de grandes armoires où il y a des momies fort entières.
De Leyde , je vis Harlem , qui est une fort grande ville , aussy bastie auprès d'un grand lac qui s'appelle la mer de Hariem.
J'arrivay le 1 9 & Amsterdam , qui est présentement la ville du monde du plus grand commerce. Elle est bastie à l'extarémité du golfe qui s'appdle la mer du Sud et fait comme un demy-cercle autour de son port Elle est environnée du costé de la terre de 37 bastions revestus de briques, qui ont cousté des sonunes immenses, parce qu'il a fallu les bastir sur pilotis. Ils ne servent pourtant que d'ornement & la ville , parce que , le pays des environs estant fort bas, on le peut inonder, en laschant les écluses , jusqu'à la hauteur de 10 pieds. On a augmenté la ville d'un tiers depuis dix à douze ans; die peut estre grande comme ce qu'on appelle Paris, sans les faubourgs, mais les maisons ne sont pas si élevées, n'y ayant guère qu'une famille qui loge dans chacune. D'ailleurs les canaux qui passent au milieu des plus grandes rues occupent im fort grand espace et en laissent moins aux lieux habités. Le port, où il y a fort peu d'eau et où à peine les grands vaisseaux peuvent venir avec leur lest, sans canons ni munitions, est entouré d'un double rang de pieux à 1 o pieds de distance les uns des autres. Il y a plusieurs seporaiioiis , dont les unes servonl pour les vaisseaux de guerre , les autres pour les vais-
seaux marchands, li y en a bien présentement ^ . . et on dit qu'en hyver il y en a dayanti|p, parte que loua ceux qui sont au commerce du Nord sont obligés de demeurer dans le port pendant ce temps.
Après avoir esté jusqu'au a A à Amsterdam, je partis pour aller faire un tour en Nord-Holiande; je pa^y par Sardam, qui est ce village qui s'oblige, en luy donnant deax mois d'avance , de fournir tous les jours un vaisseau de guerre. J'y examinay la manière de leurs constructions. H y avoit environ trente ou quarante bastimens sur les chantiers, en fr^ates, flustes, pinasses, pataches et autres petits bastimens.
De Sardam, je passay à Purmerend et allay coucher à Boom, qui est une fort petite vifle, oùil y a quatre ou cinq vaisseaux de guerre.
De Hoom , je partis pour voir Medenblik et Enkhuisen , qui sont à peu près la mesme dioae que Hoora et dont je parleray plus au long dans mon traité. Ces trois villes font eonune un triangle è l'extrémité de Nord-Holiande. Le pays est extraordinairement beau, mais les villes sont très-peu de chose.
Après avoir vu ces villes Je revins coucher à Amsterdam, où j'ay esté obligé de d&~ encore deux jours, n'ayant pas pu prendre en moins de temps les édaireisBei qui m'estoient nécessaires.
Je partis d'Amsterdam le 98 du mois de juiOel, à huit heures du soir, pour aller en Zdttide visiter les ports de cette province. J'arrivay le lendemain matin à Utrecht, qui est la ville capitale de la province de ce nom. Je n'y arrestay que deux heures pour voir la ville, qui n'a rien de remarquable que la grandeur d'une asses grande ^ise.
D'Utrecht, je m'embarquay pour continuer mon chemin jusqu'à Dordrecht On voit ea passant une petite ville nommée Vianen , qui appartient à la maison de Brederode'. Cette ville est située sur les bords de la rivière du Leck.
De Vianen, je passay h Gorcum, qui est une petite ville dont les fortifications sont de terre; eHe est située sur la Meuse et on s'y embarque pour Dordrecht. Cette viUe estbastie dans une ide que les eaux du Rhin , de la Meuse et du Linghe font. C'est une ville fort grande et fort ancienne, elle n'a point de fortifications. Après avoir vii la ville je m'embarquay pour aller à Veere, qui est la première ville qu'on rencontre dans l'isle de Waldieren. Cette ville appartient en pro{N*e au prince d'Orange; il y a un port assez petit, ou ils ne laissent pas de mettre quelques vaisseaux de guerre.
De Veere, je passay à Middelbourg, qui est la capitale de Zélande et quiest un des plus beaux ports et des plus commodes qu'il y ayt dans les sept provinces. Les grands vaisseaux y peuvent entrer tout chargés et passent dans un canal de cinq lieues de long qui est bri creux et qui laisse jusqu'à 1 8 pieds d'eau à marée basse. Celte viHe est fort belle et fort mardiande, bastie comme sont toutes les villes de Hollande.
De Middelbourg , je fus k Flessingue où je demeuray trois ou quatre heures. Flessîngue est une assez belle ville, mais surtout c'est le port le plus considérable de la Hollande; sa rade est aussy fort bonne , les plus grands vaisseaux y peuvent demeurer à l'ancre, sous le ean<m de la ville, avec tout leur équipage. La mer en bat les remparts et laisse jusqo'auprès du pied de la muraille quatorze ou quinze pieds d'eau , lorsqu'elle est mesme le plus basse. Les Hollandois , pour empescher la mer d'endommager la muraille de la ville qai est de ce costé>lè , ont fait plusieurs chaussées en éperon dans la mer pour la dé-
' Cbiflre laine en blanc dans le menus- puis 1 566 , tirail son nom du rhétcnu de Bre- '^t* derode, près de Harlem.
' CcU<» famillo , qui possédait Vinucn de-
fendre. Ces diaussëes sont faites avec double rang de pieux, entre lesqnds ils ont jeté de fort gros quartiers de pierre qui rompent la mer et l*empeschent de venir jusqu'à la muraille. Tout le rempart, du costë de ia mer, est gamy de fort belles pièces de canon. L'hostel de ville de Flessingue est assez beau; c'est un fort grand bastiment gothique, qui paroist mesme fort ancien. Les princes d'Orange sont les seigneurs particuliers de cette ville, qui porte le titre de marquisat.
De Flessingue , j*allay coucher au Sas de Gand, qui est une petite ville que les Hoilandois prirent dans la Flandre, pendant que les Espagnols assi^ieoient Ostende. Ole est assez bien fortifiée, et ils y tiennent une bonne garnison. Elle a des écluses qui inondent toute la campagne jusque assez proche de Gand.
Le lendemain 3i, je m'embarquay sur le canal pour aller à Gand. C'est une trèsgrande ville , capitale de la province de Flandre, câèbre par la naissance de Charles- Quint. Il y a un assez beau chasteau, de fort belles églises. Le comte de Honterey fait bastir une citadelle qui sera assez petite et qui, selon ce qui est desjà basty, ne doit pas estre grand'chose.
De Gand, j'arrivay le i* aoust à Bruges. C'est une ville fort bdle , située dans une grande plaine , bien fortifiée et bien bastie. Les églises y sont belles. Il y a , dans celle de Nostre-Dame , le tombeau de Charies le Hardy, dernier duc de Bourgogne, qui fut tué devant Nancy. Auprès de son tombeau est celuy de sa fille, Marie de Bourgogne, qui épousa Maximilien , et luy apporta les Pays-Bas en mariage. Il y a , dans la mesme église, une Vierge qu'on dit estre de Michel-Ange, mais je la crois copiée de celle qui est à Rome, dans la chapelle du Saint-Sacrement de Saint-Pierre; elle ne laisse pas d'estre fort beDe et elle est fort estimée. Ils ont fait faire à Brages un fort grand bassin, où ils prétendent faire venir des vaisseaux par un canal qu'ils tireront d'Ostende dans ce bassin.
De Bruges, j'aflay coucher le s de ce mois h Ostende, qui est une assez petite viHe. Le port en est fort grand , mais il n'y a presque point de fond. Je ne pus voir les fortifications parce qu'ils ne vodurent pas me le permettre.
D'Ostende, k Nieuport, qui est une fort vàaine petite ville. • De là , j'allay coucher à Dunkerque, en passant par Fumes. J'y arrivay le a au soir et j'y demeuray tout le & et le 5 , pendant lequel temps je vis toutes les fortifications de la vUle et de la citadelle, le port, les constructions, l'arsenal, les vaisseaux qui sont bastis, que j'ay trouvés fort beaux , le bassin et tout ce qui se fait et se doit faire pour l'establissèment de la marine, dont je me suis fait instruire par le sieur Gravier.
De Dunkerque, j'allay prendre le petit vaisseau que mon oncle m'avoit envoyé à Calais , d'où je passay en Angleterre par la rivière , qui est une fort belle chose h voir. Je débarquay h Greenwich, qui est à 5 milles de Londres, où je suis présentement depuis trois jours.
( Bib). Imp. Mts. MéUmgei Colbêrt, vol. 8i. )
MÉMOIRE
CONCERNANT LA MARINE DE HOLLANDE
(Minute autographe.)
Pour satisfaire avec exaetitnde k chaque partie de mon instruction, j'ay mis ensemble tous les points qui regardent les mesmes choses et y réponds sëparém^t le& uns après les autres.
Je commence par examiner ce qui regarde Tamirauté desProvinces-Unies en générd , et marque en mesme temps le nombre , le port , et le nom de tous leurs vaisseaux de guerre. J'examine ensuite leur gabarit, la manière de leur construction et Tordre qu'ils observent dans leurs ateliers. Je parie de leurs forges, du fer qu'ils y employent, des ancres qu'ils y font, de leur fonderie et de leur corderie. Je passe après k leurs magasins , remarque comme leurs marchandises y sont rangées, d'où elles viennent et combien elles eoDstent, comment on y met tous les agrès des vaisseaux quand on les désarme et de qœile sorte on les en tire pour les armer, combien d'équipage on met sur chaque vaisseau, la quantité de canons de fonte et de fer, le nombre des officiers qui y commandent, leurs gages, leurs fonctions. Je viens enfin à examiner la police de leurs ports, les gardiens qu'ils mettent sur leurs vaisseaux , de quelle manière ils sont ancrés , ce qu'ils font pour leur conservation et leur propreté.
DeFaimirauUies Provineet-Unieê en général — Pour sçavoir ce qui fait mouvoir toute la marine des Estats Généraux et entrer autant qu'il se peut dans les principes et les fendemens qui ont élevé les Hollandois dans une aussy grande puissance , il faut examiaer la police générale qu'ils observent et qui est à la teste de toutes les affaires de marine, afin de pouvoir connoistre leurs maximes et les moyens qu'ils ont tenus pour, de nqets qu'As estoientdu roy d'Espagne dans un petit coin du pays, s'estre rendus une do phis grandes et des plus redoutables puissances de la mer.
Comme les officiers des amirautés sont ceux qui ont le soin de tout ce qui regarde la marine, qu'ils disposent des fonds et qu'ils sont chargés des armemens et désarmemens des vaisseaux , il faut examiner le nom des amirautés , leur ressort et leur pouvoir.
n y a cinq amirautés dans la Hollande ; elles sont composées de sept députés, dont trois sont de la province et quatre des autres , qui lès y envoyent aGn que , conmie ils ont tous un iniérest^l k l'armement des vaisseaux, ils prennent connoissance non-seulement de ce qui regarde les affaires de leur province mais aussy de toutes les affaires des antres anoirautés. Leur députation ne dure que trois ans pendant lesquels ils disposent de tous les fonds de leur département, exécutent les ordres des Estats Généraux pour le nombre des vaisseaux qu'il est nécessaire d'armer, ont soin de tout ce qui se passe, tant pour les constructions des vaisseaux que pour l'achat des marchandises et pour leur arrangement dans les magasins. Enfin leur fonction est d'establir un bon ordre dans les arsenaux afin que tout se conserve et se fasse avec économie. Us s'assemblent entre
' Dans le même volame, à la Bîbliolhëqae Seignelay, pour s'en aider dans la rédaction de lBp^ride,il existe plusieurs pièces qui sont ce long mémoire, ilo notes et renseignements demandés par
eux plusieurs fois la semaine afin de r^Ier aussy tous les différends qui naissent contre les marchands. Leur sentence est définitive jusqu'à 600 livres; au-dessus de cette somme on en peut appeler aux auti*es justices souveraines. Us rendent compte de leur administration aux Eslats Généraux avec qui ils s'assemblent selon les occasions des affaires importantes. Ils ont dans leur assemblée un fiscal et un secrétaire qui tient registre de toutes les délibérations qu'ils prennent.
Leur députation ne dure que trois ans , au bout desquels ils peuvent estre ccmtinues, ce qui est arrivé quelquefois, quoyque d'ordinaire on en envoyé de nouveaux, afin que chacun puisse prendre à son tour connoissance des affaires de la marine et qu'ils ayent plus de perscMUies capables de ce qui regarde la mer et le oommeroe, outre que ceux qui y sont employés désirent d'en sortir, parce que , comme ce sont des mar^ diands , ces emplois , estant fort pénibles par la multitude d'affaires qu'ils sont obligés de v<Hr et d'examiner tous les jours, les empeschent de penser à leurs projNres affaires. Le revenu de ces députations est fort petit; ils n'ont que 1 .5oo livres de gages, ce qui revient à 1,800 de nostre monnoye; chaque député préside six jours de suite, et, quand il a achevé sa semaine , il re(Nrend la queue , et ils roulent de cette manière l'un après l'antre.
Les cinq amirautés des Estats sont : la Meuse, Zélande , Amsterdam, Nord-Hoilande et Frise.
La Meuse est la première; le siège de cette amirauté est à Rotterdam; son ressort s'estend à toutes les villes qui sont sur la Meuse, comme Deift, Dordreeht, Brielle, Hellevoëtsluis.
Zélande est la seconde amirauté ; elle a son siège à Middelboarg, qui en ertia capitale; eUe a outre cda Flessingue, Weere et le reste de l'isle de Wdcheren, les isles de Zierikzée et de Thoien(?).
La troisième est Amsterdam , qui n'a que cette seule vflle de son ressort.
La quatrième est Nord-Hollande; les vflles de son ressort sont Hoom, EnUioiien, Medenblik, Alkmaar, Edam, Monnîkendam et Purmerend. EUe a «on si^ tantost i Hoom, tantost i Enkhuizen.
La cinquième est Frise, qui a son siège à HarUagen; les principides villes satà Dokkum, Workum , et le reste des villes de la Frise.
Outre les députés qui sont en chacune de ces amirautés et qui sont les offieicn de police et de justice, il y a encore les officiers de guerre, qui sont l'amiral , le vice«Biral, le scoufbynach ou contre-amiral, et un commandeur ou chef d'escadre.
L'amiral de Rotterdam, qui est la première amirauté, commande à la ner i tons les autres. Il a séance comme président dans ladite amirauté et a droit d'entrer dans les diambres des autres amirautés; il y a sa voix dâibérative, assis toutefois après le président. Les amiraux des autres amirautés n'ont aucun droit d'entrer dans les collèges desdites amirautés et n'y ^trent cpie pour proposer les choses qu'ils eroyent néceasaires pour la guerre. Ils ont le droit de choisir tous les officiers des vaisseaux entre ceux qai leur sont nommés par le coll^ de l'amirauté.
Toutes ces amirautés ensemble concourent à mettre en mer une armée navale; mais comme elles ne sont pas également puissantes, le nombre des vaisseaux qu'elles fournissent est différent.
Amsterdam seule est obligée de fournir le tiers de la flotte; Rotterdam , un quart; et les autres trois foiunissent le reste également.
Il Psl h remarquer que, comme les droits qu'ils tirent eu Hollande de tontes lesmar-
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chandises qui entrent et sortent sont bien plus oonsidéroUes à Amsterdam que dans les antres villes , parce qu^elie est infiniment plus marchande et que ces droits font la plus considérable partie du fonds destiné pour la marine, la ville d'Amsterdam a beaucoup pins de facilité de fournir la quantité de vaisseaux à quoy elle est obligée que b autres villes , qui demeorent souvent en arrière; c'est ce qui fait que souvent Tamiranté d* Amsterdam supplée par un plus grand nombre de vaisseaux au défaut des amirautés de Nord-Hollande et de Frise, qui sont les amirautés les {dus foibles et les plus endettées et qui ne peuvent pas mettre k la mer le nombre de vaisseaux nécessaires.
La plus riche amirauté après celle d'Amsterdam est celle de Rotterdam, qui fournit toujours avec facilité le nombre des vaisseaux k quoy elle est obligée et qui mesme, pardemis ledit nombre , en arme un asses grand nombre pour servir d'escorte aux marchands.
Pour celle de Zélande, quoyqu'elle ne soit pas si incommodée que celies de Frise et de Nord-Hollande, die ne laisse pas d'avoir delà peine è fournir le nombre des vaisseaux; etnesme présentement, an lien de six vaisseaux qu*elle devoit fournir, ellea'enafoamy (pe quatre.
Comme j'ay dit qu'il y avoit des officiers de guerre dons diaque amirauté, il est bon d'en sçavoir les noms, les gages et les fonctions.
En général, l'amiral de Rotterdam est toujours celuy qui commande è toute la lotte. S'il est tué dans le combat, c'est k celuy de Zélande k prendre le pavillon , et aînsy des aatres amirautés, sdon leur ordre. Ledit amiral de Rotterdam est obligé de prendre le vaisseau qu'il monte dans ladite ville et de le luy ramener après qu'il est désarmé. Ce qui est un privil^ particulier de cette ville.
(/et M (rottw la UêU det gronda offieiên dea emq amiramUt.)
Gages de ces officiers : Ruyter a des Estats Généraux A, 800 livres, et, comme capitaine de vaisseau, le coll^ de Rotterdam hiy donne i,âOo livres, ce qui fait en tnt, monnoye de France, 7,5oo livres.
Les autres amiraux ont 3,6oo livres; les vice-amiraux, 9,&oo livres; les conti*eaminux 1,900 et les commandeurs 600 livres.
Outre ces grands officiers , il y a des capitaines entretenus dans chaque amirauté, qui «nteenx qui sont les plus estime dans leuns corps, et, par-dessus lesdits capitaines eatreteons, il y en a d'autres qui ne le sont point et qui ne laissent pas de servir et d'avoir des gages quand ils servent. Ijçs capitaines entretenus ont 1 ,5oo livres, monnoye de France.
Apès avoir parié de leurs officiers , il est bon de sçavoir leur nombre et leurs noms ; et , comme c'est Amsterdam qm sur cela et sur toute chose est la règle des autres amirauléi et que je n'ay pas mesme pu sçavoir les noms des autres capitaines , je me oontenleny de dire ce que je sçais des capitaines d'Amsterdam.
Cette amiranté entretient vingt capitaines ordinaires et seize extraordinaires , qui sont •eolenient nommés pour remplacer ceux des capitaines ordinaires qui viennent à mourir. Ces capitaines extraordinaires n'ont aucuns gages.
n faut juger des autres amirautés par le nomlN^ des ci^itaines qu'elles entrettenoeot à proportion de celle d'Amsterdam.
{Iei$e trouvent Ut noms des officiers pincipaux les plus estimés.)
Tons ces capitaines, au moins la plus grande partie, sont gens qui (Mit commencé par estre mousses de vaisseau, et qui depuis, par leur expérience et par leurs belles actioas, ont eu la commission de capitaine.
Après avoir paHë des officiers, ii est bon de parler de leurs vaisseaux.
De leurs vai$$eaux, de leur nombre, de kurg noms, de leurs ports. — RoUerdam a d'ordinaire vioglrquatre vaisseaux de guerre dans son port ou h la mer; elle en a à présent quinze k la mer, sçavoir : hait à la flotte et sept à Tescorte des mardiands de Smyme , du détroit et d autres lieux. Ceux qui sont à Tesoorte desdits vaisseaux marchands sont peu considérables, n'estant que de trente où de trente-cinq pièces de canon; ceux dont j'ay pu sçavoir les noms sont:
( Id vient la liite de douxe vaùeeaux appartenant à RotUrdam^)
L'amirauté de Zélande peut avoir dix-huit ou vingt vaisseaux de guerre.
Le port de Middelbourg est un des plus beaux qu'ils ayent en Hollande; il est formé par un grand bassin qui est creusé à l'entrée de la ville; les grands vaisseaux y viennent de la mer par un canal de quatre ou cinq lieues de long. ( ÏMte de$ dix vaiueaux que Setgneky y a vus,)
Le port de Flessingue est encore plus considérable que celuy de Middelbourg, à cause de la bonté de la rade. Les vaisseaux y peuvent venir mouiller jusqu'au pied des nrnrailles de la ville, la mer laissant en cet endroit quatorze pieds d'eau à marée basse.
Comme c'est l'amirauté d'Amsterdam , qui est la plus considérable , et que les autres ne sont presque rien h soii égard, j'ay examiné plus particulièrement le nombre, le nom, le port et les proportions de ses vaisseaux, tant de ceux qui sont en mer que de ceux qui sont dans les ports :
Sept vaisseaux du premier rang; onze du deuxième; dix-huit du troisième; treize do quatrième; dix-sept du cinquième; six du sixième ^
L'amirauté de Nord-Hollande peut avoir de vingt-quatre k vingt-cinq vaisseaux de guerre, et celle de Frise dix-huit vaisseaux*.
Des gabarits de leurs vaisseaux et de la manière de leurs constructions '.
Tous leurs vaisseaux sont h varaugues plates, parce que, comme leur mer est extrêmement plate et qu'ils sont souvent oblige d'échouer, il leur est nécessaire d'avoir des vaisseaux qui ne tirent pas beaucoup d'eau et qui ne se rompent pas quand ils échouent, ce que les vaisseaux plats font facilement sans s'endommager. Ajoutez à cela que, comme leurs ports n'ont guère de fond , il leur seroit impossible d'y entrer s'ils tiruioit beaucoup d'eau , ce qui est si vray que la ville d'Amsterdam mesme, qui est la ville la plus considérable et celle qui fournit le plus de vaisseaux , ne peut faire sortir aucun vaisseau de son port que sans canon , sans lest et sans vivres; et quoyqu'ils sortent de cette manière, en passant le Pampus, qui est rendix)it par où ils sortent d'Amsterdam dans la mer du Zuyderzée pour aller au Texel , ils s'enfoncent plus de huit et dix pieds dans la vase el ils sont obligés d'avoir de petits bastimens fort plats et qui portent beaucoup de voiles qui remorquent ces vaisseaux et les tirent à force dans l'endroit où il y a assez d'eau. Leur commodité se rencontre encore k bastir les vaisseaux de cette manière : ils en sont plus propres à porter de la marchandise, leur fond de cale estant plus large que I& nostres; et comme la marchandise est ce qui les fait subsister, tout ce qui sert le plus au commerce leur est plus propre. Voilà les raisons qu'ils ont pour les bastir de cette manière,auxquelles ils en ajoutent encore d'autres; ils disent que les vaisseaux construits de
* Cette liste est détaillée dans le manuscrit. désigne les vaisseaux qui sont dans chacun de Avec le nom de chaque vaisseau, Seignclay leurs ports.
donne ie nombre de canons, le port, la ton- ' Seignelay entre icy dans des détails tech-
giieur et la largeur. niques sur la poiie de la quille , des bordag^,
* Après chacuno de ces amirautés , Seignelay des varangues.
celte manière portent mieux la voiie, qn^ils roulent moins h la mer, que cela fait que dans no combat ils tirent plus juste, que les vaisseaux qui sont plus taillés roulent incessammeDl et qu ainsy on ne peut pas ajuster le coup de canon, que d'ailleurs un vaisseau de guerre plus plat se sauve et passe sur un banc de sable duquel un autre n*oseroit approcher, et qu'ainsy ils se peuvent mettre en lieu de seuretë quand ils sont poursuivis par de plus forts. U est seur que cette raison est fort bonne ; et mesme , comme il y a beauronp de bancs dans la Manche, cet inconvénient peut arriver très-souvent, de ne pouvoir pas passer où ils passeront avec leurs vaisseaux. Ils prétendent mesme que nos Taiaseaux ne sont pas meilleurs voiliers que les leurs, parce que ce que nous gagnons en taillant nos vaisseaux davantage, ils le gagnent eux en les faisant beaucoup moins forts de bois, et les chargeant moins d'oeuvres mortes '. . .
Ayant examiné les vaisseaux que j'ay trouvés sur les chantiers, tant à Amsterdam qu'ailleurs, j*ay remarqué les défauts qui m'ont paru à éviter et les choses en quoy nous pourrions les imiter. Leurs membres sont fort (bibles, et, comme ils bastissent avec une grande économie, elle va quelquefois trop loin et ils ne regardent pas tant k ce que doit dorer un vaisseau qu'à ce qu'il couste dans le temps qu'on le bastit. Cette raison tut qu'ils n'ont pas assez d'égard au bois qu'ils employent, parce que, comme ils vrait toujours au bon marché et qu'ils veulent espargner, ils taschent de faire servir jusqu'à la dernière pièce de bob et en mettent ainsy qudquefois de mauvaise qualité. Us 0 observent pas non plus de garder le bois qu'ils achètent; ils le mettent en œuvre aussylost qu'il est venu de chez le marchand, sans examiner trop s'il est sec ou s'il est vert, ce qui bit que le bois vert, venant k se sécher, se retire et fait des fentes qui ne sont jamais réparées qu'à demy par le calfatage. Toutes ces raisons me font dire que leurs vaisseaux ne sont point assurément si bien bastis que les nostres et qu'ils ne doivent pas dorer si longtemps à beaucoup près, pourvu que l'on ayt le mesme soin des nostres qn'Ss ont d^ leurs. Ce n'est pas aussy qu'il n'y ayt qudque chose dans leurs constructioos, en quoy ik nous passent et qu'il faudroit changer dans les nostres. Premièrement, renrie que l'on a de faire nos vaisseaux solides fait que nous les rendons massifs et qo'ilsn'en vont pas si bien. Nos charpentiers gastentbien plus de bois qu'eux, parce que soavent ils ne se soucient pas de prendre et couper une pièce de bois fort grande pour en faire une petite dont ils ont besoin; ils gastent de cette manière de belles pièc^ de bob qui pourroient servir à autre chose, dont il arrive deux inconvéniens : le premier regarde la perte du bois et l'autre celle du temps , un charpentier estant bien moins de temps à former un membre duquel il y aura peu de bois à ester qu'il ne le sera à ceioy dont il faudra réduire la moitié en copeaux.
Leurs moulins à scier leur sont d'une utilité fort grande et leur retranchent beaucoup de la dépense et du temps. Tous ceux qu'ils ont dans leur pays sont à vent, et ils font ph» en un jour qu'on ne pourroit faire en quinze sans cette machine.
Tout le bois dont ils se servent leur vient des bords du Rhin et de Norwége, et leur est apporté par les marchands qui trafiquent de ces costés. 11 n'est assurément pas si bon que le nostre : i"* par sa qualité plus tendre que celuy dont nous nous servons, ce qui se voit assez à sa couleur blanchastre, qui est une marque infaillible du bois tendre, an Keu que le nostre est beaucoup plus gris, plus serré, qui est le cbesne le plus dur
* Ici Seignelay fait rénumération de toutes de la disposition des sabords, des gaillards
les pièces d^un vaisseau et en donne les di- d'arrière et des galeries, qui sont considérées
■Muions ainsi que la manière dont ces pièces en Hollande comme inutiles, incommodes et
isot jointes les unes aux autres. Il prie ensuite dangereuses.
III.- a* ao
et le meilleur; s* parce qu'ils n'en prennent aucun soin et le prennent tel que les mai^ chands l'apportent, sans que les officiers des amirautés se mettent en peine d'en envoyer couper eux-mesmes , afin de choisir le meilleur pour les constructions des vaisseaux de guerre, ce qui leur seroit pourtant assez facile, à cause du voisinage et de la facilité qu'ils ont de le transporter, principalement ceiuy qui leur vient des bords du Rhin. La 3* raison pourquoy leur bois n'est pas si bon, c'est qu'ils n'en font aucune provision et ne l'achètent des marchands qu'à mesure qu'ils en ont besoin, ce qui fait qu'ils ne le gardent point et qu'ils ne le conservent point dans l'eau comme nous fiiiaoDs en France, où on le laisse tremper un an durant, ce qui durcit le bois devant que de le mettre en œuvre et le i^nd assurément meilleur. Le peu de provision qu'ils font de bois et la nécessité qu'ils ont d'en prendre des marchands quand ils en ont affaire, ftiil aussy que souvent ils prennent du bois vert et l'employent de cette manière, ce qui est très-mauvais , parce que , venant à sécher, il se serre et se retire et ne rem[dit plus la place oii il avoit esté mis eu bastissant le vaisseau , ce qui fait que l'espace demeure vide et que le costé du vaisseau où on a employé du bois vert est beaucoup plus léger que l'autre, qu'ainsy il ne peut pas bien porter la voile et qu'on est obligé de le souffler ou de luy faire de grands radoubs. Ce sont ces raisons pour lesquelles leurs vaisseaux sont si foibles, durent si peu et ne font pas plus de résistance au canon, qui les peroe souvent à jour lorsqu'il ne ferait que son trou en France.
Le prix auquel ils achètent n'est point réglé; tantost plus, tantost moins; ainsy il seroit difficile de le dii*e au juste. U est seur qu'ils vont toujours au bon marché et qu'ils n'ont souvent pas tant égard à la qualité du bois qu'au prix qu'il couste. Il seroit difficile de sçavoir combien ils en ont puisqu'ils n'en prennent qu'à mesure qu'ils en ont be> soin , s'attendant d'en trouver toujours chez leurs marchands , qui en ont toujours une fort grande provision, dont ils n'ont aucun soin et qu'ils laissent à l'air et à la pluie, sans les mettre dans l'eau , ni prendre les précautions que l'on prend en France pour les conserver. Ils mettent souvent du sapin où nous mettons du meilleur chesne et où il est nécessaire d'en mettre.
Comme il n'y a pas de bois dans leurs magasins , ils n'observent pas un fort grand ordre pour leur arrangement et l'employent à mesure qu'il vient. Ils font d'ordinaire leurs achats de bois de cette sorte : les marchands apportent de quoy bastir un vaisseau tout entier, c'est-à-dire , du bois propre à faire des varangues , des courbes , des cintres, etc. Les officiers de l'amirauté députent quelqu'un pour le recevoir, afin d'examiner si la quantité nécessaire y est et s'il n'est point trop cher, après quoy, ils en font leur rapport, et; selon ce qu'ils ont jugé, ils le reçoivent et s'en servent au premier vaisseau qu'ils font bastir.
Us ont beaucoup plus d'égard à la conservation des masls , qu'ils achètent souvent et en grand nombre. Us les conservent dans l'eau, et mettent de grosses planches dessus afin de les enfoncer davantege et qu'il n'y ayt aucune partie de mast qui voye le jour; ils les font venir tous de Norwége et ils sont d'une très-bonne qualité. C'est ce qui fait qu'ils mastent leurs vaisseaux beaucoup plus menu que nous , parce qu'ils prétendit que, leur^ masts estant fort bons, il n'est pas nécessaire qu'ils soyent si gros, ce qui est assurément d'une fort grande utilité , parce que la pesanteur du mast nuit extraordinairement au vaisseau.
Us n'ont point d'antres machines que nous pour la facilité de leurs constructions , h la réserve de leurs moulins à scier. Ils se servent dans leure ateliers de gros crocs de fer. avoc quoy ils remuent facilement le bois dont ils ont affaire , mais du reste ils prali-
qoeot ies mesmes choses que nous pour la facSitë de leurs constructions, et leurs charpentiers nont rien en tout ce qui regarde leur métier au-dessus des nostres, si ce n'est qn% mesnagent le bois avec beaucoup plus d'économie que ne font ceux de France.
Toutes leurs constructions se font h journée, et ils n'en font que fort rarement et presque jamais à prix fait, parce que, les faisant à prix fait, le charpentier espargne tout ce qu'il peut pour le tourner è son proGt et souvent fait le vaisseau trop foible de bois 00 y espargne le fer. Ainsy ils ne trouvent jamais leur compte à cette manière de eoostnietion, ce que nous pourrions prouver par nous-mesmes, puisque tous les vaisseaux du roy qui ont esté bastis à prix fait sont sujets à de fort grands radoubs, principalement pour leschevflles de fer, qui leur manquent. Ce n'est pas que je ne croye que Fou cheville trop de fer en France et que, outre la dépense beaucoup plus grande, le fer Q*est pas si bon en beaucoup d'endroits que le bois, ce qui se voit en Hollande, où, qufflMl ils bastissent leurs plus grands vaisseaux de guerre , ils ne mettent que du bois sous l'eau et beaucoup moins de fer que nous k ce qui est hors de l'eau.
Afin que les constructions ne durent pas tix)p longtemps et que la dépense ne se multiplie par la faute des ouvriers, ils ont fort grand soin de faire en sorte que les ouvriers qu'ils payent à journée employent bien leur temps, et ont des officiers qui y tiennent i'oeil et qui sont payés exprès pour y prendre garde.
Dans chaque port il y a un officier qui est mis par le coHége de l'amirauté, qui répond en France k commissaire de marine, qui doit ordonner de tout et voir que tout ce qui se fait dans l'arsenal soit bien conduit , qu'il ne se dissipe rien et que tout se base avec soin et économie. Il a sous luy deux autres officiers qui doivent estre toujours dans l'arsenal , principalement quand il s y fait quelques constructions , outre que les dépotés viennent souvent eux-mesmes pour examiner encore de plus près tout ce qui s'y pane. Outre ces officiers , qui sont ceux qui ont le soin général de tout l'arsenal , il y a encore à chaque atelier et à chaque construction un écrivain pour y estre toujours présent, livrer tous les bois qui s'y employent, voir que l'employ en soit bien fait, tenir registre des consommations , tenir le registre des ouvriers -qui y travaillent afin de les làire payer. Ils le sont tous les quinze jours , le samedy, et ils sortent de l'arsenal , ce jourià, deux heives plus tost afin de recevoir leur payement.
Ds entrent tous les matins en esté à six heures au travail , en sortent à sept heures du w; outre cela ils sortent ti'ois fois le jour : la première, à huit heures, pour déjeuner; ils lont obligés de revenir une demy-heure après; la seconde, à onze hem'es, pour disner. et ils ont une heure jusqu'à midy; et la troisième, à trois heures, pour gouster. Lliyver ils entrent une heure plus tard à leur ouvrage , en sortent une heure plus tost et ne vont manger que deux fois. 11 y a dans le parc un écrivain k la porte, avec son registre, ou sont tous les noms des ouvriers. 11 les nomme tous et voit par ce moyen ceux qui manquent afin de leur retrancher du payement. Toutes les fois qu'ils rentrent dans i'anenal, il fait la mesme chose, et, si les ouvriers ne viennent le matin qu'une heure ou deux après les autres, on leur retranche le quart de la journée; s'ils ne viennent point qirès le disner, la moitié , et , s'ils y manquent après le gouster, le quart. Toutes les fois qu'tb doivent rentrer ou sortir du travail on sonne une cloche, après laquelle, s'ils ne viennent pas, on leur retranche quelque partie de leur payement, qui leur est fait, conune je l'ay dit , tous les quinze jours par les mains du trésorier de l'arsenal et en présence d'un des officiers de l'amirauté, qui examine le registre de l'écrivain et qui a win de faire payer ce qui est den h chaque ouvrier, selon qu'il est marqué sur ledit rpgislre.
Le maistre charpentier entretenu par année dans l'arsenal a soin aussy de ses ouvriers pour régler leur ouvrage et pour les faire travailler. Celuy qui est entretenu dans Famirauté d'Amsterdam a 3,ooo livres, monnoye de France, par an. II condait les constructions et fait bastir, ou luy-meme ou par d'autres charpentiers qu'il a soos lay, tous les vaisseaux qui se construisent dans Tarsenal. Il a son logement et son chauffage. Il a au-dessous de luy un contre-maistre et trois ou quatre directeurs entretenus pour prendre les mesures et travailler eux-mesmes à la construction desdits vaisseaux. Le contre-maistre a 5o sols par jour, monnoye de France, les directeurs ^5. Les charpentiers les plus habiles ont jusqu'à 35 sols par jour, les moindres â&, aS, etmesme jusqu'à 3o sols. Ce qu'il y a de fort considérable, c'est que , comme ils ont des ouvriers à changer tant qu'ils veulent et qu'ils en trouvent de fort habiles avec grande facilité, si un ouvrier fait la moindre faute, ils le congédient et en prennent un autre en sa place; ce que nous ne pourrions pas faire en France qu'avec peine à cause du peu d'habiles ouvriers que nous avons. Outre cet avantage, ils en ont encore un autre qui est la bonne foy des ouvriers qui gagnent légitimement leur journée, reviennent régulièrement aux heures qui leur sont ordonnées et travaillent avec une assiduité fort grande.
Pour la carène des vaisseaux, ils la font comme en France en les mettant sur le costé par le moyen de deux pontons. Ce qu'ils observent est de ne pas calfater, autant qu'ils peuvent, avec de l'estoupe neuve, et ils prétendent que les vieux cordages, qai sont en estât de ne pouvoir plus servir et qui se défilent, sont beaucoup meilleurs pour le caliatage parce que l'estoupe dont nous nous servons en France n'est que le rebut du chanvre au lieu que celuy-là a toute sa longueur.
fls n'ont point de formes pour le radoub ni pour la construction des vaisseaux; il leor est mesme impossible d'en faire , ne pouvant creuser quatre pieds qu'ils n'y trouvent l'eau, et de plus la marée ne montant pas assez dans aucun endroit de leur pays, ce qui est absolument nécessaire pour les formes , parce qu'il faut que la marée porte le vaisseau dans sa forme et qu'il demeure à sec après qu'elle s'est retirée. Ils sont donc obligés de faire comme nous en France, dans les endroits oii il n'y a point de formes, et ils le goudronnent et espalment comme nous.
Us mettent leurs vaisseaux à la mer avec plus de facilité que nous, parce qu'ils leur donnent plus de pente, de sorte que, dès qu'ib ont osté les accores et les coins qui le tiennent, il s'en va de luy- mesme sans qu'il soit besoin de virer au cabestan, comme nous faisons en beaucoup d'endroits, en mettant deux cabestans, l'un à bâbord, l'autre h tribord du vaisseau, sur lesquels est amarré un cible qui saisit le vaisseau par derrière et qui le pousse pour le faire aller plus tost à la mer.
Ils mettent en quelques endroits leurs vaisseaux h l'eau, la poupe la première, et ils prétendent mesme que cela est d'un fort bon usage. La raison qu'on en peut apporter est que souvent il est dangereux que le vaisseau , demeurant dans le penchant , ne se fasse quelque effort à la quille et ne s'affoiblisse beaucoup de cette manière , ce qui n est pas si dangereux en le mettant à l'eau la poupe devant, pai*ce que si la quille fait quelque effort, elle le souffre avec moins de danger vers la poupe, oii elle est plus forte et où estant plate toutes les parties pèsent également; au lieu que, quand l'effort se fait h la proue, outre que la quille est plus foible en cet endroit, elle va encore en arrondissant; ainsy, s'il arrive que le vaisseau demeure , il n'y a qu'un point qui soutienne tout le corps, ce qui est capable assurément d'affoiblir extrêmement la quille.
Dans le mesme atelier où se font les constructions sont les scieurs de long, les faiseurs de masts, de chaloupes, de rames, d'affusts, les poulieurs, les lanterniers et tous les
artisans des petits ouvrages qai sont nécessaires dans le vaisseau. Hs se payent tous à journée siu* le mesme pied à peu près que les charpentiers; ainsy il n y a rien de particolier à dire sur leur paye.
Les forges sont dans Tenclos du mesme parc; il y en a deux. Dans Tune se travaille tonte la ferremente nécessaire pour les constructions des vaisseaux, chaloupes et affusts et autres menus ferremens. H y a dans cette forge huit fourneaux qui travaQlent contioaellement II y a un maistre forgeron qui fait travailler les ouvriers et qui a soin de tous les ouvrages; il est payé à Tannée et a 1,000 livres, monnoye de France. Il a audessous de luy deux contre-raaistres qui ont 60 à &s sols par jour et les compagnons 90 i 95 sols, suivant qu'ils sont plus ou moins habiles.
Pour la forge des ancres, il y a trois fourneaux qui travaillent toujours, soit pour les navires de guerre, soit pour vendre aux particuliers. Le maistre forgeron a 1,100 livres par an. Pour forger les plus grosses ancres, ils y mettent huit, neuf et dix hommes; ils o*en mettent pas davantage parce qu'Us s'empescheroient Tun Tautre. Pour les petites, ib y mettent la quantité qu'ils jugent nécessaire. Pour faire une ancre de cinq à six mille , il leur faut six ou sept jours pour la forger tout entière , c'est-à-dire , faire les pattes, verges, bras et organeau en prenant le fer en barre, comme il leur vient de Suède.
Pour ce qui est de l'heure de leur travail , elle diffère d'une heure de celle des charpentiers, les forgerons commençant à cinq heures en esté et à six heures en hyver.
Pour les cordages, il faut sçavoir où et de quelle manièi*e ils se font. La corderie de l'arBenal d'Amsterdam est hors dudit arsenal, et est jointe à celle de la compagnie cTOrient. Elle a 1,800 pieds de Hollande de longueur et 3o pieds environ de large; elle • deux galeries au- dedans, dont l'une sert pour filer et l'autre pour commettre. U y a on maistre cordier, à qui on donne 1 ,000 livres de rente par an. Le maistre cordier, qui estun homme dont la fidélité doit estre connue , a soin de faire travailler les ouvriers , que Ton paye à la journée, sçavoir : s& sols les principaux garçons, i5 et 18 les aub*es, et 8 à 10 ceux qui ne fon( que filer. On donne le chanvre par compte au maistre cordier, et il a soin de le faire filer et commettre en tel cordage qui luy est ordonné par le commissaire de l'amirauté.
Quand ils ont quelque grand armement k faire et que leur corderie ne peut pas suffire, ils achètent des cordages des corderies particulières, qui sont en grand nombre à Amsterdam, et souvent aussy ils en font faire à prix fait, qui leur constant pour peigner, filer, goudronner en tel cordage qu'ils veulent, 5o sols de Hollande par quiotal de chanvre, rendant poids pour poids, au lieu qu'en France chaque quintal cooste à livres de façon. II se file de la mesme manière qu'en France, excepté qu'ils ne le mouillent point tant, parce que le cordage n'en est pas si fort. Ils y mettent seulement du savon , dont ils le graissent à mesure qu'ils le commettent. Après que le câble ou «tre cordage est commis, il se met dans Testuve , dont il n'est pas nécessaire de faire la <leseription , estant faite de la mesme manière qu'en France. Le gros cordage se met nr les grilles de l'estuve, le gros sur la première et le petit sur celle d'en haut. On le tiase suer en cet estât deux jours et demy on trois jours, selon que le cordage est gros. On met du bois dans le fourneau deux ou trois fois par jour. Quand le cordage est sec on met quarante-huit barils de goudron dans le chaudron , qui est ce que les chaudrons ordinaires de Hollande peuvent contenir, et quand le goudron est chaud , on y met trente qmntaox de conlage à la fois; on y laisse le gros une heure et le petit trois quarts d'heure , •près qnoy on le retire pour le mettre dans les magasins.
L'idée que l'on conçoit des arsenaux et magasins de Hollande ne se rapporte en nen à ce qui en est. li n'y a rien qui puisse nous servir d'exemple. Ds n'ont point de magasin particulier pour mettre les ag^ de chaque vaisseau , ni de magasin général ou se trouvent toutes sortes de marchandises nécessaires aux arméniens des vaisseaux. Ils n'ont précisément que ce qu'il faut pour l'armement des navires qu'ils veulent mettre à la mer. Tous les agrès des vaisseaux sont mis ensemble dans le mesme lieu , à la rés^ve seulement que les marchandises de mesme sorte sont mises en un endroit qui leur est destiné, comme par exemple tons les cordages dans la mesme galerie ou la mesme salle; celuy de chaque vaisseau est mis ensemble , les gros cordages en dehors et tous les greslins et menus cordages en dedans.
Pour les voiles du mesme vaisseau , elles sont mises ensemble et pendues au plancher au-dessus du rouleau des cordages; dans l'endroit de ces cordages, il y a un écriteau où est le nom du vaisseau auquel il est destiné. Quant aux autres choses nécessaires, comme poulies, lanternes, armes, fanaux et autres, chacune suivant son espèce est portée, sans distinction des vaisseaux auxquels ils ont servy, dans des lieux séparés, dont les uns ne sont que pour les lanternes, fanaux, cartouches et autres menus ustensiles; tes autres pour les armes , mousquets , pistolets , et les autres pour le reste de ce qui sert à un vaisseau.
Quant aux autres marchandises, comme chanvre, fer, toiles, goudron , etc. il n'y en a presque point, et ils n'en achètent que pour l'usage ordinaire et à mesure qu'ils consomment. La raison de cela est que, tout le pays estant marchand, ils trouvent partout h acheter les marchandises dont ils ont affaire; ainsy ils ne les prennent qu'à mesiu^ qu'ils en ont affaire.
Le magasin et l'arsenal de Rotterdam , qui est le premier que j'aye vu , est si petit qu'ils ont de la peine h y mettre les choses nécessaires pour l'armement de leurs vaisseaux. Ainsy il n'y a presque point de marchandises, et tout ce qui y est est en œuvre. Il y a de quoy présentement armer, je crois, cinq ou six vaisseaux, sans compter ceux qui sont à la mer qui ont leurs agrès et leur rechange.
Le magasin d'Amsterdam est entouré d'eau; il est basty en carré au bout de l'arsenal, du costé de la ville; on y peut mettre les agrès de soixante-dix à soixante-quinze vaisseaux. Le premier étage de ce magasin sert à mettre les boulets et le bois qui sert pour les poulies, qu'ils appellent bois de gayac ; les deux étages qui sont au-dessus sont des galeries qui se communiquent les unes aux autres, dans lesquelles sont tous les cordages , voiles , poulies et autres choses nécessaires h l'armement d'un vaisseau , disposées de la manière que j'ay dite, et, outre cela, il y a beaucoup de cordages neufs qui sont mis ensemble dans deux grandes galeries séparées du reste. Quant aux ancres et canons, ils sont rangés en plusieurs endroits sur les quais des arsenaux et autour des murailles de la ville, où il y en a un fort grand nombre.
Bien qu'il n'y ayt guère de marchandises dans leura magasins, je ne laisseray pas de dire autant que je pourray d'où ils les font venir, combien ils les achètent des marchands qui les leur apportent.
La plus grande partie du chanvre qu'ils employent à Rotterdam pour les menus ouvrages est de celuy qui leur vient de Harlem et des environs de leur ville; ils l'estiment davantage que celuy de Livonie, et on en fait beaucoup de toile pour les voiles. Celuy qui s'employe à Amsterdam et dans les autres endroits vient de Riga, de Livonie et des environs de la mer Baltique. Il est extrêmement fort, long ordinairement de cinq à six pieds et couste environ 1 2 h 1 .3 livres de France le quintal. On l'apportî? tout peigné du
pays meBme, en sorte qu'il n'y a point de déchets. Us ne laissent pas en Hollande de Je peigner encore une fois, devant que de le mettre en œuvre, mais on n en peut pas tirer ordioaireraent deux ou trois livres sur cent. Us ne le goudronnent qu'après qu'il est commis et qu'il a esté dans Testnve; ils tiennent qu'il est d'un très^mauvais usage de le goudronner en fil de caret , parce que le cordage ne peut pas estre si serré, et qu'ils ont remarqué, ce qui est presque incroyable , que le fil ne s'imbibe jamais assez , au lieu que* les plus gros cÂbles sont entièrement pénétrés quand ils sortent de la chaudière.
Le Cerdont ils se servent pour leurs menus ouvrages est du fer en verge qui leur vient de Suède et qui couste 6 à 7 livres le cent. Leur fer en barre leur vient du mesme lieu . H le meilleur ne leur couste que 6 ou 7 livres. Il leur en vient encore de Li^e , qu'ils emjdoyent à &ire des clous et qui ne vaut que 6 livres le cent
Quant aux canons de fer, ils leur viennent tous de Suède; les prix sont différons suivant la bonté des canons et les marques des fonderies. Le meilleur vaut présentement
9 livres le cent; les canons de quatre et huit livres de balle , et ceux de douze, dix-huit, élevaient 8 livres le cent. 11 en vient encore quelque»-uns de Moscovie; ils ne sont pas bons et sont à beaucoup meilleur marché que les autres. Les plus pesans canons de fer qa'ils fiissent ne sont que de vingt-quatre livres de balle , qui reviennent à la pesanteur des canons de fonte de trente-huit livres de balle.
Leurs boulets leur viennent de Suède et d'Allemagne; ils valent 3 livres et demie le cent et se vendent quelquefois jusqu'à h livres. Les boulets à deux testes valent 1 9 ii5 livres le cent.
Bien que j'aye parlé ailleurs des canons de fonte >, je ne laisseray pas encore de dire qoej'ay vu les fonderies de la Haye, Rotterdam et Amsterdam. Leur cuivre leur vient de SuMe et du Japon. Il vaut présentement 63 livres le cent, mais celuy de Suède est benioonp meilleur.
L'ëtain leur vient d'Angleterre et des Indes. Il vaut à présent 5 s livres le cent. Il legr en vient encore d'Allemagne , qui ne vaut que US livres.
ils donnent le cuivre en rosette au fondeur et luy baillent aussy l'étain en saumon ; â doit rendre 90 p. 0/0 , les dix livres restantes estant comptées pour le déchet , par dessus quoy on donne encore au fondeur, pour sa façon , 6 livres p. 0/0 des canons de vingt* qtube, trente-six et quarante-huit, et, pour la façon des canons de huit, douze et dixhait livres, on luy donne is livres p. 0/0. Voilà tout ce que j'ay cru devoir dire du canoD de|bnte en cet endroit et des fonderies que j'ay vues, ayant parlé des épreuves qn'on doit faire aux canons de fonte et de fer et d'une partie de ce qui regarde l'ariSerie.
Pour leurs armes , ils en font beaucoup en leur pays; beaucoup aussy viennent d'Allemagne , de Danemark et de Suède.
Ds ont des mousquets de toute sorte, bien faits et bien montés, mais extrêmejnent pesans; ils ont outre oda des pistolets, des couteaux, des haches et de toutes les autres annes dont on se sert ordinairement sur les vaisseaux. Outre toutes ces armes , ils ont encore des manières de gros mousquets à rouet dont le canon est de cuivre , fort court, mais fart gros jusqu'à la culasse qui se resserre à la grosseur d'un mousquet oixlinaire. Ce sont des armes fort dangereuses dans un abordage et qui font un grand ravage sur le tiilac,
' Voir, dans le même manuscrit (Mélangea mémoire concernant la fonderie des canont. — Mert), on mémoire date d^ Amsterdam, les Ce mémoire rëpond artide par article à celui
10 et 91 juillet 1 67 1 , et intitulé : Addition au que nous avons donné paj^e 35 , pièce n* 1 8.
quand elles sont tirées à propos , parce que la poudre , qui est resserrée , chasse avec violence les clous et les petites balles qui se mettent dans le canon, et les fait écarter extrêmement.
Tout le goudron qu*on employé en Hollande vient de Suède , Norwëge et Hoscovie; quant à la résine, ils Tout prise jusqu'à présent à Bayonne et Bordeaux. Le goudron de Stockholm vaut 9 à lo livres le baril, de mesme que le bray, qui vient du mesme lieu. Le goudron de Moscovie ne vaut que 9 livres.
Leurs toiles se font en Hollande; elles sont |dus larges, plus fortes et meilleures que celles qui se font en Bretagne, mais il ne s'en fait pas la quantité qui leur est nécessaire; ils prétendent pourtant pouvoir se passer des nostres. Celles qu'ils achètent coustent 1 0 livres Taune du pays, dont les sept quartiers font une aune de France.
J'attends un inventaire de tout ce qui se fournit d'agrès h un vaisseau de premier rang ; je ne l'ay pas pu avoir pendant que j'ay esté en Hollande , et un homme m'a promis de m'en envoyer le détail.
Pour le rechange, ils mettent toujours trois jeux de voiles sur leurs vaisseaux et huit ancres, sçavoir : pour un Vaisseau de premier rang, quatre de cinq h six mille , deux de quatre mille cinq cents, deux de quinze cents et une petite de quatre cents.
Quant à leur artSlerie , ils mettent ordinairement sur leurs vaisseaux de quatre-vingts pièces de canon : deux ou quatre pièces au plus de quarante-huit livres de balle (encore souvent n'en mettent-ik point); vingt à la batterie basse, de trente-six, vingt-cinq et vingt-quatre; quinze de dix-huit, et le reste de huit et de quatre sur les gaillards.
11 est à remarquer qu'ils en mettent ordinairement beaucoup sur les petits gaillards et que souvent , par exemple , un vaisseau qui ne sera percé que pour soixante et dix pièces en aura jusqu'à quatre-vingts en comptant les gaillards.
Quant au nombre juste de canons de fer et de fonte qu'ils mettent sur chaque vaisseau, il est difficile de le sçavoir, dépendant de la volonté du commissaire qui a soin de l'armement de donner plus ou moins de canons de fer. Ce qu'on peut dire là-dessus c'est que les amiraux ont toujours toute la batterie basse de fonte, que tous les canons qui se mettent sur le tillac et sur le gaillard sont de mesme. Le vaisseau que monte présentement Ruyter est tout ai*tillé de fonte. Pour les vaisseaux ordinaires quelquefois ils n'en ont point ; mais souvent on leur donne la sainte-barbe et les premiers canons de la batterie basse de fonte.
L'embarquement de tout ce qui est nécessaire à un vaisseau se fait fort facilement. Les officiers prennent tout ce qui appartient au vaisseau qu'on veut armer, le descendent par les fenestres et l'embarquent dans les chaloupes.
Les équipages des vaisseaux sont loués par les capitaines et payés par les Estais. Quand un capitaine a levé tous les matelots qui sont utiles à son bord, il les fait passer en revue devant le commissaire de l'amirauté, lequel commissaire enrAle tous les matelots, écrit leurs noms, leur donne à chacun un mois de paye par avance, qui est de 1 5 livres de nostre monnoye. Après ce mois d'avance payé, le matelot ne reçoit point d'argent que cinq mois après qu'il est à la mer, parce que trois mois de paye luy sont toujours réservés en sortant du bord, aGn qu'il ayt le moyen de nourrir et entretenir sa famille à son retour. Cet argent leur est payé par le mesme commissaire dans le mesme temps qu'ils débarquent. S'ils reviennent malades, on en a un fort grand soin et on les met dans des hospitaux destinés pour cela , où ils sont servis avec une fort grande propreté. Que s'ils meurent dans leur voyage , l'argent qui leur est deu est payé à la femme ou à ceux en faveur de qui le matelot a disposé, s'il l'a dit en mourant.
Dans les plus grands vaisseaux on ne met au plus que cinq cents hommes d'équipage, sçavoir : quatre cents matelots et cent soldats. L'amiral Ruyter, qui est présenta ment en mer monté sur un vaisseau de quatre-vingt-cinq pièces de canon , n'en a pas davantage. On peut conclure de là que les autres officiers ont un équipage moincke, qui diminue h proportion de la grandeur du vaisseau *.
En cas de combat, le capitaine fait arborer le pavillon, oster les dunettes, les cloisons, les coffres , les bransles , et fait tout porter h fond de cale , enfin fait mettre en ordre toDt le vaisseau.
Le lieutenant descend entre les deux ponts avec le maistre canonnier; il a soin de bire d^^amir et déboucher tous les canons , de les faire amorcer et mettre en estât de tirer quand il est besoin, et que tons les garde-feux, cuillères, tire-bourres , refouloirs , éconvillcH» et estoupins soyent prests et en estât de servir.
Ils font tirer de la soute aux poudres des cartouches remplies qu'ils font porter à proue dans un coffre qui est dans la chambre aux câbles et à poupe dans un autre qui est bit exprès , afin de n'avoir pas à fouiller dans la soute pendant le combat
Us font mettre de l'eau diins des tonneaux et du vinaigre dans d'autres, afin de reméè'er aux acctdens du feu et de raiî^aischir les canons.
Ib font aussy jeter du sable afin d'empescher qu'on ne glisse , et le capitaine doit aller visiter si le tout est en ordre et faire mettre tous les canonniers k leur poste, voir si les boulets sont bien distingués chacun selon son calibre, et de là passer à la seconde batterie commandée par le sous-lieutenant, afin de donner les mesmes ordres.
Les victuaiBes sont fournies par le capitaine, à raison de sept livres et demie par jour pour chaque matelot et dix livres pour les officiers. Il doit donner à chacun de ses matelots pour la nourriture par semaine cinq livres de biscuit, trois fois le jour du gruau booflly avec du beurre fondu dessus; il leur doit aussy donner tous les matins du fromage pour leur déjeuner, et ils ne doivent estre que sept à chaque gamelle.
Ils ont de plus différentes viandes, suivant les différens jours de la semaine. Le dimanche et le jeudy, chaque matelot doit avoir une livre de bœuf; le mardy, trois quarts de lard; le lundy, merCredy, vendredy et samedy , une livre de mouton séché avec du beurre fondu dessus. Pour leur boisson , ils ont de la bière tant qu'ils en veulent et lorsqu'elle manque on leur fait une boisson avec du vinaigre et de l'eau. Au reste, tout matelot qui se plaint de son capitaine pour sa nourriture est écouté; et, s'il se trouve qu'il ayt raison, le capitaine est puny ou réprimandé fort sévèrement, avec menace de luy oster son employ s'il y a contre luy de pareilles plaintes.
Dan? chaque port de Hollande , il y a un capitaine qui a soin de visiter tous les vaisseaux qui y entrent, pour voir s il y a de la poudre dedans, car tout vaisseau qui doit rester plus de vingt-quatre heures dans un port ne doit avoir aucune poudre dans son bord, ni avoir aucune sorte de feu après six heures du soir en hyver et neuf en esté, ni 60 allumer le matin que lorsqu'il est entièrement jour.
Quand les vaisseaux sont dans les ports ordinaires de Hollande , ils n'y mettent pour les garder que deux hommes, qui ont aussy soin de les tenir propres et de les balayer deux fois la semaine. Mais quand les vaisseaux de guerre sont dans le port d'Amsterdam qui est vis-à-vis des ateliers de l'arsenal, parce que cet endroit est comme un grand parc
* là Seignday donne Tétat des officiers chacun d^eux. Il continue ensuite en indiquant nBrinierB et matelots d^un vaisseau de quatre- les fonctions de chaque officier, depuis le eapivingts pièces de canon ^ ainsi que les gages de taine jusqu'au pilote et quartier-maître.
dans Teau , euferiué par un double rang de grands pieux plantes dans la mer, il n y a personne qui couche sur les vaisseaux qui y sont amarrés, parce que tous ensemble sont gardes jour et nuit par des sentinelles qui se ti^nent aux quatre coins du parc U y a une ronde qui passe toutes les nuits pour voir si les sentinelles sont dans leur devoir.
Les vaisseaux sont amarres à de grosses poutres qui sont dans la mer, qu'ils appellent des dues d'AWe, ce qui est d'une grande espargne pour les câbles, qui s'usent fort quand on est oblige d'estre toujours à lancre.
La propreté que les Hollandois observent dans leurs vaisseaux est fort grande; ils les balayent et nettoyent très-souvent par dedans lorsqu'ils sont dans le port, les grattent et goudronnent par dehors deux ou trois fois par an et ne manquent jamais de les calfater à la fin de Testé, parce que la chaleur de cette saison fait toujours entrouviv le bois. Quand le vaisseau est en mer, encore bien qu'ils le balayent tous les jours à Toiv dinaire, ils font ester deux fois la semaine tous les coffres des matelots et tout l'embairas du vaisseau afin de nettoyer toutes choses. Ils lavent aussy quelquefois entre deux ponts avec de l'eau et du vinaigre.
U y a une chose particulière qu'ils pratiquent dans la rivière de Rotterdam. Us mettent du sel pilé dans le fond de cale et prétendent que cela empesche Teau douce de gaster le bois et que les vers ne s'y mettent.
Il est défendu sous peine de vie de jeter le lest dans aucun port et il est ordonné de le porter sur le rivage en certains lieux qui sont destinés pour cela. A Amsterdam , dn costé de la maison des Indes, il y a un lieu auprès du rempart ou ils ont obtenu de le mettre en arrivant; et ceux qui en partant le veulent reprendre, ne le peuvent faire sans en payer quelque chose. Ainsy, en arrivant, ils ne sont pas maislres de le laisser dans leur bord , leur estant défendu d'en port^ dans le port, de peur qu'ils n'en jettent dans la mer sans qu'on y prenne garde.
(Bibh Imp. Mss. Mélanges Colbert, vol. 8&.)
MÉMOIRE
CONCERNANT LA MARINE D'ANGLETERRE
( Minute autographe. )
Les Anglois n'ayant presque point de places fortes et mettant leur principale défense dans la force de leurs armées navales , ils ont toujours esté fort soigneux de leur
' Il existe aux archives de In Marine (Mss. originaux, Colbert et Seignelay, n** tis) une pièce intitulée Béponae à mon imtruction iur la nuarined* Angleterre, oii Seignelay, reprenant article par article ce qu'il s'est proposé d'étudier en Angleterre, fait suivre chaque point des observations qu'il a recueillies.
Celte pièce, adressée à son père aussitôt après le voyage de Cbatham , a fourni tous les matériaux du mémoire que nous publions , avec lequel elle ferait double emploi. Nous
nous bornerons donc à en donner ici le préambule et quelques passages asseï intéressants que ne reproduit pas le mémoire :
«Après avoir satisfait autant qu'il m'a este possible à ce que je m'eslois proposé d'éaire sur la marine de Hollande, en rangeant ensemble les points qui regardoient les mesraes choses, je pense qu'il vaut mieux que je m'y prenne présentement d'une autre sorte pour ce qui regarde celle d'Angleterre, puisque, en prenant mon instruction telle que je l'ay dre»-
e; et les boas succès qu'ils ont eus en différaites occasions leur ont fait mesme prétendre une supériorité sur tous les Estats de l'Europe, dans les mers qu'ils appellent iVinrov seas, on mers étroites ; ce qui ne s'estendoit autrefois que danj» la Manche britanoiqiie; mais depuis ils ont porté leur prétention jusqu'au cap Finisljb^. Ils prétendent esire souverains de tdie mer, que tous ceux qui y naviguent doivent baisser le pavillon et leur rendre tous les honneurs de la mer, qu'ils peuvent visiter, si bon leur semble, les Yaitseoux qu'ils rencontrent, enGn qu^ils peuvent traiter comme sujets tous ceux qui y naviguent.
lée avant de partir d''Ath et la suivant dans un plus grand détail et en questions séparées, il ftuflra que je réponde plus précisément et plus aetlemeot, au lieu que la liaison qu'on fait quelquefois des matièi^es les unes avec les autres peut faire ou qu'on en oublie quelqu'une oa qa'oD passe trop légèrement sur toutes. . .
«Après avoir visité tous ces vaisseaux et avoir marqué tout ce que j'ay ouy dire sur leurs construction au maistre charpentier de Chalam,je suis monté sur deux desdibt vais- Mai, sçavoir sur lê Souverain et sur le Prmcf.
t J'ay esté sur le Souoeram avec le commandaot de Cbalam, qui est un des principaux offioende la marine d* Angleterre. Il s'est trouvé aux deux batailles qui ont esté données contre les Hollandois, et il commandoit à la dernière le mesme vaisseau qu'il me montroit II se nomme Jean Cox. 11 nie faisoit remarquer que ce vaisseau, bien qu'il fust très-grand et monté de 110 pièces de canon, ne laissoit pas d'aller fort bien à la voile. . . Cependant je ne Teiaminay pas si bien que h Princêf sur lequel je montay seul ; car, dans celuy-cy, le capitaine m^enlretenoit toujours de ce qui regardoit la guerre, ce que j'ay remarqué ailleurs. Il me làisoit voir les coups de canon qu'il avoit reçus dans son bord et à ses masls. 11 m'en montra un eotre les autres qui avoit esté lire de si près que l'estoupillon avoit mis le feu au bordage. n en reçut cependant beaucoup qui ne purent percer son vaisseau ; ce qui marque bien qu'ils IwiiaKot plus solidement que les Hollandois, les vaisseaux desquels sont percés d'un bord à TaDire quand on leur tire d'une distance raisonnable. . .
«Le jugement que les Anglois font de nostrc marine est plus avantageux que celuy qu'on en fait en Hollande. Ils croyent que nous pourrons devenir entièrement habiles, mais que nous n'avons pas encore assez d'expérience, ^'étonnent des forces du iloy sur mer, et ont
peine à comprendre de quelle sorte nous avons pn avoir en anssy peu de temps un aussy grand nombre de vaisseaux. Quelques-uns d'entre eux en doutent, et ceux qui le croyent en paroissent un peu jaloux; car, qui semble vouloir disputer l'empire de la mer aux .inglois les touche dans la partie la plus sensible. Cette nation ne s'est rendue abondante que par le commerce , ni redoutable que par les forces qu'elle a eues de tout temps sur mer. Ainsy, quand ils parlent de nostre marine par rapport à eux , ils disent, sur la manière de nos constructions, que nos vaisseaux sont plus pesons que les leurs f trop élevés sur l'eau, plus difficiles A conduire que ceux d'Angleterre, et qu'ainsy, n'estant pas si adroits qu'eux , nos mariniers estant moins habiles et nos officiers moins entendus pour les manœuvres , nous aurions peine à nous bien servir de nos vaisseaux en temps de guerre. Cependant ils nous croyçnt très-braves; ce que La Roche fit sur leurs costes leur ayant donné bonne opinion de nos gens de mer. Ainsy ils nous louent assex et pensent que , si l'on continue en France à cultiver la marine, elle y sera aussy bonne qu'ailleurs. C'est beaucoup faire pour eux que de ne point nous blasmer en cela, et de nous traiter avec honneur, car, lorsqu'ils parlent des Hollandois, ils les traitent avec un mépris et une hayne implacable. .."
Nous ne publions pas non plus les' pièces n** 58 et 6o qui sont aux archives de la Marine dans le même manuscrit ( Colbert et Seignelay), La première a pour titre : Répon$e$ faite$ par M. Uam à quMquêi pointa de /'matntction donnée par Monaeignevr à M, le marquis de Seignelay. Ce mémoire est de la main d'Isarn, et il traite de la police du port et des arsenaux, ainsi que de la navigation et de l'action en temps de guerre.
La pièce n** 6o est un mémoire sur les ports de Woolwich et de Dcplford.
Cependant les forces qu'ils ont eues pour maintenir ces prétentions et pour d^endre leur pays de toute attaque n'estoient, dans la vingt-quatrième année du règne d'Elisabeth, suivant la revue générale, que de treize vaisseaux de guerre appartenant à la couronne et cent trente-cinq navires de haut bord appartenant à tous les sujets d'Angleterre.
En Tannée 1600, il n'y avoit aussy que trente-six vaisseaux de guerre et seize ou dixsept pinasses. Lie plus grand vaisseau esloit alors de miUe tonneaux et portoit trois cent quarante matelots, cent trente soldats et quarante pièces de canon, ce qui fait bien voir qu'on mettoit en ce temps les sabords fort éloignés, puisque présentement les vaisseaux du mesme port sont d'ordinaire de soixante pièces de canon. Dans le nombre des trentesix vaisseaux estoient comptées plusieurs frégates d'avis de cent tonneaux , qui n'avoient d'équipage que quarante ou cinquante matelots et sept ou huit soldats et qui n'estoient percées que pour huit pièces de canon.
Dans la huitième année du règne du roy Jacques, ceux de Liondres firent bastir un vaisseau de mille deux cents tonnes, appelé V AccroUBement-du-Commerce , lequel s'est perdu dans les Indes orientales. Le mesme roy en fit faire un jutre de quatorze cents tonneaux, qui estoit le plus grand vaisseau qui eust encore esté vu à la mer; il fut donné au prince Henry et fut appelé le Prince.
Charles I'' en fit bastir plusieurs et, entre autres, il en fit bastir un, en 1687, qui fut appelé le Royal-Souverain, qui est encore à présent à Chatam et qui sert d'amiral d'Angleterre, comme le plus grand et le plus beau vaisseau qu'ils ayent. Il est du port de deux mille tonneaux, percé pour cent pièces de canon; la batterie basse est de quarante-quatre livres de balle, la seconde de trente-quatre et la troisième de vingt-deux, qui sont des calibres extraordinaires et dont on ne fait qu'en Angleterre; toute l'artillene de ce vaisseau est de fonte. Il a cent trente-sept pieds de quille portant sur terre, et quarante-sept pieds de largeur de maîstre bau; il a quarante-neuf pieds de creux ' et lire vingt et un pieds d'eau. Son grand mast a cent treize pieds de long , trente-huit pouces de diamètre; sa grande vergue cent cinq pieds de longueur et vingt-trois pouces de diamètre. Il porte six ancres, dont la plus grosse est de six mille livres et la moindre de quatre mille trois cents livres. Il a quatorze tant câbles que greslins, dont le plus gros est de vingt et un pouces et pèse neuf mille livres , le moindre a huit pouces et pèse environ treize cents.
On y met ordinairement, tant officiers, soldats que matelots, cent hommes; enfin, par les comptes qui ont esté faits de la dépense, elle monte en gages, munitions, vivres, agrès, consommation, quand il esta la mer, h 3, 5 00 livres sterling.
On assure aussy que la dépense pour bastir un vaisseau de ce rang, avec les canons, agrès et apparaux, monte ordinairement à la somme de 999,600 livres.
Toutes les forces maritimes sont sous le commandement du grand amiral d'Angleterre, qui est une charge si considérable qu'elle a esté ordinairement donnée à un des fils puisnés ou des prosches parens du roy, ou bien a quelqu'un des plus grands seigneurs du royaume. Il a pouvoir de donner commission aux vice-amiraux , contre-amiraux, et h tous les capitaines de navires; il a aussy pouvoir de connoistre et de décider de toutes les affaires de marine, tant civiles que criminelles, de toutes les choses faites sur la mer ou de la mer, et de tout ce qui se passe aux costes de la mer, dans les ports et havres , et sur toutes les rivières où le flux de la mer peut monter.
La loy de l'amirauté d'Angleten*e donne à l'amiral la disposition de toutes les peines
* S'il n'y a pas erreur de cliiiïre, creux est pcis ici dans un autre sens qu'à la page 33 1 .
pécuniaires imposées pour toutes sortes de transgressions qui se font dans iesdits lieux , . comme aussy les biens des pirates et autres condamnés pour des crimes capitaux; il a part à tout ee qui se trouve au fond de la mer, à tout ce qui nage dessus et à tout ce qa'die jette à terre et qui n'appartient point h des seigneurs particuliers qui ayent leurs maisons sur le bord de la mer; la pesche de tous les gros poissons , comme marsouins et autres, Iny appartient aussy, excepté celle des baleines et esturgeons.
11 a des officiers dans les ports pour rendre la justice et nomme aussy des commis^ saires et juges pour la rendre dans la cour de Tamirauté h Londres. Ses officiers ont pouvoir de faire emprisonner, donner mainlevée, etc. On prétend mesme que Tamiral a droit de faire des chevaliers pour des services considérables rendus h la mer. Comme il y a dans chaque province maritime d'Angleterre des amirautés particulières; il y a aussy des amiraux et vice-amiraux et des juges de l'amirauté , nommés tous , comme ceux de Londres, par l'amiral; cependant ces amiraux et vice-amiraux particuliers ne sont dsDsIesdites charges que les chefs de la justice, l'amiral n'en prenant aucun d'entre eux pour servir dans les armées navales en qualité de vice-amiraux , s'il ne s'en rencontre quelqu'un qui ayt eu des commandemens sur mer ou qui ayt une expérience consomma pour la marine. Les charges sont d'ordinaire données h de vieux capitaines qui font bien leur devoir dans les occasions, afin que par ce moyen ils puissent subsister, outre qu'il faut des gens habiles et expérimentés pour ces charges, leurs fonctions estant d avoir soin des constructions, de voir que les magasins soyent bien fournis et de tégier généralement tontes les affaires de marine dans Testendue de leur ressort. Toutes ces amirautés vont par appel à celle de Londres oii toutes les affaires sont décidées en donière instance et les sentences dressées au nom de l'amiral. Les amirautés parti ealières sont au nombre de dix-sept, sçavoir : Bristol, Cheshire et Lancashire, Cornouailles, séparé en deux amirautés, celle du Sud et celle du Nord, Cumberiand et Dorharo, Devonshire, Dorsetshire, Essex, Gloucester, Kent , Lincoln , Northumberland , Somarsetshire, Sussex, Suffolk, Southampton et i'isle de Wigfat, Walles ou Galles, du costé du Nord, York. Toutes ces amirautés particulières répondent à celle de Londres, qui est la principale et cdie oii lamiral préside et oii toutes les affaires se décident souverainement et en dernier ressort; elle se gouverne aussy bien que les autres par les lois de Rhodes , par celles d'Oleron , que Richard I" fit ramasser, et par celles d'Edouard III , qui Gt des ordonnances sur la marine en 1875. On y juge aussy les procès par préjugés, les anciens jugemens de l'amirauté servant de règles pour les nouveaux.
Les affaires criminelles y sont jugées et instruites en la forme ordinaire des autres af- &ires criminelles du royaume , Henry VIU ayant réformé la procédure ancienne , qui estoit beaucoup plus r^fulière, puisqu'elle .estoit aux termes du droit civil, le criminel ne pouvant estre condamné que par sa propre confession ou par deux tesmoins oculaires. Mais Henry VIII a entièrement changé ce bon ordre et a voulu que toutes les affaires crimindles sur le fait de la mer se jugeassent de la mesme manière que toutes les autres affaires du royaume qui est sujette à biens des inconvéniens et à beaucoup d abus. Ce qui est à remarquer, c'est que presque toutes les lois de la marine sont sous peine de mort, ce qui est fort rigoureusement observé contre ceux qui n'ont pas fait leur devoir et dont il y a eu un exemple depuis quelque temps en la personne d'un capitaine qui a esté pendu pour avoir laissé échouer son navire de peur de combattre, quoyqu'il eust fort bien servy en d'autres rencontres.
L'esteodue de la juridiction de l'amirauté est sur toutes les affaires de marine, sur tout ce qui est arrivé en mer, sur le rivage et dans les rivières oiî le flux remonte, tant
que ledit flux se pefUt estendre; mais la mer n'est pas plutost retirée que les ofliciers du roy ont droit d'exercer leur juridiction , aussy bien que sur tout ce que ta basse marée laisse de découvert , ce qui fait très-souvent conflit de juridiction entre Tamirauté et la justice ordinaire.
AGn que les officiers de Tamirautë n'employent pas tout leur temps h examiner les difliérends qui naissent entre les marchands et qu'ils n'ayeut que les affaires d'iropoi^ tance sous leur conduite, il y a une autre chambre qui s appelle la Chambre d'équité , cà se terminent tous les différends qui naissent entre les marchands et de toutes les affaires du commerce. Cette chambre est dépendante de celle de l'amirauté , à laquelle on peut appeler quand on n'est pas satisfait du jugement de ladite chambre.
Tous les juges ou lieutenans des amirautés sont mis par l'amiral et doivent avoir des provisions scellées du grand sceau de l'amirauté aussy bien que les vice-amiraux et autres officiers dont j'ay parlé.
Du navy-office, — on cour d'amirauté, qui a pouvoir d'ordonner tout ce qui regarde la construction , radoub , armement et équipement des vaisseaux du roy. Les officiers qui composent cette cour sont :
Le trésorier, qui reçoit de l'échiquier le fonds ordinaire et extraordinaire de la marine , en vertu des ordres du grand trésorier d'Angleterre , et paye ensuite toutes les charges et dépenses de ladite marine, sous les ordres des principaux officiers du mvfoffice et sur certificat des bas officiera, en cette forme:
Le garde-magasin fait son reçu de la marchandise qui luy a esté fournie, le snrvoyeur ou commissaire atteste que ladite marchandise est de bonne qualité, le contrôleur on maistre-attendant signe aussy ledit certificat , sur quoy les deux officiers principaux , qui sont les contrôleurs de la cour de l'amirauté , certifient que le tout a esté fait selon les formes , et le trésorier paye sur toutes ces attestations.
U a de gages par an 9âo livres sterling , et il a 3 deniers pour livre sterling de taxation , ce qui ne laisse pas de monter fort haut dans le temps de la guerre.
Le comte Danglesey possède cette charge , mais elle est présentement exercée par commission par les sieurs Thomas Osbome et Thomas Littlelone, qui avoient beaucoup de pouvoir dans le dernier parlement et à qui le roy a donné ces commissions pour se les attirer dons ses intéi*es(s. Ils ont chacun 5oo livres sterling d'appointemens par an et n'ont pas de taxations.
Après cette charge est celle du contrôleur de la marine , qui a le soin de contrôler tous les payemens qui se font, de connoistre de tous les achats et marchés (iaits pour la fourniture des marchandises nécessaires dans les magasins et de tout ce qui sert è la construction ou à l'armement des vaisseaux. Il doit aussy examiner les comptes du tuésorier, ceux des munitionnaires , survoyeurs et garde-^nagasin , afin que tout se fasse avec économie et qu'aucune friponnerie ne se puisse faire.
Les gages sont de 5oo livres sterling par an; le sieur Jean Maines possède cette charge, mais elle est présentement exercée conjointement par myiord Bronkar, sir Jean Maines et sir Jérémie Smith.
Après cette charge suit celle de survoyenr, qui est un mot traduit de l'anglois, mais qui n'a pas assez de force et qui n'exprime pas assez le pouvoir de cet officier, qui est à peu près le mesme que celuy de nos intendans. Il doit connoistre Testât des vaisseaux , des magasins et des marchandises qui sont dedans , donner ordre que ce qui manque soit remis et remplacé. Il doit encore faire trouver et acheter tous les bois nécessaires à la construction des vaisseaux . masts et vergues ; juger des radoubs et des ré-
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paradons qui se doivent faire aux vaisseaux. Il doit charger par écrit les charpentiers de toDsies hois et fers qu'ils reçoivent, examiner si Tusage qu on en fait est bon, et arrester leur compte, comme aussy il doit charger par écrit les maistres et contre- maistrès des navires de tons les agrès, apparaux , etc. qu'ils prennent pour mettre dans leurs vaisseaux, et leur en doit faire rendre et airester les comptes au retour de chaque voyage.
Cette charge est possédée et exercée par le colonel Thomas Midleton, et il a /i9o li< vres sterling de gages par an.
Après cette charge est celle du clerc des actes ou secrétaire , qui a soin d'enregistrer tflos les contrats, ordres, billets, ordonnances et autres choses réglées par les principaux officiers et commissaires du navy-ojke.
Il y a ensuite les commissaires dudit navy-^jfice, dont les fonctions sont semblables à celles de contrôleur, et mesme ceux qui exercent celle de contrôleur sont à présent commissaires, sçaVbir : mylord Bronkar et Jérémie Smith. Il y en a , outre ceux-là , deux autres qui doivent toujours estre l'un h Portsmouth et l'autre à Chatam , pour avoir la direction de tout ce qui regarde la marine du roy dans lesdits ports , et de tous les achats qui s'y doivent faire pour l'équipement des vaisseaux de la flotte. Ceux qui le mit k présent s'appellent sir JeanThippes et Jean Cox, et ils ont 35o livres sterling de gagea par an. Tous les officiers cy-dessus mentionnés sont tous pourvus par le roy pour senrir autant qu'il plaist à Sa Majesté.
Il âiut cependant remarquer que le roy nomme à toutes les charges dn naty-offiee, parce que que , comme c'est le roy qui fait la dépense de la marine , les officiers y doivent estre mis par sa main , outre que le roy rend compte en quelque manière à son parlement de l'argent qu'il employé pour l'entretien de ses vaisseaux. Le fonds principal qui est destiné pour cette dépense est )a grande coustume ou la douane, qu'on prétend qui rapporte 600,000 pièces par an. Ce qui revient h 8 millions de francs.
Après avoir parlé des officiers du navy-ofice de Londres , il faut examiner les magasins de marine, les ports et les lieux où les vaisseaux sont bastis et radoubés.
Le roy d'Angleterre a quatre grands magasins et ports considérables , où il retire ses vauseaux de guerre, sçavoir : Chatam, Deptford, Woolwich et Portsmouth; les trois premiers ports sont si près de Londres, et Porlsmonth en est si peu éloigné, qu'on peut en moins d'un jour y envoyer les ordres nécessaires. Ainsy le navy- office cstably h Londres pent en très-peu de temps donner des ordres paiiout, les faire exécuter en diligence et faire agir en mesme temps en ces quatre endroits différons, dans chacun desquels il y a des officiers particuliers pour l'exécution desdits ordres ; c'est ce qui fait la grande facilité qu'ils ont pour les achats et pour l'économie dans leurs magasins , parce que, comme tous les magasins sont fort proches, les officiers commis par le roy pour avoir soin de ce qui y est et avertir de ce qui y manque, en donnent d'abord leur avis v^naty-offiee, qui fait marché avec des marchands pour fournir ce qui est nécessaire, et de cette sorte, il n'y a point de tromperie et on n'est pas sujet h la bonne foy des officiers qui sont sur les lieux , qui pourroient par de faux marchés divertir les fonds k km profit.
Les officiers sont, en chacun des quatre ports que j'ay nommés, sçavoir : un comrâBioDnaire,qui a de gages 35 0 livres sterling; un clerc ou commissaire de marine, qui a Tinspeclion des gens de journée, 181 livres steriing; un maistre-^ttendant, qui a soin de toutes les constructions (on met d'ordinaire en cette place ou un maislre char- Portier qui ayt longtemps servy ou quelque vieil officier estropié dans le service), il a
de gages 1 5o à soo livres 8tei4ing; un survoyeur, i so ; un clerc, &6 ; un maistre charpentier, loo; un assistant ou ayde-charpentier, 90; un garde-magasin, 110; un écrivain pour le radoub des vaisseaux, 70 ; un antre pour la construction , t'ifem; et un pour la corderie , idem.
Il y a aussy en temps de guerre un autre magasin , Harowich , où on travaille anssy à la construction, radoub et armement d'une partie de ses vaisseaux, et, en temps de paix, on y laisse un officier qui a 100 livres sterling de gages.
Ayant parlé des gages des officiers du port , il est bon de parler des pensions que le roy avoit accordées depuis son retour à quelques vieux et principaux officiers de marine h qui il avoit donné le titre d*amiraux, vice-amiraux et contre-amii*aux, à cause de leurs bons services.
Deux amiraux: sir Georges Askem, aSo livres sterling; sir Thomas Allen, 3&5;
Trois vice-amiraux : sir Joseph Jordan, qoo livres sterling; sir Edouard Spraag, aSo; sir John Herman, 900;
Trois contre-amiraux : Riches Utbert, i5o livres sterling; sir John Kempton i5o; JohnHubbert, i5o.
Tous ces gages et pensions ont esté retranchés depuis la guerre de Hollande et le roy n'en paye aucuns. Ainsy je n'en ay fait mention en cet endroit que pour marquer les principaux officiers de marine et ceux qui par leurs bons services ont mérité ces récompenses.
Il a esté aussy créé depuis le retour du roy une charge d'amiral-iieutenant en faveur du comte de Sandwich, dont les gages sont d'une pièce par jour et de 10 schellings par mois pour chacun de ses valets , qui luy sont passés au nombre de seize. C'est Iny qui a d'ordinaire le second commandement après l'amiral.
11 y a un secrétaire de la marine, qui expédie tous les ordres et toutes les provisioDs au nom de l'amiral, qui est présentement le sieur Mathieu Wren , dont les gages sont de Soo livres par an.
Après avoir parlé des officiers qui composent le navy-office et de ceux qui sont employés dans les magasins et dans les lieux de construction , il faut ce me semble examiner la bonne conduite qu'ils tiennent pour les armemens et l'économie avec laquelle ils font toutes les dépenses de la marine.
Après que le roy a pris dans son conseil la résolution d'armer un certain nombre de vaisseaux, il laisse le soin et la conduite de toutes choses à l'amiral, après luy avoir expliqué ses intentions ; aussy tosl l'amiral assemble tous les officiers du navy-ojice, leur fait sçavoir la quantité de vaisseaux que le roy a résolu d'ormei* et leur ordonne de bien examiner ce dessein et faire un estât de tout ce qu'il y aura à faire pour cela.
Lesdits officiers se font apporter de leur coslé , par leur secrétaire et contrôleur. Testât des vaisseaux du roy, les devis faits par les maistres charpentiers et attendants pour le radoub nécessaire à chaque vaisseau ; les estais des garde-magasin de tout ce qu ib ont de provisions en leur garde et dont ils sont chargés. Tous lesdits estats sont faciles à trouver, parce que chacun dans son département est obligé d'envoyer au navy^jfiee un estât de tout ce qui a esté consommé et de tout ce qui reste dans les magasins. Ainsy leur secrétaire les leur représente aussylost qu'ils luy sont demandés. Après qu'ils ont examiné tous les estais, ils jugent des marchandises qu'il faut faire acheter, du radoub qu'il faut faire aux vaisseaux et généralement de toute la dépense à faire pour la marine, après quoy ils dressent un estât de tous les achats qu'il faut faille pour Téquipemenl de la flotte et du nombre des vaisseaux neufs qu'il est nécessaire de bastir.
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Après qu ils ODt fait cet estât , ils commencent à s'assembler pour faire les marches des marchaDdises qui leur sont nécessaires, comme bois, chanvre, fer, goudron, etc
Les marchands, conformément à leur obligation, font transporter à leurs frais et dépens dans les lieux mentionnés audit marché toutes les marchandées qu'ils remettent entre les mains du garde-magasin, en présence du contrôleur et du survoyeur, tous lesquels signent la décharge, qui est conçue en ces termes : trA... marchand de bois, la somme de. . . la quantité de. . . de bois qu'il a foumy dans la cour de Portsmouth , suivant le marché par luy fait avec les officiers du navy-ojfice, cy. . .n
Le contrôleur et le survoyeur, après avoir examiné ce que le marchand à apporté, signent et certifient que la marchandise est bonne et de bonne qualité; après quoy le garde-magasin signe à la marge et certifie qu elle luy a esté livrée. Le marchand après cda s'en retourne aux officiers du wwy^ffice et leur porte son billet, que le commissionnaire et le contrôleur signent afin que , estant porté au trésorier, le marchand reçoive son ' argent. D le reçoit des mains du commis du trésorier, qui ne garde pour décharge que le billet en la forme susdite , de sorte que tous les achats et payemens se font à Londres, ee qui est d'une très-grande conséquence et qui leur est très-facile à cause de la proximité des lieux.
Les comptes se rendent plus facilement qu'en France, estant moins embarrassans, parce que , au lieu que le ti*ésorier doit apporter, pour justifier un article de son compte , le marché fait avec le marchand , le reçu du garde-magasin , l'ordonnance de l'intendant et la quittance passée par-devant notaire et contrôlée par le contrôleur, icy, dans une demy-fenille de papier, par un seul article en forme de compte , signé par quatre ou cinq personnes, le trésorier justifie sa dépense. Us ne font travailler qu'à la journée à la construction de leurs vaisseaux parce que, comme ils veulent bastir pour durer, ils ne vealent pas s'en fier à un charpentier qui n'employeroit pas autant ni d'aussy bon bois qu'il faudroit, afin d'espargner sur la construction tout ce qu'il pourroit; néanmoins, lorsqu'on est fort pressé , on fait quelquefois des achats de vaisseaux et des marchés avec des maistres charpentiers pour en construire.
On prétend qu'une fr^ate bien faite,. percée pour cinquante pièces de canon, coustç environ 8,000 pièces, qui est 10/1,000 livres, monnoye de France; en comptant ses masts, agrès et apparaux et n'y manquant que le canon. Les autres vaisseaux reviennent au roy dans la mesme proportion ^
Quant aux radoubs et constructions qui se fopt à la journée , il y a , pour chaque vaisseau, un maistre charpentier, qui est payé par jour à raison de 5o pence. D a soin de se rendre tous les jours, à six heures du matin, dans la cour de l'arsenal, où tout ce qu'il y a de gens de journée, soit calfats, menuisiers , charpentiers et autres se trouvent à la mesme heure, et, après avoir esté appelés et marqués sur le registre que les survoyeurs, contrôleurs et maistres-attendans gardent, on les partage à chaque vaisseau, soivant le besoin qu'on en a. Ils travaillent tout le jour jusqu'à six heures du soir; ils ne sortent que deux fois pour manger : l'une à neuf heures du matin, qui ne dure qu'une demy-heare; l'autre à une heure après midy, qui dure une heure. Ils ne sortent point de l'arsenal pour manger; il y a une maison dans laquelle ils vont et où on leur donne ce qu'ils veulent en payant le prix qu'il couste.
Le maistre charpentier a deux assistans et un bosseman ou maistre d'équipage qui
* Seignelay reproduit ce détail et plusieurs autres à propos de Tarsenal de Ghatam. — Voir page 3A5.
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prennent garde que iesdites gens de journée travaillent incessamment; ces quatre officiers sont entretenus sur chaque vaisseau du roy, aussy bien en temps de paix qa'en temps de guerre, et, outre cela , il y a encore un maistre, un pilote et un maistre canonnier entretenus. Ils demeurent toujours sur le vaisseau pour le nettoyer, le conserver et préserver de tout accident, y faisant le quart lun après Tautre, ce qui seK non-seulement au maintien des vaisseaux du roy, mais mesme h entretenir un nombre oonsidérabie de gens expérimentés tant à Texercice du canon qu'à la manœuvre des vaiâseaax.
Les ouvriers quittent le travail le samedy, deux heures plus tost qu'à Tordinaire, pour arrester le compte de ce qui est deu aux gens de journée, ce qui se fait en leur présence par le survoyeur ou inspecteur assisté de tous les autres oiBciers du lieu. L'estat estant arresté par le survoyeur et le contrôleur, le payement s'en faisoit autrefois de mois en mois, mais présentement il ne se fait que de trois en trois mois et quelquefois * mesme ils attendent jusqu'à six mois.
Le payement se fait toujours sur le lieu de construction, où l'un des commissionnaires du navy-office se doit rendre pour y présider et est assisté de tous les officien du lieu; chaque ouvrier reçoit ce qui luy est deu dans une petite botte qui lient justement la somme qui doit luy estre payée, à un schelling près, et de cette manière on espai^ela peine de compter.
Quoyque j'aye desjà tiré quelques éclaircissemens de ce qu'on paye par jour à toutes sortes d'ouvriers employés à la construction et au radoub des vaisseaux du roy d'Angleterre, néanmoins, comme j'espère en prendre encore. des connoissances plus certaines en visitant les lieux où ils travaillent, j'ay cru devoir remettre cet article au retour de cette visite.
Pour les marchandises, il faut sçavoir le lieu d'où elles viennent et le prix qu'elles coustent; quoyque je me promette de sçavoir plus en détail toute chose, après que je seray de retour de mon voyage de Chatam , je ne laisseray pas de dire ce que j'ay pu apprendre jusqu'à présent :
Pour les bois, tout le chesne se prend dans les forests du roy, et il y en a assez en Angleterre pour n'avoir pas besoin des pays estrangers. Les pays de Sussex, Somerset, Comouailles eti fournissent la plus grande quantité. Il se charrie dans les ports à un prix réglé selon la distance des lieux, et, avant que de le transporter, ils en ostent l'écorce dont ils se servent pour passer les cuirs. Le bois ordinaire pour le bordage se vend à une certaine mesure appelée load^, qui fait 5a pieds carrés, et elle couste 35 à ko scfaellings.
Tous les bois de sapin , les masts et goudron viennent du Nord; ils les prennent à Gnltembourg, Lubeck et Hambourg; autrefois ils les faisoient venir de la Nouvelle- Angleterre, et ils esloient aussy bons que ceux qui viennent de Norwége. Le roy peut toujours trouver chez les marchands toute la quantité de ces marchandises dont il peut avoir besoin pour l'équipement de sa force , sans estre obligé d'en faire des provisions ; néanmoins tous les arsenaux et magasins en sont à présent bien remplis.
Quant au fer, il y a assez de mines en Angleterre pour en fournir toute la quantité nécessaire; mais, comme il n'y auroit pas assez de bois pour le fondre , on. fait venir des canons de fer de Suède , quoyqu'ils n'en estiment pas le fer si bon que oeluy d'Angleterre. Le roy m'a assuré que le fer qui se tire des mines de son royaume est si bon qu'un canon de vingt-quatre livres de balle ne pèse pas plus qu'un canon de fonte et tire mesme plus loin et fait plus d'effet; il est vray qu'un des principaux maistres fondeurs qui a esté consulté aujourd'huy sur cette matière n'en tombe pas d'accord; ainsy * Charge ou voie.
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je remets eneore h \e traiter plus amplement dans Tarticle des fonderies, après que j auray bien examiné à fond tout ce qui s'observe et en dépend.
La plus grande partie du chanvre dont on se sert dans les corderies du roy vient de Moecovie; on en apporte aussy de France, mais le premier est estimé beaucoup meilleur et est aussy plus cher de 3 ou 6 schellings par quintal.
La plus grande partie des toiles noyales et toiles de Mélie ^ vient de Bretagne ; ils se ser* Tant aassy quelquefois de canevas double dlpswich , qui est une ville dans le pays de SuffolL
U faut observer que les Anglois mettent beaucoup moins de fer dans la construction de leurs vaisseaux que nous n'en mettons en France; ils se servent de chevilles de bois de chesne qu'ils disent lier leurs navires beaucoup mieux que le fer, les rendre plus léger et darer plus longtemps sans que le vaisseau fasse de Tcau , comme il en fait d ordinaire quand le fer des chevilles vient à se manger par la rouille. Le bois dont ils se servent pour les chevilles vient du pays de Sussex ; il est extrêmement dur, et ils ne Feoiployent jamais qu après Tavoir laissé sécher deux ans dans leurs magasins.
La levée des matelots se fait ordinairement par le maistre et pilote du navire, en Tertn de Tordre qu'ils en reçoivent de l'amiral, ces officiers connoissant ordinairement mieux les bons matelots et estant bien plus capables de les disposer de gré à gré à venir servir que ne peuvent estre les capitaines et lieutenans.
Lesdits maistres et pilotes ne donnent pomt d'argent aux matelots pour les arrester, dncnn d'eux estant payé de leur gage le jour qu'ils entrent dans le vaisseau ; mais lorsque l'on est pressé et que les officiers de la cour où s'équipent les vaisseaux reconnoissent que cette levée ne se fait pas avec toute la diligence que le service du roy requiert, ils en doDoeot avis è l'amiral , qui donne au capitaine un mandement qu'ils appellent varronr, en vertu duquel il peut contraindre tous ceux qu'il juge propres à servir sur son bord à s'y rendre incessamment en leur donnant unschelling d'avance, dont on iuy tient compte; que si les matelots k qui le capitaine a donné le schelling ne se trouvoient pas à jour Dommë dans le bord, on proeéderoit contre eux comme contre des déserteurs.
Le capitaine n'est point chargé de ravitaillement de son vaisseau, y ayant un munitionnaire qu'ils appdent victualler ', qui est obligé de fournir les vins à raisons de 8 pence par homme, qui reviennent à près de 9 sols, monnoye de France. La ration ordinaire pour chaque homme est une livre de biscuit et un gallon de bière par jour^ qui revient à deux pots de France; le lundy et jeudy à chacun une livre de bœuf, le dimanche et marlyune livre de lard avec des pois; le mercredy, vendredy et samedy une deraymorae h quatre hommes et h chacun d'eux un quarteron de beurre et de fromage.
Tout ce qu'il y a d'hommes sur le vaisseau sont traités également, les capitaines nKsmcs n'ayant pas plus que les simples matelots; il est vray que le munitionnaire leur donne un peu plus de viande fraische et embarque quelquefob des poules pour eux , et comme ils ont beaucoup plus de gages que les autres, le jntrser ou écrivain , qui a tous les vivres de* chaque vaisseau et qui en embarque de frais, leur fouinit, en payant, M ce qu'ils désirent, aussy bien qu'aux volontaires et à tous ceux qui veulent estre mieux traités que les matelots.
Le munitionnaire n'a d'auti*e soin que de fournir les vivres bien conditionnés axLpur- «er^ qui est un écrivain du vaisseau qui ne dépend point dudit munitionnaire, mais seu-
' La toile de Mélisou Mélie suit en qua- * Pourvoyeur, munitionoaire. Seigoelay,
iil^ b loile noyale , elle sert à faire les menues trompé par la prononciation , écrit : Witlair. ïoiles.
lement de Tamiral qiii ie ooimnet et députe. Api^ès avoir examiné l'estat des vivres en présence du survoyeur du magasin , du capitaine, des maistres, pilotes et autres officiers du vaisseau , il s'en charge et en donne toujours au steward* ou maistre valet ia quantité nécessaire pour la nourriture des officiers et équipage du vaisseau.
n est à remarquer qu'on ne commence à fournir les vivres qui sont embarqués dans le vaisseau que du jour qu il se met à la voile, et, pendant qu'ils sont en rade ou dans le port, le mmiitionnaire fournit de la viande fraische, de laquelle fourniture on ne luy tient compte qu'à raison de 5 pence par ration , et c'est ce qu'ils appellent en Angleterre estre au petit warrant.
Lorsque le vaisseau est obligé de relascher en quelqu'un des trois ports du royaume tel que ce puisse estre et qu'il y demeure quelque temps pour se radouber ou pour quelque autre raison, il est aussy obligé de fournir le petit warratU par ses oorrespondans.
Ouoyque le capitaine ne soit point chargé des vivres, il est néanmoins obligé par son instruction de prendre garde qu'il y en ayt toute la quantité nécessaire pour la nourriture de son équipage pendant tout le temps qu'il doit estre à ia mer, et qu*ils soyent de bonne qualité. Il doit empescher aussy que les vivres destinés pour servir à la mer ne soyent consommés dans le temps que le vaisseau est encore dans ie petit warrant, c'està-dire tant qu'on luy en fournil de la terre. 11 doit aussy tenir un registre, conjointement avec les autres officiers dudit vaisseau , de ceux qui meurent à la mer, qui ont leur congé ou qui sont renvoyés à terre.^
Le purser vend compte au retour du voyage par-devant les snrvoyeurs, oontrUeors et autres officiers de la distribution qu'il a faite des vivres dont il estoit chargé , et , quant au munitionnaire , il n'est obligé , pour la justification de ses comptes , que de rapporter le mémoire de la fourniture qu'il a faite certifiée bonne par la signature des survoyeurs et contrôleurs et signée aussy du purser.
Outre l'inspection que le capitaine doit avoir sur la fourniture des vivres , ainsy qa'ii est dit cy-dessus, il doit faire avec le survoyeur, les maistres et pilotes du vaisseau une revue de ceux qui doivent servir sous ses ordres et diviser conjointement avec eux son équipage , selon l'habileté et l'expérience de chacun , le roy d'Angleterre faisant payer les matdots de trois différentes manières, sçavoir : les matelots capables et expérimentés qui ont esté sept ou huit ans à la mer ont a A schellings par mois; les autres sont ceax qui ont servy trois ans et qui ont i8 schellings par mois de paye; les troisièmes sont les grooms, qui sont les jeunes matelots assez forts pour bien servir, mais sans expérience, et ceux-cy ont 1 6 schellings par mois.
U y a encore de jeunes garçons qui ne sont que pour nettoyer les vaisseaux, et qu ils appellent boys, qui ne reçoivent aucune paye.
Après que le service est fait, le capitaine donne à chacun des matelots des certificats de service qui sont imprimés et remplis des noms desdits matelots désignés par le capitaine et par les maistres et pilotes de chaque vaisseau. D se pratique ordinairement que les capitaines ont cinq ou six hommes passés pour leurs valets et trois ou quatre hommes pour les petits mousses du vaisseau.
Il est à remarquer que tous les officiers du vaisseau reçoivent leur payement par certificat de service de la mesme manière que les matelots et soldats, et le capitaine mcsme prçnd son certificat des maistres et pilotes du vaisseau et eux de luy.
* Econome, commissaire. Seignelay écrit : Stuard,
D n*y a aucun capitaine entretenu et l'amiral ne les nomme que quand la flotte est aroH^. Il choisit les officiers de service et ceux qui sont plus intelligens. Dès que la campagne est finie, ils se retirent chez eux jusqu'à ce qu'ils soyent employés en cas d'armement. Pendant ce temps ils n'ont aucune pension , et souvent un capitaine qui aura oommandë un vaisseau de premier rang en commandera un du quatrième et cinquième, saus qu'on y ayt ^ard à l'amiranfé. Ce n'est pas que, quand un capitaine a bien fait son devoir, on ne compte comme une r^mpense de luy faire monter un vaisseau d'un raogplos élevé.
Après avoir parié de la marine des Hollandois et remarqué une partie de ce qu'ils ont fait pour se rendre anssy puissans qu'ils le sont à la mer, et pour vaincre les difficulté qo'ils ont trouvées dans la situation de leur pays , où il a fallu que l'art et l'industrie ayent eu tonte la part', sans que la nature ayt rien contribué de son costé que pour apporter des difficultés qui auroient paru insurmontables à des gens moins habiles et moins appliqués que les Hollandois, je me propose de parier des forces de mer du roy d'Angleterre, qui sont les plus grandes et les plus considérables du monde, plus encore par Teipérienoe et l'habileté des officiers et matelots que par le nombre des vaisseaux , quoyqa'9 soit fort considérable.
D^êrence de la êiUtation de la Hollande et de l'Angleterre. — L'Angleterre est sitnée si avantageusement et a tant de facilité pour tous les establissemens de marine , qu'elle n'a presque rien h faire qu'à suivre ce que la nature a si bien commencé; en qooy elle est fort différente de la Hollande qui l'a eu à combattre. Us estoient dans un pays ou il sembloit qu'aucun vaisseau ne pust aborder; la mer, qui est plate à cet enànÂt plus qu'en aucun autre lieu de l'Océan , à peine ponvoit porter les plus petits vaisseaux; il n'y a ni port, ni rade pour les mettre à couvert; enfin tout paroist opposé à l'entreprise qui leur a si bien réussy de mettre un nombre considérable de vaisseanx À la mer. L'Angleterre au contraire, outre les ports qu'elle a par toutes ses costes, qui bot que les vaisseaux sont en seureté en quelque endroit presque qu'ils abordent, a encore un grand nombre de rivières, qui sont assez creuses pour tenir les vaisseaux de guerre et où ils sont en seureté; et la Tamise, qui passe à Londres, est assez profonde pour porter les plus grands vaisseaux jusqu'à quatre milles de la ville.
Estât du nombre des vaisseaux de guerre anglais, de leur nom, leur port, le nombre des estions et de l'équipage qui est nus sur chacun quand ils sont armés. — Le rey d'Angleterre a présentement vingt-deux vaisseaux à la mer, tant en convoy des marchands que sous le commandement d'Edouard Spraag, dans la mer Méditerranée. Il y a quatre endroits ou il retire les vaisseaux quand ils sont désarmés, savoir : Woolwich, Deplford , Portsmouth et Chatam. Il a , en ces quatre endroits ou à la mer, cent trente-deux vaisseaux eo comptant plusieurs assez petits bastimens ^
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Tous les vaisseaux du 6' rang servent de brusiots et de Irégates d'avis. Ce qui est * Seignelay donne ici la liste détaillée des vaisseaux , mais nous nous bornons à la résumer.
à remarquer, c'est qu'il arrive assez rarement qu'ils bastissent un navire entièremeni neuf, parce qu'ils ont accoustumë ou de faire de fort grands radoubs, ou, si le vaisseau est entièrement niind , de bastir sur les vieux fonds et de luy donner le mesme nom que devant; c'est ce qui fait qu'ils ont des vaisseaux qui ont cent ans et plus, comme le vaisseau VAre-tnrCiêl, qui a esté basty du temps de la reyne Elisabeth et qui est encore présentement à Chatam. La facilite qu'ils ont pour le radoub, par le moyen de leurs docks ou formes, produit ce bon effet, qui fait que les vaisseaux en durent beaucoup davantage et qui espaigne assurément une dépense fort considérable. Mais nous parlerons de leurs docks et de la manière dont ils radoubent leurs vaisseaux en un autre lien.
Du gabarit de leurs vaùseaux, de la maniire de leur amstruelim et de la d^érenee qu'il y a entre leurs vaisseaux et ceux du Roy. — Le gabarit de leurs vabseanx est fort différent des nostres , et il seroit à souhaiter que nous suivions leur manière, qui est assurément fort bonne. La nostre a plus de rapport avec odie de la Hollande , ce qui vient sans doute de ce que nous nous sommes servis de Hollandois dans les conunencemens pour bastir nos vaisseaux, qui ont appris à bastir comme eux h ceux qui ont travaillé sous leur direction.
Ils font leurs vaisseaux nums ehargis d'œuores mortes ou fhusjrigates que Us noires, — En général les Anglois frégatent beaucoup davantage leurs vaisseaux qu'en Hollande, ni en France; ils mesnagent jusqu'à un pouce de hauteur, et font en sorte qu'un vaisseau de deux mille tonneaux ne paroist guère davantage à la mer qu'un vaisseau de France ou de Hollande de mille deux cents. Tous leurs vaisseaux du t" rang sont à trois ponts, deux gaillards et une dunette; ceux du 9*, à trois ponts, les plus grands, et un gaillard d'arrière ; les autres à deux ponts et deux gaillards; ceux du 3* et du &', à deux ponts et un gaillard d'arrière; ceux du 5* et du 6*, à un pont et un gaillard. Ils évitent, sur toutes choses, tout ce qui peut charger un vaisseau d'oeuvres mortes, et, s'ils mettent quelques Bgures pour l'ornement de la poupe , ils l'aplatissent de manière qu'elles ne chargent point le vaisseau et ne le retardent point dans la navigation.
Qu'ils donnent moins d'élévation que nous entre deux ponts, — Letf raisons poorqooy leurs vaisseaux paroissent beaucoup plus bas qae les nostres sont :
1* Le mesnagement qu'ils observent dans l'élévation d'entre deux ponts, ne donnant que six pieds et six pieds et demy de hauteur dans la batterie basse k leurs vaisseaux da premier rang de deux mille deux cents tonneaux et de cent dix pièces de canon, au lieu que le Royal-Louis en a sept et quelques pouces ;
9* La maxime qu'ils ont qu'un vaisseau basty au tiers est trop court, qui est cependant la mesure ordinaire de tous les charpentiers de Hollande et d'une grande partie de ceux de France. Ils donnent, par exemple, cent trente-deux pieds de quille au JVinee^ qui est le plus beau vaisseau qu'ils ayent; ils ne luy donnent que quarante et un pieds de maistre bau, et ainsy des autres vaisseaux h proportion;
3* Le grand élancement qu'ils donnent à l'élrave; l'étrave du Prince ayant vingtcinq pieds de queste , ce qui fait que le vaisseau paroist beaucoup plus long.
La 6* cause qui fait que leurs vaisseaux paroissent plus frégates, c'est que les allonges de revers rentrent beaucoup davantage que celles de France, ce qui étrécit le haut du vaisseau et qui le soulage davantage que quand lesdites allonges sont plus droites.
Ils prétendent que cette manière de construction est beaucoup meilleure parce qu'elle rond le vaisseau plus léger et que, outre cela, étrécissant le pont, il faut moins de
rnoode pour faire lears manœuvres. Le seul ioconvénienl qui pourroil arriver de cette momère de bastir seroit que le vaisseau , estant plus étroit , devroit moins bien porter sa Yoile, paroe que les vaisseaux sont plus ou moins bons voiliers selon qu ils sont plus ou moins larges à 1 endroit de Tamure; mais ils y remédient en faisant le ventre du vaisseau plus large, et ils prétendent mesme que ie vaisseau est d'ordinaire meilleur voilier et roule moins h la mer, parce que, ce qui est près de Teau estant plus large, quand la mer est agitée , il a plus d'assiette et luy résiste mieux que quand le bas du vaisseau est plus étroit.
Les raisons qu'ils ont pour pi^endre garde avec tant de précaution à ne pas charger leurs vaisseaux d'oeuvres mortes sont que, dans un combat, un vaisseau plus bas donne moins de prise au canon des ennemis qu'un vaisseau plus élevé ; que le canon venant à donner dans les œuvres mortes envoyé des éclats qui font souvent plus de mal que le canon mesme. Ces raisons, qui sont fort bonnes pour la guerre, sont cncoi'e meilleures pour la navigation. Un vaisseau qui a moins d'œuvres mortes et qui présente plus de voile au vent en est beaucoup plus vite, outre que, quand il est en volume, il est beaucoup plus pesant et cette pesanteur le retarde considérablement.
Qu*ili rejetieni le poids du vaisseau mr l'avant, — Ils croyent que plus un vaisseau est diai^ sur l'arrière plus il est retardé dans la navigation. C'est pourquoy ils rejettent, autant qu'ils peuvent, tout le poids sur l'avant, afin que le vent rencontre moins de résistance sur l'arrière et qu'il pousse \e vaisseau avec plus de facilité. C'est pour cette raison qu'ils ne mettent point du lout de gakries ni de balcons sur l'arrière et qu'ils n'admettent mesme que des omemens de sculpture assez légers. C'est pour cela aussy qu'ils donnent moins de queste h l'estambot que nous n'en donnons en France , et qu'ils eo donnent davantage à l'étrave, en quoy ils manquoient assurément autrefois, donnant trop d'ëlancemrat à l'étrave et afToiblissant par ce moyen lem*s vaisseaux , qui , sur cent vingt pieds de quille portant sur terre, avoient cent cinquante pieds de l'étrave à l'estambot Mais ils ont reconnu eux-mesmes ce défiiut, et le dernier vaisseau qu'ils ont fait, qu'ils prétendent estre la règle de la bonne construction et qui s'appelle le Prince, sur cent trente-deux pieds de quille portant sur terre n'a que cent soixante pieds de l'étrave à l'estambot, dont il y a six pieds pour la queste dudit estambot.
Qu'ils ont leurs poupes plus étroites que nous. — La crainte qu'ils ont de charger trop leurs vaisseaux sur l'arrière fait qu'ils étrécissent extrêmement leurs poupes, en sorte que h Souverain , qui est le plus grand vaisseau qu'ils ayent , a la poupe si étroite qu'on diroit presque de loin que c'est une fluste. Cependant, bien que la poupe soit extrêmement droite par en haut, elle ne laisse pas d'avoir en bas la largeur raisonnable; et sur ce que je dis an commissionnaire avec qui j'estois, qui est le principal officier de Chatam et qui a servy longtemps de capitaine, qu'il me paroissoit que cette manière de faire les poupes si étroites n'estoit pas agréable, il me répondit que c'estoit l'ancienne manière de bastir qui avoit esté corrigée, et effectivement la poupe du Prince est beaucoup plus large, quoyqu'elle le soit beaucoup moins que celle des vaisseaux de France. Qu'Us arrondissent leurs potées par derrière, — Il y a une autre différence fort grande entre les Angiois et nous, pour les poupes de leurs vaisseaux. Celles de France , depuis la sainte-barbe en bas, sont carrées; les leurs, au contraire, viennent en arrondissant jusqu'à l'estambot auquel le bordage est attaché. Les raisons qu'ils ont pour bastir de cette manière sont que, les poupes estant rondes, le gouvemaU a plus de liberté et fait loumer le vaisseau plus facilement, parce que l'eau ne {'encontre rien qui la rompe et qu'ainsy le gouvernail a plus de force. Ils disent, de plus, que lorsqu'on navigue au
plus près da yeni la poupe ronde ne donne aucun retardement à la navigation , ne rompant Teau en aucune sorte, au lieu que les poupes carrées la rompent avec violence et retardent le vaisseau par la résistance, que la mer fait. Quoy qu'il en soit, je trouve que les poupes faites de cette manière ont beaucoup meilleure grâce que les carrées.
Qu*iU ne mettent point de galerie à Varrihre, — Pour les galeries, as n'en mettent aucune à Tarrière du vaisseau, et apportent les mesmes raisons que j'ay deqà mises dans les mémoires concernant la marine de Hollande. Je n'en ay vu aucun en Angleterre qui en eust, et ne trouve pas mesme que les poupes sans galeries en soyent moins agréables, quand elles sont bien proportionnées et quand les omemens en sont bien entendus; car, pour les omemens, quand ils ne seroient pas d'un ancien usage, je voudrois en faire un nouveau, estant, ce me semble, de la grandeur du Roy que les nations les plus Soignées ne reconnoissent pas seulement sa puissance par le nombre et la force de ses vaisseaux, mais qu'ils connoissent encore sa richesse et sa magnificence par la beauté de leurs omemens. Ce qui me semble se pouvoir fort bien aeoommoder avec les choses qui sont nécessaires pour la nav^ation , en ne faisant rien qui soit trop de relief et trop massif.
Qu'ili mettent des galeries aux castes, — Pour les galeries des costés, ils s'en servent et les font mesme plus grandes qu'en Hollande , mais ils ne leur donnent point tant de saillie, à beaucoup près, que nous en donnons en France, et les mettent tout d'une autre manière. Elles se raplatissent extrêmem^t sur l'avant, et elles viennent en diminuant insensiUement par en haut. Ils ne leur donnent que trois pieds de sailKe aux plus grands vaisseaux. Elles font un effet fort agréable par dehors, et embellissent extrêmement la chambre en dedans, parce qu'dles ne sont point séparées des chambres par une cloison comme elles le sont dans nos vaisseaux , mais elles sont tout ouvertes de manière qu'elles donnent un grand air aux chambres du capitaine et des volontaires.
De la disposition du dedans du vaisseau. — Après avoir parlé de leur conslractioo en Ce qui paroist au dehors^ il est bon d'entrer un peu plus avant et de voir la différence qu'il y a de leurs vaisseaux aux nostres, tant en ce qui est de la position des membres, qu'en ce qui regarde la disposition du dedans du vaisseau. J'ay monté dans tons ceux de Chatam afin de pouvoir connoistre cette différence, qui est assurémoit fort considérable.
Mais, comme il ne faut pas juger de tous leurs vaisseaux et les prendre pour modtie de la construction, parce que souvent ils sont assujettis au corps d'un vieux vaisseaa qu'ils radoubent, et, de cette sorte, ils sont obligés de le renforcer dans les endroits oii il est le pins foible, sans garder de mesure ni de proportions fort justes, j'en ay pris on pour modèle , qui a esté hasty depuis peu , tout neuf, et qui est assurément le plus beau vaisseau qu'ils ayent
De la construction du Prince, — Après avoir posé la quille, de cent trente-deux pieds de long et de vingt-deux pouces d'épaisseur, ils y joignent l'étrave, à laquelle ils n'ont pas tant donné de queste, à beaucoup près, qu'ils ont accoustumé d'en donner aux autres vaisseaux, par deux raisons : Tune, parce qu'ils ont reconnu que ce grand élancement sortoit hors des mesures et affoiblissoit trop le vaisseau; l'autre, parce que, ce vaisseau estant fort grand, il estoit impossible de luy donner de la queste à proportion des autres plus petits. Cependant, afin d'estre informé de ce qu'ils donnoient autrefob de queste à tous les vaisseaux et de ce qu'ils donnent encore présentement aux petits, il faut sçavoir qu'ils mettoient le tiers de la longueur de la quille h l'élancement de Té-
(rave et de Testambot, en sorte qu'un vaisseau de cent pieds de quille aura trente-trois pieds de queste , dont il y en aura vingt-cinq pour l'étrave et huit pour l'estambot; mais ib ont diminue de beaucoup cette proportion , et ne s'en servent plus que dans les petits vaisseaux de quatre-vingt-douze ou quatre-vingt-quinze pieds de quille , à qui mesme ils ne donnent plus tant de queste à Testambot.
Après avoir donc mis ta quille, ils commencent, comme nous, à mettre les varangues de fond , et ne font point comme en Hollande > où on borde de cinq ou six bordages avant que de poser aucun membre du vaisseau. lis tiennent un milieu entre les HoHandoiset nous, bastissent beaucoup moins h plates varangues que les Hollandois et un peu plus que nous. Ils disent qu'il peut arriver des inconvéniens à tailler trop les vaisseaux comme h ne pas les tailler assez. Quand ils sont trop tailles, ils roulent à la mer et ne portent pas si bien leur voile; quand ils sont à plus plates varangues , ils se tiennent bien mieux à la mer et en portent bien mieux leurs voiles, mais n'en sont pas si l^rs, ni si bons voiliers.
Après que les varangues sont posées, ils mettent les allonges de fond, auxquelles ils donnent dix pieds de liaison. Ce qu'ils observent généralement dans les constructions est de ne charger point trop leurs vaisseaux de bois; ils prétendent que la force et la dnrëe d'un vaisseau viennent beaucoup plus de la liaison des pièces que des mesmes pièces pins ou moins fortes. C'est pourquoy ils prennent garde, sur toutes choses, que les meoibres du vaisseau soyent extrêmement bien liés, et disent qu'ils sont trop pesans qnabd ik sont si chargés de bois. Ce n'est pas que les vaisseaux qu'ils bastissent ne soyent plus forts que ceux de Hollande, mais ils le sont assurément beaucoup moins que ceux de France, et je crois qu'il seroit bon de les imiter en cela , puisque assurément, outre la dépense qui est espargnée par ce moyen , un vaisseau si chai*gé de bois n'est jamais si vite, ni ne va si bien h la voile qu'un qui ne l'est pas tant.
Après que le fond du vaisseau est fait, que la cariingue, les porques, genoux et allonges de porques sont mis à l'ordinaire, en sorte que tous les membres du vaisseau se touchent et qu'il n'y ayt point de jour entre deux, ils bastissent le premier pont lis prennent beaucoup plus de garde que nous à lier les ponts avec le reste du coips du vaisseau; ils mettent quatre courbes à chaque bau, deux posées du haut en bas et deux mises en guirlande , pour joindre les baux avec lesbarots et les lier ensemble. D est vray que ces courbes sont assez minces; mais ils suivent en cela leur maxime ordinaire et ne se soucient pas de la force du bois, pourvu qu'il soit bien lié l'un avec l'autre. Il y a encore, sur le premier pont, une grosse courbe, entre chaque sabord, qni est chevillée dans le bau. Les baux sont plus éloignés qu'en France ; mais les barots qui sont entre deux sont beaucoup plus forts; ainsy cela revient h la mesme chose. Afin qne leurs ponts soyent plus forts, et qu'ils puissent soutenir le canon, ils les étayent arec des piliers de distance en distance, dans les endroits où ils ont un plus grand poids à soutenir, c'est-è-dire au fond de cale, pour soutenir la batterie basse, et au premier pont, pour la seconde batterie. La cause, à mon avis, de ce qu'ils mettent ces étais est que l'artillerie des vaisseaux est extrêmement pesante , mettant assez ordinairement des canons de quarante-huit livres de balle à leur basse , et de trente-six à leur seconde batterie, dans les vaisseaux du premier rang. Ils ont encore un fort bon usage, que nous n'avons point en France , pour lier davantage le vaisseau et faire que les ponts se tiennent mieux et soyent plus forts; ils font partir du fond de cale des poutres fort longues, qni sont cheviUé^ dans les porques et qui passent depuis cet endroit jusqu'aux baux du troisième pont. Ces poutres sont mises en sautoir de dix en dix pieds et sont chevillées
fortemenl au fond de cale el jointes aux baux avec des courbes. Cet usage est assurément fort bon et fortifie beaucoup un vaisseau , sans le rendre trop pesant.
Us ont dans leur fond de cale une chose particulière qui doit estre fort utile pour fortiOer le vaisseau et pour remédier aux coups de canon en cas de combat. Us font une manière de pont fort bas au-dessous de la batterie basse. Ce pont a quatre pieds de haut et est fait de la mesme manière que ceux que les charpentiers de Hollande font quand ils bastissent moitié guerre, moitié marchandise, et dont ils se servent poiumettre les marchandises les plus iines et pour les séparer d'avec les plus grosses. Ce pont sert aux An^ois à deux usages : le premier, à fortifier le vaisseau ; le second et le plus considérable, à donner ordre aux coups de canon dans un combat; les charpentiers et calfats sont dans cet endroit et vont partout pour remédier aux coups de canon donnés à Feau, qui sont les plus dangereux; ils ont des plaques de plomb toutes prestes poui* y mettre et ont bien plus de facilité que nous , parce qu'ils peuvent aller de tous coslés, au lieu que ceux qui nous viennent au-dessous de noslre batterie basse font entrer beaucoup d'eau devant que les charpentiers ayent esté avec des eschelles pour y remédier.
Cotiment ib chmUet\t leurs bordages, — Us mettent beaucoup moins de chevilles de fer que nous, quoyqu'ilsen mettent plus que les Uollandois; ils ne s'en servent presque point sous l'eau ; ils en mettent aux extrémités et au milieu de chaque bordage et dans les endroits où les membres sont joints ensemble. Ils chevillent de fer en l'endroit des {Maintes, des bordages, des courbes, des baux, et partout où deux pièces de bois se joignent ensemble.
Leurs chevilles de bois sont de chesne de Sussex, qui est le meilleur et le plus dur d'Angleterre. Us le coupent en gros bastons carrés et le laissent sécher deux ans dans leurs magasins, après quoy ils le donnent à des ouvriers qui ne font autre chose que des chevilles , et qui les arrondissent à la mesure de certains anneaux de fer, afin qu'eues remplissent justement les trous des bordages. Cet usage d'avoir des ouvriers exprès pour travailler aux chevilles ne me paroist pas mauvais , parce qu'il est certain qu'un ouvrier qui n'a que cela à faire , les travaille bien mieux et avec plus de soin que ne feroit un
S'ils meltent bien leurs sabords plus proches que nous et la manière dont ils les disposent. — Bien que la distance des sabords doive estre toujours dans une proportion réglée, j'en ay vu beaucoup percés de différentes façons; ce qui arrive parce que, quand ils radonbent les vaisseaux, ils sont quelquefois obligés, suivant leur force ou leur foiblesse, de boucher des saboi*ds en un endroit pour les renforcer et d'en ouvrir en d'autres; ce qui souvent fait que, sur un mesme vaisseau, il y aura des sabords de neuf et dix pieds de distance l'un de l'autre, et d'autres qui ne seront qu'à cinq ou six pieds. Cependant quand ils bastissent des vaisseaux neufs ou qu'ils le peuvent faire à ceux qu'ils radoubent, ils observent de les mettre h sept pieds ou sept pieds et demy de distance l'un de l'autre à la batterie basse des vaisseaux de premier rang, et six pieds ou six pieds et demy à la seconde batterie. Pour ceux du deuxième rang et au-dessous, ils les mettent à six pieds et demy ou sept pieds h la batterie basse, et six pieds h la haute.
Us observent de ne mettre jamais les sabords les uns sur les autres , parce qu'ils croyent que, en ouvrant le vaisseau dans le mesme endroit et en droite ligne, ils raflbibliroient davantage qu'en mettant l'ouverture du sabord de la batterie haute entre les deux sabords de la batterie basse.
Comme un des plus grands défauts que nous ayons en nostre marine est de faire la batterie basse trop proche de l'eau et qu'il en airive beaucoup d'inconvéniens , dont l'un
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des principaux est que, la batterie estant disposée de cette manière, on est obligé souvent de fermer les sabords de peur que la mer n*y entre quand elle est agitée, et ainsy cette batterie devient inutile; outre que, quand elle est si basse, cela rend un vaisseau malsain et met souvent la maladie entre les matelots à cause du peu d'air qu'il y a entre deux p<mt8; je crois qu'il n'y auroit rien de si nécessaire que d'y remédier en prenant lei proportions assez justes pour empescher ces accidens. J'ay demandé à plusieurs eharjpentiers anglois leur sentiment là-dessus; plusieurs m'ont dit qu'il falloit ouvrir les sabords k trois pieds de la première précinte; mais je n'ay pu sçavoir au juste cette proportion. Le charpentier qui a basty le vaisseau k Prince m'a dit qu'il croyoit l'avoir tnwvée dans ledit vaisseau; il a vingt pieds de creux, et la batterie est à vingt-quatre pieds trois quarts de la quille. Ce qui est de fait est que ce vaisseau n'a point de défaut; je erois que si nous nous servions de la mesme mesure h proportion du vaisseau et de ee qu'il tire d'eau, nous y pourrions trouver nostre compte.
Ik dedam du vtti$»eau, des hgemens qui s'y pratiquent et de leur dtspoeitian, — I^e ibnd de cale est disposé d'une autre manière que dans nos vaisseaux. Les soutes oecopent plus de place et sont plus grandes que les nostres; le pont dont j'ay parlé, qui est pris sur la profondeur du fond de cale, diminue de beaucoup sa hauteur, et les piliers qu'ils mettent pour soutenir ledit pont, tiennent beaucoup de place, de sorte qn'il n'en reste guère de libre.
Le premier pont est aussy disposé d'une autre manière que celuy de nos vaisseaux. Comme ils font la poupe fort étroite , la sainte-barbe n'a pas la me«ne estendue que les nostres, ce qui n'en est assurément pas mieux, parce que les canonnicrs ont moins d'espace pour manœuvrer le canon. Ce qui étrécit et rapetisse encore leur sainte-barbe, sont les cabinets de planches qu'ils font pour les maistres canonniers et qui , quoyqu'ils s'ostent en cas de combat, ne laissent pas d'estre très-embarrassans et d'une dépense iuatiie; ee qu'ils font dans la sainte-barbe, ils le font aussy entre les ponts, mettant des cabinets aux premier et second ponts, entre chaque sabord. Hais ce qui est de plus eitraordinaire est que le capitaine qui commandoit le Souverain m'a assuré que les cabinets n'avoient point esté défaits le jour du combat contre les Hollandois, quoyqu'ils ne laissent que très-peu de place pour manoeuvrer le canon. Ce qu'il y a encore de particalier, c'est qu'ils ont double bitte pour amarrer le câble; ils prétendent que cela est oëeessaire aBn de le tenir plus ferme et de faire plus de force quand on vire au cabestan.
Le premier pont du Prince a six pieds de haut, à le mesurer de planche à planche; la sainle-barbe a la mesme hauteur. Le second pont est disposé de cette manière : la chambre des volontaires, qui est de six pieds et demy de haut, de vingt de longueur et de dix-neuf de large; elle est fort agréable, et les galeries y font un fort bon effet. La barre du gouvernail est dans la chambre des volontaires en ce vaisseau, au lieu que dans tons les autres elle a accoustumé d'estre dans la sainte-barbe. En sortant de cette diambre, il y a une grande table fort longue pour les officiers, au bout de laquelle est lliabitacle. Il y a des cabinets entre les sabords, à ce pont, comme à celuy d'en bas; la cuisine est entre deux ponts, sur l'avant du vaisseau, au-dessus des bittes; là cuisine de l'équipage est auprès de celle du capitaine, et elles sont beaucoup plus grandes que les autres; la cheminée se va rendre au-dessus du gaillard d'avant; et le trou par oii sort la fumée se tourne h tout vent afin qu'elle n'inconmiode point l'équipage.
Les chasteaux d'arrière et d'avant avancent si fort sur le troisième pont qu'ils laissent un assez petit espace; ils prétendent que, le troisième pont estant petit, il ne faut pas
tant de monde pour faire les manœuvres, quen cas d abordage ils se retraDcheroieiit sous les gaillai*ds et feroient grande résistance.
Le chasteau d'avant a six pieds et demy de hauteur, le chasteau de poupe et le couronnement en a vingt et un. La chambre de Tamiral est de vingt-trois pieds de long et dhsept de large; il y a une grande antichambre de treize pieds de long et le corps de garde sur le devant. D y a des cheminées dans les chambres des capitaines qui me paroissent d*un dangereux usage. En sortant de la chambre de lamiral , il y a deux escaliers qui montent à la dunette, oii les officiers sont logés fort commodément. En générantes logemens de leurs vaisseaux sont beaucoup mieux entendus que les nostres et plus propres, mais je trouve qu'ils ont un peu trop d'égards à la commodité du capitaine et des officiers et que cela fait souvent qu*ils font des chambres oii il n'en faudroit point, où mesme il est dangereux d'en mettre.
Combien de canons de fonie ils melteni sur chaque bord, combien de fer, et le Ueu d'ek leur vient le canon de fer. — L'artillerie d'Angleterre est fort différente de la nostre; Os ont des calibres de quarante-deux livres de balle, de trentenieux, de vingt-deux, de seize, de huit et de quatre; mais je ne veux point parier icy de l'artillerie, ranettant d'en parier ailleurs.
Les grands vaisseaux du premier rang sont d'ordinaire tous artill^ de fonte, la batterie basse de quarante-deux livres de balle, la seconde de trente-deux, la troisième de vingt-deux, seize, douze et huit pour les gaillards. Sur les vaisseaux du deuxième et du troisième rang, ils en mettent le tiers en fonte et le reste de fer; quant aux autres vaisseaux , on en met k proportion qu'il y en a dans tes magasins.
Pour les canons de fer, ils en fondent en Angleterre et en font venir quelques-uns de Suède , mais il y a une fort grande différence entre les premiers et les derniers; les canons fondus en Angleterre estant infiniment meilleurs, ce qui se voit à l'œil, le fer estant beaucoup plus uny et plus serré. Ils en ont a,5oo pièces à Chatam, et, pour le canon de fonte, ils en ont environ 1,000 pièces dans leurs magasins.
Du nombre d'équipage qu'ils mettent sur chaque vaisseau^ combien de matelots, de soldats, d'officiers mariniers, etc. — Ayant mai*qué dans l'inventaire des vaisseaux le nombre d'équipage qui se met sur chacun de chaque rang, je diray seulement icy la manière dont il se lève et comment il est disposé h bord.
Après que les officiers du navy-office ont i*eçu l'ordre d'armer le nombre des vaisseaux que le roy veut mettre à la mer, ils envoyent aux maistres entretenus sur chaque vaisseau dans le port la commission de lever tel nombre d'équipage; en vertu de cette commission , les maistres et pilotes des vaisseaux lèvent le nombre d'hommes qu'il faut poiu» servir dans le bord, ils touchent leurs gages du jour qu'ils sont engagés, et s'ils ne se rendoient pas à jour nommé dans le vaisseau, ils seroient traités comme déserteurs.
Quand l'équipage ne se lève pas assez promptement, et que ledit maislre ne trouve pas assez de matelots qui veuillent s'engager volontairement, il en donne avis aux officiers du navy-office, qui donne audit maistre un ordre de l'amiral*, en vertu duquel il peut contraindre tous ceux qu'il juge propres à servir sur son bord , en leur donnant un schelling d'avance.
Le nombre de l'équipage qui se met sur chaque vaisseau est fort différent; quand ou arme seulement l'escorte des marchands ou pour envoyer dans la Méditerranée, on
* 11 a d«^jà élé quoslioii de cet ordre qirils appellent f^wmTant.n (Voir |>age 3 a 3.)
mel beaucoup moins clliommes; en temps de guen*e, on met le nombre porté par Finventaire que j ay fait de tous les vaisseaux. En gënëral, ils mettent le moins de soldats quib peuvent, parce que les matelots servent volontiers de soldats quand loccasioo s en présente, mais les soldats ne peuvent pas servir de matelots. En temps de guerre, ils mettent d^ordinaire les deux tiers de matelots et le tiers de soldats. Ils donnent diiïërente paye aux miitelots, suivant le temps quils ont servy et la bonne opinion qu'ils ont donnée d'eux ou par leur bravoure ou par leur habileté. Mais j'ay desjà parlé des différentes payes des matelots dans le premier mémoire de la marine d'Angleterre,
Le capitaine n'a souvent point de part à la levée de l'équipage et n'est quelquefois nommé pour commander le vaisseau qu'après que la levée est entièrement faite et que le vaisseau est en esttit de sortir du port. S'il est nonuné devant, il doit aussytost aller à son bord, son devoir est, dès qu'il arrive, d'avoir soin que toutes les choses soyent «1 bon estât, que tout c^ qu'il iuy faut d'agrès et de rechange luy soit foumy, de presser les ouvriers et ceux, de qui il doit recevoir les mimilions de bouche et de guerre , et d'avoir soin que tout soit fait avec diligence. S'il trouve que , par la faute de quelque particulier, son vaisseau ne soit pas assez promptement en estât , il en doit avertir les officiers du novy-ofiee, qui ont le soin d'y pourvoir suivant ce qu'ils jugent à propos.
Les lieutenans sont nommés en mesme temps que le capitaine; sur les vaisseaux du premier rang, il y en a jusqu'à trois; sur ceux du deuxième rang, deux; sur ceux des troisième, quatrième et cinquième rangs, un; ils commandent à bord en l'absence du eapitaine et doivent prendre garde que l'équipage travaille h mettre le vaisseau en estât de sortir à la mer. Ce qu'ils ont de meilleur que nous, c'est qu'ils ne demieurent pas si longtemps en rade; et sur ce que j'ay dit à un capitaine, à qui j'ay parlé icy, que souvent 0 arrivoit que nos vaisseaux estoient six semaines en rade sans pouvoir sortir à la mer, à cause du vent, il m'a assuré que les frégates angloises sortoient de tout vent, h moins qu il ne fist tourmente, et que, pour les grands vaisseaux, ils estoient quelquefois longtemps à l'embouchure de la Tamise sans pouvoir avancer davantage, mais que cela leur arrivoit rarement et qu'ils sortoient toujours à la moindre apparence de bon veut, sans attendre que le temps fust parfaitement assuré. Il est certain que ce i*etardement dans les rades est fort préjudiciable et qu'il seroit très-important d'y mettre ordre, puisque, outre que c'est une grande dépense et un grand temps perdu, il est seur qu'on vaisseau espalmé de frais va beaucoup mieux h la mer que quand il a esté un mois ou six semaines h la rade. Les officiers mariniers se lèvent de cette manière : les officiers des cours les choisissent et tirent une caution bourgeoise pour leur pouvoir livrer avec assurance les agrès et ustensiles convenables à la fonction de chacun et dont ib doivent rendre compte à leur retour.
EsUa du nombre des officiers marinière de chaque vaisseau, ensemble leurs gages sui- 9mu la différence du rang de chaque vaisseau, — Comme ce sont toujours les officiers las plus connus qui montent les plus grands vaisseaux et ceux dont l'habileté est la plus éprouvée, ils ont plus de gages que ceux qui en montent de plus petits, chaque rang faisant une différence particulière de payement.
Les capitaines des vaisseaux du premier rang ont 8 livres 1 5 sols de France par jour; ceux du deuxième, 7 livres 16 sols; du troisième, 6 livres 10 sols; du quatrième, k livres 17 sols; du cinquième, 3 livres 18 sols; pour ceux du sixième rang, romme ils n'ont pas le nom de capitaine et que ce ne sont que des maistres qui les
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commandent, ils n'ont que la paye ordinaire desdits matstres, qui est de a livres 1 o sols de France.
Les lieulcnans onl de gage. . . 9* 9* — 1*
Le maistre. h 11 — h
Le pilote h 11 — /i
Sous-pilotes 3 3 — ^^9
Sous-maistres 3 3 — 9
Dans les plus grands vaisseaux, il n y a qu'un maistre et un pilote comme dans les plus petits, trois sous-pilotes et trois sous-maistres ; dans ceux du deuxième et troisième rang, un sous-pilote et un sous^maistre. Outre ces officiers, il y en a d'autres appelé) mendhipes (sic) qui ont soin des principales manœuvres et qui aydentaux maistres et pilotes quand ils en ont besoin. II y en a huit dans les vaisseaux du premier rang, six dans ceux du deuxième, quatre dans ceux du troisième, trois dans ceux du quatrième, et deux pour ceux du cinquième. Ils ont de gages : mendhipes: 1 livre 1 1 pence, — 1 livre 6 pence, — 1 livre, — 1 livre*.
On peut remarquer qu'ils n'ont que deux ou trois canonniers sur chaque vaisseau, ce qui vient de ce que tous les matelots s'appliquent à l'exercice du canon et s'y rendent fort habiles : estant certain que les Anglois sont les meilleurs canonnière du monde et qu'ils tireront toujours cinq coups contre les Hollandois et les François quatre, ce qui est d'une très-grande importance dans les combats de mer, où tout se décide par le canon.
Outre les matelots , il y a sur chaque vaisseau dix ou douxe petits garçons qui s'appelent^oofi»^ qui viennent à la mer pour apprendre leur métier. Us ne reçoivent point de paye, et elle va au profit des officiers à la charge de qui ils sont commis. Outre ces petits garçons, il n'y a aucun batelier sur la rivière, ni aucun maistre de vaissean marchand qui ne soit obligé de tenir deux, trois, quatre apprentis, plus ou moins, selon la grandeur du bastiment , ce qui fait un fort grand nombre de matelots capables de servir le roy. Il faut qu'ils soyent sept ans en apprentissage devant que de recevoir aucune paye, et après qu'ils ont servy sur les vaisseaux du roy sur le pied d'ordinary eeameH, ainsy que j'ay desjà expliqué, ils ont la haute paye et s'appellent abk eeamen.
De la fonction des officiers, tant en guerre qu'en paix, — Après que le capitaine a levé son équipage, qu'il s'est fait fournir tout ce qui est nécessaire pour son vaisseau, il doit tirer des mains du contrôleur de la cour ou arsenal un mémoire de tous les agrès, aimes, munitions de guerre qui sont sur son vaisseau. Il en fait la revue et voit si tout ce qui est porté dans le mémoire est embarqué, si tout est de bonne qualité et si on ne luy a rien donné de vieux de ce qui doit estre neuf.
Il faut aussy qu'il se fasse donner un mémoire de toutes les victuailles du vaisseau , qu'il examine devant le purser si elles sont dans la quantité et la qualité qu'elles doivent estre et, en cas qu'elles soyent mauvaises, il peut les faire jeter à la mer après avoir appelé quatre de ces officiera pour tesmoins de leur pourriture ou autre défaut, ce qui va sur le compte du munitionnaire.
Dès qu'il a levé lancre et qu'il est sorty du port, il doit faire une revue de tout son
* Ici se trouve la liste des prindpaax ofli- sur chaque espèce de bâtiment. Son peu d*imciers mariniers , avec le gage de chacun d^eux portance nous Ta fait supprimer.
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(fqaipage en prétence du survoyeur ou commissaire , prendre 1 avis des raaislres et pilotes sur la distribution qu'il en doit faire en trois parties , afm qu une veille toujours et sait sur le vaisseau pour les manœuvres. Il a ëgard dans cette distribution h Thabileté fie chacun afin de faire en sorte que les trois parties en quoy son équipage est divise soj.ent ^les autant qu'il se peut, non-seulement en nombre, mais en force et en expérience. H se met à la teste de la première partie avec le maistre; le premier lieutenant, à la seconde avec le pilote et le sous-maistre ; le second , h la troisième avec le sous-pilote et un sous-maistre. Il doit faire tous les mois une revue exacte de toutes les victaailles du vaisseau pour voir ce qui est consommé et si les officiers n'en font point Doetrop grande dissipation, ou s'ils ne le trompent point afin de les vendre au retour.
Sil y a quelque rhabillage à faire aux agrès pendant la campagne , il doit prendre garde qu'il soit nécessaire et prendre sur cela l'avis du maistre du vaisseau. Si c'est quelque chose de conséquence, comme de couper un câble ou une grande voile, il ne doit point le faire sans en avertir les officiers du navy-ojice, s'il en a la commodité; dnon, il doit prendre les avis signés des principaux officiers de son vaisseau , afin qu'ils luy servent de décharge quand il sera obligé d'en rendre compte. Il doit tenir registre detoQies les consommations qui se font pendant le voyage et, s'il y a quelque manœuvre, ancre, câble, ou autre chose de perdu, il doit faire mention du lieu et par quel acddent.
Il prend un compte toutes les semaines de la consommation qui s'est faite, et les offiden qui sont chargés du soin des agrès et munitions luy doivent fournir ledit compte ; il eo fait un livre exprès , afin de connoistre toujours Testât de ses provisions et pouvoir avec oonnoissance signer les comptes de chacun desdits officiers au retour du voyage.
Si quelque officier chargé des agrès, munitions et provisions du navire, vient a cstre lue, il fait faire un inventaire de ce qui se trouve après sa mort, le fait signer à ses principanx officiers et l'envoyé aux officiers de l'amirauté.
Pour le canonnier qui est chargé de la poudre et de toutes les munitions appartenant à l'artillerie, le capitaine ne luy doit passer en compte que ce qui luy apparoist avoir €9té consommé dans le service ; il doit avoir un compte de la poudre qui se dépense en saints, et quand il a livré combat, il doit aussytost après faire la revue de toutes les mooitions de guerre, en faire un estât et le faire signer par ses officions, afin qu'au retour les officiers du naoy-office sçachent au juste ce qui a esté consommé.
Eq cas qu'il ayt pris un vaisseau ennemy et qu'il eu tire les poudres, boulets et antres munitions de guerre, il les doit donner en compte au canonnier après avoir »gné Testât et l'avoir fait signer aussy par ses principaux officiers.
Il doit tenir la main à ce que l'exercice du canon soit fait sur son bord une ou deux fois la semaine; il se fait sans tirer, parce que cela seroit inutile.
Il doit faire, tous les quinze jours, une revue sur son bord, et, toutes les fois qu'il sort des ports ou rades, il doit marquer ceux qui se trouvent avoir déserté ou qui sont morts dans le service, afin de payer à leurs veuves ce qui leur est deu.
n doit avoir de l'intendant une liste de tout son équipage, où les noms de chacun et kv avances qu'ils ont reçues soyent marqués et le jour auquel ils se sont engagés, afin qu'an retour il puisse marquer on juste sur les billets qu'il donne à tout son équipage, la somme qui est due à chacun et combien de temps ils ont servy.
Outre toutes ces choses qu'il est obligé de faire, il y en a plusieurs autres h quoy il doit prendre garde et dont il est chargé par l'instruction qui luy est donnée.
Il ne doit employer pour caréner et calfater son navire, quand il en a besoin, que les gens de son équipage. Il luy est également défendu d'emprunter des hommes aux autres vaisseaux avec. qui il se trouveroit ou d'en faire venir de ten^, la dépense qu'il feroit pour les payemens ne luy estant point mise en compte.
Il luy est expressément commandé de ne point souffrir de chandelle allumée en aucon endroit de son vaisseau , d'envoyer de temps en temps un officier à qui il se fie dans tous les ponts, aGn d'empescher qu'on ne fume autre part qu'à proue sur un baril d'eau , qui est mis sur le troisième pont. Il doit donner protection à tous les sujets da roy, et les escorter mesme en cas de besoin. II luy est expressément défendu de diarger en son vaisseau aucune marchandise des pays estrangers , excepté de la vaisselle d'argent , de l'argent monnoyé et en barres et ce qui peut eslre pour son usage particulier.
En cas de combat, le capitaine doit aller luy-mesme entre deux ponts pour faire rompre toutes les cloisons qui ponrroient empescher les soldats et matelots de faire ce qu'ils doivent. Il doit disposer tout son monde , mettre les calfats et charpentiers soos la première batterie et sur le petit pont qui sépare le fond de cale d'avec le premier pont; il doit poser ie premier lieutenant et le maislre canonnier à la batterie basse, disposer les canonniers h chaque pièce, mettre deux hommes à la soute aux poudres de la poupe et deux à la soute aux poudres de proue, faire disposer des tonneaux pleins d'eau entre deux ponts, faire jeter des coquilles broyées sur le pont afin d'empescher de glisser ceux qui sont obligés d'aller continuellement de poupe h proue. Au second pont, il dispose toutes choses de la mesme manière, met le second lieutenant avec l'ayde-canonnier pour avoir soin de la seconde batterie. Au troisième pont, il fait mettre les soldats en estât de combattre, leur fait donner des armes, les dispose chacun dans le poste qu'ils doivent tenir dans le combat, et a l'œil k tout ce qui se fait dans le vaisseau, afm que toutes choses soyent en estât de se pouvoir défendre.
Il est, pendant le combat, sur la dunette, d'où il commande; personne que luy ne peut commander de mettre le feu aux canons ; il fait passer parole de la troisième à la deuxième batterie et de celle-là à la première. Il a auprès de luy le maistre qui commande les manœuvres selon l'intention du capitaine, et qui les fait exécuter à l'équipage.
Voilà à peu près toutes les fonctions du capitaine. Pour le lieutenant , il commande son quart avec le pilote, et a les mesmes fonctions en l'absence du capitaine que le capitaine mesme. En cas de combat, il est, comme j'ay dit, à la première batterie avec le maistre canonnier.
Le maistre du vaisseau est celuy qui commande les manœuvres et cpii les fait exécuter à l'équipage; c'est sur luy que roule le soin de la navigation, le capitaine luy dit seulement le lieu où il veut aller, et, du reste, il laisse agir le maistre et le pilote sans se mesler de la navigation, à moins qu'il ne reconnoisse en eux quelque abus oa mauvaise volonté. Il est responsable du vaisseau, et son devoir est de le garder contre les vents, comme le devoir du capitaine est de ie garder contre les ennemis ; ce n'est pas qu'il n'y ayt toute supériorité du capitaine au maistre, et que le capitaine ne puisse commander contre son avis mesme; mais, en ce cas, le maistre se décharge du soin du vaisseau et laisse faire le capitaine sans plus se mesler des manœuvres.
Le pilote a soin de conduire le vaisseau et en est responsable conjointement avec le maistre; il dirige la route et c'est à luy que le capitaine s'en prend quond il a manqué d'aller où il a voit oixlonné qu'on ollast. Il doit faire un journal exact de toute sa navigation, marquer les terres qu'il a vues, par quel vent il a navigué, combien de sillages
il a faits par lel et tel vent , combien il a duré, les ports et rades où il a mouillé , enfin tout œ qui est arrivé dans le cours de son voyage.
Daos le gros temps, le capitaine, lieutenant, maistre et pilote doivent monter sur le tiflic et ne le point quitter que le danger ne soit passé , afin de donner ordre à toutes eboees et de faire que tout Téquipage travaille.
Pour les autres officiers, comme hossemans, charpentiers, calfats, etc. on sçait assez bon fonctions , et je crois que je puis me dispenser d'en parler.
Delà fonction des amiraux, uce-anùraux, cowbre-^miratue et de kvr pavUbm, — n y a dans tontes les armées navales d'Angleterre un amiral, vice-amiral et contreunind; mais ils ne portent pas les mesmes pavillons; toute leur flotte est séparée en trais escadres, dont diacune a son pavillon particulier.
La prière est Tescadre du pavillon rouge, qui est commandée par le grand amiral OQ par ceiuy qui commande toute Tannée en sa place; cette escadre a un vice-amiral et un contr&amiral particulier. Quand le duc dTork y est en personne on que le prince Robert la commande en sa place , il porte au grand mast le grand pavillon royal d'Angielerre, qui sont les armes d'An^eterre sur un fond rouge; au mast d'avant, le pavillon d'union qu'ils appellent, dont le fond est bleu, coupé en quatre par une croix rouge bordée de blanc, avec quatre flammes ou rayons blancs qui partent des quatre coins da pavillon et viennent aboutir au milieu; au mast d'artimon , le pavillon rouge, qui est le signal du combat quand il est déferlé; et, sur le couronnement, il porte un aotre pavillon rouge avec une croix rouge sur un fond blanc dans un des coins, qui est la marque de tous les vaisseaux de l'escadre du pavillon rouge.
Quand un autre qn'im prince du sang monte l'amiral de l'escadre rouge, il porte le pavillon d'union à son grand mast et le pavillon, marque de son escadre, au mast d'artimon; pour le mast d'avant, il est réservé pour faire des' signaux comme pour mettre le pavillon rouge en cas de combat et autres dont je parleray.
Le vice-amiral de l'escadre rouge porte le pavillon d'union au mast d'avant , et le coDtre-amiral au mast d'artimon.
L'escadre blanche suit après l'escadre rouge; l'amiral de cette escadre porte au grand mast on pavillon blanc avec une croix rouge au coin , et sur l'arrière il porte son pa- T31<m blanc avec la croix rouge de la mesme manière qu'au grand mast. Tous les vaisseaux de cette escadre portent le mesme pavillon à l'arrière, le vice-amiral le. porte au mast d'avant et le contre-amiral au mast d'artimon à l'ordinaire.
La troisième escadre est celle du pavillon bleu ; il n'y a de différence de celte escadre au autres que parce que le fond du pavillon est bleu , avec la croix i*ouge sur un fond Uanc à un des coins, de la mesme manière qu'aux autres pavillons.
L'amiral de l'escadre blanche sert de vice-amiral en corps d'armée; il a l'avant-garde, d'ordinaire, et tous les vaisseaux de son escadre le suivent. L'amiral de l'escadre bleue sert de contre-amiral et a l'arrière-garde avec tous les vaisseaux de son escadre. Ce poste change en cas que l'armée prist chasse. Le vice-amiral prend le poste d'honneur, ({uiest l'arrière-garde, et donne l'avant-garde an contre-amiral. L'amiral de chaque escadre a son vice-amiral à sa droite et son contre-amiral à sa gauche. Si l'amiral -de Teseadre ronge estoit tué dans le combat, l'amiral de l'escadre blanche arboreroit d'abord le pavillon d'union et commanderoit à sa place et ensuite celuy de la bleue, si Tamiral de la blanche venoit h manquer.
Chaque escadre observe le mesme ordre en son particnlier que toute l'armée en général. L'amiral commande en chef tous les vaisseaux de son escadre , il donne des signaux
ëcriU qui sont dwtribuÀ h chaqaa vaisseau, chaque signai marque ou commandemeot différent. En corps d*année Tamiral commandant l'escadre rouge envoyé des signau aux vaisseaux de son escadre et aux amiraux des deux antres escadres, qui ont soin de les distribuer h tons les autres vaisseaux; Tamind faisant un signal, tous les aatro vaisseaux , qui sçavent la manœuvre que ce signal ordonne, sont obligés de suivre le commandement et ne connoissent ce qu'ils doivent faire que par ces signaux, n'ayant point de majors dans Tannée pour porter les ordres de Tamiral. Ce n*est pas qne les capitaines des vaisseaux ne soyent obligés autant qu'ils le peuvent d'mivoyer leurs lieutenans à Tordre à bord du vaisseau commandant Quand Tannée se met en batailie, eHe commence à se mettre sur une mesme ligne, après quoy les deux vaisseaux des deux costés s'avancent et se disposent de cette manière, comme en croissant L'amiral se met dans Tenfoncement, immédiatement au mflieu de tous les vaisseaux; le vieeamiral prend la droite et le contre-amiral la gauche.
Dei signoMX en cas de eamhat et dans la navigatum wdmaire. — U est asses difficile de parler bien juste sur les signaux, qui changent h la volonté du commandant delà flotte et qui rarement se trouvent les mesmes. Cependant , comme il y en a qudqne»uns qui ne changent point, je diray ceux qui se font le plus ordinairement.
Signamx de jour. — Pour lever Tancre , luissy tost que Tamiral a déferlé son petit hunier et qu'il a tiré un coup de canon , estant h Tancre, tous les navires de la flotte se mettent è pic, déferlent leurs vofles et lèv^t Tancre pour suivre chacun leur pavillon.
Pour appeler tous les capitaines k bord de Tamiral , il met un pavillon blanc à Farrière du vaisseau et tire un coup de canon , auquel coup les capitaines sont obligés de s^embarquer dans la chaloupe et de venir à bord de Tamiral, et en cas qu'ils ayeot quelque Intime empeschement ils envoyent leur lieutenant pour recevoir Tordre; qoe si qudque capitaine, sans empeschement Intime, se dispensoit d'y aller, il seroit pony par le retranchement d'un jour de ses appointemens.
Lorsque Tamiral veut appeler quelques ofiiciers en particulier, il a différens signaux pour les faire venir.
Quand on met un estendard roi:^ au baston de paviHcm de poupe , les amiraux commandant les escadres, vice-amiraux et contre-amiraux de toute Tarmée doivent venir h bord du vaisseau conmiandant ; si on y met une flamme blanche, les seuls capitames de firégate l^re y doivent aller; si on attache un pavillon blanc aux haubans de Tartimon, le vice-amiral, le contre-amiral et tous les capitaines de Tescadre du pavillon rouge s'y doivent trouver; et si c'est une flamme, c'est marque que Tamiral veut consulter sur quelques manoeuvres ou sur la route qu'il veut tenir, et tous les maistres et pilotes de Tarmée doivent se trouver à bord pour recevoir ses ordres et luy répondre sur ce qu'il leur demande.
Quand quelque navire de la flotte donne chasse à qudque vaisseau ennemy et que Tamiral veut la faire finir, il tire un coup de canon et abaisse son grand hunier, auquel coup iesdits vaisseaux doivent quitter ceux qu'ils poursuivent; que si les vaisseaux qui sont entre Tamiral et ceux qui donnent chasse jugent qu'ils ne peuvent pas voir les signaux h cause de Téloignement, ils doivent faire les mesmes signaux que Tamiral afin de leur faire entendre ce que Tamiral ordonne.
Quand qudqu'un des navires de la flotte découvre des vaisseaux h la mer, il doit mettre sa flamme et la baisser et la lever autant de fois qu'il voit de vaisseaux; ^ s'il juge la flotte trop éloignée pour voir son signal, il doit tenir le cap vers les navires qu'il voit, carguer ses deux basses voiles et amener et hisser ses deux huniers tant
ifL% ayt eM apcrço de i amifral, qui «mène en mesme tempe née hmiiere poiirluy ré-*
Quand m Yainean fait mie voye d'eau oa qa'9 Iny arrive quelque accident qui Tempoidie de soivre Tannée, il tire denx coups de canon et embrouille ses deui bassea ndes afin qœ quelque vaisseau vienne à son secours.
Gomme tous les signaux qui se font de jour se font par le moyen des pavillons, des Toiles et des flammes, tous ceux qui se font de nuit se font par le moyen des feux et du
SigmHX éê nml. — Les vaisseaux se distiufpient la nuit par leurs Ceux : Famiral commandant Tannée porte trois fanaux à Tavant et un dans sa grande hune, les amiraux des escadres particulières ne portent que les trois fanaux h Tanière , les vice-amiraux en portent deux et les contre-amiraux un.
Lorsque Tamiral lève Tancre la nuit, il idiume un feu dans les haubans du mast de hmie au-dessus du fanal qu'il porte d'ordinaire dans la grande hune, et tire en mesme temps denx coups de canon; les vaisseaux de Tarmée y répondent en allumant un feu nr la hune de Tartimon , qui y demeure jusqu'à ce que Tamiral ayt esté le sien. Outre ce Seu que chaque vaisseau idlume, tant pour répondre à Tamiral que pour empescher iaeottfasion et ne se toucher Tun l'autre, les pavillons répondent à Tamiral de leur canon, sçavoir : les amiraux , de chacun deux coups , et les contre-amiraux , de chacun un.
Quand Tannée estant sous voile il vient à venter gros vent, Tamiral allume deiu nouveaux feux , Tun à la poupe et Tautre au mast de hune , a6n que les vaisseaux ne le perdent pas. S'il veut faire moins force de voile et qu'il amène ses huniers , il diminue M lumières d'une ou de deux , selon ce qu'il amène de voiles , et tous les autres pavil^ loDs doivent répondre è ce signal. Quand il veut reconnoistre où sont tous les vaisseaux et qu'ils luy paroissent trop éloignés, il fait allumer deux feux d'une égaie hauteur au pios haut des masts de hune, è quoy les vaisseaux répondent en s'approchent le plus qa'ib peuvent et tasdiant de luy montrer le feu qu'ils ont à la poupe. S'il revire de bord la nuit, il tire un coup de canon- et met deux lumières plus qu'à Tordinaire sur la poupe; chaque vaisseau luy répond en mettant une lumière sur la poupe, qu'ils n'estent point que quand Tamiral este les siennes.
/}nand quelque vaisseau fait eau ou est endommagé, il met trois lumières sur ses gaihaubans, et s'il est dans la nécessité pressante, il tire un coup de canon pour appeler d'antres vaisseaux à son secours.
Quand quelque vaisseau découvre quelque banc de sable ou quelque autre danger, i tire un coup de canon et dlume autant de feux qu'il luy est possible; si Tamiral et kreste de la flotte est en non-vue, il se met à la cape et tire toutes les heures un coup de canon, à quoy les vaisseaux portant pavillon doivent répondre.
Les signaux, dans les combats^ changent suivant la volonté de Tamiral , qui les envoyé éoîts à tous les vaisseaux, afin qu'ils s'y conforment; ainsy on n'en sçauroit rien dire de certain. Le signai du combat est un pavillon tout rouge sur l'arrière du vaisseau; quand Tamiral veut qu'on se mesle, il met le pavillon rouge sur le perroquet de bogue.
Quand un vaisseau est maltraité dans le combat, qu'il a besom de secours, il met ane flaomie au mast d'artimon, et quand il court risque de couler à fond, il en attache ane à chaque bout de la vergue. Voilà les signaux ordinaires qui se font dans les combats; pour les autres, qui changent comme j'ay desjà dit à la volonté de Tamiral , il me seroit difficile de les rapporter.
De l'ordre de bakUUe, et de eelk qui a esU durnuUe entre /et Anglm et les HoUandoû, $ouê le eammandemera du due d'York, — Comme l'ordre de bataille se doit rëgkr par Tamiral, dans le conseil de tous les officiers de Tarmée qui y soni]a{^ës, sur la force, la disposition et la contenance des ennemis, il n'y a point de r^gle certaine cpi puisse s'observer dans tous les temps; ainsy on ne peut autre chose que rapporter une occasion particulière, afin de juger par li ce qu'ils ont acooustnmë de faire en tous les rencontres.
Le duc d'York ayant rencontré la flotte holiandoise, vers les mers d'Ecosse, allant du nord au sud, qui estoit divisée en trois escadres, il jugea que la flotte, tenant orie route opposée, ne pourroit faire que de leur donner quelques bordées en passant anprès de leurs vaisseaux, et, oonune il les vouloit forcer à un combat plus long et plus décisif, il Gt signal à mylord Sandwich, qui commandoit la troisième escadre et qui faisoit l'ar* rière-garde, de revirer de bord et de prendi'e l'avant-garde, en sorte que, les deux autres escadres faisant la mesme chose, ils suivissent la mesme route que les HoDan* dois et qu'ils les canonnassent incessamment, les empeschant mesme de naviguer vers la Hollande; mais cet ordre fîit si mal exécuté et avec tant de lenteur que la flotte angloise ne put rejoindre les HoUandois que longtemps après, et d'une manière qui ne les erapeschoit pas de naviguer vers leurs oostes. Les deux flottes disputèrent longtemps le vent, qui demeura enfîn aux Anglois; c'est ce qu'on dispute d'ordinaire avec le plos d'opiniastreté et d'adresse; cependant ceux qui sont au-dessous du vent ne laissent pas d'avoir quelque avantage , et de telle sorte que si le vent est frais il y en a qui assurent qu'il est plus avantageux d'avoir le dessous du vent , parce que, quand on a le dessus, le vaisseau carguant du costé qu'il attaque et la mer estant émue, la batterie basse devient inutile; au lieu que, si vous avez le dessous du vent , vous vous servez facilement de vos deux batteries et pouvez donner la bordée entière k l'ennemy. Ce n'est pas que quand les vaisseaux portent bien la voile et que la première batterie n'est pas trop basse cet accident n'arrive plus , et toutes les fois qu'on peut combattre et que le vent n'est pas assez fort pour en empescher, on se sert facilement de la batterie basse, et de cette manière il est avantageux d'avoir le vent.
La flotte angloise attacha le combat, en suivant la route des ennemis et les costoyant le plus près qu'il se pouvoit. Au lieu de se mettre au milieu de l'armée , qui est le posie ordinaire de l'amiral, il se mit à la pointe de l'avantr-gârde, afin de tascher, par ce moyen , de rompre l'ordre de bataille des HoUandois.
Leur maxime n'est pas qu'on doive venir a l'abordage au commencement du combat, non-seulement parce qu'il est fort difficile d'aborder, mais parce qu'on court risque d'estre coulé à fond, et qu'un vaisseau qui se défend a toujours l'avantage sur ceiuy qui attaque.
Ds canonnent incessamment et le plus près qu'ils peuvent, parce qu'il croyenl avoir l'avantage en ces sortes de combats, et parce que, lorsqu'à force de coups de canon ils ont maltraité les vaisseaux ennemis, ils peuvent, en ce cas, aborder et se rendre maistres de ceux qu'ils voyent faire moins de feu, ou les faire brusler, en faisant approcher les brusiots à la faveur des coups de canon.
Ils brusient et coulent h fond autant de vaisseaux qu'ils peuvent au commencement de leur victoire, afin d'avoir moins d'embarras et de n'estre pas obligés d'envoyer de leurs équipages pour garder les vaisseaux qu'ils auroient pris sur les ennemis et de séparer leurs forces, ce qui pourroit eslre de fort grande conséquence, parce que les ennemis , venant à reprendre le dessus , pourroient se rendre les maistres des vaisseaux
qui anroient este aObiUis en ieiir estant leur équipage pour le mettre sur les vaisseaux des ennemis.
D y a toujours dans Farmée plusieurs petits vaisseaux destinés pour le transport des malades et blessés, qui ne reçoivent que le premier appareil par le chirurgien du vaisseau, après lequel ils sont transportés au premier port, où il y a toujours des chiniigiens payés par le roy pour avoir soin desdits blessés. Ils sont logés dès qu'ils arment chez les bourgeois, qui sont obKgés de les nourrir et coucher pour 1 3 pence par jour, lesquels i3 pence sont pris sur la paye desdits matelots et sur le revenant-bon des vivres qui restent au retour de la campagne.
1k f ardre qu'ils Uennentpmir k délestage et des lieux destinés pour jeter le lest. — Après que les vaisseaux sont arrivés dans le port, il y a de grandes gabares de trente ou quarante tonneaux , qu*3s appellent wherry, qui vont prendre le lest de tous les vaisseaux; ils le déchargent ensuite sur le bord de la rivière en certains endroits marqués pour cela, où les bateaux le viennent reprendre pour lester de nouveau les vaisseaux quand ils doivent retourner à la mer. Pour les vaisseaux marchands qui viennent dans la ririère, il y a des endroits marqués pour mettre leur lest, qui ne ressert jamais deux ibis. D y a des gens establis par les officiers de Tamirauté qui vont tirer du fond de la rivière le sable et le lest nécessaires pour chaque vaisseau, dont on paye tant pour chaqœ tonneau, ce qui leur sert à nettoyer le fond de la rivière sans qu'il leur en eoosCerienk
De fareenal de Chatam et de ce qui $'y observe, — L'arsenal ou cour de Chatam est un de ceux où le roy d'Angleterre a le plus de vaisseaux, et où ils se bastissent le plus foavent; tous les autres arsenaux qui sont le long de la Tamise dépendent de celuy-là, et l'ordre qui y est estably s'observe dans tous les autres ports du royaume où le roy d'Angleterre a des vaisseaux de guerre.
Chatam est une petite ville qui joint et fait partie de celte de Rochester. Elle est située sur la rivière de Medway , qui est assez large et assez profonde potu' que les plus grands vaisseaux y montent avec leur lest et leur canon. L'endroit où sont les vaisseaux de guerre se ferme par une chaisne de masts liés ensemble , qui sont enfoncés dans l'eau par le moyen de poids fort pesans que l'on met dessus afin d'empescher qu'on ne rompe ladite chaisne è coups de canon.
Depuis l'action des HoHandois dans cette rivière^, ils y ont fait baslir plusieurs forts et plusieurs batteries qui empeschent entièrement l'entrée de ladite chaisne et il y a UKnjonrs cinq vaisseaux è la teste de ta rivière, qui sont armés pour garder son eminrchure.
L'arsenal est basty sur le bord de la rivière, la cour où se font les constructions est un carré long d'environ cent toises de long et quarante-cinq à cinquante de large. Les bastimens sont dispersés en plusieurs endroits, sans que l'ordre y soit observé. En entnmt dans l'arsenal, du costé du nord, sont les logemens de tous les officiers, qui lienoent un assez grand espace , y en ayant une grande quantité de logés dans ledit arsenal.
Aa bout de ces logemens est la forge des menus ferremens, qui est assez grande et où i y a quatre eheminées; le reste de la face de ce bastiment est occupé par un magasin pour le goudron et un autre pour les clous, chevilles et autres ferremens. De ces maganM, on monte dans une grande galerie qui tient toute l'aile du bastiment qui est au nd; dans cette galerie sont rangées les voiles de trente-neuf vaisseaux de guerre. Il y a tmîs jeux de voiles pour chaque vaisseau ; l'inscription du vaisseau auquel les voiles
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appartiennent est attachée au ptaneber; les voiies de diaque mast sont attachées ensemble avec une inscription sur chaque paquet qui marque h quel mast elles appartiennent. On ne donne que deux jeux de voiles à chaque vaisseau lorsqu'il va h la mer, ainsy il en reste toujours un dans le magasin. Au-dessous de cette galerie est le magasin des cordages, qui sont rangés par paquets de la mesme manière que les voiles ; è oosté de la galerie des voiles est une antre galerie moins longue, où on les coud; le fil dont ils se servent est de la grosseur ordinaire et couste 10 sols la livre. Ds font venir leur toile de Hollande et de France outre celle d'Angleterre dont ils se servent; cdle de Hollande leur couste aS à 9& sols la verge, celle de France 18 à 90 sols et celle d'Angleterre do à 93 sols. Ils ont un magasin particulier pour mettre leur toile, qui est auprès du lieu où on coud les voiles; ils mettent aussy les pavillons, les flammes, les étoffes de couleur, les compas, les horioges et le reste des menus ustensiles dans le mesme lieu.
11 y a auprès de la galerie des voiles un pré qui est de plain-pied, oii de grands masts sont plantés; ils epverguent les voiles et les hissent au haut de ces grands masts après qu'elles sont cousues , afin de voir si elles sont bien taillées et si elles jouent bien au vent; ce qui sert encore pour les sécher an désarmement des vaisseaux devant qae de les mettre dans le magasin. Outre ces bastimens, il y a au milieu de la cour une galerie de planches où sont tous les menuisiers, sculpteurs, poulieurs et antres ouvriers; au-dessous de cette galerie est l'atelier des scieurs. Il y a de la différence dans leur manière de scier et la nostre, en ce qu'ils n'élèvent pas comme nous le bois qn'Ss scient sur des chèvres; il y a des trous en terre où se met celuy qui tient le dessous de la scie , et de cette manière , ils n'ont que la peine de coucher le bois sur lesdits trous au lieu qu'il faut beaucoup de force pour élever une grosse pièce de bois en l'air de la manière dont nous le faisons.
Des docks dont ils se servent pour les constructions et radoubs. — Sur le bord de la rivière, il y a deux formes pour les constructions; ce sont des canaux percés dans la terre, assez longs pour bastirdeux vaisseaux, qui sont entourés et revestus de plandies. Afin que le dock puisse servir, il faut que la marée remonte assez haut pour y porter les plus grands vaisseaux, et que, quand elle se retire, elle ne laisse point d'eau dedans et qu'il n'y ayt point de source au fond dudit dock. Ils bastissent tous leurs vaisseaux dans ces formes, et, toutes les fois qu'ils ont besoin d'estre radoubés, ils ouvrent l'écluse qui ferme ledit dock et font entrer le bastiment dedans, après quoy, ils ferment l'éclnse afin que, la marée revenant, elle n'y puisse pas entrer. Après que le vaisseau est basty ou radoubé, ils laissent entrer la marée qui l'enlève de dessus les tins et le met à flot Cette invention n'est pas de grande dépense, n'y ayant qu'^ ester la terre à la profondeur du port et faire un canal assez large pour tenir un vaisseau, et cependant ne laisse pas d'estre d'une utilité fort grande. On évite tous les préparatils qu'il faut faire et tout TembaiTas que donne un vaisseau pour le mettre è la mer, le danger qu'il court à ce moment de se faire quelque effort à la quOle et la peine qu'il y a de le mettre h Tean, qui est fort grande. Outre cet avantage, il y en a un autre fort considérable, qui est la durée des vaisseaux, estant certain que la facilité qu'ils ont pour les radouber jusqu'à la quille, leur ester les bordages et membres qui sont pourris, fait que leurs vaisseaux en durent beaucoup plus longtemps.
liCs docks, comme j'ay dit, ne se peuvent pas faire en toute sorte d'endroits. Ceux de Chatam mesme, quoyqu'Us servent à bastir les plus grands vaisseaux, ne laissent pas d'estre mcommodés par ime source qui est dans le fond, qui non-seulernenrem-
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peache les ouvriers, mais aussy rend Tendroit humide et nuit à la conservation des vaisseaux.
Le bois destiné pour ia construction et radoub des vaisseaux est range dans la cour de Tarsend en assez bon ordre. Tontes les pièces qui sont propres à faire de semblables choses sont mises ensemble, les courbes avec les courbes, etc. et généralement toute nrte d autres pièces de bois. Us ne les mettent point à couvert, et ils croyent qu'elles •ont bien mieux à Tair où elles se sèchent pendfint un an qu*ib les conservait avant «pie de les mettre en œuvre. Pour les planches, ih les conservent à couvert sous des toits qu'ils avancent en manière d*auvents; ils les conservent un an dans le magasin pour les bire sécher. Os ont aussy dans le mesme magasin du bois qu'ils appellent ligmm vUm, qui leur vient des Indes occidentales, et leur sert à faire des poulies et ioir couste quelquefois jusqu'à a sols la livre. C'est un bois fort dur et fort propre à ce à qooy ils l'employent Ds se servent de bois d'orme dans leur construction , ils le conaorvent dans le mesme endroit que les planches et bordages, parce que le bois d'orme se pourrit à la pluie; ils observent quand ils s'en servent dans leurs vaisseaux de ne point le mettre dans des endroits où il peut toucher à l'eau , parce qu'il pourrit aussytost. L'usage le plus ordinaire è quoy ils l'employent est à des courbes, à des empattenens de varangues et à tout ce qui sert de liaison au dedans du vaisseau.
Ds ont un endroit particulier où ils conservent leurs masts. C'est un grand canal de cent toises de long, où ils les mettent dans l'eau avec de grosses planches par-déssus pour les enfoncer et faire que tout le corps du mast soit dans l'eau.
Les charpentiers de France sont persuades que le vieux bois avec le neuf ne peut jamais faire un bon effet, et que les vaisseaux à qui il fiint faire de grands radoubs ne sont jamais bons, parce que le bois neuf ne se lie pas avec l'autre. Les Anglois, au contraire, croyent qu'un vaisseau bien radoubé est aussy bon qu'un neuf, et ib en radoubent souvent à qui ils ne laissent de vieux que le fond du vaisseau ; le Bm^ai-Londres , qui est un de leurs plus beaux vaisseaux, ayant esté basty de cette manière sur le fond d'an vieux vaisseau brusié par les HoUandois. Ils prétendent mesme que, bastissant ainsy, sur le mesme vaisseau et sur les mesmes proportions, ils peuvent corriger les défauts qui se seraient trouvés dans la première construction et qu'ainsy ils font des Taisseaux beaucoup plus parfaits.
Pour les machines qu'ik pourroient avoir pour faciliter leurs constructions, je n'en ay remarqué aucune et je ne crois pas qu'ils en ayant plus que nous.
Ib carènent et calfatent leurs vaisseaux dans leurs formes. Quand elles sont occupées par de grands vaisseaux , ib ne font point de difficulté de baslir ceux du trobième et quatrâme rang à la mode de France, et de les caréner en les couchant sur les pontons.
J'ay parié dans le premier mémoire de la marine d'Angleterre de tous les officiers des cours et arsenaux; j'ay dit qu'il y avoit un commissionnaire dont la fonction répond i celle d'intendant, un survoyeur qui est comme le commissaire de marine, qui a l'œil è tant ce qui se passe et qui ordonne de toutes choses conjointement avec le commissionnaire, n me reste à parier présentement des ouvriers, de la manière dont ib travaillent, è prix fiut ou à journée, et de ceux qui ont le soin de les faire travailler.
Les ouvriers sont en partie pris des matelots entretenus sur les vaisseaux du roy qn travaiHent chacun à leur métier. Ib travaillent presque tous h journée; ib entrent aa travail è six heures du matin en esté; ib ne sortent point de l'arsenal pour dér; il y a une maison où se vendent le pain et la bière nécessaires pour tous les
ouvriers, qui ont une demy-heure pour se reposer après qu'ils ont travaillé Crois heures. Ils sortent de Tarsenal à midy et n*y retournent qu'à une heure et demie, après avoir disnë; ils goustent dans Tarsenal à trois heures et en sortent k six heures et demie en esté et à cinq heures en hyver.
L'ordre qui s'observe pour l'entrée et la sortie des ouvriers est tel : un commissaire se tient h la porte, le matin, et les nomme tous par leurs noms, marque les absens et leur retranche leur paye. Ceux qui viennent une demy-heure trop tard sont obligés de s'aller montrer au commissaire, qui les oblige de travailler pendant que les autres déjeunent, ou qui leur retranche quelque chose du prix de leur journée. Il fait la mesme chose quand ils retournent de disner; et, le soir, il les nomme encore pour voir si ceux qui sont entrés ont travaillé toute la journée, et en cas qu'il en manque quelqu'un, il le marque et luy retient sa journée entière.
Afin que les ouvriers qui sont entretenus dans l'arsenal fassent leur devoir et employent leur temps à l'ouvrage qu'ils doivent faire, le commissaire qui les nomme fait souvent des tours dans les ateliers pour voir s'ils font leur devoir et s'ils sont attachés i leur ouvrage. Le maistre charpentier et les aydes font la mesme chose et se promènent incessamment d'un costé ou d'autre pour examiner ce que les ouvriers font et voir qne tout se passe avec ordre. On prend de plus une antre précaution pour les faire travailler, encore bien qu'ils travaillent et soyent payés ajournée, les aydes charpentiers ne laissent pas de donner à chacun leur tasche, qu'ils doivent avoir achevée avant la fin de la journée, à faute de quoy on leur diminue le prix de leur travail. Cependant, bien qu'il y en ayt quelques d'assez ditigens pour l'avoir achevée, il n'est permis à aucon de sortir avant l'heure, et ils se doivent tous montrer au commissaire, qui les nomme, après que la cloche de la fin de la journée a sonné.
La paye des ouvriers est réglée suivant leur habileté. Le maistre charpentier qui est dans tous les ateliers en est le juge ; c'est un officier considérable et sans le conseil duquel le commissionnaire ne peut rien faire. Il a loo livres sterling de gage, son logement dans l'arsenal et son chauffage. Au-dessous de luy est un assistant qui a 60 livres sterling, et quatre maistres qui n'ont au-dessus de la paye ordinaire, que leur logement dans l'arsenal. Il peut y avoir, dans l'atelier de Chatam, 4 k &00 ouvriers; les charpentiers habiles qui ont servy longtemps, ont 95 sots par jour, qui est la paye ordinaire des maistres; les apprentis ont is sols la première année qu'ils travaillent , et leur paye augmente , tous les ans , de a sols par jour, ou plus s'ils se rident habiles, le tout à l'arbitre du maistre charpentier. Outre ce qu'ils gagnent, on leur permet encore d'emporter, une fois par jour, quelques copeaux ou morceaux inutiles; mais tous, abusant de la liberté qu'on teur donne, se chargent de bois autant qu'ils en peuvent porter, et prennent non-seulement des pièces qui pourroient fort bien servir, mais ne travaillent souvent, pendant toute la journée, qu'à gaster du bois et le réduire en copeaux afin d'avoir permission de l'emporter. Ce n'est pas qu'on ne prenne quelque précaution pour empescher ce désordre; le maistre charpentier et ses aydes visitant souvent les ouvriers pendant la journée, pour empescher la dissipation du bois, et un des aydes du mais(re charpentier se tenant à la porte pour voir si les ouvriers qui se retirent n'emportent point quelque pièce qui puisse servir; auquel cas, ils sont condamnés à une grosse amende, qui leur est imposée par le commissionnaire. Mais toute cette précaution n'empesche pas que souvent ils n'emportent de fort grosses pièces de bois, d'autant plus qu'on n'oseroit user de sévérité parce que ces ouvriers sont mal payés, et qn'ainsy on leur passe souvent des choses h quoy on n'oseroit remédier.
Ils sont payes tous les trois mois; et, pour lors, il vient un commissaii'e du navy-ofiee de Londres qui fait sa ronde en mesme temps dans tous les ports; mais comme les artisans qui ne vivent que de leur travail ne pourroient pas attendre si longtemps leur payement, on fait en sorte que les gens chez qui ils logent leur avancent leur nourritore, estant assurés que, le temps du payement venu, ils recevront, des mains du trésorier ce qui leur est deu par les ouvriers. Les calfats sont payes de mesme que les charpentiers, c'est-à-dire , le maistre a 60 livres sleriing, et les quatre autres maistres qui sont sous luy leur logement dans l'arsenal.
Toutes les constructions qui se font dans les arsenaux du roy se font à journée, de la manière que je viens de dire; quand on est fort pressé et qu'on a une guerre sur les bras, ou qu'on craint d'en avoir une, et que le nombre des vaisseaux n'est pas complet, on passe un contrat avec un maistre charpentier pour fournir le bois et bastir le vaisseau pour un tel prix. Ce marché se fait à Londres, par les officiers du navy -office assemblés, qui ordonnent en mesme temps i un officier qu'ils choisissent de demeiver snr les lieux, de voir et examiner la qualité du bois qui s'employe h la construction du vaisseau, afin que tout soit bien conditionné et que le vaisseau soit aussy fort de bois qu'il est nécessaire. On prétend qu'une fî'égate percée pour cinquante pièces de canon , (oale mastée et agréée et n'y manquant que rartillerie, revient h 8,000 pièces, qui sont io&,ooo livres, monnoye de France. Il faut juger du reste à proportion.
Da marchandises qui sont dans l'arsenal, de la manière dont ils les reçoivent, — Tontes les fournitures qui se font poiu* garnir les arsenaux sont sur des marchés faits è Londres par les officiers du navy-office. J'ay expliqué la manière dont ils les reçoivent dans les magasins, quds officiers visitent lesdites marchandises, quels en sont chargés et ce qui se fait pour que les marchandises soyent de bonne qualité et dans la quantité portée par le marché fait.
Ils ont une fort grande quantité de bois dans l'arsenal de Chatam; la facilité qu'ils ont de le faire venir est fort grande; ils le prennent dans les pays de Sussex, Somerset et Comouailles. Ils le font remonter la Tamise pour le porter dans le magasin anqnd il est destiné; il couste d'ordmaire 3o à Ao schdlings le had, qui fait 5a pieds de France en carré.
Le fer vient encore de leur pays par la Tamise, y en ayrâit un quantité fort grande en Angleterre ; mais la peur qu'ils ont de ruiner leurs forests par la grande consommation qni se &it aux forges, est cause qu'ils en font venir souvent de Suède, quoyque celuy d'Angleterre soit meilleur. Le fer en barre leur couste to à 19 schelliugs le cent (le «helling vaat i3 sols de France); ils l'achètent souvent davantage, et le fer ouvragé leor revient souvent ài6,i8et30 schellings. Le goudron leur vient de Norwége et de Suède; il ne s'en fait point du tout en Angleterre. Ils en ont un grand magasin assez fcien foumy; il leur revient à 16 schellings le baril pesant cent vingt livres
Tout le cuivre en rosette vient de Suède; il revient à près de 4 pièces le cent, c'est- Mire, 63 ou 6& livres de France.
Le meifleor estain du monde est en Angleterre; il vaut environ 5o livres de France k cent La facilité qu'ils ont d'en faire venir quand ils veulent est cause qu'ils n'en font pas grande provision; le meilleur est celuy de Cornouailles. Le plomb leur vient aussy de leur pays et couste environ 1 a schellings le cent.
Les boulets viennent de Suède et valent environ 6 schellings le cent; pour les boulets ^ deux testes, ils valent sa à aS schellings le cent.
On peut dire, en général, que les Anglois nç sont pas, à beaucoup près, aussy
habiles que les Hollandois, et qa*ils achètent plus cher, qu'eux , parce que les Hollandois payent beaucoup plus régulièrement leurs ouvriers et tirent, par cette raisoD, beaucoup meilleur marché de toutes choses.
Des anereê et de la tnanière dmU ils les travailiemU. — Les ancres sont toujours données à prix fait, la grosseur de Tancre fait la différence du prix; le maistre forgeron avec qui le marché est fait fournit le charbon, le fer et les ouvriers. D a 36 schdlings pour cent pesant des petites ancres de trois et quatre cents, et le prix augmente suivant la grosseur jusqu'à 80 schellings le cent des ancres de six, sept et huit milliers.
De la longueur, largeur et hauteur du bastiment destiné pour la forge. — Le bastiment destiné pour la forge des ancres doit estre proportionné au nombre des ancres qu'on y veut forger; il doit, sur toutes choses , estre d'une hauteur considérable, et, par-dessus les cheminées , il faut que le couvert ay t plusieurs petites lucarnes couvertes avec des tufles, pour empescher la pluie. Ces lucarnes sont nécessaires pour donner de l'air et laisser évaporer la fumée du charbon, qui étoufferoit les ouvriers; il faut, de plus, qu'il y ayt deux grandes portes vis-à-vis l'une de l'autre, aGn que la fumée sorte encore plus facilement. Supposé que le bastiment soit destiné à forger deux ancres de huit milliers chacune, il faut qu*il ayt environ soixante-douze ou soixante-quinxe pieds de long etvingt^ix h trente de large. U faut. quatre fourneaux, avec chacun son enclume; les deux fourneaux qui servent à la mesme ancre doivent estre vis-à-vis l'un de l'autre; ils sont disposés tous quatre sur la mesme ligne, dans la longueur du bastiment, parce que, s'ils estoient disposés aux quatre coins, outre qu'il faudbroil que le bastiment fiist beaucoup plus grand, afin que les. ouvriers ne s'embarrassent pas, la chaleur seroit encore plus grande qu'elle n'est, pai*ce qu'elle se concentreroit au milieu. Les deux fourneaux, avec leurs soufflets, ne doivent occuper que dix-huit à vingt pieds de la longueur du bastiment, pourvu que les soufflets d'un fourneau soyent placés dans la longueur et les autres dans la lai^ur dudit bastiment La distance d'entre les deux fourneaux ne doit pas estre plus de dix-huit pieds, qui est la longueur que doivent avoir les palans, afin que les bras et la vei^ de l'ancre se puissent transporter facilement et n'aillent pas au delà de l'estendue desdits palans. On fait la verge dans l'un des fourneaux, et les bras, les pattes et l'organau dans l'autre; on pourroit avoir un fourneau à part pour forger l'organau et lesdites pattes , cependant ils ne s'en servent point en aucune forge d'Angleterre, et le fourneau dans lequel on fait les bras sert aux pattes et à l'organau.
Qnnbien il faut d'hommes pour la fabrique d'une ancre de huit milliers et une autre de quatre milliers. — Il faut trente-huit hommes pour faire aller une forge où il y aura quatre fourneaux, dans deux desquels on fabriquera deux ancres, l'une de huit et l'autre de quatra milliers. La division de ces ouvriers se doit faire de cette sorte : il faut huit forgerons au fourneau où se fait la verge de huit milliers et six au fourneau où se font les pattes et oi^anau de la mesme ancre. Il faut deux honunes au soufflet de chaque fourneau, l'un qui soit dessus lesdits soufflets et l'autre qui les lève et baisse par le moyen d'une barre de fer qu'il pousse, et deux hommes à chacun des palans. Il ne faut que huit forgerons pour les deux fourneaux de l'ancre de quatre milliers, et six honunes aux soufflets et palans, comme aux fourneaux de la grosse ancre de huit milliers.
Les manœuvres qui servent aux soufflets aydent à ceux qui sont aux palans quand on tire le fer du feu. Les forgerons les plus forts se mettent aux gros marteaux ; ib n'ont pas plus de paye que les autres, parce que, comme ils ne frappent pas si sou-
veot que les petits, pourvu qu Hs eyent la force de les lever, ils ne se fatiguent pas da fSDtage.
Us ont une mëlhode pour battre qu'ils apprennent plutost en travaillant qu on ne sçauroît leur enseipier. Pour les coups qu'ils frappent, il seroit difficile de les compter ; ib observent seulement de se disposer en sorte, autour de Tenclume, qu'ils ne puissent s'onbarrasser entre eux. Ils ne lèvent jamais guère le marteau plus haut que leur teste et De le jettent pas trop à costé d'eux, parce que, estant rangés fort près, si un d'enx âevoit son marteau en tournant un peu trop à costé, il blesseroit son compagnon. Les . mesmes ouvriers travaillent toujours, et ils ne se reposent que quand le fer est dans le fea, ce qui suffît, une grosse verge d'ancre estant une demy-heure dans le feu avant qo'oo l'en tire pour battre dessus. Après qu'elle est tirée du feu, ils battent dessus pendant une demy-4ieure; après quoy on la remet au feu; ainsy ils se reposent et tra* valent alternativement de demy-heure en demy-heure.
Us sont un mois à faire une ancre de huit milliers. Ils l'assemblent de cette manière : quand les bras sont forgés, que les pattes y sont attachées et que la verge est achevée, OD approche ladite vei^ et les bras, par le moyen des palans de chaque fourneau, on les sonde l'un avec l'autre et on bat beaucoup plus longtemps en cet endroit que dans on autre, parce que c'est d'ordinaire par là que les ancres manquent
Les forgerons ont i & schellings par semaine ; les officiers du roy ne se meslent point de les payer et ils reçoivent leur argent du forgeron qui a entrepris l'ouvrage. On employé cinq charretées de charbon à faire une ancre de huit milliers , et chaque charretée de charbon est de quatre-vingt-seize boisseaux. Le charbon vaut 18 schellings le dmUer, qui est une mesure qui contient trente-six boisseaux. Le déchet du fer est d'un millier sur huit
De la petite ferremente et de la manière dont les mumere eant payée. — Toute la petite ferremente se fait h prix fait; le maistre forgeron a aS et 3o schellings du cent pesant, moyennant quoy il fournit le fer et le charbon et paye la journée des ouvriers. Il est oh^gé de fournir tous les magasins d'autant de clous, chevilles et autres ferremens qui tout nécessaires pour le radoub et construction des vaisseaux. Il y a une forge à trois fimraeaux et une autre à un fourneau, dans lesquelles il fait tous ses ouvrages. U donne 10 schellings par semaine à chacun de ses ouvriers et fournit le fer et le charbon, moyennant 3o schdlings, comme je Tay desjè dit.
Dee carderiee et de ce qtii e'y observe. — Il y a deux corderies à Chatam qui sont basties hors de l'arsenal; elles sont fort basses et ne sont faites qu'avec des planches; elles ont environ cent cinquante toises de long. Elles sont ouvertes par le bout et on continue de filer dehors environ cent toises. On commet et file le cordage dans une de ces corderies, et dans l'autre on ne fait que le filer. Il y a au bout de ces corderies un grand magasin de chanvre qui leur vient de Riga , d'Angleterre et de France. Cduy de Riga et d'Angleterre vaut s 6 schellings le cent pesant, et celuy de France, 30 è 99 sdidlings. Il y a un lieu destiné à le peigner, qui est auprès du magasin; on donne 17 sols aux ouvriers qui le peignent, et i5 sols à ceux qui le battent avant que d'estre peigné. Les cordiers sont payés à journée; les plus habiles ont 30 sols, et ceux qui ne servent pas depuis longtrâips, lÂ ou i5 sols. Après que les cordiers ont fait leur fil , ils le mettent dans le magasin des chanvres; après qu'il a demeuré là trois ou fMtre jours, on le porte dans l'endroit oh il est goudronné , de cette manière : on met cent dix-huit fils ensemble , on les fait passer par un gros tuyau qui va dans une chaudière de goudron chaud, par laqudle il ne fait que passer, sortant par un autre tuyau >
qui est de I*aatre costë de la chaudière; en sortant dudit tuyau il est dévidé par le moyen d*une grande roue qui est tournée par deux hommes. Quand ce fil est goudronne de cette sorte, ils le mettent en cordages et commettent les plus gros câbles sans les goudronner davantage; ils prétendent que Tusage de le goudronner ainsy en fil est meilleur que de le faire lorsqu'il est commis, parce que le goudron pénètre davantage , et , sur ce que je leur ay dit que , ne le mettant point à Testuvé , Thumidité qui reste dans le cordage estoit capable de le pourrir, ils m*ont assuré au contraire que . cette humidité entretenait le cordage et luy servoit de nourriture; ce qui m'a paru une fort mauvaise raison, estant seur qu'il n'y a rien de si nuisible que l'humidité ni qui soit plus capable de pourrir un câble en peu de temps.
Ils ne se servent donc point d'estuve pour les cordages ordinaires; il y en a pourtant en certains endroits , comme à Woolwich ; ils y mettent tes cordages dont ils se servent pour leurs voiles, parce qu'ils disent que le cordage estuvé et goudronné est plus souple et plus aysé à manœuvrer. Après que le cordage est achevé, on le porte dans trois grands magasins qui sont sur le bord de l'eau. 11 y en a un qui est assez petit et deux antres à deux étages qui sont fort grands; ils sont bastis sur cent vingt pieds de longuair et sur trente-cinq à quarante de largeur. On met dans le premier étage les gros câbles et les iunins; à chaque câble est attachée une étiquette sur laquelle est écrite la longueur, grosseur et pesanteur dudit câble , l'année qu'il a esté fait et le jour auquel il a esté délivré dans le magasm. Ce qui s'observe pour les câbles s'observe de la mesme manière pour les haussières , gresiins et petits cordages.
Il y a un clerc ou écrivain qui a soin du chanvre de la corderie. Il a 70 livres sterling de gage et a encore un clerc auprès de luy qui a 9 5 sols par jour. Il est chai^ et doit tenir un registre du chanvre qu'il donne , du fil qu'on luy rend, du déchet qui y arrive, du cordage fait qu'on luy remet et généralement de tout ce qui se passe dans la corderie dont il a la direction.
D n'y a point de prix faits avec les menuisiers; ils travaillent tous à journée. Les maistres menuisiers ont ai sols par jour, et les garçons, 18 et 9 o sols. Les pouliears ont à peu près la mesme chose; il arrive quelquefois qu'on fait un marché avec le maistre pour fournir toutes les poulies d'un vaisseau; mais cela est fort rare.
Pour la sculpture, c'est toujours un prix fait; on sçait que donner h un ouvrier pour un ouvrage de sculpture h tant par figure, suivant sa grandeiu*.
(Bibl. Imp. Mm. Mélangée Cotbert, voL 8&.)
A ROCHEFORT ET A BREST
(Minate autographe.)
Lorsque j'arrivay à Rochefort, je trouvay douxe vaisseaux hors de la rivière, à la
rade des Ti'ousses, et quatre qui n'avoient encore pu sortii* parce que, n'ayant pas esté
prests dans le temps de la Maline, ils estoient obligés d'attendre le gros d'eau pour se
mettre à flot. Les douze vaisseaux qui estoient en rade estoient chai'gés d'une partie de
leur canon, il leur manquoit peu de chose de la part des magasins, les agrès, appa-
* Voir page 79, pièce n' 37.
mu et rechanges ayant esté fournis avant qu'ils partissent de la rivière; ceux qui es- (oient encore dans ia rivière estoient moins avancés, leur canon n'estoit pas embarqué et illeor manquoit encore une partie de leur rechange, qui leur devoit estre fournie des magasins. Le lendemain de mon arrivée, je fis venir tontes les barques et les gabares qui se trouvèrent dans la rivière et les fis diarger devant moy de tout ce qui manquoit m canon, poudre et antres munitions , en sorte que tous les vaisseaux estoient fournis en UQ jour après de tout ce qui leur estoit nécessaire pendant la campagne. A Tégard des vivres, ik estoient encore dans les magasins de Charente et delà Rochelle et aucun des vaisseaux n en estoit pourvu. J'envoyay aussytost les commis du munitionnaire pour faire diai^ger lesdits vivres, je leur fis donner des matelots des vaisseaux -pour naviguer les barques, et ils firent une telle diligence de leur costé que toas lesdits vivres furent embarqués quatre jours après et prests à estre mis sur les vaisseaux; mais le coup de vent qui survint les força de relascher dans les ports et causa un retardement de cinq on six jours, qui fut réparé aussytost que le temps le put permettre, en sorte que les vaisseaux n'eurent plus rien à attendre ni de la part des magasins, ni de celle du munitionnaire; la seule chose qui pouvqit causer du retardement estoit les matelots et soldats; j'en fis faire une revue exacte en rade, et je trouvay qu'il manquoit près de neuf cents matelots et de quatre à cinq cents soldats; le peu de temps que nous irions nous ostoit Tespérance de pouvoir fournil* à ce grand nombre, d'autant plus que (ont ce qu'il y en avoit dans le pays avoienl abandonné leurs maisons et s'estoient cachés de peur d'estres engage à servir. Les expédions les plus prompts furent d'envoyer h Bordeaux un officier de marine pour emmener en diligence 3oo matelots que nous arioDs avis qui y estoient embarqués sur des vaisseaux marchands, retenus par l'ordre donné pour la fermeture des ports. Nous envoyasmes en mesme temps dans le gouvernement de Brouage et dans toute la rivière de Bordeaux , et ces diligences nous produisirent 5oo noatelots en huit jours de temps; le reste de ce qui nous manquoit estoit difficile à trouver, le pays estant épuisé d'hommes; mais le retour des vaisseaux marchands qui arrivèrent pendant que le veut nous retenoit en rade nous en fournit encore an assez grand nombi*e, en sorte qu'il ne nous en manquoit pas plus de i5o sur tous les vaisseaux, lorsque nous sortismes des rades de la Rochelle.
Ar^ard des soldats, le peu que les levées des gens de guerre, qui a voient esté faites dans tous ces pays, en avoient laissé de reste, nous faisoit craindre de n'en pouvoir pas trouver le nombre complet; mais le secours qui nous vint d'un nombre de aoo tirés des islesde Ré et Oleron, avec une centaine qui fut amenée de Périgord et Saintonge, nous en fournit à peu près le nombre complet. Il est vray que le besoin qu'on en avoit a fait quon a reçu tous ceux qui se sont présentés, sans en rebuter aucun, et il est certain qne la soldatesque des vaisseaux est fort foible, remplie de gens qui n'ont jamais sorty de leur village, d*un grand nombre de petits hommes foibles et malsains; mais il n'y pas eu de remède. Bien loin d'avoir, h choisir, il nous en manquoit encore ii o , lorsque nous partismes pour Brest. Aussytost que les vaisseaux furent prests et que le nombre de leur équipage fut h peu près complet, ils partirent de la rade des Trousses pour venir k celle de Chef de Baye, afin d'estre plus parés pour sortir des pertuis. Je fis faire la revue exacte sur tous tes vaisseaux, et ils estoient prests à partir d^ le i A avril ; niais le vent qu'il fît depuis ce temps jusqu'au q i du mesme mois retint les vaisseaux en rade sans qu'ils en passent sortir. Les capitaines estoient fort ayses de ce retardement, et la peine qu'ils ont à se résoudre à partir est Tun des plus grands défauts qu'il y ayt dans la marine, et le pins contraire au service de Sa Majesté. Ils pourvoyent ton-
. jonrs à leurs ofTaires le plus tard qu'ils peuvent, et afin d'avMt quelque prétexte du retardement qu'ils apportent, ils ne manquent pas de dire qu'il manque au vaisseatt quelque diose sans quoy ils ne peuvent pas partir; jusque-là mesme que la veille du jour que Tescadre appareilla , il y avoit plusieurs capitaines qui disoient ne pouvoir mettre à la voile de plus de huit jours; mais je priay M. le Vice-Amiral de donn^ Tordre pour le lendemain , et leur déclaray que je ne manquerois pas de rendre compte à Sa Majesté de ceux de la part de qui seroit venu le retardement, ce qui les obligea à se presser et à se mettre en estât de suivre le pavillon. Le Grand, commandé par le capitaine Gombaud , et k Sans-Pareil, qu'Estival devoit monter s'il fust assez tost revena de Guinée , ne pouvant pas mettre à la voile en mesme temps que les autres, la raison fut qu'il manquoit près de cent hommes au Grand, qu'il fut obligé d'attendre, et que le capitaine d'Amblimont ^ qui avoit esté chargé du Sans-Pareil en attendant le retour d'Estival, n'a voit pas mis le vaisseau en bon estât, en sorte mesme qu'on fut obligé de le donner à La Clocheterie , qui devoit commander un des vaisseaux de l'escadre du détroit; et comme il avoit soixante bons hommes qu'il avoit levés pour faire la teste de l'équipage du vaisseau qu'il devoit commander, ce nombre fiit d'un grand secours pour suppléer à ce qui en manquoit sur ledit vaisseau, qui avoit mesme d'ailleurs un asses meschant équipage. Les deux bmslols de la rivière de Bordeaux , qui n'estoient pas encore venus lors du départ de Tescadre , doivent passer h Brest avec ledit vaisseau, et Ds y sont à présent, les vents ayant esté bons pour leur passage et ce qu'il avoit à faire n'ayant pu retenir plus de quatre jours le vaisseau le Sans-Pareil
• Le vent estant venu favorable, nous partismes le 33, à midy, des rades de la Rochelle par un vent de nord-est, et le mesme vent nous porta jusqu'à l'isle de Sein en deux jours et demy ; mais comme il faut le sud-est pour entrer dans le Raz , qui est le passage le plus étroit de l'entrée de Brest, nous fusmes obligés de prendre par l'Iroise, et nous fusmes cinq jours à louvoyer pour entrer dans Brest ; il y eut mesme quelques vaisseaux incommodés d'un coup de vent qui nous prit : le Galant rompit un petit mast de hune, et, ayant esté obligé de mouiller la nuit, il laissa la moitié de son ancre , qui se rompit par l'orin.
Nous arrivasmes le 38 à la rade de Bertheanme et nous trouvasmes tous les vaisseaux mouillés et en fort bon ordre. Le charpentier qui les bastit est assurément pins habile que celuy de Rochefort, et il n'y a rien de plus beau à la mer que les vaisseaux de cette eStodre. Je m'informay à mon arrivée de Testât auquel estoit leur équipage; je le trouvay entièrement complet, et, sur les rôles de revue que je me fis domier, il m'a paru qu'ils estoient aussy bien ou mesme mieux armés que ceux de Rochefort. Après avoir monté sur tous les vaisseaux et avoir examiné les inventaires de chacun en particulier, s'ils avoient ce qui leur estoit nécessaire, je descendis à Brest pour faire fournir aux vaisseaux de Rochefort ce qui leur manquoit, et ce qu'ils avoient perdu dans l<^r passage, et comme il y en avoit deux qui couloient bas d'eau, sçavoir h Brillant et k Hasardeux, je fis entrer le premier dans le port, parce quil n'y avoit point de remède à y apporter, et envoyay des charpentiers au second pour calfater les endroits qui en avoient besoin, et examiner ce qu'il y avoit à faire.
(Bibl. Imp. Mes. S. F. 3,oi9, Coibert et Seiffnelay, V, cote 17, pièee s.)
^ Thomafl-Glaude-Renard de Fuschambug, i6f)3, gouverneur général aux fies en 1696. marquis d^Amblimont, lieutenant de vaisseau Mort à la Martinique, le 17 aoAt 1700. en i663, capitaine en 1669, chef d^escadre en
SUR LA SOLDE DES VAISSEAUX DE BREST
( Minute autographe.)
Avant rannëe 1 66â , les éqnipages des vaisseaux n*estoient payés que de quatre BKHS lorsqu'ils en avoient servy six.
Depuis cette année, ils ont toujours esté payés d'autant de mois qu'ils ont servy. Cest ce qui doit obliger à n'estre pas si exact à payer les appointemens du jour précis qoe les vaisseaux sont armés.
De plus, il n'y a rien à quoy nous devions nous appliquer davantage qu'à obliger les officiers à sortir des rades et se mettre en mer. Pour cela il faut exécuter ponctuellemot le Tellement, qui porte que la solde ne commencera à courir que du jour que les vrâeanx seront mis dans les grandes rades et que les équipages ne pourront plus mettre piedi terre. Et mesme, si les officiers en abusent, il faudra encore restreindre ce temps.
n fiiut faire les calculs sur ce pied, c'est-à-dire pour six mois au plus; les appointemens, tables et toutes autres dépenses, idem.
M. le Vice-Amiral a reçu pour sept mois de table et d'appointemens; il faut luy Hosser*
Pour appliquer cette règle aux vaisseaux de la grande escadre, il semble qu'à Brest etàRodiefort ils n'ont esté mis à la grande rade que vers le 90 ou 95 avril. C'est ce qu'il feut vérifier exactement, et prendre soin de marquer sur nos registres et sur nos listes le jour certain que leur solde commencera , dès le temps qu'ils mettront à la voile , afin que cda ne donne jamais aucun embarras dans les calculs.
Pour le temps auquel finira la solde par le désarmement , mon Gis a vu , par les lettres d'Angleterre, que les vaisseaux anglois n'ont de vivres que jusqu'au 10 septembre, et ainsy certainement les vaisseaux du Roy pourroient désarmer au dernier septembre oa an plus tard au i5 octobre.
Sor tout ce qu'il faut remettre en chacun port, il faut retenir environ un sixième ou septième, parce qu'il faut toujours présupposer que, par la mort, maladie, désertion OD antres aecidens, il y aura toujours quelques deniers revenant^bons , joint que l'on pourra tonjours envoyer des supplémens de fonds; par exemple à Brest, où il faut i&4,939 livres, il faut envoyer 190,000 livres et ainsy du reste.
Observer qu'il faut que les ordres soyent fort dairs et qu'ils parlent d'envoyer la somme de six vingt mille livres pour, avec 9,000 livres d'une p^rt et 6,000 livres d'une aotre, remises le 11 janvier, i5,ooo livres le 19 février, 58,&59 livres te 6 may, remises à Brest, et 5,5o3 livres remises en Angleterre le 90 juin, faire 986,959 livres '.
(Arch. de la Mor. Mss. orig. CoWert et Seignelay, pièce 90.)
* L'addition donne si3,955 et non fl8/i,359 livres.
DE CE QUE J'AURAT A FAIRE PENDANT MON VOYAGE DE ROCHEFORT
(Minute «olographe de SeigneU}.)
Anssytost que je scray amvé à Rochefort, je visiteray Tua après l'autre tons les vaisseaux qui doivent servir dans la ^ande escadre; j'examineray l'estat auquel ils seront, le nombre dliommes qu il y aura dans chacun , et le nombre qui en manquera.
Je me feray rendre compte du nombre de matelots qui seront engagés, et, en cas qu'il ne suffise pas pour Tarmement de tous les vaisseaux, j*enverray des' officiers de marine dans les différens lieux d oii Ton en pourra tirer, avec ordre d'en amener le nombre nécessaire pour rendre les équipages complets.
Je feray faire devant moy la revue desdits équipages, et les payemens d'avance qui leur doivent estre faits; et, en cas qu'il y ayt quelque chose & réformer dans l'ordre que je verray qui s'observera, j'en donneray avis à M. de Terron, et je le feray changer.
Je feray faire la revue des soldats qui arriveront des quartiers et de ceux des nouvelles levées, et, comme il en manquera apparemment un grand nombre, j'écriray à M. le mareschal d'Albret et aux lieutenans généraux de Poitou et de Saintonge, pour les prier d'en faire lever un bon nombre, et j'examineray avec M. de Terron les meilleurs expédions qu'il se pourroit trouver, afin de les mettre en pratique.
Je visiteray les magasins du munitionnaire, tant ceux de Tonnay-Charente que ceux de la Rochelle; j'examineray la qualité des vivres qu'il fournit aux vaisseaux da royt et j'en presseray l'embarquement.
Je me feray donner l'inventaire de toutes les marchandises fournies aux vaisseaux; je l'examineray avec M. de Terron , afin de voir s'il n'y a rien à y ajouter.
Je feray observer tous les règlemens de marine dans cet armement, et principalement ceux pour les vivres et pour faire signer les inventaires par tes capitaines et pour empescher l'embarquement des bestiaux.
En cas qu'il y eust quelques changemens à faire pour la disposition des officiers subalternes, soit parce qu'ils ne seroient pas en bonne intelligence avec le capitaine, soit par toute autre raison, je les feray avec M. de Terron, et j expédieray des oixlres du roy pour ce sujet.
Je presseray autant qu'il me sera possible la sortie de tous les vaisseaux hors de la rivière, et je feray en sorte qu'il y ayt une assez grande quantité de gabares, chattes et outres bastimens de charge, afin qu'en niesme temps qu'un vaisseau sortira, ses vivres, son canon, sa poudre et tout ce qui doit estre embarqué dessus puissent le suivre et estre embarqués dans le mesme jour s'il est possible.
J'examineray l'arrimage du fond de cale , et je feray avec M. de Terron , sur la séparation dudit fond de cale entre le capitaine et le munitionnaire , un projet de règlement que j'enverray dans les autres ports pour avoir les avis des autres intendaos cl commissaires généraux.
' Voir, page 9 1 , pièce n" 3 1 et iiole.
J'écriray au sieur de Seuil par tous les ordinaires , afin qu^ii me tienne infomié de Testât des vaisseaux de Brest. U n'a pas encore esté résolu si le marquis de Grancey porteroit une cornette ou non; mon avis seroit de luy en faire porter une en allant à Bre$t, et de luy faire quitter lorsqu'il y seroit arrivé, ces marques de commandement ne devant estre portées que par ceux qui sont chefs de division.
En mesme temps que j'apporteray toute mon application à faire partir promptement la grande escadre, j'anray le mesme soin et feray les mesmes choses poiu* les vaisseaux defescadre du chevalier de Château-Renault, et feray en sorte de les faire partir avec la plus grande diligence qu'il sera possible.
Je m'informeray encore plus en détail que je n ay fait par le passé de tout ce qui entre dans Tarmement d'un vaisseau, et des différens usages des agrès, marchandises et munitions qui y sont embarqués.
Je m'entretiendray souvent avec les capitaines et les prindpaux officiers des manœuvres en temps de combat, de ce qui s'est passé pendant la dernière bataille, de la manière de manœuvrer dans une tempeste et dans une navigation ordinaire, et je feray en sorte de tirer d'eux une partie des connoissances que leur expérience leur a données. Je les excitera^ autant qu'il me sera possible h faire leur devoir pendant cette campagne, en leur faisant bien connoistre la grandeur et l'importance de l'action, combien il est nécessaire de mieux faire , s'il se peut, que la campagne dernière , et en promettant de la part de Sa Majesté des récompenses considérables à ceux qui se distingueront par qoelque action extraordinaire.
En mesme temps que je feray préparer les vaisseaux qui doivent aller cette année h la mer, je visiteray ceux qui resteront dans le port, prendray garde qu'ils soyent bien entretenus, bien goudronnés et en estât de se conserver et d'estre prests à mettre en mer, s'il est nécessaire, au premier ordre du Roy.
Je visiteray souvent l'atelier de constructjpn; j'examineray tout ce qui s'y observe, et la différence de la marine angloise et de la nostre, sur les mémoires qui ont esté faits et envoyés à M. de Terron.
Je feray assembler sur ce sujet le conseil des constructions , feray examiner, un arlide après l'autre, tout ce qui est contenu dans lesdits mémoires, et en feray former un résultat suivant les avis des maistres charpentiers, des officiera de marine et de M. de Terron.
Pexamineray dans l'atelier de construction toutes les parties du vaisseau depuis la qinlle jusqu'au baston de pavillon, afin de me souvenir des noms de chaque pièce, et d'examiner avec eux la différence de la construction angloise en chacune desdites parties.
Je visiteray le magasin général avec les officiers dudit magasin; j'examineray si les marchandises sont bien rangées et en bon ordre , et, en cas que je trouvasse le contraire, je les feray changer suivant les avis de M. de Terron.
Je me feray donner l'inventaire desdits magasins, j'en feray un récolement exact, afin de connoistre encoi*e mieux le nom et l'usage de toutes les marchandises, agrès et apparaux qui entrent dans la construction , radoub et armement d'un vaisseau.
Après avoir examiné ledit inventaire , j'en feray faire un autre de concert avec M. de Terron, qui contiendra toutes les marchandises qu'il seroit nécessaire de remettre dans lesdits magasins, afin de les rendre bien fournis de toute chose; je feray avec luy un mémoire de ce qu'il pourra remplacer dans le cours de l'année avec les fonds qui luy seront remis, et de l'augmentation de fonds qu'il faudra faire lorsque le Roy ne fera pbs armer un aussy grand nombre de vaisseaux.
354 ANNEXES DES INSTRUCmONS.
J'examineray avec soin les fonctions du contrôleur, des commissaires, des gardesmagasins et ëcrivains, et génëralement de tous les autres officiers du port. J'examineray l'ordre qui se tient pour la recette et Tcmploy des marchandises , et taschcray de faire en sorte de corriger ce qu'il y aura de mauvais , et de pënétrer s'il se commet quelque abus par lesdits officiers du port, afin d'y mettre ordre.
Ensuite je visileray les magasins particuliers de chaque vaisseau; j'examineray l'ordre qui s'y tient pour l'arrangement des marchandises, et je tascheray de rendre par mon application le voyage que je vais faire utile au semce du roy, en donnant ordre à ce qui pourroil y estre contraire, et m'acquérant les connoissances nécessaires pour bien m'acquitter de ma charge.
(Bibf. Imp. Mss. S. F. 3,oia, Colbertct Sâffnelay, IV, cote i5, pièce 4.)
DU LEVANT
( Minute autographe.)
Octobre 1673.
Ces expéditions sont pour mettre l'escadre de l'année prochaine en mer dès le premier novembre prochain.
Gomme il faut faire estât de tenir la mer Méditerranée toujours garnie de vaisseaux, il faut faire réflexion sur le temps que cette escadre pourra tenir la mer.
Si l'on ne fait tenir la mer h l'escadre commandée par le sieur d' Aimeras que s\\ mois et qu'on la fasse désarmer à présent, il n'y a pas plus de raison de tenir cette nouvelle escadre qui sera mise en mer plus de six aHti*esmois; ainsy, il faudra mettre une autre escadre en mer au mois d'avril prochain.
Si l'on fait estât de laisser cette nouvelle escadre davantage h la mer, il faudra qu elle y soit un an entier, c'est-cWire jusqu'en novembre 167 4, n'y ayant pas d'apjjarencc qu'on veuille ni qu'on puisse la faire désarmer au milieu de l'esté. Si on veut la faire demeurer ce temps h la mer, quelle raison y a-t-il qui puisse empescher que celle dn sieur d' Aimeras n'y demeure au moins jusqu'à la fin de l'année ou jusqu'à la fin do janvier?
Si cette nouvelle escadre est mise en mer an mois de novembre , ce sera une confusion dans les escadres et dans les dépenses des années , l'une sur l'autre , que vous îevci tomber à la fin dans une confusion dans laquelle vous ne pourri ez plus vous reconnoistre.
Tout ce raisonnement n'est fait que pour vous instruire et vous faire connoistre que la résolution que vous avez prise de mettre celle nouvelle escadre en mer au mois de novembre n'est pas bonne, et que, }K)ur peu de réflexion que vous y eussiez fait et si vous aviez eu présent ce que l'on a fait les années précédentes, vous n auriez pris cette résolution.
Pendant l'hyver, il ne faut pas un aussy grand nombre de vaisseaux, mais il faut qu'ils soyent forts, parce que les foibles ne peuvent pas résister aux mauvais temps, joinl qu'à présent vous estes assuré qu'il n'y a aucun vaisseau enncmy dans toute la Méditerranée, et ainsy, pourvu que vous fassiez toujours bien garder le détroit, vous devez estre assuré que celle mer sera libre.
D faut donc choisir seulement cinq vaisseaux des plus forts de Tescadrc du sieur d'Aïmeras, sçavoir : le Saint-Esprit, d'Almeras et Genlis; V Éclatant, Château-Renaidt; le Prudent, de Gorris; la Sirène, Tambonneau; et le Cheval-Marin, Lafayette.
Tous ces vaisseaux sont bons et n'ont que six , sept et huit ans , et par conséquent peuvent bien tenir la mer pendant l'hyver, jusqu'à la fin de janvier. Il ne faut ni brusiots, ni frégates légères.
Pour exécuter ce projet , il faut envoyer tes ordres au siem* Arnoul pour espalmcr en hoit jours de temps au plus ces cinq vaisseaux; leur faire donner des vivres jusqu'à la fin de janvier, c'est-à-dire pour trois mois, vu qu'ils en ont ou doivent avoir reçu jusqu'à la fin d'octobre; il faut faire le calcul; envoyer l'ordre au munilionnaire d'en fournir pour ce temps-là ; exciter fortement le sieur Arnoul à faire diligence pour espalmer ces vaisseaux.
Donner des ordres pour désarmer le Brusque, le Joly, l'Orage, le Croissant, Vinipùet, r Ardent, le Bienvenu,
Expliquer audit sieur Arnoul qu'en cas que quelqu'un desdits vaisseaux ayt besoin d'un plus grand radoub et qu'il ne pust pas estre remis sitost en estât, il peut en substituer un de ceux qui doivent estre désarmés.
Donner part de tout au sieur d' Aimeras, luy expliquer que l'on veut qu'il retourne en mer avec cinq vaisseaux ;
Luy faire connoistre la conséquence d'occuper le détroit pour l'hyver;
Luy ordonner d'exécuter au surplus ses instructions ;
Qu'il sera relevé dans le commencement du mois de janvier.
Il faut examiner ses instnictions pour voir s'il y a quelque chose à luy dire de nouveau.
Examiner si , en cas que le sieur d' Aimeras ne veuille point retourner à la mer. Ton donnera ce commandement au plus ancien capitaine.
En ce cas, ce seroit le sieur de Gorris, qui est bien foible pour un tel commandement.
Il faut proposer le tout au Roy; si Sa Majesté agrée cette pensée, il faudra envoyer les ordres en provision au sieur Arnoul et luy dire qu'il ne fasse point connoistre au sieur d' Aimeras qu'il ayt les ordres pour de Gorris, qu'en cas qu'il fist trop de difficultés de retourner en mer, et en ce cas seulement qu'il donne ses ordres au sieur de Gorris.
n faut aussy envoyer une instruction pour luy.
(Arch. de la Mar. Mss. originaux, CnlbertelSeignelay,Y[iitQ 35 his.)
ET DE TOULON
[Septembre 1676.]
J'av éciil aujourd'huy au sieur Dalliez de se trouver à Chalon à mon passage, et le courrier partira ce soir qui portera en mesme temps mes lettres au sieur Arnoul et ceBes que mon père écrira à M. le duc de Vivonue.
* Dès le 3o septembre , Scignelay avait silioDs à prendre pour le plan d'une inslrucvMMnis à 90U père un mémoire sur les dispo- tion à rédiger on vue de ce voyage. Nous ne
En arrivant h Chalon , prendre la poste et s'en aller à Drainbon pour visiter les four neaux et la manufacture des canons de fer qui y est establie; examiner avec application la manière dont ont esté fondus jusqu'à présent les canons, la qualité de la mine dont on s'est servy, la manière de chauiTer le fourneau, de faire les moules, de les enterrer de faire couler le métal , et g^éralement tout ce qui s'observe pour cette manofactare; tascher, par les discours de Besche et par ceux du sieur Dalliez , et par ce que diront mesme les ouvriers, de découvrir d'où proviennent les défauts de cette manufacture, de voir les moyens de les corriger et de faire en sorte, s'il se peut, de ne pas laisser perdre un establissement qui a tant cousté de soins et de dépenses.
En cas qu'il y ay t encore quelques canons audit lieu de Drambon , les faire éprouver en ma présence , et connoistre par les pièces qui crèveront de qudie qualité est le fer et si les pièces sont bien faites, point chambrées, bien forées, également chargées de métal, et toutes les autres qualités qui font la bonté des pièces de canon.
Examiner aussy par la relation des ouvriers et des gens du pays, s'il n'y aurait point des endroits d'où l'on pust tirer de meilleures mines ; aller en ce cas sur les lieux qui seront indiqués , ordonner qu'on en fasse l'épreuve et qu'on me fasse sçavoir à Toulon de quelle qualité se sera trouvé le fer provenant de ces mines; visiter pareillement les ateliers et fourneaux où le sieur Dalliez fait travailler aux fers qu'il fournit à Toulon , faire faire devant moy différentes épreuves desdits fers et tascher d'en bien connoistre la qualité.
Aller à Fretterans et la Perrière visiter les bois qui y sont; se faire rendre un compte exact de la quantité d'arbres qui ont esté achetés dans chacune forest depuis huit ou dix ans , de la quantité de pièces de bois qui a esté tirée desdits arbres, des voitures qui se sont faites depuis ce temps , h quel prix lesdites voitures ont esté faites , qui en a esl^ chargé, s'ils ont rendu les pièces de bois qui leur ont esté confiées, et s'ils ont rapporté leurs décharges en forme du port de Toulon.
Se faire pareillement rendre compte des bois qui restent sur les ports, visiter et vérifier s'ils sont de bonne qualité, combien il y en a de gastés et ce qu'on en peut fiiire; examiner les dépenses qui ont esté faites pendant les dernières années et pendant celle-cy pour lesdites voitures, et pour l'entretènement des officiers qui y sont employés; prendre une connoissance particulière desdits officiers, se faire rendre compte de leur capacité, de ce à quoy ils servent, et s'ils sont nécessaires ou non.
S'informer des forests qui sont sur le bord de la Saône, d'où l'on ponrroit tirer des arbres propres pour la construction des vaisseaux , faire dresser des mémoires de In qualité et de la consistance desdites forests, les visiter, connoistre le prix que les arbres se vendent ordinairement sur le pied , combien ils coustent h équarrir, combien à voiturer sur le bord de la Saône , combien de la voiture de la Saône h Arles , comment se font les voitures d'AHes à Toulon , et généralement tout ce qui concerne lesdits bois.
Il a esté écrit au commissaire Duclos de ne point faire les épreuves des trente pièces
donnons pas ce travail, en marge duquel «Il faut plus de trois jours de travail assidu
Golberl écrivit: pour faire les enregistremens et le travail de
«Il n'estoit pas nécessaire de faire un mé- tout ce qui est à faire. 11 faut expédier les or-
moire de ce qui est à faire icy. Il falloît tout donnances, le Conseil et une infinité d^aulres
d'un coup dire ce qu^il faut faire dans le choses. Il faut sept jours pour aller a Toulon
voyage. Cest un temps perdu. Il n^y a voit que et huit pour revenir et estre de retour avant
ce jour cy, à prendre pour le faire. On Ta la Toussaint. Tout se fera à présent avec pré-
laissé passer, il sera difficile d'y revenir. cipitation et, par conséquent, rien qui vaille.^
de canon fondues par M, Éraery; en examiner la beauté, les faire éprouver devant soy soivant les instructions, et donner ses ordres pour les voiturer ensuite h Toulon. Examiner avec DallieE les comptes de M. Émery et terminer cette affaire.
S'informer de la quantité de matières qui restent à Lyon; et, comme il n'est pas à propos de continuer la fonte desdits canons à Lyon , faire pareillement transpoi*ter à Toulon lesdits matériaux.
Pour Marseille, — Aussytost après Tarrivée à Marseille, visiter tout l'arsenal sur le plan, pour examiner tous les bastimens qui le composent et connoistre s'ils sont tels qu'on ponrroit les souhaiter pour la commodité et pour l'utilité du service, prendre les ans de imtendant et connoistre ce qu'il y auroil à bastir l'année prochaine pour la oommoditë dadit arsenal , en faire les devis , examiner combien coustent les ouvrages de maçonnerie, qui les entreprend, qui les conduit, s'il n'y auroit rien à diminuer sur les prix, et tascher de faire en sorte de parvenir à la mesme chose que mon père iii Iwsqn'il alla, en 1671, à Rochefort, s'il y a lieu d'apporter les mesmes changemens.
Visiter ensuite les magasins, en faire faire de nouveaux inventaires; prendre con- Doissance de Tordre qui se tient dans lesdits magasins, si les livres du garde-magasin 90Dt bien nets, si l'intendant et le contrôleur tiennent la main assez exactement à ce que rien ne se passe contre l'ordre; et enfin se faire une principale application de bien pénétrer et de bien connoistre l'ordre estably dans ledit arsenal et ce qu'il y auroit à changer, pour, suivant ces lumières, travailler ensuite au règlement général de la police dttdit arsenal.
Une des principales et des plus nécessaires applications est de bien connoistre si la conduite de chacun des officiers qui servent dans l'arsenal est bonne; de les examiner tous l'un après l'autre , de se faire rendre compte de leur conduite par l'intendant et de se mettre en estât d'en rendre compte au Roy , et de punir ceux qui ne feront pas leur devoir.
Faire dresser par l'intendant une liste de toutes les galères et de Testât auquel elles sont, de celles qu'il faudra changer cet hyver et de ce que chacune peut encore durer. Visiter cdies que ledit intendant a écrit qu'il avoit fait construire , celles qui sont encore sur les chantiers, en examinei* bien h fond la construction.
Et comme je ne suis pas si informé de ce qui regarde les galères sur ce sujet , que de œqni r^rde les vaisseaux, dresser moy-mesme des mémoires exacts de toutes les parties dont une galère est composée, de tout ce qui fait une bonne ou mauvaise galère, et m'informer des charpentiers et de tous les officiers habiles dans la consirnetion.
Visiter la Réale, qui est commencée depuis si longtemps S faire dresser un estât de ce qui reste à achever à cette galère , afin de tascher de la mettre Tannée prochaine en estât de tenir la mer, s'il est possible. Visiter ensuite toutes les galères qui sont restées dans le port , faire la revue des nouvelles chiourmes qui sont arrivées sous la conduite de du Patis et de Fabre, faire la mesme chose des invalides dont ledit sieur Brodart a envoyé depuis peu le rôle; vérifier et faire encore vérifier s'ils sont véritablement invah'd^ et hors d'estat de servir sur les galères.
Gomme c'est à présent le temps d'acheter les marchandises pour remplacer dans les magasins, et qu'il a esté remis depuis peu 100,000 livres par deux ordres différens, faire observer tout ce qui a esté cy-devant écrit pour l'adjudication des marchandises au
* Voir Marine, pièce n' a6/i , page 899, noie.
rabais; se faire rendre compte et connoislre par soy-mesme la bonne et oiauvaise qualité de chacune sorte desdites marchandises , à quei prix elles se sont vendues jusqu'à présent, de quels endroits elles sont venues et par qui elles ont esté fournies. Faire un ilfiëmoire fort exact sur ce sujet, afin de faire en sorte de réduire encore le prix desdites marchandises, soit en appelant d'autres marchands pour les fournir, ou en obligeant ceux qui ont accoustumë de livrer dans lesdits magasins de faire quelques rabais snr les prix qui leur ont esté accordes par le passé.
Faire travailler, avec toute la diligence possible, è la préparation des vivres et des marchandises à envoyer à Messine, par le convoy qui partira dans le cours de ce mois; tenir la main à ce que les bastimens qui en seront chargés partent promptement, sous Fescorte des vaisseaux de charge qui auront esté engagés pour ledit transport; assister soy-mesme h rembarquement desdites marchandises, en faire dresser un inventaire exact, pour connoistre ce à quoy auront esté employés les fonds faits pour Tachât desdites marchandises; faire la mesme chose pour ce qui regarde les vivres; visiter chaque espèce de denrées, pour en connoistre les qualités; faire dresser des inventaires exacts de la quantité qui en sera embarquée, et du temps qu'ils doivent durer; observer, snr toutes choses, la manière dont lesdits vivres sont embarqués et les précaations qu'on prend pour les conserver pendant le trajet.
Comme les noiis des barques nécessaires pour le transport desdits vivres et marchandises ont causé une dépense très-considérable pendant l'année dernière et la présente, il faut faire les maixhés avec les patrons de bastimens pour lesdits nolis, et tascher de diminuer le prix qui leur a esté donné jusqu'à présent.
Visiter les deux vaisseaux que ledit sieur Brodart a fait commencer, et pour l'achèvement desquels il demande des fonds; faire un devis de ce à quoy peut monter la construction desdits vaisseaux, aGn que, puisqu'ils sont de^à considérablement avancés, on travaille à les achever dans le cours de l'année prochaine.
Examiner avec soin et en présence de l'intendant Testât de recette et dépense du trésorier, pendant le cours de cette année; Tarrester soy-mesme et en faire dresser un estât, dans la forme prescrite par l'instruction donnée aux intendans sur la manière de dresser et d'envoyer des estats en tables des dépenses du trésorier; dresser, conjointement avec ledit intendant, un projet d'estat des dépenses à faire pendant le courant de Tannée prochaine, dans lequel il ne sera employé que les dépenses absolument nécessaires.
Examiner avec ledit intendant les moyens dont on pouri'oit se servir pour augmenter le nombre de galères de Sa Majesté, à l'avenir, tant par les mesures qu'on pourroit prendre pour l'achat de Turcs, que par le soin que tous les oiSciers doivent avoir de la conservation de la chiourme desdites galères, suivant le dernier règlement.
Travailler, coi^ointement avec ledit intendant , au règlement général de la police do port; en quoy il faut suivre le mesme ordre qui a esté observé dans le règlement général de ce qui regarde la marine.
En cas que les onze galères qui doivent revenir de Messine arrivent àJMarseille dans le cours de ce mois , comme il est apparent, suivant les ordres que M. le duc de Vivonne a reçus, assister à leur désarmement, et examiner par soy-mesme tout ce qui s'y observe. Faire faire les revues des chiourmes et des équipages et assister aux payemens qui seront faits ; tenir la main à ce que les soldats qui seront réservés sur diacune desdites galères , suivant les règlemens du roy, soyent bons et qu'ils servent à la garde de la chiourme, ainsy qu'il a esté résolu.
S appliquer partieulièremeut h establii' si bien tout ce qui est ordonné pai* le dernier règlement que les capitaines el officiers s accoustunient h l'c^ëcuter, et que Tusage en »il constant h Tavenir.
Examiner Tordre qui s'observe pour remettre dans les magasins les marchandises et munitions qui ont servy une campagne sur les galères , et comment sont remplacées (lans les magasins de chacune desdites galères les marchandises qui ont esté consommées dans le cours d une campagne.
Visiter, Tune après lautre, les galères qui seront revenues; faire dresser des estais lie tout ce quil y aura à faire pom* leur radoub; enfin, s'appliquer h connoistre par ce désarmement tout ce qui s'observe dans l'arsenal, afin de corriger ce qui n'est pas conforme aux intentions du Roy et au bien de sou service , et de rendre constant l'usage du bon ordre qui s'y trouvera estably.
Visiter avec soin le port de Marseille }M>ur voir et examiuei* lestât auquel il est; se faire rendre compte des diligences qui sont faites pour le nettoyer, du succès qu'ont en ces diligences; connoistre l'usage des machines qui y sont employées, el si le port est ùu mesme estai qu'il estoit il y a huit ou dix ans , ou bien s'il s'est comblé depuis ce temps.
Comme une des principales et des plus importantes choses est ce qui regarde l'hospital des forçats, visiter ledit hospital, se faire rendre compte de l'ordre qui s'y ob* serve, tant par l'intendant que par les administrateurs, faire des niémoii'es exacts sur œ sujet et tascher, dans ledit hospital , d'establir un meilleur ordi*e en attendant qu'au retour je puisse en rendre compte à Sa Majesté et recevoir ses oi*dres sur les changemens qu'il y auroit à apporter.
S'infoimer soigneusement de ce qui regarde le lieutenant général el le médecin des galères, pour sçavoir si ceux qui ont esté autrefois pourvus de ces deux charges ont esté noounës au roy par le générai et si Sa Majesté a donné ses provisions sur ladite nomination.
Voilà à peu près ce que je dois me proposer de faire à Marseille, me réservant h entrer plus avant sur les lieux dans le détail de toutes choses, et à examiner tout ce que je puis avoir omis dans ce que j'ay marqué cy-dessus , afin de ne rien oublier , s'il eslposcoble, de ce qui peut rendre mon voyage utile au service du roy et à mon ins- Inidion.
Pour Toulon, — Aussytost que j'y seray arrivé, se faire rendre compte des mesures prises en exécution des ordres du Roy pour le départ du convoy qui doit partir de Toulon dans le 3 o de ce mois; prendre connoissance du nombre dé bastimens dont le sieor Amoul se sera assuré pour ce convoy , des mesures qu'il aura prises pour la diligence, suivant les ordres qu'il a reçus, el, en cas que tout ne soit pas en estât de ])artir dans le temps prescrit par les ordres de Sa Majesté, faire en sorte que tout soit prest avant que je parte de Toulon, s'il est possible.
Visiter, pour cet effet, les magasins des munitionnaires, et apporter le mesme soin, pour prendre connoissance de la qualité et de la quantité des denrées dont ils auront fait provision , qu'il est dit cy-dessus sur ce qui r^arde les vivres h envoyer pour les galères.
Examiner avec soin les estais de toutes les marchandises, agrès et munitions envoyés en dernier lieu h Messine; dresser un estât exact, de concert avec l'intendant, de tout ce qui doit estre envoyé pour maintenir en mer les quinze vaisseaux pendant l'hy ver, •liio de le faire embarquer sur les mesmes bastimens qui porteront les vivres. Faire la
mesme chose pour les noVs qa'il est dît cy-dessus pour ceux des bastimeps chargés de vivres pour les galères.
En cas que les bastimens qui ont esté envoyés k Messine, sous Tescorte de MM. du Quesne et Gabaret, arrivent assez tost, il faudra s'en servir pour le transport desdits vivres et marchandises ; mais s'ils avoient esté retenus à Messine et qu'ils n'arrivassent pas assez à temps, il faut tascher d'y suppléer en s'assurant, dans tous les ports de la province , du nombre de barques et autres bastimens nécessaires pour ledit transport.
11 faut prendre un soin particulier que les ordres du roy, envoyés pour faire revenir à Toulon les quatre vaisseaux qui doivent servir à l'escorte dudit convoy, soyent reçus par les capitaines qui commandent lesdits vaisseaux , et prendre des mesures justes pour cet effet.
Après avoir donné tous les ordres nécessaires sur ce qui regarde ledit convoy, s'appliquer à tout ce qui regarde les affaires du port.
Premièrement, examiner avec soin et application Testât des dépenses de cette année et Testât des dettes que ledit sieur Amoul n'a pas encore payées aux marchands qui luy ont foumy.
Comme il sera pourvu avant mon départ à la remise du fonds nécessaire pour le payement desdites dettes, donner ordre avec connoissance à ce que les marchands qui ont foumy soyent satisfaits.
Après avoir exécuté cet article , s'appliquer à la visite générde de tout Tarsenal.
Visiter les magasins généraux et particuliers , dont il faut récoler les inventaires, afin de connoistre les marchandises dont on aura le plus besoin pour Tannée procBaine.
Dans le récolement de ces inventaires , examiner si les officiers desdits magasins font leur devoir, si les marchandises sont bien rangées et en bon ordre; visiter les ateliers de construction , de masture et tous les autres. Vérifier si tout ce qui est ordonné dans le règlement de la police des ports est observé à Toulon.
Prendre connoissance des bonnes et mauvaises qualités de chacun des officiers, s'ils s'acquittent bien de leurs fonctions, pour oster ceux qui ne feront pas bien leur devoir.
Examiner les constructions qui ont esté faites cette année et celles qu'il sera nécessaire de faire pendant Tannée prochaine. Visiter avec soin tous les vaisseaux du port pour voir s'ils sont bien entretenus et en bon ordre; faire avec les maistres charpentiers du port une liste exacte desdits vaisseaux, de leurs bonnes et mauvaises qualités et des différens usages auxquels chacun peut estre propre.
Examiner avec l'intendant le projet que j'ay fait pour Tannée prochaine de Tannée navale et des escadres h armer en Levant, afin de bien connoistre si tous les vaisseaux qui y sont employés peuvent servir et s'il y en aura quelqu'un k changer.
Faire en sorte que k Royal-Louis puisse sortir Tannée prochaine, et, pour cet effet, dresser un estât bien exact de ce qui sera nécessaire et de la dépense à faire pour mettre en mer ce grand vaisseau.
Examiner avec soin les bonnes et mauvaises qualités de toutes les marchandises qui sont fournies à Toulon , tant par le sieur Dalliez que par les marchands particuliers qui fournissent suivant les ordres de Tintendant, et après avoir bien connu celles qui ne sont pas bonnes , cherdier les moyens d'en avoir de meilleure qualité et d'empescher qu'il n'en soit reçu à l'avenir dans les magasins qui ne puissent utilement servir à Tarmement et h l'entretien des vaisseaux du roy. Faire faire de nouveaux estats des prix de toutes les marchandises; faire exécuter devant rooy tout ce qui est porté par les ordon-
nanoes et règ^emens de manne pour i*a<ljadicaiion aa rabais desdites marchandises, et faire en sorte qae ce voyage produise l'effet de les avoir meillem^ à l'avenir et à meilleur marche.
Faire un travail particulier et assidu avec l'intendant pour examiner et connoistre si tons les règlemens et ordonnances de marine sont exécutés, s'il est bien instruit de tous lesdits r^lemens et ordonnances et en estât de les bien faire exécuter.
Faire un mémoire exact avec luy de tous les nouveaux règlemens que j'estimeray nécessaires, aOn de prendre l'ordre du Roy à mon retour pour leur expédition; donner one application particulière à ce qui regarde les bastimens de l'arsenal et visiter avec soin tout ce qui est fait h présent.
Examiner ensuite tous les plans qui m'ont esté envoyés pou^ l'agrandissement dudit arsenal, que je porteray avec moy, et, après avoir pris une idée générale de Testât auquel cela est à présent, examiner sur le terrain le nouveau projet que le sieur Amoul à écrit qu'il avoit fait, et me mettre en estât de rendre un bon compte au Roy de tout ce qu'il jera nécessaire de faire à l'avenir pour l'embellissement dudit arsenal.
Examiner ensuite ce qu'il sera nécessaire de bastir l'année prochaine; se faire rendre eomp(^ du prix qui a esté donné jusqu'à présent pour les bastimens qui ont esté faits; finre les marché avec les entrepreneurs et tascher de diminuer quelque chose au prix qu'ils ont cousté jusqu'à présent.
Faire ensuite, de concert avec l'intendant et sur les mémoires qu'il a desjè envoyés, an projet d'estat des dépenses à faire l'année prochaine, à proportion des armemens, et examiner, en faisant ce projet, tout ce qui sera h faire pendant ladite année, tant pour la construction de vaisseaux que pour les bastimens de l'arsenal, la fonderie, et généralement toutes les autres dépenses.
Examiner, en faisant ledit estât, tous les officiers inutiles pour les retrancher, faire en sorte que tous ceux qui y seront employés gagnent bien les appointemens que le roy leor donne. Et comme il y a un ingénieur nommé Gobert qui est employé sur les estats, chercher à luy donner quelque chose à faire qui soit utile.
Faire encore faire devant moy une nouvelle épreuve des canons de Bourgogne pour en voir moy-mesme la mauvaise qualité. Faire faire devant moy, suivant le dernier règlement, l'establissement de l'école du canon, et tascher de rendre cet establissement aâe.
Examiner avec le sieur Amoul l'hospital de Saint-Mandrier, voir tons les mémoires qoi ont esté envoyés concernant cet hospital, exécuter ce qui a esté ordonné pour faire porter les malades dans l'hospital de To1don^
Se faire rendre compte de l'ordre qui s'observe dans ledit hospital de Saint-Mandrier lors des désarmemens. Aller aux isles d'Hyères pour examiner sur les lieux le |Han qui a esté envoyé en dernier tieii par Amoul et voir les mémoires et devis qu'il avoit joints au dernier plan, afin de bien connoistre ce qui se pourroit faire audit lieu pour remettre promptement les vaisseaux en estât, sans qu'ils fussent obligés de venir à Toulon. Establir le départ des tartanes pour Messine, encore mieux et plus exactement qa'dies ne l'ont esté jusqu'à présent.
Examiner et faire un mémoire de toutes les fautes que l'intendant fait ordinairement, afin de luy en parier doucement et de faire en sorte qu'il n'y retombe plus à Taveoir.
* Voir Marine y pièce n* 4 1 8 , note.
11 a esté écrit h Compnns de tascher de faii*e uoistrc l'envie à M. de CenluiioD de venir à Toulon pour parler ensemble sur ce qui regarde le commandement de Tescadre que le Roy ponrroit luy accorder; s il y vient, inscher de tourner la proposition d'une manière avantageiise au Roy et utile à son service.
Le reste de ce qui est à faire à Toulon consiste dans un détail que je connoisti'ay sur les lieux et pour lequel je me donneray toute Tapplicalion nécessaire.
Après avoir mis en ordre toutes choses à Toulon et avoir fait partir le convoy, s il n'arrive rien qui puisse en empescher le départ, revenir en diligence et passer par Vienne et par tous les lieux de Daupliiné ou le sieur Dalliez a estably des manufactures; examiner avec grand soin tous ces establissemens, la qualité des marchandises qu'il fournil, et les défauts qu'il y auroit à corriger, en quoy les conuoissances qui auix)nt esté prises dans le port de Toulon pourront servir utilement.
Après avoir fait une visite exacte de tons ces establissemens , repasser par Lyon, et de là aller en Auvergne, où le sieur de Joncoux se trouvera et où j*exaiuineray avec soin et application toutes mes affaires domestiques , autant que la diligence de . mon retour le pourra pennettre.
Repasser de là dans les lieux où les manufactures <le Nivernois sont cstablies, et faire la mesme chose qu'il est dit cy-dessus à l'égard de celles de Dauphiné; faire des mémoires exacts de Testât auquel ces cstablissemens auront esté trouvés et de ce qu'il y auroit à faire pour les perfectionner. r
Visiter les founieaux où se fondent les canons; idem que ce qui a esté dit an commencement au sujet de Drambon.
( Bibi. Imp. M88. S. F. 3,oia , Colberl et Sciffjiday, VI, cote ai, pièce t^.)
xu.
RELATION DU VOYAGE DE SEIGNELAY
(Minulc autograpLc.)
Novembre 1676.
Pour rendre compte au Roy de ce que j'ay fait pendant ce voyage , je suivray ai'ticle par article le mémoire de ce que j avois à faire, que jay lu à Sa Majesté avant mon départ*.
Ayant appris, à mon passage à Chalon, que les dernières voitures de bois de Ronrgogne qui avoient esté faites, montant à cent vingt mille pieds cubes, avoient épuisé presque toute la quantité de bois qui estoit sur les ports de Fretterans , Perrigny et la Perrière, et que le reste de ce qui n'avoit pas esté voiture estoit sur le port de Chalon; que les fourneaux de Drambon n'estoient point eu feu, et qu'il y a voit ti*ès-peu de canons fondus, n'en ayant point esté ordonné depuis que les épreuves qui ont esté faites de CCS canons ont fait connoistre qu'ils n'estoient pas aussy bons qu'il auroit esté à souhaiter, je crus que ma présence n estoit pas si nécessaire en ce lieu qu'à Mai^eille et Toulon , où je devois me rendre , et que , dans le peu de temps que j'avois à employer
* Parti de Paris le 6 octobre 1676, le inar- * Voir la pièce précédente. — Voir anssi
quis (le Si'i^jnelay roviiil lo 7 du mois siiivanl. pièce n" 56 et pièces siii\anle«<.
à ce voyage, je n'aurois pas ea celuy d*aUer jusqae dans le foDd de la Bourgogne, pour- I qaoy il m'aoroit fallu sept ou huit jours à cause du peu de commoditëâ qui se trouvent dans un chemin de traverse. Cependant, pour ne rien omettre de ce que je m'estois propose de faire, et pour tirer la mesme utilité pour le service du roy sur cette matière qaesifavois esté moy-mesme en Bourgogne, je donnay ordre au conounissaire Saint- Georges, qui y sert, de me venir trouver à Toulon avec tous les papiers concernant lesdits bois, et je visitay à Chalon ceux qui sont sur ce port. Je les fis examiner par le maistre charpentier et dresser un procès-verbal de Testât auquel ils sont, de ceux qui peavent estre incessamment voitures , de ceux qu'il faut réquarrir et refendre avant de les I mettre en voiture, et de ceux qui, estant entièrement gastés, ne peuvent servir pour la i eoDstraction des vaisseaux et doivent estre vendus sur les lieux ^ I J*ay depuis examiné avec ledit commissaire Saint-Georges et le sieur Dalliez tout ce I gui regarde les forests de Perrigny et d' Authumes , suivant le mémoire que j'avois fait , i e'est-è-dire que j'ay examiné le premier achat qui a esté fait desdits bois sur pied; je I me sois informé des gens du pays et des marchands qui font commerce de bois pour ' coDDoistre si ce marché estoit avantageux au roy, et j ay trouvé que pour les arbres I de Périgny, qui ont esté vendus h livres, ils n'avoient point esté vendus trop cher; mais le marché fait, en 1666 , h 5 livres le pied, des arbres choisis de la forest (TAuthumes, estoit trop avantageux aux propriétaires ; et, dans la suite, lorsque le roy aura besoin, pour la marine , de bois des forests qui sont le long de la Saône, on pourra les avoir à & livres, 3 livres 1 o sols et 3 livres lé pied. L*ordre qui s'observe pour la façon et 1 equarrissage desdits bois est qu'il y a un maistre charpentier qui examine les arbres pour juger à quel usage ils sont plus propres, et combien on en pourra tirer de pièces; il donne ensuite les échantillons à celuy qui a pris le marché de la façon desdits bois , qui est obligé de rendre, de choque arbre, la quantité de pièces et des échantillons portés par le devis du maistre charpentier.
Les marchés faits pour l'équarrissage et la façon desdits bois et pour leur voiture depuis la forest jusque sur le bord de la Saône, sont à différens prix, suivant la distance des bem. J'ay trouvé ces marchés bons pour le roy ; mais comme ils n'ont pas esté faits au rabais, et que les chemins sont à présent plus faciles, il faut ordonner à M. Duguay et au commissaire Saint-Georges de faire la mesme chose pour lesdits marchés qui se fait pour les marchandises de la marine, c'est-à-dire d'en faire faire des affiches, de recevoir les rabais par trois remises consécutives et de trois en trois jours, et d'adjuger lesdites voitures à ceux qui proposeroient de les faire à meilleur marché.
Lorsque les bois sont façonnés et voitures sur le bord de la rivière , le commissaire les i^emet es mains de ceux qui sont chargés de la voiture par eau, en dresse une facture qn'il fait signer aux patrons, et dont il envoyé copie dans le port où ces bois doivent estre déchargés, sur laquelle on fait compter ledit patron.
Ces voitures estoient autrrfois i 7 sols par pied cubejusqu'è Toulon ; dies sont à présent à 5 sols par le dernier marché qui a esté fait avec le sieur Dalliez, et comme j'ay dierché, pendiant mon voyage, k diminuer encore le prix de ces voitures, j'ay trouvé des gens qui s'oRrent de les prendre à 3 sols , par le moyen d'une machine pour lu facilité de la voiture sur le Rhône, dont ils demandent le privilège en s'offrant à donner caution. J'ay vu et examiné cette machine et je crois qu'elle pourra i*éussir; ce seroit une diminution considérable.
* En marge : «J'ay envoyt^ ce mémoire à je luy ay dépèsché de Marseille; il faudra le mon père en dernier lieu par le courrier que joindre, à Paris, A celte relalion.*'
J*ay fait dresser des mëmoires exacts^ de Testât aaqud sont à présent iesdites foresls dePerrigny etd'Anihumes*, da nombre d*arbres qui restent sur pied, da nombre et de la qualité des pièces de bois qui sont encore dans Iesdites forests , et des usages auxqaeb lesdits arbres et iesdites pièces seront propres. 11 y a trop d'officiers employa en Bourgogne pour lesdits bois, et il suffit d'un commissaire, d'un écrivain qui fasse la fonction de contrôleur, et d'un maistre charpentier.
Outre les bois achetés par le roy en Bourgogne , il y a une petite forest en Dauphioé, nommée la forest d'Artas, qui fut achetée en 1669; les bois tirés de cette forest oot servy pour la construction des galères, et on en a tiré une quantité assez considérable; mais les maistres charpentiers trouvent que ces bois ne sont pas d'une bonne qualité, qu'ils se fendent aysément et ne se conservent pas longtemps ; les galères mesmes qui ont esté construites de ces bois ne se sont pas trouvées si bonnes que les autres.
Cette forest a esté achetée 1/1,000 livres; il reste encore un grand nombre d'aihres sur pied suivant Testât que j'en ay fait dresser; mais les meilleurs ont esté exploités et voitures ; pour achever l'exploitation de cette forest , il faut tenir un atelier exprès eu Daih phiné ; ses bois se trouvent de mauvaise qualité , et j'ay cru qu'il n'y avoit rien de mieux h faire que de vendre ce qui reste de cette forest aux conditions les plus avantageuses pour le roy; on en trouve desjà 1 i,5oo livres, et on pourra en avoir jusqu'à iâ,ooo livres, au cas que Sa Majesté en approuve la vente, qui sera d'autant plus avantageuse que les bois de Bourgogne sont beaucoup meilleurs et qu'il y en a le long de la Saône toute la quantité qu'on peut souhaiter pour la construction des vaisseaux et des galères, la seule forest d'Épagny pouvant fournir, pendant plus de trente ans, tout ce qui est nécessaire pour la marine.
Je fis faire , à mon passage à Lyon , les épreuves de trente pièces de canon de fonte qui y avoient esté fondues par le maistre fondeur Émery; il y en avoit seixe de vingtquatre livres de balle et quatorze de douze Uvres; ces canons estoient bien proportionnés, mais les omemens grossiers et en grand nombre rendent les canons moins beaux. Cy-joint est le procè&-verbal de cette épreuve dont le succès n'a pas esté heureux, y en ayant eu douze de vingt-quatre livres de balle éventrés et cinq de douze hvres; en sorte qu'il n'y en a eu que treize de service.
Comme on ne fond pas à présent assez de canons pour la marine pour employer deux ateliers , et que le maistre fondeur de Toulon est sans comparaison plus habile que celny de Lyon , j'ay fait cesser cette fonderie et donné ordre tant pour la voiture des canons de service que pour celle des canons éventrés et des matières non employées qui estoient dans les magasins de Lyon ; en sorte que , avec le fonds que le roy ordonnera Tannée prochaine et Iesdites matières , on pourra aysément fondre soixante pièces de gros canon k Toulon.
Le premier soin que je pris en arrivant à Marseille fut de me faire rendre compte de ce qui avoit esté fait, en exécution des ordres du roy, qui avoient esté envoyés pour la préparation de ce qui devoit estre porté à Messine, pour les galères qui y doivent demeurer pendant Thyver' prochain. Je visitay avec soin les magasins des munitionnaires et les agrès et marchandises qui dévoient estre portés pour le radoub et entretien desdites galères. Je fis dresser des estats desdits vivres et marchandises, qui sont cy-joints, et qui ont esté ponctuellement et diligemment exécutés. J'ay lien d'espar,
* En marge: «Pay envoyé ce» mémoires à * Authumes, arrondissement de lionhans.
mon père.» département de Saône-et-Loire.
par le soin avec Icqud ont este examinés les vivres, qu*on n'en recevra point de plainte; qae les diiourmes seront mieux nourries qu'elles ne l'ont jamais esté, et que Tordre qui a esté estably pour la visite desdits vivres estant bien mieux, on pourra répondre, à Tavenir, que tout ce qui sera envoyé sera de bonne qualité.
J'ay parié fortement aux munitionnaires sur tous les point contenus dans la lettre de H. d'Oppède au sujet desdits vivres; ils se sont excusés sur les grands armemens de l'année dernière et de celle-cy, qui, ayant esté imprévus, ne leur ont pas donné le temps de choisir avec assez de soin les denrées qu'ils ont envoyées. Gela n'arrivera pins à l'avenir, et l'exactitude avec laquelle j'ay estably les visites fera que, quand mesme ils ne seroient pas aussy bien intentionnés que j'ay trouvé qu'ils sont, ils ne poornmt rien embarquer qui ne soit de bonne qualité.
Comrae j'ay rendu compte pendant mon voyage des diligences qui ont esté faites ponr l'embarquement de toutes lesdites marchandises et vivres , il suffit de dire qu'un eoovoy de trrate-cinq bastimens de charge, escorté par quatre vaisseaux de guerre, a esté préparé en quinze jours, et qu'il est party des isles d'Hyères le a 8 octobre par un vent qui fait espérer qu'il sera dans dix ou douze jours à Messine.
Les inventaires généraux et les factures particulières du chargement de chaque vaisseaa ont esté envoyés à Messine à M. d'Oppède ; tous les maistres ont signé lesdites factures e( se sont obligés de rendre la mesme quantité , en sorte qu'on peut s'assurer qa'3 n y aura aucune diminution.
Tay examiné avec soin ce qui regarde les nolis et la dépense qui a esté faite jusqu'à présent; je me suis informé de ce que les marchands paymt ordinairement pour les nolis des bastimens qui servent au transport de leurs marchandises, et j'ay trouvé qu'ordinairement les marchands payent h tant par mois , suivant les différentes sortes de marchandises, et, par le calcul que j'en ay fait, j'ay trouvé que cela alloit à i/i et 1 5 sols par quintal de biscuit, par millerolle de vin et autres marchandises de grand encombrement, à 7 ou 8 sols par quintal de chairs salées, de légumes et de farines, en sorte que cela revient à peu près h la mesme chose que ce qui est à présent payé par le roy, en comptant deux mois pour le voyage et le retour de Messine. Je croîs mesme qu'il vaut bien mieux payer à tant par quintal que de payer par mois, parce qu'il arrive toujours, quelques ordres qu'on ayt pu donner jusqu'à présent, que ces bastimens de charge sont longtemps retenus à Messine , et que ces retardemens cousteroient beaucoup; cependant j'ay fait une diminution assez considérable sur le prix desdits nolis, dont le mémoire est cy-joint.
J'ay visité avec soin tous les bastimens de l'arsenal des galères à Marseille, et, comme il n'y avoit aucun plan assez exact dudit arsenal, j'en ay fait lever un par l'architecte que j'avois mené avec moy. Comme cet arsenal s'est fait par pièces, à mesure qu'on a pu avoir de la place, il est fort irr^ilièrement basty, et je n'ay mesme pas trouvé que les bastimens eussent toute la solidité qu'il auroit esté à souhaiter; cependant rien ne se dément jusqu'à présent, et quoyqu'il soyt fort serré, il y a assez de commodités.
J'ay observé dans la visite que j'en ay faite que tous les lieux Aissent utilement employés, et qu*ii n'y en eust aucun d'inutile; il y avoit quelque chose à changer dans sa disposition, principalement pour les magasins particdiers des galères et pour les logemens des officiers ; j'y ay donné ordre , suivant ce que j'expliqueray sur ce plan.
J'ay ensuite examiné et fait un mémoire de ce qui est à faire l'année prochaine, pour marner entièrement ledit arsenal. Le sieur Brodart et le sieur du Cayron avoient dressé un devis des ouvrages à faire , pour achever quelques magasins et la façade de
l'arsenal , qu'ils faisoient monter à 55,ooo livres; mais ils chargeoient cetle façade d ornemens inutiles et peu conformes au reste du bastiment, ce que j'ay fait corriger, et à présent tout ce qui reste à faire ne reviendra qu'à 37,000 livres, sera plus beau, plus commode et plus convenable au reste des bastimens.
J'ay examine avec soin les prix qui ont esté donnes jusqu'à présent aux entrepreneurs, pour les bastimens de Tarsenal , et j*ay trouvé qu'ils ont esté payés trop cher, par le calcul exact que j'ay fait de ce à quoy revient la pierre sur les lieux d'où on la tire, combien on paye pour la voiture, combien pour le moellon, à quoy revient la chaux, le sable, les autres choses qui entrent dans les bastimens ; sur quoy, après avoir reçu les rabais de plusieurs compagnies de maçons de la ville de Marseille, j'ay conclu marché avec ceux qui ont esté trouvés les plus solvables , de qui mesme j'ay pris caution ; le tarif de ces rabais, qui sont considérables, est cy-joint.
Outre ce qui est à faire h présent pour Tachèvement de l'arsenal , il seroit à souhaiter qu'on pust bastir, dans la suite des temps , les lieux nécessaires pour y donner les commodités qui y manquent, et principalement poiu* les magasins des munitionnaires, pour lesquels on se sert h présent d'un endroit éloigné, qui n'est point sous la vue des officiers de l'arsenal et dont le louage couste assez cher. J'ay visité pour cet effet une place qui seroit fort commode; mais il faudroit pour cela acheter un couvent de capucins et une maison qui appartient h M. de La Brossardière; on m'enverra incessamment le plan de cette place.
n seroit bien nécessaire aussy d'une corderie, le principal défaut de l'arsenal estant que la corderie est au deuxième étage , en sorte que la difficulté est grande d'y conimetti'e des cordages, parce que les chariots qui sont nécessaires ébranlent par leur pesanteur les bastimens et qu'il est à craindre qu'il n'en arrive accident.
Après avoir examiné tous les bastimens de l'arsenal , je visilay tous les magasins pour connoistre l'ordre qui s'y observe et ce qu'il y a à changer; j'en ay rendu compte par mes lettres et mémoires.
J'ay trouvé que le garde- magasin fait bien son devoir et que ses livres sont bien tenus et en bon estât; par le récolement que j'ay fait des marchandises contenues dans l'inventaire des magasins , j'ay ti*ouvé qu'ils estoient peu garnis des choses nécessaires et qu'il a esté observé , jusqu'à présent , de faire seulement provision de tout ce qu'il faut pour l'armement des galères , en sorte que , lorsqu'elles sont en mer, il ne reste rien dans les magasins. Comme il pourroit arriver tel accident dans lequel il seroit nécessaire de quantité d'agrès et marchandises, il est du service du roy de faire, petit à petit, un fonds pour l'achat d'une quantité considérable de marchandises , outre ce qui est nécessaire pour l'armement de vingt-cinq galères *.
Le magasin général estant fort étroit , j'ay fait prendre deux magasins particuliers voisins , afîn que les marchandises pussent estre mieax rangées.
J'ay l'endu compte par mes lettres du changement que j'ay apporté pour ce qui regarde les magasins particuliers qui n'estoient point sous la charge du garde-magasin général, et dont les écrivains de chaque galère a voient soin. Comme cela estoit sujet à beaucoup d'abus et que , lorsque les galères estoient en mer, ce qui restoit dans les magasins n'esloit sous la garde de personne , j'ay changé cet usage, et les livres du gardemagasin général seront chargés h l'avenir de ce qui regarde les magasins particuliers.
Il a esté observé jusqu'à présent de donner le cordage à chaque galère sans estre
* Ciolborl n l'cril en iHargc au crayon : «Lo loinps de jjucrre n'est pas propre pour ces provision s.«
goudronné, et de donner aux comités du {goudron pour passer les cordages, ce qui se jaisoit è la poupe de chaque galère. De cet usage provenoient deux mauvais effets : le premier, que le cordage, estant commis et goudronné sans estre passé à l'estuve, consen'oit toute son humidité, et se gastoit ou se rompoit beaucoup plus tost; ]e second, qoe, le goudron estant donné en baril aux comités, ils faisoient ce qu'ils pouvoient pour Fespargner et le vendre , ne se souciant pas que le cordage fust assez pénétré de goudron. J'ay cru très-important de changer cet usage; et comme il n y a point d'estuve , que cest un establissement assez considérable à faire, j'ay ordonné qu'à lavcnir les cordages fassent goudronnés en fil de caret ; et pour cet effet, outre un maistre cordier du Havi*e qui est à Marseille, et qui sçait goudronner de cette manièi'e, il faudra y envoyer encore deux ou trois ouvriers pour instruire les Provençaux et bien establir cette manière de goudronner pour l'avenir.
Je me suis fait ime application principale de bien connoislre les qualités et les foncions de chacim des officiors qui [servent dans Tarsenal des galères , et j'ay dressé un mémoire cy-joint, suivant ce qui a esté lu h Sa Majesté.
Il est certain que les commissaires et contrôleurs ne font point bien leur métier; il n'y a qu'un seul des trois commissaires qui se soit présenté pour servir, et le contrôleur Leroy passe pour un homme d'une fidélité fort suspecte , et n'est point assidu dans son employ, qu'il veut faire passer à son gendre, qui n'en a aucune connoissance; l'autre contrôleur est d'une incapacité fort grande, et il est certain que ce sont des ofliciere très-nécessaires et dont les fonctions sont très-importantes. Ainsy il est du service du roy de les rembourser et d'en mettre en la place qui puissent utilement servir et dont la fidélité ne soit pas suspecte.
La dernière charge de commissaire général qui a esté vendue a esté payée 10,000 livres; ils ont 675 livres de gages.
Les conlrôleui*s sont depuis longtemps dans leur charge ; ils prétendent avoir financé 55.000 livres ;j'auray incessanmient la preuve parleurs quittances de finances qui me doivent estre remises a Paris.
Les contrôleurs ont 860 livres de gages.
J'ay examiné avec les charpenliera et l'intendant Testât auquel sont h présent les galères du roy; et il y a cy-joint une liste desdites galères, de celles qu'il faudra remplacer l'année prochaine , et du temps que chacune des autres peut durer.
L'absence des galères et des ofliciers qui les commandent ne m'a pas permis de faire le mesme examen des ofliciers de guerre que j'ay fait des ofliciers de l'arsenal, n'y ayant personne qui fust assez bien informé de leurs bonnes ou mauvaises qualités. Je m'en suis seulement informé par la réputation générale ; mais ce n'est pas assez pour en rendre un bon compte au Roy; la liste desdits ofliciers est cy-jointe.
Je me suis particulièrement appliqué pendant ce voyage h ce qui regarde la cons- ^ction des galères et à en connoistrc à fond tout le détail. Pour cet effet, j'ay visité les galères qui sont encore sur les chantiers; j'ay examiné, l'une après l'autre, toutes les pièces qui les composent; j'en ay fait faire des modèles contenus dans le livre cy-joint; je me suis informé des noms et de l'usage de chaque pièce, et j'ay h présent la mesme connoissance de la construction d'une galère, que j'ay prise de ce qui regarde celle des vaisseaux.
J'ay examiné aussy k combien monte la dépense d'une galère , et par Testât exact c)'-joint, une galère, en fournissant toutes choses neuves, revient à -26,000 livres; mais comme on se sert oixlinaireraent des clous et d'une partie des vieilles galères hors de
service, les galères du roy ne reviennent ordinairement toutes basties qu*à la somme de 91 ou s 3,000 livres an plus; on doit m'envoyer encore des mémoires pardcdiers de la dépense pour la construction de chaque galère, par lesquels je connoistray s'il y a quelque chose à diminuer à l'avenir sur cette somme.
J'ay visité particulièrement la galère Réak et j'en ay rapporté une figure ou dessin; par les mémoires cy-joints Sa Majesté pourra connoistre ce qui est à faire pour adiever cette galère, et j'en ay envoyé un autre de ce qui est nécessaire pour les omemeDs, sur lequel il sera nécessaire de recevoir les ordres de Sa Majesté.
J'ay visité toutes les galères qui sont dans le port et les nouvelles chiourmes qui ont esté envoyées depuis peu; j'en ay fait faire la revue cy-jointe, suivant laquelle il y a à présent Syo hommes en estât de servir.
Avant de faire mettre en liberté les &9 forçats auxquels Sa Majesté l'a voit accordée, je les ay fait visiter en ma présence pour connoistre s'ils estoient véritablement invalides et j'ay examiné sur le rôle si tous avoient fait leur temps, suivant ce qui a esté écrit par l'intendant. J'ay trouvé que le rôle qu'il en avoit envoyé est fort exact et qu'il n'y a rien à changer.
Il reste encore quelques forçats invalides à Marseille, qui ont fait leur temps, qui ne font que manger inutilement le pain du roy; on m'en enverra incessamment une liste, qui n'a pu estre mise en estât avant mon départ
J'ay fait exercer tous les jours les nouvelles chiourmes pendant que j'ay esté à Marseifle; il y a trois officiers qui en ont soin et qui s'acquittent bien de leur devoir.
Je me suis appliqué à chercher tous les moyens possibles pour augmenter le nombre des galères du roy, et si les mesures que j'ay prises ne manquent point par quelque accident imprévu , et que la mortalité ne se mette point sur les galères comme elle y fut l'année passée , je crois pouvoir assurer Sa Majesté qu'on mettra une vingt^sixième galère en mer au mois de mars ou d'avril prochain \ Poiur y parvenir, j'ay écrit à mon frère à Malte de redoubler ses soins pour chercher des esclaves, et j'ay lieu d'espérer que, la ' peste estant entièrement finie, les corsaires qui n'ont point eu pratique à Malte pendant qu'elle a duré, en amèneront un bon nombre à présent. Il est cependant arrivé un accident fascheux de 33 Turcs qui avoient esté enîbarqués en dernier lieu è Malte et qui ont esté pris par les corsaires de Tripoli siu* le vaisseau d'un marchand de la Giotat, nommé David.
J'ay envoyé à Tanger pour acheter des Turcs qu'on assure que les Anglois veulent vendre.
J'ay écrit à Gènes et h Livourne, aux consuls, d'acheter ceux qu'ils y trouveront.
J'ay écrit en Gandie au nommé Bonnet, consul de la nation françoise audit lieu, qoi en a foumy autrefois pour les galères.
J'ay fait marché, par le moyen du sieur de Bonrepos, avec des marchands de MarseiSe, qui m'ont promis cent Turcs entre cy et le mois de février; et pour cda ils se servent de deux expédiens : le premier est qu'ils ont chargé deux vaisseaux de marchandises et agrès, avec lesquels ils vont dans les croisières des vaisseaux corsaires qui naviguent dans l'Archipel, et leur fournissent des agrès, et prennent des Turcs en payement; l'autre est par le moyen des correspondaus qu'ils ont à la coste de Barbarie, où ils assurent que les Turcs naturels vendent souvent les Maures du pays qu'ils prennait dans les guerres qu'ils ont entre eux. Us prétendent aussy en tirer des ports d'Espagne et
* Voir Marine, pièce n" khs, note.
de Sicile, où presque tous les marchands et autres se servent d'esclaves turcs dans leurs maisons; et pour cela ils se servent de marchands italiens, leurs correspondans, qui achèteront lesdits esclaves pour eux et les enverront en France.
On poorroit tirer aussy beaucoup d'esclaves qui se vendent à Constantinople; mais ce sont des Russiens, Grecs schismatiques, et le Roy n'a pas voulu jusqu'à présent. Il y a pourtant une observation à faire sur ce sujet, qui est que ces Russiens sont veodos à des Turcs et que, s'ils ne servent pas sur les galères du Roy, ils servent sur celles du Grand Seigneur ou sur les barbaresques de Tripoli, en sorte qu'ib sont dans uoe condition encore pire que celle d'estre achètes pour servir sur les galères en France, le service de celles des Turcs estant beaucoup plus rude.
Tay pensé encore à un expédient qui produiroit un grand nombre d'esclaves, qui serait de faire venir des nègres du Cap- Vert, qui sont beaucoup plus vigoureux que ceux de Guinée, et qui pourroient s'accoustumer à la galère; au moins on en pourroit mettre une vingtaine à la suite dans chacune des galères de Sa Majesté.
Par les mémoires que j'ay envoyés , Sa Majesté aura connu les rabais considérables que j'ay trouvés sur les marchandises qui se fournissent à Marseille. D y a cy-joint un tarif desdits rabais qui diminuera de beaucoup les dépenses qui se faisoient pour les achats de marchandises.
J'ay arresté et examiné les estats de dépenses de 1 678 et de la présente année 1676; le détail en est contenu dans les apostilles que j'ay mises auxdits estats cy-joints, par lesqads j'ay retranché ou diminué les dépenses qui n'estoient pas absolument nécessaires.
J'ay pareillement fait, de concert avec l'intendant, et après avoir examiné les dépenses absolument nécessaires pour les galères, le projet de 1 677, que Sa Majesté résoudra en mesme temps que le projet d'estat des dépenses de la marine pour la mesme année.
J'ay examiné avec soin tout ce qui regarde l'ordre qui s'observe dans Thospital des forçats, et, par un mémoire cy-joint, je r^ds compte au Roy de ce qui regarde cet
J'ay fait travailler Imtendant à un projet de règlement général des galères ; il en a desjà qoatre cahiers de faits ; mais il faut attendre que tout ce travail , qui est long, soit en bon (Htat et bien corrigé, avant d'en rendre compte è Sa Majesté.
Aussytoat que j'eus achevé mes affaires à Marseille, je passay à Toulon pour exécuter pareillement en ce lieu tout ce qui estoil porté par le mémoire que j'ay lu au Roy avant
Je ooouBençay è vérifier si les ordres du roy donnés pour la diligence du départ du eonvoy avoient esté exécutés, et j observay à cet égard les mesmes choses pour la visite des vivres et marchandises qui y dévoient estre embarqués, pour en dresser des inventaires en acte et pour estre présent à leur embarquement , ainsy qu'il est dit cydessQs au sujet de^ galères. Les officiers n'estoient point encore accoustumés à une aussy grande diligence que cdle qui a esté faite pour mettre ce eonvoy en mer, et j'espère qœ cet exemple sera d'un bon effet à l'avenir pour les armemens que Sa Majesté ordonnera.
Il y a cy-joint deux inventaires , l'un des marchandises , et l'autre des vivres qui ont esté envoyés à Messine pour les quinze vaisseaux qui y doivent passer l'hyver; je puis Assnrer que tout ce qui a esté embarqué est de bonne qualité.
III. - 2* au
Je n*ay pa faire les mesmes rabais pour les nolis à Toalon qu'à Marseflie, cette ville n'estant pas d'un si grand commerce et n'y ayant pas un si grand nombre de bastimens à choisir. Je crois qu'à l'avenir le meilleur par^ est de se servir des bastimens qui sont au roy et des vaisseaux des quatrième et cinquième rangs armés en flustes; il ea coustera moins et les vaisseaux se gasteront moms à la m^ que dans le port'.
J'ay rendu compte à Sa Majesté du nombre des vaisseaux de guerre qui servent à l'escorte desdits bastimens et de ceux qui ont esté désarmés. EDe a approuvé la disposition que j'ay donnée à cette escorte.
Après avoir donné ordre à tout ce qui regardoit le convoy, je me suis appliqué aax affaires du port et de Farsend.
Comme Ibs dépenses ont esté fort grandes cette année, il y avoit piuaieurs dettes à payer; pour les faire acquitter, j'ay examiné avec soin Testât des dépenses de 1676, et j'ay dressé ensuite un estât desdites dettes que j'ay fait acquitter sur les fonds faits par le roy qui avoîent esté remis à Toulon. Cy-joint est un estât des dettes et des payemens qui ont esté faits. U y a pareillement ey-joint un estât des dépenses à fiiiredans le port de Toulon pendant l'année prochaine 1677. J'ay dressé cet estât avec l'intendant et les officiers, et, avant de régler chacun article, j'ay examiné en détail toutes les dépenses qui sont à faire pour les radoubs, constructions, achats de matériaux et autres dépenses. Je crois que cet estât est fort juste et qu'il est diffidie de le diminuer, fay pareQIement examiné tous les vaisseaux l'un après l'autre pour faire le projet des arméniens de l'anjiée prochaine 1 677. Ce projet est cy-joint.
J'ay visité tous les magasins avec soin et recelé les inventaires du magasin général et des magasins particuliers qui sont cy-joints.
Par un mémoire aussy cy-joint, je rends compte de l'ordre qui s'observe dans les magasins, qui est assurânent fort beau, et qui n'a d'autre défiant que oduy de multiplier un peu le travail par un grand nombre de dtfférens livres qui s'y tiennent; mais assurément en suivant cet ordre, il est très-difficile que le roy soit trompé. On en sera encore plus assuré lorsque l'arsend sera basty et que tous les magasins seront rassemblés et qu'on n'en sortira que par une porte, parce qu'on ne pourra plus rien emporter dudit arsenal.
J'ay examiné avec grand soin les officiers qui servent dans l'arsenal de Toulon, et il y a cy-joint un mémoire de leurs bonnes et mauvaises qualités. Il y a un grand nombre d'officiers qui ne sont pas assez utilement employés et que j'ay estimé à propos de retrancha*, pour espargner la dépense de leurs gages; cette dépense est diminuée de 18,000 livres pour Tannée prochaine 1677.
Il faut nécessairement mettre d'autres gens en la place des gardes-magasins et eontrftieurs; ils sont Provençaux , et leur fidélité est suspecte avec raison'.
J'ay esté du magasin géoéral tous les écrivains provençaux qui y estoient, afin de rompre les mesures qu'ils pourroient avoir prises avec les marchands qui fouroisseDl J'en ay estably d'autres en la place, et je feray observer à l'avenir de ne laisser plus aucun Provençal dans les magasins.
Après avoir visité tous les magasins et ateliers, j'ay exactement visité tous les vaisseaux du port, et dressé un mémoire cy-joint de leurs bonnes et mauvaises qualités, et un autre mémoire du radoub à faire à chacun desdits vaisseaux.
' Goibert a écrit en marge : «Faire la comparaison de la solde des (kjaipaçes avec les nolis.^ — * Voir page 18/i.
ïêy parallanent visite les coDstructioos et &it aassy un mémoire de la dépense neeevaire pour achever les vaisseaux qui aont emore sur les ehantiers. L'examen de tontes les marchandises qui se fournissent dans larsend et de leur prix a fait une de mes principales applications. J*ay fait publier au rabais lesdites marchandises à Marseille et à Toulon, et Ton avoit desjà proposé des rabais considérables sur le prix desdites maidiandises à mon départ de Marseille; mais, comme il y avoit encore de nouveaux raiMis proposés, j'ay différé de trois jours Tadjudicalion et Ton m'en enverra incessamnMBt le tarif.
Tay examiné avec soin ce qui regarde Thospital de SaintrMandrier et j'en ay rendu compte par un mémoire cy-joint.
fay lu avec soin et application avec ledit intendant tous les règlemens et ordonnances de marine, sur lesquels les observations contenues au mémoire cy-joint ont esté aites.
11 n'y a rien de plus nécessaire pour le service du roy que de résoudre promptement les dessins de l'arsenal de Toulon; l'intendant en avoit fait un, et j'en ay fait finre un nouveau par l'architecte que j^avois mené avec moy ; j'ay apporté l'un et Tantre, après les avoir examinés sur les lieux pied à pied, et je suis en estât d'en rendre un bon compte à Sa Majesté. J'ay fait une diminution considérable sur le prix des matériaux pour les bastimens de Toulon , après les avoir examinés, ainsy que j'avois fait à Marseille; cette diminution sera d'autant plus considérable que les bastimens vont devenir grands et d'une grande dépense, après que le Roy aura résolu l'arsenal.
J'ay rendu compte, par les {H-ocès^erbanx d'épreuve des cancms de Bourgogne que j'ay envoyés, du succès qu'ont en lesdites épreuves que j'ay fait faire en ma présence; il est certain qu'on ne peut pas faire fend sur la bonté desdits canons, et je crois que le meilleur expédient qu'il y ayt à prendre est dq faire mettre à part tous ceux qui ont esté éprouvés et qui ont résisté aux épreuves, en présence des o£Sciers, de faire éprouver les antres à mesure qu'on en aura besoin et de se servir de ceux qui seront trouvés Innis; à l'égard des autres , on pourra s'en servir pour les ouvrages de fer fergé, et j'ay deqè pris pour ceh des mesures avec le sieur Dalliez \
J'ay rendu compte, par un mémoire particulier et exact, de la visite que j'ay faite aox ides d'Hyères.
J'ay pareiDement rendu compte, par des mémoires a^rés, de la visite que j'ay faite de toolea les places de Provence.
J'ay passé, à mon retour, dans les lieux de Dauphiné où le sieur Dallies a estably des ■amAetnres; j'ay observé les bonnes et mauvaises qualités de diaque espèce desdites mardiandises par le mémoire que j'ay envoyé à mon père, daté d'ArbresIe, le 3 de ce mois', qui a esté lu au Roy.
Tay vu et examiné avec soin à mon passage en Nivemois tons les establissemens de nannfiietttres qui ont esté faits pour la marine, et j'ay examiné Testât auquel sont ces nanufactures. Il y a des fourneaux pour la fonte des canons de fer, l'un è Ariot et l'autre il Cbarbonnière;.ces fourneaux sont grands et beaux, mais eomme les canons qui y ont eilé faits n'ont pas réussy, je crois que , après l'éfureuve de deux ou trois nouvelles ■anières de fondre ces canons qui ont esté proposées , il faudra faire cesser ces manubctores.
Besche, qui estoit venu et qui a &it ces establissemens, m'a demandé encore quelque
* Golbert a écrit en marge : te R ne faut point prendre ces canons, r» — ' Voir pièce n" 64.
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temps pour essayer de perfectionner ces manufactures; je luy ay donne trois mois, après lesquels je luy ay déclaré que le Roy luy osteroit sa terre ; il m*a fait espérer qu'il y réussiroit.
Il y avoit trois différentes épreuves à faire : l'une de sept pièces de canon des Anglois, l'autre d'un abbé et l'autre des canons ordinaires. Rendre compte des trois différentes.
Establissement pour les pièces d'ancres; on s'en est plaint Visité. Donné des modèles.
Bel establissement d'armes; proposition d'en prendre pour le Levant et le PoDant. Examen des mousquets. Mémoire.
( Bibl. Imp. Mes. S. F. 3,oi9 , Colbert et Sn^nelay, YI, coté 91, pièce 90.)
CLAUSES DESDITES LETTRES
Le Roy se déclare fondateur et donateur;
Donne les deux arsenaux occupés, de vingt-cinq toises de longueur et cinq toises de largeur; la vieille tour enfermée dans iesdits deux arsenaux et le petit jardin y attenant; plus les trois ou quatre des arsenaux de mesme longueur et largeur que les autres.
Le général des galères commettra, un capitaine ou concierge pour commander la garde des forçats qui seront dans ledit hospital.
Toute l'administration spirituelle donnée au supérieur général de la Mission, qui sera toujours aumosnier réal des galères, sous l'autorité des ordinaires.
Nomme quatre personnçs pour avoir l'administration dudit hospitd pendant un an; lesquelles en nommeront, tous les ans, quatre autres qu'elles présenteront an général des galères, qui en choisira deux pour mettre en placer de deux qui sortiront
Pouvoir anxdits administrateurs d'estabKr et mettre tons les officiers dudit hospital, sçavoir : médecins, apothicaires, chirurgiens, receveurs, économes , infirmiers et antres personnes nécessaires.
Sa Majesté donne 9,000 livres par an , qui seront employées tous les ans dans Testât des galères, pour la fondation et dotation dudit hospital ; qui seront payées : 3,ooo livres au 1" janvier; 3, 000 livres au 1" avril, et 3,ooo livres au 1*' septembre;
Et, pour tous les forçats qui seront conduits audit hospital, 3 sols par jour pour chacun; et, pour cet effet, les commissaire et capitaine des galères doivent arrester, de trois en trois mois, le rôle des forçats qui auront esté mis dans ledit hospital, et filtre payer les administrateurs par le trésorier.
L'aumosnier réal pourvoira chaque galère d'un bon prestre, qui servira d*aamosnier, et les gages seront distribués par ledit aumosnier. L'apothicaire et chirurgien qui auront servy huit ans seront mis sur les articles des administrateurs.
Le sieur Brodart s'est plaint que cet hospital consommoit une somme considérable,
' Voir page 1 68 , note.
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et que les directoirs en demandoient le payement, sans donner aucune connoissanee des dépenses qui montoient à plus de 3o,ooo livres tous les ans.
Sur cela, mon fils avoit décidé un peu l^èrement.
Sur ce que je iuy ay fait connoistre de mes instructions , il a écrit d'envoyer toutes les pièces et édaircissemens nécessaires, pour estre informé à fond de Testât de cet hospital.
Brodart a envoyé copie des lettres patentes cy*dessus, et sur cela mon fils a formé son avis, portant de changer cette administration et la donner à l'intendant et à deux capitaines de galère.
OBSERVATIONS SUR GBT AVIS
Cet estabiissement a esté commencé par M. le cardinal de Richelieu; continué et affermy par M. d'Aiguillon ; confirmé par lettres patentes du s 9 juillet 1 6i^ 6 , enregistrées daus les compagm'es.
Les dépenses sont fixées k 9,000 livres par an, employées dans les estats, et à 3 sols par chaque forçat.
Ces 3 sols doivent estre payés par les ordres et sur les rôles arrestés par le commis* saire et contrôleur, et, par conséquent, de Tintendant
D bat des gens de piété pour prendre soin d'un hospital.
Les administrateurs choisissent quatre personnes tons les ans; et le droit d'en prendre deux de ce nombre appartient au général.
Si l'on change cet estabiissement pour en faire un autre , il faut que les lettres soyent portées en la Qiambre des comptes.
U y aora des oppositions.
Le public verra qu'on l'oste k des gens de bien et de vertu, qui ne prennent soin de cet hospital que par un principe de piété et de charité, sans aucun émolument, poiu* le donner À un intendant qui, souvent et presque toujours, n'aura pas les qualités néeeasaires ni les principes de piété et de vertu qui sont la base et le fondement de cet ouvrage, et h deux capitaines de galère, qui ont encore moins ces principes.
L'intendant a trop d'aifaires pour s'appliquer à un estabiissement qui est très-grand , incommode et ingrat , et qui ne peut estre fait que par un principe de charité et de piété.
Les capitaines de galère sont souvent en mer.
Qui est-ce qui prendra le soin de cet hospital pendant ce temps?
De plus, c'est un estabiissement fait par un très-grand personnage , qui a continué et qui s'est maintenu depuis trente ans.
Le bon sens veut-il que, sur le rapport d'un homme fait comme Brodart, vous allies renverser et changer cet estabiissement?
De plus, le choix de deiu administrateurs de quatre est un droit du général des galères.
Si vous retenez pour le Roy le choix des deux capitaines de galère , auxquels vous Toales donner celte administration , le général aura raison de se plaindre , et vous n'en vieodres point à bout.
Si vous laissez ce choix au général , il se fera pour compte et pour commerce , et toute cette administration se tournera en friponneries.
Observez que dans Testât des galères il est fait fonds de s 1 ,soo livres en quatre articles.
Considérez , je vous prie , combiea il est nécessaire qae yoos appesantissiez Yostre esprit, pour bien avancer une affaire et en bien juger, et &à queb inconvénîens, en petites et en grandes cboses, vous tomberez si vous ne suivez en cda le coDseii que je vous donne depuis si longtemps.
Voicy mon avis :
Il faut réduire cet hospital aux termes des lettres de son establissement;
C'est-à-dire, donner aux directeurs et administrateurs les 9,000 livres portées par lesdites lettres; faire arrester par Tintendant, tous les trois mois, le rôle des forçats qui y seront envoyés, et leur faire payer, à raison de 3 sols par jour pour chacun; obUger les directeurs de donner un double du compte de leur administration, tous les ans, suivant Tarrest d'enregistrement de la Chambre.
Il est diiOSciie qu'il y ayt aucun abus dans cette administration, si les forçats y sont bien reçus, et s'ils y sont bien pansés, bien médicamentés et guéris.
S'il se trouve quelque abus, on y peut remédier, sans rien changer.
Alors vous espargnerez toujours 2,000 Uvres au roy, pour chacun an. Si les administrateurs s'en plaignent et les demandent, alors vous pourrez examiner ce qu'il y aura à faire pour rendre cette administration encore plus paifaite.
Considérez combien ce Brodart est un pauvre homme, de n'avoir pas l'esprit de bm connoistre ces lettres patentes, puisque par ce moyen il est mention de 3 sob par jour, et qu'il peut faire donner tous les ans le double du compte de l'administrati^m.
Il auroit esté à souhaiter que vous ne m'eussiez pas donné la peine de faire un auasy grand mémoire que celuy-cy. Pourvu qu'il serve à vous faire prendre une ferme résolution de ne point juger si légèi*ement et d'approfondir davantage leamatiàres, ee me sera une grande satisfaction.
Si vous suivez bien ce conseil, en six mois ou un an de temps, vous vous aœoustumerez à cette manière solide et serez capable de conduire toutes choses ainay qu'il convient pour le service du roy.
Si vous ne le faites pas , il est vray que vous renverserez légèrement tons les esftaUissemens, et, en chemin faisant et avant que vous en ayez beaucoup fait, vous vous renverserez vous-mesme; c'est à quoy vous devez bien prendre garde.
(BiU. Imp. Mf0. S. F. 3,oift, Colbert et Stif^nday, TI, eote 31 , pièce i3.)
( L«tlre origioaie. )
Calais, 3 juiu 1679.
Mémoire de Testât du vaisseau et de l'équipage du N^tune\ et de ce que f ay fait dessus.
Estant party du Havre le 3 1 may à la pointe du jour pour me rendre sur le vaisseau k Neptune, je le trouvay à la rade du Havre eu estât de recevoir le Roy, si Sa Majesté Tavoit vu cette année.
Je commençay par visiter le vaisseau par dehors , et je le trouvay une des plus belles frégates que j'aye jamais vues à la mer de cette grandeur. Tout estoit dans une propreté
K Voir Marine, pièces n*" 5a5, 5a6, r>a9, 587 et noips.
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Idie qtt'eHe devoil estre pot» satisfaire Sa Majesté, et les officiers de marine du Havre qui le virent sont convenus que, pour la manière dont sont placés ses masts, pour ses manGBOVies et pour tout ce qui peut eontribner k rendre un vaisseau agpréable à la vue , il D avoit rien esté oublié.
L'À{uipage estoit dans Testât auquel il a esté ordonné au ehevdier de Lbéry dès le commencemeot de Tannée, c'est-à-dire tous les soldats sous les armes, entre les deux chasteaux.
Les maldots sur les chasteaux d'avant et d'arrière , rangés par doubles files et armés de pertuisaoes et d'espontons; en sorte que, sans qu'il parust de confusion, Téquipage estoit nombreux et paroissoit tout entier sur le pont.
La place de dessus le corps de garde, où le Roy devoit estre, estoit entièrement libre , en sorte qu'il y avoit de quoy placer Sa Majesté et tous ceux qui Tauroient suivy.
Je commençay par visiter l'équipage homme à homme , et je n'en ay trouvé que trente tant matelots que soldats à rebuter; le reste estant aussy bien fait et d'aussy bonne mine qu'on le puisse souhaiter.
Je vins «nsuite sur la dunette, où je vis faire Texercice aux matelots et soldats suivant le mémoire que le Roy a vu. Je i*éformay qudques endroits de ce mémoire ^; mais je pQB assurer Sa Majesté que je fiis surpris du succès qu'ont eu icy les soins du chevalier de Lhâry et que je vis avec grande joye toutes les manœuvres dudit mémoire faites sans eoufosion , avec un silence tel qu'on Tobserve parmy les troupes les mieux disciplinées et dans un ordre qui auroit satisfait Sa Majesté.
Ces commencemens me donnèrent encore plus d'envie que je n'en avois auparavant d'esleodre cet ordre , qui ne regardoit que les manœuvres qui se font à l'ancre , dans les ndes, à quelque chose de jdus utile, en faisant faire le mesme exercice dans toutes les iDanoBuvres qui se font sur le vaisseau dans une navigation ordinaire ;
Eq augmentant Texercice des soldats de toutes les évolutions et de tous les mouvemens qu'ils peuvent faire sur le vaisseau;
En formant un exercice réglé du canon et donnant les ordres nécessaires pour exercer et instruire, pendant le cours de cette campagne, les soldats et matelots de tous ces eiocices.
J'assemblay, pour cet effet, les officiers du vaisseau et je fonnay avec eux les noaveanx exercices dont j'envoye cy-joint des mémoires.
Le premier est pour les évolutions des soldats, à peu près conforme à ce qui s'observe dans Tinfanterie, hors quelques mouvemens particuliers nécessaires au vaisseau et confennes au terrain qu'ils occupent sur le pont et au service qu'ils doivent rendre.
Le second est Texercice du canon. Cet exercice est bon; il est nouveau et n'a jamais esté pratiqué dans la marine ; mon avis seroit de l'envoyer dans tous les ports pour le faire observer dans les écoles establies pour le canon.
Le troisième est pom* lever l'ancre et appareiller;
Le quatrième pour virer vent devant*.
J'ay obeervé, autant qu'il m'a esté possible, de bannir de cet exercice les mots barkares de la marine, mais il y en a de certains qu'on ne sçauroit éviter, et dans lesqueb
^ Le marquis de Seignelay a ajouté en * On trouvera aux Archives de la Marine,
BMilge de aa lettre : «Les corrections sont à dans le même manoacrit {Colberi et Seigne-
c<M(é du mémoire, dont j'envoye cy-joint la 2ajf), ces deux derniers mémoires joints à la
«TMe.» lettre.
il faut nécessairement nommer les manœuvres dont les noms sont peu connus de ceux qui n*ont pas navigué ^
Si j'avois eu plus de temps, j'aurois fait Texercice de la manœuvre du mouillage et celuy de prendre vent arrière; celuy de mettre à la cape, c'est-à-dire naviguer avec la grande voile seule lorsqu'on est chargé d un gros temps; celuy de prendre toutes voOes hors; celuy de prendre les ris, c'est-à-dire de diminuer les voiles des huniers lorsque le vent est si fort qu'il y auroit à craindre de démaster si on les laissoit plus estendues.
Enfin, j'aurois fait le mémoire de toutes les manœuvres des vaisseaux en temps de navigation ordinaire, de tempeste et de combat; mais le chevalier de Lhéry, qui est capable, qui a fort bien réussy à ce qu'il a entrepris, qui est appliqué et qui a vu ma pensée dans le travail que nous avons fait avec les officiers, y travaillera pendant le reste de la campagne, et j'espère qu'il parviendra à la perfection, qu'il est impossible d'avoir atteint depuis le temps qu'il a exercé son équipage.
Je suis obligé de représenter qu'il a si bien réussy dans ce qui r^rde ce vaisseau , qu'ayant fait d'ailleurs de la dépense, croyant avoir l'honneur d'estre vu du Roy, il me paroistroit nécessaire, pour l'encourager et pour donner aux autres de l'émulation, de luy accorder quelque gratification.
Le sieur d'Euryson, premier enseigne, a si bien fait son devoir et luy a si bien aydé dans ce qui regarde le soin de son équipage , que je serois d'avis de le faire lieutenant, estant d'ailleurs des plus anciens enseignes et des plus appliqués.
J'ay cru qu'il esloit du service du roy de faire donner une gratification eux matelots et soldats de ce vaisseau , et j'ay donné l'ordre de doAner 3oo livres aux deux cents matelots , 3oo livres aux cent soldats et soo livres aux principaux officiers mariniers.
Pour parvenir à Testablissement de l'ordre dans la manœuvre des vaisseaux et pour donner au Roy la satisfaction de voir, Tannée prochaine, quatre ou trois de ses vaisseaux faisant l'exercice de toutes les manœuvres, mon avis seroit de tenir cet hyver trois ou quatre vaisseaux armés et de former leurs équipages des meilleurs matelots et soldats des vaisseaux qui désarmeront.
Je proposerois pour cela le chevalier de Lhéry, le chevalier de Tourville, Langeron, le marquis d'Amfreville , Montreuil ', le chevalier de Goëtlogon. Voilà ceux que je crois les plus appliqués et les plus capables de réussir. Les trois premiers sont ceux que je crois devoir estre choisis par préférence s'il n'y a que trois vaisseaux armés.
(Arcb. de la Mar. Mt». orisinauz, Colbert et Srignelay, pièce sans numéro.)
( Minale autographe '. )
Rocheforl, gmay 1680.
J'ay trouvé, k mon arrivée icy, M. le comte d'Estrées party seulement depuis huit jours, ayant esté retenu dans les rades par les grands coups de vent qu'il a fait pendant le mois dernier.
' VoirManVitf,piècen''583,p. aai,nole3. chef d'escadre en 1703. Mort le a& juil-
' Jacques Godot de Montreuil-Gertanviile, let 1707. comte de SebeviUe, enseigne de vaisseau en ^ Au dos de celle pièce Golberl a écrit :
1669, lieutenant en 1673, capitaine en 167.5, p Celte dépesche est très-bonne. En estnWis-
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Le chevalier de Nesmond ^ est de retour des isles de TAmërique, ou il estoit resté rannée dernière sous le commandement du comte de Sourdis, qui est pareillement resté à Brest Le vaisseau le Faucon, que ledit chevdier de Nesmond commandoit, a esté désarmé, son équipage congédié, et le devis de ce qui est à feire pour son radoub fait à l'ordmaire; on y travaillera incessamment.
J'ay commencé icy, aussytost après mon arrivée, par la visite des magasins. J'ay troavé le magasin général en bon estât, et toutes les marchandises bien rangées; mais eomme Vostre Majesté a diminué considérablement, pendant les années dernières, les fimdB qui avoient accoustumé d*estre faits pour les achats, et que les grands armemens (foi avoient esté faits pendant la guerre avoient fort épuisé les magasins, ils ne sont pas aossy bien fournis qu*il seroit à souhaiter.
Vostre Majesté avoit résolu, à la fin de 1678 , de remplacer, en trois années, toutes les marchandises nécessaires pour Tarmement des vaisseaux de ce port, suivant le mémoire qui en iiit envoyé; j'ay examiné les achats qui ont esté faits, et la table Cf "jointe fait conmoistre les fonds nécessaires pour satisfaire à tous ces achats; sm* quoy il plaira à Vostre Majesté d'observer que, bien que les fonds pour les achats de mai*dumdises ayent monté à i5o,ooo livres en 1678, à &oo,ooo livres en 1679, et à soo,ooo livres en 1680, il doit estre déduit , sur ces trois sommes, celle de i3ô,ooo liyrcB, consommée pour les armemens qui ont esté faits en ce port. Ainsy, il faut encore 985,000 livres de fonds pour satisfaire entièrement au mémoire envoyé en 1678, montant à 900,000 livres.
Je joins à cette lettre un nouvel inventaire des magasins que j'ay fait faire en ma pr^ence.
J'ay examiné la manière dont les registres sont tenus par le garde-magasin et par le contrôleur, et je les ay trouvés en assez bon ordre, à la réserve que ces livres n'estoient pas airestés assez souvent par Tintendant , et que , le contrôleur et garde-magasm enregistrant ensemble et de concert la recette et la dépense, le livre de Tun ne pouvoit pas servir de contrôle à laulre et n'estoit proprement qu'une copie.
J*ay eiaminé ce qui s observe en ce port pour Tadjudication des marchandises, et j'ay troavé que ce que Vostre Majesté a ordonné sur ce sujet est, à présent , ponctuellement exécuté.
Je me suis principalement appliqué à connoistre ce qui s'observe dans la réception des bois, masts et autres marchandises livrées dans les magasins pour les constructions et radoubs des vaisseaux de Vostre Majesté, et j'ay trouvé que ces marchandises sont reçues par le garde-magasin, en présence du conb^ieur et d'un commissaire, ce qui suffit pour les marchandises de peu de conséquence , mais non pas pour celles dans lesquelles consistent ta seureté et la diurée des vaisseaux de Vostre Majesté, telles que sont les bois, masts, chanvres et ancres qui doivent estre reçus en présence des officiers de port et des maistres charpentiers , maistres masteurs et autres. Je tiendray la main à ee que cela s'exécute ponctuellement à l'avenir. A r^ard de la qualité de ces principales marchandises : Les chanvres qui se fournissent en ce port se tirent de la province d'Auvergne, et
ont le mesme ordre dans tous les ports, il y Nesmond, lieutenant de vaisseau en 1669 , ca-
a lica d^espérer que noslre marine approchera pitaine en 1 667, chef d^escadre en 1 688 , lieu-
*l«la peffection.n tenant général en 1698. Mort à la Havane, le
* Le chevalier, depuis marquis André de 1 1 juin 1703.
ne sont reçus dans les magasins qu'après avoir fait ouvrir toutes les balles ei avoir rebute ce qui se ti*ouve de mauvaise quriitë.
Ces chanvres font beaucoup plus de déchet que ceux de Riga; mais, quand ils sont évadés et peignés avec grand soin , ils peuvent faire d'aussy bons cordages , et je puis assurer Vostre Majesté que celuy qui se fait dans ce port est le plus beau et le meilleur que j'aye encore vu , et qu'il n'y a rien h ajouter au soin avec lequel les cbaovrea sont
L'usage de goudronner le fil avant que de faire les câbles est estably icy depuis peu; et, par les expériences qui ont esté faites , on a trouvé que cette manière estoit beauooop plus seure et que les câbles duroient plus longtemps, parce que, lorsqu'ils estoient mis à l'estuve, il arrivoit très-souvent ou que le câble se brusloit par la trop grande chaleur, ou que la chaleur ne pénétrait pas jusqu'au cœur pour en chasser l'haniidité qui faîsoit ensuite pourrir le câble en peu de temps ^ ; «nsy on ne se sert à préseul de Testuve que pour les menus cordages*.
A l'égard des bois, tons ceux qui ont esté fournis depuis trois ans sont les meillenvs et les plus sains qu'on ayt encore employés dans les constructioDs, ainsy que m coi assuré les maistres charpentiers qui travaflient icy depuis quinze ans; on en trouve mesme une asses grande quantité de toute sorte d'édiantillons dans les provinces voisines, ainsy que Vostre Majesté pourra voir par le mémoire cy-joint; et il paroiat, par la visite que j'ay fait faire de toutes les forests desqudles on peut Urer des bois propres pour la marine, qu'on en trouvera aysément pendant un grand nombre d'années.
J'ay esté informé que les propriétaires de quelques bois qui sont autour de Blaye, et desquels on peut tirer une grande quantité de courbes, qui sont les pièces les plus difficiles à trouver, conpoient leurs bois pour en faire des busches. J'ay donné ordre au sieur Demuin d'y aller, dans le commencement du mois prochain, pour faire marché avee tous les particuliers qui n'ont pas voulu traiter avec les adjudicataires, par la crainte qu'ils ont eue de n'estre pas payés.
Les voitures de ces bois se sont faites " jusqu'à présent par les paysans voisins des forests dans lesquelles ils estoient coupés, et, quoyqu'ils fussent bien payés, ils n y venoient pas de leur bon gré, et il falloit que les intendans donnassent des ordonnaBces pour les y obliger. Comme je sçais que Vostre Majesté n'approuve pas qu'on se serve de ces e]^dieii8, j'ay fait faire une légère avance aux adjudicataires pour acheter les bcsn& et chevaux nécessaires pour les voitures des bois qu'ils doivent fournir, sans avoir recours aux paysans.
Je n'ay pas trouvé les bois rangés dans l'ordre prescrit par les règlemens, et, qaoyqu'on m'ayt donné pour raison du désordre de ces bois qu'il y avoit peu de temps qu'ils estoient arrivés et qu'on les consommoit à mesure pour les radoubs et les constructioiia, il est certain que l'intendant et les officiers du port n'ont pas eu le soin qu'ils dévoient avoir sur ce point, et, pour leur apprendre comment ces bois dévoient estre rangés à l'avenir, j'en ay fait faire des piles devant moy , distinguées par les difTérens échantS- Ions, et j'ay fait couvrir le dessus pour empescher le mauvais effet de l'ardeur du soleil *.
A r^anl des bordages et des bois droits , je les ay trouvés bien rangés et à couvert sous les halles qui ont esté faites depuis peu.
Il est certain qu'on ne peut pas observer dans ce port la mesme chose que dans les autres pour conserver les bois sous l'eau, parce que les marées amènent dans cette
^ Voir Marine, pièce n" 56 1.
riTMre une si grande quantité de vase qa*eHe couvriroit les bois en peu de jours, et qa'il seroit ensuite très-difficile de les tirer lorsqu'on en auroit besoin pour les cons^ tractions.
Les masts dont on se sert dans ce pori sont tires de trois endroits : du Nord, des Pyrénées et d'Auvergne, et j'ay fiiit faire encore une nouvelle épreuve de chaque sorte de ces masts pour en connoistre la différence et juger si on peut continuer à se servir de ceax qu'on tire du royaume.
Les masts du Nord sont de deux sortes : ceux de Gothembourg et ceux qui vieiment des autres endroits du Nord. Les premiers sont constamment meilleurs que ceux des Pyrénées , et , estant plus remplis d'humeur, ils durent plus longtemps sans se dessécher ; mais ceux des Pyrénées sont aussy bons que les autres masts du Nord et peuvent aussy Qtilenient servir sur les vaisseaux de Vostre Majesté.
A l'égard de ceux d'Auvergne, ils sont d'une très-mauvaise qualité, secs, sans humeur, et ils se pourrissent infailliblement dans le cœur en moins d'une année, en sorte qu'il a esté fort à propos de discontinuer, comme on a fait, la voiture des masts de cette province.
On observe à présent de marquer sur un registre et par des lettres qui s'impriment sur le corps du mast l'année et le lieu d'où il est tiré, en sorte qu'on pourra connoistre encore plus certainement dans la suite la différence de la durée des masts du Nord et de ceux du royaume'.
On a grand soin de tenir sous l'eau tons ceux qui sont dans ce port, et la fosse qui est an bas de la rivière, au lieu appelé SahU-Nazaire, est remplie de i,383 masts trèabeaux et qui se consovent dans ce Keu plusieurs années sans se gaster.
La fonderie de ce port est k présent entre les mains des nommés Landouiflette frères, bont bien rénssy dans les dernières fontes qu'ils ont faites, tant pour la bonté que pour la façon des pièces, ainsy qu'il paroist par les épreuves qui ont esté faites en présence de M. le comte d'Estrées et de tous les officiers généraux, et par celles que j'ay fait faire depuis que je suis icy et dont le procès-verbal n'a pu encore estre achevé.
Les cent pièces de canon dont Vostre Majesté a ordonné la fonte pendant le cours de cette année seront achevées dans la fin du mois de juin.
Les officiers sont persuadés que les canons de trente-six et de vingt-quatre, qui ne doivent avoir que neuf pieds de long suivant le règlement, sont trop coorts, parce que, estant rais ordinairement dans les batteries basses des vaisseaux du premier rang, l'épaisseur du bois empescbe que la bouche du can€m ne puisse assez sortir du vaisseau, en sorte qu'il est arrivé quelquefois que le feu de la poudre est rentré entre deux ponts, ce qui ponrroit causer des accidens très-faseheux'. Mais, comme cet article est in^rtamt, je suis d'avis, avant de le réformer, de consulter le sieur Du Quesne et tous les antres officiers ^
Les canons de fer de Périgord et d'Angoumois qui ont esté éprouvés en ma présence sont assurément plus légers et meilleurs que ceux de Suède , et il est fort avantageux que cette manufacture puisse en fournir toute la quantité nécessaire dans ce port et dans les autres ports de Ponant.
Les mousquets qui ont esté jusqu'à présent fournis des nùmufactures de Nivemois sont bons et bien faits; mais il est très -certain qu'ayant le poids' de onze livres et demie et douze livres, ils sont trop pesans pour estre aysément maniés par les soldats sur le vaisseau , et je crois très-nécessaire de les réduire h neuf ou neuf livres et demie an phis, suivant l'avis de tous les officiers qui ont esté consultés sur ce sujet.
J*ay visite avec soin tous les vaisseaux du port pour pouvoir rendre compta à Vosbv Majesté de Testât auquel ils sont, tant pour les radoubs que pour la manière dont ils sont conservés.
On a suivy dans les radoubs les devis dressés par le conseil de construction, lors de ta visite que je fis par ordre de Vostre Majesté à la fin de Tannée dernière, et j*ay CEiit encore une nouvelle visite depuis que je suis îcy avec les officiers de porl et les maistres charpentiers, qui ont' estimé néce^aire de faire à ces vaisseaux ce qui est contenu dans le mémoire cy-joint.
Comme il est très-certain que le défaut de liaison des principaux membres des vaisseaux a contribué au dernier malheur arrivé à ceux qui ont fait naufrage', j'ay assemblé tous les officiers pour examiner avec eux les moyens de fortifier ces liaisons à TaveDir, et Vostre Majesté verra, par le résultat du conseil de construction cy-joint, plusieurs expédions nouveaux proposés par le chevalier de Tourville et par le diarpentier napolitain qu'il a amené icy, qui paroissent très-utiles et qui ont esté fort approuvés par les charpentiers et officiers de ce port.
Je les ay assemblés de nouveau pour examiner les différentes propositions, faites par M. du Quesne et par les officiers des autres ports , pour establir des règles certaines pour les constructions à Tavenir. Comme cette matière est d'une grande estendue et qu'il faut examiner une infinité d'opinions différentes et difficiles à concilier, je oontinueray à y travailler pendant le reste de mon séjour icy, et je tascheray de tenniner cette matière qu'on examine depuis longtemps. Cependant on va mettre icy un vaisseau du troisième rang sur les chantiers, ainsy que Vostre Majesté l'a ordonné, dans lequd seront observées les proportions du vaisseau VOrgueiïl/âiXy qui est le plus parfait de tous les vaisseaux de ce port, en corrigeant les défauts dont tous les charpentiers et officiers sont convenus, et l'on essayera dans la construction de ce vaisseau de meUre en pratique les règles de géométrie que le charpentier napolitain prétend avoir trouvées , et qui serviroient très-utilement à establir une manière certaine et invariable de bastir les vaisseaux de Vostre Majesté^.
J'ay trouvé icy deux vaisseaux neufs dont l'un, nommé le Courageux, a esté mis à Feau depuis peu, et l'autre, appelé h Grand, est encore sur les chantiers et ne peut esfre finy de deux mois. Ces deux vaisseaux paroissent beaux et bien bastis; et cduy qui est encore sur les chantiers nous a servy à examiner les proportions de chaque pièce, Tune après l'autre, et les différentes propositions pour fortifier les liaisons des vaisseaux.
J'ay trouvé pareillement sur les chantiers la frégate qui doit estre bastie devant Vostre Majesté, lorsqu'elle viendra dans ce port, et dont les pièces seront conservées pour cet effet. J'ay examiné avec les officiers tout ce qu'il faut observer pour bastir cette fir^ate avec diligence, et j'espère qu'on pourra y parvenir en un jour d'une manière différente de celle qui s'est pratiquée à Toulon, puisqu'il ne paroistra aucunes pièces dans l'endroit où elle sera construite, lorsque l'on commencera de la bastir.
J'ay visité le vaisseau h Content qui avoit échoué dans la rivière de Morbihan *, et j'espère que, quoyque ce vaisseau soit fort endommagé par cet accident, on le mettra en estât de servir comme il auroit pu faire auparavant.
La manière dont se tiennent les rAles des journaliers, tant pour les constructions que pour les radoubs, est exacte, et il est difficile qu'on puisse estre trompé en observant avec soin l'ordre estably.
' Voir Marine, pièce n" 546 et pièces suivantes. — * Voir Marine , pièce n' 5/i8 pI note.
Les oavriers entrent le matin par la porte de l'arsenal au son de la cloche et sont marqués sur un rôle par récrivain préposé à chaque atelier, qui les appelle deux fois par jour à des heures différentes, et qui fait un rôle à la fin de quinzaine dans lequel il employé le nom , surnom et profession de chaque ouvrier, le nombre de journées et œ qu'il doit gagner par jour; et ee rôle est examiné par le contrôleur sur ceiuy qui a esté tenu pendant la quinzaine t>ar un de ses commis pour servir de contrôle h celuy de récrivain , et quand ces deux Mies se trouvent conformes, ils sont payés par le commis du trésorier sur le certificat et en présence du contrôleur.
J'ay trouvé la garde establie dans ce port suivant les derniers ordres que Vostre Majesté en a donn^ , h la réserve que les officiers ne demeuroient en garde que la nuit et qu'il arrivoit mesme souvent qu'ils venoient souper k Rochefort après qu'elle avoit esté montée. Tay expliqué au chevalier de Tourville, qui commande dans ce port, les intentions de Vostre Majesté sur l'exactitude avec laquelle cette garde doit estre faite, et il ne manquera pas d'y tenir la main.
J'ay fait la revue et examiné les services de tous les soldats entretenus comme gardiens dans ee port, et sur le nombre de quatre-vingts, j'en ay trouvé vingt-neuf de rebut, qui seront incessamment remplacés.
Je crois que, pour rendre utile la dépense que Vostre Majesté fait pour l'entretien de ses soldats, il faut que les cent cinquante qui servent ordinairement sur les vaisseaux de ee port soyent composés de trente sergens , cinquante caporaux et soixante-dix des meilleurs soldats, afin qu'on puisse facilement tirer de ce nombre toutes les testes des compagnies des vaisseaux qui seront armés.
J'ay fortement expliqué à tous les officiers qui sont dans ce port que Vostre Majesté proportionneroit ses grâces et leur avancement à l'application qu'ils apporteront à tout ce qui peut estre de leur fonction, et Vostre Majesté pourra connoistre par les listes cy-jointes les différentes qualités desdits officiers, dont je me suis informé par le rapport de l'intendant, du chevalier de Tourville et des principaux capitaines qui sont icy. J'auray un grand soin à l'avenir de m'informer continuellement de l'application de chacun d*eux, estant très-important de ne proposer à Vostre Majesté que ceux qui fervent d'exemple aux autres par leur application.
J'ay fait tenir devant moy l'école d'hydrographie , qui sert utilement à empescËer l'oisiveté parmi les officiers et à leur apprendre des choses qu'ils doivent nécessairement sçavoir, et celny qui les enseigne fait assez bien son devoir. Gomme il ne faisoit qu'une mesme leçon pour tous les officiers, et qu'il y en a plusieurs qui naviguent depuis long^ temps et qui sçavent desjà les principes qu'il est nécessaire d'apprendre à ceux qui sont plus jeunes et plus nouveaux, il en fera deux à l'avenir, la première pour les lieutenans et les anciens enseignes, et la deuxième pour les nouveaux enseignes et pour les gardes de la marine, dans lesquelles il traitera des malièi-es proportionnées à leur capacité.
J'ay pareillement assisté à l'exercice du canon, et Vostre Majesté pourra connoistre, par le mémoire cy-joint, l'ordre qui y est observé, à quoy je n'estime pas qu'il y ayt rien à changer.
A r^rd des officiers de port, je les ay examinés avec d'autant plus de soin qu'il y en a dont la conduite m'est suspecte et d'autres que je ne crois pas capables de l'employ qu'ils occupent; j'ay marqué dans la liste cy-jointe ce que j'ay pu connoistre de leurs bonnes et mauvaises qualités , sur quoy je proposeray à Vostre Majesté , lors de mon retour, les changemens que j'estime nécessaires pour son service.
J'ay choisy les écrivains les plus capables pour leur donner des brevets , ainsy que
Vostre Majesté Ta rësolu , et j'ay marqué à costé ceux que j ay estimés devoir estre conservés dans leur employ.
J'ay visité les magasins du munitionnaire, que j'ay trouvés assez bien pourvus àm denrées nécessaires pour la fourniture des vaisseaux de Vostre Majesté; ia grandeur et la magniGcence des magasins conviennent au grand nombre de vaisseaux qui estoient autrefois dans ce port et qui sont passés en Levant pendant ia dernière guerre.
On apporte une fort grande exactitude dans la réception des vivres, pour empescher qu'il n*en soit fourny que de bonne qualité, et l'exemple qui a esté donné par la mort d'un meunier, qui avoit fourny de meschante farine et qui a esté pendu depub dix jours, àRochefort, empeschera que pareil désordre n'arrive à l'avenir.
n est nécessaire d'informer Vostre Majesté, sur le sujet de ce meunier, que le sieur de Demmn ayant esté commis pour luy faire son procès et è ses complices, tant pour ce qui regarde les farines que pour exposition de fausse monnoye, dont il est accusé, a trouvé, dans la suite du procès, des preuves presque certaines contre un gentilhomme voisin de ce lieu , appdé Debors , qui fabrique actudlement chez luy de la fausse monooye, ainsy qu'il paroist par le testament de mort de ce meunier, que j'envoye; il demande si c'est l'intention de Vostre Majesté qu'il poursuive cette affaire K
Vostre Majesté sera informée, par le méôioire cy-joint, de Testât des fonds remis dans ce port pendant les quatre premiers mois de cette année, et je crois que, pour satisfaire aux ordres qui ont esté donnés, il faudra un supplément de 100,000 livres, à quoy j'espère qu'on pourra satisfaire sans demander de nouveaux fonds à Vostre Majesté.
Le commis du trésorier qui est icy fait bien son devoir, et ses affaires sont en bon ordre.
Par la vbite que j'ay faite de tous les bastimens de terre qui sont dans ce port, j'ay cimnu qu'il y a suffisamment de magasins pour toutes les marchandises et munitions nécessaires k tous les vaisseaux de Vostre Majesté, et les principaux bastimens qui restent à faire à l'avenir consistent principalement en la continuation des quais, sur le bord de la rivière, qui sont d'autant plus nécessaires qu'il est presque impossible de marcher l'hyver dans ce port, ce qui rend le service plus difficile et plus lent; et cela arrive mesme quand les pluies ont un peu détrempé la terre , qui est fort bourbeuse en ce pays.
Il faut aussy faire quelques hangars pour la conservation des bois, des fiistailles et des affusls de canon.
Achever les casernes commencées , tant pour le logement des principaux officiers que pour celuy des officiers mariniers entretenus en ce port.
Faire un hospital, suivant ce que Vostre Majesté a desjà ordonné plusieurs fois, ce qui se pourra faire sans grande dépense , en se servant pour cela d'un fort gros pavillon basty depuis deux ans pour servir de magasin et de logement aux officiers du munitionnaire, qui ont d'ailleurs tout ce qui est nécessaire pour placer les denrées dont ils ont besoin ; mais j'estime à propos de faire faire un dessin des accompagnemens nécessaires h cet hospital par un architecte qu'on pourra faire venir de Paris.
Il n'y a présentement qu'une très-petite chapelle, qui sert de paroisse à tous les habitans de Rochefort, qui montent à 9,000 pei*sonnes, suivant le dénooobrement qui en a esté fait. Vostre Majesté ordonnera s'il luy plaist de faire quelque dépense pour une ^ise qui paroist estre nécessaire.
Le grand nombre d'habitens n'attire pas icy un fort grand commerce, la plupart
[ gens de métier, matelots ou paysans, qui sont venus s'y estaUir pour jouir des exemptions que Vostre Majeslé y a aeeordées; mais le commerce de la RocheUe s'augmente considërabiement, et Vostre Majesté verra, par les mémoires cy-j<mits, que j ay Mt tirer des greffes de Tamirauté de ladite ville , que les vaisseaux appartenant aux hiabitans montent, à présent, au nombre de yS , au lieu de /is qu'ils avoient il y a dix ans.
J ay fait rendre compte à tous les commissaires qui ont soin de Tenrôlement des matelots de Testât de leur département, et je trouve que le nombre en a augmenté dq>uis iman considérablement, puisque, au lieu de 7,600, il y en a présentement, suivant lesrAles dont fextrait est cy-joint, 8,3 60.
Geluy qui a soin des cosles de Saintonge est babile et appliqué, et il engage tous les ans un bon nombre de jeunes gens au métier de la mer, ce qui pourra augmenter eooBÎdérabiement dans la suite le nombre de ces matelots, qui sont les meilleurs du royaume.
Les ordonnances et règiemens que Vostre Majesté a faits sur ce sujet sont exaetement ohaenrés en Poitou et en Saintonge. Mais il faut encore travailler à estaUir plus d'obéisnnee en Guyemie, parce que les matelots de cette province , qui ont aceoustumé de naliguer sur 1^ rivières, ne viennent pas volontiers sur les vaisseaux de Vostre Majesté.
n seroit très-important d'establir l'eDrAlonent parmy les Rasques, dans le gouverne^ ment de Rayonne. Vostre Majesté se souvint qu'ils pensèrent tuer tea M. le comte de Goiehe, lorsqu'on voulut faire cet establissement parmy eux. Mais à présent, que les troupes qui y sont les rendroi^t plus sages, peut-estre qu'on pourroit profiter de ce temps; on enrMeroit au moins 5,ooo matelots dans ledit pays^.
ÏÊj fait venir icy les syndics des paroisses qui jouissent de l'abonnement, et j'ay examiné avec eux le nomlx^ de matdots de chacune de leurs paroisses et les diligences qu'ils ont faites pour satisSeure à ce qui leur a esté expliqué, depuis trois ans, des inteatioDs de Vostre Majesté. Il n'y en a presque aucune qui ayt encore augmenté le oomlMe des matdots et qui se soit mise en estât d'en fournir dix pour chaque 100 livres de taîHe. Je leur ay fortement expliqué que ceux qui n'auroient pas satisfait seroient mis à h taiBe à la première imposition , et je crois très-nécessaire de faire un exemple contre qoeiqiies-iiDes des paroisses qui seroient le plus en estât de satisfaire aux ordres qu'elles ont reçus, et de transporter la grâce dont elles jouissent à quelques-unes des paroisses voisiDes qui foumiroient le plus grand nombre de matelots.
J'ay examiné avec M. l'évesque de Saintes ce qui peut contribuer à la conversion des matelots de cette province, et ce qui regarde les aumosniers à estabiir sur les vaisseaux.
Pour le premier point, l'argent que Vostre Majesté a eu la bonté de luy donner a servy très-utilement aux missions qu'il a fait faire; il supplie Vostre Majesté d'ordonner à M. Pdiisson de luy faire remettre les 3, 000 livres que Vostre Majesté luy a accordées sur les économats.
Le nombre de ceux qui se convertissent icy est très-grand et il est arrivé fort souvent de rendre catholiques des familles entières pour une pistole. Il y en a eu dix depuis que je suis icy qui ont abjuré l'hérésie et qui ont attendu pour cela mon arrivée, espérant que cela leur pourroit procurer quelque avantage.
Trois gentilshonunes de bonne maison , et qui ont desjà servy quelques campagnes sur les vaisseaux de Vostre Majesté, se sont convertis dans l'espérance d'estre reçus dans les gardes de la marine; je crois qu'il seroit de la bonté de Vostre Majesté de leur accorder cette grâce \
Ce que j*ay dit aux officiera hugpuenots de la part de Vostre Majesté Ceiit tout le bon effet qu on en peut attendre ; ils sont bien persuades que, s ils ne diangent» Vostre Majesté les congédiera, et j'espère que cette crainte produira plusieurs conversions*.
Je joins à cette lettre la liste de ceux qui se sont convertis à Rochefort depuis TanDée dernière, qui sont au nombre de isa;
La liste des officiera de la religion prétendue réformée qui servent en ce port.
M. de Saintes a choisy pour travailler à leur convereion un nommé Rossel, ministre converty, et fort estimé dans leur religion; mais, comme la plupart se feroient un honneur de ne point venir aux conférences qu'il fera sur les principaux points dans lesquels ils diffèrent des catholiques, j'estime nécessaire de les obliger à assister à ces conférences, en leur disant que Vostre Majesté commencera à oster de la marine ceux qui par leur mauvaise volonté n^ligeront les moyens qu elle vent bien leur donner pour connoistre Terreur dans laquelle ils sont engagés.
Je me suis informé des ministres des églises voisines et j'en ay fait dresser une liste cy-jointe; on espère qu'on pourra convertir ceux marqués d'une croix, et M. de Saintes et le sieur de Demuin travailleront autant qu*il sera possible à convertir les autres.
A r^ard des aumomiera, on observe à présent, autant qu'il est possible, de n'en admettre aucun sur les vaisseaux qui ne soit reconnu de bonnes mœura. Et si Vostre Majesté ne vodoit pas faire la dépense d'un establissement entier icy pour mettre entre les mains des pères de la Mission ou autres le soin de ces aumosniero, on pourrait se servir de l'expédient proposé par le provincial des Jésuites de Guyenne.
Ils ont une petite maison à Marennes, où il y avoit autrefois plusieure Jésuites, fondés sur un certain nombre de tonneaux de sel dont ils jouissoient; la diminution extraordinaire du prix du sel les a obligés d'abandonner presque entièrement cette maison, et il n'y demeure ordinairement que deux ou ti*ois Jésuites au plus.
Ils proposent de se charger de fournir des aumosniera aux vaisseaux si Vostra Majesté veut bien leur donner de quoy entretenir jusqu'à 1 5 ou ao Jésuites dans la maison de Marennes , les logemens estant sufiisans pour les contenir. Ce qui se pourrait faire en unissant une petite prairie proche d'un lieu appelé SattU-Vivien, de 1,800 livres de revenu , ou en leur donnant une pension qui serait employée sur les estats de la marine.
HOTES MARGINALES DE LA MAIN DE COLBERT
' Cecy fait assez clairement connoistre quMl y a toujours beaucoup à apprendre dans la marine.
^ Mauvaise construction! Il falloit : ont nté faites.
° Il faut donner de Tair k toutes les pièces de bois en mettant de petites cales entre deux.
' Bon.
* Gecy est très-important. Il faut le bien examiner et le résoudre ensuite. ' Bon.
^ Ayant le poids, cela ne se dit pas; il faut dire : estant du poids,
" En travaillant de cette sorte, on parviendroit certainement à faire cette théorie de constructions que nous cherchons il y a si longtemps.
' Le Roy a donné les ordres nécessaires sur ce procès.
^ Gecy est délicat; pcul-eslre que Ton trouveroit bon d\illendre encore quelque temps.
^ Bon.
* Bon.
( Arch. do la Mar. Mas. origiiianx, Colherl el Seigndsnf, pièce 86.)
VICE-ROY D'AMÉRIQUE
De. . . 91 septembre 1669.
Je vous écrivis, il y a quelque temps, sur ce qui avoit esté proposé de Yostre part à mon secrétaire par le sieur de Goulome touchant Testât auquel est à présent Tisle de la Martinique^, laquelle, à ce que Ton prétend, est fort mal gouvernée par le sieur de Vaudroques^, frère du feu siear Du Parquet^, qui en avoit acquis la propriété et auquel le gouvernement en avoit esté confié par le Roy. Ledit sieur de Vaudroques, qui a esté élu tuteur des enfans de son frère, et à qui, à la sollicitation de feu M. de Miromesnil% il a esté expédié une commission pour commander en la mesme isle jusqu'à ce que Sa Majesté eust fait choix d'un gouverneur pour y envoyer, est, à ce que l'on nous a fait entendre, un homme incapable de se conduire luy-mesme et, par conséquent, de régir les peuples de ce pays-là; s'estant associé les plus débauchés et ceux qui se sont abandonnés à toutes sortes de violences, de façon que, non-seulement la discipline militaire n'y est plus observée ni la justice administrée, mais que le conunerce y est entièrement abattu.
Le remède à cela seroit d'envoyer sur les lieux une personne de probité et d'expérience, qui s'appliquast particulièrement à faire fleurir le culte divin et les bonnes mœurs, qui tinst la main au reslablissement de la dis-
' Le comie d*Estrade6 avait éié appelë à ce porie en 1 66« , â la place èa marquis de Fea-
* PierreBeiaiUffiieurd^Esnambuc avait pris, au nom de la France , possession de la Martinique le t S septembre 1 635. -r~ (M. Pieire Margry a puUié réœmmant une intéressante et curieuse étude intitulée : BMn d'Emambue et l$s NormaniiauxAnUQu. G*est te commencement d*uu inpoptant ouvrage que Tauteur prépare diaprés les aouroes méoies, et qui aura pour titre : L«s 9ngmtifi'<mçai»e$ deêpayê d'outre-mer.)
' Adrien Dyel de Vaudroques, d^abord capitaine à Saint-Ghrifltopbe; son frère lui ayant laissé la tutelle de ses enfants, il revint
aux Antilles en i658 avec le titre de lieutenant général des tles et mourut à la Martintque, le s4 octobre 166a.
* Jacques Dyel Du Parquet, neveu de Belain d'Esnambuc, lui succéda comme gouverneur sénéchal pour la compagnie > en 1637. En i653, il prit le titre de général et devint seigneur et propriétaire de la Martinique, lorsque la compagnie formée par Richelieu abandonna son privilège. Mort le 9 janrier i658.
' Dyel de Miromesnil , maître des requêtes , puis conseiller d^étaL Mort le 7 juin 1669. — Sa sœur était la mère de Thomas Hue de Miromesnil, intendant de Ghâions.
cipiine militaire et du commerce, et qui, en procurant le soulagement des insulaires, fist toutes les fonctions d'un sage gouverneur; mais Ton oppose à cette pensée, qui sembleroit la meilleure, que, si on la soivoit maintenant, Ton commettroit l'autorité du roy, et que l'on exposeroit celuy dont Sa Majesté auroit fait choix à une insulte, parce que le sieur de Vaudroques ayant ses créatures en nombre dans l'isle , qui sont intéressées à le maintenir dans le commandement pour se conserver elles mesmes dans la liberté de leur vie licencieuse, il seroit à craindre que Ton n'eust pas pour les ordres du roy, en ces lieux éloignés, toute la déférence que l'on doit avoir,
G'estpourquoy le sieur de Goulome estimoitetassuroit mon secrétaire que c'estoit vostre avis qu'il falloit d'abord, pour ne pas altérer les esprits par un grand changement, donner le commandement à quatre des principaux habitans de la Martinique que vous désigneriez, lesquels, estant accrédités et se pouvant assurer du secours des gens de bien , feroient exécuter les volontés de Sa Majesté, remédieroient aux désordres présens et roettroient les affaires dans une autre forme. Du reste , la situation de cette islc estant fort avantageuse et ladite isle pouvant servir d'entrepost et mesme de place d'armes pour toutes celles qui sont habitées par les François en l'Amérique, à cause de la commodité de ses rades et de sa fertilité, il importe extrêmement de prendre une bonne et prompte résolution sur ce que l'on devra faire, et pour maintenir l'autorité du roy, et pour en empescher le dépeuplement, m'ayant esté confirmé qu'il est sorty plus de mille âmes depuis que le sieur de Vaudroques y a esté reconnu.
Gomme vostre relation et vos sentimens seront d'un grand poids pour les mesures que l'on pourra suivre sur cela, je vous supplie très-humblement, Monsieur, de me mander si la connoissance que vous avez de Testât de cette isle se rapporte à celle que l'on m'en a donnée; si, les choses estant en la mesme disposition qu'on me l'a fait entendre, vous estimez que l'on doive suivre les mesmes mesures pour y remédier; et particulièrement, si vous croyez que l'on puisse exécuter avant la fin de cette année ce que l'on aura résolu, à cause que, la saison estant desjà fort avancée et la mer fort grosse dans les commencemens de l'hyver, il n'y a guère de vaisseaux marchands qui se hasardent au passage, et que d'ailleurs il n'y a point d'apparence d'y envoyer de ceux du roy, par les raisons que je viens de vous expliquer. Enfin, je vous conjure de me faire une ample réponse.
( Arcli. (1« la Mar. Becufil de divertei lettm, fol. tO().)
S'EN ALLAIT INTENDAJNT DANS LA NOUVELLE-FRANCE
Paris, S7 mars i665.
Sa Majesté ayant fait choix du sieur Talon pour remplir cette charge, a considéré qu'il avoit toutes les qualités nécessaires pour prendre une con- Doissance parfaite de Testât dudit pays, de la manière que la justice, police et finances y ont esté administrées jusqu'à présent, en réformer les abus, et, en ce faisant, maintenir les peuples qui composent cette grande colonie dans la possession légitime de leurs biens et dans une union parfaite entre eux, ce qui pourra produire avec le temps une augmentation considérable, qui est la fin principale où Sa Majesté désire parvenir.
Pour cet effet, le sieur Talon sera informé que ceux qui ont fait les re* btions les plus fidèles et les plus désintéressées de ce pays ont toujours dit que les Jésuites, dont la piété et le zèle ont beaucoup contribué à y attirer les peuples qui y sont à présent, y ont pris une autorité qui passe au delà des bornes de leur véritable possession, qui ne doit regarder que les consciences. Pour s'y maintenir, ils ont esté bien ayses de nommer Tévesque de Pétrée pour y faire les fonctions épiscopales, comme estant dans leur entière dépendance; et mesme jusqu'icy, ou ils ont nommé les gouverneurs pour le roy en ce pays-là, ou ils se sont servis de tous moyens possibles pour faire révoquer ceux qui avoient esté choisis pour cet employ sans leur participation, en sorte que, comme il est absolument nécessaire de tenir dans une juste balance l'autorité temporelle, qui réside en la personne du Roy et en ceux qui le représentent, et la spirituelle, qui réside en la personne dudit évesque et les Jésuites , de manière toutefois que celle-cy soit inférieure à l'autre, la première chose que le siçur Talon devra bien observer et dont il est bon qu'il ayt en partant d'icy des notions presque entières , est de connoislre parfaitement Testât auquel sont maintenant ces deux autorités dans ce pays et celuy auquel elles doivent estre naturellement. Pour y parvenir, il faudra qu'il voye icy les pères Jésuites qui ont esté audit pays et qui çn ont toute la correspondance, ensemble le procureur général^ et le sieur Villeray^, qui sont les deux
' EuToyé en Canada ie s3 mars i665, nier voyage est aussi à la Marine, dans ic
TakoarrÎTa à Québec le 9 novembre suivant. même volume, fol. i35.
Oravint eo France le 8 avril i668 et fut ren- * Bourdon, procureur général du conseil
yoyé le 10 mai 1669 dans la colonie, qu'il souverain.
quitta enfin le so mai 1679 (voir II, s3o). ^ Louis Rouer de Villeray, Tun des mem-
L'iiatnidion qoi lui fut donnée pour ce der- bres du conseil souverain.
principaux du conseil souverain estably à Québec, que Ton dit estre entièrement dévoués aux Jésuites, desquels il tirera ce qu'ils en peuvent sçavoir, sans néanmoins se découvrir de ses intentions.
Il importe qu'il sçache que ce pays avoit esté concédé à une compagnie formée du temps du ministère de feu M. le cardinal de Richelieu, en 1 6s8; que, cette compagnie n'ayant point assez de force pour soutenir ie pays, elle remit en 16Â& entre les mains des babitans la traite de la pelleterie, qui est le seul avantage qu'elle en tiroit, à condition seulement d'un millier de castors tons les ans pour son droit de seigneurie: et, en i66â, ladite compagnie n'estant plus composée que de quarante^inq parts, de cent dont elle estoit composée dans son commencement, les in* téressés en ces quarante-cinq parts l'ont remise purement entre les mains du Roy , n'estant pas en estât de fournir à la grande dépense qu'il falloit faire sans qu'ils en retirassent aucun profit.
Depuis cette année 1669 , Sa Majesté a joint ledit pays à la concession qu'elle a faite à la compagnie des Indes occidentales, dont il est néce»* saire que le sieur Talon voye les titres de concession par lesquels la compagnie est en droit de nommer les gouverneurs et tous les autres officient; et comme la compagnie connoist assez qu'elle ne pourroit pas trouver de personnes qui eussent assez de mérite et qui fussent assez autorisées pour occuper ces postes et les remplir dignement, elle a esté bien ayse que le Roy fist cette nomination jusqu'à ce que, par la continuation des bontés et de la protection de Sa Majesté, cette colonie s'augmentant considérablement, ladite compagnie puisse alors par elle-mesme trouver des sujets propres à y envoyer.
11 a esté bon que le sieur Talon sçust toutes ces choses pour luy faire connoistre que l'intention et la volonté du Roy sont qu'il protège, appuyé et travaille , autant qu'il sera en son pouvoir, à bien establir l'autorité de la compagnie dans ledit pays, dont, pour luy donner de plus grandes lumières, il pourra voir les instructions qui ont esté données au sieur de Tracy^ l'édit portant establissement du conseil souverain , l'arrest du conseil donné sur le sujet de la concession et défrichement des terres, et toutes les lettres qui ont esté écrites depuis un an par le sieur de Mézy^ gouverneur, l'évesque de Pétréc* et les officiers dudit conseil souverain, par lesquelles il sera amplement informé des démeslés qui sont «urvenus entre eux.
' Le TDarqnis de Prouvîlle de Tracy avait élé. du Château-Trompette , à Bordeaux. (Voir 1 , 5.)
nommd gouverneur et lieutenant |]énëral de * Nommé gouverneur général au Canada
TAmériquele 19 novembre i663. Il revint en le 1*' mai i663, il fut remplacé par M. àt
France en 1 667 et eot â aon retour le commande- Courcelles , le 9 3 mars 1 665 .
ipent de Dunkerque , et ensuite le gonvemement » François de Laval , abbé de Montigny, avait
Pour luy en faire aoe déduction succincte, il sera informé que les Jésuites firent tant de plaintes, il y a deux ans, contre le ^eur baron Du* bois d'Avaugour^ qui estoit gouverneur du pays, et lequel depuis a esté tué en défendant avec beaucoup de valeur le fort de Serin contre les Turcs, sar la frontière de Croatie, que le Roy, pour leur donner satisfaction, résolut non-seulement de le rappeler, mais mesme de leur laisser le choix d'an autre gouverneur; ils jetèrent donc les yeux sur le sieur de Mézy, major de la ville de Caen, qui faisoit profession d'estre dévot et qu'ils croyoient sans doute qui se conduiroit par leurs seatimens ; mais ils se sont trouvés courts dans leurs mesures quand il a esté ext possession du commandement , parce que non-seulement diverses passions de colère et d'avarice qu'il avoit cachées dans le commencement ont jéclaté , à ce qu'ils disent, au grand désavantage du service du roy et de la colonie, en sorte qu'il a interdit et restably plusieurs fois, selon ce qu'il luy a plu, les officiers du conseil souverain; mais, ce qui paroist d'essentiel dans ce démeslé , c'est que de son autorité, en viugt^uatre heures de temps, il a fait embarquer et fait partir les sieurs Bourdon, procureur général, et Villeray, conseiller ; en sorte que cette conduite violente ne pouvant estre approuvée par le Roy, Sa Majesté a fait expédier un pouvoir audit sieur de Tracy et aux sieurs de Courcelles^ (qu'elle envoyé en la place dudit de Mésy) et Talon, pour faire informer par des personnes qui ne soyent point suspectes de partialité de la vérité des plaintes qu'on a formées contre luy, et, en cas qu'ils les trouvent lâen fondées, qu'ils le fassent mettre aux arrests pour iuy faire et parfaire son procès jusqu'à jugement définitif exdusivemeat et l'envoyer ensuite prisonnier en France , estant une satisfaction qu'elle estime devoir à sa justice et au repos de ses peuples en ces quartiers-là»
Les Iroquois, qui sont distingués en diverses nations et qui sont tous ennemis perpétuels et irréconciliables de la colonie, ayant, par le massacre de quantité de François et par les inhumanités qu'ils exercent contre ceux qni tombent en leur pouvoir, empesché que le pays ne soit pas peuplé plus qu'il ne Test à présent , et par leurs surprises et leurs courses inopinées tenant toujours le pays en échec, le Roy, pour y apporter un remède convenable, a résolu de leur apporter la guerre jusque dans leurs foyers pour
été nommé , le 6 juin 1 659 , évéque de Pétrée bec en août 1 66 1 , et fut rappelé en 1 663 , par
mpartSnu; il obtint Tévèché de Québec, créé suite d'intrigues. Il entra alors au service de
en 1 674 , et il y mourut en odeor de sainteté TEmpereur contre les Tnfcs , et fut tué en ir66&. co 1708. n s'était démis de son évôché depnb ' M. de Gourcelles était goaverneur de
t685. ThionviUe lorsqu'en i665 il fut nommé gou>
* Did)oÎ8 d' A vangour, nommé en 1 660 goa- verneur da Canada , en remplacement de M . de
vemeiir de ia Nouvelle-France, arriva à Que- Méiy. (Voir Marine , II* partie, page i56.)
l68 exterminer entièrement, n'y ayant aucune seureté dans leur parole, et violant leur foy aussy souvent qu'ils trouvent les habitans de la colonie à leur avantage. Pour cet effet, il a ordonné au sieur de Tracy d y passer des Antilles avec quatre compagnies d'infanterie de troupes réglées pour y commander cette expédition; en outre, il envoyé mille bons hommes sous la conduite du sieur de Salières ^ ancien mestre de camp d'infanterie, avec toutes les munitions de guerre et de bouche qui ont esté estimées nécessaires pour cette entreprise, dont il est remis un ample mémoire au sieur Talon, comme aussy des fonds qui ont esté faits tant à ce sujet que pour les autres dépenses qui pourront estre à faire dans le pays, lequel fournira aussy trois à quatre cents soldats qui sçavent la manière de combattre ces peuples sauvages.
Gomme l'intention du Roy est qu'il assiste dans tous les conseils de guerre qui se tiendront dans le cours de cette expédition et qu'ainsy il s^ra exactement informé des résolutions qui se prendront, sa principale application devra estre en ce temps-là à faire en sorte que toutes les choses dont on aura besoin pour le service et le soulagement des troupes ne manquent point, et de pourvoir par sa vigilance et son industrie aux incidens imprévus; et comme peut-estre cette entreprise estant finie à la gloire des armes de Sa Majesté et à la seureté de la colonie , ainsy qu'il y a lieu de l'espérer, lesdits sieurs de Tracy, de Gourcelles, de Salières et les autres chefs estimeront à propos de construire quelques forts pour la conservation des lieux que l'on aura occupés, il faudra en ce cas qu'il donne pareillement tous ses soins pour les pourvoir des vivres et munitions nécessaires pour leur défense et la subsistance des soldats que Ton y pourroit laisser.
Avant que de partir de Québec pour cette expédition , il sera bon qu'il prenne, autant que le temps le luy permettra , toutes les connoissances qu'il pourra , tant de ce qui concerne l'administration de la justice , que de ce qui regarde Testât des familles, afin que, s'il y avoit quelque chose à redresser au premier point et qu'il y pust travailler utilement au second, il le fist auparavant que d'entreprendre ce voyage; mais, au retour, comme il sera plus libre et déchargé des principales affaires de la guerre, et que, suivant le pouvoir qui luy est donné, et aux susdits sieurs de Tracy et de Gourcelles, ou ils auront licencié le conseil souverain pour le composer d'autres personnes, en cas qu'ils ayent remarqué qu'ils n'ayent pas fait leur devoir, ou ils se seront contentés d'en ester quelques-uns, ou enfin
' M. de Salières était colonel du régiment guerre en Hongrie contre les Turcs. — I) ar de Garignan-SaiièrBa, qui venait de faire la riva à Québec en juin i665.
iesauroat tous confirmés, si effectivement ils auront reconnu qu'ils ont de bonnes intentions et qu'ils n'envisagent que le bien de la justice, il importe qu'il ayt perpétuellement dans l'esprit que , cette mesme justice devant faire la félicité des peuples et remplir la première intention du Roy , sa principale application doit estre de la faire régner sans distinction de qui que ce soit, en prenant garde que le conseil souverain la rende toujours avec intégrité, sans nulle cabale et sans frais. Et, quoyqu'il luy soit conféré l'autorité de juger seul souverainement et en dernier ressort les causes civiles, il sera bon néanmoins qu'il ne s'en serve que dans une nécessité absolue, estant de conséquence de traiter les affaires dans leur ordre naturel et de n'en point sortir que pour des occasions indispensables. Comme la colonie tirera un autre avantage très-considérable de l'eslablissement d'une bonne police tant pour ce qui regarde l'administration des deniers publics, la culture des terres, que dans les manufactures que Ion pourra establir, le sieur Talon concertera avec les officiers qui composent le conseil et les principaux habitans du pays les moyens de faire quelques règlemens sur ce sujet pour les faire observer inviolablement, les fondant, s'il se peut, sur l'exemple de ceux qui sont en vigueur dans les villes du royaume oi!^ l'ordre est le mieux estably.
Il luy est remis un estât du revenu du pays et de l'employ qui s'en est faitjusqu'icy, ensemble des dettes qui ont esté contractées et desintérests qui s'en payent annuellement; mais comme il pourra, estant sur les lieux, en tirer encore plus d'éclaircissement, l'intention du Roy est qu'il tasche d'entrer si avant dans cette matière qu'il connoisse avec certitude jusqu'au dernier sol à quoy ce revenu monte effectivement, et mesme, s'il s y est commis quelque abus, qu'il en fasse informer pour faire punir les coupables s'ils se trouvent prévenus de malversations considérables.
L'une des choses qui a apporté plus d'obstacles à la peuplade du Canada a esté que les habitans qui s'y sont allés establir ont fondé leurs habitations oii il leur a plu , et sans se précautionner de les joindre les unes aux autres et faire leurs défrichemens de proche en proche pour mieux s'entre -secourir au besoin. Ils ont pris des concessions pour un espace de terres qu'ils n'ont jamais esté en estât de cultiver, par leur trop grande estendue, et, estant ainsy épars, se sont trouvés exposés aux embusches des Iroquois, qui, par leur vitesse, ont toujours fait leurs massacres avant qne ceux qu'ils ont surpris ayent pu estre secourus de leurs voisins; c'est aussy par cette raison que le Roy fit rendre, il y a deux ans, un arrest du conseil dont il sera délivré une expédition audit sieur Talon , par lequel, pour remédier à ces accidens, Sa Majesté ordonnoit qu'il ne seroit
les exterminer entièrement, n'y ayant aucune seureté dans leur parole, et violant leur foy aussy souvent qu'ils trouvent les habitans de la colonie à leur avantage. Pour cet effet, il a ordonné au sieur de Tracy d'y passer des Antilles avec quatre compagnies d'infanterie de troupes réglées pour y commander cette expédition; en outre , il envoyé mille bons hommes sous la con* duite du sieur de Salières ^ ancien mestre de camp d'infanterie, avec toutes les munitions de guerre et de bouche qui ont esté estimées nécessaires pour cette entreprise, dont il est remis un ample mémoire au sieur Talon, comme aussy des fonds qui ont esté faits tant à ce sujet que pour les autres dépenses qui pourront estre à faire dans le pays, lequel fournira aussy trois à quatre cents soldats qui sçavent la manière de combattre ces peuples sauvages.
Gomme l'intention du Roy est qu'il assiste dans tous les conseils de guerre qui se tiendront dans le cours de cette expédition et qu'ainsy il sera exactement informé des résolutions qui se prendront , sa principale application devra estre en ce temps-là à faire en sorte que toutes les choses dont on aura besoin pour le service et le soulagement des troupes ne manquent point, et de pourvoir par sa vigilance et son industrie aux incidens imprévus; et comme peut-estre cette entreprise estant finie à la gloire des armes de Sa Majesté et à la seureté de la colonie , ainsy qu'il y a lieu de l'espérer, lesdits sieurs de Tracy, de Gourcelles, de Salières et les autres chefs estimeront à propos de construire quelques forts pour la conservation des lieux que l'on aura occupés , il faudra en ce cas qu'il donne pareillement tous ses soins pour les pourvoir des vivres et munitions nécessaires pour leur défense et la subsistance des soldats que l'on y pourroit laisser.
Avant que de partir de Québec pour cette expédition , il sera bon qu'il prenne, autant que le temps le luy permettra, tontes les connoissances qu'il pourra , tant de ce qui concerne l'administration de la justice , que de ce qui regarde Testât des familles, afin que, s'il y avoit quelque chose à redresser au premier point et qu'il y pust travailler utilement au second, il le fist auparavant que d'entreprendre ce voyage; mais, au retour, comme il sera plus libre et déchargé des principales affaires de la guerre, et que, suivant le pouvoir qui luy est donné, et aux susdits sieurs de Tracy et de Gourcelles, ou ils auront licencié le conseil souverain pour le composer d'autres personnes, en cas qu'ils ayent remarqué qu'ils n'ayent pas fait leur devoir, ou ils se seront contentés d'en ester quelques-uns, ou enfin
* M. de Salières était colonel du régiment guerre en Hongrie contre les Turcs. — I) arde Garignan-Salières, qui venait de faire la liva à Québec en juin i665.
lesauroat tous confirmés, si effectivement ils auront reconnu qu'ils ont de bonnes intentions et qu'ils n'envisagent que le bien de la justice, il importe qu'il ayt perpétuellement dans l'esprit que , cette mesme justice devant faire la félicité des peuples et remplir la première intention du Roy , sa principale application doit estre de la faire régner sans distinction de qui que ce soit, en prenant garde que le conseil souverain la rende toujours avec intégrité, sans nulle cabale et sans frais. Et, quoyqu'il luy soit cooféré l'autorité de juger seul souverainement et en dernier ressort les causes civiles, il sera bon néanmoins qu'il ne s'en serve que dans une nécessité absolue, estant de conséquence de traiter les affaires dans leur ordre naturel et de n'en point sortir que pour des occasions indispensables.
Gomme la colonie tirera un autre avantage très-considérable de l'establissement d'une bonne police tant pour ce qui regarde l'administration des deniers publics, la culture des terres, que dans les manufactures que l'on pourra establir, le sieur Talon concertera avec les officiers qui composent le conseil et les principaux habitans du pays les moyens de faire quelques règlemens sur ce sujet pour les faire observer inviolablement, les fondant, s'il se peut, sur l'exemple de ceux qui sont en vigueur dans les villes du royaume oi!^ l'ordre est le mieux estably.
U luy est remis un estât du revenu du pays et de l'employ qui s'en est fait jusqu'icy, ensemble des dettes qui ont esté contractées et des intérests qui s'en payent annuellement; mais comme il pourra, estant sur les lieux, en tirer encore plus d'éclaircissement, l'intention du Roy est qu'il tasche d'entrer si avant dans cette matière qu'il connoisse avec certitude jusqu'au dernier sol à quoy ce revenu monte effectivement, et mesme, s'il s'y est commis quelque abus, qu'il en fasse informer pour faire punir les coupables s'ils se trouvent prévenus de malversations considérables.
L'une des choses qui a apporté plus d'obstacles à la peuplade du Canada a esté que les habitans qui s'y sont allés establir ont fondé leurs habitations oii il leur a plu , et sans se précautionner de les joindre les unes aux autres et faire leurs défrichemens de proche en proche pour mieux s'entre -secourir au besoin. Ils ont pris des concessions pour un espace de terres qu'ils n'ont jamais esté en estât de cultiver, par leur trop grande esteodue, et, estant ainsy épars, se sont trouvés exposés aux embusches des Iroquois, qui, par leur vitesse, ont toujours fait leurs massacres avant que ceux qu'ils ont surpris ayent pu estre secourus de leurs voisins; c'est aussy par cette raison que le Roy fit rendre, il y a deux ans, un arrest du conseil dont il sera délivré une expédition audit sieur Talon , par lequel, pour remédier à ces accidens, Sa Majesté ordonnoit qu'il ne seroit
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plus fait à l'avenir aucun défrichement que de proche en proche, et que Ton réduiroit les habitations en la forme de nos paroisses et de nos bourgs, autant qu'il seroit dans la possibilité; lequel arrest néanmoins est demeuré sans eiTet, parce que, pour réduire les habitans dans des corps de villages, il faudroit les assujettir à faire de nouveaux défrichemens et à abandonner les leurs. Toutefois, comme c'est un mal auquel il faut trouver quelque remède pour garantir les sujets du Roy des incursions des sauvages qui ne sont pas dans leur alliance. Sa Majesté laisse à la prudence du sieur Talon d'aviser avec le sieur de Gourcelles et les officiers du conseil souverain de Québec à tout ce qui sera praticable pour parvenir à un bien si nécessaire.
La difficulté qui s'est rencontrée, ainsy qu'il est dit cy-dessus, à Texécution de cet arrest pour réunir les habitans en corps de paroisses, ayant empesché l'effet d'une chose qui est tout à fait salutaire au pays et laquelle peut le plus contribuer à rendre cette colonie florissante, il sera important que, sans s'arrester à vouloir exécuter cet arrest à la rigueur, le sieur Talon travaille de concert avec les habitans à l'exécuter en partie, s'il ne peut estre exécuté entièrement; et le tempérament que Ton y pourroit apporter seroit, par exemple, qu'un habitant qui auroit une concession pour cinq cents arpens de terre dont il n'auroit défriché que cinquante en abandonneroit cent arpens au nouveau François qui viendroit s'habituer au pays; à quoy s'il s'opposoit, on pourroit mesme le menacer de luy ester toutes celles qu'il n'auroit pas encore mises en culture. Et eifectivement, en cas de besoin, il sera expédié une déclaration pour estre enregistrée audit conseil souverain de Québec , portant que lesdits habitans seront obligés de défricher toutes les terres qui leur ont esté concédées, sinon, et à faute de ce faire, il leur en sera retranché chaque année le dixième ou quinzième pour les donner à de nouveaux colons; et par ce moyen il y auroit lieu d'espérer que dans un petit nombre d'années toutes les terres concédées seroient généralement mises en culture.
Il reste encore sur la mesme matière une chose à faire qui servira beaucoup à l'augmentation de ia colonie, qui est que le Roy désire que, dans le cours de chacune année, le sieur Talon fasse préparer trente ou quarante habitations pour y recevoir autant de nouvelles familles, en faisant abattre les bois et ensemencer les terres que l'on aura défrichées aux dépens de Sa Majesté.
Le Roy, considérant tous ses sujets du Canada depuis le premier jusqu'au dernier comme s'ils estoient presque ses propres enfans, et désirant satisfaire à l'oblifjation où il est de leur faire ressentir ia douceur et ia
fâicité de son règne ainsy qu'à ceux qui sont an milieu de la France, le sieur Talon s'étudiera uniquement à les soulager en toutes choses et à les exciter au travail et au commerce, qui seuls peuvent attirer l'abondance dans le pays et rendre les familles accommodées. Et d'autant que rien ne peut mieux y contribuer qu'en entrant dans le détail de leurs petites affaires et de leur domestique, il ne sera pas mal à propos qu'après s'estre estably, il visite toutes les habitations les unes après les autres pour en reconnoistre le véritable estât, et ensuite pourvoir autant bien qu'il pourra aux nécessités qu'il y aura remarquées, afin qu'en faisant le devoir d'un bon ])ère de famille, il puisse leur faciliter les moyens de faire quelques profits et d'entreprendre de labourer les terres incultes qui sont les plus prochaines de celles qu'ils ont desjà mises en culture.
11 observera que l'un des plus grands besoins du Canada est d'y csta- Uir des manufactures et d'y attirer des artisans pour les choses qui sont nécessaires à l'usage de la vie ; car jusqu'icy il a fallu porter en ce pays des draps pour habiller les habitans , et mesme des souliers pour les chausser, soit qu'estant obligés de cultiver la terre pour leur subsistance et celle de leur famille ils en ayent fait leur seule et plus importante occupation, soit par le peu de zèle et d'industrie de ceux qui les ont gouvernés jusqu'à présent. C'est pourquoy il examinera tous les moyens que l'on pourra embrasser pour l'introduction d'une chose si utile audit pays , à laquelle Sa Majesté contribuera par l'ouverture de ses coffres, estant bien persuadée qu'elle ne sçauroit employer une bonne somme d'argent à un meilleur usage.
L'éducation des enfans estant le premier devoir des pères à leur égard, le sieur Talon les excitera à leur inspirer la piété et une grande vénéra^ tion pour les choses de nostre religion ( quoyque l'évesque de Pétrée et les Jésuites s'y appliquent avec beaucoup de fruit), et ensuite beaucoup d'amour et de respect pour la personne royale de Sa Majesté, et après, à les accoustumer de bonne heure au travail; car l'on a toujours fait une expérieaee certaine que la fainéantise des premières années de la vie est la véritable source de tous les désordres qui la traversent, au lieu que l'application produit un effet contraire parmy ceux qui évitent l'oisiveté dans ces premiers temps.
L'expédition contre les Iroquois estant achevée, le Roy désire que le sieur Talon invite les soldats, tant du régiment de Carignan que des quatre compagnies d'infanterie qui ont d'abord passé en Amérique sous le commandement du sieur de Tracy, à demourer dans le pays, en faisant à chacun d'eux une légère gratification au nom de Sa Majesté pour leur donner plus de moyen de s'y establir, et qu'il leur procure mesme, des
anciens habitans, quelques terres défrichées outre celles qu'il pourra leur accorder pour les mettre en culture.
Par un arrest du conseil que l'évesque de Pétrée, qui travaille avec beaucoup de zèle et de ferveur à Tavancement et à la perfection du christianisme de la Nouvelle-France , emporta du dernier voyage qu'il fit à la cour, le Roy establit des dixmes sur les fruits de la terre et luy permit et à son clergé de lever le vingtième pour ayder à la subsistance du séminaire et des ecclésiastiques qui font les fonctions curiales à Québec, Montréal, Trois-Rivières et autres habitations de la colonie, Sa Majesté estimant alors que cette charge ne seroit pas grande auxdits habitans, attendu que l'Eglise prend le onzième pour la dixme en la plupart des lieux du royaume. Néanmoins son intention est que le sieur Talon examine avec lesdits sieurs de Tracy et de Gourcelles si, effectivement, cet estabiissement est trop onéreux au pays, parce que, en ce cas, il faudroit voir le tempérament que l'on y devroit apporter, et que Sadite Majesté contribueroit plutost d'ailleurs à l'entretien du séminaire et des prestres qui le composent.
Par tous les rapports qui ont esté faits du Canada, il est constant qu'il s'y trouve une très-grande quantité de bois propres à toutes sortes d'usages et mesme à la construction de toutes les parties d'un vaisseau , et qu'il y a des arbres de la grosseur et de la hauteur nécessaires pour master. Gomme c'est un trésor qu'il faut soigneusement conserver, et qu'on pourra avec le temps dresser quelques ateliers pour y bastir des vaisseaux pour le roy, il sera bon, lorsqu'il se fera quelque nouveau défrichement, d'empescher l'abatis du bois qui sera de la plus belle venue, et que l'on pourra employer à l'effet susdit. Cependant le sieur Talon rendra au Roy un service qui luy sera bien agréable et contribuera en mesme temps à l'establissement du commerce dans la colonie, s'il peut disposer les habitans les plus accommodés à entreprendre quelques bastimens pour eux; à quoy mesme ils trouveront d'autant plus de facilité, si l'on vient à ouvrir les mines de cuivre, de plomb et de fer que l'on a vérifié estre très-abondantes par les divers essais qui ont esté faits.
Le sieur Talon examinera de plus si les terres rapportent beaucoup de bled par leur fertilité, et, par ce moyen, si y en ayant dans le pays au delà de ce qui est nécessaire pour la nourriture de tous les habitans qui composent la colonie et de leurs familles, il ne seroit pas plus avantageux auxdits habitans de semer en quelques-unes des chanvres et des légumes; et en cas qu'il l'estime nécessaire, il pourra par la participation du gouverneur et du conseil en dresser un règlement pour le faire exécuter.
Comme les nourritures de bétail , à quoy le pays est fort propre par la salu-
brité des eaux et la vaste estendue des prairies , contribueront à lavantage de la colonie , il sera bon aussy que ledit sieur Talon examine , avec la participation dudit gouverneur et dudit conseil, s'il ne seroit pas à propos de faire des défenses de tuer des bœufs , vaches, veaux, brebis, porcs et généralement toute autre espèce de bétail pendant un temps dont ils conviendront. Au surplus le sieur Talon doit estre fort soigneux à informer le Roy de tout ce qui se passera audit pays, et d'envoyer à Sa Majesté les observations qu'il aura faites sur la présente instruction.
(Areh. de la Mar. Regiêtre des ordres du roi pour la compagmes de» Indeg, fol. 75.)
GOUVERNEUR DE LA MARTINIQUE
Saint- Germain, 7 may i665.
Vous avez bien répondu à l'espérance que Ton a eue de vostre courage et de vostre prudence, en réprimant en si peu de temps la sédition qui s'estoit formée dans Fisle de la Martinique^; la promptitude avec laquelle vous lavez exécutée a fort plu au Roy, et vous ne sçauriez rien faire qui loy soit plus agréable à l'avenir que de tenir la mesme conduite qui a paru jasqu'icy dans toutes vos actions.
Vous sçavez que sa principale intention est que vous avanciez le service de Dieu, préférablement au sien; que vous fassiez administrer à ses sujets, une justice fort exacte; que vous preniez soin de chacun d'eux, ainsy qu'un bon père de famille pourroit faire de ses enfans , et que , après avoir estably une bonne police parmy eux , vous travailliez à les rendre aguerris et adroits dans l'exercice des armes pour s'en pouvoir servir pour leur bien propre, selon les rencontres qui s'en pourront présenter. Je dois vous faire sçavoir de plus que Sa Majesté comptera vos services par le nombre des colons que vous attirerez chaque année dans l'isle , sur quoy pourluy donner une connoissance entière, vous m'enverrez, s'il vous plaisi, (le trois mois en trois mois, des rôles de tous les habitans.
[Histoire générale des AntiUee, par Da Tertre, HI, 193.)
* Bobcrt Le Frichol des Friches, sieur de en 1667, à la prise d^Antigue. — ' Les révol-
Clodoré, d^abord capitaine dans le régiment tés se plaignaient du prix exagéré que la com-
<le marine, puis major de Calais et gouver- pagnie voulait retirer des objets apportés de
neorde Cardonne (Catalogne). Nommé gou- France. Les forces seules de la compagnie les
verneurde la Martinique le 1 1 octobre 166& , firent rentrer dans Tordre. (Voir Du Tertre,
il y arriva le 90 janvier suivant 11 contribua , lac, cit,)
CAPITAINE DE VAISSEAU
( Copie porlanl : Dictée par Colbert. )
Sainl-Gcrmain, i" octobre 1667,
Le Roy ayant résolu d'envoyer une escadre de ses vaisseaux, commandée par le sieur La Rabesnières de Treillebois, dans l'Amérique et sous les îsles Antilles , Sa Majesté a bien voulu l'informer du dessein qu'elle s'est proposé en cet envoy, pour régler sa conduite, en sorte qu'elle reçoive l'avantage qu'elle attend de son zèle, capacité et expérience pour le fait de la marine.
Il sera donc informé que le dessein de Sa Majesté est :
i"" D'assurer le repos et la tranquillité de ses sujets babitans desdite^ isles;
s® D'en assurer la possession à la compagnie des Indes occidentales, que Sa Majesté a formée, fortifier son commerce, en exclqre les estran* gers, et obliger les babitans à se soumettre volontairement aux règiemens et ordonnances de la compagnie;
S"" De faire voir aux Anglois de l'isle de la Barbade ^ que Sa Majesté veut protéger ce pays-là plus fortement qu'il n'a jamais esté, afin de les convier à vivre en paix et exécuter de bonne foy les traités qui sont entre Sa Majesté et le roy d'Angleterre ;
li'' De reconnoistre toutes les mers de la route, les isles aiguades', mesme toutes les costes de terre ferme, autant que le droit chemin luy pourra permettre, tant celles d'Afrique que de l'Amérique, et, du tout, en dresser un journal fort exact, pour servir h la navigation des vaisseaux de Sa Majesté et de ses sujets ;
5** D'exclure du commerce desdites isles tous les estrangers;
G"" Et, en dernier lieu, de reconnoistre toutes les isles de terre ferme du golfe de Mexique, les entrées en iccluy, routes et sorties des flottes d'Espagne; en observant qu'à l'égard des postes de terre il agira de con-
* Le telle porte tantôt la Barbade , tantôt d*liui la Barbmde; Tautre, à h degrés an sod,
la Barboude, Ces noms ont été appliqu(?s d'une beaucoup plus importante , s^appelie /a 0ar6«i/«:
manièrc assez confuse à deux des petites An- c'était la i^sidence du gouverneur génëral.
tilles possédées par les Anglais. L'une, voisine * C'esL-à-dire , où l'on peut trouver de Peau
de Snint-Chrislophe, ù IVst, s'appelle aujour- douce pour les navires.
cert et sous les ordres de ceiuy qui commandera les armes de Sa Majesté esdites isles, et, à Tégard de la mer, il observera soigneusement toutes choses et en dressera les mémoires , pour les luy rapporter à son retour.
Pour le premier point, aussytost qu'il sera arrivé à la rade de la Martinique appelée le Ctd-de-sac, qui est l'abord le plus ordinaire des vaisseaux fraoçois, il donnera avis de son arrivée à tous les commandans des isles et aux agens de la compagnie, et s'informera de la disposition générale des affaires et particulièrement du nombre de vaisseaux de guerre que les Anglois ont à la Barbade et autres isles de leur domination; de quelle sorte ils ont agy avec les sujets de Sa Majesté; ce qu'ils ont fait sur la prétention de la restitution de la partie de l'isle Saint-Gbristophe, qu'ils possédoient avant la guerre ^ ; et ensuite concertera avec lesdits commandaus et principaux agens de la compagnie , mesme avec les principaux habitans de ces isles, la conduite qu'il aura à tenir avec les Anglois. Sur qooy il doit sçavoir que l'intention de Sa Majesté est, préférablement à toutes choses , d'exécuter de bonne foy le traité de Breda , d'entretenir la paix establie par ce traité entre Sa Majesté et le roy d'Angleterre, et de maintenir les peuples de ces isles en paix ; en sorte que , ne doatant pas que le toy d'Angleterre n'ayl donné ces mesmes ordres à ses officiers, Sa Majesté croit que le sieur La Rabesnières de Treillebois n'aura pas de peine à suivre en cela ce qui est des intentions de Sa Majesté.
En cas qu'il trouve que la mesme disposition paroisse dans la conduite des Anglois, et mesme qu'il y en ayt peu de rupture, Sa Majesté veut que, aussytost son arrivée, il envoyé faire compliment au général des Anglois, dans l'isle de la Barbade , et luy fasse connoistre l'ordre qu'il a de Sa Majesté de vivre en bonne union et correspondance avec luy, ne doutant ])as qu'il n'ayt ordre du roy son maislre d'en user de mesme.
En cas que cette union se conserve, Sa Majesté veut, pour éviter les différends de saluts, qu'il évite avec soin la rencontre de tous vaisseaux de guerre anglois^; mais, en cas qu'il ne puisse l'éviter, Sa Majesté veut qu'il salue leur pavillon, et qu'au surplus, s'il rencontre de simples vaisseaux de guerre, il se fasse saluer. S'il approche des places angloises. Sa Majesté veut qu'il observe les règlemens qu'elle a faits sur ce sujet.
Sa Majesté veut que le sieur de Treillebois s'applique à faire connoistre à ses sujets des isles qu'elle n'a fait la dépense de l'envoyer, et cette escadre, que pour les maintenir en paix , pour les protéger, et qu'ils peuvent estre assurés qu'elle aura plus de soin d'eux que du dedans de son royaume,
* Voir II, huluilriey pièce ii" ^7. — '^ Voir Marhw, pièces n" 53, 83, 90, i5i .
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et qu'elle enverra pour cet effet, de temps en temps, des escadres de ses vaisseaux pour leur donner toujours des marques de l'amour paternel qu'elle a pour eux.
Sa Majesté veut qu'il visite soigneusement toutes les isles, parie aux habitans d'icelles, de concert et avec la participation des commandans et agens de la compagnie, et leur bien fasse connoistre que Sa Majesté veut les assister et les protéger en tous rencontres, et les exciter à s'appliquer, avec plus de soin que jamais , à augmenter la culture des terres défrichées et à en défricher de nouvelles , et à leur commerce.
Pour le second point. Sa Majesté veut que le sieur de Treillebois fasse bien connoistre aux habitans qu'elle veut maintenir la compagnie des Indes occidentales, non-seulement dans la possession des isles qu'elle luy a accordées, mais mesme de tout le commerce d'icelles; qu'elle tiendra ia main à ce qu'elle traite bien leurs habitans et qu'elle sera toujours disposée À entendre leurs plaintes; mais surtout qu'elle ne veut pas qu'ils reçoivent aucun vaisseau estranger à charger ni à décharger dans lesdites isles, leur déclarant que, si quelqu'un se présente, il a ordre de les couler à fond.
Pour le troisième point, il suffira que les Ânglois voyent le nombre et la bonté de ses vaisseaux. Sa Majesté ne doutant pas que le sieur de Treillebois ne trouve et les vaisseaux et les équipages en bon estât, et qu'il leur fasse connoistre, par toute sa conduite, qu'en connoissance de la mer et en bonne conduite les François ne le cèdent point aux Anglois.
Pour le quatrième point, Sa Majesté veut qu'il fasse luy-mesme, et qu'il fasse faire sur divers vaisseaux, des journaux de tout ce qui sera reconnu pendant sa route, pour les confronter les uns aux autres et en composer une connoissance parfaite de cette navigation, pour servir aux vaisseaux de Sa Majesté qui y seront envoyés à l'avenir et à ceux de ses sujets.
Pour le cinquième point, Sa Majesté veut que, dans la visite qu'il fera de toutes les isles, s'il rencontre quelques vaisseaux estrangers, il les oblige de justifier s'ils ont des permissions de la compagnie des Indes occidentales; en ce cas, qu'il leur fasse exécuter ponctuellement Mais, en cas qu'ils n'en ayent point. Sa Majesté veut qu'il les empesche de charger ni décharger aucune chose dans les isles , qu'il leur donne vingt-quatre heures de temps pour mettre à la voile et s'en aller, et, ce temps passé, qu'il les prenne ou les coule à fond en cas de défense^ Sa Majesté ayant cy-devant fait défense à tous estrangers de trafiquer dans lesdites isles ^
* Grêlaient surtout les Hollandais qui trafi- texla, pour prohiber ce eomroerce, une épiquaient avoc ios colonies françaises : on pr^- Honiie qui réfjnait à Amsterdam, et un mH
Sa Majesté veut, de plus, qu'il visite tous les vaisseaux estrangers et retire les François qu'il trouvera dans leurs équipages.
A regard du sixième et dernier point, il suffit d'exécuter ponctuellement ce qu'il contient et d'en faire des journaux et mémoires fort exacts.
Surtout Sa Majesté veut que , dans la reconnoissance qu'il fera des isles de terre ferme de sa route , il les observe toutes , sçache si elles sont habitées, par quelle nation, s'il y a des naturels, si les estrangers qui s'y sont habitués y ont des forts et des garnisons , si elles sont fortes ou non. Si ces isles sont inhabitées, il observera s'il y a des rades ou ports, s'ils sont bons ou non , si elles sont fertiles, si elles ont des eaux douces, et généralement tout ce qui pourra servir pour faire connoistre à Sa Majesté s'il serait avantageux pour son service, pour le bien de ses sujets, de les occuper.
Sa Majesté veut, de plus, qu'il examine s'il pourra, dans sa route, envoyer quelque petit bastiment reconnoistre la rivière appelée de la Plate ^ et, en ce cas, y envoyer quelque habile pilote pour la reconnoistre jusque bien avant dans les terres, et voir en quel point il y pourroit entrer des vaisseaux, jusqu'oJk ils pourroient aller, et quelle route il seroit nécessaire qu'ils tinssent.
Il pourra donner ordre à ce bastiment de le venir rejoindre aux Antilles.
Sa Majesté veut que ledit sieur de Treillebois employé une année entière à ce voyage; qu'il demeure deux ou trois mois entiers dans les isles et cpi'il n'en parte point jusqu'à ce que la paix , l'union et bonne correspondance entière et parfaite avec les Anglois y soyent pleinement estabKes; qu'ensuite il fasse la visite du golfe de Mexique, qu'il confère avec le sieur d'Ogeron ^, gouverneur de la Tortue , sur tout ce qui se peut entreprendre dans l'estendue de ces mers; qu'il suive et observe la route «des galions d'Espagne, tant à leur entrée dans ledit golfe qu'à leur sortie; qu'il retourne ensuite visiter une seconde fois les isles, et que, après avoir exécuté ce qui luy sera dit par le commandant desdites isles et par le directeur de la compagnie des Indes occidentales, il s'en revienne en France rendre compte à Sa Majesté de son voyage.
du conseil fixa d^abord à six mois ia durée de i665, par l^ntremise de M. de Glodoré, ton
cette interdiction, que ia compagnie maintint ami, gouverneur de la partie française de
absolument par la suite. (Forbonnais, Reeh, Saint-Domingue et de i'tle de ia Tortue. Il
twrUêJSn. Il, ss3.) avait vécu longtemps parmi les flibustiers, et
' Sans doute la Plata , rivière de T Amérique il fonda , avec leur concours , ia colonie de Saintméridionale. Domingue. Venu en France, en 1676, pour
' Bertrand d'Ogeron, sieur de La Bouëre, soumettre le projet de réduire toute Tile, il
gentâhomroe angevin, d'abord capitaine du mourut à Paris, le 16 mars, avant d'avoir
fégiment de marine, avait été nommé, en pu obtenir audience du roi ni des ministres.
III. -a
Pour le commerce que ion pourroit tenter d'establir avec les gouverneurs de terre ferme de TAmérique , Sa Majesté se remet aux mémoires qui luy en seront donnés par le sieur Golbert de Terron.
Dans la visite qu'il fer^ du golfe de Mexique, il examinera particulièrement de quelle qualité sont les isles qui . . . sont considérables par la peschc de la tortue, s'il y a quelque habitation, si elles peuvent estre habitées, s'il y a de Teau douce, et de quelle qualité sont les rades et abords de vaisseaux, pour résoudre ensuite s'il sera avantageux de les occuper en y bastissant quelque fort et y establissant une garnison de quinze ou vingt hommes, ou plus, s'il est estimé nécessaire.
(Bibl Imp. Mes. 5oo Golbert, vol. 196, foL 95&.)
DOIT S'APPLIQUER
Incontinent après son arrivée, il doit faire un rôle ou recensement général de tous les habitans du pays et marquer leur sexe, âge et estât, s'ils sont mariés ou non, et combien ils ont d'enfans;
S'informer, tous les trois mois, du nombre des morts, des nouveaunés et des mariages;
Renouveler le recensement tous les ans pour connoistre si la colonie augmente.
L'augmentation de la colonie doit estre la règle et la fin de toute la conduite de l'intendant, en sorte qu'il ne doit jamais estre satisfait sur ce point, et doit s'appliquer incessamment à trouver tous les expédions imaginables pour la conservation des habitans et pour leur multiplication par les mariages, et pour y en attirer de nouveaux.
Pour cet effet, il faut tenir soigneusement la main que la justice leur soit bien et promptement rendue , et sans frais;
Travailler incessamment à en bannir toute chicane et toute division;
I Des difficultés s^étant élevées enlre dancedu Cana(Ia,M.deBoalci*oiie,quiyresla MM. Gourcelles et Talon , ce dernier revint en jnsqu^an 1 0 mai 1 669. Ce ne fut que le 9 avril France et eut pour successeur, dans iMnten- de Ttinnéc suivante qu'il impasse en France.
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Apaiser tous leurs différends, tant généraux que particuliers, en sorte qu'ils ne soyent divertis par aucune autre application qu'à la culture des terres, à leurs manufactures et au commerce;
Visiter souvent toutes les familles, les exciter à la paix, à l'union entre elles, s'informer de tous leurs besoins, les prévenir et leur donner toutes les assistances qui pourront dépendre des soins dudit intendant ;
Avoir grand soin de tout ce qui concerne la santé des peuples, et, en cas de maladies populaires, en examiner et faire examiner les causes avec grand soin et y trouver les remèdes; comme aussy des maladies particulières, estant nécessaire que tous les peuples soyent persuadés que leur conservation est très-chère au Roy, nécessaire et utile au public;
Observer la conduite des juges et des personnes publiques, les avertir en cas de manquemens, et, s'il y avoit quelque désordre considérable, en donner avis au Roy ;
Exciter, par tous moyens possibles, les peuples au travail, tant pour le défrichement des terres que pour la bonne culture, à Testablissement des manufactures et à faire quelque commerce par mer;
Leur faire connoistre les grands avantages qu'ils recevroient en establis* sant les pesches sédentaires dans la rivière de Saint-Laurent ^ , ou dans les mers voisines , et en envoyant leur poisson en France.
Ils pourroient encore estahlir un autre commerce dans les isles de l'Amérique occupées par les FVançois, en leur portant du poisson, des viandes et du bois de merrain dont ils ont besoin.
Rechercher avec grand soin les mines qui peuvent estre dans le pays , comme charbon de terre, fer et plomb, et en estahlir le travail.
Il faut prendre mesme soin , à proportion , de la conservation et multiplication des bestiaux nécessaires à la vie et à la culture des terres, comme chevaux, bœufs et vaches et moutons, que de celle de l'honuue.
Conférer avec M. de Terron, à la Rochelle, sur tout qui se peut faire pour envoyer de ce pays-là les marchandises nécessaires au bastiment des vaisseaux, comme fer, charbon de terre, bois de toute sorte, et prendre avec luy les mesures nécessaires pour en faire amas et en envoyer.
A regard du spirituel, les avis de ce pays-là portent que l'évesque de Pétrée et les Jésuites y establissent trop fortement leur autorité par la crainte des excommunications,, et par une trop grande sévérité de vie qu'ils veulent maintenir.
L'intendant doit observer tout ce qui se passe sur ce point sans prendre
' Pleuve de rAmérique du nord qui sort de rextrémitë N. E. du lac Ontario cl se jelte dans ie goUe qoi porte son nom.
le party de blâsmer leur conduite « mais seulement en les considérant et les e^imant comme gens d'une piété exemplaire et qui ont beaucoup contribué à la découverte et conservation de ce pays-là; s'entremettre quelquefois et dans les occasions pour les porter à adoucir cette trop grande sévérité, estant très-important que lesdits évesque et Jésuites ne s'aperçoivent jamais qu'il veuille blasmer leur conduite, parce qu'il se rendroit presque inutile au service du roy.
Observer de mesme la conduite du gouverneur et des officiers commandant les troupes et les habitans pour la guerre, se maintenir avec eux en grande intelligence, ne prendre jamais aucun party dans toutes les divisions ou générales ou particulières qui peuvent arriver, se tenir toujours en estât d'accommoder toutes choses et s'entremettre toujours pour maintenir et conserver l'union et la bonne intelligence entre tous les corps et les particuliers du pays.
Il a paru jusqu'à présent que la maxime des Jésuites n'a point esté d'appeler les habitans naturels du pays en communauté de vie avec les François, soit en leur donnant des terres et des habitations communes, soit par l'éducation de leurs enfans et par les mariages. Leur raison a esté qu'ils ont cru conserver plus purement les principes et la sainteté de nostre religion en tenant les sauvages convertis dans leur forme de vivre ordinaire qu'en les appelant parmy les François. Gomme il n'est que trop facile à connoistre combien cette maxime est éloignée de toute bonne conduite, tant pour la religion que pour l'Estat, il faut agir doucement pour la leur faire changer et employer toute l'autorité temporelle pour attirer les sauvages parmy les François, ce qui se peut faire par les mariages et par l'éducation de leurs enfans ^
Le commerce du vin et des eaux-de-vie avec les sauvages, ce qui s'appelle la traite des boissons^, a esté un sujet de perpétuelle contestation
' Goll)ert suivait, en ceci, les errements de ]a charte de ia compagnie des Gent-Associést
la politique de Ricbelieu , qui , sur ia demande Mercure de France , xiv , 9 A 5. ) de Samuel de Ghamplain, avait inséré dans * Voir, pièce n** 99 , un long méax>ire sar b
l^acle de fondation de la compagnie de ia Nou- traite des boissons. — Dès ie 1 6 avril de Tannée
vellc-France, en i6a8 , Tarticle suivant : précédente, Golberl écrivait à M. de Terron :
« Les sauvages qui seront amenés à la con- «Gomme Testablissement des brasseries qui
Doissance de la foy et en feront profession se- a esté fait en Ganada a esté jugé trè»4mpor-
ront censés et réputés naturels François, et tant, tant pour retrancher une infinité de dë-
comme tels pourront venir habiter en France , sordres qui sont arrivés par la trop grande
quand bon leur semblera , et y acquérir, lester, quantité de vins et d*eaux-de-vie qui y ont
succéderetaccepterdonationsetiegs,toutainsy esté transportés que pour conserver Tai^nt
que les vrais regnicoles et originaires François, dans le pays, et que le conseil souverain do
sans estre tenus de prendre aucunes leUres de Québec adonné un arrcst en cette conformité,
déclaration ni de naturalité." (Article xvii de j^esUme qu^il est bon que vous teniei la main,
eotre Tévesque de Pétrée et les Jésuites, et les principaux habitans et ceuï qui trafiquent en ce pays-là. L'ëvesque et les Jésuites ont prétendu que ces boissons enivroient les sauvages, qu'ils n'y pouvoient prendre aocune modération, et que l'ivresse les rendoit paresseux à la chasse et leur donnoit toute sorte de mauvaises habitudes tant pour la religion que pour TEstat. Les principaux habitans et les trafiquans au contraire prétendent que l'envie d'avoir des boissons, qui sont troquées chacunes, oblige les sauvages d'aller à la chasse avec plus d'application. Il faut bien examiner ces deux sentimens, et que l'intendant en donne son avis rai*sonné au Roy.
A l'égard des monnoyes , il ne faut faire aucun changement considérable dans un pays foible comme celuy-là* mais il faut sévèrement empescher que le mal (au cas qu'il y en ayt) n'augmente, et mesme travailler à le diminuer insensiblement.
Il faut convier, par tous moyens possibles, les habitans à establir leurs demeures ensemble pour former des villes et bourgades, afin qu'ils soyent plus en estât d'attaquer et de se défendre , et commencer à establir quelque police parmy eux ;
Prendre une exacte connoissance de tous les revenus publics; prendre soin de les porter à leur juste valeur, et que les deniers en soyent bien et fidèlement administrés;
Examiner toutes les dettes du pays et chercher les moyens de les acquitter.
Pour conclusion, il ne faut pas qu'un intendant croye avoir jamais bien fait son devoir qu'il ne voye au moins deux cents familles d'augmentation tous les ans dans ledit pays.
Il faut empescher autant qu'il se pourra la trop grande quantité des prestres, religieux et religieuses; il suffit qu'il y en ayt le nombre nécessaire pour le besoin des âmes et pour l'administration des sacremens.
n faut, autant qu'il se pourra, procurer les mariages des garçons à l'âge do dix-huit à dix-neuf ans, et des filles, à quatorze et quinze.
Le séminaire de Saint-Sulpice ayant une habitation et mesme la seigneurie de Montréal , il faut prendre garde que l'intelligence et la bonne union se maintienne toujours entre l'évesque de Pétrée, les Jésuites et eux.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9, Colhert et Sei^lay, IV, cote i A, pièce 3. — Arch. de la Mar. Ordrûê du rot pour Ut compugniat du Indêi, fol. 86. — M. Jonbleau, Étudeg mr Colfm't, II, 385. — HUtoire de Colbert, page i8i.)
dansloute Festendue de voslre pouvoir, â ce que liberté de faire leur comoierce audit pays , n'y Icf marcluinds de la Rochelle , qui ont une pleine portent que la pins petite quantité de boissons-
D'AMÉRIQUE
Saint-Germaio, 16 septembre 1668.
M. de Baas estant informé de la situation desdites isles, de leurs noms et de la concession que Sa Majesté en a faite à la compagnie qu'elle a formée sous le titre des Indes occidentales, il n'est pas nécessaire d'en rien dire icy. Il suffit seulement qu'il sçacbe qu'estant situées à l'embouchure du golfe du Mexique, lequel elles ferment du costé du levant, il faut nécessairement que les galions d'Espagne et autres vaisseaux qui vont à Garlhagène, Porto-Bello, et autres ports de ce golfe, occupés par les Espagnols, y passent quand ils vont d'Espagne, parce que les vents d'est et d'estsud soufflent quasy toujours le long de ces costes, que, pour s'en servir, les vaisseaux et les galions allant d'Espagne dans les Indes sont obligés de passer le tropique vers les islcs Canaries et aller mesme jusqu'à la Ligne, pour retourner ensuite prendre ces mesmes vents vers les costes du Brésil et le cap du Nord, de suivre leur route en costoyant toujours la terre ferme, et entrer dans ledit golfe au travers desdites isles, et qu'à leur retour le mesme vent les porte par un chemin tout contraire vers le cap de la Floride, passant sous le mesme tropique pour s'en revenir en Espagne.
Après cette connoissance de l'importance et situation desdites isles , il est bon de luy marquer qu'elles sont possédées par diverses nations, sçavoir :
Par les naturels du pays appelés Carmbes, la Dominique;
Par les Espagnols, qui les premiers ont fait cette découverte, celles de Cuba, Saint-Domingue ou l'Espagnole, et Porto-Rico, qui sont les plus considérables;
Par les Anglois , la Barbade, Nieves, Antigue, Montserrat, la Jamaïque, et la moitié de celle de Saint-Christophe, laquelle a esté prise par les François, qui occupent l'autre moitié, et ne leur a pas encore esté restituée;
qu*il se pourra , en sorie que l^on puisse empes- ' Jeen-Gharies de Bass-Gasldinore , suece»-
cher par ce moyen Tivrognerie etia fainéantise , sivement maréchal de camp en 1 653, lieutenant
qui sont presque inséparables i^une de Tautre général en 1 655 ; en 1 667,11 fut nommé iieale-
et si nuisibles au bien et à Taugmentation de nanl général des lies et terres fermes de TAmé-
cette colonie. . . » ( Ordrn du rot , fol. 1 a 3. ) rique. Mort à ia Martinique , le 1 5 février 1 677.
Par les Hollandoîs, Tabago et Saint-Eustache, qui sont d'une petite considération i.
Et enfin par les François , la moitié de Saint-Christophe, que la compagnie a retirée à Tordre de Malte * ; la Guadeloupe , des sieurs Houel ^ ; la Martinique, des sieurs Du Parquet^; la Grenade et les Grenadines, du sieur comte de Serillac^, et quelques autres petites, comme Sainte-Croix, Saint- Barlhélemy, Saint-Martin, Sainte-Lucie, qui dépendent de ces premières.
Le principal dessein de Sa Majesté, en remettant toutes ces isles sous la main de la compagnie des Indes occidentales, a esté de garantir ses sujets qui les habitent de toutes sortes de vexations que le nombre différent de seigneurs et propriétaires rendoit fort communes et ordinaires, à quoy Sa Majesté a remédié, h leur grand soulagement, par Tenvoy du sieur de Tracy; et en outre d'establir un grand et considérable commerce à l'avan- * tage de sesdits sujets, en donnant l'exclusion aux estrangers, qui jusqu'alors en avoient tout le profit.
Ces bonnes intentions de Sa Majesté n'ont pas eu d'abord tout le succès qu'elle avoit désiré, parce que s'estant trouvée obligée de déclarer la guerre au roy d'Angleterre, en conséquence du renouvellement du traité (I alliance qu'elle avoit fait un peu auparavant avec les Estats généraux des provinces unies des Pays-Bas, les François et Anglois qui habitent ces isles, s'estant trouvés, par conséquent, engagés dans la mesme guerre, ils en sont venus aux mains en divers rencontres tant par mer que par terre, ainsy que ledit sieur de Baas en est informé, de sorte que, pendant tout le cours de cette guerre, les sujets de Sa Majesté n'ont pu s'appliquer à la culture des terres et à faire valoir leur commerce, l'un et l'autre de ces deux points si importans pour leur avantage ayant esté également interrompus.
A présent que la paix est faite entre Sa Majesté, les Estats et le roy d'Angleterre, par le traité de Breda, et que la bonne intelligence se trouve restablie entre les deux nations, M. de Baas doit estre informé que le principal motif qui oblige Sa Majesté de l'envoyer dans les isles est pour donner tous ses soins, toute son application et tout ce qu'il a acquis d'ex-
' Elle acheta cettu De 5oo,ooo livres. laquelle il la vendit iao,ooo livres à la com-
' Houel, sieur du Pelitpré, membre de la pagnie. compagnie des îles, fut envoyé à la Guadeloupe * Les héritiers de Du Parquet vendirent la
en 1 6&9 . — On peut lire dans les AntiUeêfranr- Martinique 130,000 livres, fttief, par Boyei^Peyreleau , de longs détails * Jean de Faudoas, comte de Serillac, avait
•ar cet ambiticux'et tracassier personnage , qui , acheté la Grenade , et en avait été nomme gou-
à force d'intrigue, fut nommé sénéchal et gou- verneur le h mai 1667. La compagnie lui en
vcrneor deTile, de \Cif\3 à i66'i, époque a donna 100,000 livres.
périence en divers emplois considérables dans lesquels il s'est toujours bien conduit, et faire gouster aux habitans la mesme douceur et le mesme repos dont jouissent ses autres sujets, en les maintenant en paix et union, et en faisant régner parmy eux la justice; en sorte que, par ce principe, qui est la base et le fondement du bonheur et de la solidité de toutes les colonies éloignées, qui ne peuvent estre éclairées par la présence du prince, lesdits habitans vivent à l'avenir dans la mesme tranquillité que ceux qui sont au milieu du royaume.
. M. de Baas est sans doute informé qu'il y a un conseil souverain dans chacune des isles, lequel est composé du gouverneur, en qualité de président, et d'un nombre de conseillers. Cet establissement a esté fait dans la vue d'empescher l'oppression des plus pauvres par les plus puissans » et les plus accommodés; parce que si les premiers avoient esté obligés de se pourvoir par* devant d'autres tribunaux éloignés de leur demeure, se trouvant dans l'impuissance, il est certain qu'ils auroient esté contraints d'abandonner la poursuite de leurs affaires les plus justes.
La police est une autre base de toutes les colonies ; c'est par elle que la chose publique est bien administrée; que tous les désordres et les mésmtelligences , qui sont si directement opposés au progrès de tous les nouveaux establissemens, viennent à cesser; et c'est elle enfin qui doit estre considérée comme une source féconde d'où dérive l'abondance , par le bon usage du travail et de l'application des hommes. Le sieur de Baas doit faire une de ses plus importantes occupations de la bien maintenir dans les lieux où il la trouvera solidement establie, de la bien affermir dans les autres où elle sera presque dans sa naissance, et de la bien establir dans tous ceux où elle aura esté jusqu'icy négligée.
Encore que, par ies avis continuels que l'on a des isles, par les retours des vaisseaux qui y sont envoyés, il ne paroisse pas que les habitans soyent sujets à aucune maladie considérable ni populaire, néanmoins Sa Majesté, considérant combien la santé est nécessaire, tant pour l'augmentation de la colonie que pour la culture et défrichement des terres, veut que le sieur de Baas s'applique soigneusement à bien connoistre les maladies, soit générales soit particulières, et y apporte tous les remèdes que le climat et la nature du lieu peuvent produire.
L'augmentation et multiplication des colons devant estre la principale fin à laquelle doit tendre toute l'application de M. de Baas, il doit observer qu'il y a deux moyens qui peuvent y concourir :
Le premier est d'en appeler de nouveaux par la connoissance bien assurée qu'ils auront du bon traitement qui est fait aux anciens, de la bonne jus-
lice qui leur est administrée et des commodités qu'ils rencontrent pour leur subsistance et celle de leur famille ;
Et l'autre est de porter de bonne heure au mariage les garçons et les filles; les uns à l'âge de dix-huit à dix-neuf ans, et les autres à l'âge de quatorze ou quinze ans; â quoy les chefs de famille peuvent non-seulement estre disposés par de fréquentes exhortations de la part du sieur de Baas, et, à son exemple, par les autres gouverneurs et les autres officiers principaux des isles, mais encore par l'autorité des magistrats, et mesme par quelque édit , déclaration ou ordonnance, émanés de la propre autorité du Roy, au cas qu'il fust estimé nécessaire de l'y employer ^
Le défrichement et la culture des terres est un autre point qui mérite une pareille application, en examinant la nature et la qualité des plantations auxquelles elles seront employées; si par ce moyen elles produisent et se fertilisent à l'avantage des propriétaires , ou si , y mettant d'autres semences, ils en pourroient retirer plus d'utilité; car, quoyque ce détail paroisse d'abord difficile et ennuyeux, il est certain qu'il deviendra agréable quand ledit sieur de Baas verra que les colons profiteront de la peine qu'il se sera donnée d'y entrer.
11 en est de mesme pour les défrichemens ensuite des concessions qui pourront estre accordées par la compagnie à des particuliers, vu que, parce moyen, les habitans embrassant davantage et s'engageant à mettre plus de terre en valeur, non-seulement ils s'en rendront plus accommodés, mais mesme se trouveront dans une obligation plus forte de faire passer de France dans les isles un plus grand nombre d'engagés, et d'acheter un plus grand nombre de nègres pour les ayder à cette culture.
11 est inutile de recommander au sieur de Baas de maintenir les peuples dans le respect et dans l'amour qu'ils doivent avoir naturellement pour la personne du Roy, dans l'obéissance qu'ils doivent à ses gouverneurs, commandans et principaux officiers de la compagnie, et dans la soumission et la dépendance des lois, parce que Sa Majesté est bien persuadée que, outre que ses sujets des isles sont disposés d'eux-mesmes à satisfaire à toutes ces obligations , il a assez de talent et de lumières pour leur inspirer ce qui est en cela de leur devoir, et, en gagnant leur confiance, les y porter par le crédit qu'il sçaura bien s'establir parmy eux.
M. de Baas doit sçavoir que l'intérest du Roy et celuy de la compagnie n'estant qu'un seul et mesme intérest. Sa Majesté se promet, de son zèle pour son service et de son exactitude, qu'il s'employera de toute l'estendue de son pouvoir pour en procurer les avantages ; et il est bon que , sur ce
' Voir, è V Appendice f IV'dit du 6 avril t66g.
point, il demeure vivement persuadé que tout ce qu'il pourra faire dans cette vue sera très-agréable à Sa Majesté. Sur ce fondement , il agira en toutes choses de concert avec les directeurs de la compagnie, tant pour parvenir à bien restablir son commerce, sans que néanmoins cela tourne à la foule des habitans, que pour régler le prix de vente des vivres et marchandises qui sont portées de France dans les isles, et de celles qui s'y recueillent, et surtout maintiendra, autant qu'il sera dans la possibilité, l'échange et le troc des marchandises et denrées, sans souffrir que le traBc des habitans se fasse avec de l'argent.
En cas que M. de Baas trouve que les habitans des isles ou aucuns d'eux soyent assez accommodés pour entreprendre quelque autre chose que la culture de leurs plantations, comme il n'y a rien qui puisse leur rapporter tant d'avantages que le commerce par mer, il les invitera fortement à le commencer; et, comme ce qui manque le plus dans les isles et dont on a un plus grand et plus pressant besoin, c'est le bois, tant pour construire des bastimens de mer que pour faire des vaisseaux et tonneaux propres à mettre les sucres, le Canada en estant tout couvert, et n'y ayant qu'à l'abattre et à le façonner; et puis, le sieur Talon, intendant en ce pays-là, ayant fait sçavoir à Sa Majesté qu'il voyoit une grande disposition aux habitans à en porter dans les isles, quelques-uns ayant commencé de bastir quelques navires pour en faire le commerce, en sorte que la chose est desjà comme engagée, le sieur de Baas fera tous ses efforts pour obliger les habitans des isles de faire de leur part le mesme commerce, comme ceux du Canada le vont entreprendre de la leur; estant indubitablement certain que s'il est une fois estably , et que la navigation des isles en Canada et du Canada aux isles devienne ordinaire, estant aysée comme elle l'est, les peuples de l'une et l'autre colonie ne sçauroient manquer de retirer divers avantages considérables de ce trafic mutuel.
Comme M. de Baas ne bornera pas son application à bien faire son devoir dans toutes les choses qui seront de l'estendue de ses fonctions, et à le faire faire aux officiers et soldats qui seront principalement soumis au caractère dont le Roy l'honore, s'il trouve quelque défaut en la conduite des officiers préposés pour rendre la justice et des commis de la compagnie, il en tiendra Sa Majesté soigneusement avertie, sans néanmoins se dispenser de les appuyer dans tous leurs exercices, jusqu'à ce que, sur l'information qu'elle en aura eue, elle y apporte les remèdes qu'elle estimera propres et convenables pour l'avantage de son service, l'utilité particulière de ladite compagnie et le soulagement de ses sujets.
Pour ce qui regarde la défense de toutes les isles estant sous son obéis-
sance, son intention est que le sieur de Baas examine avec beaucoup d'attention et d'exactitude tous les dessins faits par le sieur Blondel , l'un des ingénieurs de Sa Majesté , et les plans qui ont esté levés dans le voyage qu'il a fait sur les lieux pour fortifier différens postes; et qu'ensuite il forme son avis pour l'envoyer à Sa Majesté, son intention estant de construire un bon fort dans chacune isle^, en observant que ce fort doit estre situé et disposé de sorte qu'il puisse empescher les descentes des ennemis en temps de guerre, couvrir les vaisseaux du roy, de ses sujets, amis et alliés qui seront dans les principaux abords , et enfin maintenir les habitans dans l'obéissance qu'ils doivent à Sa Majesté et à leurs seigneurs, si, par quelque occasion imprévue, ils estoient capables de manquer à cette obéissance. Sa Majesté ayant desjà fait commencer la construction desdits forts, le sieur de Baas se servira des commencemens d'ouvrages qu'il trouvera en estât , à moins que , par de fortes et puissantes raisons , il estime que la situation en doive estre changée.
Le Roy désire qu'il visite avec soin et avec exactitude toutes les isles au moins deux ou trois fois dans le cours de chacune année, pour pourvoir aux affaires pour lesquelles sa présence y pourra estre nécessaire, et principalement pour fortifier les peuples toujours de plus en plus dans le respect et l'obéissance qu'ils doivent à Sa Majesté, et dans la dépendance qu'ils doivent avoir de la compagnie, leur faisant connoistre qu'elle veut les maintenir en repos, et leur procurer une pleine et entière jouissance des fruits et des douceurs dont la paix est accompagnée, et en observant de mesme la conduite des gouverneurs particuliers de chacune des isles, pour l'approuver si elle est bonne, et la réprimer si elle dégénéroit à la vexation des habitans.
Sa Majesté a intention d'obliger la compagnie de donner quelques appointemens modiques aux gouverneurs particuliers, afin de les rendre plus attachés à la mesme compagnie et les porter davantage à s'appliquer et employer leurs soins aux choses qui pourront tourner à son utilité particulière ; et de leur en donner de sa part , comme aussy d'entretenir quarante ou cinquante hommes de garnison ordinaire dans chacune des isles.
M. de Baas doit lire avec attention le traité conclu à Breda entre le Roy, les Estats des provinces unies des Pays-Bas et le roy d'Angleterre, pour bien connoistre ce qui doit estre fait de part et d'autre en exécution de ce traité, et particulièrement pour remettre les Anglois en possession de la moitié de l'isle de Saint-Christophe , dont ils ont esté chassés pendant
^ Dans rétablissement d*une colonie, disait commençaient par bâtir un fort, les Espagnols phisamment le docteur Swift, les Français une église, elles An^^lais, une taverne.
la dernière guerre, et examiner tout ce qui s'est passé, tant dans cette isle que dans les autres, pendant qu'elle a duré. Les ordres de Sa Majesté pour cette restitution ayant esté envoyés, s'ils sont exécutés quand il arrivera dans les isles, il n'aura rien à faire sur ce sujet; s'ils ne l'estoient pas lors de son arrivée , il les fera exécuter.
Si cette restitution est faite, il tiendra une bonne correspondance avec les officiers anglois qui commanderont, tant dans l'isle de Saint-Christophe qui leur aura esté restituée, ainsy remise, que dans toutes les autres qui sont sous l'obéissance du roy d'Angleterre, et n'oubliera rien de sa part pour maintenir cette bonne correspondance et ce qui pourra contribuer à restablir l'intelligence et l'union entre les deux nations. En quoy Sa Majesté l'assure qu'il trouvera aussy beaucoup de disposition de la part desdits chefs et commandans anglois, non-seulement à cause de celle qui esta présent bien raffermie entre Sa Majesté et le roy d'Angleterre, mais parce que , suivant toutes sortes de bons raisonnemens, les habitans des isles angloises connoistront bien , par l'expérience du passé , que rien ne leur peut estre plus avantageux que de demeurer dans les termes de cette paix, estant impossible que, s'ils retomboient dans une guerre» ib pussent éviter la ruine entière de leur commerce.
Le sieur de Baas doit prendre un soin particulier d'entretenir toujours les habitans dans l'exercice des armes, en les divisant par compagnies dans chacune des isles, leur faisant fairo de fréquentes revues et observant qu'ils soyent bien armés et d'armes égales, autant qu'il sera possible, et les tenir enfin incessamment en exercice pour les rendre capables de se bien défendre en cas qu'ils fussent attaqués.
Aussytost qu'il sera arrivé dans les isles. Sa Majesté veut qu'il fasse travailler à un rôle exact de tous les habitans de chacune d'icelles, François, estrangers et nègres qui y sont habitués, divisés par cases et par bourgades, suivant que cette division a desjà esté establie ; que dans ce rôle il soit fait mention du nombre des enfans que chacun aura, tant de l'un que de l'autre sexe, et de l'âge des père et mère et enfans; et que ledit sieur de Baas envoyé ce rôle au sieur Colbert, n'y ayant pas à douter que le sieur de Baas tenant la main à ce que les colons soyent bien traités, à faire engager de bonne heure en mariage les garçons et les filles, à la culture des terres défrichées, et au défrichement de celles qui ne le sont pas encore, il aura la satisfaction de voir en peu de temps leur nombre augmenter considérablement, ce qu'il doit se proposer et avoir toujours en vue comme le plus grand et le plus agréable service qu'il puisse rendre à Sadilc Majesté , et qui luy puisse tenir lieu du plus grand mérite auprès d'elle.
COLONIES. âlS
Le Roy renvoyant dans la partie de la terre ferme de l'Amérique voisine de celle de Gayenne, et dans cette mesme isle où depuis cinq ou six ans la compagnie a estably une colonie , le sieur Lefèvre de La Barre ^ en qualité de son gouverneur et lieutenant général audit pays, Sa Majesté désire que M. de Baas tienne une entière correspondance avec luy, tant pour le bien commun de Tune et l'autre colonie, par le moyen du commerce et de l'envoy des denrées et marchandises dont elles auront ré* ciproquement besoin ou qui y seront d'un débit avantageux, que pour se donner des assistances mutuelles , suivant la disposition des temps et des occasions qui se pourront rencontrer; cette correspondance estant d'autant plus nécessaire qu'outre l'intérest général de maintenir et de fortifier les habitations françoises, ils doivent avoir également en vue celuy de la compagnie , cette partie de la terre ferme de l'Amérique, l'isle de Gayenne et les Antilles estant comprises dans la mesme concession qui luy a esté accordée.
Sa Majesté veut que le sieur de Baas étudie soigneusement toutes les entreprises qui pourront se former et s'exécuter à la gloire de ses armes , à l'avantage de sa couronne et du commerce de ses sujets, dans toute l'estendue de ce pays, qu'il s'informe des routes, des entrées, des séjours et des sorties des flottes d'Espagne, et des temps qu'elles font ordinairement leur navigation ; qu'il travaille à acquérir des connoissances assurées de toutes les isles qui sont situées entre les isles françoises et la terre ferme de l'Amérique qui est sous la domination espagnole, et de Testât des places de cette terre ferme, comme Garthagène, Porto-Bello et autres. Et d'autant que le sieur d'Ogeron, gouverneur de l'isle de la Tortue , qui s'est acquis une grande créance parmy les boucaniers de cette isie et de la coste de Saint-Domingue où ils se maintiennent depuis plusieurs années, a une connoissance particulière de tout le pays, et qu'il importe de maintenir cet establissement, tant dans ladite isle de la Tortue que dans celle de Saint-Domingue, M. de Baas entretiendra une correspondance étroite avec luy, non-seulement pour examiner les lieux où l'on pourroit bastir des forts dans l'une et l'autre de ces deux isles, mais mesme pour s'ayder de ses lumières et de ses habitudes pour entreprendre sur la ville de Saint-Domingue, sur l'isle de Guba, et mesme sur les
^ M. de La Barre s^étaît mis, en i663 , à ia La Barre publia une Deicription de la France
Me d^me compagnie formée pour la colonisa- équinoxiale , ci~devant appelée Guyane. Uannée
tioo de la Guyane. Colberl ayanl favorisé l^en- suivante, Gayenne fut prise par les Anglais et
Ireprise, deux vaisseaui débarquèrent en 1 666 ses nouveaux habitants faits prisonniers. Resli-
OQ premier détachement de colons. Revenu tuée à la France , en 1 668 , cette colonie fut ren-
nMoientanémenl en France, en i665, M. de due à la compagnie des Indes occidentales.
ÛU COLONIES.
flottes espagnoles lorsqu'elles sortent du golfe de Mexique; pour du toat dresser des mémoires les plus exacts et les plus circonstanciés qu'il se pourra , et les envoyer à Sa Majesté.
Outre toutes ces entreprises, tant par terre que par mer, il est nécessaire que M. de Baas examine avec le mesme soin toutes les mesures que Ton pourroit prendre pour introduire le commerce des sujets da roy dans les villes de la terre ferme, soit en gagnant quelque gouverneur par argent ou par des présens, soit par toute autre voye qui soit praticable , n'y ayant rien qui puisse produire aux sujets de Sa Majesté un avantage plus considérable et plus solide que l'introduction de ce commerce, vu qu'ils tireroient de la première main ce qu'ils ne tirent que par celle des Espagnols , en y portant et en y débitant des marchandises manufacturées en France.
Pour toutes ces découvertes et pour former des entreprises de guerre et de commerce , M. de Baas s'entendra avec les commandans des escadres et vaisseaux que Sa Majesté enverra dans lesisles, lesquels auront ordre d'agir de concert avec luy.
( Arcb. de la Mar. M08. R^giMtre det uréru i(k roi, 1668 , fol. 108.)
MÉMOIRE
SUR L-ESTAT PRÉSENT DE LA GOMPAGNIE ORIENTALE DE FRANGE DANS LISLE DAUPHINE ET DANS LES INDES.
(Minute aotographe.) .
De. . . 8 mars 1669.
Après avoir vu et bien examiné tous les papiers, mémoires et instructions venus de l'isle Dauphine ^ et Surate par les deux derniers vaisseaux qui en sont arrivés, encore qu'il soit bien difficile de raisonner juste sur les fautes qui ont esté faites de toutes parts , et sur les remèdes que l'on y peut apporter, je ne laisseray pas néanmoins de les examiner en détail et de proposer ensuite mes sentimens.
Pour bien examiner les fautes, il faut considérer qu'elles peuvent avoir esté commises en trois endroits différons :
A Paris ;
En l'isle Dauphine ;
Dans les Indes, c'est-à-dire à Suralo,
^ Nom donne à l'Ile de Madagascar, où la compagnie des Indes orientales avait dans rorigine faitim établissement provisoire.
Les fautes que nous avons commises à Paris sont d'avoir fait nos premiers embarquemens trop forts \ avant que d'avoir une connoissance certaine par nous-mesmes , tant du commerce des Indes que des establisse* mens que nous pourrions faire dans l'isle Dauphine, et ces grandes dépenses des premiers embarquemens auroient esté capables de ruiner entièrement cette compagnie si elle n'avoit esté soutenue, non-seulement de la protection, mais mesme des grandes sommes de deniers que le Roy luy a libéralement données.
. Je ne parle point des malheurs qui sont arrivés par le défaut de gens expérimentés dans ces voyages, et par la route du Brésil qui a esté prise par la grande flotte de 1 666, d'autant qu'ils sont inséparables des grandes entreprises et qu'il faut les surmonter par force et par vertu.
Les fautes commises en l'isle Dauphine sont grandes et considérables, et vont à la perte et à la ruine entière de la compagnie, mais ce qu'il y a de plus fascheux , c'est que l'on a peine à démesler les coupables de fautes volontaires d'avec les innocens.
La dissipation faite dans l'isle, de l'argent comptant et des marchandises chargées sur les vaisseaux pour porter dans les Indes, jusqu'à la somme de ^70,586 livres, est de telle nature qu'il n'y a point d'imprudence ou de simplicité assez grossière qui puisse l'avoir commise, et ne peut estre attribuée qu'à une volonté formelle de ruiner la compagnie et de s'enrichir de sa ruine.
Il seroit assez vraysemblable que les malheurs de la longueur du voyage et de la prodigieuse dissipation des vivres ont attiré par nécessité les commencemens de cette faute, c'est-à-dire que le nombre de 17 ou 1,800 hommes, dont estoit composée la flotte estant arrivés à l'isle sans vivres, le mauvais estât du fort Dauphin, l'ignorance des forces des naturels, la difficulté de trouver des vivres pour un si grand nombre d'hommes, les différentes maladies dont les corps atténués par la longueur du voyage, et les mauvais vivres dont ils avoient esté nourris sur les vais-
* Dès le 18 septembre 166/1, un premier départ avait été préparé. Trois oents hommes, tant marehands que commis et artisans furent dirigés sur Brest, soos la surveillance du sieur Cadeau, Fun des syndics. Quatre vaisseaux les attendaient pour les transporter à Madagascar. ( Goettê de France, 1 666 »n° 1 1 &. — Voir égatenent la Mumb hiitorique de Loret, lettre du 5 octobre i66A.>
De son côté , Guy Patin écrivait à Falconct (l«UrcDXL)Je9Juin i665:
R On cherche ici des gueux et des misérables , tant hommes que femmes, pour les envoyer à Madagascar, afin de travailler et d^y peupler le pays. Gela déchargera un peu la France de tant de gens oiseux qui y abondent; mais il me semble qu^il seroit bon d*y envoyer aussi des moines, car nous en avons beaucoup trop, et ici et ailleurs; ils n'aiment pas à travailler, au moins serviroient-ils à peupler, et ils ne servent ici à rien du tout..."
seaux, esloient travaillés, et enfin la peur de mourir ou par la faim, ou par les Insultes des naturels, auroient obligé le commandant pour le Roy et les directeurs de tenir tout ce grand nombre d'hommes ensemble pour se défendre, et d*avoir recours à Targent et aux marchandises de la compagnie pour se délivrer de l'extrême nécessité dans laquelle ils estoient, et dont ils espéroient peut-estre sortir dans peu; mais, quand mesme le commencement de ce désordre auroit esté aussy innocent, il est .impossible que la suite n'ayt esté criminelle, et que l'on n'ayt continué cette mauvaise conduite , mesme souffert que Ton donnast de l'argent aux naturels pour, sous ce prétexte, par de malicieux artifices, en retenir la plus grande partie et le faire retourner ou tomber tout entre les mains des principaux ofiiciers.
Ce qui s'est pratiqué d'acheter des eaux-de-vie, vins et autres denrées à bon marché de la compagnie , et les revendre bien cher aux gens de travail et aux colons ;
D'avoir changé l'engagement des colons en gages de la compagnie et les faire payer en argent;
D'avoir fait augmenter les gages des divers officiers sans nécessité et sans pouvoir;
D'avoir fait faire des partis, fait partage du butin, le tiers au gouverneur, le tiers aux gens du party, le tiers à la compagnie;
D'avoir estably deux boucheries seules à l'exclusion de toute autre, l'une pour le gouverneur et l'autre publique, dont toutefois le gouverneur donnoit la permission, et d'avoir fixé le prix de la viande, d'avoir fait acheter dans l'isle du rie à 6 sols la livre, et l'avoir fait distribuer à 3 sols aux colons et autres gens à gages, et enfin une infinité d'autres expédions qui ont esté pratiqués font connoistre assez clairement que, quand mesme les commencemens auroient esté iiïnocens, l'on s'en est servy pour continuer et pour attirer tout l'argent entre les mains des principaux.
Mais, c'est une chose surprenante que, dans un si grand et si considérable désordre, nul de tous ceux qui ont l'autorité de la compagnie, et dont les lettres pourroient porter créance, n'écrit ni de la dissipation des effets de la compagnie, ni des motifs qui ont obligé d'en user ainsy ^
L'on pourroit présumer que le gouverneur envoyé par le Roy auroit converty l'autorité légitime qu'il a en ses mains en tyrannie;
1 La minute que possède la BibHolhèque n'existent pas dans le manuscrit de la Ma- Impëriale porte , en regard de ces cinq derniers rinc : I>aragraphes , les oheervations suivantes, qui r. Prendre une délibération dans la compagnie
Qu'il aurait entièrement dépouillé les directeurs, ne leur auroit laissé ni oom, ni autorité, qu'il auroit fait exécuter ses ordres sans estre ni examiflés ni délibérés dans le conseil , et enfin , commis toutes les violences qu'un homme qui a la force et l'autorité du roy en ses mains dans un pays si éloigné, peut exercer, quand il veut dissiper les effets qui ont esté confiés sous sa conduite, pour assouvir son avarice.
Pour preuve de cette mauvaise conduite, on allègue les lettres du sieur Despinay^ et celles du secrétaire du sieur de Faye;
Le commandement qu'il a fait donner à son neveu de Lopis <lu vaisseau qui a porté le sieur Garon à Surate, ce que l'on peut présumer avoir esté fait à deux fins, l'une pour faire revenir ce vaisseau è l'isle Dauphine et l'autre pour empescher que le sieur Garon ne pust rendre compte de sa mauvaise conduite;
Gomme aussy l'envoy de son capitaine des gardes avec le sieur de Faye dans les mesmes Indes, à mesme fin.
A quoy l'on peut ajouter que le malheur qui est arrivé aux lettres que le sieur Garon avoit écrites par le Levant, qui ont esté prises et déchirées par les Arabes, a osté tous moyens è la compagnie de pouvoir estre informée avec vérité de toute cette mauvaise conduite.
Mais , au contraire , il est presque impossible de se persuader que les sieurs Garon et de Faye ayent esté assez foibles pour ne donner aucun avis de cette conduite.
Puisque Despinay et le secrétaire ont pu écrire à l'insçu de M. de Mondevergue ^, vraysemblablement le sieur de Faye le pouvoit aussy; il pouvoit donner son cachet ou son seing portant créance è quelqu'un qu'il auroit envoyé icy sous prétexte de ses affaires de famille.
Ledit sieur Despinay et le secrétaire ne parlent pas mesme en son nom et l'accusent seulement de foiblesse et de trop de bonté, mais il est impossible que ces deux trop bonnes qualités puissent conduire un homme jus-
pour osCer le pouvoir ans directeurs qui sonl dans les Indes:
"Dé rien changer aux résolutions prises dans h compagnie;
« De prendre aucuns officiers aux gages de ia compagnie sans ordre ;
«D*augmenter les gages à d'autres;
«De tirer aucunes lettres de change sur la compagnie;
«Pouvoir seulement prendre aux gages les ofliderB quils estiment nécessaires, et augmenter les gsges, le tout sous le hon plaisir de
lit. - Q*
la compagnie, et à condition qu'elle le trouvera bon;
«Examiner si Ton peut faire icy une information secrète pour prouver les désordres arrivés en risle Dauphine, et en punir les coupables.»
* Procureur général du conseil souverain de nie Dauphine.
* François Lopis de Mondevergue, gouverneur des lies Dauphine et Bourbon. ( Voir Marine, pièce n** a3, page 38.)
qu au point de timidité où il faudroit qu'il fust pour n oser donner avis d'un si estrange et si malicieux désordre.
Le sieur Despinay a paru, par toutes ses lettres et par toute sa conduite, fort emporté , en sorte que Ton peut attribuer aux itiouvemens de sa passion tout ce qu'il écrit; et les lettres du secrétaire du sieur de Faye ne sont que les copies des siennes, de sorte que l'on peut présumer que c'est un jeune homme auquel il a inspiré ses sentimens, qui écrit ce qu'il luy a ouy dire.
De plus, le sieur Garon a esté dans les Indes, il peut écrire par divers endroits; non-seulement il ne l'a pas fait, mais mesme il se loue aussy bien que le sieur de Faye, par toutes leurs lettres, dudit sieur de Mondevergue, et ils disent toujours que l'union est parfaite entre eux. Et pour prouver d'autant plus que le sieur Garon a agy avec liberté, c'est qu'il a fait donner volontairement, en arrivant à Surate, 3,ooo livres de récompense au sieur de Lopis, neveu du sieur de Mondevergue.
Il semble que l'on peut résumer de tout ce discours que la conduite du sieur de Mondevergue n'a pas esté bonne , mais il est difficile de se persuader qu'elle puisse avoir esté autant extraordinaire et violente qu'il est cy-dessus dit.
Les autres fautes commises dans ladite isle, comme de n'avoir point occupé plusieurs postes, de n'avoir point obligé les colons à cultiver les terres, et autres, sont toutes dérivées de cette première.
A l'égard des Indes, comme nous n'en avons aucune connoissance que par les lettres du sieur Garon, par la procédure qu'il a faite contre Marcara S par les rapports que cet homme a faits contre luy dans l'isle Dauphine et par la procédure et sa justification, qui a esté prononcée par le conseil souverain dans ladite isle, il suffit seulement de dire en général qu'il n'est jamais dans l'ordre et dans les règles qui doivent estre o]>servées dans une matière de si grande conséquence que celle de Testablissement d*une si grande entreprise, d'entendre et de donner créance à un inférieur seul contre son supérieur, et encore bien moins à un inférieur qui a esté jugé coupable par son supérieur, en sorte que, suivant cette règle , Marcara n'a jamais deu estre cru sur tout ce qu'il a dit contre le sieur Garon, et la créance qu'il paroist luy avoir esté donnée dans l'isle, ses discours, sa justification prononcée par arrest du conseil souverain, et son retour dans les Indes avec le sieur de Faye, peuvent produire des
^ Persan- arménien, que M. de Monde- phine. La compagnie des Indes orientales Tavait vergue avait, de sa propre autorité, nommé choisi ainsi qu^un autre de ses parente pour membre du conseil souverain de Tile Daii- la repri^senter dans les colonies.
maax irremëdiables à la compagnie , n'y ayant rien de si pernicieux que la désunion des sieurs Garon et de Faye qui pourroit estre produite par le retour de Marcara. Nonobstant tout ce qui est cy-dessus dit, il est toujours bon de sçavoir que ledit Marcara accuse le sieur Garon de n'avoir pas pris de bonnes marchandises;
De les avoir achetées trop cher, d'en avoir refusé de meilleures et à meilleur prix ;
D'avoir eu de grandes conférences avec des HoUandois;
D'avoir pris le nom de général et des gardes;
D'avoir fait de grandes dépenses;
De s'estre abandonné aux sieurs Bebber et Rambault ', qui sont fort emportés ;
D'avoir rompu avec le père Ambroise , capucin , qui sert fort utilement la compagnie.
Après avoir discouru et bien estably les fautes qui ont esté commises , il faut en examiner les remèdes.
En général, l'on peut et doit dire, ce qui est contenu dans le discours du sieur Berryer ^, que, pour conduire une entreprise d'un si grand poids, il faut beaucoup de sagesse , de modération et de patience ; et pour faire en sorte que ces bonnes qualités passent dans les esprits de tous ceux qui sont et seront à l'avenir dans les Indes, il est nécessaire de les establir fortement dans l'esprit de tous les directeurs de Paris, estant nécessaire mesme de souffrir beaucoup de fautes et de mauvaise conduite dans ces commencemens, lorsque les remèdes que l'on y pourroit apporter sont aussy difficiles, très-incertains et aussy dangereux que le mal mesme , ce qui arrive presque toujours dans ces sortes d'entreprises, et c'est ce qu'il faut toujours conduire avec beaucoup de sagesse , de modération et de patience. Et, outre ces bonnes qualités, il faut toujours employer tous les moyens possibles pour maintenir l'union et la véritable subordination dans tous les sujets qui serviront à ce grand commerce, d'autant que , sans ces deux points, toutes les autres bonnes qualités sont inutiles.
Pour venir au détail des fautes qui ont esté commises aux trois principaux endroits.
Celles de Paris peuvent facilement estre corrigées , en n'envoyant plus dans les Indes que deux ou trois vaisseaux à la fois;
En examinant toujours avec grand soin et grande application tout ce qui
' Leur conduite fut si mauvaise que, ayant * Directeur principal de la compagnie des
été appelés en France , Louis XIV les fit enfer- Indes. ( Voir II , 635.) — Il demeurait à Paris , mer dans le château de Port-Louis, en 1673. rue Montmartre.
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se peut et doit faire pour le bien et l'avantage de la compagnie : la vente des marchandises de ses retours dans les temps convenables ; la résolutioa sur les lieux où ses vaisseaux feront leur retour; le lieu le plus commode des ventes et livraisons de marchandises ; les lieux pour faire les embarquemens, et la diligence à les faire et à mettre en mer ses vaisseaux; et, en un mot, en observant les règles d'une bonne et exacte économie marchande en toutes choses.
Quant aux fautes commises à l'isle Dauphine , comme elles sont grandes et considérables, aussy sera-t-il beaucoup plus difficile d'y apporter des remèdes suffisans.
Il semble que cette isle peut et doit estre considérée comme un entrepost de convenance et non de nécessité, et que l'entrepost nécessaire doit estre estably avec les temps au cap de Bonne-Espérance; que cette isle, non-seulement peut et doit nourrir ses habitans, c'est-à-dire les François qui y sont, mais mesme peut fournir des rafraischissemens considérables en riz et viandes aux vaisseaux qui pourroient y passer, lorsque la nécessité aura obligé les François qui y sont à cultiver la terre et à occuper les postes de la baye de Saint-Augustin et d'Antongil ^ Pour cet effet, il sembleroit à présent que les ordres devroient estre donnés aux vaisseaux qui seront envoyés dans les Indes de ne point toucher à ladite isle, dans la juste crainte que l'on peut et doit avoir, ou qu'ils y lussent retenus par violence, ou au moins que le gouverneur se servist de la force qu'il a en mains pour en tirer toutes les denrées et marchandises dont il croiroit avoir besoin.
Puisque, par tous les rapports que nous avons de ladite isle, nous voyons qu'elle est capable de donner à vivre à de grands peuples et à un grand nombre de bestiaux, mesme que les François qui ont cultivé la terre ont recueiliy des légumes fort bons, qu'elle produit du riz partout, on peut conclure, sans difficulté, que, lorsque tous les François qui y sont seront pressés par la nécessité, non-seulement ils travailleront la terre pour y trouver leur subsistance, mais mesme pour y préparer des vivres et des rafraischissemens pour les vaisseaux de la compagnie.
Pour cet effet, comme il paroist, par toutes les lettres de^ directeurs, du sieur de Mondevergue et de tous ceux qui sont dans ladite isle, qu'ils croyent que l'entrepost général, tant des marchandises venant de France que de celles des Indes, sera estably dans ladite isle, qu'elle donnera les ordres par tous les comptoirs des Indes, et qu'elle sera le siège de la jurisdiction souveraine de tous les employés,
* Baies situées, la première au sud-ouest, et la seconde au nord-est de Ttie de Madagascar.
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II est nëcessaii*e que la compagnie détrompe une fois ses directeurs de ces imaginations, et que, après les avoir détrompés, elle leur donne ordre positif d'envoyer en droiture les vaisseaux des Indes en France, sans toucher à risle Dauphine, à moins qu'ils nV soyent contraints par une nécessité absolue du temps; leur déclarant que cette isle ne doit estre considérée que comme un entrepost de convenance et non de nécessité, et mesme qu'il faut l'éviter, autant qu'il se pourra, jusqu'à ce que les habitans, par la culture de la terre, non-seulement ayent pourvu à leur subsistance, mais mesme se soyent mis en estât d'avoir des vivres pour en assister les vaisseaux.
II faut de plus que la compagnie donne des ordres précis à ses directeurs dans les Indes de ne plus envoyer aucuns vivres ni rafraischissemens dansl'isle, qu'en retirant partie de l'argent et des marchandises de la compagnie qui y ont esté dissipés, avec défenses expresses et positives de faire aucune dépense nouvelle pour ladite isle.
Il pourroit paroistre convenable au bien de la compagnie de donner ordre de retenir dans les Indes toutes les marchandises et l'argent qui y seroient portés de l'isle pour avoir des vivres, mesme les vaisseaux, sans y renvoyer aucune chose , d'autant que le tout appartient h la compagnie et provient de la dissipation criminelle qui en a esté faite; mais comme le point le plus difficile et le plus essentiel pour le bien et l'avantage de la compagnie consiste à retirer, autant qu'il sera possible, l'argent et les effets qui ont esté dissipés dans l'isle, il semble qu'il sera bon de laisser cette espérance à ceux qui y sont, de pouvoir avoir des vivres en envoyant aux directeurs qui sont dans les Indes partie de l'argent et des marchandises qui ont esté si malheureusement dissipés. Sur quoy la compagnie pourra donner ses ordres à ses directeurs d'en tirer le plus d'avantage qu'il se pourra, en diminuant le prix des marchandises qu'ils enverront et augmentant celuy des denrées qui leur seront envoyées. Et comme il sera peutestre du bien et de l'avantage de la compagnie d'establir un lieu d'entrepost général pour tenir la correspondance universelle de tous les comptoirs ([ui seront establis dans les divers lieux de négoce des Indes, pour y donner les rendez-vous de tous les vaisiseaux allant et venant*des Indes et pour y faire les chargemens, il semble qu'il sera bon de demander les avis des directeurs qui sont sur les lieux et cependant leur dire que tous les vaisseaux seront envoyés à Surate.
En exécutant tout ce qui est dit cy-dessus , la compagnie sera assurée que , aussytost que ses ordres seront arrivés, elle ne fera plus aucune dépense pour ladite isle; mais comme le principal consiste à employer tous les
moyens possibles pour retirer les effets qui y sont et mesme pour punir le crime de dissipation , s'il en a esté commis, voicy les moyens dont on pourra se servir pour y parvenir :
A l'égard de la compagnie, elle pourroit envoyer un habile commis sur le vaisseau le Sain^Paul, avec ordre au capitaine de faire tout ce qu'il luy ordonneroit de la part de la compagnie , et surtout de ne laisser entrer qui que ce soit sur son bord qui puisse s'en rendre maistre.
Le commis auroit ordre de mettre pied à terre dans l'isle et d'agir de concert en toutes choses avec l'homme du roy qui y seroit envoyé. Le capitaine de vaisseau auroit pareillement ordre de n'en reconnoistre aucun du commis qui auroit mis pied à terre dans l'isle , jusqu'à ce qu'il fust dans son vaisseau dans une entière liberté.
Ce commis auroit un ordre précis de retirer tout l'argent et les marchandises propres pour les Indes qui se trouveroient dans les magasins de l'isle, comme aussy de traiter des vivres et marchandises qui seroient sur le vaisseau au prix le plus avantageux qu'il se pourroit pour la compagnie, et surtout de bien observer si le gouverneur a usé de violence dans toute sa conduite, ce qu'il pourroit fort facilement reconnoistre; et, en ce cas, de ne se dessaisir jamais d'aucunes denrées ou marchandises que l'argent oa effets qu'il auroit pris en échange ne soyent à bord du vaisseau; et, lorsqu'il aura retiré ce qu'il aura pu et que toutes ses denrées et marchandises seront échangées, il aura ordre de remonter sur le mesme vaisseau et s'en aller dans les Indes , pourvu qu'il ne soit pas estimé nécessaire d'en user autrement par celuy qui sera envoyé de la part du roy et par luy-mesme, à quoy la compagnie se remettra , avec ordre toutefois , en ce cas, d'envoyer promptement ledit vaisseau à Surate.
Le Roy enverra sur le mesme vaisseau une personne intelligente et fidèle, avec ses lettres et ordres au sieur de Mondevergue. Ces lettres contiendront un détail succinct de toutes les fautes qui ont esté commises, avec ordre précis d'y apporter les remèdes nécessaires; les deux principaux points seront de n'avoir pas divisé les François et de ne les avoir pas excités à se pourvoir de vivres par leur travail et en cultivant la terre, et d'avoir donné cours à l'argent et dissipé dans l'isle les effets de la compagnie jusqu'à une somme fort considérable qui estoit destinée pour les Indes.
Sa Majesté luy ordonnera précisément de réparer ces fautes en divisant les colons et occupant les postes de la baye de Saint-Augustin et d'Antongil, luy faisant connoistre que Sa Majesté a donné l'ordre à la compagnie de ne plus faire aucune dépense pour l'isle , en sorte que les François qui >
sont n'auront plus de ressource qu'en leurs bras, qu'ils doivent employer à la culture de la terre pour leur subsistance ; et de retirer l'argent et les effets de la compagnie des mains de ceux qui s'en trouvent saisis, soit par voye amiable , soit par voye de la justice ou de l'autorité qui est en ses mains; tous les moyens dont ils se sont servis pour cela ne pouvant estre légitimes.
L'envoyé du roy aura ses instructions qui porteront de bien reconnoistre tout ce qui se sera passé dans l'isle et d'entendre pour cela toutes sortes de personnes; et surtout, comme la fin que le Roy se propose de son envoy consiste à retirer le plus d'argent et d'effets de la compagnie qu'il se pourra, qu'il applique toute son industrie à bien connoistre ce qu'ils peuvent estre devenus. Gomme, par l'observation qui est cy -dessus faite, il y a beaucoup d'apparence que la plus grande partie se trouvera entre les mains du gouverneur et de ses principaux confidens, il aura ordre, en luy rendant les lettres du Roy et luy expliquant sa créance, de luy faire connoistre combien tout ce qui s'est passé dans l'isle peut déplaire à Sa Majesté et qu'il est absolument nécessaire d'y apporter un prompt remède, et pour cet effet de se servir de toute l'autorité de la justice, qui est entre les mains du conseil souverain, et de celle des armes, qui est en ses mains, pour retirer ou le tout ou la plus grande partie de l'argent et des effets au profit de la compagnie; que tout le succès d'un si grand voyage dépend de la conduite qu'il tiendra en' une occasion aussy importante, et que s'il n'y réussit, au lieu de trouver le Roy favorable pour luy départir ses grâces, il le trouvera au contraire plus disposé à luy donner des marques de son indignation pour avoir souffert une si grande et si extraordinaire dissipation qui pouvoit produire la perte et la ruine d'une si grande entreprise dans son commencement. Si M. de Mondevergue fait ce qu'il doit et que , par sa bonne conduite et l'autorité qu'il a en ses mains, il fasse retirer et remettre sur les vaisseaux de la compagnie la moitié pour le moins de l'argent et autres effets, l'envoyé du roy ne fera, en ce cas, que l'exciter, le louer et l'ayder en toute chose; mais s'il refuse, ou qu'il délaye, il luy déclarera qu'il a ordre de Sa Majesté d'informer de ce désordre, luy fera voir le pouvoir qui luy sera donné à cet effet, et commencera son information à la requeste du procureur général.
Ledit envoyé sera porteur des ordres du roy pour casser les deux compagnies d'infanterie que M. de Mondevergue a establies et qu'il a données à ses parens ou confidens, lequel ordre il fera d'abord exécuter.
Il sera porteur de plus du congé du sieur de Mondevergue, avec ordre de s'embarquer sur le premier vaisseau ;
donne volontairement au Roy pour servir Sa Majesté dans une si grande entreprise, après avoir servy vingt-deux ans la compagnie de Holiande sans aucun reproche , et avoir remis sa femme et ses enfans entre les mains de Sa Majesté , il ne falloit jamais prendre aucun soupçon de sa conduite; quand mesme il feroit mal, ce que l'on ne peut croire, il falloit dissimuler pour tirer de luy toutes les lumières et les connoissances qu'il a de ce grand commerce. Mais d'ajouter foy contre luy à un Persien-Arménien qu'il a condamné , cette conduite ne pourroit recevoir aucune autre excuse que celle de la force et de la contrainte; qu'il sçait que ce qui luy a esté le plus étroitement recommandé a esté de maintenir l'union entre les chefs et tous les membres; que cependant, par ce qui a esté fait dans ladite isle , il a sans doute donné le commencement à une division qui ne durera peut-estre que trop «longtemps et qui sera de très-mauvais effet pour la compagnie ;
Qu'elle le prie et qu'elle désire en mesme temps qu'il employé toute sa douceur naturelle et toute son industrie pour restablir l'autorité et l'union, qui est si nécessaire entre le sieur Garon et luy; et, pour cet effet, de luy donner pleine et entière satisfaction sur toutes les plaintes qu'il a sujet de luy faire ^
Et, pour luy en donner les moyens, il semble qu'il soit nécessaire de casser par un arrest du conseil d'en haut les arrests donnés au conseil de l'isle;
Confirmer les sentences données par le sieur Garon, et enjoindre à tous les sujets du roy de faire le nécessaire à l'avenir; envoyer les ordres de la
^ A partir de ce paragraphe , et en regard de ceux qui suivent, la minute que possède ia Bibliotiièque Impériale a de plus les obscnations suivantes, qui ue se trouvent pas dans le manuscrit de la Marine :
R La compagnie doit donner des ordres bien précis sur le défaut des comptes, et enjoindre que, par tous les vaisseaux, on envoyé les comptes en détail avec les bilans, surtout ceux de risle Dauphine ;
«Faire reproche des grandes dissipations, des nouveaux commis et marchands , pris aux gages, et des augmentations qui ont esté données.
tt Expéditions du roy.
«Choisir un officier pour commander dans rislc, faire rcslablissement du cap de Bonnc- Kspéranco, ot agir de roncerl avec le sieur
Garon pour les establissemeus dans les Indes.
« Faire son instruction et ses ordres pour esire obéy.
«Choisir un homme pour Tenvoyer par le SaitU-PauL
R Pouvoir de présider an conseil souverain ,ct pour informer; faire et parfaire le procès; le congé de M. de Mondevergue.
«Ordre pour le licenciement des deux compagnies d'infanterie.
«Ordre aux troupes de reconnoislre le sieur de Champmai*gou , et pouvoir au sieur de Champmargou pour commander dans Tisic eu aUendant.
« Ordre précis de ne plus rcconnoistre lesioiir de Mondevergue.
«Lettres du Roy aux sieurs Garon et dr Fax' pour restablir Tunion entre eux."
compagnie pour licencier de son service le sieur Marcara et tous ceux contre lesquels le sieur Garon a prononcé ;
Ecrire au sieur Garon sur le mesoie sujet, le priant d'oublier tout ce qui s est passé, et de restablir l'union et la parfaite amitié et correspondance avec le sieur de Faye en cas qu'elle ayt esté interrompue; en attribuant k la force et violence des commandans dans l'isle la résolution prise et les arrests rendus dans le conseil; leur recommandant surtout de suivre les instructions contenues au mémoire du sieur Bernier ^, qui a paru icy très-sensé et venir d'un homme très-intelligent et très-bien intentionné pour le bien et l'avantage de la compagnie.
En cas que la compagnie n'estime pas devoir s'en remettre à ce mémoire , elle pourroit former ses lettres et ses instructions sur ce qu'il contient.
Le Roy écrira aux deux directeurs en mesme conformité et en peu de mots, au cas que la compagnie l'estime à propos.
(BibL'Imp. Mss. S. F. 3,ois, CoUwrt et Seignday, IV, cote lU, pièce h. — Arcb. de la Mar. Ordreg du roi pour leê compagnies de$ Indee, 1669,(6!. A3. — M. Joubleau, Études sur Colbert, II, 391.)
GOUVERNEUR DE LILE DAUPHINS
(Minute de Colbert.)
Paris, 9 mars 1669.
Les premières lettres qui m'ont esté rendues de vostre part depuis vostre arrivée en l'isle Dauphine, et les discours qu'avoit tenus celuy que vous en aviez chargé , avoient persuadé tous ceux qui avoient pris intérest à la compagnie des Indes orientales, et presque mon royaume entier, que cette entreprise ne pouvoit réussir. Mais encore que, par l'arrivée du vaisseau le Saint^Paul, chargé d'une assez bonne quantité de marchandises de Surate, cette opinion se soit un peu dissipée, ceux qui, comme moy, ont pénétré les principales et plus considérables fautes qui ont esté faites dans ces commencemens, ne laissent pas de douter toujours du succès , et particulièrement si l'on n'y apporte promptement les remèdes convenables. Pour vous faire bien connoistre de quelle qualité doivent estre ces remèdes, il faut auparavant vous expliquer les fautes. «
^ François Bernier, né en i6s5, partit de ans comme médecin du prince de ce pays. Il FnDce en 1 654 , et, après plusieurs voyages, revint en France en 1670, et mourut à Paris K rendit dans le Mogol, ou il demeura douce le a a septembre 1688.
Le malheur de la route du Brésil qui a esté prise par la grande flotte et qui a consommé une année entière , beaucoup d'argent et tous les vivres dont elle estoit chargée, a produit, parla mauvaise nourriture, la foible constitution des corps des colons engagés et le long séjour sur les vaisseaux sans exercice, les maladies dont vous avez esté travaÛlé. Les maladies et les langueurs ont produit la fainéantise ; et le débarquement de 16 à 1,700 hommes dans un lieu où il n y avoit jamais eu que quarante ou cinquante François , et qui n'a esté cultivé que pour la subsistance de ce petit nombre d'hommes , a causé la disette que vous avez soufferte dans ces commenceraens , et cette disette et la crainte de mourir ou par la faim ou par les insultes des insulaires ont pu causer quelque légère consommation des effets de la compagnie , et retenir quelque temps les François ensemble.
Voilà les fautes qui peuvent estre excusées par la longueur du voyage.
Celles qui ne peuvent recevoir d'excuses sont :
La première , d'avoir consommé et dissipé dans l'isle une partie considérable de l'argent comptant et des marchandises et effets qui avoient esté mis en déport sur les vaisseaux de la compagnie pour estre portés dans les Indes, et servir à l'establissement de son commerce, jusqu'à la somme de quatre cent et tant de mille livres;
La seconde , d'avoir retenu tous les François ensemble plus d'une année, au lieu de les envoyer occuper les postes de la baye de Saint-Augustin, d'Antongil et autres, les laissant périr dans un lieu stérile, ingrat et malsain , 011 ils auroient consommé le riz et autres vivres que Ton estoit obligé d'envoyer quérir pour leur subsistance ;
Et la troisième, d'avoir pris l'affirmative dans le conseil souverain contre le sieur Garon , d'avoir cassé ses sentences et jugemens donnés à Surate, justifié ceux qu'il avoit condamnés, renvoyé les mesmes auprès de luy, et décrété contre ceux qu'il avoit appelés pour juger avec luy, et envoyé vostre capitaine , avec deux de vos gardes , pour tenir la main à l'exécution de ces arrests, et, par ce moyen, renverser toute la subordination entre le supérieur et les inférieurs , et rompre l'union entre les chefs et les membres de cette entreprise, qui ne peut réussir sans ce principe.
Et, pour vous dire le vray, il est assez difficile de comprendre quelle utilité, vous et les directeurs, avez cru pouvoir retirer en introduisant l'argent dans l'isle, vu qu'il n'y avoit que quarante ou cinquante François qui n'en avoient point vu depuis qu'ils y estoient habitués, et les naturels beaucoup moins qu'eux, et que vraysemblablement vous estiez raaistrc de tous les vivres que les François pouvoicnt avoir, et que par la
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guerre vous pouviez pareillement estro maistre de tout ce que les naturels pouvoient vous donner.
Il est certain qu'il vaut mieux establir la paix dans toute Tisle, et par ce moyen joindre les naturels aux François par un commerce et correspondance réciproques. Mais aussy est-il certain qu'il auroit mieux valu, dans ces commencemens, donner une grande opinion de la force et de la valeur des François , en faisant un grand party, ce qui auroit peut^estre soumis toutes les différentes nations de l'isle, et les auroit obligées de contribuer des vivres et autres choses nécessaires à vostre subsistance , d'autant plus que le premier et le principal soin devant estre la conservation de mes sujets que je vous avois confiés, puisqu'ils couroient risque de mourir de faim par la paix, il falloit avoir recours à la guerre, sans difficulté, et ne pas souflnr que les directeurs disposassent du dépost que j'avois confié sur des vaisseaux que vous commandiez, contre la destination que j'en avois faite.
11 est aussy difficile de pouvoir connoistre l'utilité que vous avez retirée en retenant tous les François ensemble sous le fort Dauphin, vu que, estant question de les faire subsister et occuper l'isie par mes armes, vous parveniez à ces deux fins en les envoyant occuper différons postes.
Vous voyez assez clairement , par ce qui est dit cy-dessus concernant la conduite du conseil souverain à l'égard du sieur Garon , que cette seule faute est capable de miner entièrement ce dessein.
Et quoyqu'il soit difficile de bien pénétrer si ces fautes ont esté commises par un pur hasard , ou bien si quelque intérest ou passion s'en sont meslés, que l'intervention des directeurs y paroisse et puisse vous disculper, que je sçache bien mesme que l'autorité du commandement que je vous ay confié s'accorde bien peu avec l'esprit de marchandise , par conséquent que je ne dois pas ajouter foy trop légèrement aux rapports qui peuvent venir de la part des marchands, je ne laisseray pas de vous averti des plaintes qui se font contre vous, et qui sont tirées de toutes les lettres et de tous les rapports qui ont esté faits par ceux qui sont revenus.
L'on prétend donc que vous n'avez laissé aucune autorité aux directeurs et que vous l'avez usurpée tout entière ;
Que vous n'avez permis l'assemblée du conseil que très-rarement, et que, lorsqu'il a esté assemblé, vous avez fait prévaloir vos avis par autorité;
Que les directeurs ont mesme esté maltraités en vostre présence;
Que vous les avez intimidés de telle sorte qu'ils n'ont osé s'opposer atout ce que vous avez désiré;
Que vous les avez obligés à souffrir la dissipation de Targent et des effets de la compagnie , à augmenter les gages de tous les engagés et à mettre aux gages de la compagnie tous les colons;
Que ces gages ont esté payés en argent, et ensuite que cet argent est demeuré entre les mains de peu de particuliers qui ont pris par autorité des vivres et des marchandises dans les magasins, à bon marché, et les ont vendus fort cher;
Que les bestes provenant des prises ont esté partagées par autorité, on tiers à vous, un tiers auparty, et un tiers à la compagnie;
Que les viandes ont esté vendues à 3 sols la livre par deux bouchers, Tun estabiy par vous et pour vous, et l'autre par vostre permission, ce qui a mesme servy à retirer une bonne partie de l'argent ;
Que vous n'avez point voulu diviser les troupes et les colons, pour vous tenir plus fort et vous donner plus d'autorité dans le lieu où vous estes;
Que tout ce qui s'est fait dans le conseil contre le sieur Caron a esté h vostre persuasion, à cause de l'amitié que vous avez pour le nommé Marcara et du peu de considération que vous avez pour les directeurs;
Et enfin que vous ne leur avez laissé aucune liberté de se pouvoir plaindre, ni mesme de pouvoir écrire leurs véritables sentimens, vu que dans l'isle vous estiez maistre de leur personne et de leurs lettres. • Lorsque le sieur Garon s'est embarqué pour les Indes, vous avez donné le commandement du vaisseau au sieur de Lopis, vostre neveu, et luy avez ordonné de revenir à l'isle, pour empescher que ledit Caron ne pust écrire. Et lorsque le sieur de Faye s'est embarqué pour les mesmes Indes, vous avez envoyé avec luy vostre capitaine avec deux de vos gardes pour le mesme effet.
Encore que toutes ces circonstances soyent considérables, je ne laisse pas néanmoins de suspendre le jugement que j'en dois faire jusqu'à ce que j'aye l'éclaircissement par vous-mesme sur tous ces points. Et, quand mesme il y auroit quelque chose de véritable, je me porterois facilement à croire que c'est l'extrême nécessité dans laquelle vous avez esté réduit qui a esté cause de la meilleure partie , estant persuadé que vous aurez rectifié tout ce qui peut avoir esté mal fait dans ces commencemens.
Pour cet effet, je désire que, aussytost que vous aurez reçu cette lettre, vous travailliez à faire les eslablissemens de la baye de Saint-Augustin et d'Antongil, et tous les autres que vous estimerez pouvoir faire;
Que vous portiez à la culture de la terre les François que vous y enverrez, et mesme ceux que vous retiendrez au fort Dauphin, et, pour cet effet, que vous leur déclariez que c'est le seul moyen qu'ils ont pour vivre,
vu que la compagnie, par mon ordre exprès, a révoqué tous les gages qu'elle leur donnoit;
Que vous exécutiez les ordres que je vous donne par ma lettre cyjointe sur le fait de Targent et effets distribués dans Tisle ;
Que vous donniez promptement vos ordres au capitaine et à deux de vos gardes qui sont dans les Indes de retourner auprès de vous, laissant les directeurs en une bonne liberté d'agir ainsy que bon leur semblera;
Que vous contribuiez, autant qu'il pourra dépendre de vous, à réparer raiTront qui a esté fait au sieur Caron ;
Et enfin qu'agissant selon mes sentimens , le bien de mon service et vos instructions, j'aye la satisfaction de voir des postes establis dans l'isle, tous les chefs des différentes nations soumis à mon obéissance et contribuant à la subsistance des colonies françoises, et, en un mot, toute la mauvaise conduite, s'il en a esté tenu , réparée par une meilleure qui me convie à vous faire part, à vostre retour, de mes bienfaits.
(Ribl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9, Colbert et Seignelay, IV, cote i&, pièce 5. — Arcfa. de la Mar. Ordre» du roi pour la compagnie* de» Inde», i66g, fol. I bi».)
LOUIS XIV A M. DE MONDEVERGDE
GOUVERNEUR DE lIlE DAUPHIISE.
(Minute de Colbert.)
• Paris, 3o mars i66g.
La compagnie des Indes orientales m'ayant fait part de tout ce qui s'estoit fait en l'isle Dauphine par le conseil qui y a esté estably par mon ordre, j'ay trouvé que les changemens qui y ont esté faits aux ordres et délibérations prises icy estoient tels et si considérables qu'ils tendoient à la ruine entière de ladite compagnie, vu que les gages seuls dont elle se trouve chargée, par le moyen de ces changemens, seroient capables de coDsommer tous ses fonds et absorber tous les avantages qu'elle pourroit retirer de son commerce. C'est ce qui m'a obligé de luy donner mes ordres de prendre les délibérations nécessaires pour annuler tout ce qui a esté fait en ladite islc* et remettre le tout sur le pied des premières délibéra-
* Void, d'après la minute de Colbert, la suivant le pouvoir que nous en avions donné,
leUre que Louis XIV dcrivit à ce sujet aux di- nVnt pas esté tels que nous les aurions désirés
redean de la compagnie : « Nos amés et féaux , pour le bien et Tavanlage de voslre compagnie ,
iMHis afons appris avec déplaisir que les con- et que, au lien de maintenir vos ordres pour
seib qui ont estô tenus dans Pislc Dauphine, Testablissement des colons que vous y aviez en<
lions de la compagnie et des ordres qu'elle donna lors du départ de la grande flotte sur laquelle vous avez passé. C'est aussy ce qui m'oblige de vous le faire sçavoir et de vous dire en mesme temps que ma volonté est que vous teniez la main à ce que lesdites délibérations soyent ponctuellement exécutées.
Sur ce que vous avez tesmoigné par toutes vos lettres, et que vostre neveu a dit icy de vostre part, que vous désiriez revenir en mon royaume, je vous envoyé vostre congé, mais je ne désire pas que vous vous en serviez qu'après que vous aurez remédié à tous les désordres qui se sont passés et que vous aurez employé mon autorité qui est entre vos mains à faire informer et punir ceux qui se sont servis de voyes indirectes pour retirer à leur profit l'argent qui a esté si promptement distribué dans l'isle, et que vous aurez, en conformité des ordres que je vous donne, employé les moyens que vous aurez en main, si celuy de la justice ne suffit pas, pour faire remettre , entre les mains des officiers de la compagnie qui sont sur les lieux, la meilleure partie de cet argent.
Je désire, de plus, que vous ne vous serviez point de vostre congé qu'après avoir fait les establissemens de la baye de Saintr-Augustin et d'Antongil, et que vous ne connoissicz clairement que vostre départ ne causera aucun mauvais effet dans les esprits de tous mes sujets qui sont à présent habitués en ladite isle.
Pendant que vous demeurerez dans l'isle, je désire que vous vous serviez du sieur de Ghampmargou et que vous luy donniez le pouvoir que je vous envoyé, de mon lieutenant au gouvernement de ladite isle, et que, lorsque vous partirez, il y commande en attendant que j'aye fait choix d'une autre personne qui ayt les qualités nécessaires pour occuper votre poste.
Je veux espérer que mes sujets establis en ladite isle auront à présent éprouvé la qualité de la terre et que vous leur aurez fait connoistre qu'elle est non-seulement assez fertile pour produire les choses nécessaires à leur subsistance, mais mesme qu'en la travaillant et cultivant elle pourra produire de quoy y establir quelque commerce et y attirer les vaisseaux de
voyés et pour le r^lement des gages et autres la compagnie, s^ii n'y estoit promptement redépenses que vous aviez à faire dans cette isle , médié ; sur quoy nous avons estimé néoeasaire ils ont cassé les engagemens des colonit et les de vous faire sçavoir que neutre intention eit ont mis aux gages de la compagnie, ont aug- que vous preniez promptement les délibérations mente les gages et appoiutemens des officiers et nécessaires pour empescher les mauvais effets engagés, en ont pris de leur autorité de nou- que cette conduite peut produire et que vous veaux et leur ont donné des gages excessifs , ont les fassiez apporter pour estre confirmées et andonné cours à l'argent dans Tisle, toléré le trafic torisées. i> ( Bibl. Imp. Mss. S. F. 3 o i s , CoBtert des particuliers, et, en un mot , ont tenu une et Se^nelay, IV, cote i ^i , pièce 6.) conduite qui pourroit causer la ruine entière de
toutes les nations, pour y prendre des rafraischissemens ; et, connoissant parfaitement de quelle nécessité il est que mes sujets trouvent cet avantage par leur travail, je ne doute point que vous ne les y portiez et que je n aye mesme la satisfaction d'apprendre que vous en aurez fait Testa-* blissement avant vostre départ. Et comme de la fertilité ou de la stérilité du terroir de ladite isle dépend la résolution qu'il auroit fallu prendre pour la conserver ou l'abandonner, je vous avoue que j'ay esté surpris de voir par toutes vos lettres que vous ayez omis une circonstance si considérable et si nécessaire, d'autant plus qu'il semble mesme que vous fassiez estât que la compagnie enverra toujours de France ou des Indes les vivres D&essaires pour faire subsister le nombre de mes sujets qui y sont establis, sans en tirer aucun avantage. Cette pensée semble si extraordinaire que l'on ne peut pas se persuader qu'elle puisse tomber dans l'esprit d'aucune personne, pour peu éclairée qu'elle soit, vu que, si vous aviez trouvé que la qualité de la terre n'eust pu produire cette subsistance, vous m'en auriez sans doute donné avis et demandé des vaisseaux pour repasser tous mes sujets en France, n'y ayant pas d'apparence que je voulusse toujours employer de grandes sommes et un bon nombre de vaisseaux pour faire subsister dans ladite isle un nombre de mes sujets , sans en retirer aucune utilité, et beaucoup moins que la compagnie eust voulu ni pu le faire. Et, quoyque je ne puisse connoistre avec certitude, par le défaut de vos avis, si le terroir de ladite isle peut devenir fertile estant cultivé, néanmoins l'importance de ce port m'a obligé de rechercher toutes les conjectures et présomptions que je pouvois tirer de tout ce qui a esté écrit depuis que vous y estes descendu, afin de penser aux moyens de faire repasser en France le nombre de mes sujets qui ne pourroient y subsister. Mais comme -par vos lettres mesmes vous demeurez d'accord que l'isle est bien peuplée d'hommes et d'animaux, particulièrement de bœufs, qui ne vivent que d'heribe (et la terre qui la produit estant sans doute la plus fertile de toutes), et que vous avez tiré du riz de divers endroits, je n'ay pas eu de peine à me persuader que, estant cultivée, elle deviendroit assurément très-fertile et, par conséquent, qu'il suffisoit d'y porter les colons en leur faisant connoistre que leur subsistance et leurs avantages consistoient en leur travail. C'est à quoy je désire que vous vous appliquiez, comme aussy à me donner des marques de vostre zèle et de vostre affection au bien de mon service en exécutant exactement et ponctuellement tous les ordres contenus en mes dépesches.
(Bibi. Imp. Mes. S. F. 3,019, Colbert et Seignelay, IV, cote i&, pièce 7. — Arch. de la Mar. Ordres du rmpour /m compagme» dé» Inde», 1669, fol. 8.) m. — a* nH
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10— A M. DE MONDEVERGUE,
GOUVERNEUR DE lIlE DAUPHIISE '.
( Minote autographe.)
Paris, 3o mare 1669.
Vous apprendrez si clairement les instructions du Roy par les lettres cy-jointes^ qu'il seroit inutile de vous parler d'aucun des points qui y sonl contenus. Je suis seulement bien ayse de vous avertir que, encore que les lettres de Sa Majesté vous paroissent fortes, néanmoins elle continue dans les mesmes sentimens d'estime qu'elle a toujours eus pour vous, et trèsassurément vostre bonne fortune est en vos mains. Vous 1« pouvez juger facilement si vous considérez bien tout ce que Sa Majesté a fait avant vostre départ, et depuis, pour former, establir, soutenir et fortifier cette compagnie, qu'elle estime la plus grande et la plus difficile entreprise qu'elle ayt formée depuis qu'elle a commencé à gouverner eile-mesme, et celle dont le succès luy sera le plus glorieux et plus avantageux k son royaume. Pour moy, je vous avoue que je m'estime très-heureux de ia servir dans une affaire pour laquelle elle a tant d'attachement et qui luy est si agréable, et j'attribue avec raison toutes les grâces qu'elle me fiait, et entre autres la charge de secrétaire d'Etat, dont elle a bien voulu me pourvoir par la démission de M. du Plessis-Guehegaud ', au zèle qu'elle voit que j'ay pour faire réussir ce glorieux dessein ; mais si les services que je m'efforce de rendre à Sa Majesté vous peuvent laisser quelque doute de la seureté de la récompense à vostre égard, l'exemple de M. de Tracy vous en doit entièrement persuader. 11 est demeuré quatre ans dans les isles de l'Amérique et dans le Canada, où il a parfaitement bien servy, restably activement ces' pays-là et leur a donné une nouvelle vie. A son retour. Sa Majesté luy a donné le commandement dans la place de Dunkerque et ensuite le gouvernement du Ghasteau-Trompette. Ces exemples vous doivent entièrement convaincre de la vérité de ce que je vous ay dit, que vostre bonne fortune est en vos mains; et si vous voulez croire mon conseil — comme venant d'un homme qui vous estime, qui vous a proposé à Sa Majesté pour cet employ et qui, par l'application qu'il donne à faire réussir les desseins du Roy pour le succès de cette compagnie, est intéressé fortement par deux raisons puissantes à ce que vous soyez récompensé : la -première, d'autant que l'exécution ponctuelle du contenu aux lettres du Roy contribuera beaucoup
* La première partie seulement de cette pièce a été publiée par M. Joubleou , Êtudfi <«r Colbertf II, 409. — • Voir la pièce précédente. — * Voir Marine, pièce n* 69 et noie.
à ravancement de ce dessein , et Tautre, que la récompense que vous recevrez, et celle que M. de Tracy a desjà reçue, porteront à l'avenir quantité de personnes de mérite et qualité h prendre ces emplois ; — vous connoistrez facilement que le conseil que je vous peux donner vous doit estre fort avantageux.
Appliquez'vous donc entièrement à ce que Sa Majesté désire de vous. Donnez-luy la satisfaction de retirer sinon tout, au moins la meilleure partie de l'argent qui a esté si malheureusement et si inutilement dissipé dans l'isle. Faites les establissemens de la baye d'Antongil et de Saint- Augustin et faites travailler tous les François à la culture de la terre; et surtout, si vous me croyez, et que vostre santé vous le puisse permettre, ne vous servez pas sitost de vostre congé, et faites en sorte que nous paissions recevoir de bonnes nouvelles de l'isle avant vostre retour. Je ne vous coDseillerois pas toutes ces choses si je ne croyois qu'elles sont possibles à toute personne, et qu'elles vous sont plus faciles qu'à tout autre, connoissant vostre talent et ce que vous pouvez faire, quand vous le voulez bien.
Il faut, de plus , que vous travailliez autant que vous le pourrez à raccommoder ce qui s'est passé dans le conseil souverain de l'isle, à l'égard du sieur Garon et de Marcara, celuy-cy ne devant jamais estre soutenu contre l'autre. Encore mesme qu'il eust esté très-certain que ledit sieur Caron eust eu tort, il estoit son supérieur, il falloit sans difficulté maintenir la subordination; et si le conseil ne confirmoit la sentence donnée par luy à Surate, il falloit au moins congédier Marcara du service de la compagnie.
Cependant le conseil a cassé le jugement donné par ledit sieur Caron, décrété contre ceux qui l'avoient assisté, restably Marcara, et vous avez envoyé le capitaine avec deux de vos gardes pour faire exécuter cet arrest« Cette conduite est si extraordinaire que, quand on connoist vostre esprit, il est impossible que l'on ne croye que vous avez esté porté par quelque motif secret à un avis, qui ne peut estre qualifié que d'emportement, qui tend à la perte entière de la compagnie, vu que cet arrest va mettre une division immortelle entre les deux directeurs qui sont dans les Indes; et c'est de toutes les choses que nous avons à éviter la plus importante et la plus nécessaire.
Je sçais bien que vous n'estes pas en lieu de pouvoir raccommoder ce qui a esté mal fait en cela. Vous pouvez néanmoins y contribuer en leur écrivant et rappelant le capitaine et vos deux gardes, leur donnant ordre de ne rien exécuter en cas qu'ils ne l'ayent pas encore fait. Sur toutes
choses, ne diverlissez pas les forces de vostre esprit k chercher des raisons pour tout ce qui a esté fait, et pour prouver que tout a esté bien fait. Appliquez-le au contraire à exécuter h la lettre tout ce qui est contenu aux ordres du roy, à vous y conformer entièrement; d'autant que, si vous laissez divertir vostre esprit à prouver par des subtilités que le mal est bien, vous ne réussirez point, et ce pendant vostre récompense s'évanouira avec ces subtilités.
Le Roy veut que vous fassiez faire des revues exactes des compagnies qui servent avec vous et que vous ne les fassiez payer que sur le pied de leur solde ordinaire. Vous trouverez cy-joints les ordres de Sa Majesté pour en licencier deux , et pour ordonner aux ofBciers de reconnoistre le sieur de Ghampmargou en conformité du pouvoir que Sa Majesté luy donne. Je souhaite fort que vous me donniez les moyens de vous servir utilement.
( Bibi. Imp. Mss . S. F. 3,oi9, Colbert et Sti(ptday, IV, eote i4 , pièce 8. — Arch. de la Mar. Ordm du roi pow Ui eompagmet det Indm, 1669, fol. 16.)
AU SIEUR CARON
DIRBGTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES, A SURATE
Paris, 3i mars 1669.
J'ay reçu la lettre que vous avez pris la peine de ra'écrire du fort Dauphin, en risle Dauphine, le i5 octobre 1667, et j'ay esté amplement informé, par les relations que vous avez envoyées à la compagnie, de tout ce qui est arrivé pendant un si long et si fascheux voyage que le vostre. Le relaschement que vous avez esté contraint de faire au Brésil a esté sans doute la véritable source de tous les malheurs qui ont accueilly la flotte; et il ne faut pas s'étonner si vous vous estes trouvé, en arrivant dansTisIe Dauphine, en de grandes extrémités, tant par la disette des vivres quia esté causée par la consommation qui s'est faite à la mer de la meilleure partie de ceux que vous aviez portés , qui vous auroient utilement senry pour la colonie , que par la mauvaise disposition des corps fatigués d'un trajet si long et si ennuyeux , qui d'ailleurs n'estoient pas encore accoustumés à l'air d'un climat si opposé au nostre.
Toutes ces difficultés sont inséparables des commencemens des grands desseins ; et c'est principalement dans ces occasions où les hommes de vostre poids font mieux paroistre leur fermeté et leur constance, en les surmontant par la pratique des expédiens les plus propres et les plus prompts pour
remédier à ces maux. Vous avez avantageusement signalé vostre zcle et vMtre longue expérience dans les affaires, vous estant trouvé dans ces tenues à vostre arrivée dans Tisle, par tous les soins que vous avez pris de faire semer du riz pour la nourriture des colons, de destiner un magasin pour le recevoir, de mettre en meilleur estât le fort Dauphin, de faire faire un chemin du fort à la mer pour la commodité des embarquemens et des débarquemens , et généralement de pourvoir à toutes les choses qui pouvoient importer à la subsistance et à la manutention de la colonie. Vous n avez pas moins mérité en vous préparant de passer aux Indes comme vous avez fait, nonobstant la peine que vous avez eue d'avitailler le vaisseau qui vous y a porté ; sur quoy vous ne devez pas douter que le service que vous rendez si utilement pour le succès de ce grand dessein ne soit très-particulièrement considéré par le Roy nostre maistre , dont la chaleur et l'application redoublent tous les jours, ainsy que vous l'apprendrez par les relations qui vous en sont envoyées par MM. les directeurs, pour le faire réussir à sa gloire, à l'avantage de son royaume et au profit particulier des intéressés.
Gomme vous travaillez à présent à porter nostre commerce dans les Indes et dans tous les lieux où il peut estre utile à la compagnie, et qu'apparemment M. de Faye se sera rendu auprès de vous, je m'assure que vostre application commune est à bien examiner les qualités différentes de tous ]e& commis que vous avez avec vous, pour faire choix de ceux qui en auront de meilleures, pour leur confier les plus importans emplois et laisser les moindres aux autres dont l'intelligence ne sera pas pareille à celle des premiers. Et d'autant que nostre principale espérance du succès de cette entreprise consiste dans le séjour fixe que vous ferez dans les Indes, je dois vous tesmoigner que le Roy s'attend qu'ayant pris, comme vous avez fait, la résolution d'y aller dans la vue de luy plaire et de contribuer à sa gloire, vous prendrez encore celle d'y demeurer aussy longtemps que vous jugerez estre nécessaire pour affermir et .consolider tous les establissemens que vous aurez faits, et répondre ainsy, par vostre dévouement au bien public, à l'attente où nous sommes tous icy de recueillir des fruits de vos peines et de vos travaux.
Il est de grande importance que vous examiniez soigneusement avec M. de Payé, pour nous en donner ensuite vos avis, un autre point qui n'est pas d'une moindre considération ; c'est l'establissement d'un entrepost d'icy aux Indes, en cas que celuy de l'isle Dauphine, par des raisons dont nous ne connaissons que trop le poids, ne puisse estre bon à cet usage, soit parce que cette isle est trop reculée et que les vents y portent trop
difficilemenl, soit parce que le commandement des armes ne s'accommode guère avec le commerce. Sur quoy je dois vous dire que vous et les autres directeurs de la compagnie ne devez faire aucune difficulté de mander avec liberté vos sentimens sur la conduite des gouverneurs et autres officiers des troupes du roy; parce que, comme le principal objet de leur envoy a esté et sera toujours de concourir au bien et à l'avantage de la compagnie, et de vous ayder pour cela de la puissance des armes qui leur est confiée, quand il sera estimé à propos de l'y employer, Sa Majesté sera toujours bien ayse d'estre informée s'ils répondent à ses intentions; et en cas qu'ils s'en éloignassent, elle sçauroit bien leur faire connoistre combien elle en seroit mal satisfaite , et en mesme temps remédier aux inconvéniens que le défaut de leur concours et de ne point entrer dans le véritable esprit de leur mission pourroient attirer.
Je dois vous dire que ce qui s'est passé dans le conseil- souverain de l'isle Dauphine à l'égard du nommé Marcara nous fait icy beaucoup de peine. Mais comme nous avons une grande confiance en vostre sagesse et en la connoissance parfaite que vous avez combien il importe au succès de cette grande entreprise que vous vous teniez parfaitement uny avec H. de Faye, nous sommes assurés que vous trouverez des expédions pour accommoder cette affaire en laquelle Sa Majesté, qui vous considère particulièrement, désire que vous receviez toute sorte de satisfaction; et en cas que vous ayez reçu quelque déplaisir, elle veut qu'en sa considération vous n'eu conserviez aucun souvenir.
J'ay fait examiner le plan de l'isle de Geylan , et vos raisonnemens sur l'establissement que l'on y peut faire pour avoir de la cannelle. J'estime qu'il est bon d'examiner toujours les moyens de réussir dans ces establissements, mais qu'il faut penser auparavant à establir nostre commerce dans les lieux de terre ferme où les nations sont régies par les souverains, pour prendre force et nous mettre en estât de pouvoir faire quelque establissement solide dans quelques-unes des isles. Et toutefois, si l'occasion favorable se présentoit pour s'establir dans ladite isle, je serois d'avis de s'appliquer à en profiter.
Je ne doute pas que madame Garon ne vous fasse sçavoir la ponctualité avec laquelle vostre pension est payée, et les soins que Ton prend de luy faire demander de temps à autre si elle a besoin de la protection du Roy pour les affaires de vostre famille. Ce n'est pas à ces soins que se borneront l'agrément et la satisfaction que Sa Majesté a de vostre vertu, de vostre fermeté, et de vos travaux continuels et infatigables pour faire succéder un si glorieux dessein : vous recevrez dans la suite des temps, et en vostre per-
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sonne et en celles de^ vosires, des marques plus solides et plus considérables de sa bienveillance ^ ; et, en mon particulier, je tiendray toujours à bonheur de vous rendre bien persuadé qu'il ne se peut rien ajouter à Testime et à la sincérité avec lesquelles je suis. . .
(Àreb. d6 la Mar. Oràm du tfiipwr Us compagniet dn Indes, tôSg , fol. aS. )
A M. DE PAYE
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES'
Paris, 3i mars 1669.
J*ay reçu les deux lettres que vous avez pris la peine de m'écrire, la première du cap de Bonne-Espérance, le 1* janvier 1667, et la seconde du ai février de Tannée suivante 1668; et j'ay esté informé, parles relations que vous avez envoyées à la compagnie, de ce qui s est passé pendant une si longue et si fascheuse route que celle que vous avez esté obligé de faire. 11 est certain que le malheur que la flotte a eu de relascher au Brésil a esté la cause essentielle de toutes les difficultés que vous avez rencontrées dans la suite, vous avouant que ce que j'ay appris du mauvais estât de Tisle Daaphine, par le récit que vous nous en avez fait, m'a presque autant surpris icy que vous l'avez esté en le voyant vous-mesme de vos yeux.
Je conviens que ce malheur est très-considérable, et qu'il a causé à la compagnie de très- grandes pertes, non -seulement d'argent, mais d'un temps très-précieux pour porter nostre commerce dans les Indes, et mesme qu'il a donné lieu à un grand déconcert entre toutes les personnes qui composoient cette flotte et qui dévoient concourir à l'avantage de ce grand establissement. Mais ce malheur est de la nature de ceux que l'on rencontre dans l'exécution des grands desseins et auxquels les esprits fermes et constans eonune le vostre, après s'estre engagés à un long voyage, résistent par leur vertu en cherchant tous les expédiens les plus propres et les plus prompts pour les surmonter, estant vray que le service que vous rendez dans une ocasion si importante à la gloire du Roy nostre maistre et à l'avantage de l'Estat , sera particulièrement considéré de Sa Majesté , laquelle redouble tous les jours sa chaleur et son application pour faire réussir cette entreprise, qui est si digne d'elle, dont vous serez plus exactement informé par les mémoires que MM. les directeurs vous envoyent de ce qui s'est passé depuis quelque temps dans la compagnie.
^ Voir pièce n" a4. — * De Faye rnounil aux colonies vers 1670.
AiO COLONIES.
J'ay bien de la joye que vous ayez trouvé en la personne de M. Caron tant de secours et d*habiieté. Après une si longue expérience que la sienne des affaires des Indes, et tant d'honnestetés que nous avons toujours observées dans son procédé, je n'ay jamais douté que nous luy dussions une bonne partie du succès de Testablissement de nostre compagnie. Mais j'espère que lorsque vous serez dans Faction aux Indes, vous n'y contribuerez pas moins en vostre particulier, et que les difficultés , qui nous ont paru presque approchantes du désespoir, estant adoucies par quelque succès, les choses changeront bientost de face.
Nous espérons aussy recevoir, par vos premiers avis, les instructions de ce qui sera à faire pour affermir vos establissemens. Le plus important de ce point consiste, à mon sens, à bien examiner les commis que vous avez avec vous, pour destiner aux emplois les plus considérables ceux que vous estimerez avoir les meilleures qualités de gens de bien et d'intelligence, et surtout que vous demeuriez fixement dans les Indes, à les former et à leur prescrire des règles pour leur conduite le plus longtemps qu'il se pourra, estant constant que toute nostre ressource et nostre plus solide espérance de ce grand establissement, qui doit un jour produire tant d'avantages au royaume, dépend de cette présence actuelle de M. Caron et de la vostre dans les Indes et dans tous les lieux oii vous estimerez à propos de porter nostre commerce, vous conjurant de vous bien affermir dans la résolution d'y demeurer l'un et l'autre ; à quoy je suis convaincu que vous n'aurez pas grand'peine de vous déterminer, après la résolution que vous avez prise d'y aller et la connoissance certaine que vous vous acquerrez sur les lieux que cette mesme résolution d'y demeurer fixement est seule capable de produire les fruits que le Roy et tout le royaume s'attendent de recueillir de vos soins et de vos travaux.
Il y a une autre matière d'une conséquence pareille, laquelle il est bien nécessaire que vous examiniez soigneusement avec M. Caron, pour ensuite nous en donner vos avis : c'est l'establissement d'un entrepost d'icy aux Indes, en cas que celuy de l'isle Daupfaine, par les raisons que nous ne voyons que trop , ne puisse servir à cet usage , soit parce qu'il est trop reculé, soit parce que les vents y portent trop difficilement, soit parce que le commandement des armes ne s'accorde pas assez avec le commerce. Je dois vous dire sur ce dernier article qu'il ne nous a rien paru dans toutes vos dépesches de la manière dont vous avez vécu avec M. de Mondevergue et de celle dont il a vécu avec vous, quoyqu'il eust esté bon que vous nous en eussiez informés. Et comme vous ne nous en avez rien dit, cette omission ne pouvant estre involontaire, nous en avons tiré une
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mauvaise conséquence. Vous ne devez pourtant eslre arresté par aucune coDsidëFation à cet égard , et c'est en cela principalement que vous devez vous expliquer de vos sentimens avec une honneste et franche liberté sur toas ceux qui seront employés de la part du roy , parce que vous devez estre persuadé que la première intention de Sa Majesté, à laquelle toutes les autres sont relatives, est le bien, l'avantage et la satisfaction de la compagnie, et que, dès lors que ceux qui auront la mission de Sa Majesté ne se conformeront pas en cela à ses volontés, elle sçaura bien le leur faire con* noistre d'une manière qu'ils seront plus soigneux à l'avenir d'y déférer, et en mesme temps autoriser MM. les directeurs de telle sorte qu'ils auront lieu d'en estre fort satisfaits, et eux de se repentir de leur mauvaise conduite.
Ce qui s'est passé dans les Indes à l'égard de Marcara, et ensuite l'arrest qui a esté donné au conseil souverain de l'isle, qui casse la procédure faite par M. Garon , décrète contre ceux qui l'ont assisté dans les jugemens qu'il a rendus contre ledit Marcara et le restablit, et l'envoy du capitaine et de deux gardes de M. de Mondevergue pour faire exécuter ledit arrest, nous donnent icy beaucoup de peine ; d'autant que nous voyons clairement que cela va causer entre vous et le sieur Garon une division qui sera peutestre très-préjudiciable à la compagnie et très-difficUe à faire cesser. G'est i quoy le Roy désire que vous appliquiez toute vostre industrie et vostre douceur; et mesme Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle a peine à se persuader que vous ayez consenty bien volontairement à l'arrest qui a esté donné en ladite isle , vu que vous avez trop de connoissance combien il est important de maintenir la subordination qui doit estre entre le supérieur et les inférieurs dans un pays si éloigné, pour avoir voulu la détruire entièrement par cet arrest, et donner le déplaisir audit sieur Garon de voir revenir triompher auprès de luy celuy qu'il a estimé son ennemy jusqu'au point d'avoir voulu attenter è sa vie.
Marcara, estant un Persien-arménien qui n'a rien en France, ne devoit jamais estre considéré dans une affaire de si grande conséquence ; et l'on ne devoit jamais ajouter foy à ce qu'il a dit du sieur Garon, vu que sa réputation est fort mauvaise , et qu'il avoit esté condamné par le sieur Garon, qui est son supérieur légitime.
A l'égard des soupçons qu'il semble que l'on vous avoit donnés dudit sieur Garon , vous devez considérer qu'il a esté vingt-deux ans au service delà compagnie des Indes orientales de Hollande, sans qu'il ayt paru qu'elle ayt jamais fait aucune plainte de luy, qu'il s'est fait François et a mis sa famille entre les mains et sous la protection du Roy, et de plus que c'est le
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Marcara, estant un Persien-arménien qui n'a rien en France, ne devoit jamais estre considéré dans une affaire de si grande conséquence ; et l'on ne devoit jamais ajouter foy à ce qu'il a dit du sieur Garon, vu que sa réputation est fort mauvaise , et qu'il avoit esté condamné par le sieur Garon , qui est son supérieur légitime.
A l'égard des soupçons qu'il semble que l'on vous avoit donnés dudit sieur Garon , vous devez considérer qu'il a esté vingt-deux ans au sei*vice delà compagnie des Indes orientales de Hollande, sans qu'il ayt paru qu'elle ayt jamais fait aucune plainte de luy, qu'il s'est fait François et a mis sa famille entre les mains et sous la protection du Roy, et de plus que c'est le
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seul homme dans la compagnie qui ayt l'expérience nëcessaice pour faire les establissemens. Toutes ces raisons et une infinité d'autres auroient dea porter le conseil à confirmer les jugemens qu'il avoit rendus, et à chasser Marcara du service de la compagnie; mais, comme le mal est fait, c'est i vous k y apporter le remède, et quand mesme vous devriez, pour restablir par préférence à toutes choses l'union qui est entre vous , révoquer tout ce qui s'est fait, chasser Marcara du service de la compagnie, et donner entière satisfaction au sieur Garon sur tout ce qu'il pourra désirer. Sa Majesté désire que vous le fassiez sans aucune difficulté. Car quand bien mesme vous trouveriez que la conduite du sieur Garon ne seroit pas bonne, ce qui est très-difficile à croire (et mesme vous devez observer de n'ajouter foy à tout ce qui vous sera dit sur ce sujet , à moins que vous n'en ayez la preuve presque indubitable), vous devez dissimuler, et toutefois en donner avis à la compagnie, jusqu'à ce que vous ayez acquis l'expérience nécessaire pour soutenir tous les establissemens qui seront faits. Vous devez considérer ce point comme le plus important et le plus nécessaire pour le bien de la compagnie.
Sa Majesté fait estât d'envoyer une bonne escadre de ses vaisseaux de guerre dans les Indes, dans la seule pensée de faire voir un petit échantillon de sa puissance aux princes de l'Asie ^
Pour le surplus, je me remets aux lettres et ordres de la compagnie.
Madame vostre femme n'aura pas sans doute manqué de vous tenir averty qu'elle est ponctuellement payée de la pension qu'il a plu au Roy de vons accorder; et vous devez estre assuré que, les affaires réussissant par vostre bonne conduite. Sa Majesté vous donnera encore d'autres marques de sa bonté.
( Areh. de la Mar. Ordm durai pour 1$$ compagnm dbt Indê$, 1669, ibl. 97.)
* Golbert écrivait, le 1 1 mai suivant, à de Terron , intendant à Rochefort, pour Tinviter à préparer les vaisseaux destinés â ce voyage, en reconunandant qu ils fussent «de la qualité nécessaire pour bien faire connoistre la grandeur et dignité du Roy dans un pays si éloigné.» Il lui prescrivait, en outre, de sVnquérir auprès des officiers et pilotes revenus des Indes, du tonnage et du gabarit nécessaires pour que les vais-
seaux pussent entrer dans les ports et dans les rivières. Il terminait en disant : «Il seroit, dès â présent , nécessaire de travailler i leur armement, que toute l'infanterie fust bien cbotsie et les armes belles et d'une mesme parure, et enfin que tout fust autant parfait qu'il se pourroit tant en beauté qu'en bonté...» {Dép. eone. la mar, fol. i3o.)
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A COLBERT DE CROISSY
AMBASSADEUR A LOI^DRES.
(Copie portant : D$ la main de ColbmrL)
Paris, 90 avril 1669.
Comme la principale difficulté qui est à présent entre l'Angleterre et la Hollande consiste en la liberté que les Anglois demandent de pouvoir trafiquer dans tous les ports et rivières des Indes où les HoUandois ont des places , par le moyen desquelles ils prétendent avoir le moyen d'exdure tous les estrangers d'y entrer, il seroit très-important, pour le bien de nostre commerce et de nostre compagnie d'Orient ^ que vous fussiez informé en détail de ce différend, ensemble des noms des ports et rivières d'où les HoUandois prétendent exclure les Anglois, quel commerce il s'y fait, quels avantages les Anglois prétendent avoir par le moyen de cette liberté qu'ils demandent. Et, si vous pouvez avoir tous ces éclaircissemens, vous me ferez plaisir de m'en faire part. Vous pourrez m^sme vous en servir auprès du roy d'Angleterre, luy faisant connoistre que, en s'uni»sant avec le Roy et prenant ensemble de bonnes mesures, il se pourra faire facilement que les HoUandois auront recours à eux pour avoir la liberté de leur commerce, au lieu que c'est à présent le roy d'Angleterre qui leur demande' ...
(Bib!. Imp. Mm. 600 Goibert, vol. ùok , Dipédiês €«neenmnt b cmiuneree , 1669, fol. 69.)
S'EN ALLANT AU CANADA
ParÎB, 1*' may 1669.
La première cbose que le sieur Gaudais doit considérer, c'est que devant revenir avec les mesmes vaisseaux sur lesquels il passera en Canada, et qui, vraysemblablement , n'y demeureront pas plus d'un mois ou six semaines depuis le jour du débarquement jusqu'à celuy qu'ils mettront è la voile pour revenir en France, il est nécessaire qu'il ayt une application particulière et continueUe pour tirer dans cet espace de temps les éclaircissemens sur toutes les matières contenues en la présente instruction.
' Voir U, hdmkie „piéce d* 37. qualité de oommiaBaire, pour prendre poeses-
* Gandais avait été envoyé une première sion de toute la Nouvelle-France au nom du fois an Canada , en 1 663, avec M . de Mézy , en roi.
Premièrement 5 il faut qu'il prenne une information exacte de la situation du pays , à combien de degrés il est du pôle, de la longueur des jours et des nuits, de leur plus grande différence, des bonnes ou mauvaises qualités de Tair, de la régularité ou irrégularité des saisons et comment ce pays est exposé.
Après ces premières connoissances , il sera à propos de s'éclaircir soigneusement de la fertilité de la terre , à quoy elle est propre ; quels bleds, semences ou légumes y viennent plus aysément; la quantité de terres labourables qu'il y a , celles que Ton y pourroit défricher dans un certain temps, et quelle culture Ton pourroit leur donner. Et, comme l'establissement que le Roy prétend faire audit pays dépend en quelque façon de celuy qui a esté fait par la compagnie quis'estoit formée pour cela, parla la permission du feu Roy, il sera bon de faire une description des trois habitations de Québec, Montréal et des TroisRivières , du nombre de familles qui les composent^ et combien il peut y avoir d'âmes, tant de l'un que de l'autre sexe; à quoy particulièrement les habitans s'appliquent; en quoy consiste leur commerce , les moyens qu'ils ont de subsister et d'élever leurs enfans.
Le sieur Gaudais estant informé que la principale chose qu'il faut examiner pour la manutention des colonies dudit pays et pour leur augmentation est de défricher la plus grande quantité de terres qu'il se pourra, et de faire en sorte que tous les habitans françois soyent unis dans leurs demeures et qu'ils ne soyent pas éloignés les uns des autres d'une grande distance, parce que non-seulement ils ne peuvent s'assister pour toutes les choses qui regardent la culture de leurs terres, mais mesme sont exposés aux insultes des sauvages et particulièrement des Iroquois, lesquels, par le moyen de cette séparation , peuvent venir presque à couvert dans les . bois jusqu'aux habitations desdits François, les surprennent facilement, et, parce qu'ils ne peuvent estre secourus, les massacrent et désertent ainsy les habitations qui sont éparses qui çà , qui là ; il n'y a rien de si grande conséquence que de travailler à réunir lesdits habitans en des corps de paroisses ou bourgades, et à les obliger à défricher leurs terres de proche en proche , afin de s'entre-secourir au besoin.
Et, quoy que ce moyen soit le plus certain , il trouvera assurément , estant sur les lieux, que le peu de soin et de connoissance que la compagnie qui a cy-devant possédé le pays en a eu , et l'avidité de ceux qui ont voulu s'y
' Eni666,ilyavait,à]aNouve]ie-France, lation totale éuit de ii,3i9 âmes. Il y avait 3,(iiA habitante, dont 1,366 hommes capables 11,176 arpents de terres cultivées et 9,1 36 de porter les armes. L'annëe suivante, la popu- bétes à cornes.
habituer, lesquels ont toujours demaudé des concessions de terres de grande estendue dans lesquelles ils ise sont establis, ont donné lieu à cette séparation d'habitations , qui se trouvent fort éloignées les unes des autres. Non-seulement les particuliers qui ont obtenu ces concessions n*ont pas esté en estât d'en faire les défrichemens, mais mesme ont donné grande facilité aux Iroquois à leur couper la gorge, les massacrer et déserter presque toutes lesdites habitations; et c'est ce qui a obligé le Roy de rendre l'arrest dont la copie est mise entre les mains du sieur Gaudais , ensemble de faire écrire à l'évesque de Pétrée de remettre entre ses mains l'original dudit arrest pour le faire publier et afficher partout aussytost après son arrivée.
Comme il se voit clairement, par les raisons cy-dessus expliquées, qu'il est impossible de se pouvoir jamais assurer de ce pays et d'y faire des habitations considérables, que l'on n'oblige tous ceux qui ont eu des concessions de les abandonner et de s'unir en des bourgades et paroisses les plus nombreuses qu'il se pourra, pour défricher toutes les terres qui se trouveront aux environs de proche en proche, lesquelles, en ce cas, il faudroit de nouveau partager et en donner à chacune bourgade ou paroisse selon le nombre de familles dont elle seroit composée , il taschera de persuader cette vérité par toutes sortes de moyens à l'évesque , au gouverneur et aux principaux du pays , afin qu'ils concourent unanimement à faire réussir ce dessein, lequel il leur fera connoistre estre non-seulement d'une nécessité absolue pour leur conservation , mais mesme que Sa Majesté le fera exécuter par une révocation générale de toutes les concessions ^ • .
Il rapportera, s'il se peut, un rôle de tous les habitans, tant hommes, femmes, garçons, filles, que petits enfans.
Il s'informera soigneusement de toute l'estendue du pays qui est occupé par les François, de chacune habitation en particulier, du nombre des familles et des personnes dont elles sont composées, et des lieux de leur situation, dont il faudra dresser une forme de carte autant exacte qu'il se pourra.
Il fera mention du nombre d'arpens de terre qui seront labourés et enclavés en chacune habitation, et de quelle qualité sont celles non défrichées qui se trouvent entre les susdites habitations.
Il s'informera aussy de la quantité de bled que le pays peut produire , année commune , s'il en produit une plus grande quantité qu'il n'en faut pour la subsistance des habitans, et s'il y a quelque sorte d'espérance que
1 Noos avons aupprimë id plusieurs para- peu près identiques quelques points de i'insgraphes qui reproduisent dans des termes à truction de M. Talon. (Voir pièee n* 3.)
cela pourra s'augmenter ou non , estant d'une extrême oonsécpience pour les peuples de cultiver la terre en sorte qu'elle fournisse plus de bled qu'il n'est nécessaire pour leur nourriture , afin de n'estre pas exposés à l'avenir à la mesme peine où ils ont esté jusqu'à présent de ne pouvoir nourrir les personnes qui y passeront chaque année , si en mesme temps on n'y porte des farines pour leur subsistance.
Le sieur Gaudais observera s'il manque audit pays de femmes et de filles , afin d'y en envoyer le nombre nécessaire l'année prochaine.
Le principal préjudice que les habitans reçoivent venant des Iroquois^ lesquels à tous momens attaquent les François au dépourvu et les massacrent cruellement, sans qu'il y ayt d'autres moyens de remédier à leurs surprises qu'en les allant attaquer dans leurs foyers et les exterminer chez eux, le Roy a résolu, en cas qu'on l'estime nécessaire, d'envoyer, l'année prochaine , des troupes réglées au Canada pour entreprendre cette guerre et mettre ses sujets de ces quartiers-là à couvert une fois pour toutes des violences et des inhumanités de ces peuples barbares. C'est le sujet pour lequel il faudra que le sieur Gaudais examine avec grand soin et avec grande application le nombre d'hommes qu'il sera à propos d'y faire passer, les munitions de guerre et de bouche qu'il sera besoin d'avoir, et les assistances que le pays pourra fournir de luy-^mesme; à quoy à l'avance il sera bon de le disposer, afin que, quand les troupes de Sa Majesté arriveront sur les lieux , elles trouvent les choses prestes pour agir avec vigueur et ne perdre point de temps dans l'attente des préparatifs nécessaires pour cette guerre.
Estant constant que la difficulté du défrichement des terres et la facilité que les Iroquois ont de venir attaquer les habitations des François proviennent de la quantité de bois qui se trouvent audit pays, il seroit bon d'examiner si l'on n'en pourroit pas brusier une bonne partie pendant l'hyver, en y mettant le feu du costé du vent , ce qui se rencontre bien souvent très-facile à faire dans les forests du royaume; et peut-estre, si ce moyen est praticable comme il le paroist, il sera aysé, en découvrant un grand pays, de défricher des terres et d'empescher les ravages et les surprises des Iroquois.
Le Roy désire que le sieur Gaudais examine et voye Testât de toutes les dépenses auxquelles le pays est obligé, comme appointemens des gouverneurs, solde des officiers et soldats, subsistance de l'évesque, des prestres et des Jésuites, et autres dépenses communes; et les fonds dont ledit pays jouit pour y satisfaire.
Il prendra connoissance de toutes les dettes du pays; de quelle qua-
liié elles sont, quand, par qui, pour quelle cause et en vertu de quels titres elles ont esté contractées.
Et d'autant que le principal revenu dont la compagnie jouissoit consistoit en Tachât et traite des pelleteries quelle avoit seule, et qu'elle a cédés aux habitans par un traité particulier, à la réserve d'un millier de castors pour chacun an, et que cette cession s'est trouvée fort domma*geable audit pays , en ce que les habitans ont appliqué la meilleure partie de leurs soins à ce trafic au lieu de les appliquer entièrement» comme ils faisoient autrefois, au défrichement et culture des terres; etmesme que l'achat des pelleteries estant libre à tous les habitans, et ne se faisant que des mains des sauvages, ils les ont enchéries à l'envy les uns des autres , en sorte que tout l'avantage est passé aux sauvages et toute la perte aux François, le Roy veut que le sieur Gaudais s'informe parti-^ culièrement des moyens de retenir au profit de Sa Majesté ladite traite, en faisant connoistre aux habitans que c'est leur bien , et qu'elle n'en-^ tend tirer aucune utilité duditpays, au contraire , qu'elle veut y employer une somme considérable tous les ans pour le maintenir, l'entretenir et le peupler.
Il observera tout ce qui se peut et doit faire pour l'establissement des droits de souveraineté et de seigneurie directe et foncière dans toute l'estendue du pays, sans toutefois fouler les habitans, que Sa Majesté veut soulager en toutes choses.
Il s'informera si l'on pourroit ouvrir en ce pays- là quelque mine de Ter, ainsy qu'on l'a rapporté icy, et quelle utilité il en reviendroit, soit au Roy, en faisant entreprendre ce travail, soit aux particuliers auxquels Sa Majesté en donneroit la permission; mais ce qu'il faut vérifier encore plus clairement, est s'il est vray qu'il se trouve audit pays une prodigieuse quantité d'arbres d'une hauteur extraordinaire dont on pourroit faire des masts pour les navires du plus grand port que le Roy ayt à la mer, et qu'il s'y en rencontre d'autres propres pour toutes les parties d'un navire , en sorte qu'il sera facile d'en construire audit pays à peu de frais , en cas que l'on y ayt de bons charpentiers et des gens entendus au choix des arbres ^
Sur ce qu'il a esté remontré au Roy que jusqu'à présent la propriété dndit pays ayant appartenu à la compagnie de ses sujets, laquelle, depuis, a remis ses Ndroits entre les mains de Sa Majesté , il n'y avoit point de
' Diaprés les ordres de Golbert,rintendant un conlre-maitre et cinq charpentiers, ainsi deRochefort conclut un marche à cet effet avec qu*avec neuf foi^rons et deux compagnons;
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justice réglée en celte colonie, en sorte que l'autorité n'en estoit point reconnue universellement et que, par le défaut de caractère de ceux qui estoient préposés pour la rendre , les jugemens qui intervenoient demeuroient le plus souvent sans exécution, Sa Majesté résolut, il y a quelque temps, d'y créer un conseil souverain ^ lequel seroit composé du gouverneur, de l'évesque et de cinq autres personnes, dont les expéditions ont esté délivrées icy audit évesque. C'est pourquoy il sera bien important que le sieur Gaudais , pendant le séjour qu'il fera sur les lieux , remarque avec soin de quelle manière l'establissement de ce conseil se fera, le choix des sujets qui sera fait pour en remplir les charges, l'approbation qui y sera donnée par les habitans, et si les plus gens de bien d'entre eux estimeront que par le moyen dudit conseil l'on pourra les assurer contre, les entreprises des meschans , punir ces derniers selon la sévérité des lois, et généralement establir une bonne justice et la maintenir parmy eux.
Pour ce qui est de la religion, l'évesque de Pétrée estant venu icy pour rendre compte au Roy de ce qui se pouvoit pratiquer pour estendre la foy parmy les sauvages de ces contrées-là , pour bien policer cette nouvelle ég^se et pour cultiver les bonnes dispositions que les François ont de se conformer entièrement aux maximes du christianisme, il seroit superflu que le sieur Gaudais s'appliquast à cette matière, parce qu'elle est particulièrement du fait dudit évesque, auquel Sa Majesté a donné et donnen cy-après toute l'assistance dont il aura besoin pour la conduite de son troupeau et pour l'avancement de ses pieux desseins.
Au surplus, comme le sieur Gaudais verra plus clairement sur les lieux toutes les choses qui méritent d'estre observées, tant pour l'avantage du service du roy que pour celuy des sujets de Sa Majesté en ce pays^là, elle se remet à son activité et à sa vigilance pour l'en éclaircir, à sa prudence et à son discernement pour ne point faire d'observations qu'elles ne luy paroissent importantes, et à son zèle et à son exactitude pour n'en omettre aucune de celles qu'il croira devoir estre utiles.
( Arcb. de la Mar. Ordre» du roi pour îeë compagmêt des !nd$» , 1 669, fol. 90.)
en le fëlicilant de ce marché par sa lettre du garde qu'ils sVmpioyent bien et utilement.*
6 juin, le ministre ajoutait : {Dep, eonc. la mar. fol. 169.)
^ Il faudra augmenter ce nombre tous les * LV'dit de création de ce conseil est de
ans et y envoyer un commissaire ou un autre mars 1669. offider de marine habile qui puissso prendre
A M. DE COURCELLES
GOUVERNEUR GÉNÉRAL DU CANADA
Paris, i5 may 1669.
J'ay reçu deux de vos lettres des mois de septembre et de novembre de iann^ dernière, auxquelles je suis bien ayse de répondre un peu amplement, un aussy grand ëloignement que le vostre méritant bien que l'on vous fasse d*amples réponses; mais il auroit esté à souhaiter que vos lettres eussent esté plus amples et que vous eussiez rendu compte plus en détail de tout ce qui concerne Testât de la colonie, le défrichement des terres et la conduite que tiennent les Iroquois et autres nations sauvages à Tégard des François.
Sa Majesté a esté très-ayse d'apprendre que la plupart du régiment de Carignan-Salière ayent pris le party de s'habituer dans le pays. Gomme TOUS sçavez bien qu'il n'y a rien de plus important pour le service de Sa Majesté que d'employer toute l'autorité que vous avez en main et toute vostre industrie pour augmenter le nombre des habitans, elle m'ordonne de vous dire que vous ne pouvez rien faire qui luy soit plus agréable que d avoir un soin très-particulier de tous les habitans qui y sont à présent habitués, de bien observer qu'ils soyent à leur ayse et que la justice leur soit bien rendue sans aucuns frais, autant qu'il se pourra. Et comme vous verrez, par les expéditions que M. Talon reporte audit pays, les grâces que Sa Majesté a bien voulu accorder en faveur des mariages, elle désire aussy que vous vous appliquiez à y porter tous les habitans de l'un et l'autre sexe. C'est en quoy vous pouvez concourir aux intentions de Sa Majesté par le crédit que vous donne le caractère de vostre charge sur leurs esprits.
Vous apprendrez par le retour de M. Talon que Sa Majesté a rendu ta liberté de commerce au Canada, en sorte qu'à présent il pourra recevoir avec plus de facilité les vivres et denrées qui luy sont nécessaires, mais aussy est-il nécessaire que vous excitiez les habitans à chercher des marchandises qui puissent convier les François à leur porter des vivres et denrées pour les prendre en échange; et cela est d'autant plus nécessaire que, y ayant maintenant une très-grande quantité de pelleteries dans le royaume, s'ils n'avoient d'autres marchandises à donner par échange, peutcstre que les François se dégousleroient bientost de leur porter leurs besoins.
Pour ce qui concerne M. de Bouteroue, comme Sa Majesté a résolu de renvoyer M. Talon, et qu'il vous porte luy-mesme cette dépesche, je n'ay
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rien à vous dire sur sou esprit, mais peut-estre que, avec le temps, vous auriez reconnu en luy de meilleures qualités que vous n'avez fait en si peu de temps que vous l'aviez pratiqué lors de la date de vos lettres; au moins vous puis-je assurer que c'est un homme qui est icy en fort bonne estime et qui auroit remply dignement les fonctions de son employ ; et, quoyque je sois persuadé qu'il n'eus! pas esté, avec le temps, si absolument dépendant de M. l'Ëvesque et des pères Jésuites, je crois néanmoins qu'il est fort à estimer d'avoir eu de la déférence et de l'estime pour eux.
En un mot, je dois vous dire qu'il est nécessaire qu'un homme, au poste où vous estes, souffre quelquefois les défauts des autres et qu'il sçache se servir de leurs bonnes qualités, encore mesme qu'elles soyent meslées de mauvaises, pour concourir au bien du service et à l'exécution des intentions du Roy.
Vous apprendrez par les lettres de Sa Majesté ce qu'elle désire de vous pour maintenir les faabitans dans l'exercice des armes et dans la discipline militaire; et vous devez considérer ce point comme le plus important et celuy qui contribuera le plus h maintenir, augmenter et fortifier la colonie, d'autant qu'ils seront plus en estât de repousser les injures qui leur pourront estre faites et de réprimer avec plus de force les irruptions des Iroquois et de toutes les autres nations, s'ils en font.
Vous verrez que la résolution que vous avez prise de paroistre quelquefois à Montréal est bien conforme aux intentions de Sa Majesté; mais elle désire que vous portiez plus loin cette pensée, c'est-à-dire que vous paroissiez, s'il est possible, jusque dans les pays des Iroquois, avec toutes les forces que vous pourrez assembler, de deux en deux ans, ou plus souvent si vous l'estimez à propos, estant certain qu'il faut establir dans l'esprit de ces nations une grande opinion de la nostre, pour les contenir dans leur devoir; et cette grande opinion ne pourra jamais estre estabiie assez fortement jusqu'à ce qu'ils ayent vu trois, quatre, peut-estre cinq ou six fois, toutes les forces françoises dans leur pays; et quand cette réputation sera une fois bien estabiie, non-seulement les faabitans de cette colonie en recevront les avantages de ne pouvoir jamais estre troublés dans leur travail et leur commerce, mais mesme ces avantages, estant connus dans le royaume, convieront un nombre considérable de François dV passer tous les ans ; en sorte que ce pays se peuplera et s'augmentera sans aucune peine.
Quoyque vous deviez apprendre par M. Talon tout ce que le Roy fait pour ledit pays celte année, je ne laisseray pas de vous dire en trois mots que Sa Majesté a employé plus de qoo,ooo livres pour toutes les choses
quelle a estimé nécessaire d'y faire, qu'il passe i5o iilles pour y estre mariées, six compagnies effectuées de 5o hommes chacune, avec plus de 3o officiers ou gentilshommes pour s'y establir tous; et plus de aoo autres personnes qui passent pareillement dans cette vue. Vous voyez bien qu'un effort si considérable marque bien l'estime que Sa Majesté fait de ce payslà, et qu'elle considérera bien les services qui luy seront rendus pour l'augmenter ^
Sur le sujet de la trop grande autorité que vous trouvez que l'évesque de Pétrée et les Jésuites , ou pour mieux dire ces derniers sous le nom du premier, se donnent , je dois vous dire qu'il est nécessaire que vous agissiez avec beaucoup de prudence et de circonspection sur cette matière, vu qu'elle est de telle nature que, lorsque le pays augmentera en habitans, assur^ent l'autorité royale surmontera l'ecclésiastique et reprendra la véritable estendue qu'elle doit avoir. En attendant vous pourrez toujours cmpescher adroitement, sans qu'il paroisse ni rupture entre vous, ni partialité de vostre part, les trop grandes entreprises qu'ils pourroient faire; sur quoy vous pourrez consulter M. Talon et agir de concert avec luy.
( Arcb. de la Mar. Ordreê du m pùur lei compagnie» du indu, 1669, fol. 161.)
A M. L'ÉVÊQUE DE PÉTRÉE, AU CANADA
Paris, i5roay 1669.
J'ay rendu compte au Roy du contenu en vos dépesches des dernier septembre , 8 octobre et 8 novembre de l'année dernière. Sa Majesté a esté très-ayse d'apprendre que vous vous appliquiez toujours avec le mesme zèle et la mesme chaleur à vous acquitter de toutes vos fonctions, et elle ne doute point que la Nouvelle-France n'en reçoive beaucoup d'avantages et que ce ne soit un moyen assuré d'augmenter considérablement cette colonie. Le nombre des mariages et des baptesmes qui se sont faits dans la seule paroisse de Québec , pendant l'année dernière, en est une preuve indubitable, et Sa Majesté aimant et considérant ce pays-là comme elle fait, ainsy qu'il vous paroislra bien clairement par les grands efforts
' Colbert se félicitait, dans une lettre du personnes à passer au Canada. Vous sçavez de
i3 sTril précédent, à Colbert de Terron, de quelle conséquence il est de se contenir dans
ce que cet envoi important s'était effectué à des bornes, particulièrement à Tégard d'une
faide des ressources accordées. «Je suis bien dépense qui doit recommencer tous les ans.r
ajse, lui disait-îl , que vous n'ayez pas dépassé ( Dép. conc. la mar. fol. 99. ) les fonds que je vous avois envoyés pour les
qu'elle a encore fails celle année, elle a lieu d'espérer qu'avec le bou ordre que vous apportez pour le spirituel, cette colonie recevra toute l'augmentation qu'elle désire.
Sa Majesté vous a accordé 6,000 livres de gratification cette année pour vous ayder à soutenir les dépenses que vous estes obligé de faire, et particulièrement celles de l'instruction des enfans des sauvages, dont elle désire que vous augmentiez le nombre autant qu'il vous sera possible, ny ayant rien de plus important pour l'avantage de cette colonie et pour le salut des sauvages, qui est le principal soin de Sa Majesté, que de les joindre h la vie commune des François ^
J'ay apporté cette année toute la précaution possible pour ne recevoir que des hommes propres au travail pour estre transportés dans la Nouvelle-France. Pour cet effet, j'ay prié M.Colbert de Terron de prendre le soin des âoo personnes qui y seront portées sur le vaisseau du sieur Le^ gagneur; et, sur ce sujet, je vous diray que j'ay traité au nom du roy avec six capitaines pour y mener six compagnies de 5o bons hommes chacune, âgés depuis vingt jusqu'à trente ans, lesquels se doivent habituer dans ce pays-là après dix-huit mois de paye; en sorte que nous devons espérer que les grands efforts que Sa Majesté fait pour le peupler, joints à vos soins, produiront les effets et la satisfaction qu'elle s'en promet.
Après avoir examiné tout ce qui peut concerner le commerce du Canada, Sa Majesté a résolu, sur le rapport que je luy en ay fait, de le laisser libre à tous les François. Ainsy je dois espérer que cette liberté pourra contribuer encore beaucoup à les porter au commerce , lequel attirera l'abondance dans le pays, et, par l'abondance, la multiplicité des peuples.
Le Roy a résolu d'envoyer quatre Récollets au Canada, et Sa Majesté m'a ordonné de vous écrire qu'elle ne doute pas que vous ne leur donniez non-seulement le pouvoir d'administrer les sacremens à tous ceux qui en auront besoin et qui auront recours à eux , ce qui servira au soulagement de vos ecclésiastiques , mais mesme que vous ne procuriez leur establissement sur le bien qui leur appartient en ce pays-là ^.
M. Talon est informé des grâces que le Roy a accordées cette année à
^ Colbert, on le voit, insiste sur ce point déjà indiqué dans Tinstruction à M. de Bouteroue, pièce n* A. — Il écrivait encore à ce sujet, à Tabbé de Quélus, le 1 o mars 1 67 1 : « Sa Majesté ne doute pas que vous n^excitiez fortement les prestres de voslre séminaire à instruire les enfans des sauvages et à les rendre capables d^eslre admis dans la vie commune des
Françx>iB , afin de n^en composer qu'un i peuple et de fortifier, par ce moyen , d'autant plus ia colonie.» {OrdreB du roi, fol. 35.)
* Les premiers missionnaires envoyés au Canada, de 16 15 à ]6a5, appartenaient en effet à Tordre des Récollets. Trop pauvres pour subvenir aux dépenses de leur mission , ils \ appelèrent, en 1 fis 5 , les Jésuites.
rhospital de Québec pour subvenir aux dépenses qu*il est obligé de faire ^ et, comme il vous en rendra compte, je me contenteray de vous assurer (|u*il ne se p^ut rien ajouter à l'estime que je fais de vostre zèle et du mérite que vous vous estes acquis, tant envers Dieu qu'envers le Roy et le public, par les soins que vous donnez avec tant de succès à l'instruction de ceux qui composent cette colonie, que l'on peut appeler naissante, vu quelle n'a de vie que depuis le temps que vous vous estes dévoué pour elle 2.
( Arch. de la Mar. Ortbw du roi pour lu compagnie dsê htdêi, 1669 , fol. lÀ/i.)
LOUIS XIV A M. DE BAAS
ÛOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ILES D'AMÉRIQUE
(Minate de Golbert)
De ... 19 juin 1669.
J'ay esté surpris de ne recevoir qu'une lettre de peu de lignes de vostre part, sans date, et mesme que celle que vous écrivez à Golbert ne soit pas plus ample, vu que vous estes assez informé de la considération que j'ay pour les isles de l'Amérique pour estre persuadé que je seray bien ayse de sçavoir en détail Testât auquel vous les avez trouvées et tout ce qui s'y est passé depuis vostre arrivée.
Je veux espérer que, par le premier vaisseau qui arrivera, non-seulement j'auray la satisfaction d'apprendre ce détail, mais mesme que je recevray l'éclaircissement sur tous les points contenus en vostre instruction.
Je fais sçavoir à mon ambassadeur en Angleterre les retardemens que les Anglois de la Barbade ont apportés à recevoir la partie de l'isle de Saint- Christopbe qui leur doit estre restituée en vertu du traité de Breda, et vous feray ensuite sçavoir les ordres que le roy d'Angleterre aura donnés sar ce sujet, mon intention estant que vous vous teniez en estât d'exécuter les ordres que je vous ay donnés cy-devant pour la restitution ponc^ tuelle et exacte de ladite partie. Je vous envoyé, ce pendant, un écrit signé de milord Arlington, secrétaire d'Ëstat dudit roy, par lequel vous con-
* Lli6pital de Québec avait été fondé en Pétrée,Ie Roi ajoutait : «Vous devez estre as- 1669. — Voir, pour les dotations qu'il reçut, sure que je feray faire toutes les diligences YBitUfire générale de la NouveUe-France , par nécessaires à Rome pour Térection de Tévesché le P. de Gharievoix, II, 96. de la Nouvelle-France en titre.» ( Ordret de
* En adressant, le lendemain, des recom- rot, fol. i33.) — On verra plus loin le rémandations presque identiques s\ Tévôque de suitat de ces négociations aupràs du pape.
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noistrez ses intentions sur ce qui doit estre fait de ia part des Anglois sur ce mesme sujet, duquel vous demanderez l'exécution, sans toutefois retarder ladite restitution , voulant exécuter ponctuellement la parole que j'ay donnée lors dudit traité.
Si la conduite des commandans dans les isles vous a paru mauvaise, je me persuade que j'en apprendray les détails par vos premières lettres, afin que j'y puisse apporter le remède que j'estimeray convenable au bien de mon service.
Je donne, dès à présent, mes ordres pour envoyer des vivres pour six mois et ce qui sera nécessaire pour les radoubs et carènes de mes vaisseaux qui sont sous le commandement du comte d'Ëstrées, afin qu'il puisse demeurer dans les mers de l'Amérique jusqu'à ce que la restitution de la partie de l'isle de Saint-Christophe soit faite aux Anglois, et que celte affaire soit entièrement terminée.
Entre toutes choses que vous avez ordre de faire, il n'y en a poial à quoy je désire que vous donniez plus d'application qu'à chasser tous les vaisseaux estrangers et empescher par toute voye qu'ils ne fassent aucun commerce dans les isles, sans souffrir aucune exception.
Tenez toujours les habitans dans l'exercice des armes, et ayez soin de peupler l'isle de la Grenade autant qu'il vous sera possible. . .
(Bibi. Imp. Mss. S. F. 3,oi9 , Colbert et Seignetay, IV, cote i&, pièce lo. ~ Aitb. de la Mar. Ordm du ni pour In compêgniêê de$ Indu, 1669 « ^' ^^** )
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D^AMÉRIQUE
(Minute aatograpbe.)
De . .. i3juin 1669.
Je VOUS avoue que je suis surpris que vous n'ayez écrit au Roy que peu de lignes, sans date, et à moy de mesme, et que j'aye esté obligé d'avoir recours à une ample lettre que vous écriviez au sieur Béchameil^ pour sçavoir ce qui se passe dans les isles de l'Amérique où vous estes. Sur quoy je ne puis pas m'empescher de vous dire que , vraysemblablement, c'estoit audit sieur Béchameil à avoir recours à moy pour sçavoir des nouvelles. J'espère que, par les premiers vaisseaux , je recevray de quoy satisfaire le Roy sur ce poifll.
* Louis de Bëchameii, secrétaire ordinaire pagnie des Indes occidentales. — Il demeurait du conseil d'État en la direction des finances, 4 Paris , rue de la Jussienne. était l'un des principaux directeurs de la rom-
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Vous apprendrez les intentions de Sa Majesté par sa lettre, que j accompagne de ces lignes, à laquelle elle m'ordonne seulement d'ajouter quelle désire que vous assistiez toujours la compagnie et que vous teniez soigneusement la main à protéger son commerce, en sorte qu'il iuy soit avantageux et que les peuples la considèrent et obéissent à ses ordres ainsy qu'ils y sont obligés. Sa Majesté désire de plus que vous examiniez s'il ne seroit pas avantageux, jusqu'à ce que l'on puisse connoistre l'intention des Anglois sur la partie de l'isle de Saint-Christophe qui leur appartient, de ne la point cultiver, en sorte qu'il leur fust plus difficile de s'y venir habituer. Je crois qu'au moins , pour toutes les terres qui n'ont point esté achetées des Anglois, vous pouvez les faire abandonner sans difficulté; et à l'égard de celles qui ont esté achetées, le moins qu elles pourront estre cul-* tivées, ce sera assurément le mieux; surtout, donnez ordre que les achats faits des An^ois par les François soyent bien justifiés et qu'il n'y puisse avoir de difficulté sur le remboursement ^
Le Roy désire sçavoir vos sentimens sur les bonnes ou mauvaises qualités des gouverneurs des isles et des commis establis par la compagnie.
Je crois inutile de vous dire que, depuis que le Roy m'a pourvu de la charge de secrétaire d'Estat, Sa Majesté a voulu joindre dans mon département la Marine et toutes les Indes orientales et occidentales, d'autant que vous l'aurez assurément appris d'ailleurs.
( BU>1. Imp. Mfls. S. F. 3,0 1 a , Colb&rt et Seignelay , IV , cote i & , pitee i o. — Arch. de la Mar. Ordm du roi pour le$ compagnie* du Ind$$, 1669, foi i53.)
VICE-AMIRAL DE PONANT
(MiotitedeColbert.)
De . .. 1 3 juin 1669.
J'ay esté bien ayse d'apprendre par vostre lettre la diversité des temps que vous avez eus dans vostre route et vostre heureuse arrivée avec tous mes vaisseaux dans les isles de l'Amérique; et, comme le retardement que les Anglois de la Barbade continuent d'apporter à recevoir la partie de celle de Saint-Christophe qui leur doit estre restituée par le traité de Breda pourroit estre causé par l'envie de vous voir éloigné lorsque cette restitution se fera, je désire que vous ne retourniez point en deçà qu'elle ne soit faites
* Voir pièce n* sa. — ' Voir 11, Induotrio, pièce n* 67 et note.
Pour cet effet , je donne ordre au sieur Golbert de Terron de vous envoyer pour six mois de vivres, afin que vous puissiez demeurer pendant ce temps-là dans les mers de TAmérique* C'est pourquoy je désire qu'aussytost que vous aurez reçu cette lettre, vous establissiez avec le sieur de Baas des moyens seurs de vous donner de ses nouvelles aussytost que les Ang^ois se résoudront de reprendre la partie de Tisle de Saint-Christophe qoi leur appartient, afin que vous puissiez vous y rendre dans le mesme temps ou incontinent après, et ce pendant que vous exécutiez le contenu en vostre instruction pour la visite du golfe du Mexique et pour la reconnoissance de toutes les terres, isles, ports et rades de cette mer.
Je ne désapprouve pas que vous ayez fait défenses aux corsaires françois qui ont armé par les ordres du sieur d'Ogeron, gouverneur de la Tortue, de continuer leurs courses; mais il sera bon que vous confériez avec le sieur d'Ogeron sur ce point et que vous examiniez ensemble s'il est bon de continuer à donner ces permissions ou de les révoquer entièrement. Sur quoy vous devez observer que les Espagnols n'exécutant point l'article des traités qui donne la liberté entière du commerce à mes sujets dans tous les pays de leur obéissance, à l'égard de ceux qu'ils possèdent hors de l'Europe, et ne souffrant point qu'aucun de mes sujets aborde dans aucun de leurs ports, je ne suis pas obligé aussy de ma part à exécuter la paix es* tablie par lesdits traités dans l'estendue desdits pays, en sorte qu'il faut seulement que vous examiniez s'il convient au bien de mon service, et à l'avantage de mes sujets qui y sont establis, de permettre aux boucaniers et flibustiers de leur faire la guerre. Sur quoy je désire que vous m'écriviez vos sentimens.
(Bib]. Imp. Mss. S. F. 3,ois, Colbert et Seignelay , IV, cote i&, pièce lo. — Arch. de la Mar. Ordre» du roi pour lei compagniu deê Ipden, 1669, foi. 16&.)
A M. DE BAAS
GOUVËBINEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES (lBS D*AMÉRIQ|}B.
(Minute autographe.)
SaioUvermain , 3t juiilel 1669.
Sa Majesté, n'ayant eu qu'une seule lettre de vous depuis vostre départ de France, et ayant à cœur, autant que vous le sçavez, les effets de vostre application dans les isles où elle vous a envoyé, m'a ordonné de demander à la compagnie des Indes occidentales toutes les lettres que vous avez écrites aux directeurs, afin de connoistre, au moins par ce moyen, loul ce
que vous avez fait en exécution des ordres et Instructions qu'elle vous a fait donner.
Par la lecture que j'ay faite à Sa Majesté de toutes ces lettres, elle a remarqué cinq ou six points assez importans sur lesquels elle m'a ordonné de vous faire sçavoir ses intentions :
Le premier, Tenvoy du sieur Du Lion^;
Le second, celuy de Bayancourt^;
Le troisième , le sentiment général que vous avez de tous les habitans des isles;
Le quatrième, celuy que vous avez du chevalier de Saint-Laurent';
Le cinquième, les ordonnances que vous avez données sur le fait du commerce ;
Et le sbième, vostre sentiment sur le mariage de la veuve de Marcari.
Sa Majesté m'ordonne de vous dire sur tous ces points :
Qu'à l'égard du premier, vous pouviez accommoder l'affaire sur les lieux, sans faire passer en France le sieur Du Lion, dont l'absence peut estre préjudiciable aux establissemens qu'il a faits en ce pays-là, d'autant plus qu'il a paru icy que sa femme avoit esté maltraitée, et que l'on ne sçait pas en quelle qualité ni pourquoy le sieur de Court s'est trouvé dans les isles.
Sa Majesté renvoyé ledit sieur Du Lion, après avoir fait accommoder son affaire par une autre voye que par celle des mareschaux de France.
Quoyque la faute de Bayancourt ayt paru assez grande , néannioins la peine de l'embarquement et du passage en France a semblé à Sa Majesté UD peu trop grande pour cette faute , et elle a résolu de le renvoyer de mesme, après toutefois luy avoir fait connoistre que, s'il manque à l'obéissance et au respect qu'il vous doit, elle le fera punir en telle sorte qu'il donnera l'exemple à tous les autres.
Sur le sentiment général que vous avez des habitans de toutes les isles, Sa Majesté veut que vous les considériez comme des peuples qui n'ont point encore senty l'autorité légitime, et, par conséquent, qu'il faut les y accoustumer avec douceur, d'autant plus que la principale fin doit estre
' Dès 1 658, Du Lion avait été investi proviaoïrement du gouvernement de la Guadeloupe; il en reçut définitivement les provisions le 5 novembre i66â , et gouverna cette lie jusqu'io i& juillet 1 677, époque de sa mort
' Hendelot de Bayancourt.
' Gouverneur de SaintrChristophe , de 1 666 » »^74, il fut, en 1670, confirmé dans cette
place par la compagnie, et reçut, la même année, une commission du roi. En 1689, il remplaça le gouverneur général pendant son absence, et lui fiit adjoint comme lieutenant Tannée suivante. Nommé gouverneur de la Martinique en février 1689, il ne put pas exercer ceUe change, car il mourut le 3 1 du mois suivant.
troduire aucune marchandise directement ou indirectement, en quelque sorte et quelque manière que ce soit.
(Bibl. Imp. M88. S. F. 3,oi3, Colbert et Seignâlay, IV.cote i&, pièce ii. — Aith. de la Mar. Ordreg du roi pour lu compagnies du Indu, «669 , fol. i63.)
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES JLES D'AMÉRIQUE
(Minute autographe.)
Saiot-GermaiD » 1 5 septembre 1669.
Milord Arlinglon, secrétaire d'estat d'Angleterre, ayant dit à mon frère que vous aviez fait faire une sommation à ceux qui commandent pour Sa Majesté Britannique dans la Barbade de recevoir la partie de 1 isle de Saint-Christophe, sinon que vous protestiez de n'estre ])lus obligé de leur restituer, Sa Majesté m'ordonne de vous faire sçavoir sur ce point qu il suffit que vous ayez fait vos diligences, et qu'il n'est pas nécessaire que vous en fassiez davantage.
Tenez-vous seulement en estât de faire cette restitution lorsque l'on vous apportera les ordres de Sa Majesté. Cependant elle désire que, conformément aux ordres que vous avez cy- devant reçus, vous fassiez retirer tous les François qui se sont habitués dans la partie de ladite isle qui doit estre restituée aux Anglois, et que* vous en fassiez abandonner les habitations et la culture des terres autant qu'il sera possible. Sa Majesté estimant que les Anglois ne seront pas tentés d'y retourner lorsqu'ils verront que ce sera un pays entièrement abandonné et pour le restablissement duquel il faudroit faire de grandes dépenses.
Sa Majesté m'ordonne toujours de vous dire qu'elle veut que par tous moyens vous empeschiez que les vaisseaux et bastimens estrangers abordent dans nos isles. • .
Elle désire aussy que vous vous appliquiez à peupler la Grenade, comme estant la plus proche isle de la terre ferme de l'Amérique et qui peut donner le plus de moyens d'y entreprendre quelque chose do considérable. Pour cela Sa Majesté désire que vous y fassiez plus de séjour qu'en aucune des autres isles et que vous recherchiez les moyens d'estre toujours exactement informé de Testât des Espagnols et de leurs places en terre ferme, afin de vous tenir en estât de bien servir Sa Majesté si elle prenoit résolution d'y faire quelque entreprise. Elle désire pareillement que vous vous informiez de Testât auquel est la colonie de Cayenne et que vous teniez la main à ce qu'elle s'augmente autant qu'il sera possible.
Sa Majesté me demandant souvent Testât auquel se trouve la religion dans toutes les isles, je vous prie de le bien examiner et de m'en envoyer une relation contenant le nombre des catholiques, celuy des huguenots, et s'il y a quelque autre religion; combien de prostrés et de religieux, et de quels ordres , quelle dépendance ils ont les uns des autres et s'ils ont quelque supérieur ecclésiastique ou non. Sa Majesté désire mesme que vous lay donniez vostre avis sur l'establissement d'un évesque et les moyens que l'on pourroit luy donner pour subsister.
(Bibl. Imp. Mw. S. F. 3,oift, Colbm-t et Seign^y^lV, cote i&, pièce i5. — Arch. de la Mar. Ordre» du roipour (m eoMpagme» det Indeê, 1669 , fol. 16g.)
INSTRUCTION POUR M. DE LA HAYE
LIEUTENANT GÉNÉRAL DANS LES INDES ORIENTALES
( Minate anlographe. )
Versailles, h décembre 1669.
Le sieur de La Haye est informé que Sa Majesté envoyé six bons vaisseaux de guerre, deux flustes, un magasin ou bospital dans ledit pays, et que la compagnie des Indes orientales establie en France y envoyé pareillement trois grands vaisseaux.
Sa Majesté fait fournir des vivres à son escadre pour deux ans et a fait le fonds pour dix-huit mois de solde, et son intention est qu elle demeure dans les Indes trois années entières dans le cours desquelles Sa Majesté a lieu d'espérer que, par la longue expérience qu'il s'est acquise dans le commandement de ses troupes, ses armées et les fortifications des places, sa modération, sa fermeté et sa bonne conduite, elle aura la satisfaction do voir réussir le dessein qu'elle s'est proposé de faire quelques establissemens considérables dans les Indes pour assurer le commerce de la compagnie qu'elle a establie dans son royaume.
Pour cet effet, le sieur de La Haye doit considérer que la fin seule et unique que Sa Majesté s'est proposée, en faisant une aussy grande dépense que celle de i'envoy d'une escadre de vaisseaux si considérable et pour un si long temps, est d'establirsi fortement et si puissamment la compagnie, qo'elle puisse se maintenir d'elle-mesme et s'accroistre et s'augmenter dans la suite des temps par ses propres forces.
Pour cet effet, il faut qu'il se propose d'agir en tout de concert, et mesme suivre les lumières et les ordres des directeurs de la compagnie qui sont dans les Indes, l'un deux, qui est le sieur Caron, ayant une connoissanco
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profonde , par une expérience de vingt-deux années qu*il a passées au service de la compagnie des Indes orientales de Hollande, de tout ce qui se peut et doit faire dans les Indes pour le plus grand avantage de la compagnie. Et Sa Majesté estime si nécessaire d'agir de concert avec les directeurs et mesme d'exécuter tout ce qu'ils jugeront à propos, que, quand mesme le sieur de La Haye connoistroit qu'ils feroient mal , après leur avoir représenté ses raisons, elle désire qu'il suive ponctuellement leurs sentimens : en quoy Sa Majesté laisse à sa prudence de reconnoistre s'il n'y auroit rien de contraire au bien de son service et à la seureté de ses troupes et de ses vaisseaux, encore qu'elle n'estime pas qu'il y ayt aucun lieu de crainte , l'un desdils directeurs estant François, et l'autre naturalisé et attaché au service qu'il doit à Sa Majesté par beaucoup de bienfaits.
Sa Majesté estime nécessaire d'expliquer audit sieur de La Haye les moyens particuliers par lesquels il peut parvenir à la fin principale cydessus déduite :
Le premier consiste à donner promptement ordre que toutes les armes, munitions, outils et autres choses nécessaires pour ce voyage qui ont esté ordonnées par Sa Majesté, soyent achetées et chargées sur les vaisseaux pour estre en estât de partir au commencement du mois de janvier prochain ;
Le second, à bien reconnoistre dans la route oit les vaisseaux de la compagnie pourroient faire quelque entrepost, toutes les nations qui font ces voyages ayant toujours estimé nécessaire d'avoir des lieux pour y demeurer dans les grands accidens et pour y prendre quelques rafraischissemens : par exemple les Anglois se sont establis en l'isle de Sainte-Hélène, et les Hollandois au cap de Bonne-Espérance. Et par tous les rapports et toutes les connoissances que l'on peut avoir de cette grande et longue navigation, et par l'exemple des Hollandois, qui se sont plus appliqués qu'aucune autre nation à la rendre facile et commode, on peut tenir pour constant que l'establissement du cap de Bonne-Espérance est le plus facile et le plus commode, et mesme qu'il est presque nécessaire.
M. de La Haye doit sçavoir de plus que l'ambassadeur du roy en Portugal a écrit depuis peu que , cet establissement estant absolument nécessaire, on pourroit le faire dans ladite isle de Sainte -Hélène, d'autant que ce seroit un passage commode pour toutes les deux Indes. Gomme les Portugais ont une longue expérience et très-grande connoissance de cette navigation, on doit facilement présupposer qu'ils sçavent l'establissement des Anglois dans ladite isle, et qu'il y en a deux ou plusieurs de ce nomlà, ou qu'elle est assez grande pour y souffrir deux establissemens. Il s'en
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infermera parliculièrement ; mais surtout il prendra garde que cette découverte ne le doit point retarder un moment dans son voyage en allant.
Mais, comme Testablissement du cap de Bonne-Espérance se trouvera peut-estre nécessaire dans la suite des temps, Sa Majesté veut qu'il le reeonnoisse avec soin et application, quil mouille au fort des Hollandois appelé Table Bay, et, sous prétexte de leur demander quelques rafraischissemens, le voye et le considère, ensemble Tentrée et la rade des vaisseaux, pour connoistre combien de vaisseaux et de quel port y peuvent entrer et demeurer, et de quels vents ils sont à couvert.
Il fera aussy en mesme temps reconnoistre le lieu appelé haye de Salrdanha, où les François ont esté autrefois establis, ensuite tous les autres lieux dudit cap oit Ton pourroit faire quelque establissement. En faire reconnoistre en sa présence les rades, les entrées , sorties et lieux de demeure des vaisseaux, la qualité du terrain , s'il y a de l'eau , du bois, s'il paroist de la pierre; et du tout, après l'avoir bien reconnu, en dresser des mémoires, mesme des plans fort exacts, pour en conférer ensuite avec les sieurs de Faye et Caron dans les Indes, lorsqu'il sera arrivé près d'eux.
En cas que les vaisseaux de la compagnie fassent route avec luy, il doit observer de les congédier, sans attendre un seul moment, dès lors qu'il sera parvenu audit cap, n'estant pas nécessaire qu'ils demeurent pendant le temps qu'il reconnoistra ce cap; et mesme les vaisseaux auront ordre de ne point toucher à l'isle Dauphine, estant nécessaire, pour le bien de la compagnie et pour la satisfaction de Sa Majesté, qu'ils fassent leur route droit dans les Indes avec la plus grande diligence qu'il sera possible.
Aussytost qu'il aura bien reconnu le cap de Bonne-Espérance, en quoy il consommera le moins de temps qu'il se pourra , il continuera sa route droit en l'isle Dauphine à la bayé de Saint-Augustin, où il y a apparence que le sieur de Mondevergue aura fait un establissement, suivant ses dernières lettres. Néanmoins, comme il apprendra, ou avant son départ, ou dans sa route, si ledit establissement sera fait, ou s'il sera demeuré au fort Dauphin, il dressera sa route vers le lieu où il apprendra qu'il sera, et, soit qu'il se trouve encore sur les lieux, ou qu'il ne s'y trouve plus et qu'il en soit party pour revenir en France, le sieur de La Haye rendra les ordres du Roy et se fera reconnoistre en sa qualité de lieutenant général do Sa Majesté dans ladite isle, et en mesme temps se fera rendre compte de toutes choses et donnera promptement ses ordres sur tout ce qu'il estimera devoir estre observé pour le bien , l'avantage et la conservation de cette colonie. Comme Sa Majesté se remet à sa prudence sur tout ce qu'il ^timera nécessaire de faire pour parvenir h la fin qu'elle s'est proposée
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dans son eslablissement, il suffit seulement de luy dire que son intention est de donner un eslablissement solide à une colonie divisée en deux ou trois endroits principaux de ladite isle, qui puisse, par la culture de la terre et par les accommodemens nécessaires à la vie, donner lieu à y envoyer tous les ans quelque nombre d'hommes pour ia fortifier, et mesme que le bon estât ou la commodité et l'abondance de cette colonie puissent devenir telles, en peu de temps, que les sujets de Sa Majesté y passent volontairement pour s'y habituer, et que, par succession de temps, à proportion de la force et du nombre d'hommes qui s'y trouvera. Sa Majesté puisse prendre ses avantages pour se rendre maistre de ladite isle, civiliser les naturels et les instruire à la foy catholique.
Sa Majesté désire de plus que cette colonie, estant establie dans les lieux les plus commodes, elle puisse servir à recevoir, en cas de nécessité, les vaisseaux de la compagnie des Indes orientales et leur donner des rafraischissemens, comme aussy pour un jour establir quelque commerce et faire quelque establissement dans l'Afrique. Pour parvenir à ces fins, il est certainement nécessaire que M, de La Haye reconnoisse exactement les lieux oii la colonie a esté établie, qu'il en voye les rades, les entrées, les sorties, les lieux où les vaisseaux peuvent demeurer; qu'il s'informe soigneusement de tous les autres endroits de l'isle oii ces commodités se pourront trouver plus grandes, qu'il donne ordre de les faire reconnoistre avec soin, qu'il observe de mesme le dedans de ladite isle, ia qualité de la terre, des eaux , des rivières , pour observer tous les avantages que l'on peut tirer des establissemens desjà faits, et pour bien connoistre ceux que l'on pourra faire plus avantageusement, au cas que la colonie s'augmente en nombre d'hommes.
Son application principale sera, dans le séjour qu'il fera dans Tisle, de bien reconnoistre toutes les causes de la misère que les François qui y ont passé ont soufferte , y apporter les remèdes les plus convenables , les exciter fortement au travail et à la culture de la terre ;
Establir une bonne police, prendre garde de les maintenir en paix et en union entre eux, et surtout de les tenir toujours dans l'exercice des armes.
A l'égard des naturels du pays, qui sont divisés en une infinité de petits commandans particuliers de chacune nation différente. Sa Majesté estime que, comme la fin principale doit estre de faire subsister les colonies des François qui sont establis dans le pays, il faut aussy que la paix ou ia guerre avec les gouverneurs ou les capitaines de ces nations différentes se fassent autant que la nécessité de cette subsistance le désirera; c'est-à-dire que, si
les François ne peuvent se garantir de la faim que par la guerre , il faut la faire, estant préférable de mourir mesme les armes à la main, que de faim et de oiiaère. Mais, si les François sont en estât de pouvoir subsister, il faat penser à en conserver et mesme h en augmenter le nombre ; et, pour cet effet, Sa Majesté estime qu'il faut faire paix avec les plus proches ou les plus puissans de ces gouverneurs, les assister ensuite dans leurs guerres contre les autres, prendre bien garde de ne leur point faire donner d'armes à feu, ni de leur montrer jamais les moyens de s'en servir, et, dans (oates les paix et les guerres particulières qui se feront, prendre toujours des avantages pour la subsistance et l'augmentation de la colonie, et cependant travailler à la culture de la terre, à augmenter et fortifier les habitans, chercher les moyens d'y avoir des femmes pour y establir des familles, jusqu'à ce que, les colonies estant plus nombreuses, elles puissent faire de plas grands efforts pour leur bien et pour l'avantage du service de Sa Majesté.
U observera de plus tout ce qui se pourra faire pour fortifier le fort Dauphin ou l'habitation de la baye de Saint-Augustin, au cas qu'elle soit restablie , et s'appliquera au poste qui pourra servir d'entrepost aux vaisseaux venant des Indes préférablement aux autres ; sur qnoy il doit sçavoir (pe le sieur Garon a écrit de Surate qu'il croyoit que la route du nord defisle Dauphine, c'est-à-dire entre l'isle et l'Afrique, seroit commode pour les vaisseaux. En ce cas, il y a apparence que la baye de Sainfr-Augnstm sera plus commode pour leur servir de retraite et d'entrepost que le fort Dauphin, sur quoy Sa Majesté se remet à la connoissance plus exacte qae le sieur de La Haye pourra prendre sur les lieux.
Mais, conune tout ce qui est à faire dans ladite isle n'est pas encore la principale fin de son envoy. Sa Majesté ne veut pas qu'il employé plus d'an mois ou six semaines de temps à y donner tous les ordres nécessaires; en qnoy mesme il pourra estre notablement soulagé par le sieur de Champmargou, qui a le pouvoir de Sa Majesté de commander dans l'isle en Tabsence du sieur de Mondevergue, et qui, par le long séjour qu'il y a fait, s'est acquis beaucoup de créance dans le pays. Elle désire qu'il remonte aussytost sur ses vaisseaux et s'en aiUe droit à Surate, où il trouvera les sieurs de Paye et Garon , directeurs de la compagnie des Indes orientales, ou l'un d'eux , avec lesquels, après leur avoir donné avis de son arrivée, il commencera de conférer sur tout ce qui est à faire pour tirer party de Tenvoy d'une escadre si considérable pour le bien et l'avantage de la compagnie. Et, encore que Sa Majesté s'en remette entièrement à ce qui sera avisé et résolu entre eux , elle estime toutefois nécessaire
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dans son establissement, il suffit seulement de luy dire que son intention est de donner un establissement solide à une colonie divisée en deux ou trois endroits principaux de ladite isie, qui puisse» par la culture de la terre et par les accommodemens nécessaires à la vie, donner lieu à y envoyer tous les ans quelque nombre d'hommes pour la fortifier, et mesme que le bon estât ou la commodité et l'abondance de cette colonie puissent devenir telles, en peu de temps, que les sujets de Sa Majesté y passent volontairement pour s'y habituer, et que, par succession de temps, à proportion de la force et du nombre d'hommes qui s'y trouvera, Sa Majesté puisse prendre ses avantages pour se rendre maistre de ladite isle, civiliser les naturels et les instruire à la foy catholique.
Sa Majesté désire de plus que cette colonie, estant establie dans les lieux les plus commodes, elle puisse servir à recevoir, en cas de nécessité, les vaisseaux de la compagnie des Indes orientales et leur donner des rafraischissemens, comme aussy pour un jour establir quelque commerce et faire quelque establissement dans l'Afrique. Pour parvenir à ces fins, il est certainement nécessaire que M. de La Haye reconnoisse exactement les lieux où la colonie a esté établie, qu'il en voye les rades, les entrées, les sorties, les lieux où les vaisseaux peuvent demeurer; qu'il s'informe soigneusement de tous les autres endroits de l'isle où ces commodités se pourront trouver plus grandes, qu'il donne ordre de les faire reconnoistre avec soin, qu'il observe de mesme le dedans de ladite isle, la qualité de la terre, des eaux , des rivières , pour observer tous les avantages que l'on peut tirer des establisçemens desjà faits, et pour bien connoistre ceux que l'on pourra faire plus avantageusement, au cas que la colonie s'augmente en nombre d'hommes.
Son application principale sera, dans le séjour qu'il fera dans l'isle, de bien reconnoistre toutes les causes de la misère que les François qui y ont passé ont soufferte , y apporter les remèdes les plus convenables , les exciter fortement au travail et à la culture de la terre ;
Establir une bonne police, prendre garde de les maintenir en paix et en union entre eux, et surtout de les tenir toujours dans l'exercice des armes.
A l'égard des naturels du pays, qui sont divisés en une infinité de petits commandans particuliers de chacune nation différente , Sa Majesté estime que , comme la fin principale doit estre de faire subsister les colonies des François qui sont establis dans le pays, il faut aussy que la paix ou la guerre avec les gouverneurs ou les capitaines de ces nations différentes se fassent autant que la nécessité de cette subsistance le désirera; c'est-à-dire que, si
les François ne peuvent se garantir de la faim que par la guerre, ii faut la faire, estant préférable de mourir mesme les armes à la main, que de bim et de misère. Mais, si les François sont en estât de pouvoir subsister, il font penser à en conserver et mesme h en augmenter le nombre ; et, pour cet effet , Sa Majesté estime qu'il faut faire paix avec les plus proches ou les plus pnissans de ces gouverneurs, les assister ensuite dans leurs guerres contre les autres, prendre bien garde de ne leur point faire donner d ar* mes à feu, ni de leur montrer jamais les moyens de s'en servir, et, dans tontes les paix et les guerres particulières qui se feront, prendre toujours des avantages pour la subsistance et l'augmentation de la colonie, et cependant travailler è la culture de la terre, à augmenter et fortifier les habitans, chercher les moyens d'y avoir des femmes pour y establir des familles, jusqu'à ce que, les colonies estant plus nombreuses, elles puissent faire de pins grands efforts pour leur bien et pour l'avantage du service de Sa
U observera de plus tout ce qui se pourra faire pour fortifier le fort Dauphin ou l'habitation de la baye de Saint-Augustin, au cas qu'elle soit re8td>lie , et s'appliquera au poste qui pourra servir d'entrepost aux vaisseaux venant des Indes préférablement aux autres ; sur quoy il doit sçavoir que le sieur Garon a écrit de Surate qu'il croyoit que la route du nord defisle Dauphine, c'est-a-dire entre i'isle et l'Afrique, seroit commode pour les vaisseaux. En ce cas, il y a apparence que la baye de Saintp-Au«* gustin sera plus commode pour leur servir de retraite et d'entrepost que le fort Dauphin, sur quoy Sa Majesté se remet à la connoissance plus exacte que le sieur de La Haye pourra prendre sur les lieux.
Mais, comme tout ce qui est à faire dans ladite isle n'est pas encore la princq>ale fin de son envoy, Sa Majesté ne veut pas qu'il employé plus dTon mois on six semaines de temps à y donner tous les ordres nécessaires; en quoy mesme il pourra estre notablement soulagé par le sieur de Champmargou, qui a le pouvoir de Sa Majesté de commander dans l'isle en Fabsence du sieur de Mondevergue, et qui, par le long séjour qu'il y a fait, s'est acquis beaucoup de créance dans le pays. Elle désire qu'il remonte aussytost sur ses vaisseaux et s'en aiUe droit à Surate, où il trouvera les sieurs de Faye et Garon , directeurs de la compagnie des Indes orientales, ou l'un d'eux , avec lesquels, après leur avoir donné avis de son arrivée, il commencera de conférer sur tout ce qui est à faire pour tirer party de Tenvoy d'une escadre si considérable pour le bien et l'avantage de la compagnie. Et, encore que Sa Majesté s'en remette entièrement à ce qui sera avisé et résolu entre eux, elle estime toutefois nécessaire III. -a*. 3o
d'informer M. de La Haye de tout ce qa elle croit devdr estre fait potir y parvenir.
Gomme cette escadre porte dans les Indes la première connoissance des armes et de la puissance de Sa Majesté, il est nécessaire qu'il s'applique à la faire paroistre, à en faire voir la beauté, la force, l'artillerie, les équipages en bon ordre, et à publier qu'elle n'est envoyée par Sa Majesté que pour reconnoistre les lieux et les rades pour une plus grande flotte qu'elle a résolu d'y envoyer dans peu, en assurant qu'elle a ordre d'iq)payer et de protéger le commerce de sa compagnie , et de ne donner aucun trouble à toutes les autres nations, estant important que les Indiens conçoivent une grande opinion de la justice et de la bonté de Sa Majesté, en mesme temps qu'ils connoistront sa puissance.
A l'égard des gouverneurs ou commandans des provinces aux pays où il abordera , il pourra leur envoyer faire compliment et en recevoûr, et.leur faire entendre les motifs que Sa Majesté a eus pour envoyer ladite escadre; et il pourra en mesme temps feire dire par quelqu'un de sa suite que Sa Majesté a résolu d'envoyer bientost une plus puissante flotte, qui portera des ambassadeurs et des présens pour le MôgoP. Sa Majesté se remet toutefois à ce qui sera estimé plus à propos par les directeurs.
Par les lettres du sieur Garon , il estime qu'il n'y a rien de plus important pour le bien «t l'avantage de la compagnie que de faire un establissement considérable dans l'isle de Geylan, qui produit la cannelle, et qui est à présent occupée par les HoUandois, qui, à l'ayde du roy du pays, en ont chassé les Portugais; mais comme les HoUandois n'occupent que la partie de l'ouest et du sud de l'isle, que le sieur Garon a commandé pour eux dans cette conqueste, et qu'il a conservé beaucoup d'habitude avec ledit roy, il estime que l'on peut facilement faire à l'est de l'isle un establissement qui seroit fort considérable et qui donneroit le commerce delà cannelle à la compagnie. L'autre establissement qui a toujours esté estimé nécessaire et fort avantageux est celuy de l'isle de Banca, située à lest de la grande isle Sumatra, qui pourroit devenir plus considérable et plus commode que celuy de Batavia , qui est la principale place des HoUandoLs dans les Indes, et qui donnéroii à la compagnie la facilité du connnerce
* Ce ne fut qu'en 1 678 que M. Baron , di- grand Mogol, pour lui faire pari de Pélablis»recteur général de la compagnie, aux Indes , ment de là compagnie des Indes ortenteks, qui alla eu ambassade chez le grand Mogol. Gepen • devait faire commerce dans ses États et loi Cédant le Registre des ordres du roi pour les com- mander sa proteclion , et la seconde , au roi de pagnies des Indes renferme deux lettres écrites Perse , pour le prier de favoriser la m^me amen juillet 1 669 par Louis XIV : la première an pagnic. ( Fol. 1 89 et 1 ho.)
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d« toutes les épîeeries de toutes les isles et royaumes de Tlnde, mesme de la Chine et du Japon.
C'est à former et fonder cet establissement que Sa Majesté désire que le sieur de La Haye donne toute son application et employé toute son industrie, et qu'il considère ce service comme le plus grand et le plus important qu'on gentilhomme puisse rendre à Sa Majesté , puisqu'il tend à establir sa puissance et son autorité dans un pays où jamais celle de ses prédécessears n a esté reconnue, et duquel on peut tirer toutes les marchandises qui font la richesse et la puissance des Estais qui y ont porté leur commerce.
Pour cet effet, Sa Majesté estime que les six vaisseaux qu'elle envoyé sont assez forts pour résister à toute puissance maritime qui voudroit s'opposer à son dessein , en quoy il doit seulement observer de le tenir secret pour empescher que par avance les ennemis ou jaloux de la gloire et de la paissance de Sa Majesté ne se préparent à le traverser. A l'égard des puissances par terre, les naturels ne sont pas assez forts pour l'empescher, d'autant plus que le sieur Caron a commencé quelque négociatien avec le roy de Geylan , lequel, estant extraordinairement maltraité par les HoUandois, sera bien ayse de recevoir dans l'estendue de son isle une antre nation qui le pourra protéger et mesme l'assister pour s'en vengera Us An^ois sont foibles, et les HoUandois, quoy que puissans, n'oseront osmriement empescher l'exécution des desseins de Sa Majesté. Mais il sera liiea nécessaire de se donner de garde des surprises de leur part. Gela sappoié, il sera nécessaire d'avoir mille bons hommes à pouvoir mettre pied à terre en cas de nécessité ; les équipages des vaisseaux en pourront tMBmir jusqu'au nombre de 600; et Sa Majesté veut mettre iloo hommes de bonsies troupes sur les vaisseaux pour servir, tant au travail pour fortifier les poètes qui seront occupés qu'à en former les garnisons.
Sa Majesté estime que, aussytost que le poste de l'isle de Geylan sera cboisy, M. de La Haye pourra retenir quelque temps les vaisseaux aux rades ou dans les retraites de ladite isle les plus voisines, faire débarquer fioo hommes, desquels il se servira, tant pour la garde que pour le fortifier; et là il pourra demeurer jusqu'à ce que, par le moyen des palissades et des ouvrages de terre, il ayt pu mettre le poste en estât de se défendre, et qu'il l'ayt rouny de tout ce qui luy sera nécessaire, tant pour la sufadatance de la garnison que pour le bien défendre ; et en mesme ieiB|ie eataUira pour y commander le meilleur officier qu'il pourra choisir, auquel il recommandera de suivre son exemple, tant pour la vigi-
* Cest ce qui arrÎYa d«ox ans plus tard. (Voir pièce n* 68, et notes.)
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lance que pour rap|jlication continuelle à la conservation et fortification de son poste.
En rnesme temps qu'il travaillera à l'establissement de ce poste, il prendra toutes les mesures et les lumières nécessaires pour restablissement de celuy de l'isle de Banca, observant toutefois de ne rien faire avec précipitation, estant nécessaire de rendre le premier bien assuré auparavant, que de penser au second; et mesme, auparavant que de prendre résolution sur celuy-cy , il faut qu'il fasse bien reconnoistre la qualité des terres, des eaux, des rivières, des entrées, sorties et lieuï de séjour des vaisseaux, pour connoistre parfaitement si cette isle en général pourra fournir quelques vivres ou marchandises à la compagnie, ou si elle est assez avantageusement située pour en pouvoir tirer d'ailleurs, particulièrement si les rades et entrées sont bonnes, et si les eaux douces y sont abondantes et salubres. Et si toutes ces nécessités s'accordent à la commodité de sa situation, le sieur de La Haye travaillera à y prendre un poste et le fortifier ainsy qu'il est cy-dessus dit pour l'isle de Ceylan.
Sa Majesté fait joindre à cette instruction Testât de toutes les marchandises, munitions de guerre et outils qu'elle fait charger sur les vaisseaux pour servir à fortifier et munir les forts ; et elle fera embarquer sur les autres vaisseaux la somme de^. . . pour estre employée, tant à la subsistance des équipages des vaisseaux qu'à celle des garnisons qui y seront mises, comme aussy à toutes les autres dépenses que le sieur de La Haye estimera à propos et nécessaire de faire pour le bien du service de Sa Majesté.
Il doit observer que les officiers qu'il establira pour commander dans les forts doivent estre extrêmement sages, modérés, appliqués à la garde exacte de leurs places et à y travailler continuellement pour les rendre plus fortes , et surtout qu'ils obéissent en toutes choses aux directeurs de la compagnie lorsqu'ils seront présens , à l'exception seulement de ce qui concerne la garde et seureté de leur place.
Sa Majesté veut de plus que ces directeurs donnent le mot toutes les fois et tout autant de temps qu'ils seront dans la place , en l'absence du sieur de La Haye, et que les commandans et officiers des troupes leur rendent les déférences que mérite la considération que Sa Majesté a pour eux , qu'ils voyent estre assez grande pour la porter à faire une dépense si considérable que celle de l'envoy d'une puissante escadre dans un pays si éloigné. Aussy connoist-elle clairement que les avantages que son royaume
' Le chiffre est laissé en blanc dans la minute et dans la copie.
eo recevra seroni proportionnés aux soins et à la dépense qu'elle fait pour maintenir et augmenter ladite compagnie. Mais comme celte dépense et ces soins seroient entièrement inutiles si les directeurs avoient quelque dégoust de la part des commandans dans les forts, Sa Majesté veut que "H. de La Haye s'applique principalement à establir l'intelligence et la déférence que les commandans doivent rendre aux directeurs, en telle sorte qu'ils soyent satisfaits et qu'ils ne puissent jamais avoir aucun dégoust; sur (|aoy il doit mesme considérer que, Sa Majesté leur ayant abandonné par l'édit de l'establisseroent de ladite compagnie tous les pays qui pourront estre occupés par ses armes du costé de l'Orient, dès lors qu'ils demanderont à Sa Majesté la remise desdites places entre leurs mains, elle ne pourra pas s'empescher de le fatre. C'est pourquoy les officiers les doivent considérer comme ayant peut-estre à leur obéir, si Sa Majesté prend la résolution de remettre lesdites places entre leurs mains.
Sa Majesté veut recevoir avis , par toutes les occasions qui se présenteront, tant par mer que par terre du costé du Levant, de tout ce que le sieur de La Haye fera en exécution de la présente instruction.
Elle estime qu'en six ou sept mois de temps il peut se rendre à Surate ; qu'en dix-huit mois il peut faire les establissemens cy-dessus marqués; et après avoir conféré avec les directeurs sur tout ce qui est à faire pour l'establissement d'un entrepost , leur avoir fait récit de tout ce qu'il aura reconnu, tant de l'isle Dauphine que du cap de Bonne-Espérance, et pris résolution sur ce sujet, il pourra s'en revenir en France avec l'escadre des vaisseaux , après avoir vu l'isle Dauphine, où il restera encore quelque temps s'il le juge à propos, et cependant renverra ladite escadre en France. Et en cas que lesdits sieurs de La Haye et directeurs ayent estimé nécessaire de former un establissement au cap de Bonne-Espérance, en donnant avis à Sa Majesté de tout ce qu'il estimera nécessaire pour le faire, elle luy enverra un autre escadre de vaisseaux pour l'aller prendre en l'isle Dauphine, le porter au cap pour travailler à cet establissement, et ensuite le rapporter en France, où il recevra des marques de sa bonté et de sa munificence, particulièrement s'il peut réussir à former ces trois establissemens.
Lorsqu'il retournera des Indes, s'il peut dans sa route faire voir son escadre sur les costes de Malabar, et à toutes les nations qui possèdent des tores et des places dans toute l'estendue du pays , depuis le cap de Gomorin jusqu'à l'Arabie, Sa Majesté croit qu'il sera fort avantageux à la réputation de ses armes, au bien et à l'avantage de la compagnie; en quoy toutefois elle se remet à la connoissance qu'il aura des moussons , à la nécessité
des vents et à la diligence qu'il doit observer dans ses routes, qui doit estre préfërable à ces considérations.
Elle désire qu'il observe une bonne et parfaite correspondance avec toutes les notions de l'Europe qui trafiquent dans les Indes.
Elle fait mettre es mains du sièui: de La Haye son ordonnance portant injonction à tous ses sujets de quitter le service des Estats et provinces estrangères pour se retirer sous son obéissance, afin qu'il la sème et la distribue par toutes les Indes et la rende publique autant qu'il se pourrs. El , comme Sa Majesté ne doute point que cette ordonnance ne produise l'effet qu'elle désire , il prendra soin de la faire bien exécuter, en fsôsant donner à ceux qui retourneront à son service les mesmes gages et appointemens qu'ils avoient au service des estrangers.
Nonobstant tout ce qui est cy-dessus dit des establissemens à faire, Sa Majesté se remet entièrement aux résolutions qui seront prises par le siear de La Haye et les directeurs sur la connoissance qu'ils auront prise sur les lieux.
(Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi9, Colbêrt 9t Smgitelay, IV, eote i& ,pièm 19. — Aréh. de ia Mar. Ordru eu roi pour 2m comfM^miaf dêi liuin J1669, Ci»!. 174.)
A M. CARON
DIRECTEUR DE LA GOMPAOrtIE DES INDES ORIENTALES.
Saint-GermaiD , k décembre 1669.
Vous verrez, par la lettre du Roy cy-jointe, les intentions de Sa Majesté sur le sujet de l'envoy de M. de La Haye dans les Indes ^
11 a ordre de vous communiquer, sur les establissemens qui sont à faire, toutes les pensées de Sa Majesté, qui sont entièrement conformes aux propositions que vous avez faites; néanmoins, Sa Majesté se remet auï eonnoissances plus particulières que vous avez prises depuis que vous estes sur les lieux. Je vous diray seulement qu'elle souhaiteroit fort l'establissement de diverses factoreries dans les pays qui sont sous la domination des princes des Indes et les deux establissemens fixes, dans Tisle deCeylan et celuy de t'isle de Banca, ou tel autre que ce soit où Ton post faire une bonne place , laquelle , estant occupée par ses armes , pust servir i soutenir fortement tous les establissemens qm seroient faits dans les Iodes.
Vou$ verrez clairement par tout ce que Sa Majesté a fait, tant pear
' Voir ta pièce précédente.
la compagnie en général que pour vous en particulier, combien elle considère Testablissement de ce grand commerce, et je vous puis assurer qu'elle le tient comme la plus considérable et la plus importante affaire de son Estât.
A l'égard de la compagnie , elle luy a encore donné â millions de livres de nouveau, et elle envoyé dans les Indes une escadre de six vaisseaux qui luy coustent presque encore autant, sans une infinité d'autres grâces qu'elle fait en toutes occasions à ladite compagnie et à ceux qui y sont entrés.
A vostre égard, vous avez eu une pleine et entière satisfaction de tout ce qui s'est passé dans l'isle Dauphine à l'égard de Marcara^
La pension que Sa Majesté vous a promise sera régulièrement payée à madame Garon, qui est icy considérée comme le service que vous rendez le mérite.
Sa Majesté a marié mademoiselle vostre fille, à qui elle a donné 90,000 livres de dot, à un gentilhomme qualifié de la province de Normandie, qui a iâ,ooo livres de rentes en fonds de terre.
Elle vous honore du collier de Saint-Michel ^ , et je vous puis assurer que , en continuant de bien servir comme vous avez fait et de ne revenir point de sitost en France, jusqu'à ce que vous ayez estably fortement et puissamment ledit commerce, vous devez encore espérer d'autres grâces de Sa Majesté.
Tout ce que vous avez à faire pour correspondre à tant de bontés qu'elle a pour vous est de vous maintenir M. de Faye et vous en une grande et par&iite union, establir la subordination et l'obéissance envers tous ceux qui travaillent sous vous, expédier promptement le retour des vaisseaux, travailler à faire les establissemens que Sa Majesté désire, et surtout ne pas retourner en France que ce grand ouvrage ne soit assez avancé pour ne pouvoir périr, et que vous ayez i'bpnneur de l'avoir commencé et mis en sa perfection.
Pour moy, soyez bien persuadé de mon amitié, et que j'auray le mesme soin de tout ce qui regarde vous et vostre famille , comme si c'estoit pour moy.
( Areh. de la Mar. OnkrM du ni pour leê ampagnUê dêt lndê$, 1669, fol. 1S8.)
' Voir pièce n" 7. — * Le même courrier portait aussi à M. de Faye la décoration de Saintllidiel.
àTî COLONIES.
LOUIS XIV AU SUPÉRIEUR DES CAPUCINS
Saint-Gennaia^ 1 1 janvier 1670.
Révérend Père, estant nécessaire, pour le bien de mon service et le salut de mes sujets que la compagnie des Indes orientales fait passer enTisle Dauphine et dans lesdites Indes, d'envoyer quelques-uns des religieui capucins de vostre province sur les vaisseaux qu'elle fait équiper, pour y servir en qualité d'aumosniers , j'ay bien voulu vous écrire ces lignes pour vous dire que mon intention est que vous donniez obédience à six des religieux capucins qui sont à présent dans le couvent de vostre province, afin qu'ils puissent s'embarquer sur les trois vaisseaux que la compagnie fera partir dans peu pour ces pays-là et y faire la fonction d'aumosniers; je m'assure que vous y serez bien disposé.
( Arcb. de la Mar. Ordr$a du nipour leê cen^^agnÙB éeê Mat, 1670, fioL 1.)
MÉMOIRE
POUR LES DIRECTEURS DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES ENVOYÉS EN AMÉRIQUE.
Saint-Germain, a 6 février 1670.
1" Avant leur départ, ils doivent voir tous les papiers, mémoires et comptes de tout ce qui s'est passé dans les Indes depuis l'estabiissement de la compagnie et entretenir tous ceux qui y ont esté, pour estre parfaitement informés de tous les désordres passés, et estre, par ce moyen, plus en estât d'y apporter les remèdes convenables.
ù*" Aussytost qu'ils seront arrivés, il faut qu'ils fassent rendre compte à tous les commis establis en chacune des isles, entendent toutes les plaintes des habitans, examinent à fond leur conduite, pour les destituer et les faire punir mesme, en cas qu'ils ayent manqué. Pour cela, il est nécessaire qu'ils mènent avec eux trois ou quatre bons commis pour establir en la place de ceux qu'ils destitueront.
3*" Ils doivent observer et former toute leur conduite et tous les establissemens qu'ils feront sur ce que, cette affaire estant de pur commerce, il est impossible qu'elle puisse réussir si elle n'est conduite sur trois principes et trois maximes qui doivent estre invariables, sçavoir : la liberté, la fidélité ou la bonne foj^, et se contenter de peu de gain sur chaque nature de marchandises pour l'augmenter sur la quantité et le grand débit.
A l'égard de la liberté, quoyqu'il soytbien difficile de la bien establir si la compagnie s'approprioit tout le «commerce, il est certain néanmoins que Ion peut trouver quelque expédient pour satisfaire les peuples sur ce point, qui est très-important, et qui peut seul augmenter les colonies des isles et la culture des terres.
Ce qui s'est pratiqué jusqu'à présent de taxer et de mettre le prix , par Taotorité du gouverneur et du conseil, à toutes les marchandises dont les vaisseaux ont esté chargés et à toutes les denrées des isles, est contraire à cette liberté et n'a jamais esté introduit que pour éviter un plus grand mal par un moindre. Mais comme tout ce qui est contraire à cette liberté qui est l'âme du commerce, et qui seule le peut augmenter, retardera l'avancement des colonies, il faut trouver des expédions pour establir cette liberté.
Pendant tout le temps que la compagnie donnera des permissions aux François, il suffira seulement de laisser la liberté, à tous ceux qui y enverront des marchandises, de les vendre à telles personnes et en telles formes qu'ils voudront, et les obliger seulement à les vendre en un mois de temps du jour de leur arrivée dans l'une des isles, sous peine d'estre saisies et vendues à l'encan public.
Mais, lorsque la compagnie ne donnera plus de permissions et qu'elle aura retenu tout le commerce, le seul expédient que l'on peut prendre est qu'elle agisse de bonne foy, qu'elle establisse des magasins dans chacune des isles, où elle tiendra toujours en abondance toutes les sortes de marchandises qui s'y peuvent consommer, et que, sçachant à peu près ce qui s'y en débite pour l'ordinaire , elle vende les marchandises à un encan public, au- plus offrant, afin de donner lieu, par ce moyen, à beaucoup d'hstbitans de faire quelque petit commerce par la revente des mesmes marchandises aux autres habitans.
A l'égard des sucres et autres denrées du cru des isles, les marchandises se vendant à l'encan, le prix s'en réglera par ce moyen; mais si les espèces d'argent que l'on y apporte faisoient cesser cet échange et <[ue les marchandises s'achetassent en deniers comptans, il seroit nécessaire de chercher les moyens d'establir quelque liberté dans leur vente ou au moins <fen régler le prix, en sorte que les habitans et les compagnies y trouvassent un gain honneste.
Le grand profit et avantage de la compagnie consiste uniquement à voir augmenter considérablement le nombre des habitans dans toutes les isles, d'autant que cette augmentation entraisne après soy l'augmentation de la consommation des marchandises de l'ancienne France et celle de la culture de la terre , qui tire aussy après soy celle des denrées qu'elle
produit; et ces deux doivent produire la richesse et les avantages delà compagnie*.
Pour obliger les François à y passer et à augmenter ces colonies, il faut nécessairement que la compagnie travaille à mettre à leur ayse les habitans qui y sont desjà , et à leur donner des moyens de vivre avec quelque peu de commodité et d'abondance, afin que, tous ceux qui ont quelque correspondance avec eux en estant informés , plusieurs se trouvent conviés d'y passer pour jouir de ces mesmes avantages.
Pour parvenir à cette fin, il faut de nécessité que la compagnie puisse donner ses marchandises à bon marché et qu'il paroisse beaucoup de Liberté dans ce commerce.
Pour donner les marchandises à bon marché, il faut nécessairement que la compagnie establisse en France deux ports de mer pour y faire les chargemens et déchargemens de ses vaisseaux, comme la Rochelle et le Havre, ou Honfleur, ou Dieppe;
Que dans ces lieux elle ayt toujours des magasins bien fourais de toutes les marchandises qui se peuvent consommer dans les isles;
Qu'elle fasse travailler au-dedans du royaume, dans les lieux où ces mesmes marchandises seront meilleures et à meilleur prix ;
Qu'à l'égard de celles qui ne sont point fabriquées dans le royaume, elle travaille à en establir les manufactures;
Que dans ces lieux il y ayt pareillement une bonne provision de tout ce qui est nécessaire pour le radoub de ses vaisseaux , avec bon nombre de charpentiers et autres ouvriers qui travaillent perpétuelLement pour la compagnie, soit au bastiment de vaisseaux neu&, soit au radoub de ceux qui retourneront des isles;
Que les directeurs de Paris, et en particulier celuy qui aura le soin de diacun establissement, s'appliquent uniquement à faire décharger promptement les vaisseaux qui retourneront, les faire radouber et remettre en estât, et les faire recharger et repartir avec toute la diligence possible, i quoy ils n'auront point de difficulté si une fois les magasins sont bien fournis et les ateliers de la marine bien establis.
U est nécessaire de s'appliquer d'autant plus à ce qui est dit cy-dessus qu'en cette diligence seule consiste le bon mesnage et l'économie de toutes les dépenses de la compagnie , et le seul moyen de pouvoir diminuer le prix des marchandises dans les isles, et par conséquent de les pouvoir donner à meilleur prix aux habitans et en augmenter le nombre.
U est nécessaire que le mesme ordre pour les magasins, chargemens, déchargemens et partance des vaisseaux s'observe dans les isles.
L'encan public des marchandises se devra faire seulement en échange des sucres, petuns et autres marchandises du cru, et non en argent, afin d'establir la liberté autant qu'il se pourra.
La principale vente des marchandises à l'encan se devra faire dans les temps des récoltes, afin que les marchands puissent plus facilement fournir les échanges, sauf à en faire d'autres de temps en temps, lorsque la nécessité le requerra.
Il sera nécessaire que la compagnie tienne en France, en chacun port de ses establissemens, des livres fidèles de toutes les marchandises, ensemble de la dépense, de l'achat, construction et radoub de ses vaisseaux, et qu'elle en envoyé des extraits au directeur qui sera dans les isles, afin qu'il soit informé du véritable prix de toutes choses. Ce directeur fera tenir pareillement des livres fidèles dans les isles , d'oii il sera envoyé les extraits et les balances aux directeurs généraux dans les teihps qu'ils le désireront.
Le mesme directeur qui sera dans les isles examinera soigneusement la quantité et qualité des marchandises qui y ont esté débitées et consommées pendant les cinq et six dernières années, pour en faire une commune, et donnera l'ordre pour en envoyer la quantité nécessaire, en sorte qu'il n'y en ayt ni trop grande abondance, ni nécessité dans les isles.
Il est surtout nécessaire de maintenir les habitans en paix , empescher toutes sortes de procès, de chicanes et de disputes entre eux, en prenant toutefois les précautions nécessaires pour les rendre obéissans aux ordres du Toy et de la compagnie.
Il faat d'abord travailler à bien liquider, arrester, finir tous les comptes et désordres passés, pour establir une nouvelle conduite, dont on connois- Ira les avantages par l'application que le sieur Pélissier y donnera ^
Le Roy désire que ledit sieur Pélissier demeure un an entier dans les isles et qu'il n'en revienne point sans son ordre exprès ou qu'un autre di«* recteur no soit arrivé sur les lieux.
Il sera nécessaire qu'il fasse faire un rôle général de tous les habitans des isles lors de son arrivée, et qu'il travaille, par tous les moyens cy-des- SU8 dits, à en augmenter le nombre, en sorte que, par le nouveau rôle
* La compagnie des Indes occidentales en- «eVous içavex mieux tout ce qui est à faire
voyait alors en Amérique MM. Pélissier et Du pour rendre utile le voyage des sieurs Pélissier
, qui avaient été choisis par les action- et Du Ruau que je ne vous le puis dire; sur^
peur surveiller ieurs intérêts. tout diriges tous vos conseils sur la maxime
Le aS du mois suivant, en donnant avis à que la liberté est Fàme du commerce et quMl GaIbBrtéa Terroo de kor d^rt pour les fles , ne peut subsister sans elle. . .1» {Ordreê du roi, ie ministre terminait par ces mofs : fol. 96. )
qu'il en fera faire, lorsqu'il sera prest à en revenir, il y ayt une augnieotation considérable, et qu'il sçache que c'est en cela seul que consiste b satisfaction du Roy et l'avantage de la compagnie.
Il prendra les mesmes soins pour la colonie de Gayenne que pour cdles des isles.
( Areb. de la Mar. (Mb<«f liK rot |KNM* 2m eotttpa^mof dst InAt, 1670, GoL 7^
ARCHEVEQUE DE ROUEN
Saint-Germain, 37 février 1670.
Par les dernières lettres que j'ay reçues de Canada l'on m'a donné avis que les filles qui y ont esté transportées l'année passée, ayant esté tirées de l'hospital général , ne se sont pas trouvées assez robustes pour résister ni au climat, ni à la culture de la terre, et qu'il seroit plus avantageux d'y envoyer de jeunes villageoises, qui fussent en estât de supporter la fatigue qu'il faut essuyer dans le pays.
Gomme il s'en pourroit rencontrer dans les paroisses qui sont aui environs de Rouen le nombre de cinquante ou soixante, qui seraient bien ayses d'y passer pour y estre mariées et s'y establir, et que, d'ailleurs, vous avez toujours eu beaucoup d'affection et de zèle pour l'augmentation de cette colonie, j'ay cru que vous trouveriez bon que je vous suppliasse, comme je fais, d'employer le crédit et l'autorité que vous avez sur les curés de trente ou quarante desdites paroisses, pour voir s'ils pourroient trouver volontairement en chacune une ou deux filles pour passer audit pays et y estre envoyées. Comme le sieur Guenet, marchand de Rouen, doit prendre le soin de leur passage, il aura l'honneur de vous voir et de prendre vos ordres sur ce sujet.
( Arch. de la Mar. Ordru duntipour îet con^^agmês im Indeg, 1670, M, id.)
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ILES D^AMËRIQUE
Saint-Germain, 9 avril 1670.
Je fais réponse à vos lettres des 19 novembre, A, i/i, 96 décembre
* Juaqu^a Tépoque de la création de révéché de Québec, le Canada relevait, sous le rapport religieux , de rarchevéché de Rouen.
el 1 5 janvier derniers, qui sont les seules que j aye reçues depuis que vous estes dans les isles, et je suis obligé de commencer cette dépesche par vous dire que, non-seulement il est nécessaire que vous agissiez dans le sens des intentions du Roy, qui vous sont expliquées par sa dépesche cy-jointe, mais mesme que vous ne pouvez pas rien faire qui luy soit plus agréable que de luy en rendre compte par tous les vaisseaux qui partiront des isles pour venir en France.
Sa Majesté vous explique si clairement ses intentions sur ce que vous dites, par vos dépesches, que la compagnie doit faire le commerce entier des isles, que j'estime superflu d'y rien ajoutera Vous connoistrez assurément par la suite que, le commerce estant un effet de la pure volonté des hommes, il faut nécessairement le laisser libre, s'il n'y a une nécessité indispensable de le restreindre dans les mains d'une compagnie ou de quelques particuliers; et comme la compagnie des Indes occidentales aura suffisamment de quoy occuper ses vaisseaux par le conunerce de nègres et de bestiaux (dont elle pourroit tirer de grands avantages, non-seulement par le débit qu'elle en fera aux isles, mais mesme, en cas qu'elle en eust un plus grand nombre que celuy qu'elles en pourroient consommer, ladite compagnie pourroit encore en retirer de plus grands avantages, comme les HoUandois font dans les pays de l'obéissance d'Espagne), en laissant ce pendant la liberté du commerce ordinaire aux François, il est impossible qu'il n'augmente considérablement et que cette mesme liberté ne produise, avec le temps, l'abondance des denrées et des maVchandises nécessaires pour la consommation des isles, et mesme la bonté des sucres et des (abacs.
Pour peu que vous fassiez de réflexion, vous trouverez que, le corn-
* Void le passage de la leUre du Roi relatif à celte question :
tVoua ne devei point vous mettre en peine cTexarainer s*il sera plus avantageux à la compif^e de faire seule le oommeroe ou non ; il làat seulement que vous vous appliquiei à attirer les vaisseaux françois, porteurs de mes pemnsBÎons, par le bon traitement que vous leur ferez et la justice que vous leur rendrez, ce qui vous produira assurément Tabondance de lontiBs chmes et le débit de tout ce qui croist àsag les ides. A T^rd de la compagnie, lorsqe^elle aura assez de force et un assez grand nombre de vaisseaux pour se réserver le commeroe entier, j'entendray les raisons qu^elle «ifi à me représenter pour ne plus donner de
permissions aux François qui voudront y aller; mais à présent mon intention est qu*elle s^applique à y porter des nègres et des bestiaux en la plus grande quantité qu^dle pourra et à faire une partie du commerce des marchandises nécessaires pour la consommation des isles. Soyez persuadé qu^il n^y a que la seule liberté â tous mes sujets de trafiquer dans les ides qui puisse y attirer Tabondance de toutes choses, d^autant que mes sujets, s*adoonant a présent à la navigation et au commerce de mer beaucoup plus qu^autrefois , partout où ils trouveront du profit et où ils seront bien traités, ils y porteront assurément leur commerce et leurs marcbdlndises. . . t» {Ordre» du roi, fol. Al.)
merce estant entre les mains de la compagnie seule, elle sera maistresse dn prix des marchandises qu elle porte et de celles qu'elle emporte des isks; et, encore que les directeurs généraux fussent bien intentionnés et donnassent ordre aux commis de vendre et d'acheter à prix raisonnable, les habîtans des isles seroient toujours exposés à la discrétion des conH mis, qui abusent ordinairement du pouvoir que leur donnent leurs maistrès. La manière qui a esté pratiquée jusqu'à présent, de mettre, par autorité, un taux aux marchandises qui sont apportées et emportées, a pa produire quelque bon effet pendant le temps qu'il n'y a eu que les estraogers et le peu de François qui y ayent fait commerce ; mais à présent que les estrangers en sont entièrement bannis et qu'il n'y a que les François qui iront, cette manière estant entièrement contraire à la liberté, qui est toujours Fàme et le maintien dudit commerce, sans laquelle il ne se sçauroit jamais establir ni augmenter, il est nécessaire que vous abolissies au plus tost cette coustume et que vous estahiissiez, au contraire « une entière liberté de vendre et débiter toutes les marchandises, ainsy qu'il se pratique dans toutes les parties du monde où le conmnerce fleurit davantage ; c'est ce que Sa Majesté m'a ordonné de vous expliquer sur ce sujet A l'égard de Bayancourt, Du Gas et Valminière \ que vous avec fait repasser en France, Sa Majesté vous explique de mesme ses intentions; à quoy j'ajouteray seulement que les lois et les ordonnances de nœ rois devant estre exécutées dans les isles comme en France, Sa Majesté désire que vous teniez la main a ce que la justice soit rendue de mesme et les crimes punis de la mesme façon qu'ils le sont en France. Et, eomme il n'y a que la trahison , l'intelligence avec les ennemis de l'Estat et les séditions populaires dangereuses qui puissent autoriser l'expulsion d'un habitant d'une ville ou d'un pays sans les formalités ordinaires de la justice. Sa Majesté désire que vous en usiez de mesme et que vous n'ayez recours à ces remèdes que dans les dernières extrémités, dans lesquelles il est impossible que vous tombiez jamais, vu le grand respect et la profonde obéissance que tous les sujets du roy, en quelque partie du monde qu'ils soyent, rendent à ses ordres et à tout ce qui porte le caractère de son nom et de son autorité ^.
* Ces deux derniers, habitants de la Marti- saader que des gens bien eslafaiis dans iimw
nique. royaume ne prendront jamais la rôolotioo
^ Dans sa lettre du même jour, dont nous de s'en aller habiter dans les ides, en sorte
avons dé[è cité un passage , Louis XIV disait à qu'il ne faut pas attendre d'eux la i
M. de Baas : «A Tégard des désordres que duite et le mesme règlement de msrars que vous dites estre au-dedans et dans Tesprit de dans mon royaume, ni mesme ^>porter la tous Ii*8 habîtans, vous pouvez bion vous pcr- mesme sévérité à penir 1«ofs défégi«>n«nt. H
Je vous dois encore dire sur le sujet de la liberté du commerce, que nous ne devons pas nous étonner si les directeurs de la compagnie des Indes occidentales désirent le réserver entier entre leurs mains, parce qu'ils ne pensent qu'à leur intérest particulier et non au bien général de TEstat ni des isles. Mais, pour vous et pour moy, qui devons nous élever au*desmis de cet intérest pour aller au bien général, dans lequel mesme avec un peu de temps celuy de la compagnie se trouvera , nous devons toujours i^puyer la liberté entière du commerce par les raisons que je viens de vous expliquer.
Sur ce que vous me dites que l'augmentation des isles ne dépend pas de vous et qu'il faudroit y envoyer de jeunes garçons de quatorze ans et des filles de dix, soyez, je vous prie, persuadé qu'il n'est pas au pouvoir du Roy, quelque puissant qu'il soit, de peupler par force lesdites isles; mais en vous appliquant à anéantir tout le commerce estranger, en don-
est sealemeot nécessaire que vous teniez la main que la justice y soit bien administrée , les crimes punis suivant la rigueur des lois et de mes ordonnanoes; el vt»u8 ne devez en veoir au remède de faire passer en France aucun des habitans des isles, pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit, d*avlant qne œ remède ne doit jamais estre pnUqoé qa^en cas de sédition ou émotion populaire, et que la justice ne fust pas assez aotorisée pour en punir les auteurs, ce qui ne peut jamais arriver.
«A regard du luxe et des dépenses superflues auxquelles les babitans sont adonnés, qui les portent à s'endetter et à se ruiner, ce qui cause la mauvaise qualité de leurs sucres et autres marchandises, tenez la main à ce que b justice soit bien administrée, que, lorsqu'un habitant s'est endetté et que son créancier poursuit son payement, s'il saisit son bien, il luy soit adjugé par la justice promptemeul et sans beaucoup de frais , et faites en sorte d'establir la liberté entière a tous les vaisseaux françois d'y aller et d'y vendre leurs marchandises avec toute sorte de liberté , et tous ces désordres s'évanouiront avec un peu de temps. n ( Ordres du roi, fol. /il.)
Le fi5 du mois précédent, le R<m loi avait déjà écrit:
« J'ay esté bien ayse d'apprendre que vous ayez révoqué l'ordonnance que vous aviez donnée peur obliger lea habitans de chaîner les sucres
qu'ils auroient voulu envoyer en France sur les vaisseaux de la compagnie préférablement à ceux des marchands françois, parce qu'il n'y a rien qui les puai dégouster davantage de s^ bien establir que de ne leur pas donner une entière liberté dans leur commerce.
«Si les différentes nations qui sont establîes aux isies ont retenu une partie des vicea et des mauvaises mosurs de leurs pays, je suis persuadé que, pourvu que la justice soit rendue également à un chacun , l'excès de ces imperfections diminuera considérablement.
«La pensée que les habitans ont de retourner dans mon royaume ne se peut pas empescher, et il n'y aura que le temps qui dissipera ceUe espérance. Mais j'estime que, pour parvenir à la fin principale, qui est l'augmentation des colonies, il faut que vous souffriez doucement les manquemens dans lesquels les peuples pourroîent Umiber, que vous les tmintenies en repos en faisant bien administrer la justice et que vous travailliez à les faire marier le plus tost qu'il se pourra et à en bien conserver les enfans.
«A l'égard des dettes qu'ils contractent, les créanciers doivent avoir la facilité de saisir les biens meubles et immeubles de leurs débiteurs et les faire décréter, suivant la coustame de Paris, ce qui se peut faire facilement et ^ans beaucoup de chicane; et assurément l'expulsion des mauvais mesnagers sera fort utile à la colonie. 7) (Ordreê dn i*oi, fol i8^
nant une entière liberté aux François d'y aller, et tenant la main à ce que la justice y soit bien administrée » vous verrez cette augmentation que le Roy désire suivre immédiatement l'exécution de ces trois points.
Pour ce qui concerne Testablissement d'un évesque aux isles, Sa Majesté, après avoir vu le mémoire que vous m en avez adressé, a remis encore à quoique temps à en faire faire les instances au pape , et ce pendant elle estime qu'il faudra commencer par l'envoy d'un homme de justice, qui puisse examiner la manière qui se pratique dans les isles et eo mesme temps corriger les abus, s'il y en a.
Sa Majesté a approuvé tout ce que vous avez fait pour introduire quelque commerce avec les Espagnols de la terre ferme, et elle désire que vous m'informiez exactement de tout ce qui se passera sur ce point, dont vous connoissez l'importance.
Sa Majesté a remis à examiner les mémoires que vous m'avez envoyés sur le sujet des fortifications, en sorte que vous ne recevrez ses résolutions à cet égard que dans quelque temps.
Il est fort important pour nos isles que les Anglois n ayent point pris possession de la partie de Saint-Christophe qui leur appartient. Sa Majesté veut que vous teniez la main à ce qu'elle soit abandonnée, d'autant que, estant en cet estât, ils pourront bien plus facilement en traiter ou la céder en quelque rencontre , et que , en tous cas , ils auront beaucoup plus de peine de prendre résolution de la venir habiter et défricher de nouveau.
La compagnie des Indes occidentales ayant fait choix du sieur Pélissier, ainsy que vous l'aurez appris par les lettres du Roy dont il est porteur, je dois vous dire que Sa Majesté désire que vous le considériez, en toutes choses, comme seigneur des isles, qu'en tous lieux il ayt séance immédiatement après vous, mesme avant les gouverneurs des isles, en vostre présence, et que, en vostre absence, il marche après eux, en sorte qu'il n'y ayt avant luy que le seul commandant des armes, luy laissant au surplus la liberté de disposer des vaisseaux de la compagnie ainsy qu'il estimera à propos.
Pour ce qui est des mauvais offices que vous dites vous avoir esté rendus, je vous puis assurer que je n'en ay eu aucune connoissance. Il est vray que l'envoy en France des quatre personnes que vous y avez fait passer n'a pas esté approuvé du Roy, mais Sa Majesté n'a pas laissé de les y tenir assez longtemps et mesme de leur faire faire par moy de sévères réprimandes, pour exécuter de tout point la punition que vous avez jugée nécessaire; et, sur ce que quelques personnes ont dit icy que vous faisiez
hS\
quelque commerce, je vous puis assurer que Ton n'y a ajouté aucune foy, parce qu'on ne vous en a point cru capable. . .
(Àrch. de la Mar. Ordreê du roi pour In eompagmeêdeê Indei, 1670, fol. As.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROCHEFORT
Saint-Germaio , ai avril 1670.
L'on vit partir samedy dernier seulement, à deux heures après piidy, M. Talon, qui se doit rendre en sept jours à la Rochelle, en sorte que vous le verrez assurément vendredy ou samedy prochain. Disposez toutes choses pour le faire embarquer et le faire partir aussytost.
Je presse l'embarquement des cent cinquante filles^ afin que nous sovons entièrement débarrassés de cette affaire ^
Je trouve très-étonnant que vous m'ayez écrit que le commandant de Plaisance ayt pris le tiers de la pesche des François habitués audit lieu. Je crois qu'il ne faut pas dissimuler une concussion de cette qualité, et que vous en devez informer et le punir sévèrement, n'y ayant rien qui puisse davantage, non-seulement empescher l'augmentation de nos colonies, mais mesme les ruiner entièrement. Il faut que vous ayez toujours l'œil ouvert pour découvrir tout ce qui se passe de cette nature.
Vous aurez vu , par Testât des fonds faits pour le Canada, qu'il y a fonds fait pour le passage de cent engagés, outre les trois cents des troupes, et cent matelots pour establir la pesche sédentaire à l'isle Percée^ si je ne me trompe. Mandez-moy si ces cent hommes et cent matelots sont disposés à partir, et si M. Talon les embarquera avec luy.
Je suis fasché d'apprendre vostre indisposition. Pensez à conserver rostre santé '.
* Le 9 1 du mois précédent, Golbcrl lui avait déjà écrit à ce sujet :
? A Yéfçard du Canada , Sa Majesté désire , âosy que je vous Tay desjà fait sçavoir, que vous prasiei, autant qu'il sera possible, l'expédition do vaisseau qui doit porter M. Talon en ce pi)f8-là. Il est party ces jours-cy pour aller à Notre-Dame de Liesse , d'où il doit revenir dans peu. Ce pendant nous préparons de deçà les cent cinquante filles, les cavales, chevaux entiers et brebis qu'il faut y faire passer. Quant aa fonds nécessaire pour les compagnie»» qui
s'embarqueront pour y passer de mesme, aussytost que M. Talon sera de retour j'exami* neray avec luy tous les mémoires pour faire ces fonds, vous les envoyer et le faire partir. ti ( Dép, cône, la mar» fol. 1 39. )
^ Petite lie du golfe SaintrLaurent, à sept lieues sud du cap Gaspc. — C'est un rocher qui offre démarches naturelles à travers lesquelles passe la mer.
' Voir Jmtruetiotu à Seignelay, pièce n* 1 9 et notes.
/i82 COLONIES.
Il me semble qu'en continuant nostre travail deux ou trois années nous mettrons nostre marine en estât de se soutenir avec grandeur et avec grande facilité. 11 faut mettre les choses sur ce pied-là.
Faites-moy sçavoir le jour du départ des vaisseaux pour le Canada, TAcadie et Plaisance. Il me semble que nous tirerons beaucoup d'avantages de ces voyages-là.
Il faut penser à faire faire des cartes marines de tous nos voyages, afin de nous tirer une fois de la nécessité de passer par les mains des Hollandois , et de rendre plus correct ce qu'ils ont fait jusqu'à présent.
( Arcb. de la Mar. Dépéehêi Cùncemant la marine, 1670 , fol. 196.)
A COLBERT DE TERRON
INTENDANT A ROCHEFORT
Paris, 5 may 1670.
Vous verrez, par la lettre que j'ay reçue cet ordinaire de ce coquin de Brugière, quelle sorte d'homme c'est. Il auroit bien mérité d'estre arresté et mis dans un cul de basse-fosse, et si le Roy avoit esté icy je n'aurois pas manqué de le luy proposer. Mais il vaut mieux le laisser aller; surtout faites-luy bien connoistre que le Roy sçaura bien le punir en quelque lien du monde qu'il se trouve, s'il luy arrive de parler mal à propos.
Je vous avoue que le mauvais temps qu'il a fait me donne beaucoup d'inquiétude pour tous les vaisseaux que nous avons en mer et particulièrement .pour l'escadre de la Perse. Ne manquez pas de me donner part de toutes les nouvelles que vous en apprendrez. J'attends aussy avec grande impatience celle du départ de tous les vaisseaux destinés au Canada, à Plaisance, à l'Acadie et aux isles de l'Amérique.
A l'égard des vaisseaux qui doivent aller dans les Indes au mois de novembre prochain, j'estime la résolution que vous prenez de forcer les capitaines de prendre des vins en passant aux Canaries. Mais, comme nous ferons souvent de ces embarquemens , examinez bien si l'on ne pourroit trouver des vins françois ou se servir de nos eaux-de-vie au lieu de ces vins. L'avantage qui nous en reviendroit mérite que vous en fassiez des expériences.
A l'égard du sieur Pélissier, la demande que vous faites pour luy est difficile à exécuter, et je ne puis le faire qu'après le retour du Roy. Mesme je doute fort que Sa Majesté veuille luy donner le pouvoir que vous demanpez, d'autant plus qu'il n'est guère praticable de donner à un intéressé
dans une compagnie le mesme pouvoir qu'aux intendans dans les provinces du royaume , joint que je ne suis point du tout informé de quelle manière la justice se rend dans les isles et que je ne connois encore point assez ledit sieur Péiissier pour luy confier un pouvoir si estendu.
Hais si, après avoir reconnu tout ce qui se pratique dans les isles, il m'envoye une bonne relation et me donne iin avis bien sensé, alors on pourra , avec plus de connoissance et de certitude du succès, luy confier un pouvoir plus estendu. Vous devez l'exciter, ensemble le sieur Du Ruau^ à bien faire leur devoir. Le principal point consiste à s'accommoder avec M. de Baas, à prendre bien garde de ne point s'attacher aux défauts des gouverneurs et travailler à tirer tous les avantages, pour le bien des isles et de la compagnie , des bonnes qualités qu'ils peuvent avoir, en compatissant aux mauvaises.
L'on ne peut et l'on ne doit pas espérer que ce premier voyage rapportera tout le fruit que l'on pourra faire en ce pays-là ; mais on peut croire ({u'il produira cependant ses avantages et qu'un second achèvera ce que le premier aura commencé.
Puisque vous trouvez que le sieur Du Ruau a du bon sens, vous pouvez luy faire voir que sa fortune dépend du bon establissement qui sera à faire dans les isles pour la justice , la police et l'abondance du commerce.
{krcb. de la Mar. Dépêchée concernant la marine , 1670, foi. s ai.)
A M. PÉLISSIER
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Sainl-Germain, si juin 1670.
J'attends avec impatience des nouvelles de vostre arrivée aux isles françoises de l'Amérique, où j'espère que vostre présence apportera beaucoup de bien , pourvu que vous vous conformiez aux maximes que je crois vous avoir bien expliquées avant vostre départ. Vous verrez, par les copies d'ordonnances et de lettres à M. de Raas que je vous envoyé, que l'intention du Roy est toujours ferme à fonder l'establissement entier des isles et l'augmentation des colonies sur les maximes contenues en vos mémoires et instructions : l'une, l'expulsion de tous les estrangers, et l'autre la liberté et la facilité à tous les François.
' Bertrand Pallu, sieur Du Ruau, ancien de la compagnie des Indes occidentales. Il re- «'onseiller au présidial de Tours, fui envoyé vint en France le 10 janvier 1676. aux lies avec M. Péiissier, comme agent gënérni
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Pour cet effet, il faut tenir la main que les vaisseaux du roy soyent toujours aux environs des isles , que leur départ de Tune pour aller à l'autre et que toutes les routes qu'ils feront soyent si secrètes que qui que ce soit n'en puisse estre averty , et que vous et tous les commis et autres personnes attachées à la compagnie et sur lesquelles vous avez pouvoir, donnent part au capitaine Gabaret de tous les avis qui leur viendront des vaisseaux estrangers qui aborderont ou navigueront aux environs desdites isles, afin qu'il puisse les prendre.
La maxime d'exclure les estrangers veut que tout vaisseau estranger ou françois chargé de marchandises prises en pays estranger, mesme dans les isles voisines, abordant ou naviguant aux environs des isles, soit confisqué, et la confiscation partagée suivant l'ordonnance du roy; et, en cas que les différentes circonstances donnent lieu à quelque doute, il faut toujours les expliquer contre les estrangers et ne pas balancer à tout confisquer, sauf aux maistres ou propriétaires des vaisseaux à se venir plaindre au Roy.
La maxime de la liberté aux François veut que tout vaisseau françois porteur d'une permission du roy soit reçu dans toutes les isles et y ayt une entière liberté de trafiquer, vendre et débiter ses marchandises à tel prix que bon luy semblera; comme aussy la mesme liberté doit estre donnée aux habitans des isles de vendre leurs sucres. Et tous les doutes qui viendront sur ce point, il faut les expliquer en faveur de cette mesme liberté , pourvu qu'ils ne puissent estre accusés d'estre chargés de marchandises prises dans les pays estrangers ou d'en venir.
Il ne faut point s'étonner des inconvéniens qui arriveront de ces deux maximes dans le commencement de leur exécution, estant impossible qu'un changement de celte nature ne cause d'abord quelque nécessité dans toutes les isles; mais il faut soutenir avec force ces premières difficultés et estre bien persuadé que l'abondance succédera.
L'on pourroit chercher à faire quelque règlement de police pour empeschcr que les marchands qui enverront des vaisseaux dans les isles ne vinssent, par ignorance ou malice, reconnoistre les isles l'une après l'autre pour voir celles oii ils pourroient vendre leurs marchandises plus chèrement ou faire entre eux quelque monopole , ce qui seroit toutefois fort difficile et mesme impossible. Néanmoins, pour éviter ces inconvéniens, en cas qu'il y ayt lieu de les craindre, l'on pourroit ordonner qu'il seroit permis è tous vaisseaux marchands de demeurer aux rades ou dans les abords des isles , avec liberté d'aller ailleurs pendant quatre jours seulement. Ce temps passé, ils seroient obligés de vendre leurs marchandises dans l'isle oii ils auroient abordé ou h la rade de laquelle ils se trouve-
roient; leur donner la liberté de vendre leurs marchandises volontairement de gré à gré pendant un mois; après ce temps expiré, les obliger de les vendre à l'encan public pendant un autre mois, et, en cas de défaut d'observer ce règlement, leur faire payer une amende pour chaque contravention. Encore que je vous ouvre ainsy mon sentiment, prenez bien garde de ne vous en point déclarer à qui que ce soit, d'autant que je vois bien que M. de Baas, les gouverneurs particuliers, les ofliciers de justice et les principaux habitans auront peine à se départir du taux des marchandises; et comme le Roy ne le veut point absolument, et que c'est la perte entière des isles, il ne faut point que vous vous déclariez d'aucun tempérament qu'après que la liberté entière sera bien establie, d'autant qae, si vous vous déclarez auparavant de ces règlemens de police, on les tournera de sorte qu'ils s'en serviront pour empescher cette liberté, et c'est vous particulièrement qui devez me répondre de l'exécution de ce qui est en cela de la volonté du Roy.
Cette liberté restablira assurément la bonne façon des sucres, d'autant qu'un marchand qui vendra sa marchandise librement en donnera plus pour de bons sucres que pour de mauvais; et au contraire l'habitant de l'isle qui aura de bons sucres cherchera de bonnes marchandises ou en voudra avoir davantage , et ainsy vous verrez, dans la suite des temps, que cette liberté réciproque produira tout le bien et toute l'abondance que Ton peut désirer pour les isles. Il est bon que je vous dise sur cela que le sieur Formont\ marchand de Paris, que vous connoissez, entendant parler dans mon cabinet de cette liberté, dit que, dès lors qu'elle seroit establie , au lieu d'un vaisseau il en enverroit trois.
A l'égard de la compagnie, il faut qu'elle envoyé tous les ans dans les isles un bon nombre de vaisseaux chargés, qu'elle vende les marchandises à l'encan public promptement, et qu'elle se donne bien de garde de se mesler jamais du détail , qui causeroit toujours sa perte par les raisons que je vous ay dites.
Pour le surplus des vaisseaux de la compagnie, il faut qu'elle les porte en Guinée, pour avoir des nègres en quantité; et examinez bien quel avantage ce seroit si, après avoir fourny deux mille nègres ou environ qu'il faut dans nos isles, la compagnie en avoit encore deux autres mille pour porter aux Espagnols de terre ferme , estant une marchandise qu'ils ne refusent jamais et qu'ils achètent des Hollandois de Corasol ^ très-chèrement.
* L'un lies principaux actiorinniros de la " Aujoiiiti^iui (iiirar^io. iWiUi i\o apparli«»nl
''ompagfiie des Indes. aux Hollandais depuis i639.
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La compagnie peut aussy porter des bestiaux dans nos isies, ce qui luy sera d'un très-grand avantage; et vous sçavez qu'elle a desjàpris ces résolutions.
A l'égard des mauvais mesnagers qui empruntent et ne payent point, soyez persuadé que, moins il y aura de ces sortes de gens-ià dans les isles, plus elles augmenteront et multiplieront. Ainsy ne feignez point de laisser le cours de la justice contre le débiteur, c'est-à-dire que son créancier se fasse adjuger son bien et l'en chasse, estant certain que le créancier est toujours meilleur mesnager que le débiteur, et ainsy qu'il aura plus de soin de la culture de la terre.
Pendant le temps que vous serez dans les isles , il est nécessaire que vous examiniez bien avec le sieur Du Ruau tout ce qui se peut faire pour y bien establir ce qui concerne la religion, la justice et la police.
Pour ce qui est de la religion, il faut trouver, s'il se peut, de quoy y faire subsister un évesque avec un chapitre et des curés.
A l'égard de la justice et police, il faut travailler à les establir si bien qu'elles ne produisent aucune chicane; mais comme cela est fort difficile, il faut aussy y travailler avec grande application.
Je désire que vous examiniez bien toutes les fleurs, les fruits et mesme les bestiaux , s'il y en a de naturels du pays et que nous ne voyions point en Europe, et que vous m'en envoyiez des plants et des semences avec un mémoire exact de tout ce qu'il faut observer pour les faire venir. Il faudra m'en envoyer par tous les vaisseaux qui viendront, afin que, si l'un manque, l'autre puisse réussir; surtout envoyez-moy de l'ananas, afin que je puisse tenter si l'on en pourra faire venir icy.
Lorsque vous aurez fait quelque projet de règlement, soit pour la justice, soit pour la police, envoyez-le -moy, afin que je le puisse voir el examiner, et vous envoyer la confirmation et l'autorisation du Roy.
Vous devez sçavoir que le Roy a fait publier dans tous les ports du royaume l'ordonnance portant défense de mettre le taux aux marchandises dans les isles , en sorte qu'il faut bien prendre garde qu'il n'y ayt aucune contraveAtion '.
Lorsque vous serez arrivé aux isles, je ne doute pas que vous ne reconnoissiez à l'œil combien il importe au repos des François qui les habitent d'en éloigner les estrangers; et comme les An^ois auront peine à se restablir dans la partie de l'islc Saint-Christophe qui leur appartient, quand ils verront qu'elle sera entièrement abandonnée, travaillez toujours àem-
' Voir II, Industrie, pièce n" 108.
pesehôr que les François n'y fassent aucun establissement , ni ne la mettent en callure, afin qu'il ne prenne jamais envie auxdits Anglois d'en redemander la restitution ^
J'estime mesme que, comme il sera toujours avantageux aux sujets du roy de multiplier les establissemens qu'ils ont dans les isles et d'empescher que les estrangers n'en fassent dans celles des Caraïbes, il sera bon que vous voyiez si l'on pourroit se mettre en possession au nom du roy desdites isles sauvages qui avoisinent les nostres, et que vous m'en donniez promptement avis.
( Arcb. de la Mar. Ordres du roi pour les compagme» des Indes . i G70 , fol. 10t.)
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE
SaintrOermain, 3 juillet 1670^.
Le Roy m'ordonne d'ajouter à la lettre que Sa Majesté vous a écrite quelle a fait publier dans les ports de son royaume son ordonnance portant défense de mettre le taux aux marchandises qui seront portées dans les Lsles, afin que vous preniez bien garde qu'il n'y arrive aucune contravention.
A l'égard des Hollandois ou Flamands, ainsy qu'ils s'appellent dans les isles. Sa Majesté m'ordonne aussy de vous dire qu'elle est en droit , h leur exemple, de les prendre et confisquer en cas qu'ils trafiquent et mesme qu'ils naviguent aux environs des isles , et que non-seulement elle veut que vous fassiez exécuter à la rigueur contre eux ce qu'elle a droit de faire, mais mesme que vous ne pourriez pas luy rendre un service plus agréable que de les troubler dans leur commerce, et mesme les chasser des isles, s'il estoit possible sans contrevenir directement aux traités que Sa Majesté a avec eux; comme il pourroit arriver, par exemple, si les Caraïbes leur faisoient la guerre, en leur donnant quelques assistances sous main , ou en les excitant de leur faire la guerre, en cas qu'ils ne leur fissent point et qu'ils eussent quelque disposition à l'entreprendre, ou leur faisant mesme fournir des armes et des munitions, en prenant toutefois quelque précaution pour empescher que les Hollandois ne puissent s'en plaindre avec preuve.
* Voir pièce n° aa. — Voir aussi IT, Indus- * Voir A V Appendice, à la date du 10 no-
<ne, pièce n** 1 1 s et note. vembre suivant, la réponse à celte lettre.
Sa Majesté désire de plus que vous employiez toute ia sévérité qui vous est naturelle contre les estrangers qui trafiquent ou qui naviguent autour des isles , et toute douceur et toute liberté aux François qui y viendront avec leurs vaisseaux.
Après vous avoir expliqué ces deux points principaux, je fais réponse par articles à vos dépesches des s/i février, 4 et ââ mars.
Premièrement, il est très-nécessaire que vous m'écriviez le plus souvent que vous pourrez, comme de ma part je vous feray réponse exaotement.
Surtout appliquez-vous à suivre exactement les ordres et les intentions de Sa Majesté et à y soumettre vostre sens , estant impossible que le dessein pour lequel vous avez esté envoyé,' qui est l'augmentation de la colonie dans les isles, puisse réussir, si vous ne vous appliquez à suivre. ponctuellement ce que Sa Majesté estime nécessaire pour y parvenir.
Ce n'est point du tout l'intention de Sa Majesté que la compagnie fasse seule le commerce dans les isles; au contraire, sa volonté est d'y porter tous les François, et d'y establir une liberté entière; et en attendant qu'il y ayt assez de vaisseaux françois qui y aillent. Sa Majesté veut que la compagnie y porte toujours des marchandises et qu'elle envoyé la plupart de ses vaisseaux en Guinée pour avoir par ses mains la quantité de nègres nécessaire pour lesdites isles, et, ce faisant, n'avoir plus besoin des Hollandois; c'est là l'unique but que vous devez avoir.
Sur ce que vous dites que les peuples se plaignent des différentes faces que l'on donne à leur commerce, et qu'ils aimeroient mieux qu'on le laissast à la compagnie seule ou y admettre les estrangers, ce sont des extrémités presque également mauvaises et préjudiciables aux isles, et dont Sa Majesté croit que vous vous estes laissé prévenir; mais elle est persuadée que, après vous avoir tant de fois expliqué ses volontés, vous vous y conformerez et n'aurez plus d'autre application qu'à les faire réussir.
Sur les ordres que vous avez donnés à divers habitans de passer en France, il est certain que Sa Majesté ne l'a pas approuvé; mais elle a sauvé tout ce qui pouvoit estre de l'autorité qu'elle vous a commise, en les retenant icy longtemps et leur faisant faire par moy une bonne réprimande avant que de les renvoyer ^ Ceux qui vous ont écrit que l'on avoit icy fort exagéré sur vostre conduite vous ont caché leurs sentimens sous ceux d'autruy, parce qu'assurément il n'en a point esté parlé ni par le Roy ni par aucun de ceux qui ont l'honneur de le servir.
* Voir pièce n" 38.
A regard des gouverneurs, Sa Majesté veut que vous les mainteniez dans l'autorité de leurs charges, particulièrement en ce qui regarde Texercice des armes, à quoy il faut les accoustumer; et pour ce qui concerne la justice et la police, qui sont de la fonction des juges ordinaires et des conseils souverains, il faut que vous preniez soin que les officiers seuls la fassent et que vous observiez bien qu'ils fassent leur devoir; et, au cas que les gouverneurs empiètent trop sur ces deux points de la justice et de la police, qui doivent estre le partage des principaux d'entre les habitans et de ceux qui sont choisis par la compagnie , vous devez les contenir et empescher qu'ils n'entreprennent sur ces deux fonctions qui seules causent la félicité publique et l'abondance des peuples.
Sur toutes les propositions que vous faites pour empescher les habitans d'avoir envie de repasser en France, pour faire passer dans les isles des engagés et des pescheurs, y envoyer des fruits de l'Europe, remédier aux mauvaises inclinations des habitans, y faire passer des médecins, et une inanité d'autres qui sont contenues dans vos dépesches, mesme sur les expédions que vous proposez pour empescher la mauvaise fabrique des sucres. Sa Majesté veut que, pour tous remèdes à ces maux, vous appliquiez toute vostre industrie et tout vostre sçavoir-faire à ces trois points : l'expulsion entière des estrangers, la liberté à tous les François, et à cultiver avec grand soin la justice et la police dans les isles; et, pour le surplus, que vous laissiez agir l'envie naturelle qu'ont les hommes de gagner quelque chose et se mettre à leurs ayses.
Vous trouverez le sieur Pélissier bien disposé à suivre de sa part ces bonnes maximes.
Sa Majesté m'ordonne aussy particulièrement de vous dire que vous fassiez en sorte , par tous moyens possibles , que ledit sieur Pélissier soit content et qu'il jouisse des avantages dont un seigneur des isles et l'un des directeurs d'une compagnie aussy considérable que celle-là doit jouir, estant important que les François un peu plus considérables s'accoustument à passer dans les isles, d'autant qu'il n'y aura rien qui contribuera tant à les peupler et à y augmenter le commerce, pourvu qu'à son retour il soit content de la manière dont il aura esté traité par vous et qu'il donne envie aux autres d'y passer par les récits qu'il fera.
A l'égard de l'exemption des droits de capitation, vous devez conférer avec le sieur Pélissier et employer l'autorité du roy que vous avez en main; ou au moins, en la réduisant à peu de personnes, encore faudroit-ii les obliger à des services tels que l'envie ne prist pas à beaucoup de les faire; mais il est certain qu'il vaudroit beaucoup mieux oster ce privilège.
Vous examinerez, s'il vous plaist, avec ledit siear Péiissier, tout ce qui se pourroit faire dans les isles pour Testablissment de la religion et particulièrement pour la subsistance d'un évesque, qu'il faut y establir, et dont le Roy a desjà commencé de faire instance à Rome. Pour cet effet, tant pour l'évesque que pour les curés, il faudroit estabiir les dixmes.
Le sieur Bordenave est arrivé icy, qui vous rendra compte de tonte sa négociation avec le gouvernement de Gumana ^ sur laquelle on ne peut rien estabiir de certain ni d'avantageux.
Pour les fortifications, comme il n'y a rien à craindre à présent pour toutes les isles et que le Roy est assez puissant sur mer pour les défendre, il est nécessaire que vous confériez avec le sieur Pélissier des moyens de restablir les batteries des canons, pour empescher l'abord des vaisseaux estrangers.
A l'égard du sieur Du Lion, c'est une chose bien rude d'avoir une grande taxe à payer comme celle qui a esté faite par le juge de la Martinique. Je ne puis pas m'empescher de vous dire qu'il a paru un peu de chaleur de vostre part contre ledit sieur Du Lion, et il est bien important qu'ayant en main toute l'autorité du roy comme vous l'avez, il ne paroisse jamais de chaleur dans tout ce que vous faites en vertu de cette mesme autorité; et il me semble que, quand le sieur Du Lion payera 3,ooo livres de sucre, il suffira.
A l'égard des gouverneurs, il est bien difficile qu'ils sçachent tousaussy bien leur métier que ceux des places du royaume, qui sont tous les jours sous la vue du Roy; mais, comme l'on n'en peut pas trouver de parfaits à choisir, il est nécessaire que vous compatissiez en quelque sorte à leurs défauts et que vous travailliez à leur bien apprendre leur métier, en sorte que leur fonction devienne utile aux habitanspour les maintenir en paix, tenir la main à ce que la justice soit bien administrée et que les colonies augmentent.
A l'égard de l'affaire de Royer, je ne doute pas que vous n'ayez fait sévèrement punir la contravention qu'il a faite à l'ordonnance du roy qui fait défense de faire trafic avec les estrangers; et, comme toutes mes lettres sont particulièrement pleines de ce qui concerne ce point, je ne doute pas que vous ne vous y appliquiez à l'avenir avec grand soin.
Sa Majesté m'a encore ordonné de vous dire que vous laissiez une entière liberté aux habitans, soit de changer leur demeure d'une isle en une autre, soit mesme de passer en France quand ils le désirent. Sa
^ Province, avec un chef-lieu du même nom, sur la mer des Antilles (Amérique méridionale).
n'estimant pas que Ton puisse ni que Ton doive forcer les habitans de faire ce k quoy ils n'auroient pas d'inclination.
Je dois vous dire que le Roy a encore remarqué dans toutes vos dépesches que vous vous plaignez de presque tous les gouverneurs , comme des sieurs de Saint-Laurent et Du Lion, du gouverneur de Sainte-Croix et de celuy de la Grenade; et comme vous voyez bien qu'il est impossible de faire un changement si grand et si universel , elle croit que vous aurez à présent un peu compaty à leurs défauts et que vous les en aurez corrigés par vostrc exemple et par vos excitations.
(Arcb. de ia Mar. Ordres Ai rot pour ht compagniet de» bides, 1670, fol. 89.)
AMBASSADEUR A LONDRES
(Minute autographe.)
Versailles, 5 aoust 1670.
Pour répondre à vostre lettre du âo du mois passé , je vous diray que M. Tambassadeur d'Angleterre a fait la mesme plainte au Roy que celle qui a esté faite à Londres, sur le sujet de Tordonnance du lo juin dernier portant défense à tous vaisseaux estrangers d'aborder, faire commerce ni naviguer aux environs des isles de l'Amérique occupées par les François, à peine de confiscation. Sur quoy Sa Majesté m'a ordonné de vous faire sçavoir qu elle a esté obligée d'expédier cette ordonnance pour chasser de nos isles les Hollandois, qui ont une telle habitude à y faire tout le commerce (à quoy mesme ils sont favorisés par tous les habitans des isles), que, sans une rigueur extraordinaire, il est impossible de les en chasser; et, ponr le mesme effet. Sa Majesté est obligée d'y entretenir une escadre de vaisseaux. Gomme la mesme raison ne milite pas contre les Anglois, qui se sont toujours contentés, comme nous, de faire le commerce de leurs ides, si Sa Majesté avoit pu, elle les auroit exceptés de l'exécution de ladite ordonnance; mais elle a esté obligée de la faire générale contre tous les estrangers , à cause des traités qu'elle a avec les Hollandois ; et en mesme temps qu'elle a donné ordre au sieur de Raas, lieutenant général de ses armées, commandant à présent dans les isles de l'Amérique, de la faire exécuter à la rigueur contre les Hollandois, elle luy a ordonné aassy de ne pas la faire exécuter de mesme contre les Anglois, par la rai- ^n que je vous viens de dire, qui est que jamais ils n'ont fait ce commerce, ni ne se sont mis en devoir de le faire, en sorte que vous pouvez
an
assurer le roy d'Angleterre et ses ministres qu'il ne se passera rien, sur l'exécution de cette ordonnance, contraire à la bonne intelligence que le Roy veut maintenir et par luy-mesme et par tous ses sujets avec Sa Majesté Britannique et avec les siens, et mesme que les vaisseaux anglois recevront dans toutes les mers , isles et lieux qui sont sous l'obéissance de Sa Majesté , tous les bons traitemens et toutes les assistances qu'ils reçoivent des Anglois, à condition qu'ils ne feront aucun commerce dans nos isles, comme ils ne prétendent point le faire, et de la mesme manière que le roy d'Angleterre l'a fait observer dans les isles qui sont sens son obéissance.
Je vous diray mesme que, dans tous les lieux où les François naviguent à présent, ils reçoivent un traitement si favorable des Anglois, que, quand il n'y auroit d'autres raisons, Sa Majesté seroit portée à ordonner à tons ses sujets de renchérir sur leur civilité.
Outre les ordres qui ont esté desjà donnés à M. de Baas sur ce mesme sujet. Sa Majesté m'a ordonné de luy écrire si clairement, qu'assurément le roy d'Angleterre n'en recevra aucune plainte ^ Je vous dois dire néanmoins que la mesme bonne correspondance et le mesme bon traitement que les François reçoivent partout des Anglois, et que les François rendent réciproquement aux Anglois , ne s'observent pas de mesme par ces derniers dans les isles de l'Amérique, d'où le Roy reçoit souvent des plaintes du peu d'assistance et mesme de beaucoup de mauvais traitemens que les François reçoivent d'eux; et Sa Majesté désire que, sur ce point, vous demandiez au roy d'Angleterre de réitérer ses ordres à ceux qui commandent pour luy dans les isles de Jamaïque , Barbade , Antigue et autres isles et terre ferme de l'Amérique , que, sans préjudice des ordres et des défenses générales, ils ayent à donner aux François en tous rencontres toutes les assistances qui dépendront d*eux , et surtout qu'ils tiennent une bonne correspondance avec ceux qui commandent pour le Roy dans les isles et terre ferme qui sont sous son obéissance ; qu'ils terminent ensemble à l'amiable tous les petits différends qui pourroient naistre entre les deux nations; et, en cas qu'ils n'en puissent convenir, qu'ils en renvoyenl le jugement aux
^ Voici ce que le Roi écrivait sur ce sujet à M. de Baas, le is octobre 1670 :
« Je désire que vous conveniez, s^il est possible, avec les gouverneurs des isles angloises, des moyens que les sujets, de part et d'autre, ne fassent aucun commerce contraire à mes défenses et à celles de Sa Majesté Britannique, el que , en cas que par quelque accident les vais-
seaux de part et d'autre fussent obligés de relascher dans nos isles réciproques, à quoy je désire que vous consentiez, ils ne souffrent pas la confiscation, en prenant toutefois vos précautions pour empescher que sous ce prétexte le commerce anglois ne s'introduise dans nos isles. . . 7) {Ordret du roi y fol. 110.)
deux roîs pour les terminer, sans en venir à aucune voye de fait, et, au surplus , qu'ils s'entre-assistent mutuellement en tous rencontres . . .
A l'égard de la navigation du détroit d'Hudson, il est vray que Van Heemskerk, qui est HoUandois, s'est mis au service du Roy et a proposé à Sa Majesté d'aller découvrir, sous son autorité , des mers et des pays qui n'ont jamais esté et ne sont point habités par aucune nation de l'Europe, entre les 5 a* et 5&* degrés de latitude septentrionale, sous diverses grâces et conditions considérables qui luy ont esté accordées. Il n'y a rien en cela qai puisse blesser le roy d'Angleterre ni ses sujets ; mais si , dans l'exécution de cette proposition, le pays prétendu par ledit Van Heemskerk se trouve occupé par les Ang^ois, en ce cas le Roy ne le souffrira point et en fera faire raison au roy d'Angleterre , sans difficulté. Vous voyez bien clairement par ce discours qu'il ne peut arriver aucune contestation ni difficulté sur cette affaire.
- (Ireh. de la Mar. Dépiehei concernant le commercé, 1670. — Depping, CorreepondancB odtmntffrattM eotu home XIY, UI , 698.)
AMBASSADEUR A LA HAYE
Saint-Gemnain, 8 aoust 1670.
Je vois, par la lettre du 3 1 juillet, l'entretien que vous avez eu avec M. de Witt, sur le mauvais traitement fait, à la coste de Guinée, au vaisseau nommé le Dauphtn-de-France^ ; et, sur ce que vous avez reconnu par sa repartie que l'on ne prétend pas nous en faire aucune raison jusqu'à ce que l'onayt donné mainlevée de ia galiote la Fortune, qui a esté prise à l'isle de la Grenade, je vous diray qu'il y a bien de la différence de l'un à l'autre. Le vaisseau la Fortune a esté pris abordant dans une isle occupée par
' Cette réflamation était depuis longtemps pendante. Dans une lettre du i" août, Coll>ert en avait dëjà rappelé Tobjet à M. de Pomponne:
« Tay donné ordre, lui disait-il, de vous envoyer incessamment les pièces justificatives da mauvais traitement fait, aux cosles de Gui- D^, au vaisssean le Dauphinrâe-Franee ; lorsqoe vous les aorex reçues, je vous prie d'en solliciter fortement la réparation.
'■ Informex-vous, s*il vous plaist, de tous les mauvais Irailemens que los HoUandois ont faits
aux marchands françois, et ensuite faites-en un mémoire exact pour me Tenvoyor.
<t Je vous remercie de la relation que vous m'avez envoyée du commandant de la flotte arrivée i Batavia. Je Tay lue tout entière, et, quoyqueje connoisse bien que c'est une grande entreprise de vouloir diminuer le commerce des HoUandois dans les Indes orientales ou d'en avoir nostre part, je ne laisse pas d'espérer que nous y pourrons réussir... t) (Bibl. de l'Int. Copie dee lettrée de Colbert, fol. 67.)
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les sujets du roy, contre les défenses expresses de Sa Majesté (avec des marchandises qui ont esté achetées en France et dans toutes les isles de l'Amérique), il y a plus de deux ans, et con6squé judiciairement. A Tégard du Dauphin^de-France ^ c'est un mauvais traitement fait contre tout ordre , et dans lequel mesme il y a eu un pilote tué. Il suffira que vous en fassiez remarquer la différence au sieur de Witt , n'estant pas de la dignité du Roy de solliciter perpétuellement ces Messieurs, et de ne recevoir d'eux aucune justice.
Vous pourrez aussy, comme de vous-mesme, faire connoistre au sieur dé Witt que Sa Majesté fait toujours rendre une justice exacte aux sujets des Ëstats qui naviguent et trafiquent dans son royaume , mais qu'elle est obligée d'apporter plus de rigueur et de sévérité au commerce qui se fait dans les isles de l'Amérique, à cause de la difficulté qu'il y a de rompre l'habitude que les Flamands et les habitans des isles avoient de commercer ensemble.
(DeppÎDg, Corrupondanee administrative mnu Ixnàê XIV, III , hk^.)
AMBASSADEUR A LISBONNE
Saint-Germain, 93 aoost 1670.
Il faut, à l'égard du commerce des Indes orientales, que les Portugais soyent bien aveugles de ne vouloir pas traiter avec le Roy et luy donner quelqu'un de leurs establissemens , vu qu'ils y périssent tous les jours et qu'assurément ils en seront chassés dans peu, s'ils ne se fortifient par quelque alliance et par quelque traité défensif , et mesme offensif en cas de besoin, avec le Roy, qui est assurément le seul de tous les princes de l'Europe qui envoyé des flottes dans les Indes et qui y fasse quelque commerce , avec lequel le Portugal se puisse accommoder avec seureté et avec bienséance ^
Je crois que vous ne manquerez pas de profiter de la bonne disposition que vous avez trouvée au comte d'Atorre sur le sujet du commerce des Indes; mais, comme vous dites fort bien, il ne se faut point presser du tout avec cette nation; il faut que les principaux du conseil de Portugal voyent eux-mesmes la nécessité en laquelle ils sont de s'allier avec quelque puissance qui les empesche de périr, comme assurément ils feront sans cela. 11 faut seulement vous tenir en estât de profiter de toutes les con-
' Vuir II, Induêtriet pièce n"* 35.
jonctures qui vous paroistront favorables pour cet effet, et ce pendant vous assurer toujours que les vaisseaux François, soit de guerre, soit marchands, seront reçus dans les ports qui sont de la domination du Portugal , y auront liberté entière de leur commerce et y recevront les assistances dont ils pourront avoir besoin.
Le Roy est bien persuadé que Tisle Dauphine n'est pas propre pour le commerce des Indes; aussy Sa Majesté prend-elle des mesures pour quelque autre estabiissement ^ ; et comme il est impossible de faire de grandes colonies dans cette isle , nous aurons le mesme défaut d'hommes que les Portugais ont eu pour découvrir et entrer dans la rivière du Guama^, où vous dites qu'ils sont fort persuadés qu'il y a des mines considérables.
Les ordres que vous avez fait donner, et de bouche et par écrit, au vice-roy des Indes en faveur des vaisseaux françois leur seront avantageux.
Nous attendons à présent trois vaisseaux venant des Indes, qui sont partis le 3o novembre dernier, dont le retardement nous donne quelque inquiétude.
Comme il seroit très-avantageux à nostre compagnie du Nord de fournir aux Portugais toutes les marchandises qui leur sont nécessaires pour les armemens de mer, et que les directeurs de cette compagnie ont envoyé leurs ordres à la veuve André de traiter pour cette fourniture avec le conseil de Portugal , en cas qu'elle puisse convenir des conditions et du prix, le Roy désire que vous vous employiez pour faire réussir cette proposition, et que vous donniez à ladite veuve André tous les avis que vous croirez pouvoir contribuer à la faire réussir. Outre l'avantage que les sujets du Roy en pourront recevoir, les Portugais auront la satisfaction d'oster ce commerce aux Hollandois . . .
(Ireh. de ia Mar. J)ipédte9 coneematd k commerce, 1670, fol. 37&. — Depping , Corre^poHdoHce aébnisUttratioe mms Lomé XIV, III , 699. )
A M. PÉLISSIER
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Paris, 19 octobre 1670.
J'ay esté bien ayse d'apprendre , par les lettres que vous m'avez écrites
^ La compagnie en effet abandonna bientôt * Le Ciiama ou Zambèxe, fleuve d* Afrique,
après Madagascar. qui se jette dans le canal de Mozambique.
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les 6, âi et â8 juillet dernier, que vostre navigation ayt esté heureuse et que vous soyez arrivé aux isles en si peu de temps; mais, comme le séjour que vous y devez faire doit estre court, prenez bien garde de travailler avec tant de soin et d'application , que les establissemens que vous avez ordre d'y faire soyent bien affermis avant vostre départ, observant surtout qu'il faut toujours maintenir et augmenter la liberté du commerce et bannir entièrement les taxes , en sorte que l'usage et la mémoire en soyent entièrement abolis.
C'est assurément un abus auquel il faut remédier, que le chargement des marchandises que les Flamands font sous le nom de marchands françois; je feray faire toutes les diligences nécessaires pour empescher ces fourberies dans le royaume; mais, de vostre part, vous devez tenir soigneusement la main à ce que tous les vaisseaux estrangers qui aborderont aui isles soyent punis par la confiscation , quand bien mesme ils auroient des passe-ports du Roy, pourvu qu'il y ayt une demy-preuve ou qu'ils soyent estrangers, ou qu'ils ayent chargé, en fraude du passe-port, dans les pays estrangers.
Souvenez-vous toujours que je me promets, pendant le séjour que vous ferez aux isles, que vous tiendrez la main à ce que les ordres du roy soyent si bien et si ponctuellement exécutés que vous exclurez entièrement les estrangers et donnerez une liberté entière aux François.
Gomme sur ces deux points roulent tout l'avantage de la compagnie, l'abondance des isles et la multiplication des colons, travaillez incessamment à les faire réussir.
Examinez en mesme temps avec grand soin tout ce qui se pourra faire pour bien establir la justice et la police dans les isles, sans chicane et sans vexation : c'est-à-dire qu'il faut éviter le trop de procédure que les gens de robe employent souvent pour rendre la justice, et empescher aussy que les gouverneurs s'en meslent beaucoup, d'autant qu'il est bien diiBcile, voire mesme impossible que, lorsqu'ils sont les maistres delà justice, elle ne dégénère en vexation , et c'est à quoy il importe beaucoup de remédier en tenant le milieu entre ces deux extrémités.
Je suis bien ayse que M. de Baas vous ayt bien reçu ; je n'ay point denté qu'il ne se porlast avec chaleur à l'exécution de tout ce qui est des volontés du Roy aussytost qu'elles luy seroient connues.
Il n'est point nécessaire que vous m'envoyiez copie des lettres que vous écrivez à la compagnie. Elle vous fait connoistre par ses lettres la résolution qu elle a prise sur le sujet de l'introduction et du prix de la monnoye dans les isles.
La liberté de vendre et débiter toutes les denrées et marchandises qui viennent de l'Europe obligera certainement les habitans des isles à faire de bons sucres et à les raffiner, et produira avec la mesme certitude un changement très-considérable dans les isles , dont vous verrez mesme les effets avant que vous partiez.
En cas que, sur la connoissance que vous avez prise, vous estimiez nécessaire de faire quelque règlement pour la police et la justice, vous le pouvez faire par provision, de concert avec M. de Baas, après avoir pris lavis des habitans plus entendus en ces matières; et, aussytost que vous me l'aurez envoyé, je vous enverray l'autorisation du roy.
Après avoir bien estably ces trois points de l'exclusion de tous les es* (rangers, d'une entière liberté aux François et de la justice et police, il n'y a rien que d'obliger tous les particuliers qui ont des concessions à en cultiver les terres ou à les abandonner. Et encore qu'il ne soit peutr^stre pas à propos d'exécuter cette proposition à la rigueur, néanmoins il est bon de I leur en donner la peur et mesme d'en venir à l'effet après leur avoir donné I quelque délay. C'est ce qui m'a obligé de dresser l'arrest du conseil que je ! vous envoyé scellé \ afin que vous l'exécutiez et le fassiez exécuter ponci tuellement. Gela fera assurément l'effet de presser la culture et la plantation des terres, et, à l'égard des négligens, nous pourrons, après quelques délais , en venir à l'exécution.
Il faut exciter les habitans des isles à faire le commerce particulier et empescher par les règlemens de police les usures des juifs; mais il ne faut pas les chasser.
Tenez toujours la main à faire décharger et recharger promptement les vaisseaux de la compagnie et des particuliers ; faites rendre compte avec grand soin à tous les commis de la compagnie et punissez sévèrement ceux qui l'auront mal servie.
A l'égard des engagés et de tous les ouvriers que vous estimerez nécessaire d'envoyer dans les isles, veuillez vous bien mettre dans l'esprit que, pourvu que vous chassiez les estrangers et establissiez une grande liberté aux François , vous attirerez l'abondance dans les isles et que cette abondance y attirera beaucoup plus de peuples au nombre desquels les ouvriers se trouveront. Ce n'est pas que je n'aye conseillé à la compagnie d'y en envoyer quelques-uns.
( Arch. de la Mnr. Dépéchet concernant h cûmmerce, 1670, fol. i«i . )
' Cet arrêt se trouve; à la siiilo de la lellre, dans le iiiaiiiiscriL
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE
^ Paris, 13 octobre 1670.
Vous verrez, par les lettres du Roy cy-jointes, auxquelles je ne puis rien ajouter, les intentions de Sa Majesté sur presque tous les points contenus en vos dépesches; je vous diray seulement que si vous faites perdre l'habitude aux HoUandois et aux Flamands de venir avec leurs vaisseaux chargés de marchandises aux environs des isles pour tenter d'y faire commerce, et que vous accoustumiez aussy les gouverneurs et les officiers de justice à confisquer sans aucune indulgence tous les vaisseaux de cette qualité qui aborderont auxdites isles, ou qui arriveront aux environs, vous déchargerez Sa Majesté de la dépense qu'elle a esté obligée de faire pour l'entretènement d une escadre de vaisseaux qu'elle a résolu de tenir toujours dans les isles jusqu'à ce que le commerce estranger en soit entièrement exclu par les moyens que je viens de vous dire. Mais, comme l'on n'y parviendra jamais que beaucoup de vaisseaux zélandois et hollandois ne soyent coulés à fond ou confisqués et qu'il n'en aborde aucun qui y fasse aucun commerce (afin que, beaucoup de pertes estant publiques et connues en Zélande et Hollande, sans espérance d'aucun gain, tous ceux qui se meslent à ce trafic non-seulement en soyent détournés, mais mesme puissent perdre l'habitude de le penser et de le tenter), vous voyez bien que cette fin est assez difficile ; mais il faut de nécessité y parvenir si nous voulons avoir la satisfation de retenir le commerce entier dans le royaume et de voir l'abondance dans les isles , la multiplication des colonies et l'augmentation de la culture des terres. Sur quoy,*je vous diray encore, pour voslre satisfaction , que depuis le temps, que vous tenez la main à l'exécution de ce qui est en cela des intentions de Sa Majesté, nous voyons un beaucoup plus grand nombre de vaisseaux françois demander des permissions pour aller dans les isles, et le nombre des raffineries augmenter tous les jours dans ce royaume ^ Les estrangers ne nous apportent plus de sucres pour nostre consommation, et nous commençons mesme, depuis six semaines ou deux mois , dje leur en envoyer, en sorte que nous voyons des espérances certaines d'une augmentation encore beaucoup plus considérable dans nostre commerce et nostre navigation.
Sur l'article de vos lettres concernant l'arrest que vous avez fait à l'isle
' Voir H, MuMtne, pièco n" 1 5 1 .
de la Martinique d'une barque angloise , à cause du refus par le commandant angiois de Tisle de Nieves de rendre une barque et toutes les marchandises de son chargement appartenant au sieur Eon , qui avoit esté prise par un forban , vous verrez , par la lettre du Roy , que le roy d'Angleterre a donné ses ordres à tous les commandaus dans les isles qui sont sous son obéissance de vivre en une parfaite intelligence avec les François. Ainsy, en renouvelant vos instances, ledit gouverneur de Nieves vous rendra cette barque; mais, en cas qu'il ne le iist pas, il seroit toujours nécessaire d'envoyer une procédure en forme que j'enverrois aussytost à l'ambassadeur du roy en Angleterre pour en parler à Sa Majesté Britannique. Et, en toutes choses, vous devez observer de faire tout co qui sera en vostre pouvoir peur maintenir et augmenter la bonne et parfaite correspondance mutuelle entre les sujets des deux rois, suivant les ordres précis qu'ils en ont donnés; mais, en cas que les Angiois n'exécutent pas cet ordre et ne correspondent pas à toutes les avances que vous ferez pour cela , il faut que vous m'envoyiez des actes en bonne forme, afin que l'on puisse les faire voir au roy d'Angleterre et justifier de la mauvaise conduite de ses sujets.
J'ay vu le jugement que vous avez rendu contre le nommé Thomas Beck ; je le trouve non-seulement juridique, mais tel que les Angiois ne s'en peuvent plaindre, vu qu'ils ne permettent pas aux François de faire aucun commerce en leurs isles, en sorte que, les défenses estant réciproques entre les deux nations, la justice veut que ceux qui y contreviennent soyent punis et encourent la peine establie par les lois contre les infracteurs de leurs ordonnances. Mais, en ces occasions, faites toutes vos diligences pour agir de concert avec les gouverneurs angiois; et si vous les trouvez dans la disposition de vivre en bonne correspondance , ainsy que Sa Majesté Brit^nique en a fait assurer le Roy, vous pourriez réciproquement faire publier les défenses du trafic de l'une des deux nations dans les isles de i autre, afin que les sujets ne tombassent pas par ignorance dans la peine de la confiscation.
Je n'ay pas encore examiné tous les papiers que vous m'avez envoyés contre les gouverneurs des isles. Au retour du Roy, qui est allé faire une promenade de trois semaines à Ghambord, je ne manqueray pas d'en rendre compte h Sa Majesté et de prendre ses ordres pour ensuite vous les faire sçavoir.
Je ne crois pas que le Roy approuve la proposition de changer les gouverneurs des isles d'année en année, et je n'estime pas mesme qu'elle fust avantageuse pour la compagnie , d'autant que ces postes ne sont pas assez ronsidérables pour en donner envie à beaucoup de personnes; et si ceux
qui y ont esté establis ne trouvoient quelques avantages par les habitations et Ja culture de quelques terres, il seroit peut-estré difficile de les y retenir ou d'en avoir d'autres pour mettre en leurs places. Il faut seulement les enipescher d'abuser de l'autorité que leur employ leur donne, les obliger de travailler à rendre les habitans habiles au maniement des armes et à toutes sortes d'exercices militaires, et tascher que, sous prétexte de leurs habitations et de leurs besoins, ils ne se meslent point trop dans le commerce , à la ruine des simples habitans.
Je ne manqueray pas de faire payer au sieur Forment ce qui peut estre deu de vos appointemens.
Le nommé Royer ayant esté convaincu, ainsy que vous me l'écrivez par vostre lettre du 1 1 may dernier, d'avoir fait commerce avec les estrangers, je ne doute pas que le sieur Pélissier ne l'ayt destitué de son employ aussylost son arrivée , et qu'il ne l'ayt obligé en mesme temps de payer les 6,000 livres de sucres auxquelles il a esté condamné^; mais, à l'avenir, il sera nécessaire de rendre les condamnations plus forles, et mesme, en cas de récidive, de condamner au bannissement ou à quelque autre peine afflictive, n'y ayant rien de si important dans toutes les isles, que d'oster aux habitans l'envie de trafiquer avec les estrangers.
L'ordre que le Roy vous donne par ses lettres d'expliquer toujours à la rigueur tout ce qu'il y aura de douteux à l'égard des vaisseaux estrangers vous doit servir pour le vaisseau la Fortune y d'Amsterdam^, c'est-à-dire qu'il le faut confisquer. Lorsque les HoUandois s'en sont plaints icy par leurs ministres, je leur ay déclaré, par ordre du Roy, que non-seulement celuy-là seroit confisqué, mais mesme tous les vaisseaux de leur nation qui seroient trouvés naviguant aux environs des isles. Si je ne vous avois pas écrit cy-devant de relascher la Reyne-Esther, je vous dirois encore la mesme chose à cet égard; et, s'il se trouvoit que vous ne l'eussiez pas encore relasché, Sa Majesté m'ordonne de vous dire que vous reteniez ce vaisseau jusqu'à nouvel ordre, voulant, par des exemples d'une rigueur mesme un peu extraordinaire, ester l'envie à tous les Flamands etHollandois de regarder jamais nos isles pour y faire aucun trafic.
J'ay lu au Roy le mémoire que vous m'avez envoyé, contenant les raisons qui pouvoient empescher que le sieur Gabaret ne passast le temps des ouragans dans l'isle de la Grenade ; mais Sa Majesté a trouvé celles de l'incommodité que l'escadre qu'il commande apporteroit aux habitans, dans la pesche de la tortue et dans leur chasse, bien légères, vu qu'il est
> Voir pièce n* Sa, et , à V Appendice, h réponse de M. de Baas. — * Voir pièce n* 3^.
bien difficile que la pesche de l'équipage de quelques vaisseaux la pust faire diminuer en sorte que deux ou trois cents hommes qui sont dans celle isle en pussent souffrir quelque préjudice; et de raesme à Tégàrd de la chasse. Le service que les vaisseaux rendent dans lesdites isles est mesme assez important pour vous porter à leur donner les moyens d'avoir des rafiraischissemens, particulièrement dans le temps oik ils ne peuvent tenir la mer à cause des ouragans.
Au surplus, je suis obligé de vous dire que le Roy a esté très-satisfait de voir la conduite régulière que vous tenez pour l'exécution de ses ordres; et comme vous n'avez pas esté d'abord persuadé qu'ils pussent produire l'augmentation du commerce dans les isles , l'abondance et la multiplication des faabitans, et que vous voyez clairement, à présent, que la sévérité pour exclure les estrangers et la liberté entière au commerce des François, commencent à produire ces grands effets. Sa Majesté s'attend que, estant persuadé, comme vous estes, par cette expérience, vous augmenterez encore vostre application pour faire exécuter ces deux points principaux; et vous ne devez pas douter qu'elle vous en sçache d'autant plus de gré qu'elle verra sensiblement l'effet de vos soins, et qu'en mon particulier je ne laisseray passer aucune occasion de luy bien faire remarquer les services que vous luy rendez dans un lieu aussy éloigné que celuy-là.
(Areli. de la Mar. Ordre» du roi pour les cwnpûgmet det Indes, 1G70 , fol. 1 15. )
A M. PÉLISSIER
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
De. . . 8 décembre 1670.
J'ay reçu vos lettres des ii et 9/1 septembre dernier; et, comme j'ay répondu à vos précédentes dont vous aviez joint un duplicata à celles-cy, je me contenteray de vous dire qu'il n'y a rien qui soit si avantageux à la compagnie des Indes occidentales et qui puisse la décharger davantage (Tune partie de la grande dépense qu'elle a soufferte jusqu'à présent, que de continuer à expédier, ainsy que vous avez fait depuis que vous estes dans les isles , les vaisseaux qu'elle y envoyé.
La proposition que vous faites de tenir en chacune des trois principales isles une ou deux barques armées de matelots françois et d'avoir pareillement en chaque isle quelques voiles et autres menus agrès, pour servir aux vaisseaux de la compagnie qui en pourront avoir besoin, est fort bonne, et je donne ordre aux directeurs d'y en envoyer incessamment;
mais je crois que, comme il peut y avoir de fréquentes occasions d'occuper ces barques au transport des marchandises d'une isle à Tautre, il est bien nécessaire que vous fassiez en sorte qu^ ces matelots gagnent leur vie, el que la compagnie ne soit chargée que de faire l'avance de leurs gages et de leur subsistance.
J'ay vu le mémoire que vous m'avez envoyé tant sur le prix des sucres, le commerce des nègres et bestiaux, que sur ie passage des engagés aux isles; mais, comme j'ay mis des apostilles sur chacun des articles dont il est composé et que je vous en renvoyé cy-joint une copie, je n'ay qua vous recommander de vous y conformer exactement.
Je suis bien ayse que le sieur Du Ruau s'applique à l'examen des comptes des commis de la compagnie; et, quoyque le désordre dans lequel ils vivoient autrefois puisse rendre cet examen plus long et plus diflScile qu'il ne devroit estre , il importe beaucoup au bien et à l'avantage de la compagnie d'aplanir toutes les difficultés qui s'y peuvent rencontrer et de le presser de finir ces sortes d'aifaires.
Les projets d'ordonnances générales auxquels vous travaillez avec M. de Baas en chaque isle estant de grande conséquence pour le repos, le soutien et l'augmentation de ceux qui y sont establis, il est bien nécessaire que vous continuiez ce travail avec soin et application, et que,aus5ytost que vous l'aurez achevé dans une isle, vous me l'envoyiez, afin que je puisse l'examiner et en rendre compte à Sa Majesté-
Je vous envoyé cy-joint les lettres patentes que vous m'avez demandées pour l'establissement d'un conseil souverain en l'isle de Saint-Christophe ^ lesquelles sont conformes à celles qui ont esté cy-devant expédiées pour la Martinique. •
Je suis bien ayse d'apprendre qu'il se rencontre, dans les isles, deb terre propre à faire des formes pour le raffinage des sucres ; j'ay donoi ordre à la compagnie d'y faire passer au plus tost les trois ou quatre potiers de terre que vous demandez, n'y ayant rien qui puisse contribua davantage à mettre les sucres en valeur que les raffineries, et qui puiss( procurer plus d'utilité aux habitans qui s'y appliquent.
(Arch. de la Mar. Ordm du roi pour les compagniet de§ Indes, 1670, foi. lit) ' Ces Ictlrcs patentes sont du 1 7 dôcembre 1 670. ( Ordres du m, fol. 1 'i3.)
A M. PÉLISSIER
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
(Copie portant : D$ la main de Colbert.)
Paris, 30 décembre 1670.
Je m'étonne que vous ne m'ayez point fait réponse par articles à Tinstruction que je vous ay donnée et à toutes mes lettres. Ne manquez pas de le faire aussytost que vous aurez reçu celle-cy.
La compagnie demeurant d'accord de l'exécution de tout ce que je iuy ordonne de la part du Roy , et de tout ce que je Iuy fais connoistre pour son bien et pour ses avantages, il est nécessaire que vous le suiviez dans tonte voslre conduite, estant bien assuré qu'elle vous donne ses ordres en conformité. 11 faut donc que vous fassiez connoistre au public, et en particulier à tous les habitans des isles, que l'intention de la compagnie n'est point de réserver à soy tout le commerce; au contraire, qu'elle donne ses permissions à tous les marchands qui y veulent envoyer des vaisseaux, qu'elle continuera toujours à faire la mesme chose , et qu'en mesme temps eUe y enverra aussy ses vaisseaux pour fournir les isles plus abondamment de tous leurs besoins, et qu'elle s'appliquera plus que jamais au commerce de Guinée pour y apporter toute la quantité de nègres qui sera nécessaire pour la culture desdites isles et le service des habitans.
Pour le surplus, n'admettez sous aucun prétexte aucun vaisseau ni commerce estranger, et ne souffrez point que l'on fasse aucune taxe dans les isles sur les marchandises qui viennent de France ; cela est tellement essentiel, et le Roy le veut si absolument, qu'il ne faut admettre aucune raison au contraire.
Je vous envoyé une copie de la lettre que Sa Majesté écrit à M. de Baàs, par laquelle vous verrez les intentions de Sa Majesté sur les principaux points qui regardent les isles.
J'ay donné les ordres à la compagnie et en mesme temps j'ay expédié une ordonnance que j'ay envoyée dans tous les ports pour y estre publiée et registrée, portant défenses de laisser sortir aucun vaisseau pour les isles s'il ne porte deux cavales ou deux vaches , ou deux asnesses. J'espère que cet ordre peuplera les isles de ces bestiaux, et, dans l'année prochaine, je feray la mesme chose pour les engagés.
Travaillez assiduement avec le sieur Fallu Du Ruau à faire des projets de règlemens pour la justice et police dans les isles, et appliquez-vous, pendant le tempsqne vous serez sur les lieux, à faire en sorte que les juges
mais je crois que, comme il peut y avoir de fréquentes occasions d'occuper ces barques au transport des marchandises d'une isle à l'autre, il est bien nécessaire que vous fassiez en sorte qu^ ces matelots gagnent leur vie, et que la compagnie ne soit chargée que de faire l'avance de leurs gages et de leur subsistance.
J'ay vu le mémoire que vous m'avez envoyé tant sur le prix des sucres, le commerce des nègres et bestiaux, que sur le passage des engagés aux isles; mais, comme j'ay mis des apostilles sur chacun des articles dont il est composé et que je vous en renvoyé cy-joint une copie, je n'ay qu'à vous recommander de vous y coirformer exactement.
Je suis bien ayse que le sieur Du Ruau s'applique à l'examen des comptes des commis de la compagnie; et, quoyque le désordre dans lequel ils vivoient autrefois puisse rendre cet examen plus long et plus difficile qu'il ne devroit estre , il importe beaucoup au bien et à l'avantage de la compagnie d'aplanir toutes les difficultés qui s'y peuvent rencontrer et de le presser de finir ces sortes d'affaires.
Les projets d'ordonnances générales auxquels vous travaillez avec M. de Baas en chaque isle estant de grande conséquence pour le repos, le soutien et l'augmentation de ceux qui y sont establis, il est bien nécessaire que vous continuiez ce travail avec soin et application, et que, aussytost que vous l'aurez achevé dans une isle, vous me l'envoyiez, afin que je puisse l'examiner et en rendre compte à Sa Majesté.
Je vous envoyé cy-joint les lettres patentes que vous m'avez demandées pour l'establissement d'un conseil souverain en l'isle de Saint-Christophe ^ lesquelles sont conformes à celles qui ont esté cy-devant expédiées pour la Martinique.
Je suis bien ayse d'apprendre qu'il se rencontre, dans les isles, delà terre propre à faire des formes pour le raffinage des sucres ; j'ay donné ordre à la compagnie d'y faire passer au plus tost les trois ou quatre potiers de terre que vous demandez, n'y ayant rien qui puisse contribuer davantage à mettre les sucres en valeur que les raffineries, et qui puisse procurer plus d'utilité aux habitans qui s'y appliquent.
(Arch. de la Mar. Ordres du roi pour les compagnies des Indes, 1670, foi. lâi.) * Ces lettres patentes sont du 1 7 décembre 1 670. ( Ordres du roi, fol. 1 63.)
A M. PÉLISSIER
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES LNDES OCCIDENTALES
(Copie portant : Ik la main de Colbert. )
Paris, 30 décembre 1670.
Je m'étonne que vous ne m'ayez point fait réponse par article? à l'instruction que je vous ay donnée et à toutes mes lettres. Ne manquez pas de le faire aussytost que vous aurez reçu celle-cy.
La compagnie demeurant d'accord de l'exécution de tout ce que je luy ordonne de la part du Roy , et de tout ce que je luy fais connoistre pour son bien et pour ses avantages, il est nécessaire que vous le suiviez dans tonte voslre conduite, estant bien assuré qu'elle vous donne ses ordres en conformité. 11 faut donc que vous fassiez connoistre au public, et en particulier à tous les habitans des isles, que l'intention de la compagnie n'est point de réserver à soy tout le commerce; au contraire, qu'elle donne ses permissions à tous les marchands qui y veulent envoyer des vaisseaux, qu'elle continuera toujours à faire la mesme chose , et qu'en mesme temps elle y enverra aussy ses vaisseaux pour fournir les isles plus abondamment de tous leurs besoins, et qu'elle s'appliquera plus que jamais au commerce de Guinée pour y apporter toute la quantité de nègres qui sera nécessaire pour la culture desdites isles et le service des habitans.
Pour ie surplus, n'admettez sous aucun prétexte aucun vaisseau ni commerce estranger, et ne souffrez point que l'on fasse aucune taxe dans les isles sur les marchandises qui viennent de France ; cela est tellement essentiel, et le Roy le veut si absolument, qu'il ne faut admettre aucune raison au contraire.
Je vous envoyé une copie de la lettre que Sa Majesté écrit à M. de Baas, par laquelle vous verrez les intentions de Sa Majesté sur les principaux points qui regardent les isles.
J'ay donné les ordres à la compagnie et en mesme temps j'ay expédié une ordonnance que j'ay envoyée dans tous les ports pour y estre publiée et registrée, portant défenses de laisser sortir aucun vaisseau pour les isles s'il ne porte deux cavales ou deux vaches , ou deux asnesses. J'espère que cet ordre peuplera les isles de ces bestiaux, et, dans l'année prochaine, je feray la mesme chose pour les engagés.
Travaillez assiduement avec le sieur Fallu Du Ruau à faire des projets de règlemens pour la justice et police dans les isles, et appliquez-vous, pendant le lempsque vous serez sur les lieux, à faire en sorte que les juges
fassent bien leur devoir et rendent bien la justice et sans frais. Si vous avez besoin de quelque ordre pour cela, vous n'avez qu'à me le faire sçavoir.
Travaillez aussy à expédier promptement les vaisseaux de la compagnie, et soyez assuré qu'en la diligence consiste tout l'avantage qu'elle peut tirer de son commerce.
Pourvu que voslre voyage produise l'expulsion entière des estrangers, la liberté entière aux marchands françois et la suppression de toutes taxes sur les marchandises, et que vous travailliez à liquider tous les comptes de la compagnie et à bien establir la décharge et recharge des vaisseaux, je seray content. Il faut porter les juges, autant qu'il se pourra, à prononcer les peines et la confiscation contre les vaisseaux estrangers, parce qu'il faut faire en sorte que cela se fasse par le seul ordre de la justice, sans assistance des forces maritimes du roy, lesquelles Sa Majesté retirera pour employer ailleurs aussytost que cela sera bien estably.
Ne manquez pas, ainsy que je vous l'ay recommandé par ma lettre du âi juin dernier, de m'envoyer des graines de tous les fruits, herbages, fleurs, plantes et arbrisseaux qui se trouvent dans les isles et dont on n'a point connoissance icy.
Vous verrez, par les arrests du conseil que je vous envoyé, les nouvelles grâces que Sa Majesté a faites à ceux qui font le commerce dans les islcs de l'Amérique ^
(Ârch. de la Mar. Ordm du roi pour les compagnies dés bides, 1670, fol. iS^.)
AO. — A M. CARON
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES
Paris, 37 décembre 1670.
J'ay reçu vos deux lettres du 3 a aoust 1669 et du 1" janvier suivant. Je compatis fort à toutes les peines et les traverses que vous avez reçues dans le commencement de l'establissement de nostre commerce dans les Indes;
^ Louis XIV venait de réduire de moitié les Baas connivant avec les estrangers et qu'il leur
droits d'enlrée sur les sucres venant des tles. pardonne trop facilement. . . r> {Dép» cvne. la
Colbert, en en donnant avis à M. de Terron , le mar. fol. 1 .) — Par un autre arrêt, de juin
a janvier 1 67 1 > ajoutait : « Il y a lieu dVspérer 1 67 1 , le roi déchargea de tous droits les mar-
qu'avec un ai grand soulagement les François chandises à destination des iles et réduisit
ferontseuls ce commerce, et qu'enfin ieseslran- de 5 à 3 0/0 le droit accordé à la compagnie,
gers en seront exclus ; mais je vous avoue que , ( Voir II , Industrie, pièce n" 99 et note.) sur celte exclusion , je trouve toujours M. de
mais j'espère qu'avec vostre fermeté et vostre modération, vous parviendrez à terminer toutes ces difficultés et qu en6n vous establirez nostre commerce de sorte qu'il produira tous les avantages auxquels Sa Majesté s'est attendue.
Je crois que les résolutions qu'elle a prises sur ce qui arriva en l'isle Dauphine lorsque vostre jugement y fut cassé vous auront bien satisfait \ et les ordres que Sa Majesté donne sur la désobéissance du sieur Goujon^ ne vous satisferont pas moins.
Les sieurs Gueston et Blauf ^, directeurs généraux de la compagnie, qui s'en vont dans les Indes et qui vous rendront cette lettre , estant bien disposés pour vivre et agir avec vous dans une parfaite union, il y a lieu d'espérer que la compagnie recevra de grands avantages de vostre travail commun.
Le Roy a fait sçavoir ses intentions si clairement au père supérieur des Capucins, missionnaires en Levant, que je ne doute point que le père Ambroise et tous les religieux de cet ordre ne suivent à l'avenir entièrement vos mouvemens, et Sa Majesté, vous considérant comme elle fait, seroit bien ayse que leur zèle pust produire vostre conversion.
A l'égard de Geylan, Banca et autres, je crois que l'arrivée de M. de La Haye avec les forces maritimes du roy et toutes les assistances que Sa Majesté luy envoyé par le vaisseau k Breton et deux autres , et qu'elle continuera tous les ans, vous donneront seurement le moyen de faire ce qui sera avantageux à la compagnie.
Pour les establissemens de la Gbine et du Japon, Sa Majesté s'attend qae, lorsque les autres directeurs qui partent seront arrivés auprès de vous, vous exécuterez les pensées que vous avez toujours eues de les faire.
Quant à vostre retour en France, vous voyez bien, par le mariage de vostre fille et par tout ce qui s'est passé, que le Roy n'a pas besoin d'estre sollicité pour prendre soin de vostre famille ; et vous devez faire un estât certain de la protection et des bienfaits de Sa Majesté, dans tout le cours de vostre vie, pour vous et pour toute vostre famille, dont Sa Majesté s'est assez déclaré le père en vostre absence ^.
Ainsy elle désire que vous demeuriez dans les Indes tout autant qu'il sera nécessaire pour faire ces establissemens et jusqu'à ce qu'ils soyent faits.
* 11 s^agit ià de Taflàire Marcara. (Voir n"* iSg.) 11 succéda a de Paye, et chercha à
pièces n~ ] 0 et 1 1.) supplanter Garon. — Voir la pièce suivante.
' Négociant de Rouen, actionnaire de la ' Voir II, page bb-j, note,
compagnie des Indes orientales, dont il devint ^ Voir pièce n* a/î.
Tun des directeurs. (Voir II, Industrie, pièce
Je vous puis assurer que vous né pouvez rien faire de plus agréable à Sa Majesté et luy rendre un service plus important que d'exécuter en cela ses volontés.
(Ârch. de ïa Mar. Orârtê à» roi pour les compagmu des Indes, 1670, foL i63.)
MÉMOIRE
POUR LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Paria, 80 décembre 1670.
Donner pouvoir entier et absolu aux directeurs généraux qu'elle envoyé dans les Indes pour régir et gouverner toutes les affaires.
Se servir de telles personnes que bon leur semblera.
Congédier du service de la compagnie et renvoyer en France, soit par le défaut de capacité ou d'obéissance ou quelque cause que ce soit, tous ceux qui ont esté envoyés par ladite compagnie, sans qu'ils soyent obligés d'en rendre raison qu'à la compagnie.
Augmenter ou diminuer les gages ainsy qu'ils estimeront à propos, en observant toutefois qu'ils doivent avoir une très-grande application pour diminuer toujours les dépenses de la compagnie et ne les point augmenter sans une nécessité absolue.
Prendre de nouveaux engagés, marchands, etc. comme dans les Indes.
Casser et révoquer tous les pouvoirs de directeurs qui ont esté donnés, et particulièrement la faculté d'assister dans les conseils de la compagnie.
Toute l'autorité de la compagnie doit résider en la personne des directeurs qui se trouveront dans les Indes.
En cas qu'ils se trouvent en nombre impair, toutes les affaires de ia compagnie doivent estre résolues entre eux à la pluralité des voix; quand ils se trouveront en nombre pair et qu'ils ne pourront s'accorder, la compagnie veut qu'ils choisissent et nomment chacun deux marchands, ou autres, employés parla compagnie, et qu'ils tirent ensuite au sort pour en prendre un pour donner sa voix dans l'affaire seule sur laquelle ils seront de différons sentimens.
Lorsque les directeurs seront divisés et qu'ils se trouveront seuls, encore qu'ils ayent le pouvoir entier et absolu de faire tout ce qu'ils estiment pour le bien et l'avantage de la compagnie , néanmoins ils seront priés de prendre l'avis d'un ou deux des principaux marchands qui se trouveront près d'eux, et mesmc de se donner avis les uns aux autres de tontes ks principales affaires qu'ils feront.
COLONIES. à07
A 1 égard du sieur Goujon, il semble que la compagnie se doit remetlre aux directeurs qu elle envoyé et au sieur Garon pour aviser ce qu'il y aura à faire sur son sujet, soit pour le punir h cause de sa désobéissance et le renvoyer en France ou autrement, soit pour continuer à s'en servir, après iuy avoir fait une bonne réprimande. Sur quoy il est nécessaire de bien considérer que, pour bien establir la subordination, le respect et Tobéissance des inférieurs envers les directeurs , il faut faire quelque punition d'éclat, qui serve à contenir l'inquiétude et la légèreté naturelle des François, qui ne se peuvent rien déférer les uns aux autres dans les pays estrangers s'ils ne sont retenus par la crainte de la punition et l'espérance de la récompense; en quoy il faut toujours que l'autorité et le nom du Roy interviennent, n'y ayant que le seul respect et l'obéissance que les François Iuy rendent naturellement qui puissent les contenir.
On pourroit expédier un ordre du roy, pour arrester ledit sieur Goujon et le renvoyer en France, duquel les directeurs se serviroient ainsy qu'ils l'estimeroient à propos, soit pour l'arrester en effet, soit pour Iuy en donner la crainte et ensuite Iuy pardonner, ce qui contribuera beaucoup à rendre sages les autres François.
On pourroit aussy donner un pouvoir aux directeurs de Iuy faire son procès et de le juger sommairement, soit pour le civil, soit pour le criminel, ce qui contribuera encore considérablement au mesme effet.
Pour le sieur Baron \ les directeurs aviseront ensemble s'il conviendroit au bien de la compagnie de le faire servir en qualité de directeur général , !^ur quoy il faut bien examiner les termes de son pouvoir; et, en cas qu'ils y trouvent quelque inconvénient, ils pourront le satisfaire en Testablissant dans quelque principal comptoir pour en prendre soin, en Iuy donnant séance, entrée et voix délibérative toutes les fois qu'il sera présent au lieu oii sera le principal establissement de la compagnie, ou lorsque quelqu'un des directeurs généraux se trouvera au lieu où il sera.
L'une des principales applications que doivent avoir les directeurs généraux dans les Indes est de bien examiner et bien connoistre les différens caractères des esprits de tous ceux qui servent la compagnie; en faire diverses expériences, outre celles qui auront esté faites jusqu'à présent; remarquer ceux qui auront de la capacité, de la fidélité et dont les mœurs sont bonnes et modérées, pour les distinguer et leur donner les principaux
' François Baron , né à Marseille en 1690, Indes orientales el Tenvoya à Surate, où il
ronsuidVUep, en Syrie, de 1661 à 1669. En arriva vers la fin de 1671. Mort le 3o dé-
1670, Golbert le proposa à Louis XIV, qui le ccmhre i683. nomma direcleur général (\o h compa^rnie des
comptoirs; et, à l'égard de ceux dont les mœurs sont inégales, qui manquent de capacité et dont la probité sera suspecte, ou les congédier ou ne leur donner que des emplois dans lesquels ils ne puissent faire aucun mal. Ce point estant très-assurément le plus important de tous, il n'y a rien qui doive tant estre recommandé auxdits directeurs ni à quoy ils doivent s'appliquer davantage qu'à bien connoistre les différens sujets qui sont au service de la compagnie, donner des emplois proportionnés à la capacité et à la probité d'un chacun, et retrancher absolument tous ceux qui sont inutiles , pour diminuer d'autant les dépenses de la compagnie.
Examiner s'il y a encore quelques ordres à donner pour retrancher toutes les dépenses de l'isle Dauphine et l'abandonner entièrement à ses habitans.
Lesdits directeurs doivent, de plus, s'appliquer promptement et exactement à examiner tous les comptes et les livres de la compagnie dans les Indes, solder lesdits comptes et les envoyer à la compagnie.
Establir dans tous les comptoirs des teneurs de livres exacts et fidèles qui ayent tous rapport au comptoir général qui sera estably par lesdits directeurs généraux, qui doivent prendre soin de parapher et vérifier, au moins toutes les semaines, le journal et tous les livres qui en dépendent, et donner les mesmes ordres aux' directeurs particuliers de chacun comptoir, afin qu'ils soyent toujours exactement informés par eux-mesmes de toutes les affaires de la compagnie sans s'en confier par trop à ceux qui tiendront les livres. Les directeurs généraux sçavent assez l'importance de ce point pour estre persuadé qu'ils n'oublieront rien pour le bien exécuter.
La compagnie doit donner ses ordres aux directeurs généraux dans les Indes de fournir ce qui leur sera demandé par M. de La Haye , sur ses ordres et les reçus du commissaire de marine qui est sur son escadre, pour la subsistance des équipages des vaisseaux du roy seulement.
Examiner ce qui doit estre fait pour donner aux directeurs généraux la justice civile et criminelle sur les sujets du roy qui sont dans les Indes.
Si souverainement, ou à charge d'appel; à quel nombre déjuges.
Travailler, dès icy, à mettre une union parfaite entre M. Gueston et le sieur Blauf.
Donner le premier rang partout audit sieur Gueston; le second, dans les Indes, au sieur Garon; et le troisième au sieur Blauf.
Il n'y a rien qui doive estre tant recommandé aux directeurs généraux et à quoy ils doivent s'appliquer davantage qu'à establir l'union et la concorde entre tous les supérieurs et les subalternes dans les Indes, où cette union et la modération des mœurs est plus nécessaire qu'en lieu du
monde, pour establir une bonne opinion de la nation, ce qui est indispensable pour le commerce et sans quoy il est impossible que le nostre puisse réussir. C'est pourquoy il faut que, par préférence à toutes choses, les directeurs généraux s'appliquent à faire connoistre à toute l'Inde que, s'il y a eu du désordre et de la mauvaise conduite, ce ne sont que les vices et les défauts des particuliers qui en sont la cause et non le général delà nation; et, pour leur faire connoistre cette vérité, il faut punir sévèrement les auteurs des désordres passés et récompenser ceux qui ont esté sages et modérés, s'il y en a.
A l'égard du sieur Garon , il est nécessaire que les deux directeurs généraux qui partiront d'icy sçachent qu'il a esté vingt-deux ans entiers an service de la compagnie des Indes orientales de Hollande dans une estime et une réputation universelles de capacité et de probité, qu'il a pris résolution de luy-mesme de se venir offrir au Roy pour le service de la compagnie françoise , qu'il a mis sa femme et ses enfans entre les mains de Sa Majesté, qu'il s'est fait naturaliser et tous ses enfans, et qu'entre toutes les grâces considérables qu'elle luy a accordées elle a encore pris soin de marier sa fille à un gentilhomme de Normandie, à laquelle elle a bien voulu donner ao,oao livres en mariage; en sorte que, soit que l'on considère sa réputation passée, soit que Ton considère la reconnoissance qu'il doit avoir de tant de grâces et de bienfaits qu'il a reçus de la bonté de Sa Majesté, il est difficile, voire mesme presque impossible, qu'il puisse estre soupçonné d'aucune mauvaise conduite ni prévarication. Il est bien plus probable que tous les désordres passés sont beaucoup plutost provenus de l'envie que le sieur Goujon a eue d'estre reconnu comme directeur, de partager, ou, pour mieux dire, d'emporter toute l'autorité de la compagnie, en quoy il a esté favorisé par tous les François qui estoient sur les lieux, lesquels, par la mort du sieur de Faye, n'ont plus eu la créance qu'ils dévoient avoir audit sieur Garon, tant à cause de la différence de la nation que de la religion. Et ces deux mesmes points qui les éloignoient de Garon les convioient de demeurer unis avec Goujon, pour s'emparer et jouir avec luy d'une partie de l'autorité qu'il avoit usurpée pour luy sur le sieur Garon ; à cela joint l'inquiétude et la légèreté naturelle de nostre nation ont produit les mauvais effets que Aous avons appris. Mais, comme ils ne pouvoient pas déclarer les véritables causes, ils ont accusé la conduite du courtier Sanson, pour blasmer en mesme temps et faire soupçonner celle de Garon par la protection qu'il luy donnoit.
Sur ces connoissances , les directeurs qui partent de Paris doivent observer de suivre en tout et partout les résolutions que le Roy a prises
sûr le sujet du sieur Garon, lorsque le jugement quil avoit donné dans les Indes fut cassé par le conseil de l'isle Dauphine (Sa Majesté ayant cassé cet arrest a confirmé le jugement par luy rendu et estably hautement son autorité, qui avoit esté fort méprisée par ledit conseil de Tisle Dauphine^), c'est-à-dire qu'ils doivent se joindre entièrement audit sieur Garon, punir tous ceux qui l'auront offensé, en un mot, maintenir hautement et fortement l'autorité du directeur général , qui est celle de toute la compagnie qui réside en sa personne , et ne jamais souffrir que cette autorité puisse estre ni balancée ni troublée par les inférieurs sous quelque prétexte que ce soit, ce qui n'empeschera pas qu'en examinant tous les comptes des affaires de la compagnie depuis son establissement dans les Indes, ils n'examinent aussy avec exactitude tout ce qui concerne la conduite particulière dudit courtier Sanson, qu'ils ne luy fassent rendre compte de tous les deniers de la compagnie qu'il a reçus, en quoj ils seront toujours unis avec le sieur Garon. Et , en cas qu'ensemble ils trouvent qu'il ayt mal agy pour les intérests de la compagnie , ils pourront aussy résoudre ensemble ce qu'ils auront à faire sur son sujet. Mais il faut bien que les directeurs prennent garde à ne se point laisser aller à l'envie que la nature donne trop facilement de biasmer ce que les autres ont fait, pour relever d'autant plus ce que l'on peut ensuite faire de mieux; il faut toujours que la nouveauté et la difficulté de ces establissemens servent d'excuse pour tout ce qui peut avoir esté mal fait, et il n'y a que l'infidélité et une volonté fixe de mal faire pour profiter induement, qui ne doivent point estre excusées.
En un mot, il n'y a rien à quoy ces directeurs généraux doivent s'appliquer davantage qu'a demeurer dans une parfaite et inviolable union entre eux et e^tablir l'obéissance parfaite, le respect et la subordination des inférieurs à l'égard des directeurs , avec l'union entre tous.
Après ce principal point, qui comprend presque tous les autres, il faut aussy qu'ils s'appliquent à bien establir les comptes de la compagnie, en sorte que, par tous les vaisseaux qui viendront en Europe, la chambre générale de Paris puisse toujours estre informée de Testât de son commerce et reçoive la balance de tous les comptes.
En troisième lieu, ils doivent bien examiner tous les lieux oii ils peuvent porter avec avantage le commerce de la compagnie, sur quoy il faut se remettre aux connoissances qu'ils prendront sur les lieux.
Outre tous ces points, il est nécessaire que lesdits directeurs soyent in-
^ Voir la Mo(e i do la pa/^c 5o5.
formés du contenu aux instructions de M. de La Haye, qu'ils le tiennent fort secret et qu'ils vivent avec luy suivant la dignité de son caractère, et qu'ils tiennent aussy avec luy une parfaite correspondance pour concourir à l'exécution de tous les desseins que Sa Majesté a confiés à sa conduite pour le bien et l'avantage de la compagnie.
Lesdits directeurs doivent toujours faire reconnoistre dans leurs routes les postes des isles de Sainte-Hélène et du cap de Bonne-Espérance, ensemble tous ceux oik l'on pourroit faire quelques establissemens pour servir d'entrepost à la compagnie, pour donner part au sieur de La Haye, lorsqu'ils arriveront dans les Indes, de tout ce qu'ils auront appris sur ce sujet.
En cas qu'ils soyent obligés d'aborder au fort Dauphin ou à l'isle Bourbon, ils pourront s'informer de tout ce qui s'est passé dans ces lieuxlà; et, en cas qu'ils apprennent quelque chose de considérable, ils pourront en faire faire une information en justice, pour l'envoyer par les premiers vaisseaux.
Lorsqu'ils auront joint le sieur Garon, s'il estime que la compagnie puisse faire quelques establissemens dans la Chine et au Japon , ils y travailleront avec soin, n'y ayant point de commerce qui doive apporter plus d'avantages à la compagnie que celuy-là.
( Arch. de la Mar. Ordre» du roipow Ui cfmpagnieB deê Jndu, 1670 , fol. 1 5i .)
A M. TALON
INTENDANT AU CANADA
De. . . 11 février 1671.
J'ay reçu les dépesches et mémoires qui estoient dans le portefeuille que vostre secrétaire m'a rendu. Le Roy a esté bien ayse d'apprendre que les vaisseaux qui sont partis l'année passée, tant de la Rochelle que du Havre, soyent heureusement arrivés en Canada et à la coste de l'Acadie, et que vous ayez trouvé la colonie, non-seulement en estât de se soutenir par elle-mesme , mais aussy de fournir aux isies françoises de l'Amérique quelque partie de ce qui leur est nécessaire pour la subsistance de ceux qui les habitent et pour leurs autres besoins.
Comme Sa Majesté a eu principalement en vue, dans les grandes dépenses qu'elle a faites, depuis plusieurs années, et qu'elle continue encore celle-cy pour le Canada, l'establissement du commerce réciproque de ces deux parties de FAmérique, il n'y a rien à quoy vous deviez donner plus d'application qu'îi fortifier et augmenter les roramcncemens de la naviga-
tion que les habitans de Canada ont entreprise cette année auxdites isles, et à les exciter de faire construire ou acheter des vaisseaux pour y bien establir leur commerce, estant certain qu'il n'y a point de meilleur moyen pour les mettre à leur ayse et pour procurer une augmentation considérable aux colonies de ce pays-là.
Je n'ay pas manqué de rendre compte au Roy des trois vaisseaux qui ont esté construits en Canada et envoyés Tannée dernière aux isles françoises de l'Amérique. Ce commencement de commerce a esté fort agréable à Sa Majesté; et comme il produira assurément des avantages considérables aux habitans du pays, s'ils s'appliquent à le soutenir et à l'augmenter, excitez-les fortement à faire bastir de nouveaux vaisseaux et à s'en servir pour le transport de leurs bois et denrées aux isles, y charger des sucres, les apporter en France , et de là reporter auxdits pays les denrées et autres marchandises qui leur sont nécessaires.
. La proposition que vous faites d'accorder quelques décharges de droits aux habitans de ce pays qui apporteroient des sucres en France est desji exécutée , ainsy que vous le connoistrez clairement par le contenu des arrests et ordonnances que vous trouverez cy-joints ^
Je suis bien ayse que les habitans du Canada commencent à s'appliquer à la construction des vaisseaux; et quoyque ceux que vous me marquez soyent bien petits, puisque vous les estimez nécessaires pour la pesche, la communication de l'Acadie et le commerce des isles, vous pouvez donner les gratifications accordées par l'arrest que vous trouverez cy-joint à ceux qui entreprendront de pareilles constructions ; à quoy il n'y a rien de si important que d'exciter les habitans, vu que, par ce moyen, ils se déchargeront des marchandises qui leur sont superflues et qu'ils rapporteront chez eux celles qui leur seront utiles et dont ils auront un prompt débit.
A l'égard dé vostre vaisseau dont vous proposez l'échange contre quelqu'un de ceux du roy, je vous feray sçavoir la résolution que Sa Majesté aura prise sur ce sujet avant que cette dépesche soit fermée ^.
J'ay appris avec plaisir, par ce que vous me mandez, que vous avez fait commencer quelques vaisseaux pour le roy et que vous avez donné les ordres nécessaires pour exploiter tous les bois dont on aura besoin , soit pour les achever, soit pour les charger des pièces qui pourront servir aux constructions qui se font dans les ports du royaume; et, comme Sa Majesté a fait cette année un fonds de 60,000 livres pour cette dépense, je vous prie de le mesnager avec beaucoup d'économie et d'envoyer proraptement
^ Voir II, Indmtrie, pièces n'*Wi9, i83 et * La réponse relative à cet objet ne se tromt'
notes. pas » la fin de \n lettre de Colliert.
cesbasiimens chargés de bois en France» afin que cet exemple puisse convier les habitans du pays à s'appliquer au commerce maritime.
J'écris à M. Golbert de Terron de vous faire remettre le fonds des gages des charpentiers qui ont esté envoyés Tannée passée en Canada, en sorte que vous serez en estât de faire tel retranchement que vous estimerez à propos à ceux qui ne s'appliquent pas fortement au travail.
11 s'est présenté icy quelques oificiers des troupes qui sont restées en Canada ^; et, comme il importe au service du roy qu'ils s'establissent audit pays et qu'ils servent d'exemple à leurs soldats, il est bien nécessaire que vous empeschiez qu'à l'avenir ces officiers ne repassent en France, leur faisant connoistre que le véritable moyen de mériter les grâces de Sa Majesté est de demeurer fixes, et d'exciter fortement tous leurs soldats à travailler au défrichement et à la culture des terres.
Vous verrez, par la copie de l'estat et des ordonnances de fonds que vous trouverez cy-jointe, ceux que le Roy a faits cette année, tant pour les gratifications ordinaires, passage et nourriture de filles, d'engagés et de bestiaux, que pour l'entier establissement des compagnies qui passèrent lannée dernière en Canada. Ainsy vous serez facilement persuadé de l'application que Sa Majesté continue de donner de plus en plus à tout ce qui peut fortifier et augmenter cette colonie, et la mettre en estât de se passer de toute sorte de secours.
Le Roy a appris avec plaisir, par vostre dernière lettre, que, des cent cinq filles qui passèrent l'année dernière audit pays, il n'en restoit que quinze i marier, et que, les soldats des dernières compagnies ayant travaillé à leurs habitations, ils sont en estât de se marier. Sa Majesté, pour cet effet, a donné les ordres nécessaires pour envoyer cette année cent cinquante filles; aussy je m'assure que, aussytost qu'elles seront arrivées, vous travaillerez à les establir et les marier avec lesdits soldats et les autres habitans, en sorte que la colonie en recevra une augmentation considérable.
Vous avez fort bien fait de faire ordonner que les volontaires seroient privés de la traite et de la chasse s'ils ne se marioient quinze jours après l'arrivée des vaisseaux qui apporteront les filles.
11 est bien nécessaire que vous teniez soigneusement la main , non-seule* ment à ce que tous ceux qui sont en Canada travaillent, mais mesme à. ce qu'ils se lient par des mariages aussytost qu'ils seront en âge et qu'il y aura assez de filles.
' 11 s'af^i du régiment de Garignan-Sa- 5o livres et les vivres d^une année. Les officiers
lières, qui fut la souche de plus d« trois cents obtinrent de vastes seigneuries, familles canadiennes. — Chaque soldat eut
III, - a* 33
Je suis bien ayse que vous ayez fait donner aux filles qui n'ont pas esté niariées 5o livres en deni*ëos, aGn de commencer leur eslablissement.
A l'égard de celles qui passeront cette année, j'ay donné les ordres nécessaires pour les choisir saines et fortes , et de la qualité que vous les demandez, et je dois vous dire que le Roy a accordé une gratification de 600 livres à la demoiselle Etienne, en considération du soin que vous me marquez qu'elle a pris de la conduite des autres.
J'ay aussy donné ordre de vous envoyer des certificats des lieux où le&dites filles seront prises, qui feront connoistre qu'elles sont libres et en estât de se marier sans dilHculté.
J'ay écrit au chevalier de Grand-Fontaine ^ en conformité de ce que vous me marquez, et comme il importe beaucoup au service dû roy de commencer à lier quelque correspondance entre les habitans de TAcadie et ceux du Canada, afin qu'ils puissent profiter mutuellement de leur commerce, travaillez incessamment à faire la conmiunication de l'un des pays à l'autre, et tenez pour cela une correspondance réglée avec le chevalier de Grand-Fontaine, estant nécessaire que vous considériez cette communication comme le plus considérable bien que vous puissiez faire à l'un et à l'autre de ces deux pays.
J'écris audit chevalier que l'intention du Roy est qu'il laisse la pesche libre aux François, qu'il la permette aux Anglois aux mesmes conditions qu'ils faisoient aux François avant la restitution de l'Acadie, et surtout qu'il s'applique à l'establissement des pesches sédentaires; mais, comme vous pouvez plus facilement et plus souvent que moy luy faire entendre la conduite qu'il doit tenir pour cela, je vous prie de tenir la main à l'exécution de tout ce que vous estimerez propre à cet establissement, et de lever toutes les difficultés qu'il y pourroit rencontrer, estant certain que le meilleur moyen pour y parvenir est d'obliger à se marier, non-seulement tous les soldats qui sont sous son commandement, mais mesme les garçons et les filles qui passeront cette année audit pays.
Le Roy a entièrement approuvé la proposition que vous faites de lier une bonne et étroite correspondance avec les Anglois de Boston , et d'entrer mesme en quelque commerce avec eux pour les choses qui vous seront mutuellement nécessaires; mais, à l'égard des pesches qu'ils feront à la vue
^ D'Andigny de Grand-Fonlaine, capitaine Breda, le Roi le nomma gouverneur de cette
d'infanterie au Canada en i665, lieutenant, colonie. Commandant à Pentagouët en 1670,
puis capitaine de vaisseau. Lorsque TAcadie, il reçut Tordre de rentrer en France le 5 mai
que possédaient les Anglais depuis i65/4, Tut 1675. Il reprit son rang de capitaine de vms^
re8titu«Mî à la France en 1667 |)ar le traite dç seau et mourut à Brest, le 6 juillet 1696.
des terres de l'obéissance de Sa Majesté , elle désire (ju'il leur soit fait le mesme Iraitement que ses sujets reçoivent d'eux en pareille occasion; et celte conduite doit estre observée aussy bien dans la traite qu'ils peuvent faite avec les sauvages des environs de Pentagouct * que dans celle que les sujets du roy pourront faire avec les sauvages des environs de Boston , c'est-à-dire qu'il est nécessaire que vous establissiez un traitement réciproque entre les deux nations.
Je n'ay aucune nouvelle du vaisseau qui a esté arresté à Boston el qui estoit commandé par le nommé Fontaine. Cependant, vous avez fort bien fait de faire les instances nécessaires auprès du gouverneur el du conseil de celte ville pour la conservation de ce vaisseau et des marchandises de son chargement, afin que Sa Majesté en puisse faire demander la restitution au roy de la Grande-*Bretagne, lorsqu'elle aura esté plus particulièrement informée de tout ce qui s'est passé à l'occasion de la saisie.
Vous pouvez, sans aucune difficulté, faire rembourser le chevalier de Grand-Fontaine sur le fonds des dépenses extraordinaires du Canada, de celles qu'il a pu faire à Boston, en sollicitant la restitution de TAcadie, pourvu qu'elles soyent modiques et que vous en ayez une parfaite connoissance.
11 est inutile de penser à aucun expédient pour donner un prix plus haut aux peaux de castor et d'orignaP que celuy oii il est à présent, d'autant que, le commerce estant un eiïetde la pure volonté des hommes, aussytost que Ton mettroit quelque restriction au débit de ces pelleteries, les marchands seroient dégoustés de le continuer; en un mot, il importe de laisser à un chacun la liberté entière de vendre ou acheter à tel prix qu'il estimera à propos ^.
A l'égard de la proposition que vous faites de lever cent soldats et de faire construire une espèce de galère pour assurer le lac Ontario, Sa Majesté n'a pas estimé qu'il fust nécessaire de nouvelles troupes pour cela ; elle désire seulement que vous communiquiez cette pensée à M. de Courcelles et qu'il l'exécute, si vous trouvez en effet qu'il en puisse revenir ({oelque avantage à son service et aux nations sauvages auxquelles elle a accordé la paix.
' Aujonrd'hai Penobscot, dans TÉtat du ^ Néaamoiiis, le ii mai 1676, des lettres
Maine; e^était un fort élevé par les Français patentes furent expédiées en faveur de Jean
aiant i6da, snr la frontière de la Nouvelle- Oudie(te« bourgeois de Paris, pour lui accor-
Angleterre. der le privilège d^acheter seul au Canada les
' Ongnac ou orignal, nom donné dans le peaux de castor et de les vendre en France.
Canada à TaninMl connu ailleurs sous le noni (Ordre$ du roi, fol. 64.)
Il ne se peut rien de mieux que Tarrest que le conseil souverain de Québec a rendu pour décharger du droit de i o p. o/o les marchandises sèches ej; pour en recharger en mesme temps les liquemrs; mais, puisqu'il y a du fonds provenant de ce droit et qu'il est destiné au payement des dettes de la communauté de Canada, vous pouvez, sans aucune difficulté, travaillera la liquidation et au payement desdites dettes, et mesme accorder quelque préférence aux habitans dudit pays qui en sont créanciers. Mais surtout observez bien qu'il faut acquitter généralement toutes les dettes , et, pour cet effet, il sera bon que vous vous serviez de la moitié du droit qui selevoit sur les marchandises sèches, ainsy que vous le proposez.
Je vous envoyé cy-joint les ordres du roy nécessaires, tant pour prendre la somme de 3,ooo livres sur le fonds du droit de lo p. o/o, afin de l'employer à la réparation du clocher de Québec, que pour faire délivrer à M. de Gourcelles pareille somme, que le Roy luy accorda outre ses appointemens ordinaires de l'année i665.
C'est assurément un grand avantage pour le service du roy qu'il se rencontre des dispositions si heureuses dans la culture des mines de fer de Canada; peut-estre qu'avec vostre application vous parviendrez à en trouver de plus riches. Le sieur de La Potardière y retournera après avoir fait l'épreuve de la mine de fer qu'il a apportée, et, lorsqu'il y sera arrivé, le soin que vous devez principalement avoir est de faire en sorte que, aussytost que cette mine sera establie , elle subsiste par elle-mesme ; dans les suites, si l'on trouve qu'elle soit aussy bonne que vous l'espérez, l'on pourra y faire passer des ouvriers pour la fonte des canons.
J'ay vu avec la mesme satisfaction l'espérance que vous avez du succès de la manufacture du goudron; mais, comme dans ces sortes d'establissemens le succès ne répond pas toujours à ce que l'on s'en est promis, il faut que l'expérience nous confirme les apparences qu'il y a de réussir; cependant, appuyez fortement toutes ces nouvelles manufactures, dont il reviendra des avantages considérables au service du roy et à l'augmentation de la colonie.
La résolution que vous avez prise d'envoyer le sieur de La Salle * du coslé du sud, et le sieur de Saint-Lusson ^ du costé du nord, pour dé-
* BéDé-Robert Gavelier, aieur de La Salle , fleuve. — Il avait été anobli le i3 mai 1675.
né à Rouen et baptisé le 93 novembre t6û3. {Ordres du roi, fol. 3o.) — Voir les article»
Entré d^abord chez les Jésuites, il quitta en- publiés par M. Margry, dans la RemudeRmm.
suite cette compagnie et se rendit an Canada septembre 18Ù7, et dans le Journal de rà»-
en 1666. Il découvrit les rivières de TOhio et truetion publique , 1861. du Mississipi et mourut assassiné, le se mai * François D^Aumont, sieur de Saint-Liis
1 687, en achevant l'exploration de ce dernier j^ou.
couvrir le passage de la mer du Sud, est fort bonne; mais la principale chose à laquelle vous devez vous appliquer dans ces sortes de découvertes est de faire rechercher la mine de cuivre, ce qui seroit un moyen assuré pour attirer plusieurs François de l'ancienne dans la nouvelle France, si une fois cette mine avoit esté trouvée et que l'utilité en fust sensible.
J'examineray la proposition que le capitaine Poulet vous a faite de tenter la découverte de la communication de la mer du Sud et de celle du Nord par le détroit de Davis ^ ou par celuy de Magellan^, et, après que j'en auray fait rapport au Roy, j'exécuteray ce que Sa Majesté m*aura fait l'honneur de me commander sur ce sujet.
Le Roy n'a pas estimé à propos de faire un plus grand fonds que celuy de ao,ooo livres, tant pour ce qui reste à faire pour former l'entier establissement des soldats que pour les appointemens des quatre compagnies et autres officiers réformés. Sa Majesté ayant réglé ces dépenses suivant les mémoires que vous me donnastes dès l'année dernière.
J'ay vu le testament que feu Jean Madry fil, en 1666 , en faveur de sa femme; mais, comme cet acte n'est pas dans les formes ordinaires de la justice, il est nécessaire que les juges du pays le confirment, ceux du royaume ne le pouvant en aucune manière.
Vous avez raison de dire que les dépenses augmenteroient considérablement si le Roy faisoit passer en espèces les fonds qu'il fait pour le soutien et l'augmentation de la colonie, et, quelque chagrin que les marchands tesmoignent des denrées, ustensiles et autres choses en quoy l'on convertit lesdits fonds, il est bien important de continuer à envoyer des denrées et de tenir toujours l'argent au dedans du royaume.
J'ay esté très-ayse d'apprendre que le clergé de la Nouvelle-France s'acquitte régulièrement de toutes ses fonctions, et je n'ay point douté que M. l'évesque de Pétrée et les pères Jésuites ne fissent un favorable accueil aux pères Récollets, puisque, agissant sur un mesme principe et dans la vue de porter la lumière de la foy et de l'Évangile dans les contrées les plu3 éloignées de la Nouvelle-France, ce sera un secours pour animer d'autant plus leur zèle et concourir plus fortement à la conversion des sauvages et à l'augmentation du christianisme.
Le Roy a accordé la somme de 1,900 livres aux pères Récollets pour leur donner moyen de fortifier et augmenter leur establissement, et Sa Majesté continue encore à M. l'évesque de Pétrée la gratification de
^ Bras de mer qui sépare le Groenland de * Canal sëparant la Terre-de-Fcu de la Pe-
la Terre de Curoberland, el par lequel la mer (agonie. àe Baflîn communique à TOcéaii.
6,000 livres quelle a accoustumë de Juy donner pour l'entretien de son séminaire et la subsistance des jeunes sauvages qui y sont ëlevcs. Je luy écris dans le sens que vous avez désiré, conjme aussy à M. l'abbé de Quélus^ en sorte que j'espère que mes lettres feront sur leurs esprits l'effet que vous vous estes proposé.
.Travaillez toujours, par toutes sortes de moyens, à exciter tous les ecclésiastiques et religieux qui sont audit pays d'élever parmy eux le plos grand nombre desdits enfans qu'il leur sera possible, afin que, estant instruits dans les maximes de nostre religion et dans nos mœurs, ils puissent composer avec les babitans de Canada un mesme peuple et fortifier, par ce moyen, cette colonie-là.
Quant à l'establissement de la congrégation des femmes et filles qui se forme à Montréal, pour enseigner aux personnes de mesme sexe à lire, écrire et quelques ouvrages de main, le Roy trouve bon que vous voos appliquiez à le fortifier, ces oeuvres de piété pouvant contribuer beaucoup à l'augmentation du culte de nostre religion.
A l'égard de la confirmation de la noblesse du neveu de M. Souart', lorsqu'il sera retourné en Canada avec sa famille, sur l'avis que vous m'en donnerez, j'en rendray compte 9u Roy, qui luy pourra accorder en ce tempslà les lettres patentes nécessaires pour cette confirmation.
Sa Majesté a donné les ordres nécessaires pour le passage de cent engagés, et a fait un fonds de la somme de i&,ooo livres pour eslre employée en acbat de bestiaux. Je tiendray la main qu'il soit envoyé en Canada des cavales et des asnesses afin de multiplier ces espèces, qui sont si nécessaires à la commodité des babitans de ce pays-là.
Je vous envoyé cy-joint la commission de gouverneur de Montréal pour le sieur Perrot^ vostre neveu, que j'ay fait expédier sur la nomination de M. de Bretonvilliers ^.
J'écris à M. de Courcelles sur la conduite qu'il doit tenir, et je ne doutr pas qu'il n'entende volontiers les avis que vous luy donnerez sur ce que vous croyez estre plus conforme aux intentions et au bien du service du roy,
* Grand vicaire de l'archevêque de Rouen 11° 77). Uenlré à Montréal, avec le mémo et cure de Québec. titre, il fut interdit en i683, puis nomnn»
* M. Souart était le neveu du père Josepli l'année suivante ijouvemeur de TAcadie. En Le Garon, récollet, directeur de la mission du n^passant en France, le 3o mars 1687, il r»< Ganada, do 161 5 à ifiag. fait prisonnier par les Anglais ol mounil on
^ Gouverneur et commandant do Montnvil mer. on 1670. Il vint en France, en 167Û , et y fut * Supérieur général du séminairp de Saint-
retenu quolqno tomps à la Baslillo (\o\r pioro Siilpico établi à Mnnttval.
Je Yoas envoyé cy*joint douze médailles du Roy, lesquelles vous distribuerez ainsy que vous le proposez.
Sur le compte que j'ay eu Thonneur de rendre au Roy du défrichement considérable que vous avez fait faire d'une terre en Canada , Sa Majesté a estijné à propos de Tériger en baronnie, et j'en ay expédié, suivant ses ordres, les lettres patentes, que vous trouverez cy-jointes ^ Je ne doute pas que cette marque d'honneur ne convie non-seulement tous les officiers cl habitans du pays qui sont riches et accommodés, mais raesme les sujets du roy de l'ancienne France, à entreprendre de pareils défrichemens et à pousser ceux qui sont commencés, dans la vue de recevoir de pareilles grâces de Sa Majesté. C'est à quoy il est bien important que vous les excitiez fortement en poussant encore plus avant celuy que vous avez fait.
J'ay vu Testât général des familles que vosire secrétaire m'a apporté; il n'y a rien de plus important et de plus nécessaire pour le Canada que de travailler par tous moyens à en augmenter le nombre.
Auparavant que le Roy puisse prendre aucune résolution sur la fabrique d'une monnoye pour estre introduite en Canada , il est nécessaire de sçavoir le titre, le poids et le cours qu'elle peut avoir en ce pays-là , après quoy Sa Majesté vous fera connoLstre ses intentions sur ce sujet.
Outre les fonds que le Roy a faits pour toutes les dépenses du Canada pendant la présente année, et dont vous serez informé par les mémoires cy-joints, vous en trouverez un autre des deniers revenant-bons sur les fonds de Tannée dernière, lequel se monte à 210,903 livres, suivant le calcul que vous en avez fait. Je ne doute pas que, avec ces secours, vous ne soyez en estât d'exécuter tout ce que vous sçaurez estre des intentions du Roy |)our le bien et l'augmentation de cette colonie.
Sur le compte que M. Bellinzani m'a rendu de Tépreuve qui a esté faite des cendres et de Thuile que vous luy avez adressées pour composer la potasse , je luy ay marqué ce que j'estimois à propos de faire sur ce sujet, et, comme il ne manquera pas de vous le faire sçavoir,je me remets entièrement à ce que vous en apprendrez par ce canal.
* Talon avait suggéré celle idée à Golberl, à nexer à ce fief , avec les noms qui pourront luy qoi il écrivait, lors de son premier séjour au convenir, les trois villages que je désirerois y
ii,ie 10 novembre 1667 : «J*ay donné créer. . . La création de titres que je pro-
nwy-mesme Texemple en achetant une cer- pose seroil un moyen facile de faire progresser
<sioe estendae de terrain couvert de bois , sauf la colonie . . .y>
^fni arpens qoe j*ay trouvés défiîchés. . . Il Les villages fondés par Talon étaient Bourgest âlué dans le voisinage de Québec et pourra Royal , Bourg-ia-Reine et Boui^-Talon. Le Roi estre utile à cette ville. On pourroit doter cot ôrigea ces terres en baronnie, et Talon devint
nent d^un litre nobiliaire , si Sa Ma- ainsi baron des Ilcls , par leUres du i h mars j<!^ y ronsentoit, et on pourroit mesrae au- 1671. (Ordrvs durai, fol. A 5.)
Depuis celle letlre ëcrile, le Roy a accordé la confirmation des lettres de noblesse du sieur de Haultménil ^ Je vous envoyé cy-joint les lettres patentes qui ont esté expédiées pour cet efiet, afin que vous les délivriez lorsqu'il sera passé et estably avec sa famille en Canada.
( Areh. de la Mar. Ordre» du roi pour kê comptigme» du indei, 1671, fol. is.)
COMMISSAIRE DE MARINE A PENTAGOUÈT
Paris, 3om8rs 1671.
Le sieur Paloulet doit observer que, ayant esté chargé par le sieur Talon, intendant de la justice, police et finances en Canada, de faire l'achat de toutes les denrées nécessaires pour l'entretien et l'augmentation de la colonie de ce pays-là, il importe qu'il prenne ses mesures dans ce voyage de sorte qu'il puisse arriver au plus tard à Québec dans le mois d'aoust ou septembre prochain , afin de pouvoir rendre compte de sa conduite au sieur Talon avant le départ des vaisseaux qui retourneront en France l'année prochaine.
Il doit estre informé que. Sa Majesté estimant qu'il importe au bien de son service et à l'avantage de ses sujets de la Nouvelle-France , de rechercher les moyens les plus commodes et les plus faciles d'establir la communication entre les habitans de Québec et ceux de l'Acadie, il n'y a rien de si grande conséquence, dans ce voyage, que de s'appliquer à reconnoislre les lieux par lesquels le chemin doit estre conduit, et ce qui se peut pratiquer pour le rendre plus court et plus aysé à tenir dans toutes les saisons de l'année.
Mais, auparavant que de prendre ses éclaircissemens, lorsqu'il sera arrivé audit pays, il examinera avec soin de quelle nation sont les habitans qui composent la colonie qui y est establie, et; pour cet effet, il fera une description la plus exacte qu'il luy sera possible de toutes les habitations; du nombre des familles; combien il peut y avoir d'âmes de l'un et l'autre sexe; à quoy particulièrement les habitans s'appliquent; en quoy consiste leur commerce; les moyens qu'ils ont de subsister et d'élever leurs enfans.
Comme la principale chose qu'il faut examiner pour la manutention et
^ Les lellres de noblesse accordées à Jean- archives de ia Manne, dans le même Toiumo, Vincent Philipes, sieur de Haultménil, fils de fol. 5o. Pierre Philipes, sieur de Marigny, sont aux
l'aagmentation de la colonie est le défrichement des terres, il observera soigneusement quelle estendue de pays est habitée par les François et autres nations qui sont sous l'obéissance du roy; s'ils sont unis dans leurs demeures; si la distribution des terres s'y est faite de proche en proche ou de loin en loin au gré du colon, ou s'il est resserré dans un corps de corn** munauté ou de village; si toutes les concessions sont défrichées et de quelle qualité sont celles incultes qui se trouvent entre les habitations.
Le sieur Patoulet s'appliquera de plus à connoistre les productions de la terre, pour juger de l'utilité que l'on peut attendre de l'Acadie ;
Si le froment, l'orge et les autres grains ou légumes de l'Europe que f on y sème y viennent bien ;
Si le chanvre et le lin y croissent;
Dans quelle saison l'on sème tous les grains, dans quelle autre on en fait la récolte, ce qu'il est très-nécessaire de sçavoir afin de pouvoir juger ce que l'on peut attendre dudit pays, tant pour le bien et l'avantage des sujets du roy qui y sont habitués, que pour l'establissement du commerce qu'ils peuvent faire en France et aux isles Antilles de l'Amérique.
Les pesches sédentaires ayant beaucoup contribué à rendre florissante la colonie des Anglois establie à Boston, le sieur Patoulet étudiera avec soin et application la conduite qu'ils ont tenue et tiennent encore pour l'augmentation des pesches qu'ils ont establies aux environs de Pentagouët et dnPort-Roysd^, afin de prendre les mesures les meilleures et les plus convenables qu'il sera possible pour celles qui doivent estre faites autour de Pisle Percée.
Il fera une description exacte du nombre des ports et havres qui se rencontrent dans l'estendue des costes;
S'il y a dans ledit pays plusieurs bestiaux, comme bœufs, vaches, brebis et chevaux, et si l'on pourroit les faire passer par terre à Québec, en cas de besoin;
Si les pasturages y sont bons ;
Si les bois sont propres à la construction des vaisseaux, et s'il s'y en rencontre de propres pour toutes les différentes pièces qui y entrent;
S'il est vray qu'il se trouve audit pays une fort grande quantité d'arbres d'une hauteur extraordinaire, dont l'on pourroit faire des masts pour les navires du plus grand port que le roy ayt à la mer.
Il examinera aussy quel commerce on peut establir entre ce pays-là, le Canada et l'ancienne France.
' Principal porl de TAcadie, aujourd'hui Annapoiis, dans la Nouvelle-Ecosse.
52î2 COLONIES.
Le sieur Patoulet observera avec prudence, et sans que le chevalier de Grand-Fontaine puisse prendre aucun ombrage, si les peuples sont satisfaits de la manière dont ils sont à présent gouvernés. S'il luy paroist qu'ils ne le soyent pas, il cherchera adroitement la cause de leur mécontentement, afin qu'estant connue de Sa Majesté, elle y apporte le remède qu'elle estimera convenable au bien de son service et au soulagement de ses sujets.
Le Roy désirant que la religion dont Sa Majesté fait profession ayt seaie son exercice dans les lieui éloignés et qui sont néanmoins sous sa domination , le sieur Patoulet remarquera queUe est celle des peuples dudit pays; s'il y a des prestres qui leur administrent les sacremens; comment ils y vivent; s'ils ont des lieux d'assemblée; et s'il y a des ministres de la reli- {jion prétendue réformée qui en fassent publiquement l'exercice.
Il s'informera exactement du nombre des sauvages qu'il y a dans ces contrées qui trafiquent avec les sujets du roy; quel est leur commerce; quelles sont leurs mœurs; et, s'il y en a qui soyent ennemis des François, leurs forces et les lieux de leurs habitations.
Il examinera aussy de quelle manière la justice se distribue à un chacun.
Après avoir fait toutes ces remarques, il passera au Port*Royal, oii il en fera de pareilles, et ensuite il s'en ira par terre à Québec.
Dans ce voyage, il fera un mémoire ou journal exact de toutes les difficultés qu'il rencontrera qui pourroient empescher la communication de ces deux pays, et cherchera tous les expédions dont on pourra se servir pour les aplanir. En chemin faisant, il reconnoistra la qualité des bois qui couvrent la terre par oii il passera; si la mesme terre est propre pour estre habitée, et si lapesche est abondante dans les rivières qu'il trouvera à son passage, afin de faciliter d'autant plus la communication. Enfin, il examinera si, par le moyen de ce chemin, l'on pourroit avoir des nouvelles du Canada deux fois l'année.
( Arcb. de la Mar. Ordres du roi pour ht compagnUt de* Inde» . 1671, fol. &&•)
LOUIS XIV A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D AMÉRIQUE
Dunkerque, 93 niay 1671-
Ayant esté informé que les Juifs qui sont establis dans la Martinique et les autres isles habitées par mes sujets ont fait des dépenses assez considérables pour la culture des terres, et qu'ils continuent de s'appliquer à lor- (ifior leurs establissemens, en sorte que le public en recevra dcrulililo, je
roos fais celle lettre pour vous dire que mon intention est que vous teniez la main à ce qu ils jouissent des mesmes privilèges dont les autres habitans desdites isles sont en possession, et que vous leur laissiez une entière liberté de conscience , en faisant prendre néanmoins les précautions nécessaires pour empescher que l'exercice de leur religion ne puisse causer ancun scandale aux catholiques.
(Arch. de ]a Mar. Ordrei du roi pour les compagnies da Indei, 1671, fol. 60.)
EXEMPT DES GARDES DU CORPS DU ROI
De. . . 3o juillet 1671.
J'ay reçu vostre lettre du 9 & de ce mois, contenant ce qui s'est passé depuis que vous avez arresté M. de Mondevergue ^ Vous devez observer très-soigneusement qu'aucune personne ne luy paiie jusqu'à ce queM.Hotman, que le Roy a envoyé pour l'interroger, soit arrivé; c'est à quoy vous devez apporter toutes les précautions que vous estimerez nécessaires. Aussytost que le sieur Hotman sera arrivé, donnez-luy part de tout ce que vous aurez appris dudit de Mondevergue, et ne manquez d'exécuter ensuite tout ce qu'il vous dira.
II est difficile que vous puissiez satisfaire le sieur de Mondevergue sur son inquiétude; et, h l'égard de sa maladie, vous devez le faire assister, en prenant toutefois les précautions nécessaires, en sorte qu'il ne parle d'aucune affaire et ne reçoive aucunes nouvelles.
Vous pouvez luy faire entendre la messe dans sa chambre; mais, pour la promenade, vous ne devez point luy accorder jusqu'à ce que M. Hotman luy permette.
Il n'y a aucun inconvénient à luy faire rendre la bourse dans laquelle vous dites avoir trouvé & à 5oo livres.
Il est nécessaire surtout que vous preniez bien garde que l'on ne débarque aucune chose du vaisseau jusqu'à ce que les directeurs de la con)pagnie des Indes orientales, qui sont partis avec le sieur Hotman, soyent arrivés; mais alors vous leur devez laisser une entière liberté de disposer dudit vaisseau.
A l'égard des animaux que le sieur de Mondevergue a apportés des Indes, lesdits directeurs auront soin de les faire venir au Havre; et, pour
' Uordre d'arrêter M. do Mondeverguo est du 1 1 nout 1670. Il w» ti-ouvc à la BiM. ïmp. Mss. S. F. 3,0 1 a , rote 1 fi , piiVo 37.
les gens de sa suite » lorsque le sieur Hotman sera arrivé, il leur donnera les ordres de ce qu'ils auront à faire.
( Arch. de la Mar. Ordn$ du nÂpowr lu compagnie» dei Indês , 1671 , foL 66.)
MAÎTRE DES REQUÊTES, EN MISSION
De. .. 3o juillet 1671.
Par la lettre du 9& de ce mois que j'ay reçue du sieur de La Grange, exempt des gardes du corps du Roy, qui a arresté M. de Mondevergue, ii me paroist beaucoup d'indices que, lorsqu'il estoit à Madagascar,«il a envoyé le sieur Dandron, capitaine de ses gardes, à MasulipatamS pour faire quelque commerce avec Marcara^ qui est son confident; que, ce Dandron n'estant pas encore de retour à Madagascar, ledit de Mondevergue ayant esté obligé de partir, il vint jusqu'au cap de Bonne-Espérance, et de làrelascha en la mesme isle pour y attendre le sieur Dandron ;
Que, sans l'arrivée de M. de La Haye, il ne seroit point party qu'avec ledit Dandron, qui devoit venir des Indes sur la fluste l'Aigle^Or; que, l'arrivée dudit sieur de La Haye l'ayant obligé de partir avant l'arrivée de ladite fluste, ii l'a attendue quelque temps au cap de Bonne-Espérance et en l'isle Sainte-Hélène.
Et , comme il paroist fort inquiet particulièrement d'avoir des nouvelles dudit Dandron, toutes les apparences veulent que, s'il a fait quelque chose de préjudiciable à la compagnie, l'amvée du sieur Dandron avec ladite fluste en donnera tout l'éclaircissement, outre celuy que vous pouvez tirer de son interrogatoire et de celuy de tousses domestiques; et, d'autant qu'il est impossible que cette fluste n'arrive bientost, je vous envoyé un ordre du roy pour arrester ledit Dandron et pour l'interroger sur-le-champ , et visiter en mesme temps tout ce qu'il aura apporté des Indes.
Je dois vous dire encore que le sieur de Mondevergue est desjà demeuré d'accord d'avoir pour lo ou is,ooo livres de diamans. Je crois que vous ne manquerez pas de prendre vos précautions pour empescher que rien ne soit caché. J'ay esté bien ayse de vous donner cet avis.
(Arch. de la Mar. Ordm duroipour les compagnUe dee Indet, 1671, fol. 67.)
^ Ville de rHindoustan , sur le golfe du Ben- pagnie des Indes orientales , furent rappdés en gale , à quatre-vingts lieues de Madras. France en 1678 et enfermés au château de
* Les frères Marcara, directeurs de la com- Port-Louis. ( Ordree du roï , fol, 3a.)
FontaiDebleau , i U aoiut 1671.
J'ay reçu voslre billet du Port-Louis daté du 7 de ce mois; vous avez eu beaucoup de raison de ne point commencer l'interrogatoire de M. de Mondevergue jusqu'à ce que vous ayez fortifié, par la déposition de ses domestiques et autres gens de l'équipage du vaisseau la Marie, les faits sur lesquels vous le devez interroger. J'ay vu aussy le mémoire desdits faits que vous m'avez envoyé de Nantes; je les ay trouvés en grand nombre, et vous sçavez bien que les affaires de cette nature ne périssent bien souvent que par la longueur qu'ils apportent dans la procédure, et parla foiblesse de la preuve de quelques-uns qui altèrent et diminuent la force des autres. Ainsy, j'estimerois, sauf vostre meilleur avis, que vous devez faire choix des faits dont la preuve vous sera plus facile. Je me remets néanmoins à tout ce que vous estimerez plus à propos, et vous prie de me donner part succinc-* tement toutes les semaines de ce que vous ferez, pour en rendre compte au Roy.
( Areh. de la Mar. Ordrei du roi pour fat compagnm du hnàtt, 1 671 , fol. 69. )
FonUiioebleaa, i5 aoust 167 1 .
J'ay reçu vostre mémoire du lo de ce mois, avec les interrogatoires, protestations et ordonnances qui y estoient joints. Il y a lieu d'espérer, par tout ce qui résulte du commencement de celte procédure, que nous trouverons la preuve de tout ce qui a esté fait par M. de Mondevergue, et il paroist mesme des apparences d'un plus grand mal que celuy duquel nous l'avons soupçonné.
11 seroit fort à souhaiter que, pendant le temps que vous ferez cette procédure, le vaisseau l'Aigle^Vr arrivast au Port-Louis et que vous pussiez achever tout d'un temps l'instruction de cette affaire. Si ce vaisseau n'arrive pas, j'estime que vous pouvez revenir; mais, auparavant, il est nécessaire que vous envoyiez icy une copie de toute la procédure que vous avez faite el que vous attendiez les ordres du roy pour vous en revenir.
Vous connoissez assez l'importance de cette affaire pour estre persuadé
qu'elle mérite bien un séjour de quelques semaines. J'ay rendu compte au Roy de tout ce que vous avez fait, et Sa Majesté m'a tesmoigné d'en estre fort satisfaite.
( Arch. de la Mar. Ordre» du rmpour les compagnies de* Indeê, 1671, fol. 70.)
GOUVERNEUR GÉNÉRAL DB GAYENNK
SainUGermain, tàoetobre 1671.
L'estabiissement de la colonie françoise en l'isie de Gayenne estant trèsimportant au bien de l'Estat, je suis bien ayse de vous assurer, par ces lignes, que je ne manque pas, en toutes occasions, de rendre compte au Roy de l'application que vous donnez pour la maintenir et pour l'augmenter, en conservant les habitans en paix et les portant fortement au défrichement et à la culture des terres. Sur quoy Sa Majesté m'ordonne de vous faire sçavoir que vous ne pouvez rien faire qui luy soit plus agréable, et elle désire pour cet effet que, en continuant la conduite que vous avez tenue jusqu'à présent, vous cherchiez les expédiens de porter an mariage tous les habitans qui sont en estât de se marier, n'y ayant rien qui puisse contribuer davantage à augmenter cette colonie.
Sa Majesté m'ordonne, de plus, de vous dire qu'elle estime absolument nécessaire pour le bien de son service que vous remettiez à un autre temps la résolution que vous avez prise de repasser en France , et que vous vous appliquiez plus fortement que jamais à fortifier non -seulement la colonie, mais mesme le fort qui y est construit, et que vous travailliez avec soin à rendre les habitans adroits au maniement des armes, afin que vous puissiez vous en servir en cas d'attaque.
(Arch. d« la Mar. Ordres dti roi pour Us eontpagnies des Indts, 1671, fol. 78.)
A M. PÉLISSIER
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Paris, k novembre 1O71.
Pour réponse aux mémoires et aux lettres que vous m'avez envoyées, dont la dernière est du a i juillet dernier, le Roy veut que vous employiez toujours vos soins pour interdire tout commerce aux estrangers dans les isles: et, en cas que des vaisseaux estrangers soyent pris, Sa Majesté veut qu'il
soit fait une procédure judiciaire et qu'il soit donné jugement de coniiscation par le conseil souverain de chacune isle. Surtout examinez avec soin et application les moyens qui peuvent porter les gouverneurs, officiers et principaux habitans des isles à tenir eux-mesmes soigneusement la main à l'exclusion de tout commerce estranger; et, en cas qu'il soit nécessaire de quelques ordres du roy pour cet effet , je les enverray au premier avis que vous m'en donnerez.
Vous apprendrez, par le règlement et les ordonnances que Sa Majesté envoyé, ses intentions sur beaucoup de points contenus en vos dépesches.
Comme l'abondance des sucres paroist estre extrêmement grande dans le royaume, il est nécessaire que vous examiniez si vous ne pourriez pas porter les habitans des isles à diminuer la culture de leurs sucres et à en mettre une partie en coton, indigo, gingembre, et mesme si vous ne pourriez pas faire quelque essay de semence des autres épiceries , comme poivre , noix muscades et autres.
Je. m'étonne que vous ne m'ayez pas encore envoyé les rôles des habitans qui sont actuellement demeurant dans chacune des isles, vu que vous sçavez de quelle importance il est de sçavoir si ce nombre augmente ou diminue, et que c'estoit le principal point de vostre instruction. Ne manquez donc pas d'envoyer promptement ces rôles, et faites-les en sorte qu'il se puisse connoistre quelle augmentation ou diminution ont reçue les isles depuis cinq ou six ans et pour chacune année.
Ënvoyez-moy toujours tout ce que vous trouverez de rare et d'extraordinaire dans les isles, en plantes, animaux, coquilles, bois et autres choses.
A l'égard des ordonnances et règlemens de justice et police, vous devez faire exécuter le règlement que je vous envoyé. L'on examine icy tout ce qui se pourra faire, mais vous et le sieur Du Buau, qui estes sur les lieux, pouvez mieux juger ce qu'il sera plus avantageux et plus à propos de faire pour la police des isles et particulièrement tout ce qui doit estre fait et pratiqué pour establir la liberté entière aux marchands françois de trafiquer, aller et venir dans les isles, en exclure les estrangers, establir des foires et marchés publics, donner la liberté entière aux créanciers de se faire payer de leurs débiteurs et perfectionner les manufactures de tabac et de sucre; ce dernier point estant le principal et le plus important pour augmenter le commerce dans les isles et, par conséquent, la colonie , vous devez vous appliquer à ces points suivant le règlement que je vous envoyé.
\\ f»st nécessaire de confisquer les marchandises chargées sur les vais-
seaux françois qui auront esté achetées dans les pays estrangers, en y apportant les circonspections contenues en l'ordonnance cy-jointe que j'envoye à M. de Baas et à vous, pour la faire exécuter.
Vous ferez juger les prises en la forme prescrite par les ordonnances, c'estrà-dire par les premiers juges et, par appel, au conseil souverain de chacune isle, et vous aurez soin de m'envoyer les procédures et les jugemens afin que, si les estrangers s'en plaignent. Sa Majesté leur puisse faire dire les motifs desdits jugemens.
Vous devez soigneusement penser aux moyens d'empescher que l'argent monnoyé qui a esté envoyé dans les isles n'en sorte.
Sa Majesté envoyé ses ordres et du fonds pour bastir un fort au Cul-de- Sac de la Martinique; il sera très-avantageux d'y bastir une ville suivant le plan que vous en envoyez.
Sa Majesté renvoyé le sieur de Ganchy \ qui n'a pas esté trouvé malade de la maladie dont il estoit accusé.
Il est nécessaire que vous terminiez promptement toutes les affaires et tous les comptes de tous les commis de la compagnie dans les isles, et que vous fassiez payer tout ce qui luy est deu par tous les particuliers, mesme que vous en composiez à perte, suivant le pouvoir et les instructions qu'elle vous envoyé, n'y ayant rien de plus important pour elle que de sortir entièrement et nettement de toutes ces affaires.
Vous devez vous appliquer à affermer, soit en général, soit en particulier pour chacune isle ou pour chacun canton, les droits de capitation et de poids, estant impoissible que la compagnie y puisse trouver son compte par la régie qu'elle en a fait faire jusqu'à présent et par la quantité de commis qu'elle a esté obligée d'y entretetenir. Et comme vous estes bien informé combien les régies sont préjudiciables, soit au Roy, soit aux particuliers qui sont propriétaires de toutes sortes de droits, vous devez employer toute vostre industrie pour affermer ceux-cy, soit en général, soit en particidier, et pour en porter les sommes au plus haut point qu'il se pourra; par ce moyen, vous engagerez les principaux habitans, qui peut-estre s'en rendront fermiers, à les soutenir, et mesme le profit qu'ils y feront se répandra dans les isles, au lieu que les commis que vous y establissez ne pensent point à s'establir dans les isles, mais à porter leurs profits en France, légitimes ou non.
Vous devez vous appliquer, par tous moyens possibles, à maintenir et augmenter ces deux droits de capitation et de poids, et vous pouvez
' Nommé gouverneur de la Grenade en 1 668 , il ne recul ses provisions que le 8 noveml»'^^ 1671. It fut remplacé le 1 1 mai 167^1.
pour cela vous servir de rautoriié des conseils souverains et de M. de Baas; mais si, outre cela, vous avez besoin de quelque règlement du roy, en me le faisant sçavoir, je ne manqueray pas de vous l'envoyer. Observez sur tout ce que je viens de vous dire, qu'outre l'examen et i'arresté des comptes de la compagnie que vous avez faits, il vous reste encore à assurer le payement de toutes ses dettes, et mesme à en faire le recouvrement, soit en les faisant payer entièrement, soit en composant, aiosy que la compagnie vous en donne le pouvoir, et à affermer tous ces droits de capitation et de poids.
Il est nécessaire que vous terminiez toutes ces affaires avant que de repasser en France. Je vous envoyé une lettre du Roy à M. de Baas afin qu'il continue de vous assister en toutes ces affaires, et particulièrement en ces deux, qui sont les plus importantes de toutes.
Vous avez appris, par les ordonnances et arrestés qui ont esté donnés jusqu'à présent et par les lettres de vostre compagnie, tout ce que Sa Majesté a fait pour en augmenter le commerce.
Vous devez procurer que le conseil souverain de chacune isle fasse les règlemens de police nécessaires pour la conservation et augmentation des bestiaux.
Examinez avec soin en quel estât sont les terres des concessions qui ont esté faites, si elles sont défrichées et à valeur ou non, parce que, si elles ne sont pas défrichées, il faut obliger, dans un temps, ceux qui en ont les concessions à les défricher et mettre en valeur; sinon il faut leur osier et déclarer les concessions nulles ^ Observez que vous ne m'avez fait au*cune réponse sur cet article, qui estoit dans la lettre que je vous ay écrite le 1 0 octobre de l'année dernière.
Excitez fortement les habitans, à faire bastir non-seulement des barques pour commercer d'une isle à l'autre , mais mesme des bastimens plus forts pour apporter leurs marchandises dans le royaume.
Sa Majesté écrit à M. de Baas afin qu'il accommode les sieurs Du Lion et chevalier de Saintr-Laurent ; contribuez-y de vostre part autant qu'il vous sera possible, estant important pour le bien de son service qu'ils vivent bien ensemble et qu'ils soyent disposés à s'entre-secourir en cas de besoin.
Je me remets à ce que la compagnie vous écrit sur tout ce qui concerne la filasse, la pitte^ et le coton, dont vous m'écrivez. Je vous diray seule-
' Voir plus loin page 5Ai, note i. ner leurs hamacs, ainsi que les voiles et oor-
' Matière textile dont les Indiens se ser- dages de leurs canots, valent plus particulièrement pour confection-
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ment qu'il faut exciter l'industrie des habitans à tirer des avantages de tout ce que la terre peut produire.
Quant aux difficultés , dont vous avez envoyé un grand mémoire, qui peuvent arriver par l'interdiction du commerce aux estrangërs , à cause de la restitution de la partie de l'isle de Saint-Christophe aux Anglois, je dois vous dire que le Roy les fera traiter en Angleterre.
Cependant, vous devez laisser faire aux Anglois, dans leur partie, ce que bon leur semblera et prendre toutes les précautions nécessaires pour empescher le commerce aux estrangërs dans la partie qui est au Roy.
(Ârch. delà Mar. Ordres du roi powr Us compagnie dei bidêt, 1671, fol. 90.)
EXEMPT DES GARDES DU CORPS DU ROL
Saint-Germain, S7 noreiiibre 1671.
J'ay reçu vostre lettre du 9 de ce mois; je vous enverray incessamment le fonds de ce qui vous peut estre deu, tant pour voçtre subsistance que pour celle des gardes du Roy qui sont avec vous.
A l'égard du confesseur que le sieur de Mondevergue demande, vous sçavez de quelle manière on en use en ces sortes d'occasions; ainsy vous pourrez luy en faire donner un lorsqu'il le désirera; mais, pour tout ce qui peut regarder d'ailleurs vostre conduite, vous n'avez qu'à exécuter les ordres que M. Hotman vous a donnés , ne croyant pas qu'il vous ayt permis de laisser voir personne audit de Mondevergue.
Quant aux vaisseaux qui pourront venir des Indes , lorsqu'ils seront arrivés à la rade de Belle-Ile ou du Port-Louis, il sera nécessaire que vous empeschiez qu'il n'en soit rien débarqué pendant le temps qu'ils y pourront demeurer; mais, quand ils en partiront pour venir au Havre, il faudra que vous les laissiez aller, parce que l'on prendra, à leur arrivée i la rade de cette ville-là, les précautions nécessaires pour empescher le mesme débarquement ^
(Arch. de la Mar. Ordres du roi pour les compagnies des Indes, 1671, fol. &3f .) * Voir pièce n"* AS et pièces suivantes.
A BORDEAUX
Saint-Germain , U décembre 1 67 1 .
J'apprends, par vostre lettre du 17 du mois passé, que quelques marchands de Bordeaux ayant reçu des barils de bœuf d'Irlande en mesme temps que la défense a esté. faite de transporter aux isles de TAmérique aucune marchandise prise en pays estranger, ils espèrent que la liberté de les faire charger pour lesdites isles leur sera donnée pour cette fois. Puisque cela est ainsy, vous leur en pouvez permettre la sortie ; mais ne manquez pas de déclarer, non-seulement à ces marchands , mais mesme à tous les autres de l'estendue de vostre ressort, que le Roy ne donnera plus, à l'avenir, aucune de ces sortes de permissions, Sa Majesté voulant qu'ils se résolvent à prendre ces chairs salées en France pour leur commerce aux isles*.
Je suis bien ayse qu'il y ayt un grand nombre de vaisseaux dans Bor^ deaux puisqu'ils enlèveront sans doute une grande quantité de vin.
(Arch. delà Mar. Ordres du rai pour Us compagnies des Indes^ 1671, fol. i3i.)
AUX DIRECTEURS
DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Saint-Germain, 7 janvier 167s.
Estant informé que les directeurs de la compagnie d'Occident ont commencé et continuent d'exécuter les ordres du roy au sujet de la cessation do commerce de ladite compagnie et du retranchement des dépenses de direction et commis, et qu'ils pourroient, sous prétexte de ne pas rencontrer au bureau de Paris la mesme occupation que par le passé, se dispenser d'y aller avec assiduité, mesme de continuer leurs soins pour les affaires de la compagnie, je suis bien ayse de leur dire qu'estant important, non-seulement de conserver aux intéressés de cette compagnie les effets qui luy restent, mais aussy d'en procurer le recouvrement, afin de rembourser promptement les actions volontaires^, il est nécessaire qu'ils continuent de se rendre assiduement au bureau de la direction les jours
* Voir II, Industrie, pièce n"* 166 et noie. chambre de justice et qui avaient été obligés
* On appelait ainsi les actionnaires libres , de mettre des fonds dans la compagnie. (Voir U , par opposition aux financiers taxés par la /ru2ttff(rt« , pièce n** 190 et note.)
ordinairCwS et accoustumés. Et d'autant que, par délibération de rassemblée générale de la compagnie du 7 juin 1666, il a esté accordé une rétribution par an à chacun desdits directeurs, et qu'il ne seroit pas raisonnable que le payement leur en soit fait avant le remboursement des actions volontaires, Sa Majesté désire que cette rétribution ne soit payée auxdits directeurs, pour la présente année et les suivantes, qu'après que les dettes de la compagnie et les actions volontaires seront entièrement payées et remboursées.
(Arch. do la Mar. Ordreê du roi pour l» cow^Mignieê des Indot, 1679, ki. 86.)
AU SIEUR DE LA GRANGE
EXEMPT DSS GABDES DU CORPS DU ROI, A SAUHUR.
Versailles, si janTÎer 1679.
J'ay eu beaucoup de regret d'apprendre , par vostre lettre du 1 6 de ce mois, l'extrémité de la maladie de M. de Mondevergue, et j'ay esté un peu surpris que vous ne m'ayez point fait sçavoir en mesme temps si vous luy avez fait donner toutes les assistances de l'esprit et du corps qui luy ont esté nécessaires.
Il auroit esté bon aussy que vous l'eussiez laissé voir à ses proches, s'il y en a quelqu'un à Saumur; mais, en cas que Dieu dispose de luy, ne manquez pas de le faire enterrer honorablement et avec décence, et surtout de faire apposer soigneusement le scellé par la justice ordinaire de la ville sur ce qui peut luy appartenir. Prenez toutes les précautions nécessaires en sorte que ses parens ne se puissent plaindre d'aucun divertissement de ses effets.
Envoyez-moy le mémoire de la dépense qui a esté faite à l'appartement de M. de Mondevergue , -et je vous enverray les fonds nécessaires pour y satisfaire ^
(Arch. de la Mar. Ordres du roi pour les compagnies des bndes, 1679^ fol. 7.)
* Quatre jours après Golbert écrivait au pourrei vous en revenir icy avec les gardes que
sieur de La Grange : « J*ay esté bien marry vous commandez, en ordonnant à oeiuy qui est
d*apprendre la mort de M. de Mondevergue. chargé des coffres du sieur de Mondevergue d*ai
Gomme je n'ay rien à ajouter à la conduite que avoir un soin particulier. . . » {Ordres du m,
vous avez tenue en conséquence de la lettre fol. i3.) que M. Hotman vous a écrite sur ce sujet, vous
AU SIEUR SAMUEL DE ROY
Saint-Germain, 96 février 1679.
Le Roy ayant esté informé que le roy de Ta&let ^ entendroit volontiers à un échange réciproque de quelques-uns de ses sujets qui ont esté pris par les vaisseaux de Sa Majesté contre les François qui sont esclaves à sa cour, Sa Majesté luy écrit la lettre que vous trouverez cy-jointe^ et dont je vous envoyé copie, et en conséquence elle a fait remettre au correspondant du sieur Forment, banquier de Paris, dix des Salétins^ qui furent pris Tannée dernière, lesquels il aura soin de vous envoyer. Gomme ils ont esté choisis pour les premiers et principaux officiers du vaisseau sur lequel ils estoient, ne manquez pas de faire toutes les instances nécessaires pour parvenir audit échange contre un pareil nombre de François qui sont retenus à la cour dodit roy, et surtout de luy bien tesmoigner que, Sa Majesté ayant beaucoup à cœur de maintenir la bonne intelligence qui est entre elle et luy, il ne sçauroit luy faire paroistre plus effectivement Tenvie qu'il a d'y correspondre que de permettre aux marchands françois de faire leur commerce librement dans tous ses Ëstats et d'empescher qu'ils ne soyent pris ou arrestés par les armateurs de Salé, estant certain qu'il en reviendra une très-grande utilité au bien de son royaume, tant par l'augmentation de ses douanes que par l'establissement du commerce entre ses sujets et ceux du Roy.
(Areh. de la Mar. Oràrêê eu, roi pour les compactes des Inde$, 1679 , fol. 96.)
MÉMOIRE AU COMTE DE FRONTENAC
GOUVERJNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA*
Versailles, 7 avril 167a.
H. de Frontenac doit estre premièrement informé que le repos et la tranquillité des colonies de la Nouvelle-France ayant esté plusieurs fois
1 Moalei-Archi, roi de Tafiiet depuis 1 663, tenant générai des années du roi, sacoéda le
deFei (i665), de Maroc (1667). Mort en 7 avril 167a à M. de Gourcelles. Rappelé
mars 1679,4 rage de quarante ans. en France en 1689, il fut rétabli dans son
* Cette lettre se trouve aux archives delà gouvernement en 1689. Mort à Québec, Marine dans le même volume, fol. aS. le 98 novembre 1698, à Tâge de soixante et
' Corsaires de Salé. dix-huit ans. — Son traitement était de
* Louisde Buade , comte de Frontenac , lieu- 1 a,ooo livres.
troublés par les entreprises et les cruautés que les nations sauvages, et particulièrement les Iroquois, ont exercées sur les habitans qui les composent, lorsque Sa Majesté commença de donner ses soins et son application au restablissement du commerce et de la navigation dans son royaume, elle prit la résolution de faire un fonds tous les ans pour estre employé aux besoins de ceux de ses sujets qui s estoient habitués audit pays. Quoyquil ayt esté consommé des sommes considérables pour parvenir à Taugmentation qu elle s'estoit proposée, le fruit de ses peines et de cette dépense a esté longtemps retardé par le massacre que les Iroquois ont fait de temps en temps desdits habitans, en sorte que le soin de penser à la conservation de leur vie et de celle de leurs familles les a longtemps divertis de l'application qu'ils dévoient donner au défrichement et à la culture des terres. Mais comme Sa Majesté donne à tous ses sujets une égale protection et qu'elle n'a rien de plus fortement à cœur que de leur en faire ressentir les elFets, le comte de Frontenac doit estre informé que, voulant délivrer une fois pour toutes les habitans dudit pays de la cruauté des Iroquois, elle prit la résolution, en i665, de faire passer audit pays le régiment de Carignan-Salières, composé de 1,000 hommes, avec toutes les armes et munitions nécessaires pour faire la guerre aux Iroquois et les obliger à luy demander la paix.
Cette entreprise eut un heureux succès, et cette expédition ayant esté faite par les soins du sieur de Tracy, lieutenant général de rAmérique, et du sieur de Gourcelles, gouverneur et lieutenant général en la Nouvelle France, Sa Majesté eut la satisfaction d'apprendre que la plupart des nations sauvages estoient venues se soumettre à son obéissance, et que les habitans ne recevroient plus la mortification de se voir troublés dans leurs establissemens par la cruauté et la barbarie des Iroquois; et comme elle crut en mesme temps que le moyen le plus seur d'augmenter considérablement ses colonies estoit de licencier les compagnies dudit régiment et de faire délivrer des concessions aux capitaines et soldats qui voudroient s'y habituer volontairement, cette pensée ayant réussy et la plupart des officiers et soldats ayant pris des habitations \ les colonies en reçurent une telle augmentation qu'elles sont à présent en estât, nonseulement de se soutenir par elles -mesmes, mais aussy de fournir dans peu d'années une plus grande quantité de marchandises au royaume qu'elles n'ont fait jusqu'à présent.
^ Après la défaite des Iroquois, trois forte de ces forts que fureot groupées les seigneuries furent bâtis pour commander la rivière Ri- concédées aux officiers du régiment de Canchelieu, qui longeait leur pays; c^est autour giian.
Depuis ce temps, Sa Majesté y a fait passer tous les ans un nombre con- $idén]>le de personnes de fun et l'autre sexe, et, en 1669, elle accepta la proposition qui luy fut faite par six capitaines d'infanterie d'y faire passer leurs compagnies complètes pour s'y habituer pareillement. Ainsy il est facile de comprendre que, les colonies estant remplies d'un nombre considérable de gens aguerris, elles pourront donner assez de crainte aux Iroquois pour les contenir dans les bornes de leur devoir et de l'obéissance qu'ils doivent à Sa Majesté. C'est pourquoy le sieur de Frontenac doit prendre un soin particulier d'entretenir les habitans dans l'exercice et le maniement des armes, et de leur faire faire de fréquentes revues, afin de les tenir en estât non-seulement de repousser les injures qui leur pourront estre faites par les Iroquois, mais mesme de les attaquer toutes les fois qu'il importera au service de Sa Majesté et au repos des colonies.
Après ce premier devoir qui est indispensable pour la défense et le maintien des colonies, il doit s'appliquer fortement à faire gouster à tous les habitans dont elles sont composées la mesme douceur .et la mesme tranquillité dont jouissent les autres sujets de Sa Majesté, en faisant régner parmy eux la justice, en sorte qu'un chacun jouisse du fruit de son travail et de ses peines. ^ .
Il doit estre informé aussy qu'il a esté estably un conseil souverain à Qaébec, lequel est composé du lieutenant général, de l'évesque de Pétrée, de l'intendant de la justice, police et &nances audit pays et d'un nombre de conseillers. Et, d'autant que cet establissement n'a esté fait que dans la seule vue d'empescher l'oppression des pauvres par les plus puissans et les flûB accommodée des habitans, le sieur de Frontenac tiendra soigneuse* ment la main à ce que les bonnes intentions de Sa Majesté sur ce sujet soyent ponctuellement exécutées; et, en cas qu'il trouvast quelque défaut dans la conduite des juges et' personnes publiques, il sera nécessaire qu'il les en avertisse; mais s'il arrive quelque désordre considérable, il ne manquera pas d'en donner avis au Roy.
Quoyqu'il n'y ayt point eu jusqu'à présent aucune maladie populaire en la Nouvelle-France, en cas qu'il en survinst quelqu'une, le sieur de Frontenac en fera examiner les causes avec grand soin pour y remédier promptement, estant nécessaire au public et fort important au service de Sa Majesté de persuader aux habitans que leur conservation luy est chère et utile.
L'augmentation des colonies devant estre la règle et la fin de toute la conduite du sieur de Frontenac, il doit penser continuellement aux moyens de conserver tous les habitans et d'en attirer le plus grand nombre qu'il Iny sera possible. Et comme le bon traitement qu'il fera à ceux qui y sont
desjà estabiiâ conviera plusieurs autres François à passer audit pays pour y faire de mesme leur estabiissement, il s'appliquera fortement à apaiser tous les différends tant généraux que particuliers et à les gouverner avec cet esprit de douceur et d'équité qui règne dans la conduite de Sa Majesté.
Le sieur de Frontenac doit, par tous moyens possibles, exciter les habitans à la culture et au défrichement des terres; et conmie l'éloignement des habitations les unes des autres a considérablement retardé l'augmentation des colonies et a facilité autrefois les moyens aux Iroquois de réussir dans leurs funestes entreprises, il examinera ce qui est praticable pour assujettir les habitans à défricher de proche en proche, soit en obligeant les anciens colons à y travailler dans un certain temps, soit en faisant des concessions nouvelles aux François qui viendront s'y establir.
Le Roy ayant accordé plusieurs grâces, par l'arrest de son conseil du 3 avril 1669, en considération de la fécondité des familles et des garçons qui se marieroient à vingt ans et au-dessous et les filles à quinze , Sa Majesté ne doute pas que le sieur de Frontenac ne se serve avantageusement de ces moyens pour porter tous les habitans à se marier, et que les colons n'en reçoivent une augmentation considérable.
L'establissement des pesches sédentaires dans la rivière de Saint-Laurent ou dans les mers voisines pouvant apporter beaucoup d'utilité aux habitans, tant par leur abondance que par la facilité du débit qu'ils en peuvent avoir, soit aux isles Antilles, soit en France, il les excitera fortement à s'y appliquer et leur fera connoistre en mesme temp que, parlant auxdites isles avec leur poisson, des viandes et du merrain, ils pourroient en tirer un double avantage par le retour des sucres qu'ils apporteroient en France et les marchandises qu'ils reporteroient ensuite en Canada. ' " Pour cet effet, comme il est nécessaire d'avoir des vaisseaux et que tous les bois propres aux constructions se" trouvent abondamment audit pays, M. de Frontenac profitera de cette disposition pour les porter à s'y appliquer, ces deux points estant très-importans pour l'augmentation de cette colonie.
Il sçait assez combien la nourriture des bestiaux donne de conmiodités dans les familles; c'est pourquoy il excitera fortement tous les chefs d*en avoir le plus grand nombre qu'il leur sera possible, en sorte que le pays ne soit point obligé d'avoir recours aux bestiaux du royaume pour sa subsistance et la culture des terres; et d'autant qu'il y en a à présent à la coste de l'Acadie un nombre très-considérable de toutes espèces, et que le Roy a cy-devant fait un fonds pour commencer le chemin nécessaire pour la communication de ce pays-là a la Nouvelle-France, le sieur de
Frontenac fera toutes les diligences qui dépendront de luy pour procurer l'avancement de ce travail , lequel produira un avantage réciproque par le débit et la consommation des denrées et marchandises qui se pourront transporter de Fun à Tautre pays.
Le comte de Frontenac sçaura que Sa Majesté ayant donné au sieur de Grand-Fontaine le gouvernement de la province de TAcadie , qui est située depuis la rivière de Sainte-Laurent jusqu'à la Nouvelle-Angleterre, et celuy du fort de Plaisance en Tisle de Terre-Neuve au sieur de La Poëpe ^, il est nécessaire qu'il se fasse rendre compte par eux de tout ce qu'ils feront, chacun dans leur employ, tant pour le service du roy que pour le gouvernement de ses sujets , et qu'il leur recommande d'avoir un grand soin de l'augmentation de ces colonies , estant certain que Sa Majesté considérera leur service à proportion de la multiplication des habitans qu'ils auront procurée auxdits pays.
Les pères Jésuites qui sont establis à Québec estant les premiers qui ayent porté les lumières de la foy et de l'Évangile en la Nouvelle-France*, et qui, par leurs vertus et leur piété, ayent contribué à l'establissement et à l'augmentation de cette colonie, Sa Majesté désire que le sieur de Frontenac ayt beaucoup de considération pour eux; mais en cas qu'ils voulussent porter l'autorité ecclésiastique plus loin qu'elle ne doit s'estendre^, il est nécessaire qu'il leur fasse connoistre avec douceur la conduite qu'ils doivent tenir; et, en cas qu'ils ne se corrigent pas, il s'opposera à leurs desseins adroitement, sans qu'il paroisse ni rupture, ni partialité, et donnera avis de tout à Sa Majesté, afin qu'elle y puisse apporter le remède convenable.
La colonie de Montréal, située au-dessus de celle de Québec, recevant beaucoup de soulagement et de consolations des ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice qui y sont establis, il sera nécessaire que le sieur de Frontenac leur donne toute la protection qui dépendra de luy comme aussy aux pères Récollets qui se sont establis à Québec, ces deux corps ecclésiastiques devant estre appuyés pour balancer l'autorité que les pères Jésuites se pourroient donner au préjudice de celle de Sa Majesté.
Gomme la fin de toute sa conduite et du service qu'il peut rendre à Sa Majesté dans cet employ doit estre l'augmentation et la multiplication des peuples en ce pays-là, il doit prendre soin, tous les ans, d'en faire faire
* D'abord lieutenant de vaisseau à Toulon ' On a cependant vu plus haut , pièce
en 1668; il fut nommé commandant à Plai- n** 16, que les premiers missionnaires avaient
ante le 90 février 1 670 , et il y resta jusqu^au été les RécoUels. 1 3 janvier i685. * Voir aussi pièce n** 2.
un rôle exact dans toutes les paroisses, soit par les officiers establLs en chacun canton pour rendre la justice, soit par les ecclésiastiques qui feront les fonctions de curés, lequel rôle sera divisé par les honunes, les femmes, les enfans de douze ans et au-dessous, et ceux au-dessus, les valets et les servantes, et sera envoyé à Sa Majesté afin qu'elle puisse connoistre de combien de personnes la colonie augmentera tous les ans.
Le sieur de Frontenac examinera soigneusement, de temps en temps, avec les principaux habitans du pays, les moyens que l'on pourroit pratiquer pour y attirer un plus grand nombre d'habitans et pour multiplier ceux qui y sont desjà; pour cela, il tiendra la main à l'exécution de tout ce que Sa Majesté a ordonné pour porter les garçons et filles au mariage, aura soin d'establir quelque exemption et quelque privilège à ceux qui exécuteront ce que Sa Majesté a ordonné sur ce sujet et quelque charge i ceux qui ne l'exécuteront point, comme aussy quelque décharge des charges publiques à ceux qui auront le nombre de dix à douze enfans.
Gomme il n'y a rien qui maintienne et augmente si certainement les peuples dans un pays que de leur bien administrer la justice pour conserver les droits d'un chacun, le sieur de Frontenac doit s'appliquer particulièrement à ce qu'elle soit bien administrée par les officiers ordinaires en première instance et par le conseil souverain en cas d'appel, sans toutefois s'en mesler qu'en qualité et dans la fonction de président dudit conseil dans l'exercice de laquelle il se contiendra, laissant une entière liberté aux juges qui le composent de dire leurs avis, et il s'appliquera surtout à relever cette justice et à imprimer aux peuples le respect et l'obéissauce qu'ils doivent aux jugemens qu'elle rendra et aux officiers qui la composent.
( Areh. de la Mar. Ordrêi du wi pmtr la compo^ntM dtt Mm, 167s , fol. 37.)
GOUVERNEUR DE LA GUADELOUPE
SaÎDl-Germain, 1" may 167s.
Je suis obligé de mettre la main à la plume pour vous dire que j'ay reçu depuis peu de jours un mémoire que M. de Baas vous avoit envoyé par son secrétaire, une lettre que vous avez écrite au sieur de Baas sur ce sujet, et sa réponse. Sur quoy je dois vous avertir que, nonobstant la confiance entière qu'il paroist dans cette lettre que vous avez en ma protection pour vous soutenir envers et contre tous, cette protection vous manquera entièrement si vous ne changez de conduite.
M. de Baas voas a tesmoigné de la considération et de l'amitié en vous envoyant le mémoire des plaintes que l'on faisoit contre vous; vous deviez l'avertir et iuy répondre; et, s'il y avoit quelque chose de véritable, vous en corriger. Au lieu de vous conduire de cette sorte , vous Iuy écrivez d'un s^ie le plus extraordinaire que j'aye jamais vu en un inférieur à son supé* rieur. Prenez-y garde, je vous donne cet avis qui sera peut-estre le dernier que vous recevrez de moy, si vous ne changez de conduite; et ne vous persuadez pas que vostre tesmoignage seul, quand vous le rendrez de vous* mesme, puisse prévaloir aux plaintes générales que l'on peut faire de vostre conduite et aux tesmoignages qui en seront rendus par tous ceux qui seront envoyés de là avec la confiance du Roy. Les grandes précautions que vous prenez dans toutes vos lettres contre . les sieurs Pélissier et Du Ruau, tout ce qui est porté par vos lettres qui n'explique que trop clairement qu'en vous doit résider toute la justice , la police et les armes de l'isle, et que vostre autorité de gouverneur doit en toutes choses estre supérieure à tout, fait connoistre assez que M. de Baas n'a pas eu tort en toutes choses, ainsy que vous vous efforcez tant à me le persuader. C'est à vous à mettre vostre esprit sur un autre pied qu'il n'a esté jusqu'à présent, laisser agir les officiers de justice et les conseils souverains dans î'estendue des pouvoirs que le Roy leur a donnés, suivre et exécuter ses ordres et ceux de vos supérieurs ; et ne vous flattez jamais de la vaine assurance que je croiray ce que vous m'écrirez au préjudice de tous les tesmoignages que tous les auti*es rendront de vostre conduite.
( Areh. de la Ifar. Ordm du ni potar {m compagnim dtt Indêt, 1679 , foi. 69.)
A M. TALON
INTENDANT AU CANADA
Saint-Germain, & juin 1678.
Le Roy a vu, avant son départ ^ toutes les lettres et mémoires qui ont esté apportés par vostre secrétaire, sur lesquels Sa Majesté m'a ordonné de vous faire sçavoir ses intentions.
Vous recevrez par vostre secrétaire vostre congé ^, et ainsy vous ne demeurerez en Canada que jusqu'au mois de septembre ou octobre; mais
' Unûs XIY était parti le a 5 avril pour la et il craignait de ne pouvoir vivre en meilleure
campagne de Hollande. intelligence avec cdui-ci. C'est ce qui l'avait
* Talon avait eu des démêlés avec M. de délerminé à demander son rappel, f^orceiles, prédécesseur de M. de Frontenac,
vous devez observer d*y demeurer le plus tard que vous pourrez, afinqae vous y puissiez donner tous les ordres nécessaires et mesme en maintenir Texécution pour quelque temps en vostre présence.
Sa Majesté a esté bien ayse de voir la résolution que vous prenez de passer par l'Acadie; elle s'attend que vous y donnerez toutes les dispositions nécessaires pour en augmenter la colonie, et elle veut que vous fassiez bien connoistre au chevalier de Grand-Fontaine que si, par sa bonne conduite, il augmente le nombre des habitations, il obtiendra assurément des gr&ces de Sa Majesté ; elle désire que vous observiez particulièrement sa conduite, que vous luy donniez vos avis sur tout ce qu'il aura à faire pour parvenir à cette augmentation, et que vous luy disiez qu'elle vous a ordonné de luy rendre compte à vostre retour de tout ce que vous aurez reconnu de luy.
Sur la proposition faite par le colonel Temple de se retirer sur les terres de l'obéissance du Roy, vous pouvez l'assurer qu'en ce cas Sa Majesté non-seulement luy donnera des lettres de naturalité, mais m^sme luy fera d'autres grâces.
Gomme, après l'augmentation delà colonie du Canada, il n'y a rien de plus important pour ce pays-là et pour le service de Sa Majesté, que la découverte du passage dans la mer du Sud, Sa Majesté veut que vous assuriez une bonne récompense à ceux qui feront cette découverte ^ ; mais il semble qu'elle peut estre difficile aux habitans de ce pay&-là , vu qu'elle ne se peut faire qu'avec des vaisseaux et qu'il y en a un fort petit nombre.
A l'égard des mines de cuivre, de plomb, de fer, charbon de terre, du goudron, chanvre et toutes sortes de manufactures, comme vous estes bien informé des intentions de Sa Majesté sur l'avantage de ce pay&-là et qu'il n'y a rien qui puisse estre plus profitable aux habitans, elle se remet entièrement à vous sur tout ce qui est à faire pour la découverte des mines et l'establissement de toutes sortes de manufactures ^.
Sa Majesté ne veut point que l'on y sème du tabac, d'autant que cela n'apporteroit aucun avantage au pays, quia beaucoup plus besoin de tout ce qui peut porter les habitans au commerce et à la navigation, aux pesches sédentaires et aux manufactures, et que la culture de cette heAe seroit préjudiciable aux isles de l'Amérique.
Sa Majesté veut toujours que vous travailliez à la multiplication des
^ Voir la lettre au même, pièce ii° Aa. d*mie grande utilité pour ce pays-là , DOihseu-
^ Golbert, dans une lettre du a & du même lementponrla commodité du bois, mais meaa»
mois,recommandait à M. de Frontenac, comme pour nous envoyer tout le fer que nous tirons
supplément à ses instructions, d^établir au Ca- de Suède et des autres pays du Nord. y» ( Oréret
nada les fontes et la foi^e du fer, ttce qui sera r^ti rot, fol. 73.)
bestiaux, et pour cet effet, jusqu'à ce qu'il y en ayt une quantité suffisante, elle vent que le conseil souverain en empesche, par ses arrests, la consommatioD*
Elle a esté bien ayse d'apprendre qu'il y ayt eu sept cents enfans baptisa l'année dernière, et de l'avis que M. l'évesque de Pétrée luy a donné qu'il y en auroit onze cents cette année; mais elle auroit désiré d'estre informée du nombre des mariages qui se sont faits pendant l'année dernière des garçons et filles nés dans le pays.
Il ne faut pas s'étonner si le commerce des pelleteries a diminué les années dernières, vu que tout commerce, de quelque nature qu'il puisse estre, a ses augmentations et ses diminutions causées par divers accidens; mais il arrive toujours qu'après qu'un commerce diminue considérablement pendant quelques années, il reprend force les suivantes; et c'est ce qu'il faut laisser à l'industrie et aux nécessités des hommes, d'autant plus que, si le Canada se trouvoit privé de ce commerce, les habitans seroient portés à s'appliquer aux pesches sédentaires et autres, à la recherche des mines et aux manufactures, qui leur produiroient beaucoup d'avantages.
Sa Majesté fera réflexion sur la proposition de faire fabriquer une monnoye particulière pour le pays de Canada; et, comme elle l'estime bonne et avantageuse, elle donnera ses ordres pour la faire fabriquer et pour en envoyer l'année prochaine.
Sa Majesté envoyé les appointemens des ouvriers de marine entretenus en Canada.
Elle désire que vous mettiez promptement le vaisseau qui a esté commencé en estât d'estre mis en mer, et elle seroit bien ayse que vous vous en puissiez servir pour repasser en France avec M. de Courcelles.
Comme vous voyez clairement que rien n'est plus avantageux que le commerce de mer, Sa Majesté veut que vous vous serviez de tous les moyens qui sont en vostre pouvoir et de toute vostre industrie pour porter les habitans à continuer à bastir des vaisseaux et à porter eux-mesmes leurs marchandises dans les isles françoises de l'Amérique.
Vous trouverez cy-joint les arrests que le Roy a ordonnés pour le retranchement des terres non défrichées S pour les règlemens de police^ et l'estabiissement des juges, lesquels Sa Majesté veut que vous exécutiez avant vostre départ.
' L'arrêt, contre les ooncesâonoaires négli* puis dix ans et non encore défrichées. — ' Les
gento, qui se trouve aux archives de la Ma- lettres patentes pour les règlements de police et
rioe, dans le même volume, foL 67, retranche rétablissement des juges sont aussi dans le
aui colons la moitië des terres concédées d«- même volume, fol. 69.
A regard des François qui repassent en France tous les ans. Sa Majesté estime que c'est un désordre considérable auquel il faut tascher de remédier. Pour cet effet, elle écrit à M. de Frontenac pour luy défendre de permettre à aucun François de repasser en ce royaume, si ceux qui luy demandent cette permission n'ont femme et enfans et un establissement considérable en ce pays-là, Sa Majesté se remettant toutefois à sa prudence d'user de cet ordre ainsy qu'il estimera à propos de le faire pour le bien et l'avantage de la colonie, estant important que les François ne croyent pas estre retenus par force audit pays, parce que cela empescheroit peutestre un grand nombre d'y passer, et n'estant pas à propos d'avoir recours à la force que lorsque tous les autres moyens manquent.
Sa Majesté ne peut faire cette année aucune dépense pour le Canada.
Elle veut que vous acheviez la liquidation des dettes de la communauté, et pourvoyiez au moyen de les acquitter avant vostre départ;
Que vous fassiez, autant qu'il vous sera possible, la communication du Canada avec l'Acadie.
Sa Majesté ne peut accorder aux habitans dudit pays le commt^w ^ que vous proposez.
Elle a fait donner une autre abbaye à M. l'évesque de Pétrée et 6,000 livres pour la continuation des dépenses qu'il est obligé de faire pour la nourriture des prostrés qui travaillent avec luy; q,ooo livres pour l'hospital de Québec, et 1,300 aux Récollets.
Sa Majesté verra ce qui se pourra faire pour envoyer des armes et munitions dans TAcadie.
A l'égard des permissions aux François de s'embarquer. Sa Majesté estime qu'elles doivent estre données par le gouverneur général dudit pays et qu'elles doivent estre visées par vous.
Pour les petites difficultés qui sont arrivées entre M. de Courcelles et vous, comme vous revenez l'un et l'autre, elles n'auront point de suite.
Ce seroit un grand avantage et une grande satisfaction au Roy si, à vostre retour, vous apportiez à Sa Majesté les nouvelles de quelques bonnes mines découvertes et manufactures establies, entre autres celle de la potasse et du savon mou ^, qui peut devenir fort considérable pour ce pays-là.
Sa Majesté espère que M. l'abbé de Quélus demeurera ferme dans son dessein d'establir et fonder l'hospital de Montréal.
A l'égard de l'arrest que vous demandez pour vous faire présenter toutes les requestes afin de les distribuer aux juges, il a paru au Roy un peu
^ Voir II, /ncfex. que verts, étaient employés dans iWastrie
' Les savons mous ou liquides, tant noirs par les foulons, les bonnetiers, etc.
Irop contre l'ordre de la justice, qui veut que, sans s'adresser aux juges supérieurs, les premiers juges connoissent de toute la matière de leur compétence et que l'appel de leurs jugemens aille au conseil souverain, joint que les sujets du roy de ce pays-là seroient trop grevés, estant éloignés de Québec comme ils sont, d'y venir pour sçavoir à quels juges ils doivent s'adresser,
(Areh. de la Ifar. Ordre$ du roi pour les compagnkt des Indes, 167s « fol. 59.)
CHEF D'ESCADRE
Saint-Germaio, s3 juin 1679.
Après avoir entendu la lecture des lettres que vous et tous les officiers commandant les vaisseaux de mon escadre qui est à présent dans les Indes orientales avez écrites, j'ay esté surpris qu'un officier, qui a autant d'expérience que vous en avez, ayt pu prendre la résolution de souffrir l'assemblée de tous les officiers de madite escadre pour écrire une lettre en commun pour se plaindre de celuy ^ auquel j'ay voulu confier le commandement d'une entreprise aussy importante à ma gloire et à ma satisfaction.
Vous sçavez bien que ces sortes d'écritures en commun sont contraires à mes ordres, qu'elles peuvent servir d'exemple en des occasions qui pourroient estre préjudiciables au bien de mon service, et que lorsque j'ayhonorjS quelque officier d'un commandement, c'est aux officiers subalternes à Iny obéir en tout ce qu'il leur ordonne ; et , en cas que quelqu'un d'eux ayt quelques plaintes à faire, il doit les faire seul à celuy qui commande, sans asseuibler tous ceux qui ont de pareilles plaintes à faire.
Quoyque vous deviez bien sçavoir ces choses, je ne laisse pas de vous les répéter, et de vous dire en mesme temps que vous devez conformer vostre conduite sur ce pied, vous assurant au surplus que le service que vous me rendrez en cette occasion me sera fort agréable, et que, en exécutant ponctuellement les ordres de celuy qui a mon pouvoir de vous commander, et en concourant, en tout ce qui peut dépendre de vous, à faire réussir Tentreprise pour laquelle je vous ay envoyé, vous ferez chose qui me sera fort agréable et qui me conviera à vous donner des marques
* Le Roi était alors devant Utrecht. La lettre note, que cet officier était mort le ao avril
est signée par la Reine, et contre-signée par 167a. Ainsi Golbert ne connaissait pas encore
ColbeK, suivant Tusage en pareil cas. sa mort à la date du s 3 juin.
' Nous avons dit, section Marine , page 8â , ' M. de La Haye.
de ma satisfaction dans les occasions qui se présenteront pour vos avantages.
( Areh. de la Mar. Ordm du roip<mr fet compagmu du Indu, 1671 , fol. 8B.)
A M. DE LA HAYE
LIEUTENANT GENERAL DANS LES INDES ORIENTALES
Saint-Germain, 3o juin 167s.
Je reçus hier, par le sieur Dandron , vos lettres datées de l'isle Dauphine les i*' et 5 aoust dernier, dans le temps de vostre départ pour les Indes, avec le journal de tout ce qui s'est passé depuis le précédent que vous m'avez cy-devant envoyé; un mémoire écrit de vostre main contenant la mauvaise conduite de tous les officiers de marine, et un autre contenant vos avis sur tout ce qui est à faire pour l'habitation de l'isle Dauphine et celle de Bourbon.
Comme je vois par vostre mémoire que vous vous plaignez de tous les officiers de marine, à l'exception du sieur Langnillet, que vous estes sage et que l'on peut sagement vous confier toutes choses, qu'il est important que vous soyez averty de tout ce qui se passe près de vous et que je sais assuré que vous me garderez le secret, je vous diray que, par le mesme Dandron, j'ay reçu une lettre signée du sieur Turelles et de tous les autres officiers de l'escadre qui se plaignent des mauvais traitemens qu'ils disent recevoir de vous. Vous pouvez croire que toutes ces lettres et toutes .ces plaintes ne font rien à vostre égard dans l'esprit du Roy, qui ne manque jamais, ainsy que vous le sçavez bien, d'affermir toujours l'autorité entre les mains de celuy à qui il l'a donnée, d'autant plus que Sa Majesté est très-persuadée de vostre bonne conduite et qu'il ne faut pas moins de sévérité que celle que vous apportez pour establir ce qui concerne le bien de son service et celuy de la compagnie, qui sont inséparables en ce pays, qui a esté jusqu'à présent presque inconnu et dans lequel Tautorité, l'obéissance et la subordination ont esté presque aussy inconnues.
Nonobstant ces raisons. Sa Majesté n'a pas laissé de m'ordonner de vous donner part en abrégé des principales plaintes que ces officiers font, et de vous expliquer ensuite ses pensées sur la conduite que vous devez tenir à leur égard.
Ces plaintes sont donc :
Que vous ordonnez toute la navigation sans prendre leur avis ;
Que vous vous servez de menaces dures en tout rencontre ;
Que vous dépossédez des officiers de manne pour les moindres fautes et en establissez d'autres en leurs places;
Que vous n'avez point voulu partir à la mousson de mars, encore qu'ils vous ayent fait conuoistre tous en corps qu'il estoit absolument nécessaire pour ne point retarder jusqu'à la mousson d'aoust;
Et que vous les empeschez de profiter des facilités qu'ils peuvent rencontrer pour faire leurs vivres.
Pour le premier point, s'il est véritable, Sa Majesté estime qu'il auroit esté bon que vous eussiez pris l'avis des principaux officiers, et particulièrement du sieur Turelles et des autres capitaines qui ont une grande expérience en la navigation.
Sur le second, elle estime que vous devez toujours avoir quelque douceur dans le commandement, estant du naturel des François d'estre traités avec quelque sorte de douceur, en les faisant obéir.
Sur le troisième, il a paru à Sa Majesté que vous aviez osté les charges à Forant, Menillet^ et La Houssaye^. A l'égard du premier, elle a fait faire à Lisbonne, et mesme dans le Brésil, des informations secrètes et publiques pour sçavoir s'il avoit fait quelque commerce ou s'il avoit reiascbé dans ces deux lieux-là pour quelque mauvaise raison; mais je dois vous assurer qu'il ne s'en est rien trouvé contre luy; néanmoins elle estime bien que vous ne l'avez pas trouvé propre, non plus que les deux autres, à faire leurs charges.
Sur les deux autres points de leur plainte. Sa Majesté ne doute pas que vous n'ayez eu raison d'en user ainsy que vous avez fait.
En général, elle est très-satisfaite et a fort approuvé tout ce que vous avez fait et a fort blasmé les lettres que les officiers m'ont écrites, qui sont des formes de protestation contre le commandant qu'elle a estably et l'obéissance qu'ils vous doivent; et vous verrez par les lettres qu'elle écrit au sieur Turelles, que vous trouverez cy-jointes,de quelle sorte elle leur explique ses sentimens sur cette conduite.
Mais, en mesme temps, elle m'ordonne de vous dire que ce qui luy a fait un peu de peine dans une aussy grande entreprise que celle qui vous est confiée , c'est de voir que vous n'estes satisfait d'aucun des officiers qui servent sous vous, et qu'aucun d'eux aussy n'est satisfait de vous. A leur égard, Sa Majesté sçaura bien les contenir dans l'obéissance qu'ils vous doivent et sçaura bien les punir s'ils y manquent ; mais , à vostre égard ,
* Enseigne de vaisseau en 1 668 , aide-major brûlot en 1 668 , se retira en Suisse en 1 67 à . en 1670. Mort en 1671 . Rétabli dans son grade en 1676, il ne reprit
* De La«Hou8save, de Zurich, capitaine de plus de service.
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elle m'ordonne de vous faire observer que, dans touslesconunandemensjl est nécessaire de souffrir quelquefois les défauts des hommes, de les dissi^ muler, de prendre garde qu'ils ne nuisent pas au service que l'on veut tirer d eux et se servir avantageusement de ce qu'ils peuvent avoir de bon pour le succès des actions dans lesquelles ils doivent agir. Les rois mesmes ne pourroient pas se faire obéir par tous leurs sujets par force et avec contrainte, beaucoup moins ceux qui commandent sous leurs ordres; ainsy leur maxime est de connoistre les défauts des hommes , de les souffrir en les dissimulant, et relever seulement et punir les fautes un peu considérables.
Outre les plaintes générales de tous les officiers, le sieur Languillet se plaint en particulier, le sieur de Grateloup^ pareillement, et le sieur de Champmargou.
Sa Majesté connoist bien que toutes ces plaintes ne viennent que du bon ordre que vous avez voulu mettre à toutes choses, et dans TisleDauphine et dans tout ce que vous commandez; mais elle estime que, en remédiant aux plus grands désordres , vous devez remettre à remédier aux autres dans la suite des temps, pour ne pas trouver en mesme temps tous les esprits contraires à l'ordre que vous voulez establir.
Le sieur de Champmargou se plaint fort que vous ayez rendu le commandement qu'il a dans l'isle, ensuite de la commission du roy, entièrement dépendant du major que vous y avez estably, ce qui a paru de conséquence à Sa Majesté , d'autant plus qu'il a envoyé la copie des ordres et des instructions que vous avez donnés au sieur de La Bretesche^, major, par lesquels il paroist clairement que vous avez fort retranché le pouvoir du commandant pour le donner audit major, et elle n'estime pas que cela puisse subsister, à moins que de retirer ledit sieur de Champmargou et luy accorder le congé qu'il demande. Mais elle estime que cela est de grande conséquence , vu le long temps qu'il y a qu'il est dans cette isie, l'expérience des mœurs des naturels du pays et l'habitude qu'il a avec eux.
Sa Majesté est toutefois persuadée que vous avez eu des raisons puissantes qui vous ont obligé d'en user ainsy, et que si vous y trouvez quelque inconvénient dans la suite, à vostre retour vous y apporterez les remèdes nécessaires pour le plus grand avantage de son service.
Après vous avoir expliqué les sentimens de Sa Majesté sur tout ce détail, elle m'ordonne de vous dire qu'elle a esté bien ayse d'apprendre
^ Maréchal de camp des armées du roi. dans celte charge , et fut en même temps
Mort le 3 1 mars 1679. nommé capitaine d'une compagoie dHnfanterie
* Lieutenant réforme. Ayant épousé la fîile an fort Dauphin, de M. de La Case, major de Ttle, il lui succéda
par vostre relation tout ce qui s'est passé dans vostre navigation, et tout ce qui concerne i'isle Dauphine et Tisle Bourbon. Gomme vostre sentiment est qae l'on ne peut faire des colonies considérables dans la première et qa'il faudra en faire dans la seconde, à cause de sa fertilité, de son bon air, de l'abondance de la chasse et des autres commodités que l'on peut y trouver, et que l'on pourroit se servir des ports de Sainte-Marie et de la baye d'Antongil, dans I'isle Dauphine, Sa Majesté désire que vous commenciez à donner toute la disposition qui dépendra de vous à faire ces establissemens, et elle auroit esté bien ayse de recevoir le rôle exact de tous les habitans françois et de toutes les habitations de ces deux isles.
Elle désire que vous observiez bien que, sur le fait des colonies nouvelles, il faut laisser un peu de liberté à ceux qui s'y veulent establir, et appuyer fortement ce qui se trouve desjà fait, s'il n'y a des raisons trèspressantes pour le changer. Par exemple , s'il y a bon nombre de François establis à I'isle Dauphine qui y veulent demeurer, il faut appuyer cet establissement,raugmenterpar tous moyens possibles; mais, s'il couroit risque d'estre enlevé par les naturels du pays, ou que l'infertilité de la terre fust telle qu'il fust impossible d'augmenter les colonies en cela, il seroit bon d'inviter, et mesme de forcer les habitans ou de changer de poste dans la mesme isie ou de passer dans I'isle Bourbon.
Sa Majesté m'ordonne aussy de vous faire observer qu'il faut chercher les moyens de pourvoir de femmes les habitans qui sont en ces pays-là ; parce que, sans cela, il est impossible que les colonies subsistent longtemps. Au surplus, elle ne doute point que vous ne donniez toutes les dispositions qui pourront dépendre de vous pour faire les establissemens que vous estimerez à propos dans ces deux isles Dauphine et Bourbon.
Sa Majesté fera observer régulièrement les avis que vous donnez sur le temps des partances de France.
Elle a appris, par les lettres des sieurs Blot et Baron, vostre arrivée à Surate ou Soûaly, le 29 octobre dernier; elle auroit esté bien ayse d'en recevoir de vous en mesme temps. Elle m'a ordonné de vous faire sçavoir sur ce sujet que vous devez bien pratiquer, à l'égard des directeurs de la compagnie, ce que je viens de vous expliquer de ses pensées à l'égard des officiers qui sont sous vostre charge, c'est-à-dire qu'il faut que vous souffriez leurs défauts et que vous les appuyiez, quand mesme vous verriez clairement qu'ils font mal, parce qu'il est de la dernière conséquence pour le service du roy que tous les Indiens et les François qui sont en ce pays-là connoissent et soyent fortement persuadés que Sa Majesté appuyera et protégera tout ce que les directeurs feront et qu'elle establira par son au-
torité et par sa puissance la subordination qui doit estrc entre eux, c'està-dire le commandement entier et absolu en la personne des directeurs et Tobéissanee à l'égard de tous les autres.
Gomme Sa Majesté voit, par toutes les relations qui sont venues depuis trois ans de ce pays-là , les plaintes que tous les François font de la conduite du sieur Caron , et que jusqu'à présent sa qualité de directeur et la raison de la subordination ont voulu qu'elle l'ayt appuyé et n'ayt rien voulu entendre contre luy, la compagnie ayant à présent des directeurs françois en ce pays-là, qui sont sages et bien informés des intentions de Sa Majesté et de la compagnie sur tout ce qui concerne ses affaires dans les Indes, elle veut que vous appuyiez fortement les ordres que les directeurs auront délibérés dans leur assemblée sur toutes leurs affaires et fassiez entendre de vous-mesme audit sieur Caron qu'il ne doit rien entreprendre de son cbef. Et, en cas que les directeurs françois, d'un commun consentement, estimassent à propos de faire quelque chose pour empescher les mauvais effets de la conduite dudit Caron, encore qu'elle fust bonne ou mauvaise , Sa Majesté veut que vous appuyiez en toutes choses l'avis des directeurs françois , et que vous teniez cet ordre fort secret pour le sieur Caron.
Sa Majesté s'attend que vous avez fait à présent quelque establissement et que vous le rendrez assez fort et assez considérable pour soutenir les establissemens de la compagnie et servir de retraite seure à leurs vaisseaux et à ceux que Sa Majesté y voudra envoyer.
Sa Majesté ne doute pas que, en exécutant les ordres qu'elle vous a cydevant envoyés, vous n'ayez desjà fait partir une bonne partie des vaisseaux que vous commandez pour s'en revenir en France, et que, aussytost que ce poste sera estably, vous ne vous en reveniez vous-mesme. C'est à quoy elle désire que vous ne perdiez point de temps, estant impossible que les vaisseaux puissent demeurer plus longtemps en ce pays-là sans dépérir exlraordinairement; et, sur ce point. Sa Majesté veut que vous les fassiez souvent visiter et calfater.
Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous fassiez tenir par le commissaire Du Tremblay * un mémoire exact de toute la dépense que les capitaines font pour les achats de vivres nécessaires pour les équipages de leurs vaisseaux, et un contrôle exact de la mort de tous les officiers et matelots, avec des extraits de revues bien exacts des équipages.
* Commissaire ordinaire de marine à la Ro- même grade en 1 670 , et partit avec M. de La cliellc en 1667, '^ passa à Rochefurt avec le Haye, comme commissaire de Tescadre.
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ne voulant pas estre chargée de payer aux oiBciers les vivres de leurs équipages, ni sur le pied du nombre qu'ils ont embarqué , ni sur le pied de ce qu'il faut payer ordinairement pour chaque ration.
Vous apprendrez par la relation cy-jointe les grandes conquestes du Roy sur les Hollandois.
Sa Majesté leur a déclaré la guerre en février, et a marché à la teste de 130,000 hommes en quatre armées contre eux, le li may. Le â juin, le Roy a attaqué quatre places en mesme temps , sçavoir : Orsoi, Rheinberg, Wesel et Burick; il les a prises toutes quatre à discrétion en deux jours de temps ^ Depuis, Sa Majesté a pris Rées, Ëmeric, Doëtekum, Loken, Borkelo, GroU, Bridvord; a passé le Rhin à la nage près du fort de Skenk, a pris Arnheim et Nimègue , a passé Tlssel et est maistresse de toutes les places qui sont sur cette rivière, et, en un mot, elle çera maistresse de toute la Hollande avant la fin du mois de juillet. Ce sont des conquestes qui auront peine à estre crues dans un pays aussy éloigné que vous estes et dans les siècles à venir.
D'ailleurs, Sa Majesté et le roy d'Angleterre, avec une. armée navale de cent vaisseaux, ont desjà donné un grand combat^, dans lequel les Hollandois ont esté battus et ont perdu dix de leurs vaisseaux et les Anglois un seul.
Je dois vous dire que le Roy n'enverra point de vaisseaux dans les Iodes.
(Areh. delà Mar. Ordreê du roi pour les compagniet det Indes, 1679, fol. 7^1.)
A M. CARON
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES
SainUGermain, 19 octobre 1G7U.
J'ay reçu toutes les lettres que vous m'avez écrites, les 7 février, 5 et 3o décembre 1671, 3 et 9 janvier dernier. La résolution que vous avez prise d'accompagner M. de La Haye dans l'establissement des postes qu'il avoit ordre de prendre dans les Indes est fort bonne ; et je ne doute pas que vous ne travailliez toujours avec la mesme application à tout ce qui peut estre avantageux au bien de la compagnie et à l'augmentation de son commerce. Et comme les autres directeurs qui sont dans les Indes tireront assurément beaucoup d'utilité de la grande expérience que vous vous estes
' Voir Marine, pièces ir 396, 3oo , 3oa et notes. — ' ija bataille de Soulliwood-Bay, du 7 juin.
acquise du commerce et de l'esiablissement des postes qu'il e»i nécessaire d'y occuper, il est bien important que vous leur communiquiez toutes vos pensées et toutes vos lumières sur ce sujet, et surtout que vous teniez la main, pendant le temps que vous demeurerez dans les Indes, à ce que les marchandises soyent mieux choisies que par le passé, et les assortimens mieux faits, en sorte que les ordres et mémoires qui sont envoyés par la chambre de Paris soyent ponctuellement exécutés, estant certain que ce commerce seroit entièrement ruiné si la compagnie n'estoit mieux senie qu'elle n'a esté jusqu'à présent *.
Gomme Sa Majesté ne désire rien plus fortement que de maintenir l'union entre les directeurs qui sont dans les Indes, et de les porter tous à concourir à une mesme fin, qui est l'establissement et l'augmentation da commerce de la compagnie, elle veut que, dans toutes les assemblées que vous tiendrez , vous vous expliquiez tous avec liberté de vos sentimens, et que les résolutions soyent prises à la pluralité des voix; mais elle désire que, en cas qu'il y eust quelque difficulté dans vos délibérations, vous vous conformiez aux sentimens de vos confrères quand mesme ils seroient contraires aux vostres.
A l'égard des comptes, comme toute la dépense qui a cy~ devant esté faite a passé par vos ordres, et qu'en cela, comme en toutes choses, vous avez grand intérest de faire connoistre l'exactitude et la ponctuahté que vous avez observées dans toute vostre conduite, il est nécessaire que vous fassiez en sorte que la compagnie soit satisfaite du bon estât que vous y aurez mis; et, pour cet effet, j'estime que vous devez tenir soigneusement la main à ce que tous les comptes qui seront rendus du maniement de ses deniers soyent vus, examinés et arrestés. Sa Majesté se promettant au surplus que vous servirez d'exemple en tous rencontres pour maintenir el
* Le même jour Cotbert écrivait à M. do La Haye :
«Sa Majesté a fort approuvé la modération avec laquelle vous avex souffert les emportemcns du sieur Blot et toutes les autres contrariétés que TOUS avez trouvées dans Texécution. Elle m^ordonne de vous expliquer que, par tous les rapports qui luy sont faits par les directeurs généraux des sentimens des directeurs et de tous les François qui sont dans les Indes, par Testât de toutes les marcliandises qui en viennent, leur mauvaise qualité et encore plus leur assortiment, qui est toujours très-défectueux, le prix qu^elles coustent dans les Indes , et tout ce qu'elle voit clairement de
la conduite qui s'y est tenue jusqu'à présent, le sieur Garon ne peut pas se disculper d un trop aveugle abandonnement au courtier Sanso», qui aura assurément causé des préjudices irréparables à la compagnie ; et ainsy, quoyqoe cela ne soit pas de vostre fait, cela doil néanmoins vous porter a donner plus de créance aux directeurs françois. Ce n'est pas que Sa Majesté ayt pris aucun soupçon de la fidélité ni du zèle du sieur Garon pour son service et pour le succès de cette entreprise; roais^llecroit que les François doivent estre plus crus qw luy sur ce qui regarde le succès de celte compagnie.'» {Ordr«M durm, fol. 9 3.)
fortifier l'union, qui est le moyen le plus assuré pour establir solidement le commerce.
( Areb. de !a Mar. Ordre» du roi pour le* compagnïM des Indes, 1679 , fol. ^'i.)
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES JLES D'AMÉRIQUE
VersaiUeB, 99 novembre 1679.
Vous sçavez assez combien il importe au commerce des isles françoises de TAmérique de porter les babitans à raffiner eux-mesmes leurs sucres et les rendre par ce moyen d'un débit plus facile et plus assuré; ainsy je me contenteray de vous dire que la compagnie des Indes occidentales ayant chargé le sieur de Loover, habitant de la Guadeloupe, des ordres, iostructions et ustensiles nécessaires pour montrer auxdits babitans la manière de raffiner leurs sucres , ou du moins de les convertir en cassonades blanches, terrées et raffinées, il sera nécessaire que vous donniez, s'il vous plaist, non-seulement toute la protection et les assistances qui dépendront de vous audit Loover pour l'exécution de ce dessein , mais mesme que vous fassiez connoistre en public et en particulier à tous les babitans l'avantage qu'il leur reviendra de s'appliquer à la manufacture des sucres ^
(Âreh. de la Mar. Ordres du roi pour les compagnies des Indes, 167*2 , Toi. loi .
Versailles, U décembre 1673.
Le soin que le Roy a pris d'establir parmy ses sujets une liberté entière dans le commerce des isles françoises de l'Amérique et d'en exclure tous les estrangers, ayant eu le succès que Sa Majesté s'en est pu promettre, elle a este bien ayse de restreindre l'application de la compagnie des Indes occidentales au seul commerce des nègres et bestiaux qui se fait à la coste de Guinée^, afin d'inviter d'autant plus tous les marchands françois à porter aux isies toutes les marchandises dont ils pourroient avoir un débit
' Les raffineries établies dans les lies devin- velles, et plos tard on supprima celles qui
rat à importantes qu^elks causèrent du pré- existaient ( Les AnùUesfrançaiMeê, par Boyer-
judiee â celles de la métropole, dont les ou- Peyreleau, II, 33.) vriers mêmes passaient en Amérique. En ^ Voir II, /nffWuciûm, clxvi.
janvier 168 A « on défendit d*en établir de nou-
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assuré; et comme ladite compagnie s'est trouvée, par ce moyen, chai^ de plusieurs effets qui luy estoient inutiles, Sa Majesté a trouvé bon nonseulement qu'elle en disposast pour le remboursement de ceux qui sont intéressés, mais mesme qu'elle fist le recouvrement de ce qui luy peut estre deu dans les isles pour l'employer à la mesme fin.
Pour cet effet, elle a fait rendre en son conseil Tarrest dont vous trouverez cy-joint plusieurs exemplaires portant que, dans le cours de l'année prochaine, le recouvrement de 3 millions pesant de sucre sera fait sur les débiteurs de la compagnie qui se trouveront les plus solvables. Je vous prie de tenir soigneusement la main à son entière exécution, en sorte qu'il n'y ayt point de retardement au payement des assignations qui seront délivrées aux intéressés; et comme Sa Majesté a appris qu'il court un bruit dans les isles que la compagnie estoit finie, et que cette opinion pourroi t préjudicier au payement desdites dettes, elle m'ordonne de vous dire que son intention est que vous fassiez connoistre à tous les babitans des isles en public et en particulier que la compagnie subsistera toujoars\ et qu'elle donnera encore plus de soin et d'application à l'avenir qu'elle n'a fait jusqu'à présent à tout ce qui pourra contribuer à leur bien et à leurs avantages, en laissant toutefois la liberté à tous les marchands françois d'y aller sous les passe-ports du roy.
Je vous envoyé aussy les exemplaires de deux autres arrests, l'un pour confirmer celuy du ao février 1670 et ordonner que les contrats d'engagement qui seront passés en France seront exécutés tant à l'égard des ouvriers, gens de métier, que de tous autres passagers, et l'autre pour autoriser le cours des espèces du royaume dans les isles.
(Ârch. de ia Mar. Ordrei du roi pour let compagniei det Inât$, 167s, fol. loS.)
AUX DIRECTEURS
DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Saint-Geimain, 6 janYÎer 1673.
Le Roy ayant vu les remboursemens qui ont esté faits des actions volontaires de la compagnie des Indes occidentales et ceux qui luy restent à faire par Testât qui luy a esté représenté par les directeurs généraux et les commissaires députés pour l'utile employ des effets de la mesme compagnie, et Sa Majesté désirant que les intéressés qui restent à remboor-
' Maigre les dénégations de Golbert, la compagnie fut supprimée au mois de décembre 167&.
ser de la somme de 9210,00a livres suivant le mesme estai le soyent le plus promptement qu'il se pourra, je suis bien ayse de dire auxdils directeurs et commissaires que son intention est qu'ils concluent le traité du Sénégal, et qu'ils abandonnent le commerce et les effets de ce paysrlà h ceux qui s'en voudront charger, afin de former un fonds de 100,000 livres pour acquitter partie desdites actions à rembourser; et pour le surplus des 930,000 livres. Sa Majesté désire qu'il soit payé à ceux desdits intéressés qui voudront prendre en payement de leurs actions des sucres aux isles provenant du recouvrement qui doit eslre fait es années 1678 et 167/i \ non-seulement les 1 s p. 0/0 qui ont esté accordés par les assurances à ceux qui otit accepté de pareils remboursemens sur le recouvrement de 1673, mais encore les intérests de leurs capitaux à raison de 5 p. 0/0, du jour qu'ils ont esté employés en actions dans les livres de la compagnie, jusqu'au dernier décembre 1 6721 , sous déduction des sommes qu'ils auront reçues des répartitions faites par la compagnie.
Pour cet effet, Sa Majesté m'ordonne de dire aux directeurs et commissaires de délivrer leurs mandemens aux intéressés sur les commis de la compagnie aux isles, pour leur délivrer des sucres à raison de 6 livres 10 sols le cent, suivant la fixation qui en a esté faite par l'arrest du 9 avril
( Areh. de la Mar. Ordre» duroipour les compagnUt du Indu, 1673 , foi. 1.)
AUX DIRECTEURS
DE LA GOMPAGMIE DES INDES ORIEIVTALES.
Saint-Germain, i3 février 1673.
Vous sçavez que les missions que le Saint-Siège a faites dans tous les pays estrangers ont toujours eu en vue la gloire de Dieu et l'accroissement du christianisme; et comme celles qui ont esté faites dans les Indes orientales, et particulièrement en Perse et en Géorgie, ont commencé d'avoir un asseï heureux succès, et qu'il y a lieu d'espérer que, par la protection que le Roy donne à une œuvre si sainte , le fruit en deviendra de plus en plus considérable par la suite, Sa Majesté est persuadée que vous serez bien ayses de donner toutes les assistances qui dépendront de vous aux missionnaires qui sont en ces pays-là afin qu'ils puissent, non-seulement se maintenir dans les lieux où ils sont establis , mais mesme porter, le plus loin qu'il
* Voir la pièce précédente.
leur sera possible, les lumières de la foy et de rÉvangile. Quoique je ne puisse douter que vous ferez en cela tout ce que ceux qui sont employés dans ces missions peuvent désirer de vous, vous me ferez encore un singulier plaisir de leur donner des marques de la considération que vous aurez pour les prières que je vous fais pour eux.
( Arcb. de la Mar. Ordreê du roi pour lêê compofftdêê du Jndeê, 1673, fol. s.)
A MM. GUESTON, BLOT ET BARON
DIRECTEURS DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES, A fiURATE.
Saint-Geimain , 1*' mars 1 673.
Sa Majesté vous fait sçavoir ses intentions par la lettre cy-jointe, à quoy elle ma ordonné d'ajouter qu'elle conçoit beaucoup d'espérance du succès du grand dessein pour lequel vous avez esté envoyés , particulièrement par toutes les lettres qui ont esté écrites à la compagnie, dont elle a entendu la lecture entière. Il ne reste qu'à continuer, ainsy que vous avez si bien commencé. Sa Majesté sçait les difficultés que vous avez rencontrées et celles que vous rencontrerez encore avant que cet establissement soit bien formé; mais elle n'attend pas moins de voslre application et de la résolution que vous avez prise de quitter vos familles et vostre pays pour vous transporter en un pays aussy éloigné que celuy-là ; et elle attend de vous des effets proporlionnés à cette résolution. Et, quoyqu'elle soit bien persuadée que vous n'oublierez rien, elle n'a pas laissé dem'ordonner de vous répéter icy en peu de mots les principaux points auxquels elle désire que vous vous appliquiez, afin que, non-seulement vous ayez la satisfaction de voir que vous exécutez les ordres et les intentions du maistre , mais mesme que vous agissiez avec plus de force et d'autorité sur tous ceux qui sont soumis à vostre conduite.
Sa Majesté veut donc que, en mesme temps que vous vous appliquez à bien régir le courant des affaires de la compagnie, c'est-à-dire à faire l'achat des marchandises que vous sçavcz estre d'usage et de bon débit dans le royaume, à chercher avec soin les meilleures et les lieux où vous les pourrez recouvrer à meilleur prix, vous travailliez, avec le mesme soin, à bien reconnoistre tous les abus qui se sont commis jusqu'à présent, qui ne peuvent avoir esté que grands et considérables; qu'en cette recherche, vous vous donniez bien de garde de vous laisser prévenir; qu'en pénétrant les abus et mesme en trouvant les preuves , vous ne laissiez pas d'agir avec un esprit de charité et de douceur, et que vous entriez dans les difficultés
qui se rencontrent toujours dans Texécution d'un aussy grand dessein et d'un establissement aussy nouveau que celuy-là l'estoit dans le royaume, ce qui peut causer toujours beaucoup de désordres d'autant plus pardonnables qu'ils proviennent, à l'égard des principaux employés à faire des establissemens de cette nature, ou de défaut de connoissance, ou de négligence, ou de prévention.
Sa Majesté ne peut pas croire, qu'à l'égard des principaux, vous trouviez des fautes de malice grossière ou d'intérests particuliers; mais en cas que vous en trouviez, elle veut que vous les approfondissiez et que vous en liriez la preuve et en envoyiez icy toutes les pièces afin qu'elle y puisse pourvoir. A l'égard des subalternes. Sa Majesté veut que vous agissiez avec eux avec plus de rigueur et que vous les fassiez punir suivant le pouvoir qu'elle vous a donné, et surtout que vous retranchiez à la compagnie tous les gages et salaires inutiles qu'elle paye, en renvoyant tous ceux que vous n'estimerez pas propres à la servir, et mesme tous ceux dont vous pourrez vous passer, ce que Sa Majesté ne doute point que vous n'exécutiez ponctuellement puisque vous sçavez mieux que personne qu'il n'y a que le mesnage et l'économie qui puissent faire fleurir et rendre avantageux toute sorte de commerce.
Sa Majesté veut, sur toutes choses, que vous vous mainteniez ensemble dans une parfaite union, sans jamais vous en départir pour quelque cause que ce soit ; et sur une matière aussy importante et aussy délicate, elle ne recevra ni n'examinera les raisons et excuses d'aucun de vous, mais elle blasmera et tesmoignera la mauvaise satisfaction qu'elle aura de tous. Et en cas qu'il arrive quelque semence de division entre vous, elle veut que vous vous en expliquiez ensemble; et, si vous ne pouvez pas convenir, que vous choisissiez aussy tost une personne tierce qui vous accommode en secret, en sorte qu'aucun commencement de division ne paroisse en public.
Sa Majesté est assurée qu'en cas que M. de La Haye soit encore dans les Indes, après les ordres exprès et réitérés qu'elle luy a donnés, il contribuera à vous maintenir dans cette union et n'y apportera jamais aucun obstacle en tout ce qui le pourra regarder.
Sa Majesté veut de plus que vous vous appliquiez à arrester tous les comptes du passé, en sorte que la compagnie puisse clairement connoistre Testât auquel elle est à présent, et que vous establissiez des teneurs de livres dans tous les comptoirs, et en mesme temps l'ordre de rapporter tous les comptes particuliers dans un compte ou livre général, et envoyer, par tous les vaisseaux de la compagnie, la balance de ses livres, afin qu'elle sçache toujours Testât auquel seront ses affaires dans les Indes. Sa Majesté
veut que vous vous appliquiez à ce point comme au plus important et plus nécessaire pour le succès de cette entreprise.
Elle ne doute point que vous n'ayez estably des comptoirs dans tous les principaux lieux des Indes où vous croirez pouvoir mieux débiter les marchandises qui vous seront envoyées, et tirer à meilleur prLx celles qui se peuvent consommer dans le royaume et dans le reste de l'Europe, et qu'à l'avenir les vaisseaux ne se trouvent chargés de meilleures marchandises, mieux assorties et de meilleur prix qu'elles n'ont esté par le passé; en quoy vous n^ manquerez pas de cuivre les avis et les mémoires qui vous sont envoyés; comme, de la part des directeurs de la compagnie, ils ne manqueront pas de suivre les mémoires et instructions que vous leur enverrez.
Sa Majesté est aussy bien assurée que vous aurez estably tout le commerce qui se peut faire d'Inde en Inde , qui est celuy qui a toujours esté reconnu pour donner autant et plus de profit que celuy des retours en Europe.
A l'égard de l'establissement fait en l'isle de Ceylan, Sa Majesté a résolu de renvoyer le sieur de Beauregard^par le mesme bastiment qui l'a apporté en France, avec trente bons hommes qu'il a ordre de lever et seize filles qui luy ont esté données; et Sa Majesté a ordonné de débarquer les seize filles dans l'isle de Bourbon pour ayder à la peupler et de porter les trente hommes dans le poste qui a esté occupé et fortifié par le sieur de La Haye à Ceylan, en la baye de Trinquemalé. Sa Majesté veut qu'en cas que ce poste ayt esté maintenu jusqu'à présent, vous le considériez comme le lieu qui peut servir d'une retraite assurée et d'un establissement seur à vostre conmierce, et que vous travailliez, par toute sorte de soins, à le maintenir, en envoyant, non-seulement les vivres et rafraischissemens nécessaires à la garnison sur le pied de sa force, mais mesme en luy faisant fournir les autres nécessités dont elle pourra avoir besoin, suivant la correspondance que vous tiendrez avec celuy qui y commandera et la connoissance que vous pourrez prendre par vous-mesme de ses besoins; et vous aurez soin de m'envoyer, par tous les vaisseaux de retour, les comptes de tout ce que vous ferez fournir à ladite garnison.
Vous apprendrez, par la lettre de la compagnie, qu'elle fait partir trois vaisseaux qui Vous portent encore 700,000 livres de capital, tant en argent qu'en bonnes marchandises, et Sa Majesté s'attend que vous pren-
' Capitaine des gardes. Il avait été envoyé 1 67a , il était revenu en France pour en appoi^
par M. de La Haye comme ambassadeur auprès ter la nouvelle à la cour. Renvoyé aux iles, il y
du roi de Geylan pour n^ocier la donation de obtint une lieutenance en 1 685 , et fut rem-
Trinquemalé et du pays de Goutiari. Le 8 juillet placé Tannée suivante.
(irez si bien vos mesures que vous pourrez renvoyer toujours deux ou trois vaisseaux tous les ans, chargés de bonnes marchandises bien assorties.
Sa Majesté m'ordonne surtout de vous bien recommander d'exécuter ponctuellement tous les mémoires et instructions qui vous sont envoyés par la compagnie touchant la qualité et les assortimens des marchandises dont TOUS chargerez les vaisseaux ; comme , de la part des directeurs , ils feront pareillement exécuter avec soin les mémoires et instructions que vous leur enverrez touchant les marchandises à envoyer dans les Indes.
(Arcli. de !a Mur. Ordres du roi pour la compagmet des Inde», 1673, fd. i3.)
AU COMTE DE FRONTENAC
(SOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
Paris, i3 juÎD 1673.
Je fais réponse à la lettre que j'ay reçue de vous, datée du 2 novembre (le l'année dernière, contenant tout ce que vous avez reconnu dans la Nouvelle-France depuis que vous y estes arrivé; et, quoyque les grandes affaires dont j'ay esté surchargé pendant Thyver passé et jusqu'au départ du Roy ne m'ayent pas permis d'examiner à fond, autant que j'aurois désiré, les affaires de ce pays-là , pour, après avoir pris l'ordre du Roy sur tout ce qu'il y auroit eu à faire,, vous expliquer plus nettement et plus clairement ses intentions sur tous les points contenus en vostre dépesche , je ne laisseray pas de vous faire sçavoir ses volontés le plus exactement qu'il me sera possible.
Je vous diray donc que Sa Majesté n'ayant pas fait dessein de donner aucune assistance au Canada cette année , par les grandes et prodigieuses dépenses qu'elle a esté obligée de faire pour l'entretènement de plus de plus de 3 00,000 hommes qu'elle a à présent sur pied, et de 100 vaisseaux et 25 galères qu'elle a en mer, elle n'a pas laissé de faire encore la dépense de l'envoy de soixante filles et de donner quelque assistance à l'hospital de Québec et à quelques autres particuliers; mais c'est tout ce qu'elle a pu faire cette année, se réservant à faire quelque chose davantage les années suivantes, si Dieu nous donne la paix.
Sa Majesté désire donc que, aussytost que ces soixante filles seront arrivées, vous teniez la main à ce qu'elles soyent promptement pourvues, n'y ayant rien de, plus important et de plus nécessaire pour le bien de son service et pour sa satisfaction que de travailler toujours à l'augmentation de cette colonie par les mariages.
Sa Majesté veut aussy que vous vous fassiez rendre compte soigneusement, par chacun an, du nombre des mariages qui se font, de garçons et filles nés dans le pays, et mesme du nombre des enfans qui naistront, et que vous m'envoyiez, en fin de chacune année, les mémoires certifiés de Tévesque et des curés.
Elle désire aussy que vous fassiez faire et que vous m'envoyiez tous les ans un dénombrement général des habitans de tout sexe et âge qui se trouveront dans toute Testendue dudit pays.
Il n'y a rien à quoy Sa Majesté veuille que vous vous appliquiez plus fortement qu'à détruire tous les coureurs et chasseurs françois qui se retirent dans les bois avec insubordination , n'y ayant rien qui soit plus contraire à l'union qu'il faut faire de tous les habitans dudit pays et à l'augmentation de la colonie que ce libertinage, dont elle veut que vous fassiez punir les auteurs avec une très-grande sévérité. Pour cet effet, elle m'a ordonné de vous envoyer l'ordonnance cy-j ointe, laquelle elle veut que vous exécutiez et, fassiez exécuter avec sévérité ^
A l'égard des Iroquois, comme la colonie est fort nombreuse, Sa Majesté ne doute pas que vous ne les conteniez facilement dans leur devoir et dans les termes de l'obéissance qu'ils ont jurée et promise; mais vous ne devez pas vous attendre qu'elle puisse vous envoyer des troupes d'icy, vu qu'elle n'a pas jugé que cela fust nécessaire, et qu'elle désire que vous exécutiez ponctuellement ce qui est contenu dans vostre instruction pour aguerrir les habitans de ce pays-là , en les rangeant sous des compagnies et leur faisant faire l'exercice le plus souvent qu'il se pourra, en telle sorte que vous puissiez vous en servir dans toutes les occasions où vous en pourrez avoir besoin.
L'assemblée et la division que vous avez faite de tous les habitans en trois ordres ou estats pour leur faire prester le serment de fidélité pouvoit produire un bon effet dans ce moment-là; mais il est bon que vous observiez que, comme vous devez toujours suivre dans le gouvernement et la conduite de ce pays-là, les formes qui se pratiquent icy, et que nos rois ont estimé du bien de leur service depuis longtemps de ne point assembler les estats généraux de leur royaume, pour peut-estre anéantir insensiblement cette forme ancienne, vous ne devez aussy donner que très-rarement et, pour mieux dire, jamais, cette forme au corps des habitans dudit pays; il faudra mesme, avec un peu de temps, et lorsque la colonie sera
* Voir aux archives de la Marine, dans le vain, défendant aux Français établis au Caméme volume, fol. a/i , une ordonnance', daiëe nada d^abandonner leurs maisons et de vaguer du camp de Vossen , entre Bruxelles et Lou- dans les bois plus de vin|vt-quatre heures.
encore plus forte qu'elle n'est, supprimer insensiblement le syndic, qui présente des requestes au nom de tous les habitans , estant bon que chacun parle pour soy et que personne ne parle pour tous.
Sur la requeste qui a esté présentée à M. Talon par le commis de la compagnie, au bas de laquelle il a mis la permission de visiter les maisons des habitans pour faire payer le droit des pelleteries , permission dont il a depuis, sur la requeste des mesmes habitans, suspendu l'exécution , je vous diray que l'intention de Sa Majesté est que vous employiez toute l'autorité qu'elle vous a mise en main pour faire payer exactement les impositions qui sont establies, remédier à tous les abus qui se peuvent commettre et faire en sorte qu'aucun ne s'exempte du payement des droits; mais en mesme temps elle veut que vous teniez la main à ce que le commerce soit libre entre les habitans pour toutes les marchandises sur lesquelles elle n'aura point donné de privilège ni apporté de restrictions par ses ordres exprès, auxquels, en ce cas, vous déférerez lorsqu'ils vous seront présentés.
A l'égard des i o p. o/o sur les marchandises liquides et des 5 p. o/o sur les sèches , je ne puis vous dire autre chose sinon qu'il faut faire lever toutes les impositions qui estoient establies dans le pays, lorsque vous y estes arrivé, ou qui l'ont esté ou le seront en vertu d'ordres du roy dont je vous donneray toujours part.
Pour ce qui concerne les dettes du pays et les impositions qui se sont levées jusqu'à présent pour les acquitter, vous devez laisser agir ceux qui s'en sont meslés jusqu'à présent, en attendant que le Roy ayt fait choix d'an intendant qui prendra connoissance , lorsqu'il sera sur les lieux, de tout ce qu'il y aura à faire sur ce sujet.
Le provincial des Récollets a fait partir depuis huit jours deux religieux, qui doivent s'embarquer pour se rendre dans leur couvent de Canada; et, pour en augmenter toujours le nombre, je fais dire aujourd'huy au mesme provincial qu'il en fasse partir deux autres des plus forts pour s'y rendre, et mesme je tiendray la main à ce que l'on en fasse passer tous les ans quelques-uns afin de pouvoir balancer, par ce moyen, la trop grande autorité que les Jésuites se sont donnée en ce pays-là.
Je ne vois pas M. l'évesque de Pétrée disposé à y repasser cette année.
Sa Majesté m'ordonne particulièrement de vous dire que, comme toute vostre application doit tendre à augmenter la colonie, pendant le temps que vous demeurerez en ce pays-là , non-seulement il faut travailler à y attirer de nouveaux François du royaume et prendre soin de la conservation de ceux qui y sont par les mariages, par tous les moyens contenus en
vostre instruction et par l'exécution des arrests et ordres dont vous avei eu copie , mais mesme , attirer les sauvages dans la société et dans la forme de vivre des François. Et comme jusqu'à présent il paroist que les Jésuites ont eu des maximes contraires, que les prestres de séminaire qui sont habitués à Montréal ne s'y sont pas appliqués, et que les Récollets n'ont pas encore eu assez de temps pour cela , Sa Majesté veut que vous vous appliquiez fortement à changer cette disposition et à les porter tous également, par émulation les uns à l'égard des autres, à agir dans cet esprit et à changer l'esprit de libertinage qu'ont tous les sauvages en celuy d'humanité et de société que les hommes doivent avoir naturellement. Pour cela elle estimeroit bien à propos que chacune de ces communautés prist un nonibre d'enfans sauvages pour les élever dans la connoissance de nostre religion et en faire, avec le temps, de bons habitans.
J'ay donné ordre à M. de Terron d'envoyer en Canada tout ce qui sera nécessaire pour mettre le vaisseau qui a esté basty pour le roy en estât de passer en France , et de le faire charger des bois qui ont esté fabriqués en ce pays-là. Vous ferez, s'il vous plaist, exécuter tous les ordres qui seront envoyés par ledit sieur de Terron sur ce sujet ; et comme je n'ay donné ordre de bastir ce vaisseau en Canada que pour donner quelque envie aux habitans d'en faire bastir d'autres moins grands, pour y introduire le commerce maritime, que j'estime d'un grand avantage, Sa Majesté désire que vous les y portiez autant qu'il vous sera possible et que vous leur fassiez connoistre que les isles ayant besoin de quantité de bois, de chairs salées et de farine pour leur subsistance , les habitans y peuvent estabUr avec facilité du Canada dans les isles et des isles en France un commerce qui leur sera fort avantageux.
Sa Majesté veut que vous donniez aussy toute la protection qui sera nécessaire au sieur Follin ^ pour l'establissement de la potasse, qui sera encore d'un très-grand avantage , d'autant que ce sont matières qui peuvent establir un bon commerce avec la France et donner lieu aux marchands françois d'y envoyer leurs vaisseaux. Je ne vous répéteray point ce qui est porté dans votre instmction concernant la pesche que les habitans peu-
^ GoU»er.l écrivait, le même jour, au sieur Follin : RPay este bien ayse d'apprendre que vous ayei trouvé les cendres de la Nouvelle- France, non-seulement de la qualité nécessaire pour bien faire la potasse , mais mesme à un prix raisonnable. . . Gomme M. Talon a fait faire tous les bastimens dont vous avez besoin et qu^il vous a laissé des fonds suffisamment pour
faire travailler pendant celte année, je m'assure que, par le retour des vaisseaux qui viendront cet byver, vous enverrez au moins dnq ou six c«nt8 milliers de cette marchandise, et qu'ainsy vous exciterez les intéressés à cette manufacture a augmenter le fonds qu'ils ont fait pour cet establissement.» {Ordm du ni, fol. ag.)
vent faire pour envoyer leur poisson dans les isles de l'Amërique et en France, la pesche sédentaire, la recherche des mines de fer el de cuivre, et Testablissement de toutes les manufactures nécessaires à la vie et à l'habillement des hommes, ne doutant point que vous ne donniez vostre application tout entière pour y réussir.
Sa Majesté veut que vous vous appliquiez aussy à la communication de re pays-là au Canada.
(Arcb. de la Mar. Ordrei du roi pour Iês cimpagvm det Indu, 1673, fol. 95.)
LOUIS XIV A M. DE LA HAYE
LIEUTENANT GÉNÉRAL DANS LES INDES ORIENTALES
Brisach, 3i aoust 1673.
J'ay vu avec plaisir et satisfaction tout ce que vous avez fait dans les indes depuis que vous y estes, tant par les lettres et relations que vous m en avez envoyées que par tout ce qui s'en est dit dans toutes les nations de l'Europe qui ont quelque conuuerce et quelque relation en ce pays-là. L'entreprise et l'estahlissement de Trinquemalé, en l'isle de Ceyian, me paroissent d'un très-grand avantage pour la compagnie que j'ay formée pour le commerce des Indes orientales; mais, conune il a esté impossible de soutenir et de conserver le poste que vous y aviez occupé, par le défaut d'hommes et d'assez bons ofliciers pour résister à toutes les difficultés et surmonter tous les obstacles qui se rencontrent en des entreprises de cette qualité, et dans un pays aussy éloigné que celuy-là, je ne m'étonne pas si les Hollandois, se servant des avantages que leur ont donnés les postes considérables qu'ils occupent et le long séjour qu'ils ont fait en ce pays-là , se sont saisis de ce poste et ont mis dehors la garnison que vous y aviez laissée ^ Ce que vous avez fait depuis par la prise de la ville de Saint-Thomé^ a bien réparé cette perte; et comme vous avez pris la résolution d'y demeurer vous-mesme et que vous y avez mis tous les hommes que vous avez pu tirer de mes vaisseaux , j'ay grande espérance que vous pourrez, par vostre zèle, vostre application au bien de mon service et par
^ Le 99 mare 167a, de La Haye, accom- noavel établissement el s'en rendirent maîtres,
p^gnë de Caron , avait abordé au port de Trin- ( Voir HàU marit. de France; par M. Guérin ,
qoemalé.lleDToya des présents au roi de Geyian, II, 91a.)
qoifpour susciter des rivaux aux Hollandais, * Ville située sur la côte de Goromandel,
céda i la France Trinquemalé et ses dépen- à deux lieues de Madras. — De La Haye s'en
^aaees ; mais à peine Tescadre française eut-elle empara en septembre 1 6 7 9 . Les Hollandais la
nûsà la voile que les Hollandais attaquèrent le i^prirent en 1 676.
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le caractère de vostre esprit qui s'afTermit dans les plus grandes difficultés pour les surmonter, parvenir à conserver un poste dont je connois bien l'importance et par le moyen duquel je parviendray à faire connoistre ma puissance dans un pays où Ton en avoit à peine entendu parler.
Je désire surtout que, non-seulement vous ayez toujours présent dans l'esprit l'importance du service que vous me rendez, mais mesme que vous le fassiez connoistre souvent à tous les officiers et soldats qui servent sous vostre commandement, afm que la connoissance que j'ay de leurs services les excite à surmonter toutes les difficultés qu'ils rencontreront dans la suite.
Vous aurez appris que le sieur Caron a péry dans la rivière de Lisbonne avec mon vaisseau le Jules et tout ce qui estoit dessus, à l'exception d'une bonne partie de l'équipage, qui s'est sauvée, d'un père Capucin* et du fils dudit Caron , qui ont tous deux fait un récit fort exact de Testât auquel vous vous trouviez dans la ville de Saint-Thomé. Depuis ce temps, je vous ay renvoyé le sieur de Beauregard avec trente bons hommes qui vous auront servy à remplacer un pareil nombre de ceux qui seront morts ou hors d'estat de servir.
Je vois, par vostre lettre du 1 4 septembre dernier, l'espérance que vous aviez de pouvoir vous saisir d'un poste à trois lieues de Saint-Thomé, duquel vous espériez tirer de grandes commodités; mais encore q[ue cela me fasse connoistre que vous vous estes mis en estât, non-seulement de pouvoir conserver cette ville, mais mesme de faire quelque entreprise au dehors, je ne laisse pas de vous dire que la conservation de cette ville est d'une si grande conséquence que je veux croire que vous aurez renferma tous vos soins à la mettre en estât de pouvoir estre conservée.
Je ne vous dis rien sur la conduite du sieur Caron , Dieu en ayant disposé; mais, puisque vous aviez quelque sujet de le soupçonner, vous avez fort bien fait de le faire repasser en France.
Quoyque je fusse bien ayse de vous accorder vostre congé pour retourner près de moy, vous voyez bien clairement que Testât des affaires de ce payslà ne permet pas que vous les puissiez quitter. Ainsy, comme je me suis confié à vous pour en faire Testablissement , je désire que vous y demeuriez tout autant de temps qu'il sera nécessaire pour Taffermir en telle sorte que, toutes les difficultés estant surmontées, il n'y ayt plus qu'à consener ce que vous aurez si bien estably pour ma gloire et pour ma satisfaction.
Et pour vous en donner le moyen , encore que vous soyez assez infornw^*
' Le père Denis, de Quimper.
de U>m les efforts et des grandes dépenses que je suis obligé de soutenir dans la guerre que j'ay esté obligé d'entreprendre contre les Hollandois et contre leurs alliés, dans laquelle j'ay desjà reçu des marques visibles de la protection de Dieu par la prise de quarante places et des provinces entières de Zutphen, Over-Issel, Utrecht et Gueldre, que je fis Tannée dernière, et par la prise de MaëstrichtS que j'ay emportée cette année en treize joui*s de tranchée ouverte, sur une garnison de 6,000 hommes de pied et de i,âOO chevaux, je ne laisse pas de faire estât de vous envoyer tous les ans, en deux temps différens, deux vaisseaux avec cent bons hommes sur chacun et les agrès, armes, munitions et mesme quelque argent pour fortifier, rafraischir la garnison de Saint -Thomé, et vous donner toujours d'autant plus de moyen de maintenir cette place.
Pour conunencer, je fais partir une fluste nommée l'Éléphant, sous la conduite du capitaine Barbant^, avec les armes, munitions, agrès et argent contenus au mémoire cy-joint; et, dans le mois de may prochain, je feray encore partir un vaisseau de plus grande force avec d'autres secours plus considérables.
Je vous recommande surtout de bien conserver les hommes que vous ayez; et quoyque je sçache que c'est vostre talent particulier, entre toutes les autres bonnes qualités que vous avez, je veux que vous croyiez toujours que la conservation d'un homme est ce que vous pouvez faire qui me soit le plus agréable. Pour cela , il est nécessaire que vous travailliez à leur faire avoir tout ce qui leur peut estre de besoin pour la vie et leur enlretènement; et , comme vous ne manquez pas de prendre ce soin, vous pouvez aussy les obliger de travailler et de faire des actions de vigueur et de force pour imprimer de la crainte dans les esprits des ennemis et se mettre, par ce moyen , en estât de subsister avec facilité et mesme d'estendre les conquestes que vous avez faites.
Vous sçavez aussy fort bien combien il seroit avantageux de rappeler tous les naturels du pays qui habitent dans cette ville-là, en prenant les précautions nécessaires pour empescher les accidens qui peuvent arriver, parce qu'il n'y a que le nombre des habitans qui donne aux soldats les commodités nécessaires pour la vie.
* Eo écrivant à M. de La Haye, le h sep- vera dans un autre volume (Âffainê gM-
lembre suivant, Colbert lui disait : «Sa Ma- rale$) la lettre singulière qu'écrivit Golbert A
jesté en personne a assise Maëstricht, et elle Louis XIV, le à juillet 1 678 , au sujet du même
s essuyé tous les risques que le moindre général fait d'armes.
(farmëe, dans le siège d'une place qui a esté * Jacques Barbant, de Dieppe, capitaine de
tiMiien et très-vigonrensement défendue , peut fldte à Rochefort , on 1 665 , cassé en 1 67a ,
courir. ff (Ordre* du roi^ fol. 36.) — On trou- pour avoir perdu VEiàphaM,
Je vous ay fait sçavoir amplement la conduite que vous deviez tenir à l'égard des HoUandois, et je vous répéteray souvent que, conune vous estes foible par mer, vous ne devez point leur déclarer la guerre ni faire aucun acte d'hostilité contre eux s'ils ne vous y forcent; mais, en ce cas , travailler à gagner les Portugais dans la mesme guerre contre lesdits HoUandois.
Je me remets entièrement à vous sur la conduite que vous devez tenir, tant à l'égard du roy de Ceylan que de tous les autres princes de ce payslà. Surtout, je veux que vous exécutiez ponctuellement les ordres que je vous ay donnés pour le renvoy de mes vaisseaux , ou tous ensemble ou deux à deux, et soyez bien assuré que je les remplaceray par Tenvoy de deux tous les ans; mais prenez bien garde de ne les tenir au plus que deux ou trois mois chacun dans les Indes.
Prenez aussy un soin particulier de me donner souvent de vos nouvelles en m'envoyant des relations bien exactes de tout ce qui se passe, ce que vous pourrez faire facilement par la voye des Capucins et par les vaisseaux ang^ois ^ . . .
(Arch. de la Mar. Ordres du roi pour Isê eompagnUi dtê Indu, 1673, fd. 39.)
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ILES D'AMÉRIQUE
Paris, 5 septembre 1673.
Il y a longtemps que le Roy m*a ordonné de faire réponse à vos lettres. La quantité d'affaires dont Sa Majesté a esté surchargée par la déclaration de la guerre qu'elle a esté obligée de faire contre les HoUandois en a est^ en partie la cause , mais beaucoup davantage la confiance qu'elle a eue en vous pour la conservation des isles dont elle vous a donné le commandement ; d'autant plus que , donnant dans toute l'Europe beaucoup d'occupation à ses ennemis, elle estoit bien assurée qu'il ne leur restoit, ni assez de temps, ni assez d'argent, ni assez de troupes pour pensera quelque entreprise sur les isles.
Sa Majesté a esté très-ayse d'apprendre l'entreprise que vous aviez faite
^ Golbert complétait, dans le passage sui- avantage du service du roy, et luy faire con-
vant de la lettre déjà citée, les recommanda- noistre en détail tous les princes souveraios
tiens faites par le Roi à M . de La Haye : « Je crois de ce pays-là , la constitution de leurs Estats ,
devoir vous dire que vous devez faire des rela- leurs guerres, leurs intérests particolien, et
tions exactes de tout ce qui se passe de plus im- généralement tout ce qui peut faire conooistre
portant et mesme dire aussy vos sentimens sur à Sa Majesté Testât du pays . . .f tout ce qui peut estre fait pour le plus grand
sur Curaçao, ayant grande espérance qu'elle dust réussir entre vos mains; mais elle est bien persuadée que vous avez fait, en cette occasion, tout ce que le zèle que vous avez pour son service et vostre longue expérience pouYoient désirer; et ainsy, elle s est consolée facilement que vous ayez manqué cette entreprise ; mais je vous avoue qu'elle a esté sensiblement touchée de la perte du sieur d'Ogeron et du nombre considérable de François de Tisle de Saint-Domingue qui estoient embarqués avec iuy. Sa Ma* jesté m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous fassiez toutes diligences pour apprendre s'il est dans l'isle de Porto-Rico , sur l'avis qui vous en a esté donné; et, comme vous sçavez très-bien qu'il n'y a rien qu'elle ayt tant à cœur que la conservation des hommes en des pays aussy éloignés que celuy où vous estes, elle veut que, dans toute vostre conduite, vous ne formiez jamais aucun dessein qui puisse vous faire courre risque <j[e diminuer le nombre des hommes de ces colonies, et au contraire, que TOUS employiez toute vostre industrie et tout vostre sçavoir-faire pour l'augmenter par tous moyens possibles.
Pour cet effet. Sa Majesté veut que vous vous appliquiez toujours à maintenir les peuples en repos, à tenir la main à ce que la justice leur soit bien administrée par les officiers establis par la compagnie et par les conseils souverains, à maintenir toujours la liberté aux marchands de vendre et débiter les marchandises qu'ils y portent , sans restreindre cette liberté pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit, comme aussy aux kalntans des isles la mesme liberté de vendre leurs sucres et autres marchandises, sans y mettre ni souffrir qu'il y soit mis aucun taux ni prix. Sa Majesté veut surtout que vous redoubliez toujours vos soins pour empesdier qu'aucun estranger n'y fasse commerce , et qu'aucun vaisseau estranger n'y aborde, ou n'y décharge aucune marchandise , estant bien assurée que, hors les accidens extraordinaires de guerre ou autres de cette qualité, ces seds moyens peuvent augmenter le nombre des habitans et le défrichement et la culture des terres.
Sa Majesté a bien reconnu, par l'information qu'elle a prise de tout ce qui s'est passé à l'égard du commerce des isles depuis deux ans, ou que l'abondance des sucres y a esté trop grande, ou que la consommation n'en a point esté si grande dans son royaume; et c'est ce qui l'a persuadée que les habitans des isles connoissent que cette trop grande abondance leur peut nuire , d'autant que , lorsque la terre produit plus de fruits qu'il ne s'en consomme, il faut de nécessité qu'ils tombent en non-valeurs. Sa Majesté a cru , dis-je , que cette connoissance obligeroit les habitans des isles i«diviser la semence et la culture de leurs terres et, pour cet effet, à faire
des essais de graines de lin, de chanvre et d'autres semences, mesmeà faire des «xpëriences de poivre et autres épiceries. Ils pourroient aussy rechercher si le ver k soye pourroit y estre nourry, estant certain que, si toutes ces cultures ou quelques-unes pouvoient réussir dans les isles, elles y apporteroîent assurément un très-grand avantage, non-seulement parcequ'eiies sont presque toutes d'un plus grand prix que les sucres, mais mesroe parce que la multiplicité remédieroit au mal que les habitans souffrent quand l'abondance des sucres est trop grande, ou qu'il n'y en a pas assez de eonsommation.
Sa Majesté sera bien ayse de sçavoir lestât de la maladie du sieur Dubois ^ gouverneur de Sainte-Croix ; et , en cas que Dieu dispose de luy, elle pourvoira à son gouvernement.
Elle a donné ses ordres pour faire vendre le bois de Gampéche^ dont estoit chargé le vaisseau qui a esté conduit à la Rochelle par le sieur Du Boisneau. En pareilles occasions, Sa Majesté veut que vous fassiez toujours faire quelque procédure par laquelle elle puisse estre informée du lieu d'où viennent ces vaisseaux et à qui ils appartiennent, cela estant absolument nécessaire pour le jugement de ces prises.
Les vaisseaux le Belliqueux, la Fée et la Sibylle sont arrivés; ces deux derniers sont en si mauvais estât qu'il est impossible qu'ils puissent servir davantage; et, sur cela. Sa Majesté a résolu qu'à l'avenir les vaisseaux qu'elle enverra dans les isles n'y séjourneront qu'une année entière.
Sa Majesté a envoyé dans les Indes ses vaisseaux F Alcyon, les Jeux et la Friponne j commandés par les capitaines Biteaud de Bléor, d'AmUimont et Grosbois ', pour y demeurer pendant une année entière et vous obéir; et elle m'ordonne de vous dire en peu de mots que vous ne devez les employer à autre chose qu'à chasser tous les vaisseaux estrangers qui voudront venir dans les rades ou y aborder, soit pour guerre, soit pour marchandise.
Sa Majesté a permis à ses sujets de porter dans les isles du bœuf d'Irlande ; mais comme elle n'est pas persuadée que la disette paisse y estre si grande à l'avenir, vu que, par le grand nombre de vaisseaux de guerre qu'elle a en mer, elle tiendra les mers libres, et que les vaisseaux de ses sujets pourront naviguer dans les isles, elle ne veut point que vous
' D*abord commandanl de i'fle de Sainte- alors l'unique entrepôt du bois de teinture
Croix en 1 669 , il en devint lieutenant général qm porte son nom.
en 166] , après avoir épousé la fille de M. de ^ Capitaine de frégate en 1671, de vainean
Grand-Fontaine. Mort et remplace le 19 mai en 1698. Mort à la Rochelle, le 96 décembre
• Ville maritime du Mexique. — C'était
doimiez jamais aucune permission de trafiquer dans les isles et pays occupés par aucune nation estrangère , joint qu'elle est persuadée que la nécessité des habitons les portera à rechercher tous les moyens pour s'en tirer, et les obligera à faire des expériences qui, dans la suite des temps, leur seront fort avantageuses. Sur ce sujet, elle m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous régliez vostre conduite sur cette maxime , qui est immanquable dans le commerce , c'est-à-dire que la nécessité dans les isles produira infailliblement des effets contraires , vu que les marchands françois qui en auront avis y porteront les vivres, denrées et marchandises dont les hàbitans auront besoin , et que , comme la nécessité fera que les marchands auront la liberté de choisir les meilleurs sucres , ceux des hàbitans des isles qui auront les meilleurs les débiteront mieux et plus facilement. Gela excitera tous les autres à mieux travailler qu'ils n'ont fait jttsqua présent, et c'est le seul moyen de rendre les isles plus abondantes qu'elles n'ont esté.
Sa Majesté ayant pourvu le sieur de Sainte-Marthe ^ du gouvernement de la Martinique, elle n'a rien à vous dire sur ce sujet sinon qu'elle est persuadée qu'il s'en acquittera bien.
A l'égard des gouverneurs particuliers des isles, Sa Majesté a fort approuvé que vous n'ayez point reçu les requestes des hàbitans contre eux ; son autorité en jiuroit trop souffert, et ne pourroit subsister si eUe toléroit que des inférieiirs entrassent en un procès réglé contre celuy qui a son pouvoir pour les commander; elle veut seulement que vous l'informiez de tout ce qui concerne leur conduite, afin d'y apporter les remèdes qu'elle estimera nécessaires.
L'intention de Sa Majesté est qu'ils s'appliquent à maintenir les hàbitans des isles dans l'exercice des armes , afin qu'ils soyent toujours en estât de se défendre contre les ennemis, à empescher tout abord de vaisseaux estrangers et tout commerce avec eux , à protéger et appuyer fortement les principaux officiers de justice et tenir la main à ce que leurs jugemens SQyent exécutés sans les troubler dans leurs fonctions , à assister aux conseils sMverains suivant le rang et séance que Sa Majesté leur a donnés, et à y donner leurs avis sans forcer les suffrages pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit; au surplus, à maintenir les hàbitans en concorde et union entre eux et travailler continuellement, par tous moyens possibles, à augmenter le nombre des hàbitans de chacune isle.
Sa Majesté veut que vous leur montriez l'exemple de cette conduite , et
' Le Prévost de SaiDte-Marthe avait élc Martinique depuis le 16 mai 167a. Mort et 6 commandant et gouverneur de la rcmphicé le 7 juin 1680.
en cas que quelqu'un s'en départe , elle veut que vous luy en donniez avis.
A l'ëgard du commerce cpe lesdits gouverneurs peuvent faire, pareui ou par leurs femmes , Sa Majesté seroit beaucoup plus ayse qu'ils n'en fissent aucun et qu'ils se meslassent seulement du commandement des armes ; mais , comme la constitution de ce pays-là est telle qu'il n'y a que le commerce et la liberté qui le peuvent establir, elle veut bien le souffrir, pourvu qu'il ne paroisse pas que ce soyent eux-mesmes qui le fassent, qu'à l'égard de ce commerce ils subissent les lois générales portées par les ordonnances et les règlemens, et qu'ils ne donnent aucune atteinte à la liberté dont tous les marchands et les habitans doivent jouir de vendre et débiter leurs denrées et marchandises à tel prix et telles conditions que bon leur semble.
Si la femme de l'un desdits gouverneurs a acheté quelques marchandises à la Barbade, qu'elle ayt vendues chèrement auxdits habitans, pourvu qu'elle n'ayt rien fait de particulier, envoyant acheter des marchandises à la Barbade , il n'y a aucun mal d'avoir vendu à tel prix que bon luy a semblé.
A l'égard de la compagnie, Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'en laissant la liberté à tous les marchands françois d'aller aux isles, elle l'a toujours obligée d'y conserver quelque sorte de commerce en y envoyant quelques vaisseaux , particulièrement en Guinée , pour continuer et augmenter le commerce des nègres. Elle veut que vous continuiez de luy donner une entière protection , non-seulement pour le recouvrement de tous ses effets, en tenant la main que tous les débiteurs payent suivant le règlement qu'elle en a fait, qui a esté envoyé dans les Indes, mais mesme que vous la mainteniez dans la liberté entière de toutes ses fonctions el de toutes les grâces et pouvoirs qu'elle luy a accordés par ses lettres d'establissement.
Comme le principal point.de la seureté des peuples consiste en Testai auquel sont les forts des isles. Sa Majesté veut que vous vous appliquiez toujours à y faire travailler et à les mettre au meilleur estât qu'il sera possible; elle désire que vous luy envoyiez, par la première occasion, un estât de la dépense qui a esté faite par vos ordres des 20,000 livres quelle envoya l'année dernière.
Elle- a bien approuvé que vous vous soyez saisy de l'argent qui fui trouvé, l'année dernière, sur un vaisseau espagnol qui échoua à la Martinique; mais vous sçavez que ces sortes de prises ne sont pas bonnes, attendu que Sa Majesté n'est point en guerre contre l'Espagne ; il auroit
esté nécessaire de garder cet argent jusqu'à ce qu'il fust réclamé ; mais , comme jusqu'à présent personne ne s'est présenté pour réclamer cette somme. Sa Majesté a approuvé l'employ que vous en avez fait pour l'entreprise de Curaçao , dont elle attend Testât.
Sur le sujet des commandans des escadres qu'elle envoyé dans les isles, elle veut qu'ils vous obéissent, mais elle veut aussy qu'ils fassent le détail de leur escadre, et que vous ne détachiez et ne commandiez aucun vaisseau de leur escadre que par leurs ordres , c'est-à-dire que vous leur donnerez les ordres de ce que leur escadre en corps ou les vaisseaux en particulier auront à faire et' qu'ils les feront exécuter.
Sa Majesté est persuadée que tous les différends que vous avez eus dans le restablissement des Anglois dans l'isle de Saint-Christophe sont à présent finis , d'autant que vous n'en écrivez plus rien et que le roy d'Angleterre l'a fait assurer qu'il avoit donné de si bons ordres à ses gouverneurs qu'il n'arriveroit plus aucun différend. Elle veut que vous viviez en parfaite intelligence avec eux et que vous leur fassiez bien connoistre que vous avez cet ordre.
(Areb. de la Mar. Ordres du roi pour le$ eompagnieê dês Indes , 1673 , fol. à.)
A M. GUESTON
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES ORIENTALES
Paris, 6 septembre 1673.
J'ay reçu la lettre que vous m'avez écrite le 1 2 aoust de l'année dernière. Je vous avoue que j'ay esté un peu surpris de voir que, nonobstant tout ce que je vous avois dit et toutes les protestations que vous m'aviez faites lors de vostre arrivée dans les Indes, il se soit meu des différends entre vous et le sieur Blot, qui n'ont cessé que par sa mort, et je crains bien qu'il n'en arrive de mesme avec le sieur Baron.
Quoyque je ne veuille pas douter que la faute ne vinst entièrement d'eux , je ne laisse pas de vous dire qu'assurément le plus sage , dans Testât auquel vous estes, est celuy qui préfère la satisfaction du Roy, le bien public de son pays et le succès de l'affaire pour laquelle il a pris résolution de faire un si grand voyage , à tout ce qui peut estre de ses intérests ou de ses ressentimens particuliers, d'autant que, pour peu de réflexion que vous y ayez fait, vous aurez trouvé certainement cpie ces trois grands points de la satisfaction du Roy, du bien de vostre pays et du succès de vostre voyage , ne peuvent en aucune façon subsister avec les dissensions particulières. Et
quoyque je ne doute pas que vostre expérience et le souvenir de tout ce que nous avons dit sur ce sujet ne vous ayt fait prendre la résolution de prendre sur vous tout ce qui peut estre de fascbeux ou d'incompatible dans l'esprit des autres et de compatir à leurs défauts et les convier, par une grande ouverture de cœur et une grande honnesteté, pour vous remettre tous dans une parfaite union , et employer ensemble tout ce que vous avez d'esprit, d'industrie et de mérite au bien commun, pour lequel vous vous estes abandonnés dans une si longue séparation de vos familles, je ne laisse pas de vous conjurer encore de le faire , si vous ne l'avez pas fait, ou d'augmenter vostre douceur et vostre honnesteté et mesnie vostre patience pour faire cesser une fois pour toutes ces divisions, qui ne font autre chose que de priver le Roy et le public, dont vous avez en main la satisfaction et les avantages, de la force de vos esprits, pour en employer la plus grande partie à ces petites dissensions. Comme je ne doute pas que vous ne fassiez fortement ce que je vous conseille , je continuera^ de vous dire que vous ne devez point avoir d'autre vue en ce pay&-là que celle du commerce , vous appliquer tout de bon à bien connoistre les marchandises qui peuvent estre d'un bon débit en Europe, chercher tous les moyens possibles de les avoir à bon marché et les bien assortir, faire les mesmes réflexions sur celles que vous pouvez tirer d'icy et qui peuvent estre de débit dans les Indes, bien establir vos comptoirs dans tous les lieux qui peuvent vous apporter du profit, bien establir le commerce d'Inde en Inde, bien conduire tous ceux qui servent bien la compagnie et les tenir dans la règle et l'obéissance qu'ils doivent, prendre garde que les livres soyent bien tenus, ^i sorte que la compagnie ayt une connoissance véritable et exacte , par les retours de ses vaisseaux, de Testât de ses affaires, et, en un mot, prendre en tout le véritable et seul esprit du commerce.
Gomme il y a lieu d'espérer que M. de La Haye aura maintenu le poste de Saint-Thomé et que Sa Majesté a résolu de luy envoyer tous les ans deux vaisseaux pour luy porter les hommes et les rafraischissemens nécessaires pour maintenir ce poste , dont la compagnie pourra tirer de grands avantages, vous pourrez alors y establir un comptoir et examiner si vous pourrez en faire vostre principal entrepost.
Pour ce qui est de vostre congé , puisque vous avez tant fait jusqu'à préfient, il me semble que vostre honneur et vostre satisfaction ne seroient pas complets si vous abandonniez cette entreprise en Testât qu elle est. Nous travaillons icy à faire choix d'une ou deux personnes pour vous relever dans les Indes; mais auparavant qu'elles soyent arrivées, je ne crois
pas que vous voulussiez vous servir de vostre congé , quand vous l'au:riez.
Pour vostre famille, vous pouvez vous en reposer sur moy et vous assurer que tout ce qui regarderoit vos avantages et vostre satisfaction, je m'y employeray avec autant et plua de chaleur que pour moy-mesme.
(Areb. de la Mar. Ordm du roi pour les compagm»t da Inàm, 167$, fol. &3.)
A M. DU RUAU FALLU
DIRECTEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCIDENTALES
Paris, 6 septembre 1673.
11 y a longtemps que je ne vous ay écrit; mais comme la compagnie a toujours reçu mes ordres sur tout ce qu*il y a voit à vous faire sçavoir, je ne doute point que vous n*ayez agy en conformité, et que vous n'ayez exécuté tout ce qui peut estre de son bien et de son avantage.
Le principal consiste à l'acquittement de ses dettes, et à &ire payer ponctuellement tous les mandemens qui ont esté tirés sur les 3 millions de sucre que ses dâ)iteurs doivent payer dans le courant de cette année ^. Gomme il ne se peut rien ajouter à la satisfaction que j'ay du service <pie vous avez rendu dans les isles depuis que vous y estes, tant pour tirer la compagnie de la confusion en laquelle elle estoit par les embrouillemens des comptes de ses commis, que pour mettre ses dettes en e^t de pouvoir estre acquittées, il est trop nécessaire d'achever un ouvrage que vous avez si bien commencé pour que vous ne preniez pas sur vous-mesme le petit déplaisir que vostre longue séparation de vostre famille vous peut donner, pour rendre un travail aussy important et aussy difficile que celuy-là parfait et accomply. Continuez donc, avec la mesme application que vous avez fait jusqu'à présent, à faire payer les mandemens, nettoyer et éckircir tous les comptes de la compagnie, et mettre ses commis en estât de faire facilement le recouvrement de tout ce qui luy est deu de reste dans le temps de cinq années porté par l'arrest du conseil que je vous ay envoya, et soyez assuré que, aussytost que vous aurez mis toutes ces affaires en cet estât, je vous enverray vostre congé pour revenir icy. Gomme vous sçavez que j'ay à cœur ce qui regarde le bien et l'avantage des isles et de la compagnie, vous ne devez pas douter que je ne vous donne des marques de la satisfaction que mérite vostre application. Surtout informez-vous bien exactement de tout ce que peuvent valoir
' Voir pièce n" 63.
les droits de capitation, de poids et autres dont la compagnie jouit, et cherchez, pendant le temps que vous estes sur les lieux, tous les moyens qui se peuvent pratiquer pour les augmenter, n'y ayant rien h présent qui soit plus nécessaire que de bien establir ces droits, retrancher tous les abus qui se sont glissés dans leur perception, et les diverses exemptions dont les particuliers jouissent, pour les porter h leur juste valeur, en sorte qu'elles puissent satisfaire à toutes les dépenses des isles et mesme produire quelque partie au Roy pour éviter les dépenses qu'il a faites depuis huit ou dix ans, et la compagnie aussy. . .
( Arch. de la Mor. Ordm du m pour lu eompogmu dâê Indêê, 1678, fol. ig.)
GOUVERNEUR DE LA GUADELOUPE
Parts, 6 septembre 1673.
Je feray seulement quatre mots de réponse à toutes les lettres que j'ay reçues de vous depuis un fort long temps, vous avouant que je les trouve un peu trop longues, trop ennuyeuses et trop inutiles pour perdre mon temps à les lire toutes. Je vous diray seulement que je vois beaucoup de plaintes que Ton fait contre vous, et que vous travaillez continuellement à empescher, autant qu'il est en vous, que l'on ne puisse prendre créance en tous ceux qui sont envoyés de delà et en qui l'on doit natureUement en prendre.
M. de Baas est vostre ennemy, toute' la compagnie des Indes occidentales veut vous détruire; le sieur Pélissier est tout de mesme vostre ennemy déclaré ; le sieur Du Ruau Fallu ne l'est pas moins , et ainsy de tout le reste; et tout cela tourne dans vostre imagination sans qu'aucun d'eux se soit jamais mis en devoir de vous rendre aucun mauvais oiBce, mais seulement de dire la vérité avec des circonstances telles qu'elle ne peut estre
Les plus mauvais offices que l'on vous puisse rendre viennent de vos lettres par lesquelles vous me faites connoistre clairement que vous voudriez estre le tout dans l'isle dont le Roy vous a confié le gouvernement et dans toutes les autres. Les juges ne jugent pas bien s'ils ne jugent selon vostre sens; la compagnie ne fait rien qui vaille si elle ne le fait de mesme. Vous ne pouvez pas mesme vous empescher d'interposer vostre sens particulier sur l'exécution des ordres que vous recevez du Roy.
' Voir piècn n* 67.
Je vous dis en peu de mots que vostre véritable fonction ne consiste qu'à maintenir les habitans dans l'exercice des armes et les tenir, par ce moyen, en estât de résister aux ennemis en cas qu'ils fussent attaqués; laisser les premiers juges dans la libre et entière fonction de la justice , tenir la main à ce que leurs jugemens soyent exécutés et leur prester main-forte quand ils vous le demanderont; tenir le rang que le Roy vous a donné dans le conseil souverain et y donner vostre suffrage, sans y forcer ou violenter les autres par quelque voye et sous quelque prétexte que ce soit; faire exécuter les arrests du conseil et les ordres du roy que je vous envoyé sans interposer vostre sens particulier; maintenir les marchands qui vont dans vostre isle dans une entière liberté d'y vendre et débiter leurs denrées et marchandises, sans donner aucune préférence à qui que ce soit, ni leur faire aucun empeschement directement ou indirectement; maintenir de mesme les habitans de l'isle de la Guadeloupe dans une entière liberté de vendre leurs sucres, et ne vous mesler d'aucun commerce ni par vous, ni par qui que ce soit qui vous appartienne.
Lorsque vous agirez de cette sorte , vous pourrez vivre en repos sur l'assurance que je vous donne que cette isle augmentera en nombre d'habitans et que cette unique raison vous mettra à couvert de toutes les autres affaires dont vous vous plaignez sans fondement; à quoy j'ajouteray que vous ne devez pas consommer vostre temps inutilement à m'écrire d'aucune autre chose que des points contenus cy-dessus, et soyez assuré que c'est là le meilleur avis que je vous puisse donner.
( Arcb. de la Mar. Ordrêê du roiffour Im eompagniei dêi Indêi, 1673, fol. 61. )
Versailles, 93 mars 167&.
Quoyque je vous aye fait une réponse du 1 6 décembre qui doit servir à toutes vos lettres, je ne laisseray pas de vous dire encore, par ces lignes, que vous ayant fait connoistre cpi'il falloit en tout temps quitter tous les soupçons et les défiances qui vous sont naturels et qui occupent entièrement vostre esprit, et vous appliquer uniquement aux choses qui sont de vostre devoir et que je vous ay tant de fois expliquées de vive voix et par écrit, il faut, en ce temps icy plus qu'en tout autre, quand la guerre que Sa Majesté est obligée de soutenir et qu'elle soutient glorieusement contre la maison d'Autriche et les HoUandois joints ensemble, vous doit faire connoistre que vous serez seurement attaqué par les HoUandois, il
faut, dis-je, quitter toutes ces défiances et vous appliquer entièrement à bien faire vostre devoir, à bien obéir aux ordi^es qui vous seront donnés, à vivre avec la soumission et la déférence que vous devez avec M. de Baas, et ne pas vous mettre dans l'esprit qu'il veuille vous perdre, parce qu'ii ne le peut pas faire sans se perdre luy~mesme ou sans se faire un préjudice que la satisfaction d'une petite haine qui ne peut avoir de fondement ne pourroit réparer.
Quand vous raisonnerez qu'il a de l'esprit et de l'honneur, qu'il veut satisfaire le Roy et s'acquérir de la gloire , qu'il ne peut parvenir à ces fins que par le moyen et par les testes et les bras de tous les gouverneurs et de tous les officiers qui servent sous luy, vous condurez entièrement qu'il ne peut jamais avoir autre chose dans l'esprit que de vous donner lés moyens de faire quelque bonne action, si l'occasion s'en présente.
Vivez donc en repos; faites en sorte que tous les habitans de l'isle soyent contens de vous et qu'ils soyent bien disposés pour se défendre ; ce sont là les seuls moyens de satisfaire le Roy et d'acquérir de l'honneur.
( A.rch. de la Mar. Ordres du rm pour lu comparu»» dta htiês, 167& , fol. 19.)
AU COMTE DE FRONTENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CAINADA
Paris, 17 may 167a.
J'ay rendu compte au Roy du contenu en vostre lettre du 1 3 novembre dernier concernant tout ce qui s'est passé dans le Canada depuis que vous y estes arrivé ; et comme Sa Majesté en a entendu le détail avec satisfaction, elle m'a ordonné de vous expliquer ses intentions sur tous les points qu'elle contient; mais, auparavant que d'entrer dans ce détail, elle m ordonne de vous dire en peu de mots Testât des affaires de l'Europe.
Vous avez sçu que Sa Majesté en personne prit, l'année dernière, en treize jours de tranchée ouverte, la fameuse place de Maëstricht, qu'ensuite , estant à Nancy, elle Gt attaquer et prendre la ville de Trêves ^ et que, dans un voyage qu'elle fit en Alsace, elle se saisit de dix villes impériales 2.
Sur la fin de la campagne, l'Espagne prit résolution et déclara, en effet, la guerre à Sa Majesté^; l'Angleterre, dans le mois de février, a fait paix avec la Hollande^, et dans la suite Sa Majesté, se voyant presque seule
* Le lieutenant général marquis de Rochefort prit cette ville le i5 novembre. — * Voir H. Introduction y gcxxxthi, noie 2. — ' Le i5 octobre i()73. — * Le 19 février 1674.
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à soutenir cette guerre contre la maison d'Autriche et les HoUandois joints , a pris résolution de réunir toutes ses forces, et, pour cela, d'abandonner loates les places qu'elle avoit conquises en Hollande, à la réserve des seules places de Grave et de Maëstricht, et de retirer, par ce moyen, plus de a5,ooo hommes d'infanterie qu'elle tenoit en garnison dans toutes ces places, pour en fortifier ses armées et estre plus en estât de faire repentir les Espagnols de leur résolution.
En mesme temps. Sa Majesté a donné conseil à l'électeur de Cologne et à l'évesque de Munster, ses alliés, de s'accommoder avec l'Empereur; et comme leur accommodement s'est fait dans le mois d'avril, dans l'instant mesme elle s'est mise en campagne à la teste de ses armées, estant partie, pour cet effet, de Versailles, le 19 du mois passé, et est allée joindre un corps d'armée considérable qu'elle a fait assembler sur les frontières du duché de Bourgogne; elle a fait investir la ville et citadelle de Besançon par M. le Duc^ dès le â6 du mois passé; elle y est arrivée le 9 de ce mois, et, le i5, la ville s'est rendue à son obéissance. Elle attaque à présent la citadelle, et il y a beaucoup lieu d'espérer que, dans huit ou dix jours, elle suivra le mesme sort^; ensuite Sa Majesté attaquera Dole^ et Salins^; et, comme ces places ne sont prescpie point fortifiées, il n'y a presque pas lieu de douter qu'elles ne soyent sous l'obéissance du Roy dans le 8 ou 1,0 du mois prochain, et ainsy il sera maistre de cette importante province en un mois de temps.
Cependant, pour observer les armées des ennemis, M. de Turenne est auprès de Bâle avec une puissante armée, et M. le Prince a une autre armée de 5o,ooo hommes en Flandre.
Vous pouvez facilement vous persuader que, Sa Majesté ayant esté abandonnée par le roy d'Angleterre et estant obligée d'entretenir d'aussy grandes armées que celles qu'elle a à présent sur pied, elle ne peut pas avoir la mesme puissance par mer; et comme elle s'est contentée de mettre &o vaisseaux dans l'Océan et 3o dans la Méditerranée, avec â& galères, les HoUandois seront maistres de toutes les mers. Pour cet effet, ils ont armé diverses flottes, et il y a mesme lieu de croire qu'ils ont formé quelque entreprise sur le Canada. Si, avant que les vaisseaux qui portent cette dépesche partent, j'en puis avoir quelque nouvelle, je ne manqueray pas de vous le faire sçavoir.
' Le duc d^ËDghien. ^ Le duc de La Feuillade fit ouvrir ia tren-
* La dladelle se rendit le as. (Voir II , In- chée devant Salins le 1 6 juin; les forts furent
troductian , ccxLi et cgxlit.) pris le a t , et le lendemain il fit son eolrëe dans
^ Attaquée le 96 mai, la ville de Dole ai- la ville.
pitiila le 6 juin.
Voilà, en peu de mots, Testât des affaires de l'Europe sur lequel Sa Majesté veut que vous formiez vostre conduite, et par conséquent que vous vous appliquiez uniquement à bien peser et bien examiner toutes les entreprises que les HoUandois peuvent former, ou par mer ou par terre, sur ce pays-là, et à préparer tous les moyens que vous estimerez pouvoir les empescher d'y réussir, en cas qu'ils en prennent résolution , encore qu'elle m'ordonne de vous dire sur ce sujet qu'elle n'y voit aucune apparence, d'autant qu'ils ne peuvent pas diviser leurs forces en tant d'endroits et qu'ils attaqueront bien plutost les isles de l'Amérique que le Canada.
Après vous avoir expliqué les intentions de Sa Majesté sur Testât général des affaires , je commenceray de vous faire sçavoir ses intentions sur tous les points contenus en vos dépesches.
Sur le premier point , concernant les règlemens de police que vous avez faits et T^stablissement des échevins de la ville de Québec auxquels vous avez donné le pouvoir déjuger de la police, Sa Majesté m'ordonne de vous dire que vous avez en cela passé les bornes du pouvoir qu'elle vous a donné , d'autant que ce règlement de police devoit estre fait par le conseil souverain , auquel vous devez présider, et non par vous seul. A Tégard du pouvoir de juger que vous avez donné aux échevins , la police appartient de droit au premier juge qui est estably par la compagnie; et vous n'avez pas pu luy oster une partie de sa juridiction qu'il tient du Roy, en conséquence du pouvoir que Sa Majesté a donné à leur compagnie, et la donner à un autre juge que vous avez estably sans aucune autorité.
Je vous dois dire que vous devez estre entièrement circonspect en toutes affaires de pareille nature , et considérer que le pouvoir que vous avez du Roy vous donne Tautorité tout entière sur tout ce qui concerne le commandement des armes; mais, à Tégard de tout ce qui concerne la justice, Tautorité que vous y avez consiste en la présidence du conseil souverain que Sa Majesté a estably en ce pays-là; et ainsy son intention est que vous fassiez discuter et examiner cette matière dans ledit conseil; que vous preniez les avis de ceux qui le composent, et que ce soit le conseil qui prononce sur toutes les matières qui en dépendent; Sa Majesté estime cela non-seulement conforme au pouvoir qu'elle vous a donné, mais mesme absolument nécessaire pour élever un peu les esprits de ceux qui le composent et pour augmenter plus l'amitié pour ce pays-là par la part qu ik auront dans le gouvernement politique. Encore que Sa Majesté estime que ce que vous avez fait en cela excède vostre pouvoir, elle ne veut pas toutefois que vous le révoquiez; mais elle veut qu'à l'avenir vous exécutiez ce qui est en sa volonté, ainsy que je viens de vous l'expliquer.
Elle m'ordonne de vous dire la mesme chose sur le sujet des accommodemens que vous faites, sur quoy elle veut que vous agissiez avec grande retenue, son intention estant que vous laissiez les juges ordinaires et le conseil souverain dans une entière liberté de leurs fonctions et que vous ne preniez connoissance des affaires de justice qae pour des cas extraordinaires et qui peuvent tirer de grandes conséquences pour le repos des peuples, ou lorsque les parties, volontairement et sans aucune suggestion , voudront s'en remettre à vostre jugement , Sa Majesté estimant du bien de son service , de celuy des peuples et de l'augmentation de la colonie de faire rendre la justice par les juges qu'elle a establis; vous pouvez bien tenir la main à ce que la justice soit bien administrée, prendre garde qu'il n'y ayt point de corruption et avertir les juges de ce que vous croirez à propos qu'ils sçachent pour régler leur conduite et bien rendre la justice.
Pour ce qui est des alignemens à donner à ceux qui bastissent dans la ville, c'est un fait de police générale qui doit estre réglé par le conseil souverain.
Vostre principale application doit estre à augmenter le nombre des habitans de ce pays-là. Sa Majesté a esté surprise de voir, par les tables que vous m'avez envoyées, qu'il n'y a que 6,706 hommes, femmes ou enfans dans toute l'estendue du Canada; sur quoy elle est persuadée que celuy qui a fait ces tables par vos ordres s'est trompé considérablement, vu qu'il y a plus de dix ans il y avoit plus d'habitans qu'elles n'en contiennent. Les années prochaines , Sa Majesté veut que vous vous appliquiez à faire faire ces tables plus véritables, afin qu'elle puisse estre mieux informée du nombre des habitans de cette colonie ^
Sa Majesté veut, de plus, que vous continuiez à vous appliquer à les aguerrir en les accoustumant toujours au maniement des armes, et les divisant par compagnies, ainsy qu'il est porté par l'instruction qu'elle vous fit donner avant vostre départ ^.
Sa Majesté pourvoit encore deux conseillers du conseil souverain pour composer le nombre de sept, ainsy que vous le proposez; et elle a donné ordre au provincial des Récollets d'en envoyer encore quatre audit pays.
Pour M. l'évesque de Pétrée et les Jésuites, Sa Majesté se remet à ce qu'elle vous a expliqué de ses intentions avant vostre départ.
Pour la traite de Teau-de-vie, c'est un fait de police qui dépend du
' L'auteur de la France aux cobnieê , M. Ra> compagnie des Indes occidentales , avaient été
meau, explique la sarprise de Colbert en fai- enflés à dessein aGn de présenter la situation
sant remarquer que les élats de recensement sous un jour plus avantageux, jusqu'en 1676, époque de la liquidation de la « Voir pièces n" .56 et 67.
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juge ordinaire et du conseil souverain; mais il est difficile d'entrer dans le secret des confessions.
Pour les rang et séance dans Téglise et dans les processions» Sa Majesté veut que le règlement du a mars i6€8 soit exécuté; mais le conseil souverain en corps doit sans difficulté précéder tout autre corps ou particulier dans l'église et partout ailleurs , à l'exception de vostre personne seule.
Sur la demande que les Jésuites vous font de continuer leurs missions dans les pays éloignés, Sa Majesté estime qu'il seroit beaucoup plus avantageux pour le bien de la religion et pour celuy de son service de s'appliquer à ce qui est proche , et , en mesme temps qu'ils convertiront les sauvages , de les attirer dans une société civile, pour quitter leur forme de vie, avec laquelle ils ne peuvent jamais devenir bons chrestiens. Sa Majesté n'estime pas toutefois que ces bons pères doivent estre gesnés dans leurs fonctions; elle désire seulement que vous leur fassiez connoistre et que vous les excitiez doucement à ce qui est en cela de ses sentimens.
Vous connoistrez facilement par ce que je viens de vous dire, et encore plus par Testât des affaires de l'Europe que je vous ay expliquées au commencement de cette lettre, que l'intention de Sa Majesté n'est pas que vous fassiez de grands voyages en remontant le fleuve Saint-Laurent, ni mesme qu'à l'avenir les habitans s'estendent autant qu'ils l'ont fait par le passé; au contraire, elle veut que vous travailliez incessamment, et pendant tout le temps que vous demeurerez en ce pays-là , à les resserrer, les assembler et en composer des villes et des villages pour les mettre avec d'autant plus de facilité en estât de se bien défendre; en sorte que, quand mesme Testât des affaires de l'Europe seroit changé par une bonne et avantageuse paix, à la gloire et à la satisfaction de Sa Majesté, elle estime bien plus convenable au bien de son service de vous appliquer à bien faire défricher et bien habiter les endroits les plus fertiles, les plus proches des costes de la mer et de la communication avec la France, que non pas de pousser au loin des découvertes au dedans des terres de pays si éloignés qu'ils ne peuvent jamais estre habités ni possédés par des François.
Cette règle générale peut avoir ses exceptions en deux cas :
L'un , si les pays dont vous prendriez possession sont nécessaires au commerce et aux traites des François, et s'ils pouvoient estre découverts et possédés par quelque autre nation qui pust troubler leur commerce et leurs traites ; mais, comme il n'y en a point de cette qualité. Sa Majesté estime toujours que vous pouvez et devez laisser les sauvages dans leur liberté de vous apporter leurs pelleteries, sans vous mettre en peine de les aller chercher si loin.
L'autre cas est que les pays que vous découvririez vous pussent approcher de la France par la communication avec quelque mer qui fust plus méridieime que l'entrée du fleuve de Saint-Laurent, comme seroit l'Acadie; la raison est que vous connoissez parfaitement que ce qu'il y a de plus mauvais dans le Canada est l'entrée de cette rivière, qui, estant fort s^tentrionale, ne permet pas aux vaisseaux d'y entrer que quatre, cinq ou six mois de l'année.
Vostre principale application ne doit pas estre de donner de nouvelles concessions, mais de bien faire cultiver les anciennes, et, pour cet effet, de bien faire exécuter les déclarations, arrests et règlemens qui ont esté donnés et envoyés au Canada sur ce sujet.
Et, pour y appeler un grand nombre d'habitans, ainsy que c'est le principal but des intentions de Sa Majesté , il n'y a rien de plus nécessaire que de les maintenir en paix, tenir la main à ce que chacun des officiers et des habitans fasse bien son devoir, que la justice leur soit bien rendue par euxmesmes, c'est-à-dire par les officiers qui en ont le pouvoir, sans y toucher vous-mesme; que vous leur montriez l'exemple de ne faire que ce qu'ils doivent faire , mais de s'y bien appliquer. Cette honneste liberté que vous leur donnerez répandi*a une grande opinion dans le royaume de la justice de vostre gouvernement et conviera , par ce moyen , beaucoup de gens à y passer.
Sa Majesté m'ordonne, de plus, de vous dire qu'elle ne veut point que vous fassiez aucune noavelle dépense, parce qu'elle ne peut y fournir à cause du remboursement que la compagnie luy demande, et parce qu'il n'est pas juste aussy d'obliger cette compagnie à en faire.
A l'égard des pesches, des manufactures de potasse, goudi'on et autres, du commerce avec les isies et avec le royaume, Sa Majesté veut que vous y donniez une application tout entière , et que vous y portiez les habitans par tous les moyens que vous estimerez convenables, parce qu'il n'y a rien qui produira tant d'avantages aux habitans, ni contribuera plus à peupler ce pays que ces establissemens. Et pour y parvenir elle veut que vous donniez une entière protection au nommé FoUin, qui travaille à l'establissement de la potasse, à ceux qui travaillent au goudron et généralement à tous ceux qu'elle y enverra ou qui iront d'eux-mesmes pour y faire de nouveaux establissemens dans lesquels ils réussiront.
Sa Majesté a estimé que le sieur de Chambly^ s'acquitteroit bien du gouvernement de l'Acadie, dont vous devez assez connoistre la conséquence.
' M. de Cbamblj était l*un des officiers du au Gaaada en 1 669, il fut nonuné commant^ment de Garignan qui avaient obtenu des dant de TAcadie en 1 673, en remplacement de «mceMions seigneuriales au Canada. Capitaine M. de Grand-Fonlaine. En 1 677, il fut chai^
juge ordinaire et du conseil souverain; mais il est difficile d'entrer dans le secret des confessions.
Pour les rang et séance dans l'église et dans les processions» Sa Majesté veut que le règlement du a mars 1668 soit exécuté; mais le conseil souverain en corps doit sans difficulté précéder tout autre corps ou particulier dans l'église et partout ailleurs , à l'exception de vostre personne seule.
Sur la demande que les Jésuites vous font de continuer leurs missioas dans les pays éloignés, Sa Majesté estime qu'il seroit beaucoup plus avantageux pour le bien de la religion et pour celuy de son service de s'appliquer à ce qui est proche , et , en mesme temps qu'ils convertiront les sauvages, de les attirer dans une société civile, pour quitter leur forme de vie, avec laquelle ils ne peuvent jamais devenir bons chrestiens. Sa Majesté n'estime pas toutefois que ces bons pères doivent estre gesnés dans leurs fonctions; elle désire seulement que vous leur fassiez connoistre et que vous les excitiez doucement à ce qui est en cela de ses sentimens.
Vous connoistrez facilement par ce que je viens de vous dire, et encore plus par Testât des affaires de l'Europe que je vous ay expliquées au commencement de cette lettre, que l'intention de Sa Majesté n'est pas que vous fassiez de grands voyages en remontant le fleuve Saint-Laurent, m' mesme qu'à l'avenir les habitans s'estendent autant qu'ils l'ont fait par le passé; au contraire, elle veut que vous travailliez incessanunent, et pendant tout le temps que vous demeurerez en ce pays-là , à les resserrer, les assembler et en composer des villes et des villages pour les mettre avec d'autant plus de facilité en estât de se bien défendre; en sorte que, quand mesme Testât des affaires de l'Europe seroit changé par une bonne et avantageuse paix, à la gloire et à la satisfaction de Sa Majesté, elle estime bien plus convenable au bien de son service de vous appliquer à bien faire défricher et bien habiter les endroits les plus fertiles, les plus proches des costes de la mer et de la communication avec la France, que non pas de pousser au loin des découvertes au dedans des terres de pays si éloignés qu'ils ne peuvent jamais estre habités ni possédés par des François.
Cette règle générale peut avoir ses exceptions en deux cas :
L'un , si les pays dont vous prendriez possession sont nécessaires au commerce et aux traites des François, et s'ils pouvoient estre découverts cl possédés par quelque autre nation qui pust troubler leur commerce et leurs traites ; mais, comme il n'y en a point de cette qualité, Sa Majesté estime toujours que vous pouvez et devez laisser les sauvages dans leur liberté de vous apporter leurs pelleteries, sans vous mettre en peine de les aller chercher si loin.
L'autre cas est que les pays que vous déoouvririez vous pussent approcher de la France par la communication avec quelque mer qui fust plus méridienne que l'entrée du fleuve de Saint-Laurent, comme seroit l'Acadie; la raison est que vous connoissez parfaitement que ce qu'il y a de plus mauvais dans le Canada est l'entrée de cette rivière, qui, estant fort septentrionale, ne permet pas aux vaisseaux d'y entrer que quatre, cinq ou six mois de l'année.
Vostre principale application ne doit pas estre de donner de nouvelles concessions, mais de bien faire cultiver les anciennes, et, pour cet effet, de bien faire exécuter les déclarations, arrests et règlemens qui ont esté donnés et envoyés au Canada sur ce sujet.
Et, pour y appeler un grand nombre d'habitans, ainsy que c'est le principal but des intentions de Sa Majesté , il n'y a rien de plus nécessaii*e que de les maintenir en paix, tenir la main à ce que chacun des officiers et des habitans fasse bien son devoir, que la justice leur soit bien rendue par euxmesmes, c'est-à-dire par les officiers qui en ont le pouvoir, sans y toucher vous-mesme; que vous leur montriez l'exemple de ne faire que ce qu'ils doivent faire , mais de s'y bien appliquer. Cette honneste liberté que vous leur donnerez répandra une grande opinion dans le royaume de la justice de vostre gouvernement et conviera , par ce moyen , beaucoup de gens à y passer.
Sa Majesté m'ordonne, de plus, de vous dire qu'elle ne veut point que vous fassiez aucune nouvelle dépense, parce qu'elle ne peut y fournir à cause du remboursement que la compagnie iuy demande, et parce qu'il n'est pas juste aussy d'obliger cette compagnie à en faire.
A l'égard des pesches, des manufactures de potasse, goudron et autres, du commerce avec les isles et avec le royaume. Sa Majesté veut que vous y donniez une application tout entière , et que vous y portiez les habitans par tous les moyens que vous estimerez convenables, parce qu'il n'y a rien qui produira tant d'avantages aux habitans, ni contribuera plus à peupler ce pays que ces establissemens. Et pour y parvenir elle veut que vous donniez une entière protection au nommé Follin, qui travaille à l'establissement de la potasse, à ceux qui travaillent au goudron et généralement à tous ceux qu elle y enverra ou qui iront d'eux-mesmes pour y faire de nouveaux establissemens dans lesquels ils réussiront.
Sa Majesté a estimé que le sieur de Chambly ^ s'acquitteroit bien du gouvernement de l'Acadie, dont vous devez assez connoistre la conséquence.
* M. de Chambly était Tun des officiers du au Canada en 1669, il Ail nomme commanrégiment de Garignan qui avaient obtenu des dant de TAcadie en 1673, en remplacement de seignenriales au Canada. Capitaine M. de Grand-Fontaine. En 1 677, il fut charge
Elle veut que vous vous appliquiez pareiliemeni à empescher ia continuation des courses que les François font dans les bois , que vous en fassiez de sévères défenses et que vous fassiez punir rigoureusement tous ceui que vous y ferez prendre.
Sa Majesté veut aussy que vous continuiez d*exciter les Jésuites, les Récollets, le séminaire de Montréal à prendre de jeunes sauvages pour les nourrir, les instruire à la foy et les rendre sociables avec les François.
Elle veut aussy que vous teniez la main à ce que le vaisseau qui a esté conunencé soit achevé le plus tost qu'il se pourra , et soit mis en estât de pouvoir estre chargé pour cstre envoyé en France; elle veut que lexemple de ce bastiment vous serve pour porter les habitans à en faille bastir quelque autre pour leur propre commerce.
A l'égard du sieur de Villeray ^ Sa Majesté a toujours reconnu que c'estoit celuy de tous les habitans de Canada qui estoit le plus accommodé, et qui s'appliquoit le plus au commerce, mesme qu'il avoit desjà des vaisseaux en mer qui avoient donné commencement au commerce avec le^ isles de l'Amérique. Comme Sa Majesté vous a toujours fait connoistre qu'il n'y avoit rien de plus important et de plus nécessaire que ces sortes d'establissemens, aussy ceux qui s'y portent devroient assurément avoir le plus de part en vostre confidence et en vos bonnes grâces, a&n que, par le favorable traitement qu'ils recevroient de vous, ils fussent conviés à augmenter ce commerce et que leur exemple excitast les autres à s'y porter. C'est assurément l'ordre et la règle que vous devez tenir; et,quoyque vous trouviez quelques défauts en ces sortes de gens , il faut les dis^ simuler et les souffrir, parce que le bien qu'ils peuvent faire excède infiniment le mal; et, puisque la compagnie avoit donné audit de Villeray la conunission de recevoir les droits de i o p. o/o , vous ne pouviez et no deviez pas donner cette recette à un autre , sous le prétexte qu'il est attaché aux Jésuites.
Sa Majesté veut, de plus, que la compagnie paye les 36,ooo livres des charges extraordinaires du pays suivant Testât de la compagnie, sans que vous l'obligiez à payer davantage ;
Que vous teniez soigneusement la main à ce que les habitans se pou^ voyent des armes, poudre, plomb et autres munitions qui leur seront nécessaires pour leur défense ;
du commandement mili taira des ilea. Gouver- ' Premier conseiller au conseil souvenÏD de
neur provisoire de la Grenade en 1679, puis Québec en 167a. Mortel remplacé le 1" juin
de la Martinique en 1 680. Mort et remplacé le 1 703. (Voir page 389.) i5 août 1687.
Que le recensement de tous les habitons se fasse tous les ans avec grand soin, en sorte qu'il n'en soit omis aucun;
Que vous portiez tous les garçons et jSUes au mariage, aussytost qu'ils viennent en âge ;
Que vous restablissiez le sieur de Villeray dans la charge de premier conseiller du conseil souverain, en cas qu'il ne l'ayt point encore esté;
Que vous teniez la main à ce que les droits de la compagnie soyent soigneusement payés; et, comme il y a beaucoup d'abus jusqu'à présent. Sa Majesté a donné des ordi*es pour confisquer, à l'arrivée des vaisseaux en France, toutes les marchandises qui ne les auront point payés.
Sa Majesté m'a ordonné d'envoyer 1,000 livres aux religieuses Ursuiines de Québec pour continuer à prendre de petites sauvagesses et les instruire; il n'y a point d'aumosne ni de charité qui doive estre plus re* eonunandée à tous les habitans du pays que celle-là.
Sa Majesté envoyé de plus 2,000 livres d'aumosne à l'hospital de Que* bec. Vous devez tenir la main à ce que ces sommes et toutes celles qui sont données soyent employées à des œuvres de charité, et non à enrichir les églises.
Elle m'ordonne aussy de vous recommander particulièrement la personne et les intérests du sieur Perrot, gouverneur de Montréal et neveu du sieur Talon , son premier valet de chambre.
(Arch. de la Mor. Ordres du roi pour leê compagnies det Inde», 1676, fol. sa.)
LOUIS XIV A M. DE LA HAYE
LIEUTEPiAlNT GÉNÉRAL DANS LES INDES ORIENTALES.
Versailles, 8 septembre 1674.
Quoyque je n'aye reçu aucunes lettres de vous depuis que j'ay fait partir le vaisseau le Rubis au mois d'avril , je ne laisse pas de faire partir encore ma .fluste appelée le Coche^ pour vous aller joindre et vous porter mes dépesches. Ce mesme bastiment vous porte i3o bons hommes comman-^ dés par de bons officiers et 60,000 livres d'argent comptant, avec les agrès, armes et munitions que j'ay estimés vous pouvoir estre nécessaires contre les ennemis qui vous attaquent et contre lesquels vous vous défendez depuis si longtemps avec tant de valeur et de succès.
Conune vos lettres sont fort concises et ne contiennent aucun détail de tout ce qui s'est passé dans la prise et la défense de Saint-Thomé, j'ay toujoui's attendu que vos lettres postérieures contiendroient ce détail; mais,
comme je n*en reçois aucune telle que je le souhaiterois, je suis bien ayse de vous dire que vous m'envoyiez un détail de tout ce qui s'est passe de plus important et de plus considérable depuis que vous mistes pied à terre sur la coste de Coromandel pour attaquer Saint-Thomé.
Je désire aussy que vous me fassiez sçavoir, par toutes leë occasions qui se présenteront, Testât auquel est la place, les principales munitions que vous avez et celles dont vous pouvez avoir le plus de besoin , afin que j'y puisse pourvoir par tous les vaisseaux que je vous enverray.
Je désire surtout que vous observiez de me renvoyer tous les ans deux vaisseaux en différentes saisons, afin que je puisse estre informé tons les six mois seurement de ce qui se sera passé au lieu où vous estes. Vons devez estre assuré que je vous en enverray aussy deux tous les ans pour vous porter quelque argent et les armes et munitions dont vous pourrez avoir besoin ; et vous pouvez pareillement faire estât que ces deux vaisseaux vous porteront âoo bons hommes.
Outre les 60,000 livres que ce vaisseau vous porte, je dois croire que vous avez à présent reçu les 100,000 livres que mon vaisseau le RtAù tous a portées, les â 00,000 que je fis charger, il y a deux ans, sur le vaisseau de la compagnie appelé l'Ortent elles 100,000 sur mon vaisseau le Breton, party il y a quatre ans, en sorte que j'ay lieu d'espérer que tous ces secours vous auront donné le moyen de vous bien défendre et peut-estre d'establir la paix avec le roy de Golconde et les princes voisins , à quoy je veux que vous vous appliquiez plus qu'à toute autre chose.
J'ay fait arrester les nommés ChampigneuHes \ La Motte-Louvard * el Villeneuve-Moreau ', et leur fais faire leur procès comme à des déserteurs. Il sera bon que vous fassiez connoistre à tous les officiers qui servent auprès de vous que je ne pardonneray point à ceux qui quitteront sans vostre congé , comme vous devez aussy les assurer que je considéreray particulièrement les services qu'ils me rendront en ce pâys-là, et que je leur donneray, par mes bienfaits , des marques de la satisfaction que j'en reçois et des tesmoignages que vous me rendrez de leur valeur et de leur bonne conduite. Sur ce sujet, je suis bien ayse de vous dire que, dans un pays aussy éloigné des secours et des assistances que je puis vous donner, il est très -.important que vous vous appliquiez particulièrement à conserver les hommes que vous avez.
* Lieutenant de vaisseau en 1668 , rayé des de frégate en 1 708. Mori à Toulouse «5 avril
cadres de la marine en 167a. 1716.
' Isaac de La Motte-Louvard, enseigne de ' Enseigne de vaisseau en 1669, rayé d»
vaisseau on 1 666 , capitaine de brûlot en 1 689, cadres en 1 67/1.
J ay donné ordre au trésorier de la marine d'envoyer un commis auprès de vous pour y faire la dépense des 60,000 livres sur vos ordres visés par le commissaire du Tremblay. Je veux que vous preniez soin de luy. faire remettre les acquits de toutes les sommes de deniers qui ont esté jusqu'à présent dépensées par vos ordres.
En cas qu'il plaise à Dieu donner à mes ennemis la volonté de faire la paix à des conditions honorables et avantageuses pour moy et pour mon Estât, je vous enverray de plus puissans et de plus fréquens secours; ce pendant, pour vous exciter toujours à continuer de soutenir la gloire de mes armes dans un pays aussy éloigné que celuy oii vous me servez, je suis bien ayse de vous dire qu'au commencement de cette campagne, dans le cours du mois de may et les quinze premiers jours de celuy de juin, j*ay conquis toute la Franche-Comté et pris de force les ville et citadelle de Besançon, celles de Dôle et de Salins, les chasteaux de Joux, de Sainte-Anne et Saint-Laurent , et toutes les autres villes et places de cette province dont je suis à présent le maistre , ce qui a esté suivy d'un grand combat que mon cousin le vicomte de Turenne, commandant mon armée d'Allemagne, a remporté sur l'armée de l'Empire, commandée par le duc de Lorraine S et d'une autre signalée victoire remportée par mon cousin le prince de Condé, conunandant mon armée en Flandre, le 1 a aoust dernier, sur les trois armées impériale , espagnole et hoUandoise jointes en-* semble ^
Outre la ^oire de tous ces grands succès dont il plaist à Dieu de favoriser la justice de mes armes , vous devez estre assuré que celle qui me revient de vostre bonne conduite et de vostre valeur m'est fort chère, et que je vous donneray des marques de la satisfaction que j'en reçois.
( Areh. de la Mar. Ordre$ du roi pour lei compagiùe$ du Indes, 167A , fol. 87. )■
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ILES D'AMÉRIQUE
SaintrGermain , 8 novembre 167^.
Le Roy a esté bien ayse d'apprendre, par vos lettres des 8 et q5 juin dernier, que les isles de l'Amérique occupées par ses sujets eussent alors tout ce qui estoit nécessaire pour la subsistance de leurs familles; et comme le sieur de La Roque-Fontiès a ramené sous son escorte dans les
^ Le 16 juin, Turenne avait battu les impériaux auprès de ZinUheim, entre Pbiliabourg et HailbroD. — ' Bataille de Senef.
porLs du royaume les vaisseaux françois qu'il a pris auxdiles îsles , tous les marchands se pressent d'y renvoyer leurs vaisseaux. Ainsy vous ne devez pas douter qu'elles ne soyent abondamment pourvues de tout ce qui sera nécessaire pour la subsistance des habitans et mesme pour faciliter le débit et le transport de leurs sucres.
A regard de l'argent qui a esté porté en espèces aux isies, il seroità souhaiter, pour la facilité du commerce, qu'il y demeurast , afin que les habitans s'en pussent servir dans leurs besoins; mais Sa Majesté, connoissant par une longue expérience que la liberté est l'âme du commerce, veut que les marchands l'ayent tout entière de faire ce qu'ils voudront, afin qu'elle les convie à y porter toutes les denrées et marchandises dont ils croiront avoir un débit plus prompt et plus assuré.
J'ay rendu compte à Sa Majesté des difficultés que le sieur Stapleton^ gouverneur de la partie angloise de Saint-Christophe, a apportées à Teiécution de tout ce qui est convenu avec le sieur Wheler^, son successeur. Sur quoy je dois vous dire que, le Roy ayant envoyé è son ambassadeur en Angleterre tous les mémoires qui concernent ces difficultés pour en conférer avec les ministres du roy de la Grande-Bretagne, il est nécessaire qu'en attendant qu'elles puissent estre réglées vous demeuriez toujours ferme dans l'exécution des articles du traité de Breda, sans toutefois rompre avec les Anglois.
C'est un grand malheur que les Caraïbes de l'isle de Sainl-Vincent ayent massacré plusieurs habitans de la Grenade et que ceux de la Dominique que vous y aviez envoyés n'ayent pu les porter à vous remettre entre les mains les coupables de ce crime. Sa Majesté est bien persuadée que vous prendrez les expédiens que vous estimerez les plus convenables au bien de son service pour contenir ces sauvages dans le respect qu'ils doivent, mais en tous cas, vous ne devez pas vous attendre à aucun secours du royaume, autre que celuy qu'elle vous a envoyé. Ainsy il est bien important que vous évitiez les contestations qui vous pourroient porter a une rupture soit avec les Anglois soit avec les Caraïbes , et que vous preniez la résolution, d'exécuter ce que vous entreprendrez avec les seules forces que vous pourrez tirer des isles.
Le sieur Du Ruau ne m'a pu encore faire voir le plan des travaux faits ou à faire au Fort-Royal de la Martinique. Lorsque Sa Majesté les aura examinés je vous feray sçavoir ses intentions; cependant, comme il n'y a rien
* Guillaume Stapleton, colonel d*infant«ne, ' Le chevalier Charles Wheler, baroonet,
capitaine général et gouverneur dans les Ca- gouverneur général de» Iles de rAmënqae. raïbes anglaises.
de plus imporiant et de plus nécessaire pour la conservation des isles que de mettre ce fort en estât de résister à toutes les entreprises que les ennemis pourroient faire, il est nécessaire que vous teniez la main, non-seulement à ce que les fonds que Sa Majesté a faits et dont vous avez esté informé soyent employés aux ouvrages qui ont esté résolus, mais mesme que vous y fassiez employer les 53,ooo livres de sucre provenant des i5 nègres et négresses qui ont esté vendus à la Guadeloupe, et le fonds qui proviendra de la vente des 80 autres nègres que le nommé Bakre' a envoyés à la Grenade, en prenant soin que ces fonds soyent employés avec beaucoup d'économie.
Sa Majesté a vu tout ce qui est contenu au mémoire que vous m'avez envoyé concernant les prétentions que vous avez sur le commandement de ses vaisseaux; mais, comme elle vous fait connoistre ses intentions par les apostilles qu'elle a mises sur ce mémoire, je m'en remettray, s'il vous plaist, à ce que vous en apprendrez ^ . . .
(Areh. de la Mar. Ordreê du roi pour In compognieê det Indeê, 167 A , fol. A3.)
LOUIS XIV AU COMTE DE FRONTENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
(Copie portant : De la mam de Colbert. )
Versailles, sa avril 1675.
J'ay vu avec attention tout ce qui est contenu en vos dépesches des 16 février et i4 novembre 167/1. ^^"*' ^^^^ expliquer mes intentions sur tout ce quelles contiennent, je vous diray premièrement que je veux qu'à l'avenir vous m'écriviez directement et que vous adressiez vos dépesches au sieur Colbert ou au sieur marquis de Seignelay.
J'ay vu et examiné avec soin tout ce que vous avez envoyé . concernant ce qui s'est passé à l'égard du sieur Perrot, gouverneur à Montréal; et, après avoir de mesme vu tous les mémoires qu'il a donnés pour sa défense.
' Jean Gertsen , dit Bakre , natiftle Griihen , en AUeinagne, était établi depuis vingt ans à la Martinique, lorsqu'il obtint, sur sa demande, en avril 1676 , des lettres de naturaiîntioii pour loi et Marie Wandesvate, sa femme. {Ordru du roi, fol. ho.)
* Voici rapoetilJe dont il est question : «Le gouverneur n^est point dit supérieur de Tescadre. Celoy qui la commande a seulement
ordre de Iny obéir; et comme le commandement sur une escadre de vaisseaux n*a jamais esté donné à un officier de terre. Sa Majesté veut que le gouverneur use bien de cette grâce et qu^il laisse Tentière exécution de ses ordres à celuy qui conunande l'escadre, lequel doit donner ses ordres en conformité de ceux du gouverneur. n {Ordret du roi, fol. A 5.)
j'ay condamné Taction qu ii a faite d'avoir donné un sei^ent et un soldat à l'officier de vos gardes que vous aviez envoyé à Montréal, et, pour l'en punir, je l'ay fait mettre dans la Bastille pour quelque temps, en sorte qu'en retournant en ce pays-là non-seulement cette punition le rendra plus circonspect sur ce qui concerne son devoir, mais il servira encore d'exemple pour contenir les autres.
Mais pour vous instruire de mes sentimens, après avoir donné cette satisfaction à mon autorité, qui a esté violée en vostre personne, je vous diray que, sans une nécessité absolue, vous ne devez point faii*e exécuter vos ordres dans l'estendue d'un gouvernement particulier sans en avoir donné part au gouverneur; et la punition de dix mois de prison que vous luy avez fait souffrir m'a paru assez grande pour la faute qu'il avoit faite; c'est pourquoy je ne luy ay fait souffrir la prison de la Bastille que* pour réparer publiquement le violement de mon autorité.
Une autre fois, j'estime qu'en faute pareille, en cas qu'il en arrive, vous devez vous contenter des satisfactions qui vous seront offertes ou de quelques mois de prison , ou me renvoyer l'affaire pour la décider, en faisant repasser en France l'officier qui aura manqué, la prison de dix mois estant un peu trop rigoureuse.
J'ay blasmé l'action de l'abbé de Fénelon\ et je luy ay ordonné de ne plus retourner en Canada; mais je dois vous dire qu'il estoit difficile d'instruire une procédure criminelle contre luy, ni d'obliger les prostrés du séminaire de Saint-Sulpice qui sont à Montréal de déposer aussy contre luy; il falloit le remettre entre les mains de son évesque ou du grand vicaire pour le punir par les peines ecclésiastiques , ou l'arrester et le faire ensuite repasser en France parle premier vaisseau.
Mais comme ce dififérend est entièrement apaisé et ne peut pas tirer de conséquence, et d'ailleurs que le supérieur du séminaire de Saint-Su^ice m'a assuré que tous les prostrés de sa communauté qui sont à Montréal vivent avec l'obéissance et le respect qu'ils me doivent et à vostre caractère, je désire que vous oubliiez tout ce qui s'est passé, que vous travailliez avec soin à réunir à vous tous les esprits que ces différends peuvent avoir divisés, et que vous fassiez en sorte que chacun travaille au bien qu'il doit produire avec paix, amitié et concorde. Pour cet effet, dans une colonie foible comme est celle où vous estes, où vostre principale et presque
^ «L'abbë de Salignac-Fënelon, qui étoît M. Perrot, lear gouveroenr, qae M. de Froo-
du séminaire de Saint^alpioe , fut mis en pri- tenac avoit fait mettre aux arrèia.* ( Hiat. dr k
son 80U8 prétexte qu'il avoit prêché contre le NtmvM'France , Gharievoix, II, a56.)— Cet
comte de Frontenac et qu*il avoit tiré des attes- abbé de Féndon, nommé François, était le
tations des habitans de Montréal en faveur de frère du ceièbre archevêque de Cambrai.
unique application doit estre de maintenir et conserver tous les habitans qai y sont et d'en appeler de nouveaux, vous ne devez user du pouvoir que je vous donne qu'avec beaucoup de tempérament et de douceur, en ne' punissant que les fautes capitales et évitant avec soin d'en tirer les punitions en longueur, parce que les esprits se divisent, s'aigrissent et se divertissent entièrement de leur principal travail , qui consiste à pourvoir à la seureté et subsistance de leurs familles. Vous devez encore observer plus particulièrement cette conduite à l'égard des ecclésiastiques , que vous devez maintenir dans toutes leui-s fonctions avec paix et concorde sans leur donner aucun trouble, m'assurant qu'ils ne manqueront jamais à l'obéissance qu'ils me doivent, ni à inspirer les mesmes sentimens à mes peuples. .
Quoyque je n'ajoute point de foy à tout ce qui m'a esté dit de plusieurs petits troubles que vous donneriez aux ecclésiastiques dans leurs fonctions, j^estime toutefois «nécessaire pour le bien de mon service de vous en avertir afin que vous vous en corrigiez s ils sont véritables; mais ce que je vous ordonne présentement est de ne faire connoistre à personne que je vous en aye écrit, et quand mesme l'évesque ou les ecclésiastiques en parleroient, que vous n'en conserviez aucun ressentiment contre eux. Cela est d'une telle conséquence qu'il seroit impossible que mon service n'en reçust un préjudice fort considérable, si on en usoit autrement.
L'on a dit donc icy que vous n'aviez pas voulu permettre que le grand vicaire de l'évesque de Pétrée prist sa séance suivant le règlement du conseil souverain du mois d'avril 1 663 ;
Que vous ne vouliez pas permettre que les ecclésiastiques et autres pussent vaquer à leurs missions et à leurs fonctions, ni mesme- sortir des lieux de leurs demeures sans passe-ports de Montréal à Québec ;
Que vous les faisiez venir souvent pour des causes très-légères ;
Que vous interceptiez leurs lettres et ne leur laissiez point la liberté d'écrire;
Et enfin que vous n'aviez pas voulu laisser repasser en France un valet de l'abbé d'Urfé ^ avec son maistre.
Si le tout ou partie de ces choses sont véritables, vous devez vous en corriger et, pour cet effet, faire exécuter le règlement du conseil, tant à l'égard de l'évesque que de son grand vicaire;
Laisser à tous les ecclésiastiques la liberté d'aller et venir par tout le
^ François d^Urfé, abbé de Sainl-Just, puis d'Urfé, qui avait épousé, en i633 , Marguerite d^Uiercbe. Mort le 3o juin 1701. — Il était d'Aiègre, dont la nièce, Marie-Morguerite, defils de Charies-Emioanuel de Lascaris , marquis vint la marquise dft Seignelay.
Canada, sans les obliger de prendre aucun passe-port, et en mesme temps leur donner une entière liberté pour leurs lettres, les laissant dans leur séjour ordinaire sans les obliger de venir à Québec, que pour des raisons indispensables, qui doivent estre fort rares.
J'ay restably le sieur de Villeray en sa charge de premier conseiller du conseil souverain ^ et ainsy vous le ferez recevoir et reconnoistre aussytost son arrivée. Je vous accorde volontiers une de ces charges de conseiller au mesme conseil pour le sieur de Tilly*; vous en recevrez les provisions avec cette lettre , et j'envoye en mesme temps les provisions des charges dudil sieur de Villeray et des sieurs Le Gardeur de TlHy, Damours', Dupont*, Ghartier de Lotbinière^, de Peyras® et Denis"', lesquelles vous ferez exécuter, recevoir et reconnoistre des officiers en la manière accoustumée.
Je vous recommande toujours d'exercer les habitans au maniement des armes , ne doutant pas que vous ne les ayez divisés par compagnies , n'y ayant rien qui soit plus nécessaire pour leur seureté et pour leur conservation, mesme pour empescher que les ennemis ni les sauvages n'entreprenneitt rien sur les habitations. Et sur ce que vous dites, par vostre lettre, quii y en a peu qui soyent armés et qu'il n'y a presque point de munitions ni d'armes dans le Canada, je vous diray que, les François estant naturellement braves, je ne vois pas qu'en aucun lieu de mon royaume j'aye eu de la peine à les faire armer, mais bien souvent à les empescher d'estre armés; ainsy je ne doute pas que, pour peu que vous les excitiez et donniez quelque autorité dans les charges de gueiTe à ceux qui sont les mieux armés, je ne doute pas, dis-je, que vous ne les portiez tous à s'armer en peu de temps, et qu'aussytost qu'ils en auront envie les marchands de mon royaume ne leur portent toutes les armes et munitions dont ils auront
Outre les armes et munitions que les habitans peuvent avoir, je donne ordre que l'on envoyé les armes et munitions contenues au mémoire cyjoint, lesquelles vous ferez mettre en magasin pour ne vous en servir qu'en cas de nécessité.
' Voir page 58o. bord cinquième conseiller, lieutenant général
* Charles Le Gardeur de Tilly, nommé de la prévôté de Québec en 1677. Il paan
deuxième conseiller à Québec, le a 6 mai 1675, premier conseiller, en 1703. Mort et rein-
remplacé par son fils, le 94 mai 1689. placé par son fils, Louis-Théodore, le 5 mai
' Mathieu Damours, troisième conseiller. 1710.
^ Nicolas Dupont, quatrième conseiller, * Jean-Baptiste de Peyra8,niièine conseit-
doyen et garde des sceaux en 1703. Mort ei 1er.
remplacé le 1 " avril 1717. ' Charles Denis , seplième conseiller. Rem-
^ René-Louis Chartier de Lotbinière, d\i- placé en 1709.
Pour ce qui concerne les ecclésiastiques , je fais passer en Canada cinq RécoUets pour fortifier la communauté de ces religieux qui y est desjà establie, mon dessein estant, par ce moyen, de donner un peu plus de liberté aux consciences qu'elles n'ont eu jusqu'à présent; mais, encore que ce soit mon dessein, vous ne devez point vous mesler de tout ce qui concerne les consciences et la conduite de l'évesque, prestres. Jésuites et Récollets, que par raison, par douceur et par exhortations, travaillant toujours, autant que vous le pourrez, par ce moyen, à diminuer la trop grande autorité que ces ecclésiastiques s'estoient donnée en gesnant peutestre un peu trop la conscience de ces peuples.
Je ne doute point que le poste que vous avez pris l'année dernière sur le lac Ontario^ ne soit avantageux, et qu'il n'ayt attiré un grand nombre de sauvages dans les habitations françaises; mais vous devez toujours observer de resserrer, autant qu'il se pourra, les habitans afin d'augmenter le peuple , et qu'il soit plus uny et plus assemblé pour se pouvoir défendre.
Je veux que vous continuiez à faire chercher et arrester partout et punir sévèrement tous les coureurs de bois, et mesme qu'avec le conseil souverain et par l'avis des principaux habitans vous fassiez des règlemens de police et empeschiez, sous des peines sévères, qu'aucun habitant ne fasse aucun trafic particulier avec les sauvages et n'aille au-devant d'eux dans les bois et ailleurs, et que vous establissiez des lieux et des jours de marchés pubhcs où tous les sauvages apportent leurs marchandises.
Je me remets à tout ce que vous estimerez plus à propos pour le bien de mon service sur tout ce qui est arrivé en FAcadie ; je ne doute pas que vous ne fassiez tout ce qui sera possible pour restablir le fort et l'habitation qui y estoient, estant important de maintenir mes sujets en possession de ce pays-là, qui servira utilement et avantageusement un jour pour establir une plus facile communication avec le Canada.
Après avoir laissé quelques jours à la Bastille le sieur Perrot, je le renverray en son gouvernement, et je luy ordonneray auparavant de vous voir et de vous faire ses excuses de tout ce qui s'est passé, après quoy je désire que vous ne conserviez aucun ressentiment contre luy et vous le traitiez suivant le pouvoir que je luy ay donné.
-(Areh. de laMar. Ordreg du ni pour le$ compagmetâes Indo$, 1676 , fol. 10.)
' Le fort Frontenac, établi à Galarakoui, au centes, fut concédé au sieur de La Salle, par
poiol où le Saint-Laurefit sort du lac Ontario. lettres patentes du i3 mai 1676. ( Ordres du
— Kingston a été plus tard établie sur cet em- rot, fol. 97.) placement. — Ce fort, avec les terres adja-
Ai] COMTE DE FRONTENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
De... i3may 1675.
Par le mariage qu'il a plu au Roy de faire de mon fils avec Thëritière de la maison d'Aiègre, M. l'abbé d'Urfé est devenu mon allié fort proche, estant cousin germain de ma belle-fille, ce qui m'oblige de vous prier de luy donner quelque marque d'une considération particulière, encore que dans les exercices de sa profession il ayt peu d'occasions d'avoir recours i vous; et je crois qu'il est du bien du service du roy et de la colonie que vous considériez particulièrement la conununauté du séminaire de Saint-Sulpice estably à Montréal, dont M. de Bretonvilliers , qui en est supérieur, est fort de mes amis.
A l'égard de M. Perrot, comme les dix mois de prison qu'il a soufferts et celle de trois semaines dans la Bastille doivent suffire pour expier sa faute, et que d'ailleurs il est parent et allié de personnes que je considère beaucoup, je vous prie de recevoir avec agrément ses excuses; et, comme il n'y a aucune apparence qu'il puisse jamais retomber en aucune faute qui approche de celle qu'il a faite , vous me ferez aussy un singulier plaisir, en luy accordant l'honneur de vos bonnes grâces et vostre amitié, de luy donner les moyens de servir agréablement en ce pays-là.
(Areh. do la Mar. Ordm du roi pour hg compagnies dos Indêê, tO^h^ M. 18.)
A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE
(Copie portant : Dietéo par ColberL)
Sceaux , 1 7 ivay 1 675.
Je fais réponse un peu tard à vos lettres datées , la première , du 98 aoust à la Martinique, et la seconde à la Guadeloupe, du 96 novembre. Je commenceray par vous dire qu'à l'avenir il est nécessaire que vous écriviez directement au Roy et non pas à moy, ainsy que vous faites, et que vous rendiez compte exact et en détail à Sa Majesté, non-seulement de tout ce qui se passe dans les isles , mais mesme de tout ce que vous estimerez nécessaire d'y faire pour le bien de son service en ce qui concerne la guerre, la justice, la police et l'augmentation des colonies; et vous recevrez en réponse des lettres et ordres de Sa Majesté.
Je vous (liray de plus que , estant lieutenant général des armées du roy et commandant en chef dans un pays, vous ne devez point me traiter de Momeigneur, mais seulement de Monsieur ^^ ce que j'ay omis jusqu'à présent de vous faire sçavoir.
Sa Majesté a esté bien ayse d'apprendre ce qui s'est passé dans les isles i la descente des HoUandois^, et elle ne doute pas que, si vous aviez esté en meilleure santé que vous n'estiez lorsque cela est arrivé, elle auroit encore plus remporté d'avantages sur ses ennemis, et que vous ne les auriez pas laissés rembarquer avec la mesme facilité qu'ils ont fait ; mais comme ce qui s'est passé en les repoussant a esté presque plutost un effet de la bonne fortune qui a accompagné partout ses armes pendant l'année dernière, elle ne laisse pas de connoistre que vous y avez fait tout ce qui pouvoit éstre de vostre pouvoir par les bons ordres que vous aviez donnés et par le cœur et la résolution que vous aviez inspirés à tous ceux que vous aviez envoyés dans le Gul-de-sac de la Martinique.
Elle auroit fort souhaité au surplus que ceux qui l'ont vigoureusement défendu pendant le jour, et dont elle est très-satisfaite, eussent eu un peu plus de fermeté et de constance pour ne point abandonner ce fort pendant la nuit, ce qui avoit assurément mis les isles en un assez grand danger de périr et d'estre emportées par les Hollandois; mais, puisque ce malheur est arrivé, elle auroit au moins fort souhaité qu'elle eust eu connoi»sance de ce qui s'est passé en ce rencontre, et que l'on n'en eust pas icy donné avis à une infinité de personnes, ce qui a mesme fait passer l'avis en Hollande, et pourroit bien faire prendre de nouveau la résolution aux Hollandois d'y retourner cette année. Vous jugerez facilement vou»mesme que les Hollandois auroient esté en peine de sçavoir par eux la retraite ou l'abandonnement précipité du fort, puisque la peur avoit esté beaucoup plus grande de leur part, s'ils ne l'eussent appris par toutes les lettres qui sont venues des isles, qui n'ont que trop exagéré l'accident qui est arrivé, qui pouvoit estre facilement dissimulé, et qui pourroit estre mesme excusé ou couvert de spécieux prétextes, afin de ne pas donner cet avantage aux ennemis, de croire qu'en faisant une seconde dépense pour
* Voir 11 , Fùumee$, pièce n* 996 et note. se rembarquer. Il était tempe poar le goaver^
* Les Hollandais, commandés par Ruylcr, neur, dont les muni lions étaient épuisées, et qoe «^étaient présentés le 19 juillet 167/i devant les habitants forcèrent à évacuer le fort au mikbaie du Forl-Royal. â,ooo hommes environ lieu de la nuit, dans la crainte d*une nouvelle débarquèrent etattaquèrent les retranchements attaque. Heureusement , le lendemain matin où Le Prevoet de Sainte-Marthe s'était retiré on apprit que Ruyler s'était éloigné, en renonavec 160 hommes. La résistance fut si vigou- çantà son projet.
retiM que les Hollandais prirent le parti de
envoyer cette année la mesme escadre et le mesme nombre de troupes, ils pourroient facilement, avec un peu plus de fermeté, enlever les isles. Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle a bien considéré que celuy qui est commandé pour résister aux ennemis en ayant [tué] un grand nombre, et ayant obligé un corps de & à 5,ooo homnies d'infanterie de se rembarquer, cette action luy paroist assez belle pour luy pardonner ou l'excuser, si, ne sçachant pas le grand effort qu'il avoit fait, il s'est laissé aller à croire qu'il ne pouvoit pas le lendemain résister à un grand corps, n'ayant au plus que 160 hommes; et ce sont là les sentimens de Sa Majesté. Elle m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous vous y conformiez, et que vous taschiez aussy, par vos discours et vos excitations, à élever le cœur de ceux qui se sont défendus, pour leur donner dans une autre occasion la fermeté qui leur a manqué.
Sa Majesté ayant vu , par la lettre du 9 0 janvier dernier, du sieur Duclerc, vostre secrétaire , le mauvais estât où vostre santé estoit réduite, elle en a esté fort en peine. Gonnoissant bien que de vostre santé et de vostre application dépendent le salut et la conservation desdites isles, elle m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous en preniez un grand soin et que vous travailliez, par tous les moyens, à vous mettre en estât de continuer à luy rendre le service qu'elle attend de vous, en luy conservant ces isles sous son obéissance , ce qu'elle espère d'autant plus que , par de ceilains avis, elle a appris que vous estiez en meilleur estât.
Je vous envoyé le mémoire de toutes les armes, poudres et marchandises qui sont envoyées dans lesdites isles, pour vous en servir en cas de besoin ; Sa Majesté m'ordonne de les faire remettre au conunissaire Jolivet ^ pour en disposer ainsy que vous le trouverez à propos.
Elle m'a pareillement ordonné de faire acheter des marchandises pour la somme de a 0,000 livres, pour employer à la fortification du Cul-desac, afin qu'il puisse estre mis en estât d'estre mieux défendu, ou mesme que les ennemis ne puissent prendre le party de l'attaquer. Cette somme sera remise entre les mains du sieur Jolivet, qui en fera la dépense par vos ordres.
Vous apprendrez, par les lettres de mon fils, que Sa Majesté envoyé M. le marquis de Grancey, chef d'escadre de ses armées navales, pour commander les vaisseaux qu'elle destine à la conservation des isles et dont vous recevrez en mesme temps la liste.
L'on a remis entre les mains du marquis de Grancey une copie des der-
' (ionomissaire do marine à la Martinique depuis le 3 novembre 1673. Mort en 1689.
nières résoiuiioas que Sa Majesté vous a envoyées sur le sujet des difficultés que vous avez eues avec celuy qui a commandé les vaisseaux , afin qu'il s'y conforme entièrement, comme elle désire que vous le fassiez aussy de vostre part; et surtout , conune vous estes plus sage et que vous avez une autorité supérieure à la sienne , son désir est que vous compatissiez quelquefois à ce que les officiers pourront mal penser ou mal exécuter, pour tirer toujours d'eux ce qui sera le plus avantageux à son service, estant bien difficile et mesme impossible qu'il n'arrive toujours quelques petites difficultés entre deux corps, la teiTe et la marine, qui sont naturellement séparés et qui n'ont presque jamais conunandé l'un à lautre, sur quoy, par conséquent, il n'y a jamais eu de règlement; estant d'ailleurs également impossible que Sa Majesté puisse prévoir et régler de si loin toutes les petites difficultés qui pourroient survenir; et c'est ce qu'elle m'ordonne particulièrement de vous écrire de sa part.
Elle m'ordonne, de plus, de vous dire qu'ayant vu, par la lettre du sieur Duclerc, que vous avez donné liberté à quelques vaisseaux anglois de faire commerce dans les isles, elle vous défend expressément de donner jamais cette liberté, sous quelque cause ou prétexte que ce soit, et elle ordonne au marquis de Grancey de courre sus à tous les vaisseaux estrangers qui aborderont aux isles, sans admettre aucun expédient ni tempérament sur ce point; Sa Majesté estant bien informée, par le grand nombre de vaisseaux de ses sujets auxquels elle donne des passe-ports pour aller aux isles, que les habitans ne peuvent recevoir aucune inconunodité ni avoir aucun besoin considérable, pour peu qu'ils s'évertuent et s'appliquent au travail.
Sa Majesté a reçu avis certain, depuis quelques jours, que l'on équipe encore une escadre de vaisseaux en Zélande pour aller aux isles, dans l'espérance que les Hollandois ont qu'ils y réussiront certainement. C'est pourquoy eUe veut que vous vous teniez fort sur vos gardes et que vous vous appliquiez plus que jamais à faire faire souvent l'exercice aux habitans, et à choisir les meilleurs et plus braves, pour mettre dans les postes qui seront les plus exposés et qu'il sera nécessaire de conserver. Surtout Sa Majesté estime que vous devez vous appliquer à avoir le plus de monde à cheval que vous pouiTez et à les exercer, parce que, les ennemis ne pouvant embarquer les cavaliers, il est certain qu'avec cent chevaux vous feriez plus d'effet qu'avec un beaucoup plus grand corps d'infanterie. Conune elle a examiné particulièrement le lieu où les ennemis firent l'année passée leur descente, et qu'elle a connu qu'il estoit trop favorable à leur infanterie par la quantité de broussailles dont ils estoient couverts, elle estime
III. - a
que, pour donner Heu à la cavalerie d'agir, vous devriez faire raser toutes les broussailles et tout ce qui peut faciliter la descente de Tinfanterie, en y conservant seulement des ëpaulemens pour mettre la cavalerie h couvert du canon des vaisseaux. Mais, comme vous connoissez parfaitement toutes ces choses , elle se remet h vous de faire ce que vous estimerez le plus à propos, ne doutant point que vous ne mesnagiez tous les avantages que vous pourriez prendre sur les ennemis.
Je ne puis vous exprimer assez combien Sa Majesté est touchée des horribles cruautés que les Espagnols de Porto-Rico ont exercées contre les officiers , matelots et tout ce qui estoit embarqué sur le vaisseau PÉcml Vous ne sçauriez rien faire qui luy fusl plus agréable que de contribuer à tout ce qui les pourra soulager dans leur misèi*e et les retirer de la captivité où ils sont.
Sa Majesté pourvoit à la subsistance des &oo hommes qu'elle a envoyés dans les isles, suivant les mémoires particuliers de mon fils, et elle désire que, par tous les vaisseaux qui partiront des isles, vous rendiez compte du nombre d'hommes qu'il y aura encore dans ces compagnies. Le commissaire Jolivet aura ordre d'en faire les revues et de les faire payer suivant vos ordres.
(Arcb. de la Mar. Ordres du roi pour ht compagnie* éet Indes, 1676, fol. Si.)
INSTRUCTION POUR LE SIEUR DUCHESNEAU
INTENDANT AU CANADA'
( Copie portant : De la main de ColbeH. )
Au camp de Lutiug (près Liëge), 3o may 1676. Sa Majesté ayant bien considéré la conduite du sieur Duchesneau et les services qu'il luy a rendus depuis dix ou douze ans qu'il a fait les fonctions de commissaire dans la généralité de Tours, en diverses occasions et emplois importans à son service, dont il s'est acquitté avec fidélité et bonne conduite, elle a bien voulu faire choix de sa personne pour l'envoyer dans le pays de la Nouvelle-Finance en qualité d'intendant de la justice, police et finances, estant assurée qu'il s'en acquittera à son entière satis> faction.
Pour cet effet, Sa Majesté veut qu'il sçache que toute sa conduite doit tendre à deux fins principales : l'une, de maintenir les habitans françois qui
^ D'abord conseiller du roi et trésorier de 3o mai 1676 pour remplacer M. Talon. Il t^ France à Tours, il fut envoyé au Canada le passa en France le 9 mai 168 s.
y sont establis dans une entière tranquillité entre eux et dans la juste possession de tout ce qui leur appartient; l'autre , de les conserver et mesme (l*en augmenter le nombre par tous les moyens possibles. Sur quoy il doit se faire un honneur d'en voir augmenter le nombre tous les ans pendant le temps qu'il servira en ladite qualité audit pays, et c'est en cela seulement qu'il fera connoistre l'utilité de ses services.
Pour parvenir à ces deux fins. Sa Majesté veut qu'il voye et examine toutes les lettres patentes, arrests et ordonnances qui ont esté donnés, depuis dix ou douze ans , sur tout ce qui concerne ledit pays, sçavoir :
Les lettres patentes des gouverneurs et intendans, l'establissement du conseil souverain, les noms des officiers qui le composent, leur rang, leur séance et leur juridiction;
Les concessions des terres et les autres dons , pour les reprendre en cas que, après le temps réglé, les terres ne se trouvent pas défrichées ^
En mesme temps. Sa Majesté veut qu'il soit informé de tout ce qui se pratique sur le fait de la police dans les villes de son royaume les mieux policées, d'autant qu'elle veut qu'il s'applique particulièrement à faire faire des règlemens sur ce qu'il reconnoistra estre du bien et de l'avantage des habitans, et qu'il tienne la main à les faire exécuter avec soin. Sa Majesté ayant clairement reconnu que la foiblesse de cette colonie en a empe»ché jusqu'à présent, et que rien ne peut contribuer davantage au bien des habitans et à l'augmentation de leur nombre.
Elle veut de plus qu'il s'applique à bien connoistre tout ce qui concerne la justice, tant subalterne que supérieure, qui doit estre rendue audit pays suivant la coustume de la prévosté et vicomte de Pans; qu'il fasse en sorte, par son application , d'estre capable, lorsqu'il arrivera audit pays, de connoistre de quelle sorte la justice s'y rend; et qu'il se prépare à la rendre briève, à détruire et à en retrancher les chicanes, Sa Majesté voulant surtout que les habitans ne soyent pas détournés de leur travail par les longueurs de la justice.
Elle veut qu'il se rende incessamment à la Rochelle pour s'y embarquer, et qu'il travaille à tout ce qui peut l'instruire de ce qui se passe audit pays et luy donner les connoissances nécessaires pour bien réussir dans l'employ qu'elle luy confie.
Aussytost qu'il sera arrivé, il rendra les lettres de Sa Majesté au comte de Frontenac, gouverneur et lieutenant général, et, en mesme temps, luy fera voir sa commission ; ensuite il la fera enregistrer au conseil souverain et y prendra sa séance.
' Voir pièce n* 58 , page 54 1 el noie.
11 rendra aussy\ en mesme temps, la lettre de Sa Majesté & Tévesque de Québec, pour luy donner part de son envoy.
Aussytost, il commencera à prendre connoissance de tout ce qui concerne ledit pays.
Il doit observer de vivre avec le comte de Frontenac dans une grande déférence, non-seulement pour Thonneur qu'il a de représenter la personne de Sa Majesté, mais aussy pour son mérite personnel, et ne rien faire, dans toutes les fonctions de son employ , que de concert avec luy et par sa participation, Sa Majesté ne doutant pas aussy qu'il ne luy donne toutes les assistances qui dépendront de l'autorité qu'elle luy a confiée pour se bien acquitter de toutes les dépendances de son employ \
Il observera de plus de vivre avec Tévesque de Québec, les ecclésia^ tiques, les Jésuites et les religieux Récollets, avec la déférence quil doit dans tout ce qui concerne la religion et le salut des âmes; il leur donnera, sur tout ce qui regarde ses fonctions, toutes les assistances dont ils pourroient avoir besoin; et en cas mesme qu'il arrivast quelque division entre eux ou quelques démeslés entre le comte de Frontenac, ledit évesque et autres ecclésiastiques , il s'entremettra pour les accommoder et faire en sorte que chacun se contienne dans ses fonctions et que tous concourent au bien, à l'avantage et à l'augmentation de la compagnie, sans se divertir aux pensées que les démeslés particuliers peuvent donner.
Sa Majesté veut de plus qu'il considère particulièrement la communauté des prestres du séminaire de Saint-Sulpice, estably en l'isle de Montréal, et qu'il leur donne dans leurs fonctions toutes les assistances qui dépendront de luy.
Sa Majesté ayant observé que, dans les pays aussy éloignés que celuylà , les officiers principaux se départent assez facilement de l'exécution des lettres patentes, arrests, ordonnances et règlemens, elle veut que le sieur Duchesneau les examine avec grand soin, et qu'il tienne la main à ce qu'ils soyent ponctuellement exécutés, sans s'en départir pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre; et, en cas qu'il soit nécessaire de quelques nouveaux règlemens ou de nouvelles clauses dans ceux qui
^ Goibert écrivait le même jour à M. de Frontenac :
«J'ajoute ces lignes de ma main à la lettre que le Roy vous écrit sur Fenvoy du sieur Duchesneau, pour vous dire que Sa Majesté veut que vous le laissiez agir .avec une entière liberté dans tout ce qui regardera la justice, police et finances, sans vous en mesler, que lors-
que les affaires seront traitées dans le conseil souverain, où vous avez vostre séance ainsy qu'il est porté par le r^ement dudil conseil. «Le sieur Duchesneau a ordre de ne rien faire que de concert avec vous et avec vostre participation , et de vivre avec la déférence et la considération qu'il doit à vostre caractère et à vostre personne. 9 {Ordret du mit foi. 56.)
sont faits, il y pourra pourvoir par provision avec le conseil souverain et en donner avis à Sa Majesté pour y pourvoir en définitive.
Sa Majesté veut qu'il examine et observe ponctuellement tout ce qui se pratique pour le spirituel dans toute Testendue dudit pays, et qu'il luy en donne avis et fasse une relation exacte, tous les ans, afin qu'elle puisse pourvoir aux besoins de cet ordre, et tenir la main à ce que ses sujets soyent assistés dans tout ce qui concerne leur salut.
Sa Majesté veut que le sieur Duchesneau connoisse qu'elle l'envoyé audit pays en la qualité d'intendant de justice, police et finances, non pas pour faire la fonction des officiers qm y sont establis, soit des premiers juges, soit du conseil souverain, mais pour tenir la main à ce que tous les officiers s'acquittent bien de leurs fonctions, et pour tenir sa place dans le conseil souverain , ainsy qu'il est réglé par l'édit de son establissement. Sa principale application doit estre d'establir une bonne police et d'empescher toutes les longueurs des procès, soit en faisant juger toutes les matières qui se présentent, à l'audience, soit par les voyes qu'il estimera les plus convenables.
En cas qu'aucun des officiers des justices subalternes et du conseil souverain (ust accusé et convaincu de mauvaise conduite, il pourroit informer contre luy et luy faire le procès avec le conseil souverain; mais s'il en a esté seulement soupçonné, il pourra en donner avis à Sa Majesté pour y pourvoir.
En cas que, dans les procès et différends qui surviendront entre les habitans et autres, les parties, d'un commun consentement, voulussent s'en rapporter au jugement, soit du comte de Frontenac, soit du sieur Duchesneau ou de quelque autre, Sa Majesté veut bien leur permettre de les juger comme aii)itres nommés et choisis par les parties; mais elle ne veut point que, par autorité ni persuasion, les parties soyent induites à se soumettre à leur jugement. . . ^
En cas que, dans la pratique de la justice, qui doit estre rendue suivant les coustumes de la prévosté et vicomte de Paris, il fust nécessaire d'y apporter quelque changement, eu égard aux mœurs, usages, habitations et biens des habitans, il en dressera son procès-verbal avec l'avis du conseil souverain, lequel il enverra à Sa Majesté pour y estre pourvu. . .
Sa Majesté veut de plus qu'il s'applique, pendant tout le temps qu'elle le continuera dans son employ, à porter les habitans à se rassembler tout autant qu'il sera possible, et à ne point demeurer éloignés les uns des
^ Nous avoDS supprimé dans cette pièce termes à peu près identiques, certains points quelques paragraphes reproduisant, dans des des instructions précédentes.
autres ainsy qu'ils sont à présent, leur faisant connoistre que leur union les rendra beaucoup plus forts et les mettra plus en estât de s'entr ayder et de résister à toutes sortes d'inconvéniens.
Pour cet effet, Sa Majesté veut qu'il tienne la main à l'exécution des arrests de son conseil qui ont esté donnés, et qu'elle a bien voulu renouveler, et dont elle le fait porteur, pour obliger ceux à qui les concessions de terre ont esté faites de les défricher et mettre en valeur dans un temps; sinon, lesdites concessions seront révoquées pour les terres non défrichées, qui seront données à d'autres. Pour cet effet. Sa Majesté veut qu'il s'informe si ces arrests ont esté publiés, affichés et signifiés dans le pays, el quel effet ils ont produit; qu'il en dresse son procès-verbal et le luy envoyé, son intention estant, à l'égard de ceux auxquels ils auront esté signifiés ou qui en auront esté informés par la publication qui en aura esté faite, de leur donner un nouveau délay d'un an ou deux au plus, et ensuite de les faire exécuter. Mais, en cas que lesdits arrests n'y ayent point esté cy-devant publiés, affichés ni signifiés, elle veut qu'il fasse faire toutes les formalités de justice à l'égard du nouvel arrest dont il est porteur, et qu'il le fasse exécuter dans les délais qui y sont mentionnés, Sa Majesté n'estimant rien de si grande conséquence pour le bien dudit pays et l'avantage des principaux habitans qui le composent, que de les obliger, par ce moyen , à cultiver leurs terres , ou de les pouvoir distribuer à d'autres habitans. Sur ce point, elle veut qu'il observe que, dans les terres cultivées et défrichées, doivent estre comprises les terres que les propriétaires des concessions voudront laisser en prés et en bois pour leur chauffage et leurs usages; et mesme, à l'égard de ceux qui auront défriché les trois quarts et plus de leurs concessions, et qui augmenteront tous les ans leur défrichement, Sa Majesté veut qu'ils soyent dispensés de l'exécution dudit arrest.
Sa Majesté veut de plus que, pendant le temps qu'il servira audit pays, il fasse travailler à une forme de papier terrier général; et, pour cet effet, qu'il fasse rapporter, par tous ceux qui ont des concessions, leurs titres; qu'il fasse vérifier si ce qu'ils possèdent est conforme à leurs titres, et ensuite qu'il en fasse faire les déclarations en forme pour composer le papier terrier; mais comme ce travail est fort long et qu'il pourroit estre à charge aux habitans, elle veut qu'il observe de faire faire les déclarations sur les lieux lorsqu'il s'y trouvera, et qu'il ne leur en couste rien.
Sa Majesté veut qu'il visite une fois l'an toutes les habitations qui sont situées depuis la mer jusqu'à l'isle de Montréal , s'informe avec soin de fout ce qui s'y passe, entende tous les habitons dans leurs plaintes et leurs
besoins, y pourvoye tout autant qu'il sera possible, et fasse en sorte qu'ils vivelit en paix, qu'ils s'entre-secourent dans leurs besoins et qu'ils ne soyent pas divertis de leur travail. . .
Sa Majesté est informée que ledit pays est à présent cultivé, en sorte que les habitans ne peuvent point avoir besoin de tirer des vivres du royaume, et qu'il y a mesme plus de terres défrichées qu'il n'en faut pour leur nourriture; elle veut qu'il travaille à conserver les bestiaux qui sont nécessaires pour la culture de la terre et pour les manufactures, comme les bœufs, les vaches, les moutons, les chevaux et les asnes; qu'il fasse pour cela , avec le conseil souverain , toutes les choses qu'il estimera nécessaires, et, en mesme temps, qu'il porte les habitans à establir des manufactures de laines, de cuirs, et généralement de tout ce qui peut leur estre nécessaire, ou qui peut servir à envoyer au dehors^
Sa Majesté veut aussy qu'il tienne la main à ce que la manufacture de potasse qui a esté establie audit pays depuis quelques années y soit main* tenue et augmentée, et qu'il donne, pour cet effet, à ceux qui en sont chargés, toutes les assistances dont ils pourront avoir besoin;
Qu'il excite les habitans à establir des pesches et à conunencer le commerce par mer, soit avec les isles de l'Amérique qui ont besoin d'une infinité de marchandises et de denrées dont il y a abondance audit pays de la Nouvelle-France, soit avec le royaume.
Qu'il s'applique à faire des recherches de mines de fer, n'y ayant rien de si nécessaire que d'en avoir dans ledit pays et d'y establir des manufactures, et n'y ayant aucune apparence qu'il en puisse manquer.
Elle veut pareillement que le sieur Duchesneau s'applique à faire valoir les droits qui se lèvent audit pays, sçavoir : les lo p. o/o^ la traite de Tadousac, le quart des castors'^; qu'il donne toutes les assistances dont les fermiers auront besoin pour l'establissement et le recouvl*ement de ces droits, et pour en retrancher les fraudes et les abus qui s'y sont commis jusqu'à présent, observant qu'aucun ne se doit dispenser du payement de ces droits, si ce n'est par ordre exprès de Sa Majesté; et il doit iaire en sorte que les fermiers y gagnent, afin qu'elle en puisse augmenter la ferme lorsque le bail finira.
£n cas qu'il estime nécessaire de faire des règlemens pour la recette
^ Voir pages 5i6 et 5Ô9. ou de les envoyer directement en France pour
* Après la liquidation de la compagnie, le élre vendus de gré à gré. Dans le premier
Roi reprit possession du pays sous le nom de cas, Tadjudicataire jouissait du quart des cas-
Dmmim d'OcddetU, et il en afferma les droits. lors qui lui étaient livrés. (Forbonnais, Rech,
Les habitants avaient la faculté de porter leurs sur leitjin. IV, s3 1 .)
I au bureau de Tadjudicataire à Québec ,
de ces droits et mesme pour les jugemens qui seront à rendre pour les establir et pour empescber les fraudes, Sa Majesté souhaite que le conseil souverain ayt cette juridiction ; mais en cas que le sieur Duchesneau reconnoisse que le conseil souverain ne soit pas disposé à conserver la justice aux fermiers, elle luy donnera un arrest avec une commission pour en connoistre seul , dont elle ne veut pas toutefois qu'il se serve qu'en cas qu'il y voye de la nécessité. . .
Sa Majesté ne veut point que, pour quelque cause que ce soit, il se mesle ni fasse aucun achat de pelleteries, ni de marchandises du royaume, ni qu'il se mesle d'aucun commerce pour son compte ^
Elle ne luy reconunande rien tant que de bien prendre garde qu'il n'arrive aucun différend entre le comte de Frontenac et luy pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit, et, pour cet effet, qu'il luy communique toutes ses pensées et luy dise toutes ses raisons sur ce qu'il croira estre de ses fonctions; mais, en cas que le sieur de Frontenac persiste au contraire. Sa Majesté veut que le sieur Duchesneau le luy mande et qu'il luy en donne avis, n'y ayant rien qui puisse estre si préjudiciable au bien de son service que s'il paroissoit aux yeux des habitans de la division entre les deux principales personnes qui ont leur pouvoir immédiatement de Sa Majesté.
(Arcb. do la Mar. Ordru durai pour les cùmpagmM du lnde$, 1675, M. &3.)
LOUIS XIV A M. DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES ÎLES D'AMÉRIQUE
Saint-Gennaiii , 9 avdl 1 676.
Après avoir vu et examiné toutes les dëpesches que vous avez écrites depuis sept ou huit mois, je suis bien ayse de vous faire sçavoir mes intentions sur tous les articles qui y sont contenus.
Pour cela vous devez estre premièrement informé que les HoUandois ojtt envoyé une escadre de huit vaisseaux ou frégates légères dans les Indes
^ Dans la lettre, déjà citée en note , adressée cun de vos domestiques ni persoone (jui vous
au comte de Frontenac, Golbert lui disait à ce approche s'en mesle, estant impossible qoe
sujet : les habitans puissent estre persuadés que vous
((Sa Majesté m'a ordonné de vous dire, avec garderez réalité de justice et de protedioo
le mesme secret, qu'encore qu'elle n'ayt point que vous devez, tant qu'ils verront quelques
ajouté foy à ce qui a esté dit icy qu'il se faisoit personnes qui auront des accès particuliers «a-
qùelque commerce et quelques achats de pel- près de vous qui s'en niesleront, . . 'n leteries en vostre nom , vous devez éviter qu'au-
occidentales, sous prétexte de Testablissement d'une nouvelle colonie dans la terre ferme de rÀmërique. Mais, comme j'ay beaucoup de sujets de croire qu'ils se servent de ce prétexte pour cacher le véritable dessein d'une entreprise sur mes isles, vous devez faire toutes les diligences qui pourront dépendre de vous pour estre averty de leur dessein, et ce pendant vous précautionner en tenant les habitans sous les armes et en estât de défense, en cas que les Hollandois voulussent y tenter une nouvelle descente. C'est en une occasion si importante au bien de mon service et à la conservation des isles dont je vous ay confié le commandement, que je m'attends bien de recevoir des marques de vostre valeur et de vostre bonne conduite, et surtout que la connoissance de tout ce qui se passa, il y a deux ans, en la descente que Ruyter fit dans les mesmes isles S vous donnera les moyens de prendre vos précautions de telle sorte que les ennemis n'y trouveront pas la mesme facilité qu'ils auroient trouvée, s'ils eussent eu assez de valeur et de bonne conduite pour l'exécution de leur dessein.
Encore que je sçacbe bien le mauvais estât de vostre santé et le besoin que vous avez de retourner en France, vous voyez bien qu'il n'est pas possible que je puisse vous accorder vostre congé pendant le reste de cette campagne, et jusqu'à ce que vous soyez assuré d^ la retraite des ennemis et qu'il n'y aura plus aucun de leurs vaisseaux dans toute l'Amérique qui puisse vous donner aucun ombrage; mais vous pouvez estre assuré que je vous enverray vostre congé dans le commencement de l'hyver prochain.
Je suis en doute si le vaisseau le Fart, que commande le marquis de Grancey, sera en estât de tenir la mer et de combattre; et en luy donnant le mesme avis de l'envoy de Tescadre ennemie, je luy ordonne de faire jusqu'à l'impossible pour le radoub de ce vaisseau et, en ce cas, de tenir ensemble tous les vaisseaux de son escadre pour observer la navigation des ennemis et se mettre en estât de les combattre et d'empescher toutes les entreprises qu'ils pourront faire sur les isles. Et en ce cas je luy donne ordre de retourner en France avec mon vaisseau le Hardy, après que le temps des ouragans sera passé, ne doutant pas que les ennemis ne se retirent en ce temps-là; mais, en cas que son vaisseau ne puisse pas estre mis en estât de tenir la mer et de combattre, je luy donne ordre de s'en revenir en France.
Je luy explique si clairement mes intentions sur le sujet de toutes les difficultés que vous dites, par vos lettres, qu'il a faites et de toutes les prétentions qu'il a eues, que je ne puis douter qu'il ne s'en désiste entière-
' Voir pièce ii" 79 et noie.
ment et qu'il ne vous obéisse , aux termes de mon règlement du & novembre 167&. Sur quoy, je dois vous dire que vous devez agir avec quelque eoncert avec luy sur tout ce qui concerne l'action de mes vaisseaux, ainsy qu'il est porté par ledit règlement et que je vous l'ay fait sçavoir en diverses occasions M mais, comme il est important pour le bien de mon service qu'il vous obéisse sans difficulté et sans se servir d'aucun terme de ce règlement pour ne pas le faire, je iuy ordonne précisément de vous obéir eo toutes choses^, remettant entièrement à vous d'en user ainsy qu'il est porté par ledit règlement.
Je feray partir, dans la fin du mois prochain, deux autres vaisseaux pour demeurer dans les isles en la place des deux que le marquis de Grancey ramènera après le temps des ouragans.
J'approuve ce que vous avez fait pour la distribution dans les isles des huit compagnies d'infanterie que je vous ay envoyées, et je vous envoyé cy-joint une copie de la liste des officiers qui les doivent commander, que je feray partir par les deux vaisseaux que j'ay résolu de vous envoyer à la fin du mois prochain.
Vous trouverez cy-joint une ordonnance portant défense aux capitaines commandant mes vaisseaux de lever aucun matelot ni soldat dans mes isles; il sera nécessaire que vous teniez soigneusement la main à son exécution.
( Arch. de ia Mor. Ordrti du roi pour Us compagnies dn Indet, 1676, fol. h.)
CHEF D ESCADRE
SaintrGermain, 9 avril 1676.
11 a esté impossible de s'empescher de rendre compte au Roy de tout le contenu en vos lettres, quoyque avec regret, sçacbant bien que Sa Majesté n'approuveroit point toutes les difficultés qui y sont contenues, d'autant plus qu'elle avoit bien prévu que le caractère de vostre esprit ne poarroit compatir avec le bien de son service dans les isles, et que [si elle vous a choisi] ce n'a esté que par l'assurance que je luy ay donnée que vous fermeriez l'œil ^ et que vous passeriez par-dessus toute sorte de difficultés pour aller au bien de son service. Mais il en est arrivé tout autrement parce
^ Voir pièce n" 79. seriez facile ;» Seignelay a corrigé de sa main :
* Voir ia pièce suivante. • ^que vous fermeriez rœil.'^
^ La première rédaction portait (tquo vous
que vous faites naistre des difficultés qu'il auroit esté impossible de pou* voir prévoir; c'est sur quoy Sa Majesté m'a dit de vous expliquer ses intentions ^ sur tous les points qu'elles contiennent.
Premièrement, vous prétendez que le pouvoir et toutes les fonctions d'amiral de France doivent estre establis dans les isles , et que vous les àeyez exercer et en jouir. Cette prétention est si nouvelle que jamais un vice-amiral, lieutenant général ni autre officier général ne l'a prétendu ni n'en a jouy, le pouvoir et les fonctions d'amiral estant renfermés en sa seule personne et ne se communiquant point à aucun de ses officiers infé* rieurs. Il n'y a que le seul commandement des vaisseaux que l'on vous confie et que Sa Majesté fait sans subordination, qui vous appartienne.
Vous n'avez aucun pouvoir, commandement ni inspection sur les troupes qui sont à terre, quand mesme elles seroient tirées des équipages des vaisseaux; vous n'avez aucun pouvoir sur les officiers de port, comme capitaines, pilotes et autres, ni sur les vaisseaux marchands qui arrivent dans les rades des isles, ni mesme de commettre pouvoir à aucun de ces officiers, le tout appartenant au lieutenant général dans les isles. Vous ne devez donner aucune commission pour armer en cours à ceux qui sont appelés dans les isles flibustiers et boucaniers; cela appartient au lieutenant général dans les isles.
En un mot, toutes vos prétentions sont si nouvelles et si extraordinaires qu'il estoit impossible de les pouvoir prévoir, et il suffit de vous dire que Sa Majesté ne veut rien innover dai^ les isles.
Sur le sujet des prises des vaisseaux estrangers qui veulent faire commerce dans les, isles. Sa Majesté est étonnée que vous puissiez former aucun doute sur ses passe-ports. Ainsy vous devez laisser naviguer avec ane entière liberté ceux qui en seront munis pendant le temps pour lequel les passe-ports auront esté expédiés; à l'égard des vaisseaux estrangers qui n'en auront point, il suffit qu'après les avoir pris vous les envoyiez dans les isles pour y estre jugés; et, si le conseil souverain juge contre les ordonnances de Sa Majesté, elle sçaura y apporter le remède qui sera nécessaire pour le bien de son service.
Sa Majesté est surprise que vous insistiez sur le fait du commerce, après des défenses aussy expresses que celles qu'elle a faites à tous les officiers d'en faire aucun, et elle croit que ces défenses regardent plulost les capitaines qui ont peu de naissance que vous; mais, en un mot, puisque vous avouez par vos lettres que vous en faites, elle vous le défend expressé-
* H y avait «ses voIonlés;n Seignelay a effacé et nm «tses inleiitions sur loua les points qu'elles cofilienoenf.'»
ment. Elle a fait desjà arrester et confisquer toutes les marchandises et les appointemens des sieurs de Larson, de La Glocheterie et chevalier de Beaujeu, qui en avoient fait contre ses défenses, et elle cassera tous les officiers qui en feront aucun.
Il ne me reste plus qu'à vous parler du commandement, sur lequel Sa Majesté s'est expliquée clairement par son règlement du U novembre 167/i. En cas de doute ou de difficulté, elle veut que vous luy en donniez avis; mais ce pendant elle veut que vous obéissiez , et que vous exécutiez les ordres qui vous seront donnés par ie sieur de Baas.
Je ne puis pas m'empescher de vous dire que vous empeschez tout le fruit de vos services par ces difficultés hors de propos et qui n'ont aucon fondement; faites-y réflexion et mettez-vous une fois l'esprit en estât de les surmonter et de faire toujours tout ce qui peut convenir au service du roy, sans vous y arrester.
Vous verrez, par l'avis que le Roy vous donne, que vous pouvez peutestre avoir une occasion avantageuse pour vous signaler; profitez-en bien, je vous prie, et soyez assuré que je prendray toujours beaucoup de parti vostre gloire, à vos avantages et à vostre satisfaction '.
Le Roy m'ordonne d'ajouter à ce mémoire qu'il ne veut point que vous preniez l'autorité de donner congé aux officiers et d'en establir d'autres en leur place, ni de donner aucune commission dont vous n'avez point le pouvoir.
Pour tous les autres articles de vos dépesches, comme ils concernent le dedans des isles et le commandement du sieur de Baas, Sa Majesté n'estime pas qu'il soit nécessaire de vous en faire aucune réponse, parce que vous n'en devez prendre aucune connoissance.
Sa Majesté ne trouve point qu'il convienne au bien de son service que vous ayez acheté une habitation dans les isles, et ainsy elle veut que vous vous en défassiez. . .
(Âreh. de la Mar. Ordres du roi pour Im eompagmn dm hdis, 1676, foi. 8.)
^ Voir la pièce précédente, dans laquelle le Roi prévient M. de Baas de la possibilité d'une nouvelle attaque de la part des Hollandais.
A M. DUCHESNEAU
INTENDANT AU CANADA
Saint-Germain, i5 avril 1676.
J'ay rendu compte au Roy du contenu en vostre dépesche du 1 o no* vembre dernier, et Sa Majesté m'ordonne de vous faire sçavoir ses intentions sur tous les points.
Sa Majesté s'attend que, par vos dépesches de cette année, elle sera informée de tous les points contenus en vostre instruction , connoissant bien que vous n'avez pas eu assez de temps pour les exécuter dans toute leur estendue*
A l'égard des différends qui sont entre M. le comte de Frontenac et H. l'évesque de Québec, sur le fait des honneurs de l'Eglise, Sa Majesté s'e]q>lique audit comte de Frontenac de ce qu'il doit faire S et ainsy elle ne doute point que ce différend ne soit aussytost terminé. Mais comme, sur ce point et sur tous les autres qui peuvent produire quelque division, elle estime qu'il n'y a rien qui soit plus important et plus nécessaire pour le bien et l'avantage de la colonie, que tous ceux qui y doivent agir en son nom soyent entre eux dans une parfaite intelligence pour concourir ensemble, et chacun dans ses fonctions, à tout ce qui peut estre du hien de son service, elle veut, non-seulement que vous évitiez toutes ces petites contestations, mais mesme que vous vous employiez avec soin à les prévenir et à les faire cesser aussytost qu'elles paroistront, sans toutefois préjudicier aux précautions qui sont à prendre et aux mesures à garder pour empescher que la puissance ecclésiastique. n'entreprenne rien sur la temporelle, à quoy les ecclésiastiques sont assez portés. Gomme c'est une matière délicate et importante, vous devez bien lire les livres qui en
* Voici la lettre que Louis XIV ëcrivait le ne mérite pas de dédsion précise, mais vous
ménie jour à ce sojet au comte de Frontenac : devei soigneusement tenir la main à ce que les
«Les honneurs qui sont déférés à vostre ca- prières publiques et acooustumées pour moy so
raclère dans T^se cathédrale de Québec sont fassent dans toutes les ^ises de la NouveUe-
plos grands que ceui qui sont déférés aux gou- France.
«emeurs et lieutenans généraux dans les pro- « A Tégard de rEu^ , mon intention est que
vÎDces de mon royaume, et ainsy vous devex ac- les droits et privilèges de ma couronne et les
eommoder ce petit différend avec Pévesque de libertés de TÉglise gallicane soyent observés
Québec Lorsque le conseil souverain est en pour tout ce qui concerne le spirituel; mais,
corps, dans les grandes festes et solennelles de comme c'est une matière difficile, il suffire que
Tannée, il doit précéder les marguilliers, mais vous me donniex avis de tout ce que vous ob-
dans les jours ordinaires, comme festes et di- serverex en cette matière et que vous croirei
manches, les mai^lliers doivent précéder les estre contraire à mes droits et au bien de mes
oflSders de justice. Le surplus de ce différend peuples. r» (^OrdreB du roi^ fol. i5.)
traitent et les ordonnances du royaume, et me donner avis de tout ce que vous croirez estre fait au préjudice, pour en rendre compte à Sa Majesté, sur quoy vous attendrez ses ordres pour les exécuter.
Le seul et unique but que vous devez presque avoir en tout ce qui regarde vos fonctions est d'augmenter la colonie, parce que, dès lors qu'elle sera composée d un grand nombre d'habitans et qu'ils seront retenus ensemble en composant des villes et des bourgades, leur industrie et la nécessité de subsister leur feront trouver les moyens de faire tous les establissemens nécessaires à de grandes villes et à de grands peuples. Vous devez donc premièrement travailler à concilier les esprits des principaux qui sont commis à la conduite des peuples, soit pour le spirituel soit pour le temporel , afin que leur ostant l'occupation que les esprits prennent trop volontiers, soit pour attaquer, soit pour se défendre, ils puissent ne vaquer ni penser à autre chose qu'à ce qui peut regarder le bien et l'augmentation de la colonie, et è tout ce qui peut estre agréable au Roy et avantageux au bien de son service.
Ensuite il faut tenir les habitans en paix entre eux et en repos, afin qu'ils puissent travailler sans inquiétude et sans autre application à la culture de leurs terres et à tout ce qui peut regarder le commerce; en mesme temps vous devez donner tous les mouvemens et toutes les dispositions qui pourront dépendre de vous pour establir quelque nouveau commerce et augmenter celuy qui est desjà estably, et toutes les manufactures nécessaires à l'entretien et subsistance des habitans.
Sa Majesté ne peut estre persuadée que le recensement des habitans que vous avez envoyé puisse estre véritable, n'estant pas possible qu'il n'y ayt que 7,83â personnes de tous âges et sexes dans tout le Canada, i,i90 fusils, 5, 1 1 7 bestes à cornes et â i ,337 arpens de terre en culture \ Il faut de nécessité qu'il y en ayt un beaucoup plus grand nombre , et elle s'attend que le nouveau recensement que vous avez fait cette année sera beaucoup plus ample; mais, sur ce fondement, elle veut que vous vous appliquiei à augmenter le nombre des arpens de terre en culture et celuy des bestiaux.
Sa Majesté veut que vous teniez la main h ce que le conseil souverain fasse exécuter les défenses d'aller à la traite et que tous ceux qui contre-
* Les chiffres donnés par Tintendant pa- pcnts de lerre en valeur; 6,983 bêles i(
raisseot exacts si l'on se reporte ou recense* i65 chevaux; 719 bétcs à laine; 33 chèvres;
ment envoyé par hii en 1680 pour Tannée 19 ânes. Il y avait eu pendant celte année
1679, et dont voici ies résnibits : 9,600 habi- âoA Imptémes, 85 morts et 76 mariages, tants en Canada, 5i5 en Acadie; 31,900 ar-
viendront soyent punis des peines portées par son ordonnance; en mesme temps il faut establir des marchés publics toutes les semaines et trois ou quatre foires par an aux lieux les plus convenables, dans lesquels marchés et foires tous les sauvages pourront apporter leurs pelleteries et autres marchandises, et en traiter avec tous les habitans, chacun selon son commerce et ses facultés. Ce point estant l'un des plus importans de tous ceux qui sont à exécuter pour le bien de la colonie, Sa Majesté veut que, sans aucun retardement, aussytost que vous aurez reçu cette lettre, vous le fassiez exécuter en cas qu'il ne le soit pas encore.
Je vous envoyé Testât des dépenses à faire en Canada pendant la présente année; mais vous devez observer que, pour quelque cause que ce soit, vous ne devez point ordonner aucune autre dépense sur les deniers des fermes de Sa Majesté que celles contenues audit estât, si ce n'est que le pays fust attaqué par les ennemis, à quoy il n'y a aucune apparence.
L'intention de Sa Majesté est pareillement que vous fassiez exécuter les arrests et règlemens qu'elle a donnés sur le fait des concessions de terres, c'est-â-dire qu'elles doivent estre réduites si ceux qui en sont propriétaires depuis quatre, cinq, six, huit à dix années ne les ont mises en culture et ne les ont peuplées et habitées. C'est ce que vous n'avez pas pratiqué en l'avis que vous avez donné sur le différend entre le sieur Denis ^ oncle, et le sieur Denis de La Ronde neveu; sur quoy il faut sans difficulté maintenir le neveu contre l'oncle, puisque celuy-cy a trop entrepris et qu'il laisse, par impuissance , le pays de sa première concession inutile. Les maximes générales de l'establissement des colonies répugnent quelquefois à ce qui concerne la justice à rendre entre particuliers, mais il faut, dans ces occasions, que le bien public soit préféré au particulier.
Sa Majesté veut que vous fassiez exécuter particulièrement les apostilles qu'elle a fait mettre au mémoire qui luy a esté présenté par ses fermiers, et au surplus que vous les mainteniez dans la jouissance paisible de tous les droits de leurs fermes, non-seulement en la mesme manière que la compagnie des Indes occidentales en a jouy, mais mesme dans toute leur eslendue, sans souffrir qu'il y soit contrevenu ni qu'aucune personne soit exceptée du payement desdits droits pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit.
Je ne vous dis point que Sa Majesté ne trouveroit point bon qu'aucun commerce de quelque qualité que ce soit se fist sous vostre nom ou sous celuy d'aucun de vos domestiques, parce que j'estime que vous en voyez
' Le neur Denis avait été nomme, dès tout le pays qui dépendait de lu baie de Sainti65&, ^uverneur et lieutenant général de I^aurent.
bien les conséquences; mais elle veut que vous empeschiez mesme qu'aucune personne constituée en dignité, ou ecclésiastique ou séculière, ni communauté, ne fasse ni traite ni commerce M et, en cas qu'il y eust quelqu'un de cette qualité qui contrevinst en cela à ses ordres et intentions, après luy avoir expliqué, s'il continue, elle veut que vous luy en donniez avis afin qu'elle y puisse apporter les remèdes convenables.
Sa Majesté trouve que vous proposez trop facilement des augmentations de dépenses; ainsy vous devez vous en abstenir è l'avenir; il faut que les officiers se contentent de celles qui sont contenues dans son estât.
Elle ordonne au comte de Frontenac de ne donner aucun congé pour la traite des pelleteries, pour quelque cause que ce soit; et, en cas qu'au préjudice de cet ordre il en soit donné, elle veut que vous le fassiez observer audit comte, et que vous luy en donniez avis.
Sa Majesté approuve l'establissement d'un prévost et de six archers, pourvu que les gages puissent estre pris sur le pays sans diminution des droits de ses fermes; et è l'égard du sieur Comporté^, pour faire cette fonction, elle veut que vous en concertiez avec le comte de Frontenac.
Elle a vu les inventaires et comptes que vous avez envoyés; mais elle veut que vous les fassiez plus exacts, que vous les fassiez signer et les renvoyiez par les premiers vaisseaux , surtout que vous exécutiez les arrests qui ont esté donnés pour achever la liquidation et payement des dettes de Canada.
Elle ne veut pas que vous innoviez aucune chose au payement des gages des officiers, qui doivent estre faits en Canada, et en moins de payemens.
Sa Majesté veut qu'aucune personne ne jouisse de l'augmentation de ses droits; elle s'étonne que vous demandiez si les droits domaniaux doivent estre reçus par les fermiers, vu qu'ils sont compris dans leur bail comme aussy les confiscatioqis et amendes. . .
( Arch de la Mar. Ordreê du mi pour les wmpagnist de$ iudêi, 1676, foL 18.)
8â. — LOUIS XIV AU COMTE DE FRONTENAC,
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
Saint-Germain , 1 5 avril 1 676.
Après avoir retiré des mains de la compagnie des Indes occidentales la seigneurie et propriété du pays du Canada et autres lieux de l'Amérique
* Voir pièce n* 80, page 600, note. de la maréchaussée au Canada en mai 1677.
' Philippe Gautier de Comporté , créé prévôt Mort et remplacé le 96 mai 1 689.
septentrionale, j*ay fait bail, en mon conseil royal des finances, de tous les droits qui appartiennent à ladite compagnie.
Cesf pourquoy je vous écris cette lettre pour vous dire que mon intention est, non-seulement que vous donniez aux fermiers qui vous la rendront la liberté de recevoir tous les droits compris dans leur bail, mais mesme que vous employiez en toutes occasions l'autorité que je vous ay commise pour les maintenir dans la libre et entière jouissance de tous ces droits.
(àrch. de la M«r. Orérm dm rot pùwr lu amtpagmu dm bidêê, 1676, fol. 9&.)
A M. DE DEMUIN
INTENDANT A ROGHBFORT.
(Copie portant : De U mmn de Cofbert)
Paris, 93 may 1676.
Le sieur de Ghambly, qui a cy-devant commandé dans TAcadie, est party d*icy pour s*en aller à la Rochelle s'embarquer pour passer en Canada, où il a son establissement. En cas qu'il ne soit point encore party, ne manquez pas de le faire venir à Rochefort aussytost que vous aurez reçu ce billet et de traiter avec luy pour passer en TAcadie pour y commander, restablir ce pays et y faire passer à cet eifet cent habitans pour le cukiver et trente soldats. Pourvu qu'il exécute ce qu'il aura promis, à quoy vous devrez tenir la main, je luy donneray volontiers jusqu'à 3 ou /i,ooo livres; et, s'il s'en charge par écrit envers vous, vous pourrez luy faire donner ces 6,000 livres par le trésorier de la marine, auquel, sur le premier avis que vous m'en donnerez, je les feray rendre. En ce cas, donnez toutes les facilites qui pourront dépendre de vous au sieur de Ghambly pour passer audit pays d'Acadie. Je vous enverray, par le premier ordinaire, une commission sous le nom dudit Ghambly pour y commander.
Ne manquez pas d'exécuter ponctuellement ce que je vous écris sur ce sujet, qui est important.
(Areh. de ta Mar. Ordres du roi pour kê compagniet du Indu, 1676, fo). ag.)
A M. DE DEMUIN
IISTBNDAJ^T A BOGUEFORT.
(CopM portant : De ht main 4ê CoOfert.)
Paris, 99 may 1676.
Je vous écris ces lignes sur le sujet des isles do TAinérique. Le munitionnairc a ordre, dès le commencement de cette année, de prépareriez vivres nécessaires pour y envoyer» et il m*assiire qu ils sont tous prests à Rochefort; vous devez donc luy fournir, ainsy que vous avez accoustuinc de faire, et conformément à son traité, dont vous devez avoir copie, unp fluste pour charger les vivres et les envoyer avec diligence.
Ledit munitionnaire se plaint que les capitaines des vaisseaux qui vont aux isles de l'Amérique se servent des soutes de leur fond de cale pour y mettre des marchandises ou pour leur usage particulier, et il assure que son commis qui est à la Martinique luy écrit qu'il ne s'est trouvé que trois mois de vivres dans les derniers vaisseaux qui y sont arrivés.
Vous sçavez combien de fois le Roy a défendu toute sorte de commerce de la part de ses vaisseaux de guerre ; vous devez tenir soigneusement la main que ses ordonnances soyent ponctuellement exécutées sur ce point, et aussy que les soutes de fond de cale soyent absolument livrées au munittonnaire pour y mettre tous les vivres qui y pourront tenir, la nourriture et subsistance de l'équipage devant estre préférées à tout ce qui peut estre des commodités particulières des capitaines. C'est à quoy vous devez tenir la main avec sévérité sans vous départir de l'exécution des règlemens et ordonnances de marine, pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit; et en cas que iesdits règlemens et ordonnances ne soyent pas 9»sez précis sur ce point, ou que vous trouviez en leur explication quelque difficulté qui veuille de nouveaux ordres du roy, en me le faisant sçavoir, je ne manqueray pas de vous les envoyer.
Sur ce point, vous devez vous mettre fortement dans l'esprit qu'il faut de la sévérité et de l'exactitude pour faire le service du roy, que vous ne devez avoir complaisance pour personne , que tous les capitaines chercheul leurs commodités et se soucient fort peu de leurs équipages, et que vostre fonction est d'empescher formellement ce qui peut regarder les commodités des capitaines au préjudice des équipages, en quoy consiste le véritable service du roy. Ce que je vous dis sur ce point doit vous servir do règle et de loy sur toutes choses.
(Arch. de la Mn.Dfpécke» concernant la marine, 1C76, fol. iç&O
VICE-AMIRAL
( Copie portant : De Im mam ie ColberL )
VenaiileB, ii aouBt 1676.
Vous voules bien que je me réjouisse avec vous des occasions que le Roy vous donne de iuy rendre un service considérable par le commandement de Tescadre de ses vaisseaux qu'elle envoyé dans les isles de TAmérique.
Comme cela est entièrement conforme à vos souhaits, que Tentreprise est difficile et qu'elle a besoin d'un homme de vostre valeur et de vostre expérience pour la faire réussir ainsy que le Roy le désire , je prends part desjà par avance à la gloire que vous vous acquerrez, ne doutant pas que portant partout le nom et les armes victorieuses de Sa Majesté, avec vostre valeur et vostre expérience, et la forte «nvie que vous avez fait paroistre de faire quelque chose d'extraordinaire pour son service, vous ne veniez à bout de faire toutes les conquestes que vous vous proposiez, tant dans les ides de l'Amérique que sur les costes d'Afrique.
Je ne puis pas m'empescher de vous dire que, si vous joigniez aux vaisseaux du roy les quatre que vous faisiez estât d'armer \ ou au moins partie, ce seroit assurément un service et agréable et considérable qui vous reodroit encore plus certain du succès de tout ce que vous entreprendrez.
( Areb. de )a Mar. DépéchH emetimant la marine, 1676, fol. 338.)
Versailles, 16 septembre 1676.
Le Roy m'ordonne de vous faire sçavoir que, par les avis reçus de Hollande ces derniers jours, les Estats veulent faire un grand eifort pour maintenir le poste de Gayenne et y porter un grand nombre d'hommes
^ Le 97 du même mois, Colbert remerciait qu^avec ce renfort vous ne fassiez quelque
en ces termes le comte d'Estrées au nom du chose d^extraordinaire pour le bien de son ser-
Boi : vice ; néanmoins , elle estimeroit qu*il vaadroit
«Sa Majesté a esté bien ayse d^apprendre mieux ne mettre en mer que deux vaisseaux
que voua ayex pris résolution de mettre trois qui fussent de Ao à 5o pièces de canon, que
vaisseaux en mer de ceux que vous avez pro* d'en mettre trois de 3o.» (D^. eonc. la mar.
posé d'armer à vos dépens; elle ne doute pas fol. 356.)
pour laugmenlalion do celte colonie , en sorle qu'il est de la dernière conséquence pour son service que vous partiez, sans perdre aucun moment de temps. Sur quoy vous devez observer que Sa Majesté a reçu, de diverses parts, des nouvelles de la Tortue qui portent que les vaisseaux hollandois sont vers cette isle et ont voulu faire quelque effort sur les habitations françoises de Tisle Saint-Domingue, en quoy ils n'avoieot pas réussy, et il n'y avoit point d'apparence mesme qu'ils pqssent réussir; en sorte que , ces vaisseaux estant fort sous le vent des isles et encore plus de Cayenne, il est presque impossible qu'ils puissent remonter qu'avec im très-long temps; et, quelque résolution que les Ëstats ayent prise d'envoyer d'autres vaisseaux dans ces mers-là, ils ne pourront pas les faire partir de plus d'un mois; en sorte que, si vous partez avec la diligence que Sa Majesté vous a tant recommandée et qu'elle vous ordonne encore par celle^cy, vous aurez assurément tout le temps d'exécuter tout ce qui sera avantageux pour son service, conformément à l'instruction qui vous a esté envoyée.
En cas que vous y réussissiez, vous osterez aux Hollandois tous les moyens qu'ils pourroient avoir de s'establir en ce pays-là, et peut^estre mesme d'y aller. Je vous avoue qu'en mon particulier je souhaite extraordinairement que ce voyage réussisse suivant le projet que Sa Majesté en a fait, pour la gloire que vous y acquerrez et l'avantage que vous apporterez à son service; mais je suis obligé d'ajouter encore ce mot que, sans une extrême diligence, vous n'y pourrez pas réussir.
( Arch. de la Mar. Ordrw du tvipoitr Ut ampagniê» de$ hdêt, 1 676 , fol. S?.)
VIGE-AMIRAL.
(Copie portant : Dictée par Colbert.)
Paris, 6 avril 1677.
Je ne crois pas qu'il soit besoin de beaucoup de paroles pour vous persuader que le Roy a reçu beaucoup de joye par l'arrivée du gentilhomme que vous luy avez envoyé, apprenant par vos lettres que vous avez glorieusement chassé les Hollandois de la seule conqueste qu'ils avoient faite sur elle^ et dont ils avoient fait tant de trophées, quoyqu'elle fust dans un
* Parti de Brest le 6 octobre, le comte il chassa les Hollandais du fort et renUa co d'Estrées arriva devant Gayenne le t5 dé- possession du reste de Hic. cenibre, et 1p 9 1, par un coup de main hardi ,
bout du inonde fort négligé de Sa Majesté, et que vous avez forcé dans une place 35o hommes de leurs troupes réglées, avec 700 ramassés qui n avoient autre discipline que celle que vous leur avez donnée en si peu de temps qu'ils ont esté sous vostre commandement. Gomme cette action est très-glorieuse pour vous et très-avantageuse au service du roy, je puis vous assurer que Sa Majesté en a parlé comme vous le pouvez désirer.
Vous apprendrez, par les dépesches, ses intentions sur tout ce qui regarde Temploy des vaisseaux que vous commandez, ou pour mieux dire les actions qu'elle désireroit que vous exécutassiez avec la mesme vigueur et le mesme zèle que vous avez fait celle de Gayenne; et, quoyqu'elle con- Doisse bien que les forces qu'elle vous donne sont beaucoup au-dessous de ce qui seroit nécessaire pour y parvenir, elle ne laisse pas d'espérer qu'après avoir réussy dans cette première entreprise, vous ferez l'impossible I pour réussir dans les autres. Je vous avoue que, prenant autant de part j que je fais à tout ce qui regarde vostre gloire et vostre satisfaction , j'au- I rois bien de la joye de pouvoir donner au Roy la nouvelle que, pendant I qu'il chasse ses ennemis , dans une saison aussy fascheuse et aussy peu avancée que celle-cy, de toutes leurs placés de terre les plus importantes, vous I chassiez, avec un petit nombre de vaisseaux et une poignée d'hommes, I les HoUandois de toutes leurs places maritimes des Indes occidentales, des I Ides et de l'Afrique.
I Vous verrez, par les lettres de Sa Majesté que le gentilhomme que vous ' avez envoyé vous porte, que son intention est que, en cas que vous ayez esté assez heureux pour chasser les HoUandois des isles de Guraçao et Ta-r hago^ et de leur habitation en terre ferme de Surinam, vous vous en veniez sur les costes d'Afrique, avec toute l'escadre et tous les hommes que vous pourrez mettre ensemble, outre les équipages des vaisseaux, excepté toutefois les habitans des isles, pour les chasser aussy des habitations qu'ils ont en ce pays-là.
Quoyque le succès de toutes ces actions tienne un peu de l'impossible , je ne laisse pas toutefois de l'espérer de vostre application , de l'envie que vous avez de plaire au Roy et du bonheur de ses armes sous vostre com« mandement; joint à cela que ce sont des postes dans lesquels y ayant des
* Après avoir repris Cayenne , le comte d'Es- plus meurtriers et une descente à terre , qui ne
trées se retira à la Martinique, d'où il partit réussit pas, Tamiral français se rembarqua et
le 1 1 février pour venir enlever Tabago. Il revint en France au mois de juin. L'affaire de
I ce poste au mois de mars 1677, en pé- Tabago fut néanmoins considérée comme un
nétrant dans la baie à Taide d'un pilote pris sur succès, à cause de l'anéantissement presque une barque ennemie qui s'était engagé à diri- complet de la flotte hollandaise. (Voir Hist. mager la flotte française. Après un combat des rit. de France, par M. Guérin, 111, 3o5.)
richesses asseï cansidérakles, peut*estre que les soldats et les équipages de vos vaisseaux seront encore plus portés à les attaquer vigoureusement. Mais, en cas que vous n'eussiez pas pu chasser les HoUandois de tous leurs postes des isles et qu'ils y eussent quelques-uns de leurs vaisseaux, Sa Majesté veut que vous laissiez dans les mesmes mers le nombre de vaisseaux que vous estimerez nécessaire pour mettre les isles à couvert de leurs insultes, et que vous vous en veniez avec le reste des vaisseaux et des soldats sur les costes d'Afrique. Lorsque vous aurez achevé ce que vous aurez pu y faire, elle veut que vous renvoyiez les vaisseaux marqués par ses dépesches dans les ports du royaume, et elle vous laisse la liberté de vous en retourner dans les isles de l'Amérique ou de repasser en France.
( Areh. de U Mar. Dépéchei comcenunU la mmimê, iS77,foL 86.)
A M. DUCHESNEAU
IINTENDANT AU CANADA.
Paris, 98 avril 1677.
J'ay vu avec attention vos lettres des 9 septembre et 217 octobre de l'année dernière, et j'ay rendu compte au Roy du contenu en icelles, et pour vous faire sçavoir ses intentions sur tous les articles desdites lettres, je vous diray :
Premièrement, que Sa Majesté est bien persuadée de la piété de tous les ecclésiastiques et de leurs bonnes intentions pour le succès de leurs missions, mais elle veut que vous preniez garde qu'ils n'entreprenoeot rien, tant sur son autorité royale que sur la justice et police du pays, et que vous les resserriez précisément dans les bornes de l'autorité que les ecclésiastiques ont dans le royaume, sans souffrir qu'ils les passent en quelque personne et manière que ce soit. Cette maxime générale vous doit servir pour toutes les difficultés de cette nature qui pourront survenir; mais, pour parvenir à ce point, il seroit nécessaire que vous-mesme vous travaillassiez à vous rendre habile sur ces matières en lisant les auteurs qui en ont traité, a observer tout ce qui se passe, et à envoyer, tous les ans, des mémoires sur les difficultés que vous aurez et auxquelles vous n'aurez pas pu remédier. Considérez cette matière comme estant très-importante et à laquelle vous ne sçauriez donner trop d'application.
Quoyque Sa Majesté croye que vous avez apporté de vostre part toutes les facilités pour vivre en bonno intelligence avec M. le comte de Frontenac, néanmoins elle m'a ordonné de vous dire que vous devez avoir de
la déférence pour luy et agir en toutes choses de concert avec luy.Pour tout ce qui regarde les affaires qui sont mises en délibération , il faut que, sur les particulières, vous disiez vostre avis en homme de bien et comme vous croirez le devoir faire en conscience; mais, sur les affaires générales, vous devez concerter les avis et en dire les motifs audit comte de Frontenac, entrer dans ses sentimens et vous y conformer autant que vous verrez que le service du roy et le bien du pays le demanderont.
Pour éviter tous les petits sujets de plainte que M. de Frontenac pourroit avoir. Sa Majesté m'ordonne de vous expliquer bien clairement quelle ne veut pas que vous vous mesliez de tout ce qui regarde la guerre et le commandement des habitans, ni de tout ce qui peut appartenir ou regarder les fonctions de M. de Frontenac. Pour ce qui regarde les poudres et munitions, elle veut que vous en teniez un inventaire, mais c'est à M. de Frontenac à en ordonner; et, sur ce mesme sujet, elle m'a ordonné de vous dire que les charges de major de Montréal et des Trois-Rivières estant des charges de guerre, ce n'est point à vous de proposer des gens pour les remplir, Sa Majesté en ayant disposé autrement.
Le Roy a esté surpris qu'il n'y ayt que 8,5 1 5 personnes en Canada; et comme Sa Majesté croit que le recensement que vous avez envoyé est véritable ^ elle veut que vous donniez tous vos soins et toute vostre application à l'augmentation de la colonie et à la multiplication des bestiaux ; sur quoy je vous ay si amplement écrit, l'année passée, que je ne crois pas avoir rien à y ajouter. C'est à vous à relire souvent mes dépesches et vous exa* miner vous mesme pour voir si vous avez exécuté les ordres du roy qui y sont contenus.
Le Boy a esté bien ayse de voir l'utilité que les défenses qu'il a faites d'aller à la traite ont produite* Vous ne sçauriez donner trop d'application à maintenir ces défenses , et vous devez estre persuadé qu'il n'y a rien qui soit capable de porter Sa Majesté à les révoquer, ni mesme à y toucher en aucune façon.
Sa Majesté a esté satisfaite que le conseil souverain ayt rendu un arrest pour fixer les lieux où l'on doit traiter; mais elle veut estre plus particulièrement informée si les marchés commencent à se bien establir et si les habitans ne contreviennent point audit arrest, ni les sauvages, en portant leurs pelleteries ailleurs que dans les lieux de Québec, Montréal et Trois- Ririères.
Sa Majesté veut, de plus, que vous fassiez exécuter très-ponctuellement
' Voir pièce n' 83 , page 6o6, noir.
Tarrest concernant le retranchement des concessions aussytost que le terme porté par vostre ordonnance du 3o octobre darnîer sera expiré; maisTOos deviez m'euToyer, avec cette ordonnance, les arrests d'enregistrement de celuy du conseil et les actes de publications qui en ont esté feits.
J'ay aussy fait voir au Roy Testât de la dépense qui a esté faite dans la crainte de la guerre des Iroquois; et Sa Majesté a esté fort étonnée qu'au préjudice des défenses que je vous ay faites de sa part d'ordonner auenne autre dépense que celles contenues en Testât, il en a néanmoins esté fait une aussy considérable sans aucune nécessité pressante. Vous devez sçavoir que vous n'avez aucun pouvoir de disposer des deniers du roy pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit, sinon dans le seul cas d'une guerre déclarée, soit de la part des Iroquois et autres sauvages, soit de la part des Hollandois et Anglois; et s'il vous arrive, contre la défense que je vous fais de la part du Roy, de toucher à ses deniers, Sa Majesté m'ordonne de vous dire que ce que vous aurez ordonné sera déduit sur vos appointemens. Au surplus, j'auray soin de vous envoyer réguli^ement tous les ans Testât que le Roy fera ari'ester, et vous le suivrez et le ferez exécuter sans y rien changer.
J'ay examiné le papier-terrier que vous m'avez envoyé; il est nécessaire que vous travailliez promptement à l'achever, et que vous me l'envoyiez par le retour des navires au mois d'octobre prochain. Vous avez bien fait de réduire les droits seigneuriaux à la coustume de Paris, ainsy qu'il est contenu dans vostre instruction; mais, quant à ce que vous me mandez qae vous avez expliqué le mot de justice en général, je n'entends point ce terme et vous devez vous expliquer plus clairement.
J'ay vu aussy Testât des concessions que vous avez accordées conjointement avec M. de Frontenac; ne manquez pas d'envoyer tous les ans de pareils estats de celles que vous aurez faites. Sur la difficulté que vous avez pour les concessions qui doivent ressortir nuement au conseil souverain, il faut suivre ce qui est porté par les concessions, mais il faut que vous observiez à l'avenir, quand vous m'écrirez sur une difficulté de cette nature, de m'envoyer des mémoires des raisons pour et contre.
Les règlemens que le conseil souverain a faits pour la police sont bons; il est présentement question de les faire bien exécuter, et c'est à vous principalement à y tenir la main. Gomme l'expérience vous fera toujonrs connoistre de plus en plus ce qui est à faire pour la meilleure police du pays, ne manquez pas de m'envoyer tous les ans les nouveaux règlemens que le conseil souverain aura faits, comme aussy de me rendre compte de ce qui regarde Texécution des premiers.
Quant à ce que vous m'écrivez concernant l'ivrognerie, ie luxe et la débauche des filles, le conseil doit punir ce qui est en cela centre le pu«blic, suivant l'usage et les ordonnances du royaume; et vous devez porter, autant que vous pourrez, M. l'évesque de Québec à combattre ces vices, en quoy je m'assure que vous ne trouverez point de difiiculté; mais les raisons de l'ivrognerie ne doivent point vous obliger à donner une ordonnance portant défense de tenir des cabarets sans vostre permission, puis-^ que cela n'est nullement de vostre fait et qu'il doit estre libre à un chacun de prendre tel métier qu'il luy plaist.
Vous ne sçauriez apporter trop de précautions pour abolir entièrement la coustume que les ecclésiastiques séculiers et réguliers avoient prise de traiter * ou de faire traiter leurs valets ; cela est directement contraire aux ordres du roy; et vous devez leur faire connoistre et empescher par tous moyens possibles qu'ils ne continuent.
Ce que vous proposez touchant les monnoyes et l'envoy d'une somme de 3o,ooo écus en Canada ne se peut pratiquer. 11 faut que ie commerce, le travail et l'application des habitans attirent de l'argent dans le pays; et cela n'est pas difficile , vu que vous convenez vous-mesme que le Canada est aussy abondant que la France, et que, outre qu'il peut produire tout ce qu'elle produit , il a encore la pesche.
Ainsy vous n'avez qu'à donner vos soins à augmenter tous les establissemens, et particulièrement ce dernier, qui luy peut estre d'une utilité très-considérable, pourvu qu'il se forme promptement et se continue avec vigueur; sur quoy je dois vous dire que Sa Majesté n'a point approuvé les propositions que vous faites de faire un fort à l'isle Percée, d'y establir on gouverneur et des soldats avec un péage pour l'entretien de la garnison , et enfin une compagnie pour acheter tout le poisson salé qui peut estre transporté en Europe. Elle estime que tout cela n'est point nécessaire pour faire réussir l'establissement de la pesche; le principal est qu'il y ayt plus grand nombre d'habitans en Canada, afin qu'ils puissent y vaquer et profiter des facilités qu'ils ont de rendre ce pays le plus abondant du monde. Ainsy, sur cette matière, jen'ay qu'à vous répéter qu'il faut s'appliquer uniquement à y attirer du monde : par l'exécution des arrests concernant les terres non défrichées afin d'en pouvoir donner des concessions aux nouveaux habitans; en y faisant bien administrera justice; en establissant une bonne police, et en s'appliquant à porter les garçons et les filles au mariage; c'est en ces quatre points que doit consister vostre principale application.
' Cesl-à-dirc, faire h traile des pelleteries avec ies sauvages.
Je suis bien ayse qu'il y ay l apparence de pouvoir trouver des mines de fer en Canada; le Roy veul que vous fassiez tout ce qui pourra dépendre de vous pour exciter les habitans à y travailler, et que vous en regardiez le succès comme la chose la plus avantageuse que vous puissiez procurer à ce pays.
Sa Majesté a esté bien satisfaite de voir, par vos lettres, ce que vous avez fait pour l'augmentation de la manufacture de la potasse et le restablissement de celle du goudron. Vous devez exciter le sieur de Comporté à s appliquer à l'une et à l'autre, et à instruire tous ceux qui auront envie d'y travailler.
Quant au hangar que ledit sieur de Comporté demande, en cas qu'il ne puisse servir à rien pour le roy, vous pouvez le luy vendre et appUquer les deniers qui en proviendront à quelque utilité publique.
Pour ce qui est des manufactures de toiles, droguets et des tanneries, il n'y a que le nombre des habitans et la nécessité qui puissent faire ces establissemens; ainsy il faut laisser agir l'industrie et observer néanmoins d'ayder en tout ce qui sera possible ceux qui voudront s'y appliquer.
Je vous diray la mesme chose à l'égard des brasseries et des moulins à scie; mais vous devez sçavoir que le Roy n'a point accordé de privilège pour ce dernier establissement. 11 ne faut souffrir aucun privilège dans le Canada sans lettres patentes du Roy bien et duement vérifiées. Ainsy, cette considération ne doit retenir personne de travailler à Testablissement des moulins à scie.
Sa Majesté est bien ayse que vous espériez de pouvoir dans la suite faire bastir quantité de vaisseaux pour son service; mais elle ne veut pas que vous le fassiez sans son ordre exprès. Surtout vous devez exciter tous les habitans au commerce maritime , particulièrement celuy des isles françoises de l'Amérique, donner toute sorte d'assistance à ceux qui le font et les protéger en tous rencontres, n'y ayant rien de plus important et de plus avantageux que ce commerce , puisque, les isles ayant besoin de plusieurs marchandises et denrées du Canada, ce pays trouveroit, par ce moyen, le débit de ce qu'il a en trop grande quantité.
Sa Majesté ne veut point accorder au sieur Jolliet ' la permission qu'il demande de s'aller establir avec vingt hommes dans le pays des lUinois. Il faut multiplier les habitans de Canada avant que de penser a d'autres terres, et c'est ce que vous devez avoir pour maxime à l'égard des nouvelles découvertes qui sont faites^.
' Louis Joliiet, bourgeois de Québec, ac- élabii un posle et même un oommeiicemcHt compagne du P. Marquette, jésuite, avait été , de colonie dans le {^ys des Illinois, en 1 678, à la découverte du Mississipi et avait ' Voir pièce n" 7^1 , pngc 578.
Sur ce que vous m'écrivez concernant la communication avec l'Acadie, il faut premièrement penser à peupler ce pays, et ensuite la communication s'en fera facilement.
( Areh. de la Mar. Ordm du roi pour te eompagniu de$ Indes, 1677, foK 7.)
A M. DUCHESNEAU
INTENDANT AU CANADA
Paris, i*'iïMiy 1677.
Quoyque je vous a}e fait sçavoir les intentions du Roy sur tous les point? contenus en vos dépescbes, auxquelles vous devez vous conformer, je suis bien ayse de vous les expliquer encore plus particulièrement sur trois ou quatre points principaux :
Le premier consiste en ce que vous vous meslez de proposer au Roy toute sorte d'officiers. Il est difficile que le gouverneur, le sçachant, n'en prenne beaucoup de sujets de plaintes et de mauvaises satisfactions contre vous, puisque cela n'est point de vostre fait et que vous devez luy laisser proposer tous les officiers qui regardent le commandement des armes et la guerre; et, comme vostre principal but doit estre de vous tenir toujours fort uny avec le comte de Frontenac, vous devez, non-seulement ne iuy donner aucune apparence que vous vouliez entreprendre quelque chose sur ses fonctions , mais mesme avoir une grande déférence pour ses sentimens , le service du roy et le bien de la colonie , Sa Majesté voulant qu'il n'y ayt jamais de division entre vous, non*seulement en effet, mais mesme en apparence.
Le second, en ce que je vois M. le comte de Frontenac de l'avis que le commerce, avec les sauvages, des boissons que l'on appelle en ce pays-là enivrantes, ne cause point les grands et effroyables maux sur lesquels M. de Québec fait un cas réservé, et mesme qu'il est nécessaire pour le commerce; ^t je vous vois d'un contraire sentiment au sien, c'est-à-dire, qu'il faut interdire entièrement ce commerce avec les sauvages.
Gomme j'ay voulu approfondir cette matière autant qu'il m'a esté possible, j'ay voulu, avant toutes choses, sçavoir de M. Talon, qui a esté six à sept ans en Canada, et du sieur Bouteroue qui y a esté deux années, si en effet ces boissons causoient de si estranges désordres. Vous verrez le mémoire du sieur Talon que je vous envoyé; vous verrez de plus quelques mémoires que j'ay fait faire icy par d'habiles gens sur la mesme matière. Avant que de vous ranger du sentiment de M. l'Eveîîque, vous deviez vous
informer fort exactement du nombre de meurtres, assassinats, incendies et autres excès causés par l'eau-de-vie, qui sont arrivés parmy les sauvages depuis que vous estes en Canada, et m'en envoyer la preuve, parce que, en cas que ces faits eussent esté bien constans, vous ne devez pas douter de la piété du Roy, qui eust donné tous les ordres nécessaires en conformité des sentimens de M. de Québec; et Sa Majesté auroit fait une très-sévère et très-rigoureuse défense à tous ses sujets de faire ce trafic. Mais au défaut de cette preuve , et voyant de plus le contraire par le tesmoignage et le rapport de ceux qui ont esté le plus longtemps dans ce pays-là, il n'est pas juste de faire cette défense, et la police générale d'un Estât résiste en cela aux sentimens d'un évesque qui , pour empescher les abus que quelque petit nombre de particuliers peuvent faire d'une chose bonne en soy, veut abolir le commerce d'une denrée qui sert beaucoup à attirer le commerce et les sauvages mesmes parmy les chrestiens orthodoxes comme sont les François; d'autant plus que Ton courroit risque d'estre privé de ce commerce et de contraindre ces sauvages à le porter aux Anglois et Hollandois, qui sont hérétiques, et par conséquent de se priver des facilités qu'il apporte pour les rendre capables d'une société civile, les convertir et les maintenir dans les sentimens de la bonne et véritable religion.
Comme il est difficile que vous puissiez empescher directement que l'évesque ne fasse un cas réservé de cette matière, il est d'autant plus nécessaire que vous vous teniez uny aux sentimens du gouverneur pour prévenir, par tous les moyens que l'autorité royale vous donne, les suites et les mauvais effets d'une résolution qui, quoyqu'elle soit fondée sur les apparences d'éviter un péch^ et d'une plus grande perfection, ne laisse pas de tirer des conséquences qui sont assurément bien contraires à la fin que ledit évesque se propose.
Je suis encore obligé de vous dire que l'on voit clairement qu'encore que ledit évesque soit un homme de bien et qu'il fasse fort bien son devoir, il ne laisse pas d'affecter une domination qui passe de beaucoup au delà des bornes que les évesques ont dans tout le monde chrestien , et particulièrement dans le royaume. Ainsy vous devez vous appliquer à bien connoistre et à sçavoir le plus parfaitement que vous pourrez Testendue du pouvoir des évesques et les remèdes que l'autorité royale a apportés pour en empescher l'abus et leur trop grande domination , afin que vous puissiez, de concert avec M. le comte de Frontenac, dans les occasions importantes, y apporter les mesmes remèdes, en quoy vous devez toutefois agir avec beaucoup de modération et de retenue.
Le troisième point consiste en la difficulté que vous avez avec M. l'ëvesquede Québec, concernant les honneurs de l'église; sur quoy je vous déclare que la prétention que vous avez, que le conseil en corps doive recevoir l'encens et les autres honneurs immédiatement après l'évesque et avant tout son clergé, n'a aucun fondement et ne se pratique en aucun lieu du royaume. Ainsy, si ledit évesque consent de vous donner ces honneurs dans les Te Deunij vous devez les recevoir; mais, dans les autres cérémonies, vous devez les laisser donner à tout son clergé auparavant, le conseil mesme estant en corps; et si ledit évesque en fait difficulté, mesme dans les Te Deum, vous devez le souifrir, parce que le conseil en corps n'y a aucun droite
Le quatrième point concerne les demandes que vous faites sur le sujet de la justice; sur quoy je dois vous dire que M. le comte de Frontenac doit avoir la première place, M. l'évesque de Québec la seconde, et que vous devez demander les opinions, les recueillir et prononcer les arrests.
Le conseil doit se tenir dans le mesme lieu où il s'est toujours tenu jusqu'à présent, c'est-à-dire dans la maison du roy où loge le lieutenant général.
C'est à vous à assembler le conseil dans les jours extraordinaires; mais vous ne le devez jamais faire qu'après en avoir dit les raisons et concerté l'heure et le jour avec le comte de Frontenac; et lorsque, de sa part, il estimera nécessaire pour le service du roy de l'assembler, il doit aussy vous le communiquer, et vous ne devez point y apporter de difficulté.
Gomme je vois que M. l'évesque de Québec, ainsy que je viens de V4)us dire, affecte une autorité un peu trop indépendante de l'autorité royale et que, par cette raison, il seroit peut-estre bon qu'il n'eust pas de séance dans le conseil, vous devez bien examiner toutes les occasions et tous les moyens que l'on pourroit pratiquer pour luy donner à luy-mesme l'envie de n y plus venir; mais vous devez en cela vous conduire avec beaucoup de retenue et de secret, et bien prendre garde que qui que ce soit ne découvre ce que je vous écris sur ce point.
Vous devez faire voir à M. de Frontenac tous les mémoires et papiers que je vous envoyé concernant la traite des boissons.
(Areh. de la Mar. Ordre$ duroiptmr fet compagnies des Indêê, 1677, fol. 6.) ' Voir pièce n* 83 et note.
A(] COMTE DE FRONTENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
Sceaux, lomay 1677.
Sa Majesté m'ordonne d'ajouter ces lignes à la lettre qu'elle vous écrite pour vous informer de ses intentions sur trois ou quatre points qui ne sont pas compris dans ses dépesches.
Le premier, sur tout ce qui concerne l'union entière et parfaite qui doit estre entre vous et le sieur Duchesneau, d'autant que Sa Majesté, voulant qu'il prenne soin de tout ce qui regarde la justice, la police et les finances, veut qu'il agisse en cela de concert avec vous et qu'il vous communique toutes ses pensées; mais elle veut aussy que vous concouriez, avec l'autorité qu'elle vous donne, sur tout ce qui concerne ces trois points, et qae tous ses sujets du Canada, soit ecclésiastiques ou autres, connoissent toujours qu'il n'y a qu'une seule volonté entre vous et une union entière et parfaite pour faire réussir, chacun dans vos fonctions, tout ce que vous estimez nécessaire pour le service du roy, le bien des peuples et l'augmentation de la colonie. Comme, pour l'ordinaire, ceux qui ont le commandement des armes et des peuples se laissent facilement flatter et persuader qu'ils doivent prendre soin de toutes choses et entreprendre d'avoir connoissance de tout ce qui concerne ces trois points de la justice, de la police et des finances. Sa Majesté m'ordonne de vous l'expliquer aussy clairement que je fais et de vous dire que, sur ces trois points, vous ne devez faire autre chose qu'ayder et appuyer l'intendant de vostre autorité en tout ce qu'il estimera nécessaire et à propos de faire; et, dans tout ce qui concerne les fonctions du conseil souverain , y tenir la première place et tenir soigneusement la main à ce que la liberté des voix et des avis y soit gardée; au surplus, j'écris en mesme temps à l'intendant, par ordre du roy, quelle doit estre sa conduite à vostre égard, c'est^-dire de déférence et d'ouverture sur tout ce qu'il estimera à propos et nécessaire de faire sur ces trois points. Sa Majesté m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous considériez cecy comme le principal point auquel vous devex donner toute vostre application, parce qu'il est impossible que son service se puisse faire s'il n'y a une union parfaite et entière entre les deux peN sonnes qui doivent agir, faire valoir son autorité et travailler au bien des peuples et à l'augmentation de la colonie.
Sur le sujet des boissons, M. l'évesque de Québec m'a fait remettre icy, par son grand vicaire, une consultation qu'il a faite en Sorbonne , qui con-
tient des faits tels que, s'ils estoient véritables, il faudroit sans difficulté chercber tous les expédiens pour empescher qu'il n'en fust donné aux sauvages; mais pour vous dire le vray, après m'estre informé de M. Talon, da sieur Bouteroue et généralement de tous ceux qui ont esté au Canada, ou qui en ont quelque connoissancc , j'ay trouvé que ces faits estoient extrêmement exagérés, et que l'on tire des conséquences générales de ce qui est arrivé à quelques sauvages. J'envoye audit Duchesneau cette consultation de M. Talon, et quelques autres que j'ay fait faire en mesme temps, et luy écris de vous faire voir le tout, Sa Majesté voulant que vous examiniez ensemble tous les faits qui sont portés par cette consultation, et que vous luy en fassiez sçavoir la vérité en commun, son intention estant que, si tous les faits contenus en cette consultation sont véritables en général, c'est-à-dire, si tous les sauvages et toutes les bourgades s'enivrent et commettant ensuite des crimes, assassinats et autres grands excès marqués dans cette consultation, en ce cas, vous cherchiez des moyens d'empescher que l'on ne porte aux sauvages de ces sortes de boissons. Mais si ces désordres sont seulement commis par quelques particuliers de ces gens-là, et qu'ils soyent seulement un peu plus sujets à s'enivrer que ne sont les Allemands et icy, en France, les Bretons, elle veut en ce cas que vous et luy employiez son autorité, non pas pour rien prononcer directement contre l'autorité épiscopale, mais seulement pour empescher par l'autorité royale que l'épiscopale n'entreprenne rien au dehors de l'église sur une matière qui est purement de police et sujette aux lois et règlemens qui sont et peuvent estre establis par les juges, et aux peines qu'ils contiennent.
A l'égard des dépenses, Sa Majesté ayant vu, par celles de Tannée passée, qu'il en a esté fait beaucoup au delà des fonds qu'elle avoit laissés par ses estats, elle m'ordonne de vous dire qu'elle ne veut pas que vous touchiez à ses revenus au delà des fonds qu'elle laisse, pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce soit, si ce n'est qu'il y eust guerre ouverte et déclarée par les Iroquois et autres sauvages, ou par les nations de l'Europe qui ont des habitations voisines du Canada.
Pay dit icy, au grand vicaire de M. l'évesque de Québec, qu'il estoit nécessaire d'envoyer les bulles d'érection de l'évesché ^ pour estre enregistrées au parlement de Paris sur des lettres patentes qui seront expédiées sur lesdites bulles, et c'est ce qui doit estre fait auparavant que de les faire enregistrer au greffe du conseil souverain , parce qu'il sera nécessaire que ledit conseil se conforme à l'arrest qui interviendra au parlement de Paris, lorsque lesdites lettres y seront enregistrées.
* Le grand YÎcaire était sans doi]t« venu en France poar suivre celle affaire cléKcale. Le pape
J'ay fait expédier une ordonnance de a3,i83 livres, tant pour une année de vos appointemens, que pour le remboursement de la somme de .s,/i35 livres que vous avez avancée pour faire des présens aux Iroquois, et j'ay fait remettre ce fonds entre les mains de madame la comtesse de Frontenac.
(Areh. de la Mar. Ordrei duroipimr kt compagmei dea Indei, 1677, fol is.)
LIEUTENANT DU ROI A LA MARTINIQUE
Fontainebleau, 11 septembre 1677.
J'ay reçu quatre ou cinq lettres de vous , presque toutes sur vostre interdiction et pour vous plaindre de la conduite du sieur de Sainte-Marthe à vostre égard.
Pour vous expliquer en peu de mots les sentimens du Roy sur ce qui s'est passé et ses intentions sur ce que vous devez observer à Pavenir, je vous diray que vous avez eu très-grand tort de pousser et forcer pour ainsy dire M. le comte d'Estrées h vous traiter comme il a fait; mais que , quand mesme il auroit en quelque sorte passé les bornes de son pouvoir h l'occasion de l'emprisonnement des soldats des vaisseaux du roy qui servoient de boulangers, vous ne deviez pas relever son action ni manquer pour cela au respect et à la déférence que vous estiez obligé d'avoir pour luy. Vous devez estre fortement persuadé que jamais le Roy n'appuyera un inférieur contre son supérieur; ainsy, appliquez-vous à vous rendre l'esprit plus souple et plus facile, et à vivre avec la soumission que vous devez généralement à tous les officiers qui sont vos supérieurs.
Le Roy donne ordre au sieur de Sainte-Marlhe de vous restablir en la fonction de vostre charge; ne manquez pas de la faire avec plus de soin, d'exactitude et de zèle pour le service de Sa Majesté que vous n'avez jamais fait,
avait érigé Québec en évôehé dans Taiinée 1670. «Le titulaire dut être nommé par le pape et relever directement du Saint-Siège, parce que cet évéché fut assimilé à un vicariat apostolique chex les idolâtres. Après de longues négociations et de nombreuses protestations des parlements de Paris et de Rouen , pour maintenir le droit qn^avait le roi de nommer Tévéque de Québec , aussi bien que les autres évé-
ques de France, on transigea; la noudnation de révéque resta au pape, mais Tévéque dut prêter serment au roi de France. 9 {Le Canada 9ons la domination françaûe, par M. Dussieax.) ^ Envoyé dans les Iles, en 167s, comme ingénieur, il fut nommé, en 1676, lieule* liant du roi à la Martinique , et devint gouverneur de la Grenade en 1690. Mort le 3o août
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en sorte qu'elle ayt plus lieu d'estre satisfaite de vostre conduite qu'elle n'a encore eu jusqu'à présent.
(Arcb. de lu Mar. Ordres du roi pour les compagnies des Indes, 1677, fol. 67.)
A. — AU SIEUR PATOULET
COMMISSAIRE DE MARïlNE A BREST'.
Fontainebleau, 30 septembre 1677.
Comme il est important au service de Sa Majesté que les huit compagnies d'infanterie qu'elle entretient aux isles de l'Amérique soyent toujours complètes, il est nécessaire que vous observiez soigneusement, lorsque vous serez arrivé auxdites isles, de donner toujours les ordres que vous estimerez à propos pour lever les soldats nécessaires pour remplacer le nombre qui en manquera, en sorte que lesdites compagnies soyent à l'avenir en- tel estât qu'elles puissent rendre tout le service que l'on s'en doit promettre.
A l'égard des officiers qui les commandent, comme ils pourroient se rebuter s'ils estoient trop longtemps aux isles, vous pourrez leur faire connoistre qu'ils seront relevés à l'avenir tous les ans par les autres officiers que Sa Majesté y enverra, et que le service qu'ils auront rendu ou qu'ils rendront à l'avenir sera compté comme celuy qu'ils auroient pu rendre sur ses vaisseaux.
Le point principal pour maintenir les compagnies en bon estât consistant à empescher les abus qui se sont commis jusqu'à présent par les officiers qui les commandent, qui non-seulement ont profité de la ration de leurs soldats lorsqu'ils leur ont permis de travailler, mais mesme ont partagé avec eux le fruit de leurs travaux , il est nécessaire que vous vous informiez soigneusement du contenu en cet article et que vous me fassiez sçavoir tout ce que vous en apprendrez, afin que, sur les avis que vous m'en donnerez, Sa Majesté puisse donner ses ordres sur ce sujet.
Sa Majesté ayant estimé de faire transporter à l'avenir lesdites compagnies, de quatre en quatre mois, d'une isle à l'autre, pour donner moyen aux soldats qui seront malades de restablir leur santé, vous devez tenir la main à ce que cela soit exécuté ponctuellement et que le commandant desdites compagnies les aille visiter souvent dans les lieux oit elles seront
' Patoulet avait été envoyé aux Iles (voir il passa â Brest avec le titre de commissaire et
pige tao) avant d'être contrôleur de marine à fut attaché, en la même qualité, à l^escadre
Rodiefort (voir Marine ^ page ^99). En 1676, du comte d'Eslrées.
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dëporlëcs, afin que, pur ce moyen, il puisse connoi^e s'il ne leur sera fait aucun relranchement sur leur nourriture et sur leurs travaux.
L'on pourra aussy faire relever tous les ans trente ou quarante soldats des plus malsains, en faisant la levée nouvelle d'autant d'hommes; mais vous devez tenir soigneusement la main à ce que ceux qui seront en parfaite santé soyent préférés à tous autres pour faire les travaux nécessaires aux places des isles.
( Arcb. de la Mar. Dépêchée amcemant la marine, 1677 * ^^' '^')
VIGE-AMIRAL.
Paris, 11 mars 1678.
J'ay vu avec grande joye dans vos dépesches pour le Roy, pour mon fils, et pour moy, les avantages que vous avez remportés sur les ennemis de Sa Majesté, tant par la prise des forts de l'isle de Gorée sur la coste d'Afrique , que par la prise de l'isle de Tabago dans l'Amérique \ et je puis vous assurer que la satisfaction et la joye que je reçois des avantages du Roy sont d'autant plus grandes que vous y avez part, et que peut-estre, vous servant aussy glorieusement que vous faites des moyens qui sont entre vos mains , cela pourra servir à vostre élévation et à tout ce que vous pouvez désirer pour vostre satisfaction et vos avantages, à quoy je prendray toujours beaucoup de part.
J'attends à présent avec une très-grande impatience le succès que vous avez eu en l'isle de Curaçao ^, parce qu'il faut quelque chose d'aussy éclatant que cette action doit estre , ])our relever les deux autres et leur donner, dans l'esprit du Roy, le poids nécessaire pour le déterminer à tout ce qui peut estre de vos avantages. Mais si, outre ce qui regarde cette isle de Curaçao, vous pouviez encore faire quelque chose sur Saint-Do-
» Parti de Brest, le 1" octobre 1677, ^® comte d^Estrées enleva , en passant en Afrique, rile de Gorée aux Hollandais, qui la possédaient depuis 1617; puis il se dirigea vers Tabago, ou il débarqua sans obstacle le 7 décembre. La troisième bombe lancée tomba sur la maison du gouverneur, qui servait en même temps de magasin à poudre. Le vice-amiral Binken sauta avec tout son état -major, et la garnison se rendit prisonnière de guerre. (Hiitt. marit. de France, par M. Guérin, 111,
3i/i.) — Voir anssi Imtruetions à Smgntlaïf, pièce n* 67.
* Les espérances de Golbert ne furent pas réalisées. Au mois de mai 1678, d'Esirées lit voile vers Guraçao pour chasser les Hollandais de leur dernier poste , mais pendant la mut, et par une fausse manceuvre, douie vaiaseanx qui marchaient en ligne touchèrent contre les rochers qui avoisioent les lies d'Avès et se perdirent avec leurs équipages. {Hiet. mark, it France, par M. Guérin , IH , 3 1 f). )
mingue, suivant les desseins que vous avez projetés et vos instructions, je vous avoue que ma joye seroit accomplie; enfin, je suis bien persuadé que vous n'oublierez rien de tout ce qui se pourra faire pour le service et pour la gloire du Roy, et pour la vostre particulière; surtout ne manquez pas de nous informer soigneusement de tout ce qui se passera.
Je suis bien ayse de vous dire que le Roy est parly d'icy le 7 du mois passé avec la Reyne et toute la cour. Sa Majesté a esté jusqu'à Metz et Nancy, donnant toutes les apparences qu'elle vouloit attaquer quelque place du costé de l'Allemagne ou du Luxembourg. Après avoir fait ce voyage à ses journées ordinaires , en un instant , et le premier jour de ce mois, les places de Luxembourg, Gharlemont, Namur, Venloo, Hasselt et Ruremonde du costé de Maêstricht, Mons et Ypres, se sont trouvées investies par plus de 80,000 hommes des troupes de Sa Majesté; et elle-mesme eu personne est venue fondre, en quatre jours de temps, sur la ville de Gapd^ et la tient assiégée avec toutes ses troupes; l'on vient de me donner avis que la ville est rendue, et il ne reste plus que la citadelle, qui le sera assurément dans trois ou quatre jours.
Encore que ces grandes et glorieuses conquestes de terre ne puissent pas servir de modèle ni d'exemple pour la mer, la présence du Roy en personne emportant toute comparaison, je ne laisse pas néanmoins de vous en donner avis, non-seulement parce que vous serez bien ayse d'apprendre ces grands avantages de ses armes, mais mesme parce que cela servira encore à exciter tous les officiers et les troupes qui servent sous vous à faire quelque chose d'extraordinaire dans les entreprises que vous ferez.
Vous aurez sçu, par les vaisseaux commandés par le sieur de La Vi« gerie, qui sont partis de Brest, Testât auquel estoit alors l'Angleterre; et, comme il y avoit toutes les apparences d'une déclaration prompte et brusque contre la France, j'avoîs fait tenir par ordre du Roy un vaisseau tout prest à Rochefort pour vous porter les mesmes lettres, il y a desjà plus d'un mois; mais, comme le parlement d'Angleterre n'a pas esté aussy vite dans ses résolutions qu'il y avoit lieu de le croire et qu'il paroissoit mesme que le roy d'Angleterre vouloit, ledit vaisseau a attendu jusqu'à présent mes dépesches pour partir. Et encore que le siège de Gand ayt esté sçu en Angleterre, ce qui devoit vraysemblablement porter le parlement à donner les moyens au roy d'Angleterre de faire une prompte déclaration , cela n'est point encore fait, et mesme , comme il y a beaucoup de division
* Gaod fut investi ie 1'' mars, le 9 la ville se rendit, e( ie 1 1 la citadelle capitula.
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entre le parlement et le roy, peut-eslre que cette déclaration ne se fera pas sitost, ou quand elle se fera ce sera foiblement; c'est pourquoy le Roy m'ordonne d'envoyer en toute diligence un courrier à Rochefort pour faire partir ledit vaisseau pour vous porter mes dépesches et vous faire sçavoir, en mesme temps, qu'elle ne veut pas, pour quelque cause que ce soit, que vous fassiez aucune entreprise sur les Anglois, ni que vous leur donniez aucun sujet de se plaindre.
Vous pouvez mesme continuer l'exécution des entreprises que vous aviez projetées, conformes à vos instructions; et vous devez estre assuré que, aussytost que la déclaration sera faite, je vous dépescheray un autre vaisseau pour vous en porter la nouvelle. Cependant Sa Majesté veut que vous vous teniez sur vos gardes , et qu'en mesme temps que vous ne donnerez aux Anglois aucun sujet de se plaindre, vous vous défiiez aussy de tout ce qu'ils peuvent entreprendre contre vous ou sur les isles habitées par les François. Pour cela, elle veut que vous excitiez, autant qu'il sera en vous, tous les oiïiciers qui commandent ou qui servent dans les isles, ensemble tous les François qui y demeurent, à se mettre en estât, non-seulement de résister, mais mesme d'attaquer les Anglois; et surtout donnez une application particulière à ce que les François qui sont dans l'isle de Saint- Christophe se mettent en estât, s'il est possible, d'en chasser les Anglois, dès lors qu'il y aura une déclaration.
Quoyqu'il soit presque impossible que la déclaration des Anglois ne se fasse dans peu de jours, et par conséquent que je ne fasse aussy partir un vaisseau dans le reste de ce mois pour vous en porter la nouvelle, néanmoins, si cela n'arrivoit point, Sa Majesté s'attend toujours qu'au plus tard vous retournerez en France dans le mois de juin prochain.
( Arch. de la Mar. Dépêches concernant la marine, 1678, foL t&3.)
AU COMTE DE BLENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DES JLES D'AMÉRIQUE
Paris, 11 003191678.
Le Roy a reçu les relations de tout ce qui s'est passé dans l'isle de Goréc, sur la coste d'Afrique, et dans l'isle de Tabago, dont Sa Majesté a esté très-satisfaite; en quoy vous pouvez estre assuré que l'on n'a pas omis de luy faire connoistre la part que vous y avez, tant par les actions personnelles que vous y avez faites, que par les assistances que vous avez données et par les habitans des isles que vous y avez conduits. C'est ce que
vous devez toujours faire en toutes occasions; et sur toutes choses, observez, non-seulement à vostre égard, mais à l'égard de tous les officiers qui servent sous vous et de tous les habitans des isles, de rendre toujours les choses faciles et de travailler à en lever toutes les difficultés par les moyens que l'autorité que vous avez en main vous peut donner.
Sur quoy je suis bien ayse de vous dire en mon particulier, comme une chose très-importante et capitale, si vous voulez plaire au Roy, le bien servir et demeurer dans le commandement qu'il vous a donné, qu'il faut que vous ostiez de vostre esprit toutes les matières de chagrin dont vos lettres sont pleines, et qui sont directement contraires à la volonté, à l'esprit et au service de Sa Majesté. Pour cela, vous ne devez jamais faire estât que vous tiendrez le rang de lieutenant général sur mer, et que vous arborerez sur le vaisseau que vous monterez le pavillon de lieutenant général, comme vous dites que le feu sieur de Baas faisoit. Sur quoy je suis bien ayse encore de vous dire que vous ne devez rien tant éviter au monde que de prendre pour exemple ledit sieur de Baas , dont l'esprit trop difficile ne pouvoit compatir avec personne et faisoit tous les jours naistre de nouveaux incidens ^ ; ainsy vous devez bien prendre garde à ce que je vous dis par ces lignes, qui doit vous servir de loy et de règle pour vostre conduite, en telle sorte que le Roy n'entende jamais parler de rien au contraire; c'est-à-dire que tout ce que celuy qui commandera les armes de Sa Majesté et qui aura pouvoir de vous commander estimera à propos et résoudra d'entreprendre dans toute l'estendue de ces pays-là , il faut que vous vous unissiez avec luy d'un mesme esprit et d'une mesme volonté pour le faire réussir, et non-seulement que vous alliez audevant de tout ce qu'il peut désirer pour luy donner toutes les facilités et toutes les assistances qui peuvent dépendre de vou^ , mais mesme que , par toutes vos actions et par tous vos discours publics et secrets, vous approuviez toujours ses pensées et ses projets, et que vous inspiriez cet esprit de facilité et de concours universel à tout ce qui peut prendre exemple sur vous. Croyez que je ne vous fais pas ce discours sans sujet, et qu'en toutes choses le Roy ne peut souffrir une difficulté d'un subalterne à l'égard d'un supérieur estably par luy.
Ne vous mettez point aussy dans l'esprit que la terre commandera à la mer, et que comme lieutenant général en terre vous commanderez à la mer, parce que ce n'est pas l'intention du Roy, et que toutes les chicanes que le sieur de Baas a apportées sur cette matière, non-seulement ne
' Voir pièces ii"* 3 a et 711.
peuvent compatir avec le service de Sa Majesté, mais mesme qu'elle a résolu de ne le plus faire du tout. Je suis obligé de vous parler aussy fortement et aussy clairement que je fais sur cette matière, parce que je suis entré en garantie pour vous avec le Roy sur toutes ces choses, et que, par toutes vos lettres, je vois naistre dans vostre esprit beaucoup de difficultés qui ne tourneroient point du tout à vostre satisfaction , si elles estoient portées au Roy. Ainsy mettez-vous Tesprit dans cette assiette que vous commanderez en conséquence du pouvoir que vous avez du Roy dans toutes les isles, c'est-à-dire en terre, et non pas en mer.
Toutes les fois que vous monterez sur les vaisseaux, vous y montereE comme auxiliaire pour commander tout ce que vous tirerez des isles suivant le pouvoir que le Roy vous en donnera, et ainsy, en ces occasions, vous n'aurez aucun commandement sur mer. Je dois mesme vous dire que l'intention du Roy a toujours esté que, lorsque le vice-amiral de France seroit dans les mers des isles , vous luy obéiriez mesme pour ce qui regarde la terre; et vous avez vu cet ordre converty en celuy d'un concours et des assistances qu'il vous est ordonné de luy donner de tout ce que vous pourrez tirer des isles pour le succès de ces entreprises; mais vous devez vous attendre que vous aurez un commandement absolu de luy obéir la première fois que Sa Majesté le renverra dans les isles. Je crois vous avoir assez fait connoistre, par tout ce que je viens de vous dire, qu'en mer les chefs d'escadre commanderont toujours sans difficulté audessus de vous^ Si l'explication que je vous donne en cela de ce qui est des intentions de Sa Majesté vous faisoit quelque peine, il est nécessaire que vous me le fassiez sçavoir, parce qu'il est bon d'éviter et de prévenir les résolutions qu'elle pourroit prendre sur ce sujet.
Vous apprendrez, par les lettres du Roy du 96 janvier dernier, que les Anglois estoient prests à se joindre aux ennemis de Sa Majesté, et vous aurez appris quelles estoient ses intentions en ce cas; mais, depuis le temps de la date de ces lettres, cette déclaration ayant esté retardée jusqu'à présent, et estant mesme difficile de pouvoir dire quand elle se fera, encore qu'il n'y puisse presque avoir de doute qu'elle ne se fasse. Sa Majesté m'ordonne d'envoyer dans les isles le vaisseau qu'elle avoit fait préparer i Rochefort pour vous porter la lettre cy-jointe, qui vous apprendra ses intentions. Gomme vous voyez que le principal consiste à vous tenir fort sur vos gardes et à mettre les habitans de toutes les isles en estât non-seulement de se défendre, mais mesme d'attaquer, vous devez visiter prompte-
' M. de Blenar iTavail qtie Ip rang de capitaine de vaisseau.
meot loates les isles et donner lous les ordres que vous estimerez nécessaires pour les mettre en cet estât. Surtout disposez toutes choses pour chasser les Anglois de Tisle de Saint-Christophe en cas que la guerre se déclare icy, dont je vous donneray avis par un hastiment exprès aussytost qu'elle le sera. Au surplus, faites travailler continuellement à mettre en estât les forts des isles et rendre les travaux le plus solides qu'il vous sera possible. Je donne ordre à Rochefort que Ton vous envoyé, par le mesme vaisseau, dix milliers de poudre, et quatre cents bons mousquets 9 ou trois cents mousquets et cent fusils, qui seront remis entre les mains du commissaire Jolivet pour en disposer par vos ordres; et vous devez tascher à faire en sorte que les habitans ayent toujours des munitions de guerre pour leur besoin.
J omettois de vous parler du principal point auquel vous devez vous appliquer, qui est de conserver avec un très-grand soin les soldats qui sont dans les isles, et de prendre garde que les sommes qui sont envoyées pour leur solde et pour leurs vivres soyent administrées avec beaucoup d'économie. Vous devez mesme leur procurer quelque gain par le moyen des travaux à faire dans les places; et, k l'égard de ces travaux, ne manquez pas de faire exécuter les plans, mémoires et devis qui vous ont esté laissés par le sieur de Combes • . .
(Arch. de la Mar. Dépend concernant Ut marine, 1678, fol. a&ô.)
AU COMTE DE FRONTENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
Sceaux, 91 mars 1678.
En attendant que je fasse une ample réponse aux lettres que j'ay reçues de vous en date du i a novembre dernier, le Roy m'ordonne de vous faire sçavoir qu'encore qu.e le roy d'Angleterre ne se soit point joint à ses ennemis par une déclaration de guerre formelle et précise, néanmoins comme Sa Majesté sçait très-certainement qu'il a fait divers traités avec les Hollandois et avec les Espagnols , qu'il a envoyé mesme des troupes dans les places de Flandres, pour les défendre , l'on ne peut pas douter qu'il ne se déclare bientost par des actions d'hostilité effective; et ainsy elle m'ordonne de vous dire que vous devez vous précautionner, autant que le pays dont elle vous a confié le commandement le peut permettre, pour empescher que les Anglois et les Hollandois n'entreprennent rien , ni par mer, ni par terre, qui puisse apporter aucun préjudice à son service.
Pour cela, elle veut que vous excitiez fortement tous les habitans à se fournir d'armes et de munitions de guerre, et à se mettre en estât, non-seulement de se défendre en cas qu'ils soyent attaqués , mais mesme d attaquer, s'il est nécessaire.
Je vous envoyé cette lettre, par deux ou trois endroits différens, sur des vaisseaux qui doivent partir pour le Canada, et aussytost que la déclaration du roy d'Angleterre sera faite et publiée, je feray partir un petit vaisseau de la Rochelle pour vous en porter la nouvelle. Sa Majesté ne veut pas cependant que vous fassiez aucune déclaration de vostre part.
Je vous envoyé, par cette mesme occasion, la lettre du roy pour chanter le Te Deum pour la prise de la ville et citadelle de Gand, que Sa Majesté a réduite à son obéissance en six jours de tranchée : elle est à présent devant Ypres, et vraysemblablement dans six jours d'icy elle aura pris la ville et la citadelle *.
(Areli. do la Mor. Dépérhe$ concernant la marifte, 1678, fol. 160.)
A M. DUCHESNEAU
li^ TENDANT AU CANADA.
Paris» t5may 1678.
J'ay reçu et examiné toutes les lettres, papiers et mémoires que vous m'avez envoyés par le retour des vaisseaux au mois de novembre dernier; et pour y répondre article par article, je vous dois dire que le style de toutes vos lettres fait connoistre clairement le peu de disposition que vous avez à vivre avec la déférence que vous devez avec M. de Frontenac ^ Quoj qu'il paroisse, par les lettres de M. de Frontenac, qu'il y auroit quelque cliose à désirer en sa conduite, il y a assurément beaucoup plus à redire dans la vostre, et dans tout ce que vous dites et écrivez.
' At laquée le 18 mare , Ypres se rendit le et solide paix , qui est le iNen que je me sutslou-
aC. Le môme jour, Louis XIV écrivit au comle jours proposé dans cette guerre. G^est ce cpii
de BIcnac la lettre suivante pour lui annoncer ro^oblige de vous écrire cette lettre pour vous
f(;lt(3 nouvelle victoire : dire que j'ay résolu de faire connoûsUie au pa-
« La prise de la ville et citadelle d' Ypres » qui bKc la joye que j'ay reçue ; et , pour cet eflfei, je
s'est rendue sous mon obéissance après huit joure veux que vous fassiez allumer des feux de joye
de tranchée ouverte, me donne une nouvelle oc- et tirer le canon dans toute Teslendue de vm
casion de remercier Dieu et de luy demander isles franrx)ises de T Amérique, et qu'an siirplns
qu'après tant de bénédictions et d'avantageux vous fassiez toutes les démonstrations de jo|fe
succès qu'il a plu à sa divine Iionlé de donner accoustumécs en pareille occasion. . .^ [Oi'én
à la justice de mes armes, il veuille bien aussy du roi, fol. 1 .)
les couronner en ouvrant les yeux à mes enne- * Voir pièces n*' 83, 90, 91 el 99. mis pour consonlir aux conditions d'une bonne
Pour entrer dans le détail , Tordonnance que vous avez donnée contre les charivaris ne se peut soutenir. Si ce fait est arrivé entre des valets de M. de Frontenac et des soldats de la garnison, c'est à luy seul h y donner ordre et non pas à vous; si c'est entre des habitans de la ville de Québec, c'est aux juges ordinaires et au conseil souverain; ainsy, de quelque façon que ce soit, vous n'avez pas deu donner cette ordonnance.
Dans la matière des boissons enivrantes , vous estes trop attaché à suivre les sentimens de M. l'évesque de Québec; et, quand vous dites qu'il faut défendre d'en donner aux sauvages en quantité suffisante pour les enivrer, vous devriez dire en mesme temps comment ce terme de st^hanie sera expliqué, quelle estendue il aura et qui en sera le juge. Mais, pour vous dire la vérité plus fortement, ce sentiment ne devroit pas entrer dans l'esprit d'un intendant; vostre véritable fonction estoit d'entrer dans les faits que M. l'évesque de Québec pose pour faire son cas réservé, c'est-àdire faire voir, par diverses informations faites par les juges ordinaires, que les crimes qu'il avance sont véritables, et tenir la main à les faire punir par les voyes ordinaires de la justice, parce qu'il arriveroit de deux choses l'une, ou que, par la punition, ces crimes finiroient, ou que, ne finissant pas, le Roy auroit esté porté à suivre les sentimens dudit évesque. Mais qu'un intendant, sans examiner ces faits , soit d'un sentiment qui n'a aucun usage dans tout le monde chrestien , cela ne peut provenir que d'un trop grand abandonnement aux sentimens de l'évesque ou d'une trop grande contrariété aux sentimens du gouverneur.
Cet esprit, qui paroist dans toutes vos lettres, empesche que l'on ne puisse ajouter foy à ce que vous dites du commerce qu'il fait ni aux copies des actes que vous envoyez pour le prouver; et il faut pour cela que vous en envoyiez les originaux.
Pour prouver ce que vous dites, que, sous prétexte de donner des permissions pour aller à la chasse, il élude l'exécution de l'ordonnance qui défend d'aller à la traite chez les sauvages, vous envoyez une copie d'une permission qu'il a donnée à des particuliers d'aller à la chasse vers la baye d'Hudson. Sur quoy vous devez connoistre que cette permission ne prouve point du tout ce que vous avancez, parce qu'il est avantageux au service da roy d'aller vers celte baye pour en pouvoir contester la propriété aux Anglois, qui prétendent s'en mettre en possession, quoyqù'elle soit dans i'estendue des pays qui sont de la couronne. Sa Majesté ne laisse pas pour cela de vous envoyer les deux ordonnances cy-jointes qu'elle envoyé pareillement audit sieur de Frontenac, avec ordre de tenir la main à ce qu'elles soyent exécutées, et elle veut que le prévost qu'elle a estably audit
pays fasse tout ce qui dépend des fonctions de sa charge pour leur enlièrc exécution, c'est-à-dire qu'il soit continuelleoient k cheval pour saisir et arrester ceux qui y contreviendront.
L'ordonnance que vous avez donnée sur le fait des dixmes n'est point encore de vostre fonction ; elle regarde purement le conseil souverain. A l'égard de ces dixmes, il est bon que vous sçachiez que les cures amovibles sont directement contraires sgix canons des conciles, aux lois, ordonnances et usages du royaume; ainsy, toutes les fois que des habitans payeront bien leurs dixmes et qu'ils trouveront des ecclésiastiques pour leur administrer les sacremens dans une certaine estendue de pays convenable à un curé, il faut que vous fassiez les instances nécessaires à Tévesque d'y en establir; et, en cas qu'il ne le veuille pas, il faut m'en donner avis afin qu'on y mette l'ordre nécessaire; mais, en ce cas, les habitans ne peuvent pas estre condamnés à payer les dixmes. Vous voyez, par ce que je viens de vous dire , que les peuples auxquels on n'administre pas les sacremens ne doivent pas estre obligés à payer les dixmes ; mais aussy faut-il prendre garde que si ces dixmes estoient trop peu de chose et qae l'évesque envoyast des prestres pour y administrer les sacremens , il seroit juste que les dixmes fussent payées.
La maxime que l'évesque avance, qu'un prestre ne peut pas subsister à moins de 600 livres, à quoy son grand vicaire qui est icy ajoute encore âoo livres, ne peut pas estre soutenue ni mesme avancée, y ayant plus de quatre mille curés dans le royaume qui ne jouissent pas de 300 livres de revenu ; et l'on a cru , par les ordonnances , pourvoir avantageusement les curés en leur donnant le choix d'abandonner leur gras ^ pour une pension congrue de â ou 3oo livres. Il est bon que je vous dise encore que, si les mesmes prestres qui vous ont présenté une requeste sur laquelle vous avez donné vostre ordonnance se pourvoyoient icy au conseil , vostre ordonnance seroit cassée pour avoir esté donnée par un juge sans aucun pouvoir; et vous pouvez juger facilement, par ce que je vous écris toutes les années, que, s'il ne paroist l'année prochaine que vous ayez changé de conduite, le Roy ne peut pas vous maintenir dans cet employ.
Les provisions que vous avez données pour l'establissement d'un juge et procureur du roy dans l'Acadie sont encore nulles, parce que vous n'en avez aucun pouvoir, ni par vostre commission, ni par aucune autre pièce; et ainsy il y a lieu de s'étonner que vous entrepreniez tant de choses de vousmesme et sans aucun pouvoir du roy.
' Le gros étail la portion de revenu des prébendes que touchait un Ix^néficier, par opjKîsiliofl au casuel.
Sur tout ce que vous dites des mauvais traitemens et du commerce du sieur de Frontenac, et généralement sur tout ce que vous alléguez contre luy, le Roy luyfait connoistre ses intentions par ses lettres; mais comme, au milieu de toutes ces plaintes, vous dites beaucoup de choses qui n'ont point de fondement ou qui ne sont pas de vos fonctions, il est difBcile de croire qae vous agissiez en cela dans le véritable esprit nécessaire pour le service du roy, c'est-àniire sans passion et sans intérest.
Vous devez tenir la main, autant qu'il est en vous, que la justice s'ad- Hiinistre bien et promptement dans le conseil et dans les juridictions subalternes, et porter tous les habitans à terminer leurs procès par accommodement et par voyes d'arbitres, afin qu'ils puissent employer tout leur temps à la culture de la terre et à leur commerce; vous les devez porter aussy, par tous les moyens possibles, aux mariages, parce que c'est le plus seur et presque le seul moyen de parvenir à une augmentation considérable de la colonie, . .
(Areh. de la Mar. Ordreêdu roi pour leê cumpagmu de» Inde», 1678, fol. 4.)
A M. DUCHESNEAU
INTENDANT AU CANADA
Sceaux, s 6 may 1678.
Vous verrez, par Tarrest que je vous envoyé, la résolution que le Roy a prise sur la difficulté qu'il y a pour le commerce des boissons avec les sauvages. Tenez la main à la faire exécuter ponctuellement, et examinez auparavant, avec un très-grand soin, tout ce qui est contenu au mémoire que le Roy a fait dresser sur cette matière pour vous instruire de toutes les raisons que l'on allègue de part et d'autre pour l'interdiction ou la conservation de ce commerce; et communiquez ensuite ledit mémoire à tous ceux qui seront appelés pour donner leurs avis en exécution de cet arrest.
MÉMOIRE
SUR LA TRAITE DES ROISSONS SPIRITUEUSES
Le commerce ou traite des boissons aux sauvages estant devenu une matière assez importante pour mériter l'application et l'examen de Sa Majesté, par la raison que, M. Tévesqae de Québec en ayant fait un cas réservé, il en résulte beaucoup de diflScaUés dans le commerce et beaucoup de scrupule dans les esprits des sujets du roy; auparavant que Sa Majesté puisse joindre son autorité à celle qui regarde la conduite des âmes et l'intérieur des consciences qui est entre les mains dudit évesque, elle a voulu (jue le conseil souverain eslably audit pays , auquel président le comte de Frontenac ,
gouverneur et lieutenant générai , et le sieiv Duchesneau , intendant de ia justice, pdice et finances, fist une assemblée de vingt principaux habitans, de ceux qui s'appliquent au commerce, pour examiner cette matière, en dresser un procès -verbal et donner leurs avis, afin que Sa Majesté, les ayant vus et considérés, puisse prendre la résolntion qu elle estimera plus convenable et plus avantageuse au bien de cette colonie.
Et pour donner k ceux qui seront appelés les lumières nécessaires, outre celles que Texpérience dans leur commerce leur donne. Sa Majesté veut bien, par ce mémoire, leur faire connoistre les principales et essentielles raisons qui pourront leur servir pour former leursdits avis.
Pour autoriser et establir Tinterdiction de ce commerce. Ton prétend que les sauvages ont une envie de s'enivrer si extraordinaire et si immodérée qu'il n'y a rien qn'ik ne fassent pour y parvenir; qu'aussytost que, par le moyen des pelleteries et antres marchandises qu'ils apportent dans les habitations françaises , ils ont le moyen d avoir de l'eau-de-vie en quantité qui pourroit suffire pour douze , quinze ou vingt hommes ou mesme plus grand nombre, ils aiment mieux se priver d'en boire pour donner le plaisir à deux, trois ou quatre, de s'enivrer; que, lorsqu'ils sont ivres, ils commettent une infinité de meurtres, d'assassinats et incestes, et généralement toutes sortes de crimes et de désordres , et que ces excès et ces violences arrivent dans les provinces de l'Europe dont les peuples sont les plus sujets k ce vice.
L'on prétend que si les François ne donnoient ni vin ni eau-de-vie à transporter aux sauvages, et qu'ils se contentassent de leur eu donner à boire sur-le^amp en petite quantité qui ne pust pas suffire pour les enivrer, on remédieroit à tous ces désordres et à tous les excès, d'autant plus qu'ils empeschent, à ce que l'on prétend, que les sauvages ne se convertissent à la foy, et mesme, lorsqu'ils sont convertis , les font souvent retourner à leur idolastrie. Voilà les principales et plus fortes raisons qui sont alliées par ceux qui demandent l'interdiction de ce commerce.
Au contraire , ceux qui soutieiment qu'il faut en laisser la liberté entière disent qnll n'y a point d'exemple dans le monde chreslien qu'aucun évesque ayt fait un cas réservé de cette matière , mesme dans les pays où les peuples sont plus adonnés à l'ivrognerie et oii ce crime cause de plus grands désordres; que jamais les évesques ne se sont mesiés de ce qui concerne le commerce de toutes les denrées et marchandises permises ou qui servent à l'usage et à la nourriture des hommes; et que, lorsque ce commerce cause quelque crime de la qualité de ceux qui sont allégués , les juges royaux sont establis pour en connoistre et pour punir ceux qui les commettent; mais que jamais il n'y a aucune punition establie contre ceux qui les ont vendues ou débitées.
A l'égard du pays de Canada , cette interdiction seroit très-dangereuse :
i"* Parce que les peuples sont facilement induits à croire que, puisque aucun évesque dans tout le royaume ne répute h péché le commerce de ces sortes de marchandises, il est difficile que l'on establisse en Canada un péché qui n'est point réputé tel dans tout le reste du monde chrestien , en sorte qu'il y auroit quelque risque h courir que les peuples ne s'accoustumassent à négliger ou mépriser les règlemens , ordres ou injonctions de l'Église; et mesme on dit qu'il y a desjà quelques habitans auxquels on a interdit l'entrée de l'église qui demem^ent en cet estât;
a" Qu'il se trouvera bien quelques exemples des faits allégués, mais que, non-seulement il ne s'en trouvera pas une quantité suffisante pour obliger k faire ce cas réservé. mais mesme que ceux qui se trouveront auront esté commis par les sauvages non convertis ;
3* Qae ce commerce est absolument nécessaire pour^attirer les sauvages dans les colonies françoises et par ce moyen leur donner les premières teintures de la foy ;
Enfin que, si leur envie de s'enivrer est si grande, ils ne manqueront pas, s'ils voyant ce commerce interdit avec les François, de porter leurs pelleteries et autres marchandises aux Anglois et Hollandois , qui ont des colonies qui ne sont pas assez éloignées d'eux pour les divertir d'y aller chercher ce qu'ils ont une envie si immodérée d'avoir et qu'ils ne pourront avoir dans les colonies françoises; en sorte que cette interdiction, au lieu d'estre avantageuse à l'augmentation de la foy catholique, apostolique et romaine, la diminuera considérablement, parce que les Angiois ou Hollandois , ou les convertiront pour suivre leurs hérésies, ou les laisseront dans leur fausse et mauvaise religion.
Sa Majesté veut que ces raisons soyent bien examinées par ceux qui seront appelés par ledit conseil souverain pour donner leur avis sur cette matière \
( Arch. de la Mar. Ordret du roi pour les eompaffniet dên inde$, 1678 , fol. 95.)
VICE-AMIRAL
Saint-Germain, i3 juin 1678.
L'eslat des affaires estant changé depuis la date des lettres que M. .de Banville^ vous a portées, je suis bien ayse de vous dire, en peu de mots, que Sa Majesté partit d'icy pour se mettre à la teste de ses armées le 1 9 du mois passé et que, après avoir déclaré qu'elle donneroit la paix à l'Europe à condition :
Que la Suède seroit restablie dans tous les pays et places qu'elle avoit perdus;
Que l'Espagne céderoit la Franche-Comté, les villes d'Ypres, Aire, Saint- Orner, Condé, Valenciennes , Cambrai, Maiibeuge et Charlemont, mais qu'elle seroit remise en possession des places de Courtrai, Gand, Oudenarde, Ath,Cbarleroi, Saint-Guislain, Bouchain et Limbourg, et les Estats généraux des Provinces-Unies, de Maêstricht;
Que Sa Majesté retiendroit Nancy fortifié, et que Philisbourg iuy seroit rendu ou qu'elle garderoit Fribourg.
Les Estats généraux se sont déclarés qu'ils accepteroient ees conditions et l'Angleterre les a trouvées raisonnables, en sorte que la paix est presque certaine, n'y ayant point de puissance en Europe qui puisse soutenir celle du Roy, ces deux estant satisfaites. Mais comme il pourra y avoir une
* Bien qu'il semble ressortir de toute la ^ Banville, de Gaen, capitaine de vaisseau
correspondance que Golbert était favorable à en 1668. Rayé, par suite d'absence , le 39 jan-
la traite des boissons, on verra plus loin , pièce vier 1 683. n* 103, qu'elle fut interdite Tannée suivante.
trêve de six semaines ou deux mois conclue dans douze ou quinze jours, et que Sa Majesté seroit obligée de restituer les forts de Tisle de Curaçao, en cas que vous les ayez pris , et qu'il seroit d'un grand avantage pour elle que ces forts fussent rasés, elle m'ordonne de faire partir promptemeot de Brest le mesme bastiment qui a apporté vos dépesches, pour vous porter sa lettre, aUn que vous puissiez exécuter les ordres y contenus auparavant qu'elle puisse vous en envoyer d'autres pour la restitution de ces forts...
P. S. — En cas que vous receviez ce duplicata avant les dépesches et que vous soyez party de Curaçao après l'avoir pris, le Roy veut que vous envoyiez en cet isle un officier avec un vaisseau pour porter à celuy qui y commande l'ordre de raser les forts et transporter les habitans.
( Arch. de la Mar. Ordrei du roipour les compagnie* dêê Inde» , 1 678 , fol. 36.)
A M, DUCHESNEAU
INTENDANT AU CANADA
SaintrGermain, 90 avril 1679.
Vos trois premières dépesches de l'année dernière, en date des i5 et 16 avril, 9 may et â5 juillet, ne contiennent que de grands récits de tout ce que M. de Frontenac a fait avec les Anglois et en beaucoup d'autres occasions. Vous y parlez toujours comme si M. de Frontenac avoit toujours tort, et vous estes persuadé qu'il ne doit rien faire dans l'exercice et dans les fonctions du pouvoir que le Roy luy a donné, que de concert avec vous; enfin il paroist que vous vous mettez toujours en parallèle avec luy.
La seule réponse que j'aye à vous faire pour toutes ces dépesches est qu'il faut que vous travailliez à vous connoistre et à vous bien éclaircir de la différence entre un gouverneur et lieutenant général du pays, qui représente la personne du Roy, et un intendant; et vous devez sçavoir qu'en tout ce qui regarde la guerre, le commandement des armes et le gouvernement des peuples, il peut et doit agir sans vous, et, s'il vous en parie et vous en communique, ce n'est que par bienséance, sans obligation, et tout autant que vous serez bien avec luy. A vostre égard, c'est tout au contraire, c'est-à-dire que vous ne devez rien faire dans vos fonctions que de concert avec luy, et, toutes les fois qu'il désire que vous changiez de sentiment et que vous ne fassiez pas quelque chose , vous devez déférer à ses sentimens; et vous devez estre certain que, n'estoit que par vos dépesches suivantes il paroist que les lettres que vous aviez reçues ont commencé à vous faire connoistre que vous vous estiez oublié vous-mesme,
il n auroit pas esté possible d'empescher que le Roy ne vous eus! révoqué de vostre employ. Vous devez doûc prendre des maximes plus sages et plas prudentes sur tout ce qui regarde vostre conduite, et ne vous mesler que de ce qui concerne vostre fonction , ainsy que je vous Tay expliqué.
A l'égard de tout ce qui s'est passé sur le fait du juge de Montréal , il esloit de vostre devoir d'aller trouver M. le comte de Frontenac pour luy expliquer la mauvaise conduite du gouverneur de Montréal h l'égard de ce juge, et d'attendre qu'il en fist la punition, parce qu'aucune compagnie dans le royaume , pas mesme le parlement de Paris , n'entreprendroit de faire le procès à un gouverneur de province ou de place, sans avoir eu commission expresse du Roy ou son ordre verbal; et si M. de Frontenac n'en avoit pas fait justice, vous en pouviez donner avis au Roy.
Le Roy a entendu icy l'évesque de Québec; et Sa Majesté, sur le différend des boissons enivrantes, fait sçavoir ses intentions auxquelles vous devez entièrement vous conformer.
A l'égard du commerce, vous devez y porter tous les habitans autant qu'il pouira dépendre de vous, et, si des personnes constituées en dignité le font, vous devez faire ce qui sera en vous pour les en dissuader, et cependant donner avis de tout ce qui se passe; mais vous devez bien observer de ne rien avancer qui ne soit bien véritable.
Le Roy écrit fortement à M. de Frontenac de ne plus donner de congés de cbasse sans grande connoissance et sans nécessité, estant beaucoup plus avantageux pour la colonie que les habitans s'appliquent h la culture et au défrichement qu'à la chasse, qui ne peut estre d'aucune utilité à la colonie, mais au contraire d'un très-grand préjudice. Vous devez, dans les occasions, représenter ces raisons au sieur de Frontenac.
Vostre principale et unique application doit estre de prendre bien garde que la justice soit bien et promptement administrée aux habitans, et avec le moins de frais qu'il se pourra, de les porter au mariage, à la culture et au défrichement des terres, au commerce, aux pesches, à l'establissement des manufactures, à bien cultiver celles qui sont introduites, à faire recherche des mines qui peuvent estre très-avantageuses en ce pays-là; et, quoyqu'il soit peut-estre difficile de trouver des mines riches , il faut travailler toujours à en trouver au moins de cuivre, plomb et estain; pour cela, il faut toujours commencer à en tirer, et faire fondre de celles de fer qui sont découvertes.
Sur ce qui concerne le prévost, vous ne devez point en disposer pour le mener avec vous en aucun voyage qu'après en avoir eu la permission de M. de Frontenac; mais aussy il ne doit pas vous la refuser. ^
Je n'écris point au sieur de Frontenac sur tous les points qui vous regardent, parce que je n'estime pas du bien du service du roy ni de vostre satisfaction qu'il sçache que le Roy ayt blasmé tout ce que vous avez entrepris assez mal à propos.
Le prétendu papier-terrier que vous m'avez envoyé est très-mal fait; je vous envoyé un mémoire particulier de mes sentimens sur ce qu'il faut faire h l'avenir.
A l'égard des foires et marchés, c'est à vous à voir et examiner ce qui sera plus avantageux à la colonie et le pratiquer.
Donnez toujours vos soins à augmenter la fabrique de la potasse, de la goudronnerie et le commerce avec les isles de l'Amérique.
Sur ce que vous demandez de quelle sorte vous devez agir quand M. de Frontenac interdit la connoissance d'une affaire au conseil, comme je vois que l'exemple que vous apportez de celte interdiction ne regarde que ce qui s'est passé à l'égard du gouverneur de Montréal, je vous ay fait cy-dessus sçavoir mes sentimens sur ce point, et comme vous ne .m'apportex qu'un exemple dans lequel vous avez tort, je ne puis vous donn.er aucune règle, parce que je ne vous trouve pas l'esprit dans l'assiette qu'il faut que vous l'ayez pour bien user du conseil que je vous donnerois sur ce point. Je vous diray seulement en peu de mots que le conseil n'a d'autre party à prendre, quand le gouverneur et lieutenant général pour le roy luy interdit la connoissance de quelque affaire, que de luy en faire ses remontrances et ensuite obéir. Il peut aussy en donner avis au Roy, et en avertir auparavant ledit gouverneur afin qu'il fasse sçavoir à Sa Majesté ses raisons. Mais tant que vous ne connoistrez pas bien la différence qu'il y a entre l'officier qui représente la personne du Roy et vous, vous courrez risque d'estre souvent condamné, ou, pour mieux dire, d'estre révoqué de vostre employ, parce que le Roy ne peut pas souffrir un si grand nombre de petites plaintes que vous faites, qui toutes sont mal fondées, ne l'estant que sur une certaine presque égalité que vous prétendez estre, mais qui n'est pas, entre le gouverneur et vous.
Lorsque vous vous serez mis l'esprit en Testât et dans la situation oii vous devez l'avoir, vos lettres ne seront plus remplies d'une infinité de petits différends qui vous regardent personnellement, et vous vous contenterez de donner des avis qui regardent seulement le bien et l'augmentation de la colonie et tout ce qui peut estre contraire soit au bien de la justice, soit au commerce en général.
(Arrh. cl<» ia Mar. Ordres du roi pour les compagnies des Inde*, 1679, fol. \.\
A M. DUCHESNEAU
INTENDANT AU CANADA
Saint-Germain, s& may 1679.
Le Roy a fait examiner à fond par M. Tarchevesque de Paris et le R. P. de La Chaise, confesseur de Sa Majesté, la difficulté concernant les boissons enivrantes; ils ont esté d'avis, après en avoir conféré avec M. Tévesque de Québec, que Sa Majesté fist de très-expresses défenses aux François de porter desdites boissons dans les habitations des sauvages.
J'envoye à M. le comte de Frontenac l'ordonnance ^ qui a esté expédiée en conformité de cet avis; et comme M. l'évesque de Québec a assuré qu'il réduiroit son cas réservé aux termes de cette ordonnance , vous devez tenir la main à la faire ponctuellement exécuter pour faire finir cette grande difficulté.
( Areh. de la Mar. Ordm durcipout lê§ compagmu dêê btdtê, 1679* fol. aS.)
AU COMTE DE FRONTENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
Saint-Germain, U décembre 1679.
fay rendu compte au Roy du contenu en toutes les dépesches que vous m*avez écrites dans le courant de l'année passée; et comme les matières sont assez amples puisqu'elles contiennent une division presque universelle dans toutes les personnes et les corps qui devroient contribuer le plus à maintenir l'union dans ce pays-là, Sa Majesté s'est fait rendre compte en détail et a voulu voir toutes les pièces qui ont esté envoyées par toutes les parties intéressées, et s'est appliquée particulièrement è examiner toutes celles qui estoient jointes à vos dépesches. Ensuite elle m'a ordonné de vous expliquer fortement ses intentions, en vous disant d'abord qu'elle a bien voulu vous laisser encore le reste de cette année dans le Canada, dans l'espérance qu'elle a que vous changerez la conduite que vous y avez tenue jusqu'à présent, parce qu'elle voit clairement que vous n'estes point capable de prendre l'esprit d'union et de condescendance nécessaire pour empescher toutes les divisions qui y arrivent et qui sont toujours la principale cause de la perte et de la ruine des colonies nouvelles.
' Cette ordonnance est du 18 mai i(>7(j. — Voir anssi pièce n" 99.
*iii.-a* 'u
L année passée, Sa Majesté vous fit connoistre ses intentions sur beaucoup de prétentions mal fondées que vous avez à Tégard des cérémonies de rÉglise ^ ; cette année-cy, en voicy une nouvelle sur le fait du conseil souverain. Vous avez prétendu que Ton vous donnast la qualité de chef et de président de ce conseil; et les officiers qui le composent s'y sont opposés et vous ont fait des remontrances telles qu'ils dévoient; cela a causé une grande division entre vous et ledit conseil , et vous avez usé de violence et d'autorité pour exiler deux conseillers et le procureur général *^.
Le Roy m'ordonne de vous dire sur ce sujet qu'il s'étonne bien que vous ayez prétendu ces deux titres de chef et de président du conseil, cela estant absolument contraire h sa volonté , portée par sa déclaration de juin 1675, d'autant plus que Sa Majesté est persuadée qu'aucun autre que vous en France, estant gouverneur et son lieutenant général dans un pays, ne demanderoit pour une augmentation d'honneur et de dignités, la qualité de chef et président d'un conseil ;
Et, de plus, que, comme vostre principale fonction consiste à faire obéir le Roy et à faire exécuter ses édits, déclarations et ordres particuliers et publics, Sa Majesté ne peut pas se confier en cette principale et capitale partie de vos fonctions, puisque vous-mesme voulez enfreindre cet ordre et prendre une qualité qui vous est absolument déniée par la déclaration de 1676; ainsy, non-seulement Sa Majesté veut que vous vous départiez de cette prétention , qui n'a aucun fondement, mais mesme elle m'a ordonné d'en expédier un arrest contenant ses volontés pour estre enregistré au conseil souverain.
Sa Majesté m'ordonne encore de vous dire qu'elle ne peut approuver, en aucune manière, l'ordre que vous avez donné aux deux conseillers et au procureur général de se retirer, et que, si ce n'estoit qu'elle espère encore que vous changerez de conduite, elle leur auroit adjugé un dédommagement assez considérable à prendre sur vos appointemens, parce qu'elle ne peut jamais autoriser une violence de cette nature sans aucun fondement.
Le deuxième point sur lequel Sa Majesté m'ordonne de vous expliquer ses intentions est celuy qui regarde les coureurs de bois, sur lequel elle
' Voir pièce n" 83, note. fait mettre en prison immédialemcnt après le
* On lit dans le P. Charievoix au sujet de départ des vaisseaux, qu'il auroit eu le plaisir
ces graves démêlés : «Le comte de Frontenac de Ty tenir deux années entières, parce qu'il
osa exiler, de sa propre autorité, le procureur falloit ce temps-là pour avoir un ordre de la
général et deux conseillers ; il rompit ouverte- cour qui l'en fît sortir, t) ( Hiêtùire de la Ntmtelk-
ment avec l'intendant, et il ne craignit point France, II, »5o. ) (le dire qu'il étoit bien fâché de ne l'avoir pas
a voulu pareillement voir toutes les pièces que vous m'avez. envoyées pour justifier que c'est l'intendant qui les favorise et qui a part au commerce qu'ils font \ à quoy vous y joignez aussy le prévost et quelques autres* Sa Majesté m'ordonne de vous dire sur ce point que, connoissant aussy clairement qu'elle fait que ce désordre est tel qu'il peut causer la ruine entière de cette colonie, renverser et rendre inutiles tous les soins qu'elle en a pris depuis dix-huit ou vingt ans, les tesmoignages publics estant toujours contre vous et les pièces mesmes qui sont rapportées estant beaucoup plus fortes, elle ne peut pas s'empescher de donner plus de créance à ces tesmoignages et aux pièces qui sont contre vous qu'à celles que vous avez apportées contre les autres, qui n'ont paru dans son esprit qu'une forme de récrimination. Mais, quand mesme l'esprit de Sa Majesté seroit en suspens pour sçavoir qui seroit auteur de ce désordre, comme il provient de la division qui est en ce pays-là, à laquelle vous n'avez que trop contribué, elle ne laisseroit pas de prendre la résolution de vous retirer, puisque le principal point de vos instructions, de tout ce qui vous a esté dit avant vostre départ et de tout ce qui vous a esté écrit depuis que vous y estes, consistoit uniquement à establir cette union qui est l'âme et le soutien de toutes les colonies, et que non-seulement vous n'y avez pas réussy, mais mesme vous y avez mis une division telle que Sa Majesté ne peut pas trouver d'expédient de la faire finir qu'en vous retirant.
Vous verrez au surplus, par la lettre du Roy cy-jointe, ses intentions encore plus fortement expliquées ; à quoy j'ajouteray seulement que vous devez faire une sérieuse réflexion sur tout ce que je vous écris, et comme Sa Majesté ne vous a rien tant recommandé par ses instmctions et par ses lettres que de maintenir les habitans de ce pays-là en paix et en union, considérez combien elle est éloignée de voir ses ordres exécutés puisqu'elle voit une entière division entre tous ceux auxquels elle a confié son autorité. Vous jugerez facilement combien elle estime cette division préjudiciable à son service et contraire à ses ordres et à ses volontés, puisque, connoissant aussy bien qu'elle fait que vos pensées et vos résolutions ne sont pas souvent telles qu elles devroient estre, elle ne laisse pas de donner ses ordres au sieur Duchesneau , d'avoir une déférence entière pour tout ce que vous désirerez, après toutefois vous avoir représenté ses raisons, avec ordre, et en cas que vous n'y défériez pas, de luy en rendre compte par des lettres.
Il est diiEcile que je puisse rien ajouter à tout ce que je viens de vous
* On a vu, pièce n* 98, que, de son côt^, Tintendant accusait le gouverneur de faire le fommerce pour son propre compte.
/il.
dire; pensez seulement que, s'il vous peut estre de quelque avantage et de quelque satisfaction que Sa Majesté soit satisfaite de vos services, il faut que vous changiez entièrement la conduite que vous avez tenue jusquà présent.
( Arcb. de la Mar. Oràm du rot pour In eompagmu dn Inân, 1680 , foL 16.)
LOUIS XIV AU COMTE DE FRONTENAC
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DU CANADA
Versailles, 3o avril 1681.
J'ay reçu vos lettres des ao may et i4 novembre. Je vois, par la dernière, que vous me donnez une assurance positive de vostre conduite et de la conformer à mes intentions, qui vous furent expliquées par mes lettres de Tannée dernière; vous me priez mesme de distinguer les choses qui se sont passées avant la réception de mesdites lettres, de ce que vous ferez dans la suite en exécution des ordres qui y estoient contenus. Cependant j'ay lieu de croire par tout ce qui se passe entre vous et le sieur Duchésneau, intendant, que vous n'avez pas exécuté mes ordres sur l'un des principaux points et des plus importans pour mon service , qui est la bonne intelligence et l'union entre vous, que ledit Duchesneau doit maintenir par une déférence entière , mais que vous devez conserver avec soin en agissant en toutes choses de concert avec luy et luy laissant une pleine et entière liberté dans ses fonctions, à quoy je n'ay pas lieu de croire que vous ayez satisfait, par l'animosité qui paroist dans toutes vos lettres et par l'application continuelle que vous avez à vous opposer en toutes choses à ce qui vous vient de sa part. Pour entrer davantage dans le détail, un commis des fermiers agit avec insolence à son égard, refuse d'aller visiter cher4uy des ballots de marchandises qu'il avoit fait venir pour son usage, s'emporte à outrager ledit sieur Duchesneau, son supérieur, par des injures atroces, et vous prenez aussytost le party de ce conmiis, vous le retirez dans le chasteau de Québec et luy donnez une entière protection.
Vous accusez ledit intendant de faire commerce ^ et de tirer avantage avec les sieurs de La Ghesnaye^ et Comporté du conunerce illicite que font les coureurs de bois, et vous apportez pour preuve ce qui s'est passé dans le procès que le nommé Boisseau' a intenté contre les nommés Joliet et compagnie, sur le prétendu commerce qu'ils avoient fait vers les sept isles
* Voir ia note de la page précédente. ^ Agent des intéressés en ia ferme des draiu
' L'un des fermiers du domaine d* Occident. du j^i au Canada.
au préjudice de la traite de Tadousac. Gela ne paroist pas avoir aucun rapport avec les coureurs de bois, puisqu'il est certain, par les pièces mesmes que vous produisez , que vous avez fait la concession des isles Mingan ^ audit Joliet, qu'il y avoit commencé un establissement, et qu'il n'a fait commerce qu'avec des sauvages qui sont venus luy apporter leurs marchandises dans son habitation. Je vous répéteray encore sur ce sujet ce que je vous ay desjà marqué plusieurs fois par mes précédentes lettres , que tout ce que vous écrivez contre ledit intendant sur le fait de son commerce et de l'intérest qu'il prend avec les coureurs de bois paroist allégué plutost par esprit de récrimination qu'avec aucun fondement véritable. Il est difficile que je me persuade que vous fassiez vostre devoir à cet égard, puisque vous écrivez vous-mesme qu'il y a plus de 800 de ces coureurs de bois, qui sont des cinq et six mois entiers hors de chez eux h faire leur commerce dans les habitations des sauvages, et cependant vous n'avez pas voulu vous servir d'un expédient aysé à trouver et qui auroit deu venir de vous, mais qui n'a pas laissé de vous estre indiqué par mes lettres, qui est de vous faire informer exactement du nom des habitans qui sont un temps considérable hors de chez eux, de les faire arrester à leur retour et les faire mettre en prison. Je ne puis recevoir les raisons que vous apporterez de la connivence de l'intendant et de la faute du prévost , qui ne fait pas son devoir, puisque vous avez l'autorité en main pour faire arrester lesdits coureurs, tant par vos gardes que par les soldats de la garnison. Si vous en aviez fait arrester plusieurs de cette sorte, et que le sieur Duchesneau les eust fait mettre en liberté sans rien prononcer contre eux, vous auriez alors juste raison de l'accuser de ne pas faire son devoir à cet égard, et de m'en informer par vos lettres.
J'ay vu et examiné les différentes propositions qui ont esté faites sur les moyens d'empescher ces coureurs de bois à l'avenir ; et , quoyque je sois bien persuadé que le meilleur et le seul qui puisse réussir est que vous preniez une autre conduite et que vous ayez autant d'application pour exécuter ponctuellement mes ordres sur ce sujet que vous en avez eu peu jusqu'à présent , je n'ay pas laissé de prendre résolution d'accorder une amnistie générale à tous les coureurs de bois^ jusqu'au jour de l'enregistrement au conseil souverain de la déclaration que j'envoye au sieur Duches-
^ Groupes de petites lies dans ie golfe Saiot- de la Nouvelle-France nous ayant fait connoistre
Laurent, près de la côte du Labrador. que pour la rendre florissante il estoit néces-
* Oo trouvera dans le volume Ordres du saire d'empescher le commerce que plusieurs rot, 1681, fol. lÂ , cette amnistie, dont nous habitans faisoient dans les habitations des saunons bornons â donner le préambule : vages les plus éloignées et dans les profondeurs
«Les soins que nous avons pris de la colonie des bois, nous l'aurions défendu par nos or-
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neau. Je luy envoyé pareillement une ordonnance portant qu'il sera expédié tous les ans ving^t-cinq permissions pour autant de canots équipés de trois hommes chacun ^ qui pourront aller faire commerce avec les sauvages dans leurs habitations, lesquelles permissions seront données par vous et visées par l'intendant, sans qu'il vous puisse estre permis d'en donner que sous cette condition , ni qu'elles puissent estre obtenues deui ans de suite par les mesmes personnes. C'est à quoy vous devez vous conformer exactement, et je suis persuadé que cette résolution que je prends rappellera tous les coureurs de bois , et contribuera mesme à accoustumer les sauvages éloignés à faire commerce avec les François et à porter leurs marchandises dans les habitations françoises. Cependant, comme les coureurs de bois seroient encore plus punissables s'ils continuoient dans leur commerce illicite, nonobstant la permission qu'ils auront chacun à leur tour d'aller chercher les marchandises chez les sauvages, et que d'ailleurs les ordonnances qui ont esté rendues jusqu'à présent contre lesdits coureurs de bois n'ont point réglé la peine dont ils devroient estre punis, j'envoye une déclaration au sieur Duchesneau , portant défenses à tous les habitans d'aller sans permission dans la profondeur des bois, à peine du fouet et de la fleur de lys pour la première fois, et des galères perpétuelles pour la seconde ^.
J'ay esté surpris de ce que vous m'écrivez que le conunerce qui a esté fait à Montréal, avec les Outaouais', n'a pas esté fort utile, et de la raison que vous en apportez que les Anglois leur donnent leurs marchandises à beaucoup meilleur marché et prennent leurs pelleteries pour le double plus cher. Je puis vous assurer que cette raison n'est pas véritable, puisque la quantité de pelleteries qui vient dans mon royaume n'est pas diminuée depuis six années, et que si les Anglois achetoient plus cher le castor des mains des sauvages, il cousteroit infailliblement plus cher en Angleterre qu'en France, ce qui cependant ne se trouve pas véritable. Ainsy, pourvu
donnances des 1 5 avril 1 676 et 1 9 may 1 678 *, * Ordres du roi, 1 68 1 , fol. 1 5.
nonobstant lesquelles la plupart des habitans * En efiei, peu de temps après avoir am-
s'esiant trouvé dans ce commerce illicite au- uistié les coureurs des bois, Louis X(V rendit
roicnt abandonné leurs maisons et la culture un arrêt qui se trouve aussi dans le même vo-
de leurs terres pour se mettre à couvert de la lume, fol. 1 5 , et qui défend aux colons, sous
poursuite de nos officiers; mais, ayant enfin les peines les plus graves, tout conimeree avec
reconnu leur faute, et nous ayant fait supplier les peuplades éloignées, très-humblement de leur en accorder le pardon ' Sauvages faisant partie de la nation des
pour pouvoir retourner dans leurs maisons. . . Hurons. à ces causes. . . nous leur accordons amnistie. . . n
* Voir Ordres du roi, 1678, fol. 11. — Cette ordoniianco dérmirl h chapso hors de Tétendnc Hes défrichées et habitées, à une liene h la ronde.
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que vous exécutiez les ordres que vous avez reçus d^attirer, par toute sorte de bons traitemens , les sauvages dans les foires publiques qui se tiennent â Montréal et ailleurs, d'empescher qu aucun gouverneur n'exige d'eux des présens, de tenir la main à ce que les juges punissent sévèrement les habitans qui auront commis quelques violences contre eux, vous verrez augmeuter le commerce et vous parviendrez à les apprivoiser, en sorte qu'il en viendra un bien plus grand nombre dans les foires et qu'on trouvera moyen de les attirer parmy les François, ce qui doit estre un des principaux points de vostre application et le plus grand avantage qui puisse estre procuré à la colonie. Vous devez observer, sur ce sujet, que ce qui s'est passé dans la dernière foire de Montréal, où quelques sauvages ont esté fort maltraités sans qu'il y en ayt esté fait aucune punition et où vous avez permis à des soldats d'establir leurs boutiques dans le camp des sauvages, est fort contraire à cette liberté, qu'il est absolument nécessaire de leur donner.
J'ay esté bien ayse d'apprendre que les Agniers^ vous ayent envoyé demander pardon des actes d'hostilité qu'ils avoient. commis contre les Iroquois qui sont sous ma protection , et des assurances que vous me donnez que les quatre nations iroquoises sont dans une grande crainte de mes armes et dans une disposition favorable de maintenir la paix avec mes sujets. Vous devez les entretenir avec grand soin dans cet estât et travailler sur toutes choses à leur oster le soupçon qu'ils ont eu que le sieur de La Salle poitoit des munitions de guerre aux Illinois, leurs ennemis, pour leur donner les moyens de leur faire la guerre. Je seray bien ayse de sçavoir le succès de l'ambassade que vous devez recevoir cette année de la part desdites nations iroquoises.
Je feray faire les instances nécessaires auprès du roy d'Angleterre pour empescher la suite des prétentions du gouverneur de Boston et pour restreindre ses limites, suivant le traité de Breda.
J'ay vu jusqu'à présent peu de succès de l'entreprise du sieur de La Salle pour la découverte de la partie occidentale du Canada ; et comme on prétend qu'il a donné des permissions à plusieurs particuliers de traiter avec les sauvages , sous prétexte de cette découverte , vous devez bien luy expliquer que mon intention n'est pas qu'il donne de pareilles permissions.
J'ay appris avec plaisir les nouvelles que vous me donnez du succès de la mission du séminaire de Montréal , mais je serois bien ayse de sçavoir
' Le» Af^niers ou Alguiors, Iribu d'Iroquois ((iii «tait établie non loin de Montréal.
en détail le nombre des sauvages qu'ils ont faits chrestieos et qui sont venus s'habituer avec les François.
Vous devez toujours vous appliquer h mettre les habitans en estât de se défendre, tant contre les nations iroquoises, en cas qu'elles se missent eo estât de les attaquer, que contre les autres nations; et, pour cet effet, les maintenir par compagnies, ainsy que vous les avez divisés, en faire des revues fréquentes , obliger les capitaines à leur apprendre le maniement des armes , leur en, faire faire souvent l'exercice et observer sur ce sajet tout ce que je vous ay écrit par mes précédentes, auxquelles je me remets.
Quoyque je vous aye fait sçavoir, par mes lettres de Tannée dernière, la conduite que vous deviez tenir à l'égard du conseil souverain et des officiers des autres justices, auxquels vous devez laisser une entière liberté dans leurs fonctions, sans les empescher par aucun mauvais traitement ni les interdire par aucune menace, j'ay vu, par ce qui s'est passé, tant à l'égard du sieur Ghartier de Lotbinière, que vous avez maltraité de paroles, qu'à l'égard du sieur Vitié^ et du greffier du conseil, qui ont esté insultés par vos domestiques, sans que vous y ayez donné ordre, que vous n'avez pas. exécuté ceux que je vous ay donnés sur ce point ; mais je veux bien excuser ces fautes, qui sont arrivées avant la réception de mes lettres, quoyqu'il ne fust pas nécessaire d'aucun ordre de ma part pour empescher des violences de cette nature; et je vous répète que je veux que vous don-^ niez toute sorte d'assistance et de protection aux officiers de justice, que vous leur laissiez une entière liberté de leurs fonctions , sans les maltraiter pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre.
Au reste, je vous exhorte encore à bannir de vostre esprit toutes les difficultés que vous avez fait naistre jusqu'à présent dans l'exécution de mes ordres, à agir avec douceur et modération à l'égard de tous les habitans, à vous dépouiller de toutes sortes d'animosités particulières, qui ont esté jusqu'à présent presque le seul motif de toutes vos actions, rien n'estant plus contraire au service que vous me devez rendre dans la place que vous tenez; voulant bien vous dire sur ce sujet qu'il est bien difficile que vous obteniez la créance que vous devriez avoir, et que j'aye une confiance entière à ce que vous m'écrivez sur ce qui se passe dans l'estendue de vostre gouvernement, quand je vois clairement que tout cède à vos inimitiés particulières, et que ce qui regarde mon service et l'exécution de mes ordres n'est presque jamais le seul fondement de tout ce que vous m'écrivez.
' De Vilic, conseiller à Québec, reniplaoéle i" juin 1704-
Je vous exhorte encore une fois à bien profiter des ordres que je vous donne par cette lettre , estant impossible que, si je n'en vois un succès plus grand dans le cours de cette année que par le passé, je puisse m'empescher de vous rappeler du commandement que je vous ay confiée
( Ârch. de la Mar. Ordnê durai pour Us eompagnm det Indeê, 1681, fol. 1 .)
INTENDANT DES ÎLES D'AMÉRIQUE
Versailles , h septembre 1683.
Vous sçavez que Sa Majesté a résolu de faire passer aux isles de l'Amérique 5o filles de l'hospital général, sur la fluste qu'elle fait préparer au Havre-de-Gràce; et, comme elle doit servir pareillement à vostre passage, ne manquez pas de prendre soin non-seulement de ces filles, mais mesme de celles qui les conduiront, et de pourvoir, à leur arrivée à la Martinique, au retour de ces directrices, lorsqu'elles voudront revenir.
A l'égard des 5o filles, aussytost qu'elles seront arrivées, il faudra que, de concert avec le sieur Patoulet, vous ayez soin de leur faire fournir la subsistance ; et, afin que Sa Majesté soit promptement déchargée de cette dépense, travaillez le plus promptement qu'il vous sera possible à les marier dans les isles.
Le dommage que les vaisseaux du roy ont reçu jusqu'à présent par la piqûre des vers, dans les voyages qu'ils ont faits aux isles de l'Amérique, ayant fait rechercher avec soin les moyens d'y remédier, Sa Majesté a sçu, par divers rapports qui ont esté faits , qu'il croist aux isles des arbres appelés poiriers et d'autres dont on fait des bordages qui ne sont point sujets à la piqûre desdits vers. Comme elle estime qu'il est très-utile d'en faire venir pour servir au doublage des vaisseaux qu'elle enverra h l'avenir aux isles, aussytost que vous serez arrivé à la Martinique, ne manquez pas de vous entendre avec le sieur Patoulet et de faire couper, conjointement avec luy, un bon nombre de ces arbres, et mesme de ceux de gayac, et faites-les embarquer sur les vaisseaux commandés par M. Gabaret, qui a ordre de les recevoir. Je seray bien ayse d'avoir un estât du nombre et de la qualité des arbres qui auront esté embarqués , et de sçavoir s'il y en a une grande quantité aux isles et combien l'on en pourroit tirer.
( Arcb. de la Mar. Dépéeitu coneenumt la marine, 1683 , fol. UoU.)
' M. de Frontenac fut, en effet, rappelé en Barre. En même temps, M. de Meules succé- Krancc en 168a H i*emplarô par M. de La dail, comme inlendant, à M. Diirhosneau.
DU QUESNE A COLBERT
(Lettre originale.)
A bord du Samt-Louii, ii juillet 1669.
Je me siiis donné Thonneur de vous écrire par tons les courriers depuis le retour de Tamiée eii les rades. Je me trouve encore obligé de vous dire , voyant la suite de Tordre de désarmer tous les vaisseaux a ia réserve de six, que si le Boy avoit fait réflexion sur Testât présent des affaires de la mer et ce que les Ang^ois et Hollandois qui sont dans ce port disent de ce désarmement à contretemps : (c Gomme si nous appréhendions les Turcs a présent que nous sçavons qu^ils sont en mer et qu'ils y vont faire plus de ravage qu^auparavant,?» Sa Majesté auroit évité qu'ils eussent occasion de nous accuser d'inconstance et de ne sçavoir pas connoistre quand il est temps d'avoir des vaisseaux en mer. Il y en a deux icy de la flotte de Ruyter, Tun de 5o pièces de canon et l'autre de 36, lesquels ont escorté la flotte des masts. Les Hollandois l'ont ainsy bien fait escorter tant pour leun intérests que pour cduy de la France, car si ceux d'Alger Tavoient rencontrée ils Tauroient prise comme estant chargée de fournitures dont ils sont fort nécessiteux et en seroieut devenus intraitables.
Ledit Ruyter est avec la flotte holtandoise devant Malaga en Espagne, attendant des ordres dos Estais de ce qu'il aura à faire avec Alger, Tunis et Tripoli. Gomme les capitaines de ses deux vaisseaux m'ont enquis combien de vaisseaux du roy ressortiroient en mer, je n'ay pu m'empescher de leur dire six ou sept, et autant après quand ils auront eu carène. U y a aussy trois vaisseaux angloisqui se rajustent et, je crois, sont venus icy autant par curiosité que par nécessité, pour y voir ce que nous armons. Je prends tant d'intérest à ce que les estrangera ne voyent pas dans nostre conduite marine de quoy nous mépriser que quand cela arrive je n'ay point de consolation ^ M. le doc de Beaufort a bien reconnu toutes ces choses, et, en partant^ a dit aux capitaines destinés à «iésarmer de licencier dès le lendemain les matelots et soldats les moins de service et réserver pour qudques jours l'élite de leurs équipages, pour, en cas qu'il vienne dans peu de jours ordre de tenir plus de vaisseaux armés, cela se pust faire utilement; ce pendant les six s'apprestent incessamment Le Saint'Louis a eu carène et hier il fut redressé. On y travaille sans relasche à tout rembarquer pour estre des premiers prests, en cas que celuy de M. le commandeur de Ncuchèse ne le fust pas assez tost et pour ne pas manger les vivres dans le port dans une saison et occasion {Miessanle.
Je pense, si l'ordre de la cour arrive pour que je parle avec trois ou quatre vaiscaux, aller par avance où les galères auront leur rendez-vous, où sans doute nous y ferons quelques progrès. Pour cet effet, si j'en suis cru , nous mettrons nos équipages de toutes gens d'élite choisis dans le désarmement des autres vaisseaux. Que si Sa Majesté avoit ordonné douze vaiseaux pour tenir armés. Ton aui-oit conservé tout ce qu'il y avoit des meilleurs ofliciers et matelots ponanlois, ainsy que je
' Voir Marine, pièce n' kbi. — Dans une parce que «les cslrangcrs parloient fort mal de
lettre adressée à M. de Terron, le A octobre nostre économie en fait de marine.^ (Arcli. delà
i663, Golbert l'engageait h restreindre les dé- Mar. Colberl et Seignelay, pièce d.) — Voir aussi
J faites aux ports de la Snudrp et de Brwl, Marine, pièce n" 9 , S i".
me suis donne Thooneur de vous ie mander, lesquels cousteront au Roy beaucoup d'argent quand il faudra les faire venir de çà , c'est-à-dire que pour en ramener cent bons il faut en faire venir plus de trois cents.
Je vous demande excuse si je vous redis ces choses plus d^une fois. G*est Fintérest seul du service du roy qui m'y oblige. Que si vous voyiez ces choses de près, vous ne souffriries jamais ce désarmement de la manière qu'il se dispose. J'estime M. le duc de Beaufort en quelque façon heureux de ne pas voir cela. Gomme il est sans exemple porté pour l'honneur et Tintérest du service, il annÂt désespéré de voir partir les bons officiers et matelots qu'il sçait estre si nécessaires pour bien servir, notamment dans le dessein que Sa Majesté lesmoigne d'avoir une armée en mer au printemps prochain; et pour cela il faut songer d'avoir d'autres masts que ceux qui sont venus par cette flotte de Hollande. Ils sont trop petits et ne peuvent servir que pour les moindres vaisseaux du roy.
J'espère, Monsieur, que vous me direz si vous avez agréable que je continue de vous dire mes sentimens sur le service de la marine, ou si je ne vous écriray pas si souvent pour que mes lettres ne vous soyenl importunes. Il faut que je le sois encore cette fois par une plainte que je vous fus de n'avoir pas esté payé de mon estat-major du septième mois de subsistance qui fut donné en parlant de la Rochelle, et présentement le commis du trésorier dit n'avoir encore de M. Pelissary ^ ool ordre ni estât de payer. Je m'estimerois bien malheureux si vous croyiez qu'il ne me fust pas bien deu , et que vous ne fussiez pas informé de ce qu'il a plu au Roy de régler pour moy ou festal-major. J'y ay employé du mien cette campagne une somme considérable dont il semble que je devrois plutost estre remboursé, ayant esté faite pour le service du roy, que d'estre mendiant auprès d'un trésorier pour le payement d'une chose qui m'est si légitimement due. Je suis tout à fait honteux de vous solliciter pour ces intérests; si je n'en estois fort pressé, je ne vous en aurois jamais dit un mot et me serois contenté de faire plutost parler mes services que la plume.
Pour ce qui est du voyage que nous allons faire sous la conduite de M. le commandeur de Neuchèse, quoyqu'il soit d'humeur de me rendre en toute occasion de mauvais offices, je vous assure. Monsieur, que j'agiray si nettement que, si j'en suis cm. Sa Majesté en aura contentement Il se rencontre que des capitaines des quatre vaisseaux derniers armés à Toulon, il y en a la plupart de moins d'expérience. Le nommé d'Aplemont, ffis de Dumée, est le seul que j'aurois choisy pour ce service.
M. le duc de Beaufort est si éclairé sur toutes les choses qu'il vous en peut informer particulièrement Je suis persuadé qu'il estait très-expédient pour l'intérest du roy qu'il continuast d'aller en mer, et particulièrement l'hyver, à cette fin de voir et connoislre la mer en toutes saisons et en perfection. Il n'est pas croyable comme il s'y est fait en si peu de temps. Il ne falloit pas ie laisser retourner en cour lorsqu'il estoit si utile dans le service. Il est sans doute que Sa Majesté et vous, Monsieur, connoistrez par luy la vérité d'où ont procédé toutes ces mauvaises intelligences qui ont paru au dernier voyage, et que le Roy distinguera ceux qui en seront coupables. Je suis et se^ ray toujours avec sincérité et respect, Monsieur, vostre très-humble et très-obéissant servitenr.
Do QUESNB.
( Copiée 6or roriginal , communiqué par M. Cbaravay.)
' Claude Pelissary, d*abord trésorier général de la marine, depuis 16&8 jusqu'en i663, puis trésorier général des galères, de i65i à 1677.
II. — MÉMOIRE SUR LES GALÈRES
(Minute autographe de Golbert.)
16 oetobre 1669.
Il faut que M. de La Guette envoyé un mémoire exact de tout ce quMl faut observer pour expédier les estais des galères du roy, tant pour cette année 1669 que pour Tannée prochaine 1 663.
Pour cet effet, il est nécessaire qu*il observe qu*en Tannée i636 le Roy défunt avoit treize galères en mer :
Pour la RéaU, le Roy donnoit pour toutes eboses par an . 3a,&oo livres. Et pour 90 soldaU, pour dix mois 8,6/10
Total d*an6 galère quioqiurame employée pour une galère et demie . h 1 ,o4o
Pour îa Régine, le Roy donnoit un tiers plus qu'aux galères
ordinaires 98,800
Et pour 80 soldats , pendant huit mois 3,68o
Total de la Régine 36,&8o
Ponr une galère quatrirame, dite la Patronne, par an 91,600
Pour 60 hommes de guerre, pendant huit mois 6,760
Total d'une galère ordinaire .... 97,360
renvoyé an sieur de La Guette copie dndit estât de i63&.
Par le projet d'eslat qui m*a esté donné par M. Ariste', lequel j'envoye pareillement audit sieur de La Guette, il paroisi que Tentretènement ordinaire de chacune galère monloit, par chacun an, avant que le Roy s^en fust réservé Téconomie ,
A la somme de 39,ooo livres.
Et ponr l'extraordinaire par mois , à 3,o&7
Suivant le mémoire qui est pareillement cy-joint.
Il est nécessaire que le sieur de La Guette examine bien sérieusement si, le Roy s'en réservant réeonomie, il y aura quelque chose de considérable à mesnager sur cette dépense ou non, et il bat que ce bon mesnage paroisse fort clairement, c'estrè-dire qu'il faut que Sa Majesté fasse le fonds pour Tannée prochaine sur le pied de 39,ooo livres pour chacune des huit galères qu elle peut avoir snr pied, non compris Texlraordinaire , quand elles iront à la mer, et que le sieur de La Guette fasse voir clairement qu'il n'en coustera pas tant au Roy, parce que, si la dépense estait égale on plus forte , il vaudroit beaucoup mieux remettre le soin de la dépense aux officiers, et que le sieur de La Guette prist soigneusement garde que les capitaines et autres officiers fissent Uen leur devoir, tant pour bien nourrir la chiourme, ainsy qu'ils en seroient obligés, que pour Tentretenir complètement , maintenir le corps de la galère et tout ce qui en dépend, estant certain qo'il vaudroit beaucoup mieux laisser Téconomie aux capitaines, qui seroient nommés par le Roy, soit pour toujours, soit pour une, deux ou trois années, ainsy qu'il plairoit à Sa Majesté , que de se chaiger d'une dépense excédant celle qui s'est faite de tout temps.
Pour composer Testât de Tannée prochaine, il faut voir le véritable nombre des forçats, en
' Ce mémoire est celui qui était joint à la lettre ' Commis de M. de Brienne, secrétaire d'Etat
) le même jour à de La Gnette. (Voir Ma- anx affaires étrangères. Hae, pièce n* 11.)
composer les huil galères (sçavoir : les quatre vieilles qui restent et les quatre neuves), estant nécessaire de presser eitraordinairement la construction des deux qui sont commencées et en mettre aussytost deux antres sur les ateliers , et mesme Sa Majesté veut que Ton en fasse bastir encore une autre à Marseille, afin qu^elle en puisse avoir promptement le nombre nécessaire pour mettre toute sa cbiourme.
Sur ce sujet, il me semble qu^il faut observer, à Tégard des vieilles galères qui restent en mer, que, ou il faut que les capitaines à qui elles appartiennent les commandent, si elles sont en eslit de naviguer, ou bien , si elles ne sont pas en cet estât et qu'il faille mettre la chiourme sur les galères neuves, celles-cy appartiendront au Roy, qui les pourra donner à tel capitaine et pour tel temps qu'il luy plaira.
Outre les soins que M. de La Guette aura pris pour sauver les chiourmes, les soldats, les arma, agrès et généralement tout ce qui peut estre sauvé d'une galère qui donne à terre, il faut encore envoyer quelques personnes capables pour les faire dépecer et en tirer le fer et le bois qui poum servir à quelque chose.
L'on ne doute point que les galères qui ont resté et les vaisseaux n'ayent fait leur devoir pour sauver les chiourmes, les soldats, l'artillerie et généralement tout ce qui a pu estre sauvé, et qne le tout ne soit à présent à Toulon '.
Dans Testât à faire pour l'année prochaine 1 663 , outre la dépense ordinaire des huit galères, montant à raison de 39,ooo livres chacune, â 956,ooo livres.
L'extraordinaire pendant six mois de six galères, à raison de 3,0/17 ^^i^^ par mois chacune, cy 1 09,699
Pour la dépense de l'hospital , à 1 9,000
Pour tous les officiera majore , ib seront réglés après que M. de La Guette aara répondu aux apostilles mises sur chacun article de Testât.
Outre cela, 'l faut encore mettre la dépense pour la construction de trois galères neuves, poor Tannée 1 663 , et les rendre prestes à mettre en mer.
Et, au cas qu'il y ayt à présent plus de forçats qu'il ne faut pour les huit galères que nous aurons en mer, il faut employer dans Testât la nourriture et entretènement des forçats qui excéderont ce nombre.
A Tégard des forçats qui seront envoyés pendant le coure de Tannée prochaine, on fera le fonds tant de la conduite que de leur nourriture par ordonnances séparées, en sorte qu'en expédiant Testât sur le pied qui est cy-dessus expliqué, il sera pourvu aussytost à tous les fonds nécesnires pour les galères pendant Tannée 1 663.
Aussytost que les quatre galères qui sont en mer seront arrivées à Toulon , il but les faire exactement visiter pour connoistre si elles sont encore assez bonnes pour pouvoir estre mises eo mer, parce que, si elles n'estoient point en assez bon estât pour cela, comme ii est néoeffaira d*en mettre huit à la mer au mois d'avril prochain, outre les deux corps de galère que Ton bastiti présent à Toulon et une autre qu'il faut faire bastir incessamment à Marsdlle , il seroit bon en oe cas de faire voir si le Grand-Duc ou la République de Gènes en auroit à vendre quelqu'une preste à mettre à la mer, pour en acheter une ou deux, pourvu qu'après les avoir visitées elles se trouvassent fort bonnes.
Sa Majesté veut que Ton achète ce que Ton se propose de longue main pour faire fondre des canons de coureier et autres, mesme des pierriera, au moins pour douze galères, en sorte que Ton ne soit pas obligé d'en louer, comme elle a regardé que Ton avoit fait pour les galères qm sont en mer.
( Arch. do la Mar. Mss. originaux, Colbert et Set^neiay» pièce sans nunéro.)
I Voir Marine, pièce n" 1 1 , page 18,87.
m.— LE DUC DE BEAUFORT A COLBERT'.
(Leltre autographe.)
A bord de Tamiral, 8 aoust t665.
Je me donne rhooneord^ëcrire au Roy ce qui s'est passe avec les galèresde Sardaigne , lesquelles , , s'estant échappées de nuit peur de saluer celles de France et mesme le pavillon amiral , loiûbèrent entre mes mains par la fine manœuvre que je fis, les voyant cachées le long de la coste de cette isie. Rien au monde n'est si ridicule que Tordre qu'elles ont d'Espagne de ne point saluer; aussy jamais vaisseaux n'avoient-ils trouvé moyen de les contraindre à cela que cette fois-cy, que je les ay mises en estât d'estre prises, quand elles auroient mesmc esté turques. A moins de cda, elles se seroient moquées de moy.
Je vous supplie de faire entendre à Sa Majesté les raisons qui m'ont obligé de changer le dessein de Tripoli; l'impossibilité que les pilotes et tous les officiers d'une voix ont trouvée d'y aller pour elles en cette saison-cy en est la plus forte, les ayant assemblés tous pour cet effet, et en cela la vérité e^t qu'ils ont eu tout à fait raison, puisque, si un vent d'ouest ou de nord-ouest les avoit prises au-dessous de Malle, il auroit do nécessité fallu courre jusqu'à Zante ou Géphalonie, et, puis après, comment revenir? De plus, la coste de Barbarie, en septembre, est une chose bien gaillarde; je la connois et n'ignore pas la navigation des galères; les pilotes ne m'en sçauroient faire accroire, comme ils font souvent à la plupart de leurs officiers, estant de vrais paresseux qui ne demandent qu'à finir une campagne et à retourner dans le port, et, à moins de sçavoir ce qui se peotetce qui ne se peut pas, ils vous font perdre de beaux rencontres. J'en aurois sans doute trouvé de bien favorables en Afrique, si j'avois eu le temps d'y pouvoir mener mes bastimens n rame. Pour cela , il faudroit estre à la fin de may, et non au 8 d'aoust.
Voicy la manière dont je me vais servir de l'armée de Sa Majesté jusqu'à la fin de septembre : je vais faire mes efforts pour montrer les vaisseaux et les dix galères devant Alger et y rester autant qu'il me sera possible, puis passer à la coste d'Espagne, y croiser sur les caps Palos et de Gâta. Cependant j'ay envoyé des ordres aux vaisseaux qui me doivent attendre au cap Palos, lesquels neltoyent toujours ces cxistes-là, de s'en venir devant Alger et d'en garder l'entrée; de celte mamère, nous allons l'incommoder infiniment. A la fin de septembre, j'y retournera y avec les ▼aisseaux de Sa Majesté joints ensemble et verray s'ils ne m'enverront rien dire. Et comme j'anray donné la chasse et la peur, tout au moins , à cette brigande ville, et que ceux de Tripoli et de Tunis ne craindront plus les galères de Malte et celles du Grand-Duc, qui sont en ce pays-là, qu'ils me croiront mesme en Ponant, je m'en iray à leurs croisières, où j'ay une grande espérance de réussir. De cette façon , j'employeray les vivres que nous avons à tourmenter Alger, Tunis et Tripoli et à visiter tout le Levant. J'enverray de temps en temps des vaisseaux sales se faire caléner, afin d'en avoir toujours de nets pour joindre ces corsaires. Il faut, s'il vous plaist, donner ordre que Ton ayt soin de iesdib'genter à Marseille. Si le malheur vouloit qu'il y eust de la peste, à Toulon cela se peut faire de mesme. Je voudrois bien avoir octobre, novembre et décembre, tous entiers, pour travailler en Levant sur Sapienza et Sparlivento. Pour cela, il me faudroit envoyer un mois de vivres, tout au moins , par les vaisseaux qui y vont se faire caréner et une fluste que j^y enverray exprès.
A moins du temps et d'une grande application , on ne peut réussir avec des coquins qui ne font qoe fuir devant vous. Je mets volontiers à la censure de tous ceux de nostre métier les choses que je propose. Si Sa Majesté désire qu'on fasse la guerre tout l'hyver en ces mers, qui est le seul moyen de réduire tous ces gens qui ne vivent que de pillage , je vous supplie qu'on presse la Thérèse. Elle me seroit bien utile pour le cours ; et pendant qu'on caréncroit ce beau et bon vaisseau-cy , je m'en Krriroisfort utilement, sans perdre aucun temps, estant de l'ordre, après un premier voyage à
' Voir Marine, pièce n" 53.
des navires neufe, de les caréner avec loisir. Ce n*est pas que ceiuy-cy, s'il estoii de besoin, oe s^en passast, ne faisant pas une gouUe d'eau , estant fort et bien lié, mais sale, il ne cbemineroit point.
Ceux d'Alger se sont résolus de sortir quand ils ont vu que juin et partie de juillet estoient passés sans qu'on eust rien entrepris à leurs costes et que le temps des galères paasoiL En gardant rentrée de leur ville , les cherchant sur leurs croisières et les y chassant les uns ou les autres, peotestre les y pourrons-nous rencontrer ; mais ma plus grande espérance est devers le Levant Si les affaires de Sa Majesté le permettent, je la supplie très-humblement d'agréer que j'y passe ces Inns' mois et de ne donner seulement que quinze jours au plus aux vaisseaux qui iront à terre se caréner pour se remettre à la voile. Je croirois mesme que ce seroitassesde doue aux petits navires. Lear limitant un temps, cela les hastera tout à fait. Ce sont des précautions utiles pour le service, et qui empescbent qu'on ne mange les vivres dans le port. Je prétends faire caréner les petits navires sans y retourner. Les quatre qui sont allés à Cadix seraient bien utiles pour faire le coun avec ces petites frégates que l'on a faites à Dunkerque. A leur place, nous enverrions, si Sa Majesté le trouvoit bon, l'Anna, U Dragm, le Céêor et U SakU-Augufti», très -propres à convoyer dans le Ponant.
La passion que j'ay au service me lait vous mander toutes les choses que je crois y pouvoir estre utiles. Je vous supplie de n'estre point importuné de mes longues lettres et de me eroîre entièrement à vous.
(Copiée sar l'origiDal commaniqué par M. Le Glercq , sous-direeteur aa ministère des Finances.)
DÉFENDANT AUX CAPITAINES DE QUITTER LEURS VAISSEAUX PENDANT LA NUIT
( Copie portant : De la main de Colbert. )
Paris, 1 6 mars 1 669.
Le Roy estant informé que, au préjudice de son ordonnance du 3o janvier de l'année dernière, portant défenses à tous les capitaines commandant ses vaisseaux de guerre de coucher ailleun que sur leurs vaisseaux pendant le temps de leur armement, soit qu'ils soyent en mer, en cai|ii d'armée, soit qu'ils se trouvent dans les rades et ports de son royaume ou des pays estrangen, aucuns d'eux n'ont pas laissé de se dispenser de cette règle, si nécessaire pour la conservatioD de ses vaisseaux; à quoy estant nécessaire de pourvoir, Sa Majesté a fait très-expresses et itératÏTeB inhibitions et défenses à tous les officiers généraux de ses armées navales, capitaines et offiders commandant ses vaisseaux de guerre, de quitter leurs vaisseaux dans les rades ou dans les porte de ce royaume ou des pays estrangers pendant la nuit pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre, à peine d'interdiction et d'autre peine, s'il y échet; leur permettant seolement Sa Majesté de mettre pied à terre pendant le jour pour donner ordre à leurs affaires.
Mande Sa Majesté au sieur duc de Beaufort, pair, grand maistre, chef et surintendant général de la navigation et commerce de France, de tenir soigneusement à l'exécution de la présente ordonnance, et la faire publier partout où besoin sera.
Veut Sa Majesté qu'en cas de contravention il soit informé par les intendans et commissaires généraux de la marine, et les informations envoyées à Sa Mujesté *.
( Arch. de la Mar. Ordrei du roi pour la vMrùtê , 1669 , fol. 9.)
' Voir Marine, pièce n" i36. «rSa Majesté ayant esté informée qoe plu
* Le >j6 mars 1 680 , une nouvelle ordonnance capitaines commandant ses galères se dooneot b
relative nu mi^ine ^^jcl fut publiée dans les termes liberté, lorsqu'ils sont dans les rades ou parti et-
suivants : trangers, de descendre à terre et de laisser sinsy
ET ENCOURAGEANT LES MARIAGES AU CANADA
( Minute autographe de Goibert. )
Paris , 5 avril 1 669 .
Le Roy, estant en son conseil , s*estant fait représenter les lettres et relations venues Tannée passée de la Nouvelle-France, autrement dit Canada, ensemble les estats et mémoires contenant le nombre des François, que Sa Majesté y a fait passer depuis quatre ou cinq ans, des familles qui y sont establies, des terres qui y ont esté défrichées et cultivées, et tout ce qui concerne Testât dudit pays, et ayant reconnu Taogmentation considérable que cette colonie a reçue par les soins qu^dle en a bien voulu prendre; en telle sorte qu*die a lieu d^espérer qu^en continuant ces mesmes soins elle pourra estre en estât de se soutenir d'elie-mesme dans quelques années; et, voulant que les habitons dudit pays soyentpartidpans aux grâces que Sa Majesté a faites à ses peuples en considération de la multiplicité des enfans et pour les porter au mariage, Sadite Majesté a ordonné et ordonne qu'à Tavenir tous les habitans dudit pays qui auront jusqu'au nombre de dix enfans vivans, n^ en Intime mariage, ni prestres, ni religieux, ni religieuses, seront payés, des deniers qu'elle enverra audit pays, d'une pension de 3 00 livres par chacun an; et ceux qui en auront douie, de &00 livres. Qu'à cet effet, ils seront tenus de représenter à Tintendant de la justice, police et finances qui sera estabiy audit pays le nombre de leurs enfans au mois de juin ou de juillet de chaque année, lequel, après en avoir fait la vérification, leur ordonnera le payement desdites pensions. . .
Veut de plus Sa Majesté qu'il soit payé par les ordres dudit intendant à tous les garçons qui se marieront à vingt ans et au-dessous et aux filles à seixe ans et au-dessous, 90 livres pour chacun lejoor de leurs noces; ce qui sera appelé hpréHfU du roy;
Que, par le conseil souverain estabiy à Québec pour ledit pays, il soit fait une division générale de tous tes habitans par paroisses et bourgades; qu'il soit réglé quelques honneurs aux principaux babilans qui prendront soin des affaires de chacun bourg, soit pour leur rang dans Téglise, soit aSleurs; que ceux des habitans qui auront plus grand nombre d'eufans soyent toujours préférés aux antres, si quelque raison puissante ne Tempesche; et qu'il soit estabiy quelque peine pécuniaire applicable aux hospitaux des lieux contre les pères qui ne marieront point leurs enfans à fâge de vingt ans pour les garçons et seize pour les filles.
Mande et ordonne Sa Majesté au conseil souverain estabiy audit pays de faire regislrer, publier et exécuter ledit règlement selon sa forme et teneur, et à M. de Gourcelles, gouverneur et lieutenant général, d'y tenir la main et Texécuter.
( Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi 3 , Colbert et Seignelay, IV, cote 1 U , pièce 9. )
les galères qu^ils commandent, et que les officiera subalternes, à leur exemple, ont quitté lesdites galères , sans qa*il y eust personne capable d*empescher les aeddens qui poarroient arriver par le len.la révolte des forçats, ou par tel autre cas inprévo, ce qui ponrroit apporter un préjudice considérable au service. A qnoy estant nécessaira de pourvoir. Sa Majesté fait très-expresses déren- Ks à tous chcft d*e8cadrefl, capitaines et autres, commandant ses galères, de mettre pied à terre
loraqu'ils seront dans les rades ou ports estrangers, sans Texpresse permission du général de ses galères, ou de celny qui les commandera en son absence; défend pareillement à tons lieotenans, sous-lieutenans et enseignes desdites galères d*en sortir, sous quelque prétexte que ce paisse estre, sans l'expresse permission de leurs capitaines, et auxdils capitaines de Taccorder que pour les choses qui regarderont le service de la galère. . .v [Dép. conc. les gai Toi. 86.)
/la
VL — ORDONNANCE DU ROI
DÉFENDANT AUX CAPITAINES D'EMBARQUER DES MARCHANDISES POUR LEUR COMPTE.
( Copie portant : De la main de Colbert. )
Saint-Germain , 18 aoost 1669.
Sa Majesté estant informée que les capitaines des vaisseaux de guerre de Tescadre commandée par le comte d'Estrées qu'elle a envoyés dans les isles de T Amérique, ont chai^ beaucoup de marchandises à la Rochelle pour porter auxdites ides, et ont rechai^ des sucres, moscouades et autres marchandises pour rapporter en France; et Sa Majesté, considérant combien ce trafic peot estre préjudiciable au bien de son service, non-seulement parce qu'il priveroit les vaisseaux de la compagnie des Indes occidentales et de ses autres sujets de trouver quelques avantages dai» leur commerce, qu'elle leur procure par tous moyens possibles, mais beaucoup plus par rattachement que les capitaines de ces vaisseaux auroient à le faire, par le grand temps qu'ils 000sommeroient à charger et recharger leurs marchandises, et par la difficulté que ses vaisseaux auroient à naviguer à cause de l'enoombrement et de la charge desdites marchandises; â quoy estant nécessaire de remédier, Sadite Majesté a fait et fait très-expresses inhibitions et défenses à tous capitaines et autres officiers commandant ses vaisseaux de guerre, de prendre ni recevoir sor leurs bords aucunes marchandises pour les porter auxdites ides ni d'en rapporter aucunes, â peine d'estre exclus de son service, et d'estre procédé extraordinairement conb« eux, etâ tous marchands et négocians, tant de son royaume que desdites ides, d'en charger aucunes sur leurs vus^ seaux, sous quelque prétexte que ce soit, à peine d'estre confisquées au profit de ladile compagnie, et de plus grande peine, si le cas y échet.
Mande Sa Majesté aux lieutenans généraux, chefs d'escadre et capitaines de ses armées navdes, intendans de la police, justice et finances en la marine, et aux officiers de l'amirauté qu'il appa^ tiendra, de tenir la main à l'exécution de la présente ordonnance ^
(Arch. de la Mar. Ordree du roi pour la mmrinê, 1669, fol. 91.)
SUR L'ARTILLERIE DES VAISSEAUX
(Copie portant : De la tnam de Colbert.)
Saint-Germain , 1" décembre 1669.
Le Roy estant informé des diverses contestations qui arrivent souvent dans ses ports etanenanx de marine, sur le nombre de canons de fonte et de fer dont ses vaisseaux doivent estre armés; t quoy estant nécessaire de pourvoir, Sa Majesté veut qu'à l'avenir ses vaisseaux du premier nng qui seront commandés par l'amiral et les vice-amiraux en personne, soyent armés de canowde fonte verte , sans meslange de canons de fer.
En cas qu'elle assemble toutes ses forces maritimes, les deux vaisseaux du premier rang qui ^ ront commandés par les vice-amiraux et qui serviront de vice-amiral et contre-amiral, seront armés de canons de fonte verte, comme l'amiral.
Tous les vaisseaux des premier et second rangs qui seront commandés comme dessus par Tainîral, et en corps d'armée par les vice-amiraux, seront armés de deux tiers de fonte verle et un \ifn de fer ;
' Voir Marine, pièce n° 94. — ' Voir Marine, pièce n* 118.
Les vaineaux du troisième rang, moitié fonte verte et moitié fer;
Geox do quatrième , un tiers fonte verte et deux tiers de fer;
Ceux da cinquième rang seront armés de canons de fer seulement.
Mande Sa Majesté à M. le comte de Yermandois, amiral de France, aux vice-amiraux , lieote- DSDSfintendane, commissaires généraux de marine, chefs d^escadres et tous autres, ses officiers et sujets qu^it appartiendra, d*observer et faire observer le présent règlement, selon sa forme et teneur.
(Arch. de la Mar. OrdrM ék roi pour la marine, 1669, foi. »i». )
VIII. — RÈGLEMENT SUR LES PAVILLONS
(Copie portant : De la main de Colbert.)
Saint-Germain, 3 déeembre 1669.
1. Le seul vaisseau amiral, lorsque Tamiral sera en personne sur ses armées navales, portera le pavillon carré blanc au grand mast. Défenses à tout autre qu^audit amiral de porter ledit pavillon.
2. Le vice-amiral, quand il sera en personne, portera le pavillon blanc carré au mast d^avant.
3. Le mesme pavillon carré pourra estre porté au mast d^artimon par le second vice-amiral, ou le premier lieutenant général des armées navales de Sa Majesté, ou chef d^escadre qui fera la fonction et tiendra rang de contre-amiraL
à. Sa Majesté fait défenses aux vice-amiraux et autres officiers qui commanderont les vaisseaux vice-amiral et contre-amiral de changer les pavillons de mast, comme aussy à tous les autres officiers de marine d*en porter aucun pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse estre, sans Tordre exprès de Sa Majesté par écrit, signé de sa main, et contre-signe par le secrétaire d'Ëstat ajant le département de ta marine.
5. £n cas de mort de Tamiral, soit en combat ou en voyage, le pavillon carré demeurera au grand noast» sous le commandement du vice-amiral ou autre officier qui conmiandera Tannée.
6. Lesdits pavillons auront toujours deux tiers de battant sur un tiers de guidon , à proportion de la grandeur de chacun vaisseau.
7. Les cbels d^eacadre porteront une cornette blanche avec Técusson de leur département au mast d'artimon, lorsqu'ils seront en corps d^armée, et au grand mast, lorsqu'ils seront séparés et commanderont; de laquelle cornette le battant sera six fois plus grand que le guidon et sera fendu par son milieu des deux tiers de sa hauteur, et les extrémités se termineront en pointe.
8. Les pavillons d'amiral , vice^miral et contre-amiral ne seront portés que lorsqu'ils seront accompagnés d'un noDobre de vaisseaux suffisant pour en soutenir la dignité, sçavoir : cduy d'amiral avec le nombre de vingt vaisseaux de guerre, et ceux de vice-amiral et contre-amiral avec le nombre de douze, dont le moindre portera trente-six pièces de canon , si ce n'est qu'il plust à Sa Majesté d'en ordonner autrement ; et , en ce cas , elle en donnera ses ordres par écrit.
9. Sa Majesté défend aux vice-amiraux et lieutenans généraux de ses armées navales, en cas qu'ils montent en mer ponr commander, ou qu'ils soyent détachés d'un corps d'armée avec un moindre nombre de vaisseaux, de porter lesdits pavillons , mais seulement la cornette au grand mast, ainsy qu'elle est cy-dessus expliquée, si ce n'est par Tordre exprès et par écrit de Sa Majesté.
10. Lea capitaines des vaisseaux de guerre qui commanderont quelques vaisseaux séparés porteront au grand mast une flamme qui sera de quinze aulnes de longueur et non moins.
11. Lee enseignes de poupe seront toujours blanches, sans distinction de paix ou de guerre, de voyage ou de combat.
' Voir Marine, pièces n** 53 et 98.
1 2. Les vaisseaux marchands pourront porter ia mesme enseigne de poupe que les ^ de guerre, avec Técusson de ia province ou ville d^où ils seront, dans an des coins de Ve
13. Tous vaisseaux de guerre ou marchands pourront indifféremment estre parés de flamioes et antres omemens de toutes couleurs (excepté le blanc) les jours de festes et de réjoniasances, mesme les vaisseaux de guerre, de flammes de différentes couleurs pour les âgnanz.
14. En cas que les vaisseaux marchands fassent leur roule en flotte. Sa Majesté permet A cday qui sera estably pour commander de mettre une flanmie blanche au grand mast, à eonditioD qn'ib Posteront à la vue de ses vaisseaux de guerre.
1 5. Les pavesades seront à Tavenir de couleur bleue , semées de fleurs de lys jannes, bordées de deux grandes bandes blanches.
DIS PARAUX.
16. Les trois vaisseaux amiral, vice-amiral et contre-amiral, porteront chacun trois (anaux en poupe. Le seul vaisseau amiral portera un quatrième fanal à la grande hune. Tons les autres fsisseaux, tant de guerre qae marchands, pourront porter un seul fanal en poape.
DBS SALOTS.
17. Toutes les villes, places et forteresses maritimes appartenant à Sa Majesté, salnenml le pavillon amiral de treiie coups de canon, et leur sera rendu de cinq seulement
1 8. Les pavillons vice-amiral et contre-amiral salueront toutes les villes de dnq coups, et les rendront de pareil nombre.
19. Les cornettes et flammes salueront de trois, et les rendront de deux.
20. A regard des saints des places et vaisseaux estrangers, Sa Majesté se remet an règlenwol du 5may i665.
21 . Fait Sa Majesté très-expresses inhibitions et défenses à ses amiral, vice-amiraui et antres officiers commandant ses armées navales, escadres et vaisseaux, de tirer du canon pom* ancone occasion que pour lesdits saints, conformément au présent règlement et a cduy dn 9 may t665.
Mande et ordonne Sa Majesté à M. le comte Vermandois, amiral de France, et aux viee«niraiix, lieutenans généraux , chefs d^escadro , capitaines de ses vaisseaux de guerre et autres ses officiers et sujets quMl appartiendra, de garder et observer le présent règlement, qu'elle veut estre exécuté selon sa forme et teneur.
(Arch. de la Mar. Ordnt du m pour la nUarinê, i669,foL 907.)
PORTANT DÉFENSE AUX MARINS DE SERVIR À L'ÉTRANGEB
(Copie portant : De la main de C(Mfert)
Saint-Germain , 5 déeembre 1669.
Sa Majesté ordonne très-expressément à tous ses sujets qui sont à présent au service des Estais
et princes estrangers de retourner incessamment prendre employ sur ses flottes, dans 1 au service des marchands ses sujela , qui sont à présent establis dans tontes les parties dn i promettant Sa Majesté de leur faire donner les mesmes avantages , gages et appoîntemens dont ils jouissent au service desdits estrangers.
Et, à faute par eux de satisfaire au présent ordre, Sa Majesté veut qu^ils soyent pris en Uhis lieux et punis de mort, conformément à ses ordonnances*. Ordonne Sa Majesté à tous ses offiden
' Voir Marine, pièce n" 171, page 260. — • Voir II , Industrie, pièce n* 80.
de foire publier le présent ordre, Tafficher et le distribuer partout, à œ qu'aucun n'en prétende cause dMgnorance.
( Arch. de la Mar. Ordret du r(n pour let compagmes dm Inde*, 1669 , fol. 1 90. )
ÉTABLISSANT UN MUNITIONNAIRE GÉNÉRAL DE LA MARINE
Saint-Germain, k mars 1670.
Sa Majesté, ayant estime nécessaire pour le bien de son service de décharger les capitaines de ses vaisseaux du soin de faire les vivres de leurs équipages, et d'estabiir un munitionnaire générd pour les fournir, a voulu par la présente, qu'elle veut estre publiée dans tous les ports et attachée au grand mast de ses vaisseaux de guerre, faire connoistre aux capitaines et officiers commandant les équipages de ses vaisseaux, les conditions sous lesquelles elle a donné ladite fourniture an sieur Jacquier, en conséquence du traité qu'elle a fait avec luy.
1 . Le biscuit qui sera embarqué et distribué aux équipages sera fait de farine de froment épurée de son, et de pAte bien levée; le vin rouge couvert, franc de pourriture, pousse et aigreur, autre que ceux de l'isle de Ré, Poitou et Nantes, et vin vrillé de la Rochelle; le gruau ou ris, les pois, fèves ou fayols de* la dernière récolte; et les viandes et poissons des plus fraisches salaisons, sans pieds ni testes.
2. Sera donné chacun jour â chaque matelot ou soldat vingt onces de biscuit, poids de marc, et trais quarts de pinte de vin, mesure de Paris, abreuvé d'autant d'eau pour faire trois chopines de boissoo , qui serviront aux trois repas ; et , entre les repas , aux gens du quart , du breuvage composé d'eau et de vinaigre.
3. Sera donné, trois jours de la semaine, de la viande à disner; sçavoir, le dimanche et le jeudy, quatre onces pesant de lard cuit , et, le mardy, demy-livre de boeuf sdé ou les mesmes quatre enees de lard; et à souper, quatre onces de pois ou ris cuit; et les autres jours de la semaine, qui sant les lundy, mereredy, vendredy et samedy, six onces de morue pour le disner et six onces de ftves ou fayols à souper. Lesquelles viandes seront assaisonnées , pour chacun plat de sept personnes , •(avoir : la viande, d'une pinte de bouillon, dans lequel elle aura cuit pour en faire du potage; la morue, d'un demy-quart de pinte d'huile d'olive et un quart de vinaigre; et, à l'égard des pon, fèves ou fayols, ris ou gruau, sur la ration de cent hommes, d'une chopine d'huile d'olive, qui sera versée dans la chaudière sur le bouillon.
4. Sera donné aux oflBciers mariniers, sçavpir : au capitaine des matelots, pilote, maistre caoonnier et six canonnien principaux, contre-maistre, quartier- maistre, mairtre de dbaloupe, bosseman, maistre charpentier et charpentiera, calfateura, tonneliers, voiliers, armuriers, capitaine d'armes, sei^gens, caporaux et prévost, une ration et demie de biscuit, vin, viande, poiston et légumes; et en outre, à leur déjeuner, une sardine à chacun, ou un harang à deux avec un peu d'hidle on de beurre,, pour chacun plat de sept honunes. Et, à l'égard du vin, il leur sera dooné pur, sans estre trempé d'eau , laquelle leur sera donnée à part, dans un bidon.
5. Et à l'égard des armemens qui se feront dans les lieux où il ne croist point de vin, comme depuis Saint-Malo jusqu'à Dunkerque, le sieur Jacquier sera tenu de donner de la bière ou du âdra, sans mixtion, à raison de trois chopines pour homme.
6. En cas que Sa Majesté fasse équiper des vaisseaux pour passer le tropique, elle veut qu'il soit donné de l'eau-de-vie de France, et, au défaut, du vin de Ganarie, à proportion de la valeur, iinsy qu'il eet aocoustumé et suivant le règlement qui sera fait par l'intendant ou commissaire général de marine.
7. La distribution des viandes, poissons et légumes se fera par plat composé de sept rations poi^r ^ hommes, qui mangeront ensemble pendant tout le voyage.
8. Le sienr Jacquier fournira les alimeos convenables aux maUdes, aotant qoe la navigaCioD fe pourra permettre, et à cette fin fera embaT*quer' des viandes fraisches et rafraisfJiisHenneDB ordinaires sur les vaisseaux équipés pour servir d^hospital.
9. Fournira pareillement le vinaigre nécessaire pour Taspersion des vaisseaux.
10. Et au lieu des remèdes et médicamens poiu' panser et traiter les blessés et malades, qui estoient cy-devant fournis par les capitaines , ledit Jacquier donnera le fonds nécessaire pour estre employé en achats desdits médicamens, qui seront faits par les soins des intendans de marine, en ebaque port.
11. Le sienr Jacquier fournira anssy de Teau nécessaire pour les voyages; et, lorsqu*il sera nécessaire de renouveler d^eau et que les vaisseaux de Sa Majesté se trouveront en lien commode, les capitaines commandant lesdits vaisseaux luy feront fournir ou à ses commis, pour cet effet, les barques et chaloupes avec les matelots des équipages.
1 2. Sa Majesté veut que les fonds de cale, soutes au pain et autres lieux servaot ordinairemeDt a mettre les vivres, soyent laissés audit Jacquier ou ses couMnis.
13. La distribution des vivres sera faite chacun jour aux heures et en la manière aoooustomée, en présence de Técrivain que Sa Majesté tiendra sur chacun vaisseau et des officiers qui voudront y assister.
14. Sa Majesté défend très-expressément aux capitaines et autres offiôers de ses vaisseande troubler, ni molester directement, ni indirectement, le sieur Jacquier et ses commis estant sur leur bord, au fait et disUibution desdits vivres, leur enjoignant au contraire de leur donner toute Taslistance dont ils auront besoin , et de faire punir les officiers mariniers, matelots et soldats qui peurroient leur apporter quelque empeschement, à peine de cassatioik
15. Et d'autant qu'il est nécessaire, avant que d'embarquer les vivres, de sçavoir s'il y en a la quantité qu'il faut pour le temps que les vaisseaux auront à demeurer à la mer, à proportioB de leurs équipages, et s'ils sont des qualités mentionnées. Sa Majesté veut que k visite en soit&ite par les intendans on commissaires généraux de marine, ou par l'écrivain du vaisseau et ofikier major, qui seront par eux â ce commis et préposés.
Mande et ordonne Sa Majesté à M. le comte de Vermandois, amiral de France, et aux viceamiraux, lieutenans généraux, intendans et commissaires généraux, chefs d'escadres et antres olfiders de marine qu'il appartiendra, de tenir exactement la main ckacun en droit soy à rexécnlioB de la présente ordonnance, qu'elle veut estre affichée au pied du grand masi de chacan de soi vaisseaux de guerre, afin que personne n'en ignore ^
( Ârcb. de la Mar. Ordm du m pmtr Im mminê , 1670, foi 4S.)
' Pour assurer la pubUcaiion et rexécution de eette ordonnance elle fat envoyée dans tous les ports avec la lettre suivante :
(cAvant estimé important au bien de mon ser^ vioe de décharger les capitaines de mes vaisseaux de guerre du soin de faire les vivres , et de leur donner lieu par ce moyen de 8*appliquer uniquement à ce qui est de leurs véritables fonctions , je je vous fais cette lettre pour vous donner avis que j'ay chargé de ce mesme soin le sieur Jacquier, qui sVst obligé de fournir toutes les victuailles nécessaires aux équipages des vaisseaux que je feroy armer cy-après dans mes ports de Ponant et de Levant, etd*y tenir À cet effet des magasins pour y mettre ses provisions , suivant les clauses et conditions de son traité, dont vous trouverez une co>
pie cy-jointe, à Texéeution dnqud mon in est que vous teniez la main.
«Je vous envoyé aussy mon ordonnance, qoe vous ferez afficher au pied du grand mast de mes vaisseaux, afin que tous les officiers marinien, matelots et soldats connoissent la quantité et U qualité des vivres qui leur seront réguKèrsnMDt distribués par les commis dudil Jaeqoier, et aayairt persuadés du bon traitement qui leur sers fiât à cet égard; mon intention estant aussy que, pour donner moyen audit Jacquier de satisiaire au dauses de son traité, vous luy facflitiec Testablifsement de ses magasins au port de ... et foe vous luy donniez , et è ses commis et préposés, li protection qui peut dépendre de Tantortlè qoe je vous ay commise.» ( Oniimibi rot, fol. à3.)
POUR L'ENRÔLEMENT DES MATELOTS EN PROVENCE
(Copie portant : De la main de Colbert.)
Tournay... may 1670.
Louis, etc. L'application que nous avons donnée depuis plusieurs années aux restabiissemenl etangmenlatioa de nos forces maritimes nous ayant fait remarquer divers abus et de grandes difficultés à faire la levée et former les équipages du grand nombre de vaisseaux de guerre que nous avons fidt baatir, nous avons estimé nécessaire, pour ne pas tomber dans la nécessité de fermer tous les poris de nostre royaume, et troubler et interrompre le commerce de nos sujets, toutes les fois que nous aurions quelques vaisseaux à mettre en mer, ainsy qu'il s'est pratiqué par le passé, de faire ùire TeBrôlement général de tous les officiers mariniers, matelots de nostre royaume , et les diviser en trois classes , pour en prendre une alternativement et continuellement à nostre service. Nous avons fait exécuter nos ordres sur ce sujet dans nostre pays et comté de Provence par nostre cher et bien aimé le sieur d'Oppède, premier président en nostre cour de parlement dudit pays, et le sieur Brodart, commissaire général de la marine. £t, estant nécessaire de déclarer nos intentions pour maintenir et conserver un establissement si considérable et si utile au bien de nostre service* ooDS avons , par ce présent édit perpétuel et irrévocable , de Tavis de nostre conseil et de nostre certaine sdenoe, pleine puissance et autorité royale, dit, statué et ordonné, disons, statuons et ordonnons, vouions et nous plaist, que Tenrôlemeot général des officiers, pilotes, maistres, conlremaistres, canonniers, charpentiers, calfata, matelots et autres gens de marine, fait par ledit âeur d'Oppède , assisté dudit Brodart, dans toute Testendue de nostre pays et comté de Provence, sera exécuté; et, en conséquence ,
Que tous lesdits officiers, mariniers et gens de mer compris auxdits rôles entreront incessamment â nostre service, alternativement de trois années Tune, suivant la division faite par lesdits
Pendant le temps qu'ils serviront actuellement sur nos vaisseaux, ils seront payés de leur solde entière, suivant les estats et rôles d'armement que nous ferons expédier; et, lorsqu'ils seront à terre, ils seront payés de la moitié de leur solde.
Le service actuel qu'ils rendront sur nos vaisseaux sera au moins de six mois pour chacun an.
La province sera divisée en quatre départemens, en chacun desquels il y aura un commissaire
> Dans le mois de janvior de la même année, Looit XIY avait rendu Tédit suivant pour Teurôlemeot des matdots en Bretagne :
«Les grandes commodités que le conunerce de la mer apporte aux Estats et la situation avantagease dVueunes provinces de nostre royaume nous ayant porté à donner une application particulière pour le restablir et l'augmenter, les soins que noBi avons pris ont ai bien réassy que nos forces maritimes se trouvent pins poissantes que eeUes (Taociuis des rois nos prédécesseurs , et le commerce de la mer, si libre et si fiorissant, que nos KijeUont tout lieu d*en espérer de très-considérables avantages. Comme la suite d*un si grand desseio dépend principalement d^avoir des matelots qui soyent bons et expérimentés et dont on puisse lare un estât certain pour le service, nous avons pria b résolution de faire ou enrôlement général de eenx qui sont dans nostre duché de Bretafpie ,
pour estre distribués en différentes dasaea et sei^ vir alternativement sur nos vaisseaux. A l'effet de quoy, nous avons donné nos ordres à nos'lienlenans généraux en ladite province. Mais comme il importe que la forme dudit enrôlement soit stable et permanente , afin qu*à l'avenir les équipages de tous les vaisseaux que nous voudrons mettre en mer se puissent faire avec facilité , et mesme sans troubler ni divertir le commerce de nos sujets de ladite province , et que nostre intention est d'aecorder auxdits matelots qui seront ainsy enrôlés des grâces qui leur fassent trouver leurs avantages dans le service , nous avous estimé qu'il estoit h propos d'en faire l'establissement par les voyes les plus authentiques et solennelles, de faire expédier nos lettres à ce nécessaires. . . « ( Ordret du roi, fol. 3S.) — Voir aussi Marine» pièce n* 96 , page 1&9, et pièfe n" i85, page 977.
de marine, porteur an Me dodit département, et quelques offiders pour prendre toin de fexécution des rôles, et avertir tous les gens de mer de chacune dasse, lorsqu'ils seront appelés pour monter sur nos vaisseaux.
Les commissaires et officiers de marine auront soin de composer les équipages complets de chacun des officiers mariniers et matelots qui se trouveront dans Testendue de leur département, en sorte que Téquipage complet d'un vaisseau se trouve dans les communautés les plus prochainet.
Lors du désarmement des vaisseaux, les commissaires prendront soin de faire les comptes de chacun desdits officiers mariniers, matelots et gens de mer, et les faire payer à la banque de tout ce qui leur sera deu ; et en cas que nous fassions obligés de faire passer nos vaisseaux en Ponant et les y faire désarmer, nous leur ferons donner un mois de solde pour leur retour. Enjoignou a tous officiers mariniers, matelots et gens de mer ainsy enrôlés, de se rendre dans Tannée de leur service au port de Toulon ou de Marseille, où ils seront appdés dix jours après la oonvocatîott qui sera faite aux prosnes des messes paroissiales de leurs communautés; sinon et à faute de ee &irs, ledit temps passé, voulons qu^iLs soyenl punis comme déserteurs.
Faisons défenses , sous les mesmes peines, à tous officiers mariniers , matelots et gens de mer enrôlés, d^aller ni s'engager pour quelque cause que ce soit en aucune autre navigation, ni fondioa de marine, pendant Tannée de leur service.
Défendons aussy très-expressément à tous nos sujets de quelque qualité qu^ils soyent, centaines et propriétaires de tous hastimens de mer, d'engager aucuns desdits officiers mariniers, matelots et gens do mer pour aucune navigation ou autre fonction de marine dans Tannée de leur service, à peine de 5oo livres d'amende pour la première fois, et de punition corpordle en cas de récidive.
Voulons que les extraits des rôles soyent envoyés dans lessives des amirautés de la province, et aux greffes des communautés où lesdits officiers mariniers, matelots et gens de mer sont habitios et domiciliés, et qu'ils soyent tenus de prendre du commissaire de marine qui sera destiné pour chacun département un bulletin contenant son nom, son Age et signal, et les années de son service, lequel luy sera délivré gratis, et servira pour justifier en tous lieux les années pendant lesquelles il aura la hberté de s'engager à tout autre service qu'à celuy de nos vaisseaux.
Voulons aussy que les commissaires et officiers de marine de chacun département fassent une nouvelle vérification desdits rôles pendant le mois de mars de chacune année, pour en ester les morts et les invalides, et enrôler ceux qui seront en Age ou auront pris de nouveau qndquesnmet des professions servant à la marine.
Défendons très-expressément à tous officiers mariniers, matelots et autres gens de mer de toutes sortes de métiers et professions servant è la marine de travailler ni agir pour quelque cause que ce soit; roesme à tous capitaines, maistres ou propriétaires de vaisseaux et bartimens de mer, de les employer avant que d'estre enrôlés, à peine de loo livres d'amende pour la première fois, et de punition corporelle en cas de récidive.
Et pour augmenter le nombre desdits officiers mariniers, matelots et gens de mer, nous vouloos qu'à la diligence des officiers des amirautés de nostredit pays et comté de Provence, les capitainei, maistres ou propriétaires de tous hastimens de mer dont Téquipage sera moindre de dix hommes prennent en chacun voyage un jeune garçon de quinze ans et au-dessous; et, à T^ard des hastimens dont Téquipage sera de plus de dix hommes, qu'ils en prennent deux, et à proportion de dix en dix, qu'ils augmentent toujours d'un, à peine de loo livres d'amende contre chacun des contrevenans.
Et pour donner moyen aux gens de mer enrôlés de vaquer à nostre service avec plus de liberté, et leur départir nos gnices, nous voulons que, pendant les années qu'ils seront par nous employés et seront à nostre solde, ils jouissent de Texemption du logement de gens de guerre, de guet, garde aux portes des villes et chasteaux, tutelle, curatelle, collecte de tailles, séquestrations et saisines de fruits, tant à l'égard de nos affaires que de celles des particuliers; faisant défenses à tous officiers, échevins et consuls des villes de les y comprendre. Gomme aussy nous voulons qu'Os jouissent de la surséance et suspension de toutes poursuites en leurs procès et différons civils, et de toutes contraintes en leurs personnes et biens pour raison de dettes, soit qu'ils se trouvent sali-
daîrament obligés, ou qa'Us soyent priocipaux ou plëges. DëfendoDS à tous les officiers de marine, mlelols et autres gens de mer, tant des classes qu'à ceux qui seront snr nos vaisseaux, d^abandooner nostre service pendant Tannée qu'iis seront à noslre solde, sans congé en bonne forme de ceux qui auront pouvoir de le leur donner, à peine de la vie.
Si donnons oonunandement à nos amés et féaux conseillers , les gens tenant nostre cour de parlement de Provence, à Aix , que ces présentes ils ayent à faire lire, publier et enregistrer, ot le couleno en icelles faire garder et obsei'vcr selon leur forme et teneur, cessant et faisant cesser tous troubles et empescheroens, nonobstant tousédits, déclarations, ordonnances, règlemens, usages et autres choses à ce contraires, auxqudles nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes. Car Id est nostre plaisir. . .
( Arch. de la Mar. Ordrei du roi pour la marine, 1 670 , fol. 100.)
POUR LA FOURNITURE DES VIVRES AUX ÉQUIPAGES DE LA MARINE
Suint-Germain, & juillet 1670.
1. Sa Majesté veut que le munitionnaire général de ses armées navales fournisse à Tavenir les vivres nécessaires aux équipages de ses vaisseaux , conformément an traité fait avec luy le à janvier dernier;
2. Qu'à cet effet il luy soit foumy les soutes et magasins nécessaires et acooustumés dans les vaisseaux pour la conservation des vivres par préférence à tous autres usages; que mesme , dans la disposition du lest et autres matières pesantes et d'encombrement qui doivent estre mises dans k finid des vaisseaux, il soit observé de ne point embarrasser les places où Ton doit mettre les provisions de vivres. Sa Majesté voulant que le fond de cale soit disposé de sorte qu'il puisse contenir autant de vivres qu'il se pourra, les précautions préalablement prises pour la seureté de la navigation et pour mettre le navire en bonne assiette;
3. Qu'il soit laissé à la disposition libre et entière dudit munitionnaire général ou de ses commis une des cuisines, la plus grande et la plus commode du bord qu'il se pourra, pour le service de réquipage, en sorte qu'il ne pnisse estre retardé ni interrompu pour quelque cause et occasion qœ ce soit;
à. Qu'à l'égard du bois à bnisler pour le service des cuisines, le commis du munitionnaire en ayant embarqué une provision raisonnable, ainsy qu'il s'est toojoura pratiqué, avant que de sortir des ports, arrivant à une coste commode pour en faire, il luy sera foumy des bommes de l'équipage en nombre sufiisant pour cet effet, comme il a toujours esté pratiqué par les capitaines, lorsqu'ils ont esté diai^gés de nourrir les équipages. Et, en ce cas, le bois qui se fera dans les costes pourra estre commun entre le capitaine pour le service de sa cuisine et pour le munitionnaire. Mais, quant au bois qui aura esté embarqué dans le port aux dépens dudit munitionnaire, il en jouira seul. Sa Majesté faisant défenses à toute personne de le piller ni le dérober.
5. Et comme dans le temps de l'ouverture des panneaux du fond de cale et de la distribution des vivres il pourroit arriver que des matelots on soldats insolens interromproient Tordre de la distribution, en prenant et pillant quelque chose, le capitaine du vaisseau sera obligé de tenir la Disin à empescher ce désordre, soit par la présence d'un officier ou d'une sentindle, qu'il donnera toutes fois et quantes qu'il en sera requis, à peine de répondre, en son propre et privé nom, do mal qui en pourrait arriver.
6. Sa Majesté ayant pourvu j)ar le traité fait avec le munitionnaire général à ce que les matelots et soldats soyent suffisamment nourris, elle fait défense à tous les matelots et soldats de divertir ni jeter bon le bord aucune partie des vivres qui leur seront présentés , voulant que ce qu'ils ne pourront manger soit laissé dans les corbillons et bidons; et , en cas de contravention , Sa Majesté vent
que les coupebies soyenl mis pour huit jours au pain et à Teau pour la première foû, efc, en cm de récidive , ils seront battus de cordée sur le pont, en présence de Téquipage, Sa Majesté mandant trètexpressément aux capitaines de ses vaisseaux et aux commissaires estabiis sur les escadres de tenir la main à inexécution de cet article.
7. Et comme, dans les occasions de combat, il est nécessaire de faire passer par le fond de ak une partie des poudre» qui se tirent des soutes et qu'il n*y a rien de si important que d'eaipesdia*. dans ces occasions, que les canonniers et autres gens qui servent au canon ne se prennent de vin, le capitaine aiin un soin très-particulier de donner des officiers ou des sentindles pour empeseber qu'il ne soit toucbé aux barriques, suit en emportant le vin par bidons, ou de quelque autre manière que ce puisse estre, à peine comme cy-dessus d'en répondre en son propre et privé nom.
8. Dans toutes les costes où Ton pourra faire de Teau , il sera donné des gens de l'équipage et des chaloupes pour y travailler avec toute la diligence qui s'est pratiquée cy-devant.
9. Et comme dans tous les voyages que les chaloupes doivent faire tant pour l'eau, le bois, que pour les autres services du vaisseau , il est nécessaire de commander des matelots en nombre saJBîsant pour naviguer lesdites chaloupes, il sera pourvu à la subsistance desdils matelots parle mnnitionnaire général ou ses commis, ainsy qu'il s'est toujours pratiqué par les capitaines, en leur donnant des rations convenables de pain, vin et viande pour le temps qu'ils seront hors du bord.
10. Sa Majesté voulant pourvoir à la subsistance des officiers tant d'infanterie qu'antres qui pourront estre embarqués par ses ordres sur ses vaisseaux , elle ordonne qu'ils soyent nourris par le munitionnaire général suivant et conformément au règlement qui sera fait pour ce sujet par les intendans et conmiissaires généraux servant dans les ports, snr le pied et è proportion du retnnchement qui sera fait de la solde desdits offiders, et après que Sa Majesté Taura confirmé.
1 1 . Sa Majesté veut encore que le munitionnaire général se chaîne de la nourritare de l'aumosnier et chirurgien du bord , pour lesquels elle donnera une double ration par jour, qui est de 1 9 sols , voulant que, nonobstant cette différence de prix, ils mangent à la table des offiders d'infanterie.
12. Les malades seront servis et assistés de bouillons et viandes fraisches, ainsy qn'il sea requis par le chirurgien du bord , et comme il est porté par le traité fait avec le munitionnaire général.
13. A l'égard du capitaine du vaisseau, Sa Majesté ayant réglé par ses estais sa table outre •» ses appointemens, elle entend qu'il se nourrisse luy et ses officiers en pied et deux officiers en §e^ oond. Et à l'égard des officiers généraux, Sa Majesté entend qu'ils nourrissent tous leurs officiers en pied et en second, et, pour leur donner moyen de se faire servir, elle fera passer dans les retnes six domestiques au capitaine, son écrivain compris, à 1 5 livres de solde par mois, outre la noorriture; hait au chef d'escadre, et douie aux lieutenans généraux.
14. Les capitaines auront l'usage entier d'une cuisine pour leur table. Mais, s'il arrivait que le munitionnaire fust chargé de la nourriture d'un trop grand nombre d'officiers , il pourra s'ayder de la cuisine du capitaine, comme il s'est toujours pratiqué, en contribuant au bois de chauffage proportionnellement au service qu'il tirera de ladite cuisine.
15. Sa Majesté défend d'embarquer aucune chose pour la table qui aille à une dâicatesse indécente à des gens de guerre, le service du vaisseau et la bonne navigation devant estre préféréi à toutes superfluités; Sa Majesté se réservant de faire sur ce sujet un règlement plus exprès snr le rapport qui luy sera fait de ce qui se passera dans les bords.
Mande Sa Majesté à M. le comte de Yermandois, amiral de France et aux vice-amiraux, lieutenans généraux, intendans et commissaires généraux, et autres officiers de marine qn'il appartiendra, de tenir la main à l'exécution du présent règlement.
( Arch. do la Mar. Ordret du ni pour ta marine, 1 670 , fol. i3S.)
XIIL — MÉMOIRE
SUR LE RÈGLEMENT DE POUCE DES PORTS ET ARSENAUX
(Minute autographe de Golbert)
Pour bien donner ce règlement, il faut, avant toutes choses , décider par le droit et par Tusage et la pratique en quel officier réaide Fautorité du roy et le commandement dans les ports et arsenaux de marine.
H faut considérer en cela, comme en toutes choses qui dépendent de la royauté, deux principdes fonctions : Tune de la guerre , et Tautre de la justice , police et finances.
Le pouvoir et fonction de la guerre résident, sans difficulté, en la personne de Tamiral, viceamiraux, lieutenans généraux, chefs d*escadre, capitaines de marine et autres officiers subalternes.
Le pouvoir et fonction de 1a justice, police et finances, en la personne des mtendans en chacun des ports, commissaires généraux, commissaires particuliers, contrôleurs et de tous les officiers subalternes des ports.
Dans. cette division, il est certain que la conservation des ports, des rivières, de Tarsenal et des vaisseaux , doit dépendre de la guerre, et, par conséquent, les officiers de cette qualité en doivent estre chargés et en prendre soin.
Les contraventions, erreurs et fautes qui se commettent dans ces fonctions doivent estre punies parle conseil de marine, dans lequel Tintendant, en Fabsence de ramiral et vice-amiral, doit avoir toujours la première place.
La justice , police et finances appartiennent à Tintendant, sans difficulté, et à tous les autres offiders qui sont sous luy.
Pour dresser le règlement suivant ces principes,
11 laut le commencer par las fonctions de la guerre, en cea termes , et establir la garde du port et de Tarsenal avant celle des vaisseaux.
1 . Les arsenaux de marine seront incessamment visités par les ingénieurs de marine , en présence des officiers de port et principaux officiers de marine qui se trouveront sur les lieux , et après avoir examiné les rades, ports, havres, entrées et cours de rivières où les arsenaux seront establis, il sera dressé par lesdits ingénieurs les plans et devis de tous les ouvrages qu^ils estimeront nécessaire de faire pour la garde et conservation desdits arsenaux et des vaisseaux de Sa Majesté qui y seront destinés.
2. Les plans contiendront les rades et entrées des ports et des rivières, les redoutes, batteries, ehaisnes, frégates de garde, bruslots, chaloupes et autres bastimens et ouvrages de toute nature à faire et poser pour ladite garde et conservation.
3. I.ies officiers principaux de marine et des ports s^assembleront pour examiner les plans et devis desdits ingénieurs, ensemble le nombre d^hommes de garde qu^il conviendroit de mettre sur lesdits kastimens, batteries et autres ouvrages, former leur avis sur le tout et Tenvoyer à Sa Majesté.
à, Aussytost que les ordres et résolutions de Sa Majesté auront esté reçus dans les ports, il fera travailler incessamment à leur exécution.
5. Sa Majesté veut qu^il soit fait un estât du nombre et qualité des hommes qui seront nécessaires pour la garde et conservation de tous les vaisseaux, bastimens et ouvrages desdits vaisseaux qui seront dans les ports.
6. Le capitaine de port, sous les ordres de l'amiral, vice-amiral, lieutenans généraux et chefs d'escadre , lorsqu'ils seront dans les ports , sera chai^ de ladite garde et en répondra à Sa Majesté.
7. Les officiers de marine entretenus dans les ports seront commandés et distribués par ledit capitaine de port sur les vaisseaux , Sa Majesté voulant que tous lesdits officiers entretenus couchent à bord des vaisseaux et soyent chargés de leur garde.
' Voir Jformtf, pièces n*' 190 et 191.
8. Outre les officiera enlreteAus, Sa Majesté veut que, sur chacun desdîts vaisseaux des Irais principaux rangs , il soit toujours entretenu quatre officiers marinien principaux , sçavoir : un raustre de mateiots, un premier pilote hanturier, un maistre caoonnier et un maistre charpentier;
9. Sur les vaisseaux des quatrième et cinquième rangs, deux desdits officiers.
10. Outre ces officiers, il sera entretenu des matelots gardiens, sçavoir : sur un du- premier rang, huit; du deuxième rang, six; du troisième, quatre; du quatrième et du cinquième trais, et sur les frégates, bruslots, flustes et autres bastimens, deux ou un.
11. Les pontons, barques, chalans, brigantins, barques longues et chaloupes seront enfilés et amarrés les uns avec les autres et seront gardés par six ou huit maldols gai^ens commandés à cet effet.
12. La garde de Tarsenal sera pareillement establie, les corps de garde po^és selon son eslendue et ce qui aura esté réglé par Sa Majesté, suivant les avis des offiders.
13. L*officier général qui se trouvera sur les lieux et le capitaine de port visiteront kras les postes, soit de jour soit de nuit, «insy qu^ils Testimeront le plus à propos.
16. Le major ou ayde-major les visitera tous les jours, de jour et de nuit, pour en rendre compte au commandant toutes les fois qu^il luy demandera.
15. Les offiden marinien et matelots gardiens coucheront à bord des vaisseaux, sans pouvdr jamais s*en dispenser pour quelque cause que ce soit.
16. lisseront divisés pendant le jour, pour le service du port, en trois brigades ^ies en nombre et force, suivant les rôles qui en seront faits par le capitaine de port et qui seroot affichés au mast d^artimon des vaisseaux de corps de garde.
17. Chacune brigade sera conduite par un maistre de matelots.
- 1 8. En son absence , les matelots et les sous-maistres d*équipage commanderont ladite brigade, sous les ordres d u capitaine ' .
19. Les vaisseaux du premier rang, pendant le jour, auront au moins trois gardiens; ceux do deuxième et du troisième , deux , et les autres , un.
30. Outre la garde de chacun vaisseau, il sera estably une garde générale sur le portant pavillon et sur le plus avancé, qui sera commandée par un capitaine de marine, i à son tour, et cette garde sera composée du nombre de gardiens ordinaire de chacun vaisseau, ainsj qu^il est cy-dessus réglé, en outre de vingt autres gardiens extraordinaires, qui seront pris du nombre des matdots ou soldats de marine et divisés par moitié sur chacun de ces vaisseaux.
21 . Sera establie à Tentrée de chacun port et arsenal une patache qui servira de première garde pour arrester de jour et de nuit tous les vaisseaux et bastimens qui voudront y aborder, les reooonoistre et avertir Toffider de garde, la nuit ; et , pour le jour, Toffider commandant ladite palacfae laissera passer lesdits bastimens, après les avoir reconnus '.
(Bibl. Imp. Hss. S. F. 3,oia, Colbert et Seigiiday,},c(Àe i , piéee lo.)
XIV. — M, DE BAAS
GOUVERNEUR ET LIEUTENANT GÉNÉRAL DESIlES D'AMÉRIQUE, À GOLBERT'.
( Lettre originalo.)
La Martinique, lo novembre 1670.
Monseigneur, j*ay reçu le 98 de septembre dernier, plusieure paquets qui m*ont esté rendus par le capitaine Roland Jansen , commandant le navire le SamtJeanrBaptûie. Dans le premier, qui est
* En marge : «11 faut establir TobéisBanee que lo la nuit outre le vaisseau de corps de garde, et s'A capitaine du port doit recevoir, absolue sur tout ce ue suffira pas que la patacbe serve le jour.* qui concerne le service.^) * Voir CoUmUs, pièce d" 3 a.
* £fi marge : «Examiner 8*il fandra une patache
du 10 juin, est Tordoniiancedu roy Gonteaant la défense du comiperce, et Texplicabon du partage des prises faîtes sur les eslrangers, avec une lettre de Sa Majesté et une des vostres. Monseigneur, du mesme jour.
Dans le second est l'ordonnance de Sa Majesté du 9 du mesme mois, portant abolition des taxes sur les marchandises d'Europe qui viennent aux isles, avec une lettre de Sa Majesté et une des vosires, Monseigneur, du 16 du mesme mois.
Le troisième est une lettre du Roy, du s s juin , où Sa Majesté explique ses intentions sur le 00mmerce des estrangers, et mesme sur celuy des François qui ne seront porteurs de ses commis-
Le quatrième est une autre lettre du Roy, du 37 juin , pour ruiner entièrement la partie angloise de Saint-Christophe, pour prendre possession en son nom des isles habitées par les Caraïbes, qui seront utiles à ses sujets, et pour tenir secrètes les résolutions qui se prendront avec M. 6abaiet.
Plus une de vos lettres , Monseigneur, pour faire la restitution du navire la Reyne^Eitker, d*Édim. bomg, qui avoit esté pris à la Grenade.
Et en dernier lieu une autre de vos lettres. Monseigneur, du 3 juillet, en réponse aux miennes des 9& février, 6 et sa mars derniers.
Tontes ces dépesches. Monseigneur, portent des marques essentielles que Sa Majesté désire que les colonies françoises qui sont en Amérique s'augmentent en nombre et en biens, et enfin en un estât si heureux et si élevé qu'il prenne enrie aux peuples d'Europe de venir mettre en valeur le reste des terres qui n'y sont pas. Il y a desjà longtemps, Monseigneur, que je i'ay ainsy compris, et je me reproche souvent à moy-mesme que mes désirs sont plus ardens pour cela qu'ils ne le sont pour mon salut Et, si je n'ay suivy les intentions de Sa Majesté ni les vostres, pour décider sur plusieurs chefii dont j'estois incertain, c'est que j'ay cru qu'il estoit plus de mon devoir d'en demander Texplication que de les prévenir témérairement Ainsy, Monseigneur, j'ay voulu sçavoir sur le sujet ded'Artiague, s'il fattoit punir les François d'Europequi porteroient dans les isles des marchai^ses prises des estrangers, parce que la première ordonnance du roy ne défend le commerce que des estrangers avec les halntans des isles, et comme la mesme ordonnance ne porte point de peine eooire lee estrangers, je n'ay pas traité avec eux comme contre des ennemis déclarés. Lorsqu'ils se sont présentés pour traiter des chevaux et des n^res, je les ay renvoyés sans les écouter, tesmoin k gaKole qui venoit de Curaçao, que vous avei si bien remarquée. En taisant ainsy, je croyois fiure justement ce que vous aves justement condamné par cette dernière explication, qui m'a fait eoonoistre mon erreur, ou pour mieux dire qui a découvert Tesprit qui m'estoit inconnu. Je ne doute pas. Monseigneur, que ce discours ne vous importune, et mesme qu'il ne vous chagrine, ayant a£&ire à une intelligence dure comme est la mienne, qui ne peut découvrir un sens cadié sans demander un commentaire. Mais, Monseigneur, j'aime mieux estre imparfait en cela que de faire l'habile en interprétations hardies, dont je pounrois estre désapprouvé et puny. C'est ce que fay cra vous devoir dire brièvement, et vous demander pardon , en mesme temps, de la peine que vousaorex prise pour m'ayder à me bien conduire.
Je paaseny. Monseigneur, à la réponse de vostre lettre du 3 juin , et répondray, s'il vous [daist, à tous les articles pour satisfaire vostre esprit en plusieurs chefs et pour me justifier, car il est néeessaire que je fasse Tun et l'autre :
1*. Il a esté à propos de faire publier, dans tous les ports de France, l'ordonnance qui défend de tuer les marchandises qui seront portées d'Europe dans les isles, afin que les marchands en soyent avertis, et que cette liberté, qui leur marque un gain apparent, y en fasse venir un grand nombre. Mais, à l'^rd de ce pays, on eustpu retrancher celte précaution. Car, aussytost que vos intentions mW esté connues, toutes les taxes ont esté abolies, et les marchands vendent comme il leur plaist, sans antre opposition que celle de l'acheteur, qui se défend tant qu'il peut. Ainsy, Monseigneur, vous deviez, s'il vous plaist, mettre vostre esprit en repos sur ce fait, car, quoyque le peuple civye que cette liberté luy soit préjudiciable, il n'y aura néanmoins nulle contravention, et la volonté de Sa Majesté sera exactement suivie.
Les Hollandois ne s'approdient plus de nos costes, et, tant qu'il y aura des vaisseaux du roy,
ib les ruiront, comme on fuit i« écaeils dangerem. M. Gabarel, qui veille eontinaellemenl à les surprendre , leur tend des pièges tant qu^il peut; mais je crois qn^à Tavenir il ne les verra qnede loin ,car ils sont grandement effarouchés. L^isle Saint-Enstache, un peu trop voisine de Saint-Gliiw> tophe est un appeau continuel par le bon marché que font les Hollandois aux habitans, ciirle baril de bœuf d'Irlande leur est donné pour 80 livres de sucre, au lieu de 3oo livres qa*ib fadièteiit des marchands françois, et ainsy des autres choses. G*est â ce prix que Gombant, habitant delà Guadeloupe, avoit fait son achat, qui pour cela a eu sa barque et ses marchandises confisqoéei, et c*e8t la raison pourquoy leshabitans se prédpitenl, et s'exposent â recevoir des cbastîmens.
Les Caraïbes qui habitent Tisle de Saint-Vincent vinrent, il y a quelque temps, me denniider permission de faire la guerre aux Flamands. Je leur dis qne« s'ils estoient assez hardis pour oeb, je leur ferois donner des armes , des munitions et des vivres, et que mesme, s'il vouloient faire une descente à SaintrEustache , pour y brasier les cases, je ferois tenir un navire françois fort près de i'isie pour favoriser leur retraite. Ils ont promis de faire merveille; mais je n'ay nulle confiance en cette sorte de gens, pure canaille, et qui d'ailleurs n'en veulent qu'aux habitans de l^bago, qui depuis peu ont coulé à fond deux de leurs pirogues.
a* et 3*. J'empescheray avec toute l'autorité dont le Roy m'a honoré, que les estrangers ne trafiquent, ni ne naviguent autour des isles françoises, et j'ordonneray de nouveau à tons eeox qui sont sous ma charge d'avoir des soins extraordinaires pour servir Sa Majesté en ce point essentiel et capital. J'employeray aussy contre eux autant de sévérité qu'il en faut pour faire exécuter les intentions de Sa Majesté; mais. Monseigneur, dispenseat-moy, s'il vousplaist, d'employer ni contre eux, ni contre personne, celle qu'on croit qui m'est naturdle. Car, en tontes choses, j'entre en antray autant que je puis, et les dtsgrAces des hommes m'attendrissent au lieu de me donner de b joye. Si en ces rencontres j*agissois suivant mon naturel, je serois humain et non pas sévère; j'aime la justice, la discipline et Tordre, et si quelqu'un m'a dépeint autrement, le poiîrait ne me réassemble pas.
Les marchands françois ne se plaindront pas de moy, car ils y trouvent douceur et liberté antant qu'ils en demandent, et j'espère. Monseigneur, que vous ne vous plaindrez pas non plus qoe je ne me donne l'honneur de vous écrire, car je m'acquitte de ce devoir par toutes les commoditéB.
h*. Si l'augmentation de la colonie ne dépend que de la soumission de mes sens aux ordres et aux intentions de Sa Majesté, je vous assure. Monseigneur, qu'elle flenrira pai^essns toutes lei colonies du monde, car le Roy n'a point de sujet plus soumis, ni plus zélé â son service que moy. Le droit et le devoir naturel le veulent ainsy ; mais , outre cela , j'ay une si profonde reconnotannoedes grâces que j'ay reçues de Sa Majesté, que toutes les peines et tous les maux mèneront agréables, en la servant Ainsy, Monseigneur, soyez certain que je suivray ponctuellement tout œ qui me seia commandé.
5". Je vous ay autrefois écrit. Monseigneur, ce que je croyois estre bon pour l'avantage de ii compagnie et pour celuy des habitans des isles; mais ce n'a pas esté en présumant que mes pensées dussent estre suivies. Je les ay soumises aux connoissances vives et pénétrantes que vous avez pour la grandeur de i'Estat el pour le bien général du peuple. Vous m'avez fait connoîstre que j'avois mal raisonné, aussy ne m'en suîs-je pas étonné, car cela m'est ordinaire, et j'ay fortbiea compris que les habitans des isles seront heureux lorsque les marchands françois leur porteront les choses nécessaires et que la compagnie fera le commerce des nègres, qui est la meilleare marchandise et la plus précieuse qui puisse venir en ce pays. Ainsy i'exdusion à la compagnie pour faire seule le commerce, l'exclusion entière des estrangers, l'abolition des taxes, la bbertéan marchands françois et aux habitans sont des choses présentes à mon esprit et qui n*en seront pmat effacées.
6"*. Ce que je vous ay écrit, Monseigneur, sur les différentes faces que l'on a données an gonvernementdes isles et au commerce dont les habitans se sont plaints, et. duquel, en effet, j'esloii prévenu , estoit pour appuyer mon sentiment sur l'intérest de la compagnie. Mais tontes ces choseï ont esté anéanties , aussylost que la première intention de Sa Majesté a esté connue. Ainsy, Monseigneur, il n'est plus nécessaire, s'il vous plaist, qu'elles repassent dons vostre esprit, pour ne les faire rejeter, car je n'y pense plus.
7*. Je vous ay. Monseigneur, des obligations infinies de ne vous estre laissé ni prévenir, ni Miqvendre par les discours de ceux qui m'ont voulu nuire ; s'ils eussent trouvé un espiit moins juste et moins sage que le vostre , peut-estre qu'ils m'auroient perdu. J'entends , Monseigneur, que si je n'avoÎB plus voetre estime je serois perdu, puisqu'elle est le fondement des grâces que vous m'avei dûtes et de la continuation que j'en espère. 11 est vray. Monseigneur, qu'estant comme vous estes dans les plus grandes chai^ du monde, accablé d'un nonabre infiny d'affaires et pour ainsy dire assi^ de tant de personnes qui ne tasdient qu'à vous surprendre, il est presque impoBiîble, que vous ne le soyez quelquefois , puisqu'il £iudroit estre un demy-dieu , pour n'estre jaiMis sujet à une si grande épreuve de l'humaine infirmité. En tout cas, Monseigneur, je n'employeray jamais personne pour justifier mes intentions , ni mes actions , parce qu'elles sont droites ; faUendray toujours vos ordres, et j'espéreray en vos bontés.
8*. Je ne sçais. Monseigneur, si MM. les gouverneurs vous ont fait plainte que je voulois dimiooer l'autorité de leurs charges , et je ne puis trouver le sens de ces mots, particulièrement en ce qui regarde l'exercice des armes, à quoy il faut accoustumer les peuples. Est-ce que je leur ay défendu de faire faire l'exercice aux habitans, ou que j'ay conmiandé aux habitans de ne leur obéir ea ce point? Il faudroit que j'eusse perdu le sens. Est-ce qu'ils prétendent de pourvoir aux charges vacantes de la miliee? Gela ne seroit pas juste. Mais cette question n'a jamais esté agitée entre nous, et le chevalier de Saint-Laurent y a loujours pourvu, sans qne j'aye fait semblant de m'en apercevoir. M. Du Lion n'a pas fait de mesme , car, de deux compagnies qui ont vaqné , il me pria , estant à la Guadeloupe, de pourvoir de mes commissions deux habitans, qu'il me nonmia; cela fut fûL S'il les eust fait reconnoistre sans m'en parler, je ne m'en serois point ému; ce n'est pas que cela ne regarde ma chai^, mais j'estime si peu cette prérogative , que je les en laisseray jouir paisiblement tant qu'ils y mettront de bons sujets comme ils ont lait jusqu'à présent. Je ne connois donc pas. Monseigneur, quel grief ils peuvent avoir sur ce qui regarde Texercice des armes, car je leor recommande cela plus expressément que les autres choses. Néanmoins, je m'en expliqueray avec eux, et je leiu* feray voir l'article de vostre lettre où ils verront vostre inlention sur le fait de la justice et de la police dont ils se croycnt directeurs. Cette lecture sans doute les contiendra, cur, outre l'extrême désir qu'ils ont de vous obéir, leur esprit et leur bon sens leur feront connoistre qu'ils le doivent
9*. Je vous ay fait sçavoir. Monseigneur, il y a longtemps, que les plus considérables habitans des isles, estoient les religieux, les sucriers, les artisans et les peschenrs, qui faisoient vivre le pauvre peuple, et que le reste estoit de fort petite considération ; qu'il estoit bon que la compagnie y fist passer des engagés, particidièrement pour Saint-Ghrislophe, où il en manque pour commander les nègres; qu'à l'^rd des maladies populaires, dont vous avec désiré d'estre informé, j'en ay désigné quelques-unes qui affligent les habitans et qui se rendent asses souvent incurables ; que les chirurgiens qui sont icy sont ignorans et tuent beaucoup plus de personnes qu'ils n'en guérissent, et que, s'il y avoit un médecin dans chacune des trois isles capable de connoistre la cause de tous ces maux et y donner des remèdes, ils feroient bien leurs affaires. Vous répondex à cela, Monseigneur, d'une manière qui lesmoigne que la lecture vous a donné du chagrin. C'est pourquoy je je ne vous parleray plus de choses semblables, et je suivray exactement la réponse que vous y faites.
10*. Je vous assure. Monseigneur, que M. Pélissier ne se plaint pas de moy, et qu'il n'aura pas sujet de s'en plaindre. Quand il seroit venu sans porter aucune lettre du Roy, ni des vostres, je Taurois toujours considéré pour son mérite, et il auroit esté satisfit de moy, par la facilité que j'ay de bien vivre avec un bonneste homme. J'en dis de mesme de M. Du Kuau , tant il est vray que ces deux hommes ont esté bien choisb.
1 1*. La matière contenue eu cet article est délicate, et il la faut manier au temps présent avec adresse. Il est certain que les officiers de la Martinique auront de la peine d'estre assujettis à payer les droits, et à digérer le chagrin de l'ordonnance qui ostera leur pririlége, car ils appellent privilège cinq ou six années de tolérance qu'on a eues, pour ne les pas contraindre au payement des droits. La révolte de Saint-Domingue a fait que plusieurs habitans se sont échappés à parler licencieusement; j'ay fait mettre en prison un sergent des bandes, pour avoir dit publiquement
qu*il8 avoient bien fait, et M. Du Lion me mande qu*il en a asé de mcsme envers nn habitant de la Guadeloupe, qui avoil dit encore quelque chose de plus. Tellement qu'il faut conduire ce peuple avec dextériié, jusqu'à ce que Sa Majesté ayt ordonne ce qu'elle jugera à propos pour le chiitiment des rebelles. Néanmoins, M. Péiissier et moy avons résolu de casser ce privil^c dans le règlement général des isles auquel nous travaillons, et faire qu'ils oonnoiasent eai-mesmes que ce retranchement est utile.
1 s^ M. Péiissier et moy avons retardé d'examiner à fond les moyens de loger et d'ertaUir Tévesqne que Sa Majesté veut envoyer aux isles, jusqu'à ce que nous soyons à la Gnad^upe ,ar, estant sur le lieu, on connoist et on juge mieux les choses que lorsqu'on est éloigné. Mais à dire vray. Monseigneur, je ne sçais jusqu'à présent aucune diose de mieux que ce que je vous en ay écrit. Néanmoins M. Péiissier, qui abonde en spéculations vives et profondes, pourra donner à moa projet une face qui aura de l'édal et de la beauté. Mais je ne sçais si pour le lien de la résidence, pour le logement de l'évesque, pour sa subsistance et celle de son clei^gé, il aura de meilleorBapédiens que ceux que j'ay proposés. Il est présentement en procès avec le supérieur des pères Jacobins de cette irie, pour retirer de ses mains une habitation qui avoit esté achetée il y a quttre ans par des rdigieuses de leur ordre et de laquelle le supérieur s'est emparé et jouit depuis kar mort M. Péiissier la demande comme un bien vacant pour y restablir de nouvdles rdigieittes qui viendront de France; le supérieur soutient que la succession appartient à l'Ordre. Ce procès sera bientost jugé. Si l'isle de la Martinique avoit une maison de religieuses, que celle de la Guadeloupe eust le siège de l'évesque, et fonder un collège à Saint-Christophe (conune le père Briou, supérieur des missionnaires de la Compagnie de Jésus, s'y portera avec des conditions honnestes), on pourroit faire de ce pays une province de France qui seroit considérable par la grandeur des terres, par le nombre des habitans, par les biens qui en peuvent sortir, par l'espérance de pouvoir prendre un poste à la terre ferme , et enfin faire le commerce avec les Espagnols et psrtager les richesses qu'ils en retirent. Mais , sans s'arrester a ces grandes idées , un bien solide, cotre les autres, seroit que les créoles des isles pourroient estre instruits, conune en France, et les dépenses que font les pères en les envoyant en Europe seroient retranchées. Toutes oeschoees. Monseigneur, peuvent estre exécutées, et, quoyqu'elles ne soyent qu'en projet, on les verra bientost en nature, si vous le désires. Mais l'establissement de la dixme , que vous proposes pour faire subsisler l'évesque et les curés des isles, ne se fera pas de mesme; car je crois que les habitans se porteront à toutes extrémités fdutost que d'y consentir. Ils croyent estre quittes pour le spirituel et pour le temporel en donnant loo livres de sucre par teste tous les ans, suivant la taxe et les oonventîoos des anciens seigneurs, tdiement que, si on leur demande la dixme, il faut abolir le droit; et si 1^ compagnie est privée du droit, jugez quel sera le préjudice de la seigneurie. J'ay cm. Monseigneur, que je devois vous écrire ces choses, avant d'en faire une déclaration ouverte; toutefois, ■ l'establissement de la dixme est nécessaire, je feray exécuter la volonté du Roy en la manière qu'il sera ordonné, sans mettre en avant ni excuse, ni raison contraire.
1 S*. Le sieur de Bordenave estoit allé à Cumana pour engager le gouverneur à permettre le commerce avec les François, et Iny proposer pour cela tous les avantages qu'il auroit désirés et mesme un présent de i,ooo pistoles tous les ans de la part des marchands françois. Cette proposition estoit faite pour occuper l'esprit et l'avarice du gouverneur, car les biens qui riennent sans peine ne sont pas rejelés, prindpalement par un homme pauvre; mais la véritable raison du voyage a esté pour connoistre la descente de Cumana, la situation de la ville, et les avenues des deux chasteaux qui servent pour sa défense. Si Bordenave a bien servy et qu'il ayt satisfait sur tous ces points Sa Majesté et vous, Monseigneur, je me remets à ce qu'il en a rapporté; mais ce qo'il vous a plu de m'en écrire marque que les difficultés sont grandes, ou qu'il n'a pas bien réosy. 1 &*. Je vous ay toujours écrit. Monseigneur, et me suis mesme opiniastré de représenter qnele Cul-de-sac royal de la Martinique doit estre fortifié, et je vous écris encore que le Roy doit, par ce moyen, s'assurer de cette isle, afin d'estre toujours maistre de toutes les autres. Vous avei pu voir, par le plan que je vous ay envoyé par M. de Bléor, quel en peut estre le travail et quelle en peot estre la défiense; il faut considérer qu'avec cette construction, Sa Majesté aura un port assuré, ou peuvent entrer un nombre de grands vaisseaux, et une infinité d'autres de moindre port, sans ap-
préhender ni la tempesle , ni les enoemis , ce qai n'est ni à la Guadeloupe , ni à SainIrChristopfae , ni en aucune des isles françoises qui composent la ehaisne , depuis Saint-Vincent jusqu'à Porto-Rico. Ce travail sera long, el il y faut du soin, du loisir et de la dépense, tellement que, si on y travaille paisiblement, il sera incomparablement meilleur que si on le faisoit lorsque le péril sera proche, car, en ce temps, les situations et les structures sont mal considérées.
Je suis convenu avec M. Pélissier qu'il fera faire une batterie de huit pièces de canon pour garder cette rade, car elle n'a aucune défense pour empescher l'abord des vaisseaux estrangers, et les navires y sont exposés comme s'ils estoient en pleine mer.
i5*. La lecture de cet article. Monseigneur, m'a mis dans un si grand étonnement que je n'en suis pas encore revenu, et je ne puis comprendre comment on a pu vous persuader que je me sois porté avec trop de chaleur contre M. Du Lion, car je n^use jamais de tant de circonspection que quand il faut employer l'autorité, parce que j'appréhende toujours d'y trouver un piège, outre que je sçais, il y a longtemps, que le pouvoir légitime doit estre dans le devoir, et non pas dans le vouloir; mais comme ce fait ne regarde que les frais et les vacations du juge de la Martinique en Taflaire qui s'est passée contre de Court, je voos informeray des raisons de ma taxe par un délai! qui ne peut estre contredit.
Vous sçeurei donc, s'il vous plaist, que, pour plusieurs raisons, je ne pus me dispenser d'envoyer le juge de la Martinique à la Guadeloupe; que ce juge n'a pu partir de cette isle qu'avec un valet pour le servir, et un greffier pour écrire; que son transport de la Martinique à la Guadeloupe ne s'est pu faire que dans une barque, et qu'aucun maistre de barque ne va d'icy à la Guadeloupe à moins de i,5oo livres de sucre. Les cabaretiers ne nourrissent leurs hostes à moins de /lo livres de sucre par jour, comptant 3o livres pour les deux repas et lo livres pour le déjeuner, c'est-Â-dire que, manger ou non, il faut payer; en calculant donc trente jours qui ont esté employés à faire les informations de tontes parts à ho livres pour la dépense du juge, autant pour le greffier, et ao pour le valet, on trouvera 3,ooo livres; ajoutex-en i,5oo pour aUer à la Guadeloupe, et autant pour revenir à la Martinique, ou trouvera 6,000 livres. Il faut ajouter encore à cela les salaires du juge et du greffier, qui sont taxés et payés dans toutes les juridictions où se rend la justice, et voas jugerez. Monseigneur, si 3,ooo livres suffisent pour le remboursement des frais du juge, et pour le payement des salaires de luy et de son greffier. Ainsy vous voyex comme j^abose de l'autorité du roy contre M. Du Lion , et comme je le veux ruiner par une taxe exorbitante.
Je vous ay écrit. Monseigneur, la vérité pure sur ce sujet, sans y avoir meslé ni l'art, ni la passion , que je ne connois pas ; mais je vous avoue ingénuement que le reproche qui est dans vostre lettre m'a percé le cœur, en voyant le mépris que vous feites de la vérité, si sincère et si sainte , que je dépose en vos mains. Je l'appelle «ointe, parce que je traite avec vous comme je fais avec Dieu, devant lequel je ne puis mentir. Ainsy, Monseigneur, agréez, s'il vous plaist que je retrace ce que j'ay desjà écrit, qu'il est impossible qu'un homme accablé de diverses affaires ne soit quelquefois surpris. Si néanmoins vous avez bien résolu que M. Du Lion ne paye au juge que 3,000 livres de sucre, il n'en sera que cela, mais je ne puis m'empescher, ni en honneur, ni en conscience , de payer le surplus, puisqu'il n'a agy que par mes ordres, et qu'il est en droit de me les demander. Cette affaire restera suspendue. Monseigneur, jusqu'à ce que j'aye l'honneur de sçavoir vos intentions là-dessus.
1 6*. L'affaire de Royer a esté jugée durant que j'estois à Saint-Christophe. Vous l'avez sçu ; jusqu'à présent il ne méritoit pas la mort pour avoir contrevenu à la défense de Sa Majesté. C'est ponrquoy il n'a esté condamné qu'à une amende de 6,000 livres de sucre. Je l'ay taxé au delà de ses facultés, car il n'en sçauroit payer la moitié. Il est cassé, et ses affaires sont en mauvais estât; c'est le plus grand chastiment qu'on puisse luy faire.
1 7*. Le corps du navire la Re^ftis-Either a esté restitué au capitaine Georges Backer, qui le commandoit; (1 partira d'icy quand il voudra, pour s'en aller, à Saint-Christophe, recevoir du commis général les marchandises qui sont entre ses mains ^ suivant l'inventaire qui en a esté lait et signé de luy. A l'égard des captures qui seront faites à l'avenir, vous n'en entendrez plus parier. Je les jngeray icy, puisque c'est la volonté du Roy.
III. — s» /i
1 8*. Les habitans des isles ont toute liberté pour aller où bon leur semUera , pourru que « soit avec les François. Je n*ay refusé aucun congé à ceux qui ni*en ont demandé. MM. les goareriKare avoient peine d^y consentir; mais enfin il n*y aura plus de difficulté.
1 9"*. J^ay écrit, au sujet de MM. les gouverneurs , que j^avois reçu des plaintes des babîtans des isles où ils commandent, lesquelles je vous ay envoyées, suivant Tordre que j*en ay reçu de Sa Majesté. De ce nombre sont M. de Saint-Laurent, M. Du Bois et M. de Ganchy. Mais je ne me suis jamais plaint d^eux à mon égard, ni mesme de M. Du Lion , car les uns et les autres sont trop pradens pour m^en donner aucun sujet , outre que Sa Majesté me donne assex d^autorité pour les empescber de rien faire contre leur devoir. Mais, bien loin d'estre en cet estât avec eui , je crois qu^ils sont tous mes amis, au moins je les y oblige autant qu^il m*est possible. Ainsy je leur fais, comme à tous, tout le bien que je puis, et je fais aussy tout ce que je puis pour connoislre n ce que je fais est un bien.
Vons pouvez donc juger, sUl vous plaist, Monseigneur, que je ne désire point de changement; et, s^il en failoit faire, il faudroit commencer par moy, en me tirant d'icy comme le plus imparfait de tous. Ce que je dis n^est pas une fausse bumilité; je ne puis mentir en me donnant rbonneur de vous écrire. Il est vray que je me connois un des moindres sujets qui ayent Tbonneur de série Roy, et je sçais bien que vous le connoisses aussy, et que mesme vous compatissez à mes foiblesses, par les réponses que reçoivent ceux qui vous parlent, et qui se plaignent souvent de moy; mai» comme je ne puis satisfaire tous les fous, ni tous les affamés, je suis exposé à la censure de ceux qui prennent leur party. Quand il vous plaira , Monseigneur, de m^interroger sur les affaires de Royer et de Surmond , desquels on vous a fort entretenu , vous verrez si j^ay esté éblouy de Taotorité comme un évaporé, ou si j*ay rendu justice avec connoissance.
Sur ce qu'il a plu à Sa Majesté d'écrire au sujet des isles possédées par les Caraïbes, j'ay dit A M. Pélissier qu'il failoit la Dominique sur toutes les autres. H en a connu l'importance et y avoit consenty; mais, après avoir vu l'ordre qu'il faut tenir, et la dépense qui se doit faire pour seo rendre maistre , suivant l'avis qu'il m'en a demandé par écrit , et mesme après avoir examiné plusieurs fois la lettre du Roy qui m'ordonne d'en prendre possession en son nom, sans nommer la coinpagnie, il a cru qu'il luy en failoit donner avis et sçavoir ses sentimens avant de rien entreprendre. C'est là ou nous en sommes. Je vous envoyé. Monseigneur, la copie de Técrit que je lu; a y donné.
(Arch. de la Mar. Carton de la Martinique, n* t.)
XV.— MEMOIRE
SUR LE PROJET D'ÉTABLISSEMENT D'UN CONSEIL DES CONSTRUCTIOxNS.
(Minute autographe de Golberl.)
Le Roy continuant toujours de donner son application au restablissement de ses forces maritimes et considérant que le principal point consiste en la construction de ses vaisseaux, l'expérieBce faisant journellement connoistre les défauts qui s'y rencontrent dans la navigation 00 le moy» de les rendre plus parfaits, soit pour la force, soit pour la légèreté , Sa Majesté a résolu d'establir ea chacun de ses principaux ports et arsenaux de marine une assemblée ordinaire, qui sera appelée ConseUde constrttction , pour examiner journellement les rapports qui seront fiiits desdits vaisseaux t lors de leurs désarmemens, et délibérer et résoudre les radoubs, proportions et gabarits des aoaveaux vaisseaux qui seront mis sur les cbantiers pour eslre bastis.
Premièrement, Sa Majesté veut que, dans ses principaux ports où il y aura des ateliers eatablis pour la construction de ses vaisseaux, il soit tenu , dès à présent, deux fois la semaine à teb jours qu'il sera résolu , un conseil de construction.
Les offieien qai auront droit d*entrer à ce conseil seront : ramirai , les vice-amiraax , les lieutenans généraax, les intendaos et commissaires généraux, les chefs d'escadre, les capitaines do port. Le contrôleur en cbaque port sera greffier diidit conseil.
Dans le lieu où se tiendra le conseil , seront mis, à la diligence de l'intendant ou commissaire général, les mesures, proportions et gabarits de tous les vaisseaux de guerre ou de chaîne anglois , hdlandoÎB et autres estrangers, comme aussy des vaisseaux de Sa Majesté.
En cas que les officiers principaux estiment nécessaire d'appeler audit conseil quelques-uns des plus expérimentés capitaines ou commissaires de marine, Sa Majesté leur permet, à condition toutefois qu'ils éviteront le trop grand nombre, qui ne pourroit amener que de la confusion.
Le conseil s'assemblera aussytost que ledit ordre sera reçu dans les ports et commencera son premier travail par la visite et l'examen de tous les vaisseaux qui se trouveront en chaque port;
S'informera des officiers qui les auront montés, de leur force, foiblesse, légèreté et pesanteur, de leur assiette, et généralement de tout ce qui leur pourra donner moyen à juger de leur bonne ou mauvaise construction, et, sur le tout, ils formeront leur jugement des défauts desdits vaisseaux, lequel sera transcrit dans les registres du conseil.
Sur ces connoissances et sur l'expérience des officiers, ils formeront de concert un devis contenant les mesures, proportions et gabarits de chaque vaisseau , dans lequel ils examineront soigneuaemeot les moyens d'éviter tous les défauts qu'ils auront trouvés dans les vaisseaux baslis.
Sa Majesté veut que, aussytost que ses ordres auront esté reçus en chacun port, pour le nombre et qualité des vaisseaux qu'elle voudra faire bastir chaque année, lesdils officiers s'assemblent, donnant ordre aux maistres charpentiers de dresser leurs devis, qu'avant ils soyenl examinés et réformés sur l'avis dudit conseil, après avoir entendu le maistre charpentier; et, après que la résolution aura esté prise, ledit devis sera mis au net, signé de celuy qui présidera le conseil et du maistre charpentier, auquel il en sera délivré une copie pour la suivre et l'exécuter.
Sur chaque vaisseau il sera mis un bon charpentier, qui aura ordre d'observer soigneusement tout ce qui concerne son métier dans la navigation du vaisseau et tiendra un journal exact, duquel il mettra copie, lors du désarmement, es mains du greffier du conseil.
Les capitaines qui commanderont les vaisseaux auront ordre d'observer leur navigation, d'en tenir un journal exact, copie duquel ils mettront pareillement es mains du greffier, lors du désar-
£n cas que le conseil estime nécessaire d'entendre les capitaines, charpentiers et autres officiers des vaisseaux à leur retour, ils le pourront faire; et sur le tout ils formeront des résidtats pour corriger les devis des vaisseaux et les rendre toujours plus parfaits.
Le conseil observera particulièrement :
Que les vaisseau^ de guerre soyent tenus plus longs et moins larges que par le passé ;
Que les premières batteries soyent aussy plus hautes et relevées, afin que l'on puisse se servir des canons dans les gros temps, lesquels se sont trouvés souvent sous l'eau, faute d'estre assez élevés.
Que les hauteurs d'entre les ponts soyent diminuées , pour empescher la trop grande élévation des vaisseaux ;
Que les vaisseaux de 70 pièces de canon et au-dessus auront trois ponts, et ceux au-dessous deux saulemeot;
Que les sabords seront bien percés , avec une distance d'environ 7 pieds de l'un à l'autre ;
Qu'ib seront déchargés dans les œuvres mortes autant qu'il se pourra.
Observer de plus de les rendre assez forts par les fonds pour pouvoir échouer sans risque , et assei plats de varai^ues pour tirer le moins d'eau qu'il se pourra et pouvoir entrer plus facilement dans les rades, ports et entrées de rivière, en les déchargeant par le haut, pour les rendre assez légers de voiles.
Examiner aussy avec grand soin s'il eit plus avantageux de se servir dans les constructions de chevilles de fer ou de bois, l'usage des Anglois et HoUandois estant différent sur ce point.
(Bibl. Imp. Mas. S. F. S.oia, ColbtrtêtSmgnelay, I, cote 1, pièce 7.)
INTENDANT DES GALÈRES
AYBC LB SIBDR ROCSSIRIBR , POOB LA POUBiriTURB DBS flTRBS DBS GAliBBS.
ai septembre 1671.
Articlbs bt coRDiTioRS ACCORD^ par le sieur Arooul, conseiiier du roy en ses conseib, intendant de la justice, police et finances des galères de Sa Majesté, à M. Antoine Roussinier, pour la fourniture des victuailles aux officiers desdites galères, soldats, mariniers et chiourmes d'ioelles, tant dans le port qu'en mer, et ce durant trois années qui commenceront au premier jour de janvier de Tannée prochaine, qu'on comptera 1679 , aux conditions qui ensuivent :
Le sieur Roussioier sera tenu de fournir les vivres nécessaires aux équipages et chiounnesdes galères dans tous les ports de la coste de Provence où Sa Majesté en entretiendra ou armera, et ce pour le temps et tdle quantité de galères qu'il luy plaira , à condition que ledit Roussinier sera averty du nombre qu'on en voudra armer dès le mois de novembre préëédant Tannée de sa fourniture, et du temps qu'elles devront rester à la mer; et, en casque Sa Majesté en voniusl armer un plus grand nombre dans le courant de ladite année , il sera tenn d'en fournir les vivres aux mesmes conditions et estant aussy toujoura averty trois mois auparavant leur départ
Lesdits vivres seront de bonne qualité, sçavoir : le biscuit de farine de froment épurée de son, et de |)aste bien levée et bien cuite ; le vin rouge couvert, franc de pourriture, pousse et dgreor; le riz, pois, fèves ou fayok de la dernière récolte, et les chaire et poissons des plus firàches salaisons; lesdites viandes, sans pieds, ni testes; et non autrement, à peine d'en répondre.
Sera donné à chaque marinier de rambade et soldat, pour ration chaque jour, une livre et demie de biscuit et deux tiers de pot de vin ; leur sera pareillement donné, trois joure de la semaine, de la viande à disner, sçavoir: le dimanche, le mardy et le jeudy pour ration, un tiers de lifra de lard ou boeuf salé , et un quart de livre de fromage , et à souper un quart de livre de rix ; et les autres joure de la semaine, qui sont le lundy, mercredy, vendredy et samedy, leur sera donné pour les deux repas, ainsy qu'il se pratique sur les galères, un quart de livre de morue, un quaKde livre de fayols et deux sardines ou anchois salés; le tout poids et mesure de Provence. Lesquels viandes, poissons et légumes seront assaisonnés, sçavoir : la viande, du bouillon dans lequel elle aura cuit pour en faira de la soupe ; la morue , d'un demy-quart de pot d'huile d'olive et un qoart de vinaigre à chaque plat ; et les pois, fèves, fayols et ris , de sd et d'un demy-pot d'huile d'olive sur la ration de cent hommes qui sera versée sur la chaudière , dans le bouillon, lequd sera distribué avec les légumes : pour chacune desquelles rations sera payé audit Roussinier 5 sols 9 deniers.
Sera donnée aux marinière de rame pareille ration en vin, viande et légumes, et leur sera seulement augmenté une demy-livre de biscuit, pour laquelle augmentation , qui monte â 9 denien, sera payé audit Roussinier 6 sols 6 déniera pour chaque ration desdits marinière de rame.
Sera pareillement donné à Técrivain, maistre chirurgien , commis, pilote etmaistre cannonier, deux livres de biscuit et deux pots de vin par jour, et quatre joure de la semaine de la viande, sçavoir : les dimanche, lundy, mardy et jeudy, deux livres et demie de bœuf salé ou lard , et demy-livre de ris; et les joure maigres, qui sont les mercredy, vendredy et samedy, une livre et un quart de morue, un quart de livre de fromage, demy-livre de pois et deux anchois ou sardines, pour chacune desquelles rations sera payé audit sieur Roussinier 1 h sols 6 deniers.
Sera de mesme donné aux sous-pilote, sous-comite de misaine, argousin, sous-ai^gousin, calfiit, maistre de hache, reraolar, majordome, patron de caiche, quatre timoniere, trois adjudans de canonnière , quatre caps de garde, quatre sergens et quatre caporaux, par jour, à chacun one livre trois quarts de biscuit , un pot de vin; et quatre joure de la semaine de la viande, sçavoir : les dimanche, lundy, mardy et jeudy, une livre et demie de bœuf salé ou lard, et un quart de livre de riz; et les joure maigres, qui sont les mercredy, vendredy et samedy, un quart de livre de pois, une
livre de morae , un quart de livre de fromage et deux anchois, le tout assaisonné de bouillon , hnile, vinaigre et sel nécessaire; et sera payé audit Roussinier pour chacune desdites rations, 9 sols 9 deniers.
Il sera pareillement donné à chaque forçat, par jour, dans le temps que les galères sont en mer, deux livres de biscuit, une écûelle de fèves cuites et assaisonnées d^huile d'olive et de sel, ainsy qu'il est accoustumé; et, lorsque les galères sont dans le port, il leur sera donné deux livres un quart de pain frais et pareille écuelle de fèves assaisonnées comme dessus; pour chacune desquelles rations sera payé audit Roussinier 3 sols 6 deniers, tant lorsque lesdites galères seront dans le port que pendant la campagne à la mer.
Il sera payé audit Roussinier, pour la ration de chaque prouyer, qui est égale à celle des forçats, tant en mer que dans le port, 3 sols 6 deniers.
Seront donnés par ledit Roussinier, aux équipages, les petits rafraischissemens ordinaires, ainsy qu'il est accoustumé, pour lesquels luy sera payé ce qui se payoit aux écrivains desdites galères, montant à 3o livres pour embarquement de 5o jours.
La distribution desdites viandes, poissons et légumes, se fera par plats ou gamelles, composés de sept rations pour sept hommes qui mangeront ensemble pendant tout le voyage.
Ledit sieur Roussinier payera les gages des commis, maistres-valets et coqs , préposés pour la distnbntion desdits vivres , et fournira pareillement les alimens convenables aux malades. A cette fin, il embarquera sur les galères des moutons et des poules pour les bouillons, sans qu'il soit obligé de fournir les remèdes et médicamens pour panser tes malades ou blessés, lesquels se fournissent aux dépens du roy. •
Ledit Roussinier sera tenu de fournir les ustensiles nécessaires pour la distribution des vivres, consistant en bidons et gamelles; et à l'égard des chaudières, marmites, chenets et autres ustensiles servant à faire cuire les viandes, elles seront fournies par Sa Majesté, conune faisant partie des agrès des galères, comme aussy les barils à mettre l'eau, et les barriques et boites à mettre le vin, à la charge pourtant que ledit Roussinier sera tenu lore du désarmement de rendre les choses dont il aura esté chargé entre les mains du garde-magasin.
La provision de l'eau nécessaire sera faite par la chiourme et officiera, ainsy qu'il est accoustumé dans les galères, aux lieux où les aiguades se font et à l'ordinaire.
Sera foumy audit Roussinier sa chambre, dite paiUot, h compagne, et autres lieux accoustumes pour mettre les vivres dont les commis que ledit Roussinier establira auront les clefs, et feront la distribution desdits vivres, en la manière acooustumée, en présence des officiera de ladite galère; et seront faites très-expresses défenses auxdits officiera de se mesler en aucune façon de la distribution desdits vivres, y assister seulement pour que le tout soit bon, ni de troubler ou molester ledit Roussinier et ses commis sur lesdites gadères, à peine de punition ; et à eux enjoint au contraire de leur faire porter toute sorte d'honneur par tout l'équipage pour la facilité de la distribution et service.
Ledit Roussinier pourra tirer les vins et denrées nécessaires pour ladite fourniture de tous les endroits du royaume que bon luy semblera, et les faire transporter en tel temps et par telle voye qu'il voudra , soit par terre ou par mer, on sur les rivières , sans pour ce payer aucuns droits d'entrée et sortie , ni péage , de qudque nature qu'ils puissent estre , en rapportant par luy ou ses commis des certificats comme les vins, bleds et autres denrées sont pour employer à la fourniture desdits vivres et faisant soumission de rapporter un certificat de l'intendant général des galères.
Ne pourra ledit sieur Roussinier se servir d'aucunes viandes ni denrées venant des pays cstrangereponr la susdite fourniture, ains tout de celles du cru de France, à peine de confiscation de ce qui se trouvera n'en estre pas.
Et afin que Sa Majesté soit assurée de trouver les vivres dont elle aura besoin pour ses armemens et qu'ils soyent de la qualité requise, ledit Roussinier sera tenu de faire ses provisions et salaisons dans les saisons convenables, et de les faire voiturer incessamment à Marseille dans les magasins du roy, qui pour cet effet luy seront délivrés; et en cas qu'ils ne fussent pas suffisans pour les loger, il sera pourvu par l'intendant ou commissaire résidant sur les lieux , aux dépens du roy.
Arrivanl que ledit Rouannier fîist obligé de tirer les denrées qui luy seront nécessaires dei provinces de Guyenne et de Languedoc, et de les faire porter par mer à Marseille, Sa Majesté sera tenue de luy fournir les escortes nécessaires pour en assurer le transport; et en cas que les navires ou barques dans lesquels lesdites denrées auraient esté chargées vinssent à estre prises parles ennemis, Sa Majesté en fera le remboursement audit sieur Roussinier sur le pied qu*ib luy auront cousté rendus dans les bastimens ; coaune aussy, en cas que Sa Majesté ne pust foomir d^escortedans le temps qu*il sera obligé de faire le dernier transport, arrivant pareil accident, Sa Majesté sera pareillement tenue de Ten rembourser en rapportant une attestation de Tintendant général des galère^ ou du commissaire estably dans le lieu où lesdits vivres auront esté embarqués, contenant le nombre et qualité qui eu aura esté chargée dans ledit vaisseau, et au défaut du commissaire andit lien , une pareille attestation des juges d^iceux.
Ledit Roussinier sera tenu de délivrer des vivres à bord des galères et embarquer à ses frais et dépens, en luy payant seulement la somme de a 5 livres pour chaque embarquement ainsy qu*il se paye à Técrivain desdites galères ; et pour cet effet luy seront prestées lescaiches et chaloupes desdites galères armées de forçats ainsy qu*il est aocoustumé. Ladite fourniture se fera sur le pied des revues des commissaire et contrôleur qui seront ordonnés à cet effet, et le compte desdites fournitures sera rendu lors du désarmement sur le pied desdites revues.
Les vivres seront visités par ledit intendant ou conunissaire des galères , par luy-mesme ou par ceux qui seront préposés pour cela , avant que de pouvoir estre embarqués, pour reconnoislres'ib sont de la qualité requise et s'il y a nombre suffisant d'ustensiles pour la distribution desdits vivres; dont sera dressé bon et fidèle inventaire et procès-verbal signé dudit intendant et des offiders-majon desdites galères, à la décharge dudit Roussinier.
Les maislres-valets, coqs et autres qui seront aux gages dudit Roussinier et qui serviront sur lesdites galères, passeront à la monstre ainsy que les matelots, et sera, tenu compte audit Roussinier de leurs vivres et solde qui leur sera payée ainsy qu'au reste de l'équipage.
Arrivant que Sa Majesté donnast ordro audit Roussinier de tenir plus de vivres prests qu'il n'en faudra pour les services que rendront lesdites galères, en sorte qu'il en restast une quantité considérable qu'il sera obligé de revendre pour éviter le dépérissement d'iceux , en ce cas Sa Maj^ sera tenue de porter la perte qui se trouvera sur la différonce du prix de l'achat à celuy delà vente, qui s'en fera en présence du commissaire de Sa Majesté; comme aussy, arrivant que les galères ne demeurassent pas à la mer le temps pour lequel elles auroient esté avitaillées, Sa Majesté sera pareillement tenue de supporter la perte qui se trouvera sur lesdits vivres , de l'achat à la vente, lorsqu'il les faudra débarquer.
En cas que quelqu'une des galères du roy fust prise, coulée à fond ou perdue par tempesle, fortune de mer ou autrement, les vivres qui auront esté embarqués seront comptés audit sieur Boassinier comme s'ils avoient esté entièrement consommés par ledit équipage. Et comme les galères ne peuvent porter que pour cinquante jours de vivres au plus, et qu'elles sont ordinairement plus longtemps à la mer, en cas qu'il leur en fallust envoyer, Sa Majesté fera fournir à ses dépens les barques et escortes nécessaires pour porter lesdits vivres à la suite desdites galères ou au rendeivous, et répondra des inconvéniens d'iceux; comme aussy le cas arrivant que les barques fassent prises ou perdues par tempeste ou fortune de mer, mesme si les commis du sieur Roussinier estoient pris des ennemis. Sa Majesté les fera retirer à ses dépens.
Moyennant lesquelles conditions Sa Majesté fera payer audit Roussinier les prix cy-devant convenus pour chacune ration , dont le compte sera fait au désarmement, ainsy qu'il est dit cy-devant Et pour luy donner moyen de satisfaire auxdites fournitures, il luy sera payé un tiers comptant de ce que le total desditâ vivres pourra monter, un autre tiers au mois de mars suivant, un demytiers lors de l'armement desdites galères et l'autre demy-tiers lors du désarmement.
Et pour l'exécdtion du présent traité ledit Roussinier a promis de donner pour caution I» sieurs Dalliez et d'Usson de Bonrepos, domiciliés à Paris. Fait H Marseille, ce «i aoust 167t.
Signé : RoussiivicR. — Aruopl.
Le Roy s'estant fait faire lecture du traité fait par son ordre par le sieur Arnoul, conseiller en s»
coofleib et ioteudant de see galères, et les sieurs Dalliez et Bonrepos, pour la fourniture des vivres nécessaires pour la subsistance de la cbiounne et des équipages de ses galères, dont copie est cydessus transcrite, Sadite Majesté a confirmé, approuvé et ratifié ledit traité aux dauses et conditions qui y sont contenues, promet le faire exécuter selon sa forme et teneur.
Signé : LOUIS , et plus bas : Goldebt. (Arcb. de la Mar. Dépêchée et oréreaduroi coneernanl I09 gaUm, 1671, fol. 17s.)
SUR L'EINRÔLEMENT DES MATELOTS
Sceaux, 6 may 167&.
Gomme nous n^avous rien de plus important dans nostre manne que de penser continuellement i faciliter la levée des équipages des vaisseaux que le roy met en mer, et que Tenrôiement des matelots ne produit point Feffet que Ton en avoit attendu, il est nécessaire que vous examiniei avec grand soin pendant cet esté tous les expédiens qui se pourront pratiquer pour rendre cette levée plus certaine et plus facile qu'elle n^a esté par le passé et qu'elle n'est encore à présent; et coomiede ma part j*y pense aussy continuellement, voicy une pensée qui m'est venue, laquelle vous devez examiner avec le mesme soin et la mesme application; et en cas que vous la trouviez bonne, il faudra que vous travailliez dès à présent à la faire réussir. Ce seroit, au lieu de prendre par classe, de lever tous les matelots qui voudroient pour toujours s'engager au service du roy, et enlever jusqu'au nombre de la â ],5oo et mesme jusqu'à 9,000 en chacun des trois principaux arsenaux de manne, sçavoir : Roehefort, Brest et Toulon.
Les conditions que l'on pourroit faire seroient de leur donner la solde entière lorsqu'ils seroient en mer, depuis 1 a jusqu'à 1 5 livres, et aux officiers mariniers à proportion; et, lorsqu'ils seroient à terre, ils serviroient dans le parc, et il leur seroit donné la moitié ou les deux tiers de la solde, et mesme la solde entière, et ils serviroient à tout ce qui est à faire dans le parc, sçavoir : de gardiens de vaisseaux, de charpentiers et calfats , et généralement de tous les ouvrages qui se font dans le parc de toute matière, chacun selon sa profession.
Mais, pour rendre ce service plus volontaire et plus avantageux pour eux et pour le service, il faodroit peiit-estre leur donner un entretènement ordinaire, le plus petit qu'il se pourroit, comme du quart de la solde, et, outre cela, leur payer leur journée à un prix modique, chacun selon son métier.
11 faut bien exécuter le calcul de toute cette dépense, et je suis persuadé que non-seulement il n'en cousteroit pas plus au roy qu'il en cousle à présent, mais mesme qu'il en pourroit moins couster.
n faut pareillement examiner si l'on trouveroit facilité à trouver un nombre de matelots et officiers mariniers qui voulussent s'engager pour toujours. Je suis persuadé qu'en les traitant bien , ayant une subsistance assurée, on pourroit en trouver un nombre suffisant
11 faudrait penser à donner moyen à leurs femmes et enfans de gagner quelque chose, en les failant travailler à toutes les manufactures qui sont nécessaires pour les vaisseaux; l'on pourroit mesme y establir d'autres manufactures, eu donnant le soin à quelques personnes qui s'y appliqoeroient uniquement.
Pour l'engagement de ces matelots, il y auroit deux voyes : celle de les enrôler et de les traiter comme déserteurs lorsqu'ils viendraient à quitter, ou celle de les engager par écrit pour une, deux ou trois années. Peut-estre que cette dernière voye seroit meilleure; mais, comme elle ne serait pas si seure, il faut bien examiner laquelle conviendrait le mieux au service de Sa Majesté.
Les matelots et officiers mariniers qui sont mariés, qui ont famille establie dans les villes du
' Voir Intrndnctitm (seclioD Marine), pages xxvii cl xxvui.
gouveraemeDt d^Aunis, et qui ont des terres oa autres héritages, auroient peut-estre peine à s> gager à cette sorte de service; mais peut-estre que tous ceux qui n*ont point de famille poumoie en prendre la résolution, et les garçons y auroient encore plus de disposition.
Dans la suite du temps, on pourroit bastir dans Testendue de Tarsenal pour en loger jusqi 1,000 ou 1,900, en leur donnant à chacun une chambre pour eux et pour leurs femmes et e fans; et, en ce cas, demeurant actuellement dans Tarsenal et ne travaillant pour aucun autre q pour le roy, ils pourroient estre exempts de toute imposition, ce qui seroit un très-grand avantsj pour eux et pourroit en attirer un très-grand nombre; et mesme, à Pégard de ceux qui ont d terres , ils pourroient les affermer, et, en' ce cas, ils seraient mesme exemptés de toutes impositioi
Si Ton en trouvoit jusqu^à i,900, i,5oo, s,ooo à ces conditions, toutes les fois que le roy a meroit peu de vaisseaux, les équipages se trouveroient tout faits; et, lorsque le roy en armerait i grand nombre, il faudrait lever le surplus, à quoy Ton travaillerait, soit volontairement, soit p la fermeture des ports.
n faudrait mesme examinerai, lorsque le roy armera peu de vaisseaux, Ton ne pourroit p composer lous les équipages de matelots sans soldats , pour en espalier la levée et la dépense.
H est nécessaira de bien et diligemment examiner ce mémoire et de me faire sçavoir vos sent mens sur tout ce qu*il oontienL
( Arch. de la Mar. Extrait des dépéehsê ëou» le mimetèn de Colbert, 1669-1683 , toi. 3^9.
XVIIL — EXTRAIT
AUXQUELS SA MAJESTE A DOINNÉ LA LIBERTÉ
Versailles, k aoust 1674.
ïncaUdee qui ont fait leur tempe :
hù Individus dont la condamnation varie de deux ans à dix As
Invalidée condamnée à vie :
se Vieux et malades so
Invalidée qui ont fait leur tempe, Uequele ont demandé à mettre dee Turce à leur place : 5 Malades 5
Invalidée qui n*ont paefait leur tempe , leequel» ont aueetf demandé à mettre
dee Turce à leur place :
5 Vieux ou malades 5
Porçate qui ne sont pae tout à fait invalidée qui ont fait leur temp» , leequele ont auisy
demandé à mettre dee Turce à leur place :
i o Condamnés de trois à neuf ans, dont Tun a servy deux ans au delà de son temps. ... 10
Forçateplue anciene qui ont eervy au delà du tempe porté par leure arroete
de condamnation :
90 Qui ont servy de quinze à vingt ans en plus de leur condamnation so
Nombre lolal des forçats invalides contenus au présent rôle auxquels Sa Majesté a donné la liberté : cent detix* 1 01
* Nous nous bornons à donner ici le résumé des Hslos de co r&le , et nous y joignons comme spériiBM une parlie de la première iislc. — ' JiC manuscrit porte : cent troii.
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NOMS
Jean Colomb
Jean Laotton
LoQÛ Harchondy
Gaillaume Quinqain. .
Guilbume Geslio
Pierre GoefSer
Fraoçois Vallot
Jean Baadel
Henry Rostignol
Jean Blanc
Pierre La Gogue
Jacques Bibard
Pierre Amoul
Gaillaume Chaudeason
Jean Espa^ol
Louis Durand
Pierre Lurant
Antoine Ligonnier. . . .
André Joseph
Denis Blain
Claude Robert
Jean Caillot
Léonard de Vaux
Michel Bigot
Pierre Guy
Pierre Bigot
Raoul Surget
François du Tortre. . . .
André La Pierre
Guillaume Le Rouge . .
Jean Galibert
Morin Braul
Silvain Brisset
Antoine de L'Homme. .
INFIRMITÉS
Estropié du bras gauche et hydropique.
Fol.
Estropié de la cuisse droite.
Foiblesse de nerf.
Estropié de la cuisse gauche.
Rompu des deux costés.
Vieux et caduc.
Estropié de la main gauche.
Rompu.
Rompu et estropié de la cuisse gauche.
Goutteux, avec un crachement de sang.
Caduc , égé de 77 ans.
Estropié du bras droit.
Vieux et caduc.
Rompu , au service.
Vieux et caduc.
Vieux et caduc.
Estropié de la cuisse gauche.
Estropié du bras droit.
Vieux et caduc.
Vieux et incommodé d'une blessure
Estropié de la jambe droite.
Estropié de la jambe gauche.
Estropié de la jambe droite.
Estropié de la jambe gauche.
Estropié du bras droit.
Abcès à la poitrine.
Estropié de la main ganche.
Estropié de la main ganche.
Vieux et caduc.
Estropié des deux bras et des deux pieds.
Estropié de la main gauche.
Aveugle.
Estropié du bras droit.
(Arch. de la Mar. Ordres du roi concernant les galères, 167/1 > ^^^- ^'^O
VAISSEAUX DE PREMIER RANG
Le Royal-Loais. . . .
Le Soleil-Ro]ral • • •
La Reyne ,
Le Royal-Dauphiu..
Le Victorieux
Le Monarque
Le Sceptre
Le Magnanime
Le Souverain
La Royale-Thérèse. ,
Le Lys
La Couronne
Le Saint-Philippe .
Le Pompeux
L'Orgueilleux
Le Superbe
Le Henr;
Le Florissant
Le SaintrEsprit. . . .
Le Constant
Le Courtisan
Le Terrible
Le Foudroyant.. . .
LUnvincible
L'Illustre
Le Grand
Le Magni6que. . . .
Le Saint-Louis.. . .
Le Conquérant. . . .
Le Tonnant
Le San»-Pareil. . . .
Le Glorieux
L'édatant
Le Triomphant . . .
Le Saint-Michel. . .
Le Belliqueux
Le Fier
Le Parfait
Le Royal-Duc. .
Le Henry
L'l8le-di»-France. .
S.&OO
l.AOO
l.&OO
néPABTBHBRTfi.
Um
Toulon
Rochefort
Toulon
Idem
Idem
Rochefort
Brest
Toulon
Breat
Brcai
Toulon
Rochefort
Idem
Toulon
Idem
Idem
Brest
Idem
Idem
Rochefort
Idem
Toulon
Idem
Rochefort
Toulon
Brest
Toulon
Brest
Toulon
Idem
Idem
Rochefort
Toulon
Idem
tciii.
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Le minislèic de la Marine possède un certain nombre de Carnets , in-Sa , inlilulés Eitat$ de la niarme. — Noufarm ciei-K et en ne donnant qu'un extrait du Mémoire 9w lee bonnes et manvaises qualités des vaisseaux. — Dan? «^ ÛM
ES BATIMENTS. (Suite.)
VAISSEAUX DE PREMIER RANG
Le Royal-Louis. . . .
Le Soleil-Roytl
I^ Rejne
Le Royal-Dauphin..
Le Victorieux
Le Monarque
Le Sceptre
Le Magnanime
Le Souverain
La Boyale-Thérise. .
Le Lyi
La Couronne
Le Saint-Philippe .
Le Pompeux
L^Orgueiileax
Le Superbe
Le Henry
Le Florissant
Le SaintrEsprit. . . .
Le Constant
Le Courtisan
Le Terrible
Le Foudroyant. . . .
L'Invincible
L'Illustre
Le Grand
Le Magnifique. . . .
Le Saint-Louis. . . .
Le Conqu<?rant. . . .
Le Tonnant
Le Sans-Pareil. . . .
Le Glorieux
L'éclatant
Le Triomphant . . .
Le Saintr-Michel. . .
Le Belliqueux
Le Fier
Le Parfait
Le Royal-Duc. .
Le Henry
L^Isle-de-France. .
SECOND RANG
La Madame
Le Faucon ........
Le Vermandois
LeJoly
Le Rubis
La Royale-Thérèse..
Le Fort
Le Neptune .
Le Courtisan.
Le Normand..
Le Prince. . . .
Le François..
Le Bourbon. .
La Princesse..
Le Fier
La Charente. .
L'Alsace
L'Indien
TOlfRAOB.
%hOO St&OO 2,000 1,800 S.OOO 1,700 1,600 1,500 1,600 1,600 1,600 1,&00
1,500 1,&00 l.&OO 1,&00 1,400 1,400 1,A00 1,300 1,300 1,300 1,300 1,100 1,000 1,600 1,300 1,100 1,200 1,100 1,400 1.060 1,100 1,100 1,100 1,000 1,050 1,050
GAifons.
DÉPARTBHIIIT&
AGE
Toulon
/im
Toulon
Rocbefort
Toulon
/im
Idem
Rocheforl
Brest
Toulon
Breat
Brest
Rocbefort
Idem
Toulon
/dsm
Idgm
Brest
litm
Idem
Rocbefort
Idem
Idem
Rocbefort
Toulon
Brest
Toulon
Brtst
Toulon
Idem
Idem
Rocbefort
Toulon
ie78
' lie ministèi-c de la Marine possède un certain nombre de Canut», in-3a , intitulés Ettatt d$ la marine.— ^^v^^ cier* et en ne donnant qu'un extrait du Mémoire mtr l^ bonnei et mmwni$e» qttatitèe de» vaisteauz. — Dan? ^ *■
m BÂTIMENTS. (Suite.)
MO
OFFI-
DB
Tirais.
ClIBS.
ÉQUIPAGE
OFFICIERS MAVIRIBBS.
MATELOTS
ho
SOLDATS
TOTAL
ARMBMENT PAR MOIS.
SOLDE
TITBSS.
LISTE GÉNÉRALI
NOMS DBS BÂTIMENTS.
RODTIAU.
VAISSEAUX DE QUATRIEME RANG. (Suite.)
L'Entendu
Le Croinant
lie Hanrdenx
Le Feueon
L*étoile
LeUg«r{dêGén0t)..
Le Neptune
Le Trident
Le Lion
Le Prompt (d» Ginu).
Le Biiarre
L'Aventurier
Le Palmier
L* Adroit
Le Hardy
L'Émërillon
Le Vigilant
Le Capricieux
Les Jeux
Le Soldl-d* Afrique. . . .
Le Triton
LeDrdle
Le Dur
L'Hirondelle
L'Arrogant
Le Dragon
Le Laurier
Le Tourbillon
Viy^ïé
La Perie {de Bayonmê).
L*Orage
Le Dauphin .
Le Brutal. . .
L'Actif
Le Saint-Augustin.
Le Beaufort
Le Mereœur
Le Canadien
La Princesse
Le Mignonne
La Galante
La Favorite
La Gracieuse
Le Périlleux
Le Laurier
L'Hermine.
L'Éclair
La Trompeuse. .
La Bouffonne. . .
Le Saint-Joseph.
Le Caché
L'Enlrepreoanl .
Ije Dur
Le Dauphin
Le Saint^Antoine.
FRÉGATES LÉGÈRES
La Bien-Aimôe.
La Tempesto . . .
La Mutine
La Fée
La Diligente. . . .
La Trompeuse .
La Jolie
La Maligne....
La Friponne. . . .
L'Embuscade.. .
L'Aurore
La Légère
La Bouffonne. ..
La Gentil le
Le Sans-Peur . .
La Sordirc
La Normande. . . .
La Petite-Infante .
Le Dangereux... .
Le SainUJenn. . . .
La Christine
LaGaiilardp
TOlfRAGB.
CAN0II
hO
AOO
hh
hh
AbO
àO
AOO
AOO
hO
AO
SA
D^PAITHNERTS.
Ham
Idem
Rochefort .
Idtm
Brest
Toulon
Idem
Idem
Rochefort. .
Toulon....
Idem
Idsm
Havre
Idem
Rochefort..
Idem
Brest
Havre
Rochefort. .
Brest
Toulon. . . .
Idem
Rochefort..
Brest
Idem
Idem
Idem
Idem
RocheforL .
Idem
Toulon
Rochefort. .
Brest
Idem
Rochefort. .
Havre
Idem
Idem
Rochefort. .
Idem
Brest
RocheforL .
Havre
Toulon
Havre
Dunkerqae.
lES BÂTIMENTS. (Suite.)
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OFFI-
ÉQUIPAGE
ARMBMERT PAR
MOIS
vuv.
TITBB9.
aiBS.
OFFICIBBS MABllflBBS.
MATELOTS
SOLDATS
TOTAL
SOLDB.
TITBSS.
TOTAL
hb
hb
hb
àb
ni
Ub
ftb
hb
kb
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LISTE GÉNÉRALR
NOMS DES BÂTIMENTS
RODVIAU.
La Nostr^-Dame-des-Anges. .
FRÉGATES LéGÈRES. (Sait«.)
La Gaillarde
La Favorite
La Latine. V'
La Subtile
La Moqueuse
La Folle {garàt-coêta)
LaSybille(priif)
La Gracieuse
La Belle
La Mignonne
La Railleuse (eàdtê)
La Surprenante
La Cornette .
U Sainte-Thérèse
La Nostre-Dame-de-Lorette.
BRÛLOTS
Le Fanfaron
Le Périlleux
L'Entreprenant . .
L'AcUf
L'Hameçon
L'Inqoiet
L'Ardent
L'Impudent
Le Fin
L'Éclair {priât)..
L'Inconnu
Le Voilé (pm«)..
Le Trompeur. . . .
LeBruUl
Le Serpent
Le Caché
Le Déguisé
L'Auguste
La Vivonne
Les Armea-de-France.
Le Lion-d'Or
Le Saint^Louis
Le Sainl-Rosaire.
La Prise-de-Mesfline. .
Le SaintrFirmin. .
Le Rubis
Le Dauphin
L'Anglois
PLLTES.
Le Portefaix. . . .
Le Tardif
l^e Dromadaire. .
La Bretonne. ...
Le Profond
L'Avenant
Le Bienvenu.. . .
Le Coche
Le Bien-Arrivé. .
L'éléphant
La Normande. . .
Le Bien-Chargé.
Le Paresseux . . .
La Rocheloise. . .
La Dieppoiso
La Bayonnoiv. .
L'Étoile...
La Vierge.
L'Amérique
La Justice
Le Dauphin-Royal
La Couronne-de-Naples.
Le Soubize
La Montagne-Claire. . . .
Le Cy(^e-Blanc
Lp Guillot.
GaHORS.
ÂOO
D^ABTUKHTS.
Havre
Toulon. . . .
Dnnkerque.
Brest
Idem
RocbeforL .
Idem
Toulon....
Idem
Dnnkerqoe.
Brest.
Dnnkerque.
Brest
Idem
Toulon. . . .
Idgm
/dm
Idm
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Idem
Roehefort..
Idem
Idem
Idem
Idem
Brest
Idem
Roehefort.
Toulon. . .
Idem
Idem
Idem
Roehefort .
Idem
Idem
Idem
Roehefort.
Brest ....
Idem....
VAISSEAUX DE TROISIEME RANG
L*Assaré
L* Agréable
L*Aimtble
Le Fortané
Le Fougueux. . .
Le Furieux
L'Écueil
Le More
Le Brave
LMntrépide
Le Fendant....
Le Diamant . . . .
Le Fort
Le Téméraire. . .
Le Vaillant
Le Prudent. . . . .
Le Vermandois. .
Le Sage
Le Précieux ...
Le Bon
Le Prince ,
L'Aquilon ,
L'Heureux ....
L*Apollon
L'Oriflamme. . .
Le Bourbon ...
Le Fleuron ....
L'Hercule
Le Duc
Le Rubis
Le Lys
Le Glorieux.. .
Le Saint-Looif .
L'BraériUon. . .
Le Mon
L'Artois
L'Incertain
LeSaintrEsprit. Les GrAces
La Sophie. . . .
L'Ardent
L'Anjou
Le Comte. . . .
Le Dauphin . .
Le Rochefort.
Le Brillant. . .
LeBrate...
Le Trident .
LeSaintrMichel.
Le Louvre
Le Wallon
Le SaintrCAme.
QUATRIEME RANG
Le Galant
Le François
L'Oiseau
Le Marquis
LeJoly
Le Cheval-Marin..
La Sirène
Le Mignon
Le Brusque
Le Comte
L'Aro-en-Ciel
Le Ferme
U Brillant
Le Tigre
L'Indien
L'Éole.
L'AIrvon
L'Assuré. . . .
Le Constant.
Le Toulon .
Le Provençal. . .
^Le Dunkerqnois.
Le Duc
La Rieuse
La Serpente. . . .
Le Basque
L'Anonyme. . .
Lo Changeant, lip Havrp. . . .
hh àS 5A 5& 5& bà bà b& &8
&6 &6 &U hh hh hh hh hh hh hh hh
DéPARTBHBRTS.
Toulon
/(ton
litm
litm
làtm
/dm
/dm
/dm
Dunkerque. .
Rochefort. . .
/dm
Brest ,
Rochefort. .
Toulon
lim
ïdtm
/dm
làtm
Bmt
létm
litm
Toulon
Jdm
Idm
Brest
Toulon
Brest
làtm
Rochefort..
lot.
Rochefort
Dunkerque.. . .
làtm
Rochefort
Toulon
Utm
/dm
làtm
litm
/dcm
ïdtm
/dm
Brest
/dm
Toulon
litm
RorheforL
BARQUES LONGUES
La Hardie
L'Entreprenante. .
L'Adroite
La Fidèle
L'Assurée
L'Utile
La Ferme
L'Inconnue
La Pouponne
La Fine
La ... . (bûrfuê éàumét aux Sabltt^'OlonM.)....
La Mignonne., La Subtile. . .
L'Espérance. .
TOfINAGB.
AO
DépARTBMEHTS.
Brest
Rochefort. .
Idem
Idem
Brest . . . .
Idem
Dunkerque, Toulon. . . .
Rochefort. .
Idtm
Idem
Dunkerque
/irai
Idem
Dunkerque.
Idtm
Idtm
Havre
Idm
Idtm
Rochefort..
RATURE
CANONS
si
MATELOTS
SOLDATS
TOTAL
SOLDE
TIVRK8.J TOTAL.
VaiaMaux
du 1" rang.
Vaisseaux
du 2* rang.
Yaisieaux
du 3- rang.
Vaisseaux
du h' rang.
2,ûûl
Vaisseaux
du B- rang.
Frégal«s légères.
BrûbU
SA
Piûles
Barques longues.
Totaux
* Nous avons
-Il y avait e
l'AdmirahU, d
cru dev n outre t 1 9*nD|
oir établir ( lur les chao r,kFfi^e
e résumé , que d tien t k Roehefo , du hr et l9 Foi
e donne pas rt,J'£rceUsi *rgon, flûte
le manuscrit.
LISTE DETAILLEE DES OFFICIERS GENERAUX
M. le comte de Vermandois, amiral.
Detuc vice- amiraux :
M. le comte d'Eslrées, vice-amiral de France en Ponant. N ,vice-amiral de France en Levant .
Date de la promolion.
TroM Umtenan* géttraux :
M.de Martel i 7^ "'' ' V .' •,•
( lieutenant général..
{capitaine chef d^escadre. . . . lieutenant général..
I capitaine chef d'escadre lieutenantgénéral..
Six chefi éPeteadre :
M. le marquis de Grancey , chef d'escadre de Poitou et( capitaine. . . de Saintonge. | chef d'escadre.
(capitaine. . .
chef descadre.
M. le chevalier de Château -Renault, chef d'escadre de j capitaine
Picardie ( chef d'escadre
M. le chevalier de Valbelle , chef d'escadre de Provence* \ J^. ., " * '
( chef descadre.
M. le chevalier de Tourville , chef d'escadre de Guyenne. { , ^ ,, ' * ,
I chef descadre,
M. le marquis d'Amfreville, chef d'escadre de Lan-j capitaine.. .
guedoc \ chef d'escadre
NATURE DES OBJETS
Canons..
Pienrien . . ,
Boites de pierriers
Ide fonte. .
de fer...
( de fonte..
f de fer
i de fonte
( de fer
( neufs, ferrés..
AffasU. .
ferrés, qui ont sertrj..
de service
Poudre .
à refaire. . . . ,
ronds
Boulets l à deux testes.
à ebaisne. ...
Grenades de fer
Miche de serrice
mousquet. . . .
Armes.
Canons de. . . J funl
( mousqueton
/ Mousquets
Mousquetons
Fusils
Pistolets
Pertuisanes
Hallebardes
Coutelas
Haches d'armes
Bandoulières
Bourses de bandoulière.
Piques
Demy-piques
Espées
Baudriers
■ de A, 000 et au-dessus.
I de 3 à 4,ooo
I de t à 3,000
1 de t à t,ooo
' de too à 000
Ancres / J'
\ Vei^ges d'ancres
J Bras
I Pattes.....
I Organeaux
\ Ancres rompues
. de 90 p*** et au-dessus.
GAbles I dci8ài9
Je 1 6 à 1 7
ESPàCBS
En nombre.
Ii*m.
làm.
Ii0m.
litm.
Idem.
Idtm.
Idem.
En U\res.
Idtm.
En nombre.
Idem.
Idem.
Idem.
En livres.
En nombre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
àb
LE HATRB.
TOTAL
INVENTAIRE DES MUNITIONS ET MARCHANDISES
NATCRE DES OBJETS.
Câbles {tmU)
Cordages.
Toiles .
de th h 1 5 pouces. . . .
<le 19 à i3
de 1 0 à 1 1
Greslins
Haassières
Cordages de toute sorte.
Première sorte
Seconde.
Commune
Vitré renforcée
Mëdrignac
Toiles assemblées. . . .
Cotonnine double. . . .
Mt^lis
Toile St-Jean et Rielte.
Pavois.
Bitamjne,
ronge
bien
Drap pour pavois ....
blanche
bleue
ronge
,' gros
rond
carré
Fer d'ouvrages/ plat
en cercle
feuiliard
en verge
( double
1 simple
Fer noir
Cloos de tonte sorte
Tonnes
Fer-Uane .
Fastailles . .
Cuivre. .
EsUin. .
Plomb..
Pipes
Barriques
Demy-barriqnes .
Barils à eau
Barils à poudre . .
/ en rosette
en brique
en plateau
vieoi
en feuille
Mitraille jaane. .
Mitraille ronge..
\ en saumon .
' ) en table. . . .
Chanvre. . . .
Fildeearret.
NATURE DES OBJETS
Charbon de terre
Soufre
/ liquide
Goudron .
ÎBraj noir .
Bray sec . .
RMne....
Suif..
de aSàSo palmea.
deaÂàaS
de ao à a&
de t6 à ao
de la à 16
de 10 à la
Maatereaux
Planchée ,
Quilles
Eslmvea
Eslambots.
Bordages de tonte aorte. .
■SPèCBS D'cnirés.
En muids.
En lirres.
En barils.
Idem, En livres.
!dnm.
làem.
En nombre.
Idm.
làm.
Idem,
/dam.
Idem.
ïdtm.
Idm.
Idtm.
Idm.
Idm.
En pieds.
LE HATRB.
TOTAL
BÂTIMENTS INFÉRIEURS
SA
lA
* D'aprèa le tableau dea JMlâMiKi à la met, il fendrait ici it au lieu de 7 ; maia , en fiiiaant ee changement , 00 allérerait lea lotanz, qui ne cadreraient plua avec oaui dea autrea ëUU. (Voir lea élata n** 1 et 5.)
DISTRIBUTION DE LA FLOTTE
2* OFFICIERS
OFFICIERS KMBARQUKS.
if
Bd M
Kl Ç
SI
6 9ft
Escadre garde-eostes de Ponant.
/ à Rochefort
Scûvoir . • . < à Brest
\ m Havre
Vaisseaux qui iront en Terre-Neofe.. .
Escadre des isles de rAmérique
TfllïiJ
Bk
OFFICIERS
WESré» DANS LES POITS.
Si
fi'i
îb ■h O
A Rochefort
ABrest
AToulon
Au Havre
A Donkerque
Officiers dans les ports
Officiers embarqués
Total général
AO
NOMS
DES BATIMENTS
POBT.
CANONS
bXtis
iir
Le Yendftme
U Rejne
U Sainl-Loai»....
Le César
1,500 1,000 1,000 &50 AOO
Dëpecëà Brest en 1679.
Dépecë à Brest en 1673.
Le seul resté en 1677, soos le nom de l'AimahU.
Dépecé à Brest en 1678.
Péry snr une roche à l'entrée de la rivière de Charente , en
Péry aux isles de rAmérique, en 1671.
Dépecé à Brest, en 1673.
Dépecé à Brest, en 1671.
Péry entre Toulon et les isles d'Hyères , en 166&.
Mis en ponton à Rochefort, en 1671.
Mis en ponlon à Brest, en 1674.
Dépecé au Havre, en i663.
Mis en ponton à Toulon, en 1669.
Mis en ponton h Toulon, en 1671.
Prispar les Anglais, en 1666.
Péry k la coste de Sardaigne , en i664.
Péry à la rade de CheMe-Baye, 1661.
Dépecé à Toulon, en 1674.
Perdues ou dépecées.
Perdus ou dépecés.
LeBrexé
LeMaiarin
L'Herede
Le Soleil
LaLnne
L'Anna
Le Dragon
La Françoise
La fioslre-Dame...
L'Elbeuf
La Yidoire
Le Tigre
U Flear^e-Lys. . .
La Sainte-Anne
& flnstes
8 bnuIoU
ÉTAT COMPARÉ DE L'ARTILLERIE EN 1661 ET
CALIBRES DBS CAIfOHS.
FOHTI.
FSB.
TOTAL P^AB GALIBBB.
FOHTB.
FBB.
TOTAL PÀB GALIBBB.
Uh\
Gauont iolerrompus.
ToUux par étoffe. . .
Totaux génërtui. . .
6.— MÉMOIRE DES BONNES ET MAUVAISES QUALITÉS DES VAISSEAUX. (ExiraiL)
Le Royal-Louis.. .
Le Soleii-Royal . . .
Le Royal-Dauphin.
Le Sceptre
Le Souverain . . . .
Le Lys
Le Pompeux
Le Superbe
Le Henry
Le Saint-Esprit...
Le Terrible
Le Grand
Le Magnifique. . . .
Le Conquérant. . .
VAISSEAUX DU PREMIER RANG
Magnifique, un peu haut; ses fonds et son costé sont très-beaui.
Bien construit, bon de voile et de bouline.
Les foods sont beaux, le costé trop droit, trop chai^ d^œuvres mortes.
Beau navire et d*un bon combat, Tanière un peu haut.
Est l*un des meilleurs vaisseaux du roy et a besoin d^un grand radoub.
Bon de voile, de bouline et de bon combat.
VAISSEAUX DU SECOND RANG
Bon navire de combat, un peu trop haut.
Beau et bon; a eu deux efforts qui ont fait arquer sa quille.
Bien basty et d^un beau combat.
Fin de voile et de bouline , ne porte pas bien la voile, est foible de bois.
Bien construit; le roy d* Angleterre Ta loué.
Fort de bob et de beau combat; peu fin de voile.
Grand vaisseau , fort de bois, va bien vent largue et dérive.
Bon vaisseau de combat, n^est pas fin de voile.
DES BONNES ET MAUVAISES QUALITÉS DES VAISSEAUX
Le Sans-Pareil . .
L*ÉdaUnt
Le Triomphant .
Le Saint-Michel .
Le Parfait
L'Agréabie... Le Fougueux. .
Le Furieux.. .
Le More
Le Téméraire .
Le Précieux . .
Le Bon
I^e Prince ....
Le Duc
Le Galant
LeJoly
Le Cheval-Marin.
Le Mignon
Le Brillant
L^Indien
L'Éole
TEstoile
Le Léger
Le Neptune. . .
Le Biiarre. . .
L'Émérillon. . .
Le Capricieux.
Le Triton....
L^Arrogant. . .
Le Laurier. . .
L'ÉYeiUé
La Bien-Aimée.
La Mutine . . . . La Maligne. . .
L* Aurore
La Bouffonne . .
La Sans-Peur..
Bon vaisseau , fin de voile et roule beaucoup.
Bon vaisseau , ne va pas bien au plus près du vent.
Foible de bois, a baissé sur Tavant.
Très-bon vaisseau, grand, et mériteroil un troisième pont.
Beau navire, va fort bien, un peu foible de bois.
VAISSEAUX DU TROISIÈME RANG
Fort de bois, fin de voile, propre en corps d'armée.
Très-beau; ses façons sont trop basses.
Fort de costé, peu voihcr, bon en ligne.
N'est propre qu'au long cours, ne pouvant tenir en ligne.
Est fort bon en corps d'armée.
Navigue bien, peu fin de voile, un peu trop large.
Belle frégate, très-fine de voile.
Bon de voile et de bouline, un peu trop large.
Propre à échouer, médiocre de voile.
VAISSEAUX DU QUATRIÈME RANG
Belle frégate, un peu lai^, propre pour les grands voyages.
Bon de voile, plus propre au cours qu'à l'armée.
Fin de voile, propre au cours.
Peu fin de voile , propre au convoy.
Pesant, propre au long cours.
Beau, fin de voile, propre au cours.
Neuf; il faudroit changer ses masts de place.
Belle frégate qui va bien, un peu foible.
VAISSEAUX DU CINQUIÈME RANG
Fin de voile, mais foible de bois.
N'est propre qu'aux convois.
Fin de voile , assex fort de bois.
Pesant, large, propre aux voyages de long cours.
Vieux , ne peut servir que de magasin ou d'hospital.
Pesant, peu propre a la guerre.
Va bien à la cape, peu voilier.
Se porte bien à la mer, n'est point voilier.
Le meilleur voilier des vaisseaux du roy, mais foible.
CHARPENTIERS
QVI LIS OHT bItIBS.
COHmtJCTIOll.
DCRÉB
RinOOTELBI
CAFlTllia
GALERES RE8
La Patronne. . . .
U Perle
La Prinecaee. . . .
L^lnvincible . .' . .
La Victoire
Le Reyne
La Fortune
La Grande
La Relie
La FaTorite
La Fidèle
La FlearHle<Lyi.
L*Amaione
La Madame
La Gapilane . .
La Daaphine. .
La Porte
UValrar....
La France. . . .
La Sirène . . . .
La Rrave
L'Heureuse. . .
La Hardie. . . .
La Superbe. . .
La Galante . . .
La Souveraine,
Hubac.
Chaberi lim...
lim,..
Idem,., Idem...
ïdtm,..
Hubar. .
Gbabert Hubac.
Chaberi /4«m...
Sans.
lan.
Idem.
ïd»m.
Idm,
Idem.
Idm.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
BnMsai^ièff..
D'Oppède....
UBntodK..
BetkMus
DeJaom. ..
URcTMrdt.
DeBo«i
DcfpcBBei..-
Montana....
DeMead»...
Roebeeboairi.
DcRonrt
GALÈRES REVENUES DANS LE PORT DE MARSEi
Chaberi
Chabert rainé.
Hubac
Chaberi Tainë
Idem
Idem
Chaberi
Idem
Hubac
5 ans.
lan.
Idem.
Ida».
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
DeMaaK.....
YîII«o«oi«....
Breleaa ^
Du Vim
U Malte
Ponille
Minbesa
Porette
DeSaiil^M DeRiBctf
ManoiL.
Total pour les 96 galères '
' Pour compléter cette liste , qui ne comprend qne les galères restées à Meosine ou rentrées è MaraeUle , il frot y aJMlff : ^ la Légin, qui ne prirent aucune part à Texpédition. — * En additionnant les trois dernières colonnes, on netrrowfav'
SUR LE RETRANCHEMENT DES TERRES NON DÉFRICHÉES AU CANADA
Saint-GennaÎD , gmay 1679.
Vu par le Roy estant en son conseil d^Estat, Pairest rendu en iceluy le U juin 1 676 , portant que par le sieur Duchesneau , conseiller en ses conseils, intendant de la justice, police et finances an Canada, il sera fait une déclaration précise et exacte de la qualité des terres concédées aux principaux habitans du pays et du nombre d*arpens, ou autre mesure y usitée, qu^elles contiennent, en conséquence de iaqudie déclaration la moitié des terres qui avoient esté concédées auparavant lei dix dernières années , et qui ne se trouveront défrichées et cultivées en terres labourables ou en prés, sera retranchée des concessions et donnée aux particuliers qui se présenteront pour les défricher et cultiver; la déclaration faite en conséquence par ledit sieur Duchesneau concernant festendoe de chacune concession et le nombre d^arpens qui en est défriché et habité , par laquelle il paraist que ces concessions sont d^une si grande estendue que la plus grande partie est demearée inutile aux propriétaires, faute d^hommes et de bestiaux pour les défricher et mettre en valeur; et Sa Majesté , considérant que les terres qui restent à concéder dans ledit pays sont les moins commodes et plus difficiles à cultiver par leur situation et éloignement des rivières navigaUes, en sorte que ceux de ses sujets qui passent au Canada perdent la pensée d*y demeurer et de s^y establir par cette seule raison, ce qui est très-préjudiciable au bien et à Taugmentation de rette colonie; à quoy estant nécessaire de pourvoir, Sa Majesté, estant en son conseil, a ordonné et ordonne qoe Tarrest rendu en iceluy le 6 juin 1675 sera exécuté selon sa forme et teneur; et en conséquence déclare le quart des terres concédées avant Tannée i665 qui ne sont pas encore défrichées et cultivées, dès à présent retranché aux propriétaires et possesseurs d^icelles. Ordonne, de plus, Sa Majesté, qu*à l'avenir il sera pris, chacune année, â commencer Tannée prochaine, 1680, la vii^tième partie des terres faisant partie desdites concessions qui ne se trouveront défrichées, poor estre distribuées à ses sujets, habitans dudit pays, qui sont en estât de les cultiver ou aux François qui y paseront pour s'y habituer . . .
( Arcb. de la Mar. Ordre» du roi pour lu compagme» d$8 Indu . 1679 , ibl. 10.)
XXI.— ORDONNANCE TOUCHANT LA MARINE
Aoiut 1681.
Louis, etc. Après les diverses ordonnances que nous avons faites pour régler par de bonnes lois Tadministration de la justice et de nos finances, et après la paix glorieuse dont il a plu à Dieu de couronner nos dernières victoires , nous avons cru que pour achever le bonheur de nos sujets ii ne restoit plus qu'à leur procurer Tabondance par la facilité et Taugmentation du commerce, qni est une des principales sources de la félicité des peuples. £t comme celuy qui se fait par mer est le plus considérable, nous avons pris soin d'enrichir les costes qui environnent nos Estais de nomiwp de havres et de vaisseaux pour la seureté et la conunodité des navigateurs qui abordent à présent de toutes parts dans les ports de nostre royaume.
Mais parce qu'il n'est pas moins nécessaire d'affermir le commerce par de bonnes lois qne de le rendre libre et conmiode par la bonté des ports et par la force des armes, et que nos ordonnances,
' Voir CoUmu, pièces n*' 58 et 83. rédigée spédalemeot au point de vae do md-
' L'ordonnance sur la marine comprend cinq merce , comme Tannonoe le préambole. A la soile livres distribués par chapitres et articles. Elle est se trouve on glossaire des termes de marine.
cdles de nos prëdëcesseure, ni ie droit romain ne contiennent que très-peu de dispositions pour la dédaion des différends qui naissent entre ies nëgocians et les gens de mer, nous avons estime que, pour ne rien laisser à désirer au bien de la navigation et du commerce, il estoit important de fixer ia jarispradence des contrats maritimes, jusqu'à présent incertaine, de régler la juridiction des officiers de ramirauté et ies principaux devoirs des gens de mer, et d'estabiir une bonne police dans les poris, oostes et rades qui sont dans Testendue de noetre domination. A ces causes. . .
( AreL des Finances. RtcueU tUshUet arréu.)
XXIL— MÉMOIRE
SUR LA CHARGE D'AMIRAL DE FRANCE
(Minute autographe de Golbert.)
[Sans date.]
En 1697, ie roy Louis XIII trouvant le trop grand pouvoir des chai*ges de connestable et amiral de France préjudiciable à son service les supprima toutes deux, par édit registre en parlement le 97 mars.
Ainsy que ce Roy a supprimé la charge de colonel général de rinfanterie en 16^7, le 18 mars, lemesme Roy créa la charge de grand maislre, chef et surintendant général de la navigation et commerce de France, en pourvut le cardinal de Richdieu , et luy donna pouvoir de créer des compagnies de commerce maritime , de donner les congés pour tous les voyages de long cours et autres, et d'establir les vaisseaux garde-costes; a réservé le commandement des années.
h juillet 16A6. — Le Roy pourvoit la Reyne mère de la charge vacante par ia mort du duc de Breié, révoque le pouvoir donné audit duc par ses provisions de commander aux armées et veut que la daose de 1 697 soit observée.
19 may i65o. — Le Roy pourvoit le duc de Vendôme de ladite chai^ sur la démission de ia Reyne. Ensuite à M. le duc de Beaufort en survivance, avec pouvoir de commander les armées et les droits d^ancrage, congé et tous autres droits dont auroient jouy ceux qui avoient eu la charge de la marine.
Par toutes ces provisions, il paroist que la première intention de Louis XIII a esté de supprimer les chai|;e0 de connestable et d^amiral à cause de leur trop grand pouvoir ;
Que, sons prétexte du commerce. Ion créa ladite charge de grand maistre dont M. le cardinal de Richelieu fut pourvu, le Roy se réservant, en cas de guerre, la disposition du commandement de ses armées de mer.
Et ensuite , dans les trois changemens qui sont arrivés depuis , et particulièrement par les dernières provisions de M. de Vendôme et de M. de Beaufort, Ton a attribué à cette charge les mesmes pouvoirs et autorités qu'à celle d'amiral.
Les trois principales raisons qui ont empesché la suppression d'estre exécutée à Tégard de cette charge comme elle Ta esté à Tégard de celle de connestable sont :
Le grand pouvoir du cardinal de Richelieu;
Le peu de conséquence, à cause du peu de forces maritimes, et qu'aucune personne de qualité dans le royaume ne prenoit employ dans la marine ;
Et les désordres de i65o , qui obligèrent de restablir tous les pouvoirs d'amiral par les provisions de M. de Vendôme.
Parlesdites provisions, il appartient aux pourvus de ladite chaire :
' Od trouvera à la Bibliothèque Impériale , dans charge de copttotfw général des galèree , et sur les
le même volume, cote 3, pièce 6, un mémoire Droits de cette charge.
aatographe de Golbert énomérant Les pouvoirs et II existe enfin , dans !e volume 8& des MAanges
eMsOages de la charge d* amiral de France ; Colbert, une minute de Seignelay sur La charge
Bt,pièees7 etSfdesminuteStausBidesamain, et le pouvoir de général des galères. rar les Prétentions de M. de Créqui, à cause de sa
III. -a
Le pouvoir d^instiluer et destituer tons les officiera de ramiraiité qui rendent la justice en son nom dans tous les ports et havres du royaume ;
Tous lesdits offiden loi payent Tannoel;
Les droits d^ancrage et de congé , qui valent 1 00,000 livres de rentes * ; le droît de gnet, qoi vaut 3o,ooo livres de rentes au moins;
La provision de tous les officiers de marine, viee-amÎFal, lientenans généraux, chefs d^escadre, capitaines, commissaires généraux et particuliers, et généralement toute autre sorte d^officiers;
Le commandement entier et absolu sur tous les vaisseaux;
La disposition de tous les fonds, et généralement le pourvu de ladite charge prétend qu^aussytost que le Roy a fait les fonds sur les estais et mémoires qu'il donne â Sa Majesté, c'est à luyâ disposer de tout;
Qu*il doit recevoir les ordres de Sa Majesté, et qu'ensuite c'est à luy à donner les ordres et instructions sur toutes les actions des mers , aussy bien que sur les constructions, radoubs, et généralement tout ce qui concerne la marine.
Ce pouvoir si entier et si absolu n'esloit pas d'une très-grande conséquence lorsque le royaume n'avoit presque pas de commerce maritime et que les forces du roy ne consistoient qn'en 90 ou 3o vaisseaux au plus.
A présent que le commerce de mer s'establit puissamment dans le royaume, et que les ibites de mer seront dans peu de 100 à lao vaisseaux, il est certain :
Que ia justice de l'amirauté est très-mai administrée dans le royaume , et que tous les marchaods se plaignent d'une infinité de friponneries et de vexations que les officiers exercent contre eux tons les jours. La raison est qu aucun homme de bonnes mœurs et de bonne famille ne vent posséder ces charges, d'autant qu'elles ne sont point réputées royales, n'estant point pourvues du Roy, et qu'elles se vendent au plus ofifrant, et par conséquent ne peuvent estre remplies que par des fripons, qui veulent regagner promptement ce qu'ils les ont achetées;
Et qu'aucun homme de qualité ne prendra jamais employ dans la marine, d*aatant que ceux de ce rang ne veulent jamais dépendre et estre pourvus d'aucun autre que du Roy; non-seuiement l'exemple du passé le justifie, mais mesme cette raison est si forte qu'elle ne peut reœvmr de contradiction.
Pour faire un e^tablissement qui soit proportionné aux forces maritimes du roy, en sorte qoe sa satisfaction, le bien de son service et l'avantage de ses sujets s'y trouvent, il faudrait que le Roy se réservast la justice de l'amirauté et la provision des officiers et de tons les drûts qui en dépendent, ce qui pourroit valoir au moins 3 ou 600,000 livres d'argent comptant, si 1^ Roy les vouloit vendre, et 3o,ooo livres de rentes;
Les droits d'ancrage, de congé et de guet, 1 a 0,000 livres de revenu;
Les provisions de toute sorte d'offiden, et généralement tous les droits et pouvoirs de raminl.
Supprimer la charge de grand maistre, ainsy que celte d'amiral l'a esté; créer un capitaine général de la mer ou des armées navales, offider de la couronne et pair de France;
Deux lientenans généraux et quatre chefs d'escadre.
Quand il y aura des gens de qualité dans la marine, Ton pourra créer les lientenans génénu aussy officiers de la couronne.
Sur les 1 90 ou 1 5 0,0 00 livres de droit d'ancrage ou de guet en donner 60,000 livres de gi^ ou appointemens an capitaine général ;
19,000 livres à chacun des deux lientenans généraux;
6,000 livres â chacun des quatre chefs d'escadre.
Former sur toutes les fonctions de ces charges un règlement exact qui leur donneroit à àxàcan
pouvoir de commander les armées navales et les escadres du roy, ainsy que le mareschal général
des camps et armées, les mareschaux de France et autres offiders commandent les forces de terre.
( Bibl. Imp. Mss. S. F. 3,oi 3 , Coîbert et StignOay, I , cote 3, pièce 5. }
* En 1668, le droit d'anerage, qui était payé à raison de 6 sons par tonneau, ne 88,000 livres.
DISCOURS PRELIMINAIRE
Le plus grand avantage que l*on puisse retirer de la oolleclion des manuscrits qui se trouvent dans les archives et dans les dépôts publics est moins d^y retrouver les dates et les détails des SDciens événements, que de parvenir à en connattre les motifs et les routes qui les ont conduits et préparés. C^est de là que Ton peut tirer les meilleurs principes de gouvernement et d^administration pour Tavenir. Mais si rien n^est plus utile que cette connaissance, rien n^est si rare et si difficile que de Tavoir juste et de pouvoir la puiser dans sa source. Une partie de ces motife se trouve cachée dans le cœur des princes et dea ministres, et quelquefois n^en sort jamais; Tautre ne se découvre qne longtemps après, et reste souvent ensevelie dans le secret des cabinets; peu de gens soat à portée de Ten tirer; et de ceux-là les uns manquent de temps, les autres de moyens, et le plus grand nombre d'intérêt pour les mettre au jour; le passé s'oublie, le présent s'échappe, et Tavenir touche trop faiblement pour engager à des recherches pénibles dont le mérite parait incertain ou éloigné. Les affaires, dit-on, ont changé de face; ce qui était bon alors ne vaut plus rien à présont; il faut vivre au jour le jour; un bon esprit vaut mieux que toutes les vieilles maximes. C'est là ce qui fonde en partie le peu de cas que l'on fait de la lecture des anciens manuscrits, on le peu de secours que l'on en tire.
Cependant , il est des principes supérieurs et des maximes capitales qui sont de tous les temps et de tons les gouvernements, que l'esprit seul n'apprend point, et dont il n'y a que l'étude jointe à la pratique et à une longue habitude dans le maniement des grandes affaires qui puissent &ire connaître Timportance. Cette étude est, pour ainsi dire, une expérience anticipée; die ne suffirait pas i on homme sans génie, mais elle aidera beaucoup celui qui joindra l'un à l'autre.
De tous les monuments où on la peut faire avec fruit, les dépêches des ministres sont les plus ^rs et les plus instructifs; et de tous les ministres des derniers temps, M. Golbert est celui dont les dépêches y fournissent le plus de matière, soit parce qu'il étaitnn de ceux qui avaient le cœur et l'esprit le plus remplis de ces grands principes, soit parce qu'il a été plus dans le cas d'en DEÔre usage, et que c'est sous son ministère qu'ils ont eu un plus grand succès.
M. Golbert avait commencé à être emjdoyé dans les affaires sous le cardinal de Masarin, dont il awtla confiance; et il entra dans le ministère â sa mort, d'abord en qualité de contrôleur général, ensuite en cdle de secrétaire d'État ayant le département de la marine (1669).
Ces deux places se servant mutuellement, il a fait de grandes choses dans l'une et dans l'autre. Il a trouvé les finances et la marine dans un grand désordre, particufièrement la marine; il l'a rétablie et pour ainsi dire créée en fort peu de temps ; et s'il y a versé abondamment les fonds de l'Etat, la marine les a bien rendus à l'État (comme il le dit lui-même) par l'augmentation du coouneree maritime, qui est une des plus grandes sources de la richesse, et par celle des droits du roi, qui en était la preuve et l'effet Aussi ne perdit-il jamais ces deux objets de vue; et, dans cet esprit, tout ce qui tendait à augmenter le commerce, à perfectionner les manu&ctures, à mettre les marchandises du cru du royaume en valeur et à le mettre en état de se passer de celles de l'étranger.
' Les iVinc^ «i» CtXbwi font partie d*an grand travail entrepris soos M. de Maurepas, par Pi> dansât de Mairobert , secrétaire du roi , et continué jasqa*à 1768. On en verra le Vlan à la suite du DfKOKT» préKmtiunre. 11 comprend dans son ensemble une série de grands in-folio, intitulée, fMhiiCi an âèipêthM et ordru du roi, et une série de petits volâmes intitulés, Principeê, qai en
sont la table 00 le sommaire. — Les Archives de la Marine ont ces deux séries, la Bibliothèqne Impériale possède seulement les sommaires. Eugène Sue en a publié plusieurs dans son Histain de la Marine. Nous ne donnons que celui qui correspond au ministère de Golbert (1669-1683), en complétant et corrigeant un manuscrit psr Tantre.
à établir l^oiili-e et à maintenir ia discipline, lai paraissait mériter la plus grande atlenlioD : cW ce que Ton voit régner dans toutes ses dépèches, qui contiennent des maximes du plus grand jugemenL
n fallait un e8|Mrit aussi supérieur que le sien pour les former, dans un temps oii la marine était pour ainsi dire au berceau , et où Texpérience n*en avait pu faire encore sentir toute Tutilité. EU» sont plus connues â présent, et Ton doit présumer qu'elles sont mieux suivies; mais Tapjdieatîoo dans l'exécution dépendra toujours des talents et du lèle de ceux qui seront à ia télé dâ ports, particulièrement des intendants.
11 fallait alors former les hommes en formant des règles; et, quoique les droonstanoes snenl changées à cet égard, on reconnaîtra avec plaisir dans toutes les dépèches de M. Gdbert cet esprit de citoyen et de législateur qui tendait toujoun au même but sans être détourné ni par les difficultés, ni par Timmensité de son objeL
Ce qu'il a écrit de sa main est inconcevable. Son style n'est ni fleuri , ni même fort correct; mais toutes ses expressions sont chargées de sens; il n'y en a aucunes d'inutiles; le courage, la bonté, l'amour du bien public s'y montrent partout; non-seulement il en était rempli, mais il l'inspirtit Personne ne savait mieux exciter l'émulation et le désir de bien faire, et l'une de ses principal» attentions était de démêler et d'employer les bons sujets, de les exciter par des éloges, de les eocourager par des récompenses, de les soutenir dans leurs fonctions, de contenir les autres par dei punitions et d'animer dans cet esprit toutes les différentes parties du service.
M. Golbert avait des vues très-étendues pour le bien de l'État, dont ia marine en eUe-méme n'était pas l'unique objet II la considérait non-seulement par rapport à l'augmentation de force et de puissance qu'elle pouvait donner au royaume , mais encore par rapport à Taugmentation du commerce tant intérieur qu'extérieur qu'dle devait y procurer, et qu'il regardait comme un des plus sûre moyens d'y apporter Tabondance.
Il s'était fait des principes sur presque toutes les parties du service; mais il ne s*y aasujettisBait cependant pas de façon qu'il n'y admit dans les occasions les réserves et les modifications que ks circonstances pouvaient exiger : c'est ce que l'on pourra voir au chapitre des daaaes, où il fot obligé dans des moments d'user de voies de rigueur pour la levée des matdots, et de sortir de l'ordre et des règles qu'il avait iui-^mème prescrites, et dans celui de la réception des nwrAandises, où le cas d'un besoin pressant, la faveur d'un fournisseur qui avait perdu sur un établissement nouveau , et diverses autres considérations , l'obligèrent â faire recevoir des munitions d'une qualité inférieure, qu'il aurait fait rebuter dans un temps ordinaire.
Ces sortes de cas sont fréquents dans une administration d'un aussi grand détail que celui delà marine : c'est ce qui avait fait penser è M. Golbert que , quelques bons r^ements qu'il pût iaire, il n'opérerait jamais rien d*utile et qu'il courrait risque même de faire manquer souvent leserrice, s'il exigeait de ceux qu'il mettait à la tête des ports ou des escadres une attache trop acropolease i la lettre des règlements et des instructions qu'il leur donnait, et s'il ne s'en remettait pas à lears lumières et à leur expérience de faire plier la règle plus ou moins , quand ils le jugeraient è propoi, en lui en rendant compte pour les choses majeures ; car il ne l'exigeait pas pour les petites parties.
Il consultait longtemps, avant d'entreprendre, les gens mêmes qu'il connaissait d'une capscilé bornée, lorsqu'il s'agissait d'un détail dont ils avaient la pratique, ou d'une entreprise qui devait passer par leura mains; il croyait dans ces cas-la devoir écouter leura avis, ne fût-ce que poor savoir s'ils entendaient bien son idée, et pour parer les inconvénients que leur manque d*inlelfigeBoe aurait pu causer. Mais, quand il avait une fois formé un bon plan, il ne se rebutait point par 1« difficultés qu'il trouvait dans l'exécution, persuadé qu'elles sont inséparables des ments de tous les grands établissements, et que le temps et une bonne conduite viennent j toujours à bout des choses que l'on croyait les plus difficiles.
11 avait soin d'expliquer ses intentions d'une façon daire et bien drconstandée, et ne oonnaisait point cette politique dangereuse des ordres ambigus qui s'interprètent suivant l'événement, et qui laissent aux ordonnateurs la gloire des heureux succès et la tiberlé de rejeter sur l'exécution le blâme des mauvais.
11 abandonnait volontiers à ceux qu'il mettait en œuvre le choix des moyens, et se Hchaît sou-
veot coatre des intendants ou des commandants qui le fatiguaient pour lui demander des ordres sur des minuties , et qui perdaient à attendre sa réponse un temps précieux pour agir.
Il voulait que, dans les occasions où la diligence est nécessaire (et elle Test presque toujours dans les opérations de marine), un homme en place sût vaincre les petites difficultés, et prendre sur lui les partis les plus convenables au service et à la situation des affaires, maxime bien importante, mais bien épineuse pour les subalternes, dont il avait soin de leur rendre la pratique aisée par la fermeté avec iaqudle il les soutenait. Il est vrai qu^il blâmait vivement ceux qui faisaient édiouer une entreprise par manque de volonté ou de vigilance.
Son caractère n'était pas cependant aussi dur qu'on Ta dépeint; il menaçait plus qu'il ne punissait, et , quand il se trouvait obligé de faire quelques exemples, il ne s'y déterminait qu'avec peine , et avait soin qu'ils ne tombassent que sur des sujets qu'aucune espèce de mérite ne recommandait
Son plus grand embarras dans les commencements vint du peu de ressources qu'il trouva dans lesdficierB tant d'épée que de plume, et sa plus grande attention fut de penser à en former : il n'y épaignait ni avis, ni instructions, ni récompenses; il y employait surtout ces manières polies et engageantes qui font sentir aux gens de mérite l'estime et le discernement que l'on fait d'eux : il encourageait leurs talents, faisait valoir leurs moindres succès; et il démêlait mieux que personne les traits de l'envie et de la cabale, dont les plus honnêtes gens savent le moins se défendre, et qui offusquent si souvent leurs bonnes qualités auprès des ministres.
Il écrivait poliment, mais rarement, aux officiers militaires, et uniquement lorsqu'ils étaient â la mer chargés en chef de quelque commandement; il les consultait alors sur des entreprises maritbnes et sur les faits de leur métier, mais jamais sur tout ce qui concernait des points de police OQ de discipline ; il les regardait comme des instruments plus ou moins tranchants, mais peu propres aux parties d'administration , et l'on ne voit aucune dépêche qui leur fût adressée sur ces matièn»4â.
C'était avec les intendants qu'il traitait tout ce qui avait rapport au service des ports et des arsenanx. Il formait avec eux le plan de tous les armements; ils étaient seuls chargés de l'exécution. Il ordonnait aux commandants des escadres de se concerter avec eux , et il faisait presque toujours passer par leur canal les ordres qu'il adressait aux officiers qui commandaient des vaisseaux â la mer.
CéCait cependant de bons intendants qu'il manquait le plus, et l'on peut dire que jusqu'au temps de MM. de Vauvré et Desclouseaux, qu'il forma et qu'il mit en place, il n'en eut point sur qui il pût foire un fond certain. M. Golbert de Terron , son parent, intendant à Rochefort, était celui de tous qu'il consultait le plus volontiers et dont il paraissait faire le plus de cas; il trouvait cependant qu'il lui manquait bien des parties; les antres Tembarrassaient plus qu'ils ne l'aidaient; il ne laissait pas de vouloir quils fussent considérés et autorisés dans leurs fonctions, et il soutenait souvent pour le grade ceux dont il faisait le moins de cas pour le caractère.
H évitait avec soin toute communication et tout conflit du service de terre avec celui de mer, et se dispensait autant qu'il pouvait d'employer les intendants de province pour les affaires de la marine, soit qu'il en eût reconnu l'inconvénient, soit que les circonstances de son ministère l'exigeassent ainsi. 11 en fit un point capital des instructions qu'il donna à son fils; et c'est un ,de ceux sur lesquels il insiste le plus et qu'il lui répète le plus souvent.
Telles sont en général les maximes que M. Golbert parait avoir suivies pendant le cours de son ministàre, et dont il s'est serri pour porter la marine à son plus haut degré de gloire. On a voulu y former des objections, et peut-être pourrait-il y en avoir quelques-unes de bonnes; on ne prétend point en faire id l'apologie ni la critique. Il embrassait beaucoup de parties, et, quoique le plus grand ministre de son temps, il a pu errer sur quelques points. Il avait les grands prinripes do service dans le cœur et dans la tête; mais il lui manquait la connaissance des détails, qui ne peut s'acquérir que par l'expérience et par une longue pratique. Il y suppléa par la force de son génie; et il faudrait lui être bien supérieur pour oser relever des défouts dans sa conduite, sans être bien sûr d'en avoir pénétré les motifs.
On est quelquefois frappé des petits inconvénients d'un parti , faute de connaître les grands
avantages qui en résultent et qui en sont sauvent inséparables. Cette discussion passerait les boraeB d^un extrait; on s^est contenté d'exposer la route qu'il a tenue et dont on s'est écarté depuis mr plusieurs points , sans doute par de bonnes raisons. C'est aux ministres en place i juger par les effets si ces changements ont été avantageux ou nuisibles au bien de la marine.
On se propose donc de recueillir de toutes les dépêches de Colbert , non les décisions particulières rdatives aux faits passagers et momentanés de son ministère, mais les principes mêmes de ces décisions, quand ils se sont trouvés clairement expliqués; et l'on ne citera les faits que quand ils seront nécessaires pour donner T intelligence ou la preuve de ces princpes. En un mot, c'est Tesprit de M. Colbert que l'on s'attachera à faire connaître dans ces extraits , et comme la partie de la marine est une de celles qui l'occupaient le plus, et que ce n'est que sur les dépêches de la marine que l'on a en occasion d'y travailler, on ne trouvera presque rien ici qui n'y ait rapport Cependant on n'a laissé échapper rien d'important de ce qui regarde les autres parties d'administration , et Ton y a joint, quand l'occasion s'en est présentée, quelques réflexions courtes sur ce que les droonstances ou la pratique ont fourni de nouvelles lumières et ont occasionné de changements depuis ce tempa-ià dans la marine.
PUR oininiL,
On a commencé par faire un extrait par dates et par matières des cinquante-six volumes in-lbl. qui sont au dépôt de la marine et qui contiennent tous les ordres du roi et tontes les dëpêdies de M. Colbert depuis 1669, qu'il fut nommé secrétaire d'État de la marine, jusqu'à sa mort, qui arriva en septembre i683 , et avant laquelle il avait fait associer son fils, le marquis de SâgBetay, à cette partie du ministère. On a mis à côté de chaque article l'année et la page du volume d'où il a été tiré, pour que l'on pût y avoir recours en cas d'éclaircissement. On a rangé ensuite tons ces extraits par ordre alphabétique de matières, pour que l'on pût y trouver plus facilement et comme dans un dictionnaire les articles que l'on voudrait chercher; et l'on a numéroté les pages de œ recueil en chiffres arabes.
Mais comme ces premiers extraits, quoique rangés d'abord par matières , exigeaient encore nn plus grand ordre, parce que , n'ayant pu éviter de les faire en premier lieu par années et par dates, les matières s'y trouvaient dans une sorte de confusion, et que ce qui regardait le commencement d'une matière se trouvait souvent porté à la fin , ou au milieu du même chapitre, on a refait im sommaire de ces mêmes extraits, qui est une espèce de table plus étendue, qui range non-seulement chaque matière en sa place , mais chaque partie des matières dans un ordre plus simple et plus naturd. On en a numéroté les pages en chiffres romains , et on l'a mis en forme d'abr^ en tête du grand recueil en marquant à côté de chaque artide, en chiffres arabes, les pages de ce recueil ou la matière est traitée plus en détail, en sorte que l'on peut remonter par gradation du sommaire au recueil d'extraits, et du recueil d'extraits aux volumes des dépêches qui en sont la source.
Au reste, cette division n'annonce point un traité complet sur chacune de ces matières, mais un extrait de ce qui est porté sur chacune dans les dépêches de M. Colbert , que l'on a rangé avec le plus d'ordre qu'il a été possible et qui suppose à ceux qui en voudront faire usage des connaissances antécédentes des premiers principes d'un service aussi étendu et aussi compliqué que celui de la marine.
On croit inutile d'observer que lorsqu'il est dit dans ces extraite que M. Colbert ordonnait, défendait, récompensait, punissait, cela doit toujours s'entendre au nom du Roi, à qui il était pré> sumé en avoir rendu compte. Il avait grand soin de ne jamais rien faire qu'en son nom; aacnii ministre n'a jamais porté la drconspection plus loin sur cet artide, et il voulait même qœ les dépêches des olBders généraux qui rendaient compte de leurs campagnes s'adressassent directement au Roi , et que les ordres qu'ils recevaient en réponse fussent signés de lui ; il faisait de même signer par le Roi la plupart des dépêches qu'il adressait aux intendants, pour peu qu'elles continssent des détails de quelque importance ; c'est ce qui fait que , dans chaque année , on trouve séparément un extrait des ordres du roi et un extrait des dépêches de M. Colbert sur les mêmes matières, tirés de deux différents volnmos. On les a séparés dans le grand recueil , mais on les a confondus
du» redirait sommaire, qui renvoie ^pilement par les chiârcs qui sont en mar^^e aux diiférenls artîdeB qoi traitent de la même matière.
SOMMAIRE DES EXTRAITS
Pour parvenir an rétabtissement de la marine, M. Goibert parait s'être fait d*abord nn plan de conduite qu^il suivit avec une constance et une diligence incroyables, et telles, qu'en deux ou trois ans ^ il mit la marine dans Tétat le plus florissant où elle ait jamais été en France.
Il commença :
1* Par faire amasser dUmmenses provisions de toute espèce de munitions, telles que bois, chanvres, fers, etc. et par rassembler et former des ouvriers de toutes sortes d^arts propres à la marine , qn*il chercha même à attirer des pays étrangers ;
a* Par faire bâtir des arsenaux, où ces munitions pussent être placées commodément , et par y établir an grand ordre pour leur conservation et pour leur emploi ;
3* Par faire construire dans tous les ports un grand nombre de vaisseaux, dont il avait fixé Tétat à 190 , savoir : ào à Rochefort, ko à Toulon , ko à Brest ;
&* Par former un grand corps d'officiers, matelots et autres gens de mer de toute espèce, ci par établir une bonne police et une exacte discipline parmi eux;
5* Par mettre en œuvre toutes ces différentes parties, en faisant faire de grands et fréquents armements, et en dirigeant toutes leurs opérations à la gloire de rÉtat et à l'avantage du com-
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Voilà quelles furent, en général, ses principales vues, et voici, en détail, les maximes qu'il paratt avoir suivies pour les bien remplir. On les a divisées suivant le plan cinlessus, i peu près dans Tordre où Ton juge qu'elles ont dû se présenter à son espriL
Le preoiier mobile de toutes les grandes entreprises étant les fonds, on a cru devoir oommeneer par cet artide.
Li place de ooiitr61eur général qu'occupait M. Goibert lui fournissait à cet égard un avantage inexprimable , dont aucun de ses successeure n'a jamais joui au même degré, qui était celui nonsenlement de verser sans mesure, dans la marine, les fonds qu'il jugeait nécessaires à son rétablissement, mais de les y faire fournir à propos, et sans être jamais obligé de les attendre : ce qui en double l'utilité et le produit. On peut voir, dans les comptes de la marine et dans ceux du trésor royal, de combien ils excédaient ceux qui y ont été employés depuis , quoique l'argent fût alora beancoap plus bas» et» par conséquent, toutes les munitions, vivres et marchandises, A bien meillear marché*
Il est vrai qu'il avait une extrême attention sur l'emploi des fonds, et qu'il est le premier qui ait établi l'ordre et la rè^e dans les dépenses de la marine. On peut voir, sur cela , le mémoire en forme d'instruction qu'il adressa aux intendants, en 167&*, et qui est la base du xxi* livre de
' Ce mémoire est très-bon pour on intendant; mais il n'y a qae lai qni puisse juger sll en a bien rempli toutes les dispositioDS, qui sont trop étendaee pour qa*il en puisse rendre compte au ministre dans nn grand détail.
An reste, la partie des fonds est très-importante pour l'administration d*un port; elle demande qu'un intendant en sache bien les principes , qu*il ait beaucoup d'ordre et d'arrangement dans la tête , et qu'il sit, de pins, sous lui, un homme fidèle, assidu et versé dans cette partie, à la tète du bureau des fimds : sans quoi, il court risque de tomber souvent dans la confusion et de dépendre entièrement des nis du trésorier qui servent sous lui.
> L'auteur du mémoire commet id une grave erreur; c'est dix ou dôme ans qu'il (allait dire. (Note d'Eugène Sue.)
rordonnance de 1 689 , concernant la forme des pièces et acquiU nécessaires pour ia jostificalioB de la recette et dépense de la marine; mais il était persuadé que, quelques bons règlements qu^il pût faire, la grande économie dépendrait toujours de la probité, activité et intelligence de ceux qu*il mettrait â la tète des finances et du détail des ports.
Et dans cette opinion, après avoir formé des projets de dépense dans chaque port, et expliqué aux intendants de marine les plans de conduite qu*ils devaient tenir pour satisfaire aux divers besoins du service , il leur laissait une entière disposition des fonds qu'il envoyait dans leurs dépar> temenls, avec la liberté même d'en changer la destination dans des cas pressés et suivant les besoins du service', et il ne permettait pas aux trésoriers de se dispenser de leur obéir ni d'acquitter leurs ordonnances et de garder les fonds dans leurs caisses, sous prétexte que ces ordonnances n'étaient pas toujours conformes aux états de distribution envoyés delà cour'*.
Au reste , il mettait l'économie, non à dépenser peu (aucun ministre n'a jamais été si libéral des fonds du roi) , mais à dépenser à propos et avec ordre ; à ne rien laisser perdre par abus, et à semer pour recueillir, en formant des établissements coûteux dans les commencements, mais qui devaient rapporter de grands avantages ou épargner de grandes charges dans les suites.
Ce fut lui qui fit l'établissement des h deniers pour livre des invalides.
BÂTIMENTS ET POBTIPICITIONS.
En même temps que M. Golbert formait ce grand amas de munitions pour la marine, il pensait à les loger dans des arsenaux, où dles pussent être conservées avec ordre et facilité, pour l'usage que l'on en devait faire.
Il aimait à travailler en grand, et conunençait par former un plan général, commode et magnifique, de tous les bâtiments qui devaient composer un arsenal ; il le suivait ensuite dans la même vue et à mesure que les fonds le permettaient, et ne souffrait jamais que Ton s'en écartAt pour faire des morceaux détachés, quelque convenables qu'ils parussent, lorsqu'ils n'entraient pas dans le premier dessein , et qu'ils n'avaient point de rapport au tout ensemble.
* Le bien du serviee exige effeclivemeot que le ministre leur laisse une grande liberté dans l'administration des fonds, sans les assujettir à se conformer trop scrupuleusement aux états de distributioD. Ils ne doivent jamais les excéder; mais il faut qn*ils puissent en avancer on en reculer le payement, et donner la préférence à une partie sur Tautre; parce qu*étant plus à portée de juger des besoins pressants d*un port, et étant obligés d*aiUeurs de faire face souvent à plusieurs dépenses imprévues doot le ministre ne peut faire remettre les fonds en les ordonnant , ils s'exposeraient à faire manquer n service en bien des occasions, s'ils ne se tenaient un peu au large pour avoir toujours devant eux quelques fonds d*avance.
^ Lorsque les intendants sont exacts k se faire rendre compte de Tétat de la caisse du trésorier, il «A rare et presque impossible qu'il refuse de payer des ordonnances dont les fonds sont remis; mais il anive souvent quMl y a une très-grande distance entre les fonds faits k Paris et les fonds remis dans les ports. Par exemple, le ministre ayant fait un fonds de 100,000 livres pour uu armement, et le trésorier génénl. en ayant été payé au trésor royal en assignations sur les provinces, qu'il envoie pour comptant à soa commis dans le port, le ministre compte que les fonds sont faits, et le trésorier général a rempli sar cela ce qui était on lui. Mais il arrive souvent que ces assignations, données pour comptant, ne soot payées que deux mois , trois mois , et quelquefois six mois après avoir été présentées , et c'est dans ces eas-U qu'un commis du trésorier se trouve hors d'état de faire face k des dépenses dont le fonds Ini a éU réellement remis en papier, mais non en espèces; et, quand son crédit l'a soutenu pendant qaelqQe temps, il est impossible qu'il ne reste quelquefois en arrière pour de grosses parties. C'est ce qo'il est de la prudence d'un intendant de prévoir et d'examiner pour la décharge du trésorier, et pour en rendre compte au ministre; et c'est ce qui doit aussi l'engager k se tenir toujours fort au large sur les fonds, pour être en état de pourvoir aux dépenses journalières, qui ne peuvent se remettre, telles qne le prêt des soldats, ou aux dépenses imprévues, telles que celles d'un radoub ou d'un armement pressé. Su» cette précaution, le prêt aurait manqué plusieurs fois aux soldats, à Marseille, dans la dernière gaerre de 17 A3, les fonds faits pour cette partie k Versailles, et envoyés à temps dans le port, mais en assignations sur la Provence ou sur le Languedoc, n'ayant pu être acquittés en espèces que deux, trois, qwtr* et six mois «près leur échéance.
Il examina, sur ces principes, un pian envoyé par M. Amoui pour la construction de Tarsend de Toulon , et ses observations pourraient être utiles en pareil cas.
Sa première attention, en construisant des arsenaux, était de les mettre hors d'insulte et à couvert de tonte entreprise en temps de guerre.
D prenait soin de faire concerter les ouvrages des fortifications maritimes aVec les officiers de (erre qui commandaient dans la place, afin de ne point nuire à sa sûreté.
Il fit eonstmire à Rochefort une forme à Tanglaise et une salle d'armes qu'il estimait devoir contenir l'armement de 19 à i5,ooo hommes; un lazaret à Toulon; et il projetait un magasin d'entrepôt pour la marine à Bdie-Ue.
n faisait fiiire des marchés solides et bien cautionnés pour l'entreprise de ces bâtiments; mais , quand il voyait clairement que les entrepreneurs perdaient sur leurs marchés sans qu'il y eût de leur faute, il croyait non-seulement de la justice, mais de la bonne politique, loin de leur tenir rigaeur snr les payements, de leur procurer des dédommagements qui les tirassent de perte, pour ne point décrier les entreprises.
n désapprouvait les marchés en bloc, et sans un devis préalable de tous les ouvrages et des différents marchés qui devaient les composer *.
MUHITIOIIS R MAHCH&RDISSS.
Boiê, mât$, ehanvm, goudron», etc.
M. Golbert, ayant trouvé les magasins fort dégarnis au commencement de son ministère, songea d'abord à les fournir abondamment de toutes les espèces de munitions nécessaires à la marine. Hais une de ses principales attentions, et ce qu'il recommandait avec plus de soin aux intendants, était de n'employer, autant qu'il se pouvait, que celles du royaume, et de n'en tirer aucune de l'étranger qu'à l'extrémité, afin d'être en état de s'en passer en cas de guerre. Il les exhortait, par cette raison, à se priver même des matières premières qui viendraient de l'étranger, ou à faire fabriquer du moins dans le royaume toutes celles que l'on serait obligé d'en tirer, et à se servir toujours des goudrons, bois , mâts, ancres et chanvres du royaume, préférabiement à ceux du Nord.
Loin d'économiser sur la consommation des marchandises propres à la marine, il cherchait à en multiplier l'emploi, persuadé qu'on les cultiverait et perfectionnerait à mesure du débit que l'on en trouverait. Et pour augmenter l'abondance de ces munitions dans le royaume, et engager les particuliers à s'appliquer à les faire valoir, il faisait acheter par le roi tous les bois, chanvres et antres matières de même espèce qui pouvaient se trouver dans les provinces, et ne craignait pas de s'en sorchai^r, sauf à y perdre dans les commencements, en revendant le superflu aux paKicaUers.
n en tirait plusieurs avantages :
1*" Celui d'augmenter Ui drailation du commerce intérieur du royaume, par l'abondance de ces marchandises et par le débit qu'il leur procurait, ce qui engageait les particuliers à cultiver;
9* Celui d'augmenter la facilité du commerce extérieur et maritime , en procurant aux négociants des moyens aisés de faire construire des vaisseaux marchands dans les ports, où ils trouvaient pour cda tous les secours nécessaires, ce qui tendait à augmenter l'état de la marine et à former nn plus grand nombre de gens de mer.
Il faisait semer beaucoup de chanvre dans les provinces à blé , autant pour augmenter le chanvre qae pour diminuer la trop grande abondance de blé.
n se proposait d'avoir toujours dans les ports des magasins fournis pour l'armement de trente à qoarante Vaisseaux dans chacun.
H voulait que tous les marchés se fissent par adjudication, affiches et publications; il en prescrivait la forme et les moyens d'y éviter les abus. Il voulait , avec grande raison , qu'on divisât les
* 11 est à présumer que ces marchés, faits par un iutendant iD8t^uit^^ont été précédés d'un examen *n détail des difiërenlcff parties qui les composent, et qu'il est à portée d'en rendre compte. '
foaraitares, et que les marchés ae fineiit à courts termes, autaot que fidre se pourreit; ei il en explique les raisons fort en détail '.
Il était d'une grande fidélité dans les engagements qn^il prenait avec les mardunids, suKoot étrangers, et ne recevait plus d'offres au rabais, quelque avantagenaes qu'elles puaseni être, quand une fois il avait paasé un marché.
Il voulait que les marchands se chargeassent du transport des marchandises par mer, autant pour en dédiarger les vaisseaux du roi , que pour donner cet objet de fret de {dus aux négociants.
Il recommandait surtout que l'on ne chicanât pas les marchands mal à propos sur la réoepti(« de leurs founiitures, ce qui arrivait souvent par des motife d'envie , de jalousie, ou par intérêt d'association , et qui éloignait les marchands.
Il fixait le profit des commissionnaires, par économie, à un pour cent
Il faisait grand usage des foires, persuadé qu'elles procuraient l'abondance et «ugmentaient le commerce.
n faisait déchai^ de tous droits du roi les marchandises servant à la marine , et ne aooflnit sur cela aucune mauvaise chicane de la part des fermiers, à quoi la charge de contrôleur gâiéral lui donnait beaucoup de facilité.
Les bois étant la principale des munitions qui s'emploient dans la marine et celle qui exige le plus d'attention , on a cru en devoir faire ici un article à part.
Vinte et qualité.
M. Golbert commença par faire faire, sous divers prétextes, la visite de toutes les forêts voisines de la mer ou situées proche des rivières navigables, pour examiner cdles dans lesquelles on pourrait trouver des bois propres pour les constructions et radoubs des vaisseaux, la quantité qui en pourrait être tirée , la facilité ou difficulté de transport , tant par terre que par eau , et le prix où ils reviendraient au roi ; de même pour les mâts.
Il fit veiller à ce que les bois situés à deux lieues de la mer et à deux lieues des rivières ne fussent point coupés sans permission du roi et sans avoir été visités préalablement pour la marine, conformément aux ordonnances des eaux et forêts.
Il se faisait même informer si, dans la coupe des forêts, on observait de laisser dix baliveaux par arpent, et seiie dans les taillis, conformément aux dernières ordonnances;
Et si les fournisseurs des bois ne oonmiettaient point d'abus dans leur exploitation.
Il entrait dans les plus grands détails avec les commissaires qu'il chargeait de la visite des forêts, et leur mandait, dans ses instructions, que la marque la plus certaine de la bonté du cœur d'un arbre était d'avoir la tête vive et belle, et qu'il fallait surtout éviter de se servir des bots sur le retour.
Lieux d'où on leê tire»
Il ne croyait pas que l'on dût donner une entière exclusion aux mâts du royaume, quoiqu'il s'y trouvât des défauts, et il pensait qu'il fallait les mêler avec ceux du Nord, le roi gagnant beaucoup à s'en servir, quoiqu'ils revinssent presque au même prix.
Il trouvait les mâts du Nord venant par l'Elbe extrêmement pesants, et préférait ceux qui viennent de Norwége par Goltenbourg, ou de livonie par Riga et Dantxick.
Quant aux bois de construction , il était d'avis qu'on préférât toujours les bois du royauaie â
* On peut ajouter à ces raisons que , dans les cas extraordinaires et imprévus qui demanderaient rédaction , les entrepreneurs demandent à rendre des comptes de clerc à maître, à quoi ils sont reçus eommonément; auquel cas, la perte tombe sur le roi. Au lieu que, daus les cas de bénéfice impréTO, od ne leur fait jamais rapporter l'excédant du gain projeté, de façon que, dans les longs marchés, le désavantage est presque toujours du côté du roi.
ceux du Nord, non-eeuiemeDt pour Tavautage do royaume, mais parce qo^it les croyait meilleurs, il ae prétait cependant à en faire venir de rëtranger, pour ménager ceux de France, dont il voulait avoir toujours une grande provision en magasin.
Il faisait arrêter pour le roi tous les bois qui arrivaient dans les ports, en les payant à un prix raisonnable, et n*en permettait point la sortie du royaume, croyant plus convenable de les prendre tous pour le roi, même sans nécessité, que de les laisser passer â Tétranger, sauf à les vendre ensuite aux marchands français pour la construction de leurs vaisseaux *.
n regardait comme un grand avantage pour la marine de France et pour le commerce de tirer les bois do Canada, d'où il jugeait aussi facile d*en faire venir que de Kœnigsberg et de Riga.
Façon de les débiter.
Il envoyait des maîtres cbarpentiers de marine dans les forêts, pour suivre le débit des bois, et pour en examiner les prc^rtions, afin qu'il ne fât point envoyé de pièces inutiles dans les ports.
D faisait marquer toutes les pièces de bois coupées pour le roi, dans les forêts, d^une fleur de lis à chaque bout, pour empêcher les fraudes de la part des voitnriers.
n entrait dans le plus grand détail sur Texploitation et Téconomie des bois, et faisait observer, par les commissaires, que Ton ne sciât point de grosses pièces d'un gabarit convenable à de gros vaisseaux pour les employer à de petites frégates.
Quoiqu'il fût porté pour les prix faits, il en exceptait la fabrique des mâts, à cause de Timportauce de l'objet et des accidents qui en peuvent résulter pour les vaisseaux ; et il faisait établir un habile commissaire ou écrivain pour voir faire ces mâts à la journée, et pour qu'il n'y fût empbyé que dea arbres de bonne qualité.
Il faisait tenir la main à ce que les bois ne fussent coupés dans les forêts qu'à mesure qu'ils seraient demandés dans les ports, et qu'ils fussent voitures immédiatement après leur coupe 9 pour ne les point laisser trop longtemps exposés dans les forêts , où ils peuvent se gâter.
Il cherchait à assurer, à faciliter et rendre libres les chemins nécessaires pour l'extraction des bois des Pyrénées et autres, et à donner, pour cela, tonte assistance aux fournisseurs.
Il s'informait si les métayers et voitnriers n'apportaient point, par des difficultés mal fondées» du retardement au transport des bois.
0 prévenait les commissaires départis dans les provinces des difficultés que les mauvais chemins pourraient causer, afin qu'ils les fissent rétablir par les habitants des paroisses les plus prochaines.
Provinouy comm^atimi et arrangement.
11 fit de grands amas de bois dans tous les ports pendant la paix , et voulait en avoir toujours en provision dans un arsenal pour huit à dix ans, non-seidement pour la construction des vaisseaux du roi, mais pour en fournir aux marchands, et pour les exciter, par là, à bâtir et à augmenter la navigation et le commerce.
H recommandait l'ordre et l'arrangement des bois dans nn port, comme la chose du monde la plus importante , non-seulement pour leur conservation , mais pour la facilité de les tirer et de les choisir; ce qu'il regardait avec raison comme un objet de grande économie.
n exhortait les intendants ù profiter de l'exemple des Hollandais, qui rangent les bois de quatre à cinq cents vaisseaux dans un petit espace.
Jugeant que le bois le plus sec est ordinairement le meilleur, mais qu'étant négligé il se pourrit promptement, il proposait de prévenir cet inconvénient en mettant les bois â couvert sous des hangars ou sous des croûtes, et en les faisant empiler de façon qu'il y eût du jour entre chaque pièce, ou en les tenant dans l'eau sous la vase; et il consultait, sur ce sujet, les maîtres charpentiers et les officiers les plus entendus dans la construction^.
* Il lidlait avoir, pour cela, des fonds bien abondants à employer dans la marine, ce qui n'a jamais eu lieu depuis M. Colbert.
^ lies avis ne sont pas encorp rénnÎH sur le parti le plus avantageux h prendre pour la conservation des
U s'informait avec grande attention des meilleures précautions à prendre pour la cooservatim des mâts, et agitait lequel était le plus convenable de les mettre sous des hangars à sec on dans les fosses d*eau salée *.
ùmditiofu et obêervatiom iur Uê nuireA^.
U proposait deux moyens différents de faire exploiter les bois pour la construction :
1* Celui de faire marquer les bois, de les couper, débiter et voiturer sur le bord des rivières r aux frais du roi , en payant les journées de tous les ouvriers , et en observant deux choses : Tune de faire couper à tire et aire une certaine quantité de bois, et Tautre de vendre les souches, branchages, et généralement tous les bois qui ne pourraient servir à la marine;
a* Celui de vendre une certaine quantité de bois , tous les ans , à des marchands , à condition de rendre aussi sur le bord des rivières tout le bois nécessaire à la marine, marqué et équarri sur les proportions du charpentier envoyé dans les forêts, en observant de ne vendre aux marGhauds que ia quantité de bois nécessaire pour y trouver les pièces utiles aux vaisseaux, et de leur iaisBer le bénéâce des souches, branchages, bois blancs et autres, inutiles à la marine, pour les dédommager des frais des journées d'ouvriers et autres dépenses, qui ne seraient [dus à la cfaai^ du roi ^
Il envoyait le commissaire destiné à la visite des bois, avec le marchand chargé de la fournitare et un maître charpentier du port, dans la forêt où Texploitation devait être faite «pour dresser un procès-veri)al des bois propres à la marine, et pour que le marchand n'y pût commettre aucun abus, sous prétexte de sa fourniture.
Il excitait les marchands à acheter les forêts qui seraient à vendre en Provence ou en Dauphmé, et leur proposait de &ire marché avec eux , pour la fourniture des bois nécessaires à la marine, ayant reconnu, par expérience, que les achats des forêts aménagées aux frais du roi ne pouvaient jamais lui être avantageux.
Il ne voulait point que Ton obligeât les paroisses à fournir les charrois des bois à prix fiût pour la construction des vaisseaux du roi, et croyait que Ton ne devait se servir de ce moyen qu'a la dernière extrémité; il aimait mieux que Ton f!t des mardiés de gré à gré avec les paysans de la campagne, et qu'on les engageât à ce service pour le roi en les payant plus chèrement que ne font les particuliers.
Il fit décharger de tous droits les bois de construction pour les vaisseaux du roi , même ceux dont les voituriers pourraient avoir besoin pour composer les radeaux , en exceptant ceux des particuliers que les voituriers pourraient amener en même temps.
Les plus gros arbres ne coûtaient alors que 3 livres lo sous la pièce, eu Boui^gogne;
Les quilles, ao sous le pied;
Les baux, i3 sous le pied;
Et toutes les pièces carrées de deux à trois pouces, 5 livres i o sous à 3 livres la pièce.
Il avait grande attention de ne point faire couper, sans une grande nécessité , les bois d*omement des maisons des particuliers ni aucuns autres, contre leur gré, et sans être convenu auparavant des prix avec eux, de gré à gré ou devant l'intendant de la province, sur rapport d'experts.
COHSTRUCnOHS BT B1D0UB8.
La construction des vaisseaux est le plus étendu de tous les arts et celui qui demanderait les connaissances les plus compliquées de géométrie et de physique, jointes a une longue pratique et à
bois, entre les tenir sous Teau ou à Tair, mais empilés à jour et couverts, autant qa*il est possible, par des hangars ou par des croûtes. Toutes les observations faites avec grand soin pendant vingt ans, à Marseille, sont favorables au second parti. M.Duhamel, qui en a connaissance, travaille actuellement (17&7) à un ouvrage qui pourra procurer sur cela de nouvelles lumières.
* A regard des mâts, le sentiment de les tenir sous Teau et calés, pour que loan les couvre, a prévalu jusqu^à cette heure.
^ 11 jugeait le derniei* parti plus avantageux.
«ne expérience dont partie ne peut s'acquérir qu^â la mer et dans les campagnes de long cours. Quoique Ton y ait fait de grands progrès depuis son commencement, surtout dans ces derniers lemps, il s'en faut bien que Ton ait attemt à la perfection. Il était encore plus reculé du temps de M. Colbert; il en sentit le faible, et, pour le perfectionner, il travailla d'abord à former des constructeurs dans le royaume, en excitant l'émulation par des récompenses, et en établissant des prix pour ceux qui feraient les meilleurs vaisseaux.
n cherchait en même temps à attirer de l'étranger, à tout prix, les meilleurs ouvriers de chaque espèce, principalement des mattres charpentiers, et ne plaignait rien pour les engager à venir en France, marne avecieurs familles, afin d'y assurer davantage leur établissement et de les mettre i portée de former des élèves qui missent, dans la suite, le royaume en état, non-seulement de se passer d'eux, mais même de les surpasser dans leur art, persuadé que l'industrie française renchérirait toujours sur les inventions d'autrui.
Dans oette vue, il envoyait secrètement en Hollande et en Angleterre des gens intdligents et entendus pour s'informer des meilleures méthodes de construction , de l'ordre qui se tenait dans les magasins, et généralement de tout ce qui pouvait donner des lumières pour perfectionner la marine.
U recommandait surtout que l'on apprit des Hollandais l'économie et le débit des bois, qu'ils entendent bien mieux que nous.
Il voidait faire faire un rè^ement général sur les proportions des vaisseaux, et il consulta pour cela les plus habiles constructeurs et officiers de marine; mais il ne put y parvenir malgré tous ses soins, et il reconnut bientêt que l'art n'était pas encore assez avancé pour pouvoir l'astreindre â des règles fixes*.
0 ne laissa pas de donner de temps en temps, dans les ports, différents avis sur la construction , à mesure qu'il les jugeait bons, et qu'ils lui étaient sucrés par ceux qu'ils connaissait les plus habiles dans ce genre-là; on ne s'est pas attaché à les relever, l'art s'étant beaucoup perfectionné depuis.
n recommandait en général une grande diligence dans les constructions, sans qu'elle nuisit à la solidité; il faisait, pour cda, préparer le bois d'avance; et il ne croyait pas qu'un vaisseau dût être {dus de sept à huit mois en chantier^.
Il défendait tout accast^lage et tout changement dans les soutes et dans les logements *.
U souflrait avec peine les sculptures, et exigeait qu'elles fussent légères et qu'elles s'assujettissent à la construction sans occasionner de chai^gement ni de pesanteur sur l'avant et sur l'arrière du vaisseau.
Il donnait ordre de faire des modèles en carton et des plans , en coupes perpendiculaire et hori- «mlale, de chaque vaisseau que l'on faisait construire, et de les déposer an contrôle.
Il recommandait, pour la guerre de Hollande, des bâtiments à plates varangues, comme plus propres à échouer sur leurs côtes.
Il fit construire des caiches de dix à douze canons, contre les Saletins, qui n'en avaient pas alors de plus fortes ^
Il fit aussi construire des allèges et autres bâtiments de transport et de service; mais il voulait qu'ils fussent occupés et qu'ils regagnassent, par là , ce qu'ils coûtaient.
Il se pressait de faire faire campagne aux vaisseaux neufs, pour en connaître les qualités et pour en tirer des conséquences pour les constructions qu'il devait faire faire dans la suite.
* Ce règlement est peut être aussi difficile à faire juste qu'il Test de trouver la quadrature du cercle; et quoique i*on tende depuis longtemps à cette précision , et que Ton en soit beaucoup plus près aiijour- (Thoi qu'on ne Tétait alors, on en est encore bien loin , et il n'y a pas apparence que Ton y arrive sitôt Le plos grand tort des constructeurs est de croire trop légèrement avoir trouvé ces règles fixes, et d'adopter comme sûrs des principes qui ne te sont point et qui empêchent que l'on en cherche de meilleurs.
^ Cette maxime a été combattue depuis, et avec juste raison.
* Principe dont on ne s'écarte que trop souvent dans la pratique, et auquel on ne saurait trop tenir la main.
' On y a suppléé dans ces derniers temps par des cbebecs , qui valent mieux.
11 reoommaDdait que les vaisseaux d*un port fussent toujours bieo radoubés i leur amvée de la mer, pour être prêts à repartir d^on moment à l'autre; et se plaignait souvent des radool» mal faits, sur lesquds il recommandait la plus grande attention, n'approuvant pas cependant la pratique des Hollandais, qui préféraient de construire des vaisseaux neufs à en radouber de vieux, par Talxindance où ils étaient des matières premières.
Il proposait de faire goudronner tous les vaisseaux deux fois par an.
U donna ordre de faire brayer les vaisseaux qui revenaient des mers chaudes avant de ks faire entrer dans le bassin du Havre, pour les garantir des vers qu'ils pouvaient y apporter.
La police des constructions était toute dévolue aux intendants; il ne permettait pas même aox officiers du premier grade et a ceux qu'il jugeait les plus expérimentés d'en ordonner, mais seulement d'en dire leur avis, et il l'exigeait au retour de leurs campagnes.
Il recommandait aux intendants de faire élever le plus d'apprentis charpenliem qu'ils pourraient, et de les porter adroitement au mariage, vu que les enfants qui en proviennent sont presque toujoius du métier de leur père.
U ne voulait point qu'on prit des charpentiers de force pour les ouvrages du roi , pefsuadé qoe cela les éloignerait, et qu'il valait mieux les y attirer par de bons traitements.
Son projet était d'avoir toujours des bois en provision dans un arsenal pour la constrodîon de dix à vingt vaisseaux.
Il estimait qu'un vaisseau devait durer trente ans, et il trouvait qu on les condamnait trop légèrement*.
Il défendit les ouvrages a la journée, à l'exception des constructions'*.
Il voulait que les intendants et les officiers qui devaient monter un vaisseau assistasBent an radoub et à la carène, pour leur êter tout prétexte de [daintes dans les campagnes.
11 fit même établir des conférences sur la construction , et fit donner ordre aux officiers d'aansler à ces conférences , aux jours et heures marqués par les intendants.
Il fit défense d'échouer les vaisseaux du roi pour les radouber, pensant que rien n'en abr%eait plus la durée.
Il portait aussi une grande attention sur l'article des copeaux, plus importent qu'il ne parait d'abord, et faisait veiller soigneusement à ce qu'il ne s'en fit point mal à propos, et qu'on ne les consonunât point inutilement.
Il ne permettait pas que les constructeurs entretenus fissent des bâtiments pour leur compte propre.
Il favorisait la construction des marchands, et ne se plaignait pas quand elle reterdait celle do roi, parce qu'il en augurait l'augmentetion du commerce.
Il se proposait de faire bâtir un vaisseau devant le roi, en vingt-quatre heures, et donna, mr cela, différents ordres dans les porte, que l'on pourrait consulter en pareil cas.
Le projet du roi éteit d'entretenir dans les trois grands porte i ao vaisseaux du premier au cinquième rang.
Il admetteit volontiers à faire des épreuves des machines de nouvelle invention, entre antres pour les plongeurs.
n faisait prendre des modèles de toutes celles qui se trouvaient chez les étrangers, et n'hésitait
* Bien n'e«t si vrai que celte dernière observation de M. Goibert Mais que peut faire un intendaDt, en pareil cas? Prend ra-t-il sur lui d*aller contre Tavis des officiers, des charpentiers et d*aD eooseil de construction , qui sont toujours pour les partis les plus dispendieux et les plus sûrs, sans s'embarrawr de Téconomie? et risquera-t-il de voir retomber sur lui le reproche d*un vaisseau perdu peut-élrs par ane fausse manœuvre ou pour toute autre cause que celle d'un radoub f H faudrait, pour cela, qn'il pit beaucoup fonder sur ses connaissances particulières et sur la confiance de la justice du ministère.
^ Question qui a été souvent agitée depuis.
poiol d'acheter leura seerels fort cher , à condition qae le prix n'en serait payé qu'après qu'elles aaraieiit été éprouvées et trouvées conformes à la propoâtion qui aurait été faite.
H chercha à placer dans Tépée comme dans la plume des jeunes gens de bonnes familles, bien âevés, et qui eussent de Tambition, persuadé qu'on ne pourrait jamais avoir de gens habiles dans ia marine, à moins de les y avoir introduits de bonne heure.
il avait eu l'idée, très-utile au service, de confondre les deux corps de l'épée et de la plume, et de prendre les commissaires parmi les enseignes.
D voulait aussi introduire dans le service et faire officiers de vaisseau des officiers marchands habiles et de premier ordre, pour donner de l'émulation aux uns et de rinstruction aux autres.
Il s'informait particulièrement aux intendants du caractère, du mérite et des bonnes et mau* vaises qualités de tous les officiers de leur département; c'était principalement sur leur rapport qu'il i^lait Tavancement des officiers et la distribution des emplois de quelque importance dont il voulait les charger; mais il ne souffrait pas qu'on lui imposât sur leur compte, et marquait aux intendants qu'il était aussi dangereux d'en dire du bien trop légèrement que du mal par passion ou nos un examen suffisanL
n tâtait le caractère de ces officiers , et ne faisait nul cas de ceux qui avaient peu d'émulation ; il cherchait à inspirer l'esprit contraire et faisait grâce à quelques défauts en faveur des bonnes qualités.
0 recommandait surtout la bonne intelligence et l'union entre les officiers d'épée et de plume, et lear expliquait les bornes de leur autorité, ne jugeant rien de si contraire au service que les divisions.
n insistait principalement sur la subordination nécessaire dans toute espèce de service, et ne recevait pas volontiers des plaintes même bien fondées des inférieurs contre leurs supérieurs.
11 relevait avec soin le prix de toutes bonnes actions pour encourager les officiers, et les récompensait largement.
Il faisait considérer aux officiers qui se plaignaient de leur traitement combien il était plus avantageux, proportion gardée, que celui des officiers de terre du même grade.
Il rassurait avec douceur ceux d'entre les bons officiers qui se plaignaient des passe-droits qu'il était quelquefois obligé de faire dans les promotions.
Mais il ne sooffitut point de menaces de retraite, et tout officier qui demandait son congé, sous prétexte de mécontentement, l'avait sur-le-champ et sans retour.
Les grâces et les avancements étaient accordés alors bien plus aux actions qu'à l'ancienneté.
B se plaignait souvent do caprice et des mauvaises difficultés des officiers, et contenait Clément les vieux et les jeunes, mais par des voies bien différentes; il tolérait les uns, quoique incommodes, pour montrer le métier aux jeunes, et il modérait ia vivacité des autres, surtout des jeunes gens de qualité, qui croyaient devoir être avancés en grade à chaque campagne.
n avait pensé à attacher les officiers et les équipages aux vaisseaux, mais il était revenu de cette idée-là'.
11 se proposait de faire changer souvent les officiers ide département, persuadé qu'ib résideraient plus volontiers dans les ports lorsqu'ils seraient éloignés de leur province.
Il faisait rayer des registres tous les absents des revues, sans permettre qu'ils rentrassent dans le service.
Quoique la marine fût plus en vigueur et qu'il se fît beaucoup plus d'armenlents alors que dans les derniers temps, le nombre des officiers était beaucoup moindre; il ne montait en 1673 qu'à 367, dont 1 amiral, 9 vice-amiraux, a lieutenants généraux et 5 chefs d*escadre.
Il établit les compagnies des gardes de la marine, composées de tous gentilshommes âgés de seize ans.
* Avantageuse à certains égards, mais sujette d'aillenrs à plusieurs inconvénients.
Il ae proposait de faire réunir iea bieos de i^ordre de SaialrLaiare à la marine, pour procurer des récompenses aux officiers nobles de quatre degrés qui Tauraient mérité par leurs services.
n excita par menaces et promesses tous les officiers protestants à se faire catholiques, sans être parvenu, par là, à faire beaucoup de prosâytes; et, ne pouvant les convertir, il fit un règiemenl sur Pexercice extérieur de leur religion à la mer.
Il s'était proposé de ne mettre sur les galères que des chevaliers de Mdte , et qui ( à Malte. .
D fit rendre un règlement sur le service de Tinfanterie de terre embarquée sur les ^ qui la subordonne aux officiers du vaisseau où elle sera embarquée ;
Et une ordonnance pour que les sergents et soldats des compagnies entretenues servissent à tour de rôle, et ne fussent point choisis par les capitaines qui monteraient des vaisseaux, mais parles intendants ou commissaires des armements.
Il recommandait à Tiniendant de Brest de ne point laisser faire les sergents et caporaux par &veur, mais parla sede considération de la bravoure et du mérite, afin de relever le ocnir des troupes, et de leur faire espérer leur avancement
Il parait que c'était alors les intendants qui donnaient le congé aux soldats»
Il faisait employer les soldats comme journaliers dans les ports, autant pour épargner leur paye et pour leur faire trouver un ]dus grand profit, que pour les avoir plus sous la main et au fait do service de mer.
n ne faisait aucun état des soldats de terre pour servir sur mer.
li reprochait à M. de Seuil, intendant à Brest, que les recrues de soldats pour la marine revenaient au roi à plus de cent livres par an, et qu'ils ne devaient pas communément revenir â plos de trente.
Il approuve un chef d'escadre d'avoir fait demander au grand maître de Malte un déserteur qui s'était sauvé dans le port ; mais il le blâme d'avoir voulu faire visiter un vaisseau de livoonie dans ce poK, au préjudice de la franchise.
Il estimait que la plainte du major pouvait être reçue comme celle du capitaine dans une procédure contre un déserteur, et qu'elle suffisait pour fonder la procédure.
11 tenait pour maxime qu'un déserteur ne pouvait être condamné conune tel, s'il n'avait npi l'argent du roi.
La paye des soldats des gadères était alors de 6 livres à terre et de 7 livres 1 o sous i la mer.
On donnait, en 1677, ' ^ ^"^ P^^ j^^"'^ ^^ subsistance à chaque officier d'infanterie embar^ et 1 a sous par jour et le pain aux soldats de vaisseaux qui descendaient à terre.
L'ancien habillement coûtait a 9 livres \U sous, y compris l'épée et le baudrier.
CLASSES
Offiàen marmieri et mateloU.
Il n'y avait aucun ordre pour l'enrôlement des matelots, pour leur dénombrement et pour la levée des officiers mariniers, avant M. Golbert; il forma la première idée des classes en 1670. La division était anciennement de quatre, et a été réduite à trois, à deux et à rien ; différentes considérations ont fait tomber cet arrangement, la diminution de l'espèce des matelots, l'augmentatioD du commerce, qui en consomme plus qu'il n'en employait alors, la considération de la dépense que coûtait au roi la demi-solde de la classe de service, et peut-être un peu moins d'ordre qu'il n'y en avait dans la ferveur de ce premier établissement*.
Le rôle des matelots était estimé alors à 36,ooo ; savoir : 1 s,ooo au département de Brest, au-
• Voyez un mémoire de Colbert sur celte malièpp. {Instructions à SeignOay, pièces n" kk et 46.)
tant à celui de Rochefort, et autant à celui de Toulon, sur quoi le roi complaît en employer par année 3 à /i,ooo dans chaque département, non compris les demi-soldes pour la classe de service.
il recommandait aux intendants de réprimer fortement les concussions des officiers qui prenaient de Targent des matelots pour les exempter du service, et qui leur revendaient par \k leur liberté, que le roi achetait fort cher par le payement de la solde et demi-solde des classes de service.
11 leur recommandait aussi d'avoir grande attention que les commissaires se conformassent au règlement des classes pour la levée des matelots, sans avoir égard à la faveur de ceux des terres des plus grands seigneurs qui voulaient les en exempter.
Il voulait que toutes les levées d'équipages se fissent de gré à gré, Taigent à la main, et il recommandait que Ton évitât d'employer la force pour obliger les habitants des côtes à s'engager pour matelots; il aimait mieux qu'on les y attirât par un bon traitement, par l'idée d'une paye régulière , moins forte que celle des marchands, mais plus forte que celle que l'on donnait d'ordinaire, et par des gratifications aux veuves des matelots morts en campagne.
Et il ne croyait punissables comme déserteurs que ceux qui avaient touché do l'.'irgent de leur solde.
H chargeait les consuls de retirer les officiers moriniers et matelots qui revenaient dans leurs échelles, de les renvoyer en France, et d'en prendre grand soin, pour qu'ils ne prissent pas parti avec les ennemis.
Il ne voulait point accorder d'amnistie aux officiers mariniers ou matelots déserteurs dans les pays étrangers; mais il les faisait assurer par les consuls qu'ils ne seraient point poursuivis s'ils revenaient de bonne volonté dans les ports du royaume'.
Et il faisait agir en même temps sourdement l'ambassadeur de France en Hollande, pour tâcher d'en retirer les Français, gens de mer et ouvriers qui s'y étaient réfugiés, en leur promettant la même paye qu*en Hollande; mais il punissait et faisait condamner aux galères tous ceux que l'on retirait â la mer des vaisseaux étrangers où on les trouvait engagés.
Il écrivait à M. de Pomponne, de la part du Roi , d'engager Madame Royale de permettre , dans le gouvernement de Nice, la levée des matelots français et autres dont on pourrait avoir besoin pour l'armement des vaisseaux du roi.
Il recommandait aux commandants des provinces de donner tonte protection aux commissaires pour la levée des matelots.
n voulait que les intendants et commissaires fussent les maîtres dans les ports de la formation des équipages, sans que les capitaines s'en mêlassent, et, quand on en envoyait de recrue pour les armements, que les capitaines les choisissent, un a un, à tour de râle, pour éviter que les derniers capitaines n'eussent que le rebul.
Les capitaines étaient chargés de répondre de la désertion à la mer et du libertinage des matelots qui leur avaient été donnés dans le port, et, en cas qu'il en manquât qu'il fallût remplacer, le Roi voulait qu'ib fussent levés aux dépens des capitaines.
II permettait le cabotage dans la classe de service, les armements prélevés ;
Et, lorsqu'il n'y avait point d'armements pressés pour le roi, il permettait aux matelots de la classe de service de s'embarquer sur les vaisseaux marchands ^.
Pour favoriser la construction, les armements, et la pêche de Terre-Neuve, il faisait exempter des classes les maîtres de vaisseaux et barques, et tous ceux qui en faisaient construire du port de
' Il fil pourtant accorder des amnistieB dans la suite.
^ L'établissement des classes a été sujet en tous temps à divers inconvénients auxquels il n'a jamais été bien remédié, tantôt par le défaut du nombre des inateiots de la classe de service, qui ne siiiBsaient pas pour les armements, tantôt par le défaut d'armements, qui laissait oisifs el dans la misère ceux que la classe de service empêchait de s'employer dans le commerce; sans compter ce qu'il en coûtait pour les demi-soldes de la classe de service. Aussi cet établissement a-t^il été toujours mal suivi , et Von s'est conduit, surtout dans les derniers temps, suivant les circonstances, sans avoir égard à l'ordre des classes, ce qui peut avoir occasionné quelques abus, mais moindres qu'on ne ]*a répanda dans le public, et où l'on ne peut guère remédier qu'en y faisant veiller autant qu'il est possible , et en mettant d'honn^les gens à la tète des classes.
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cinquante à soixanlo tonneaux et au-dessus, à condition que les maUres prendraient avec eui de jeunes apprentis pour les former; il faisait exempter aussi les caplaneurs, saleurs, et auira ouvriers qui travaillaient à la pèche de la morue, en cas qu'ils ne servissent point à la manoeuvre pendant le voyage, et non autrement.
Il ne prétendait point empêcher que les matelots de Dunkerque s'engageassent pour soldats, même dans les troupes de terre, pourvu qu'ils ne fussent point de service actuellement dans ta marine*.
il voulait qu'on réglât la paye des officiers mariniers et matelots suivant leur mérite, et non mivant leur ancienneté ou leur grade.
Le port des hardcs des matelots devait être déduit sur leur solde.
Les vacations des commissaires en tournée pour la levée des matelots étaient r^lées à 19 livres par jour, y compris leurs appointements, et à moitié aux écrivains, sans entrer dans aucum autres frais.
Il donnait volontiers des à-compte aux femmes des matelots embarqués pour les voyages de long cours, et faisait payer la solde aux veuves des morts en campagne, jusqu'au jour du désarmement des vaisseaux.
Il avait fait délibérer, par les états de Languedoc, que les matelots de la classe de service ne seraient point employés dans les rôles d'imposition pour l'industrie.
Il voulait que l'on employât de préférence les matelots de la classe de service pour journaliers dans les arsenaux , tant pour l'épargne qui en résulterait, que pour qu'ils apprissent des métiers qui pourraient leur être utUes à la mer.
Il faisait augmenter à la taille, comme contrôleur général, les paroisses qui ne se prêtaient pas ù la levée des matelots et ne fournissaient pas leur contingent.
11 portait son attention jusqu'à se faire informer de la réputation des officiers mariniers servant sur les vaisseaux marchands, de leur capacité et de leur bravoure, et en faisait quelques-uns officiers sur les vaisseaux du roi, avec espérance d'avancement.
Malgré Tordre qu'il avait voulu établir lui-même dans les classes, il ne s'y assujettissait pas toujours dans les cas d'armements pressés, et faisait prendre quelquefois des matelots partout, degré ou de force, avec la plus grande sévérité, envoyant dans les maisons de ceux qui se cachaient, et faisant chasser de la ville les femmes et enfants de ceux qui ne se présentaient pas, a la résenc des étrangers et des matdots de rivière, particulièrement des Sabies-d'Olonne.
Il lui avait été proposé de distinguer les matdots des galères de ceux des vaisseaux, ce qui fnl jugé sujet à inconvénient, quoique cela pût avoir son avantage à bien des égards.
Il établit les demi-soldes en faveur des invalides; elles étaient réglées différemment, suivant leur état d'infirmité : à 4 livres 1 0 sous par mois pour ceux qui ne pouvaient pas gagner leor vie, et â 3 livres pour les autres. Elles passaient même aux veuves de matelots, pourvu qu'elles ne se remariassent pas.
Il contenait sévèrement les officiers d'amirauté qui voulaient entreprendre sur les fonrlioos des commissaires des classes.
U avait soin de faire former de bons pilotes, ce qu'il regardait comme un des artides les plus importants de la marine, et il faisait travailler à des tables exactes des marées sur toutes les côtes tant de France que d'Angleterre et autres pays étrangers.
Il était revenu d'une erreur où l'on avait été jusqu'alors, que les pilotes du Levant ne devaient naviguer que par la connaissance des côtes dans la Méditerranée, et non par les hauteurs.
Il mandait aux professeurs d'hydrographie de l'informer des progrès de leurs écoliers, sans s'embarrasser des chicanes que leur faisaient souvent les offidera de l'amirauté contre qui il les soutenait.
* Ce qui est particulier ponr Dunkerqne, tes ordonnances du roi défendant ces enrôlements dansi^ reste du royaume.
H prenait gi*and soi a de la conservation des chiourmes, et cherchait à les bonifier par tous les moyens possibles, en faisant acheter non-seulement des Turcs à la côte d'Italie, en Sicile, et à Malte, mais même des nègres du Gap^Vert, quMl estimait plus propres à ce travail que ceux de la o6te de Guinée, et en faisant des conditions avec des armateurs à qui il faisait prêter des vaisseaux du roi pour que les Turcs qa*ils prendraient soient remis aux galères.
Il rédaroait même, en Savoie, les Savoyards condamnés aux galères, qu^ii demandait, au nom du Roif qui fussent conduits à Marseille, suivant un ancien usage qui n'est plus suivi à présent par le roi de Sardaigne, mais qui a encore lieu quelquefois chez les Suisses.
JU8TICB, POLICE BT DISCIPLIHB.
Cette partie était entièrement dévolue aux intendants du temps de M. Golbert, et il les y soutenait avec la plus grande fermeté, non-seulement eux, mais les commissaires en sous-ordre, et jusqu'aux écrivains de vaisseau, sur lesquels il écrivait à M. TAmiral de tenir la main à ce qu'ils ne fussent point inquiétés dans l'exercice de leur charge à la mer, et d'informer les capitaines que c'était la volonté du Roi.
C'était les intendants et les commissaires des départements que M. Colbert chargeait d'observer la conduite des officiers qui y étaient employés, et de lui en rendre compte; c'était sur leur «vis qu'il les employait, les avançait, les récompensait ou les punissait suivant leur mérite.
Il mandait aux intendants que, sur le procès-verbal qu'ils dresseraient du peu de diligence des capitaines dans les armements, le Roi les interdirait sans retour; mais il leur recommandait en même temps de ne point mêler de passion dans le service, et de se prêter quelquefois aux petites fantaisies, même déraisonnables, des officiers du premier mérite.
C'était aussi les intendants qu'il chargeait d'employer les officiers qui restaient dans les ports, ftil voulait qu'ils fussent toujours occupés, tant à la garde des vaisseaux qu'aux autres fonctions de leur métier. Les officiers généraux recevaient souvent ordre du roi d'exécuter ceux de l'intendant en général sur la conduite qu'ils devaient tenir à la mer *.
Il voulait que les intendants contentassent les capitaines dans les choses justes; mais il leur manilait qu'après avoir rempli leur devoir à cet égard, ils envoyassent les noms de ceux qui feraient quelques mauvaises difficultés, et qu'il les ferait casser.
Loin d'autoriser les officiers dans les discussions qu'ils pouvaient avoir avec des commissaires, pour des faits de service, il blâmait souvent les intendants de prendre trop légèrement le paKi des officiers , de tolérer leur mauvaise conduite, et de ne pas soutenir asseï les écrivains contre les capitaines qui en voudraient faire leurs valets si l'on n'y tenait la main^.
U mandait aux intendants que leur fonction n'était pas de tout faire par eux-mêmes, mais de diriger le travail de ceux qui sont employés sous leurs ordres, et d'en répondre.
Il faisait arrêter par les intendants les capitaines de vaisseau qui s'étaient laissé prendre, et d'autres qui avaient simplement perdu leurs vaisseaux par naufngie, et les faisait mettre au conseil de guerre, établissant pour principe qu'il était du devoir d'un capitaine de laisser plutôt sauter son vaisseau que de se rendre.
Il envoya ordre à l'intendant de Rochefort de faire arrêter, par le major, le comte de Blenac et le comte de Sourdis, chefs d'escadre, qui avaient insulté des oonunissaires faisant les fonction&de leur emploi; et il en usa de même en plusieurs autres cas.
Il pensait qu'un commissaire agissant pour les affaires du roi ne pouvait jamais être condamné en son nom, et exhortait les commandants, dans les ports, à donner l'exemple de la bonne intel-
' Les intendants étaient plus autorisés alors qu'ils ne Tont été depuis à régler ces sortes de dispontions.
** Il 8*en Isot bien que les écrivains aient été également soutenus depuis dans leurs fonctions, que Ton a toujours tAcbé d'avilir, et que Ton a rendues par 1è presque inutiles au service.
72/i APPENDICE.
ligcnce fini devail régner dans le service, cl à ne se jamais joindre anx plaintes des ofliciers contre les intendants, qui ne pouvaient être agréables à Sa Majesté.
Il entendait que les intendants fixassent Theure et le jour des revues, et quUls en fissent seulement avertir le major quelques heures devant, poar qu^il allât prendre du commandant Tordre de faire assembler les troupes *.
Il envoya à M. de Vauvré, intendant de marine à Toulon, ordre d'obliger le lieutenant criroioei de cette sénéchaussée à aller demander pardon et faire des excuses à M. de Courcelles, gouverneur de Toulon, à qui ce lieutenant criminel avait manqué **.
Il lui défendait en même temps de lais«ier faire Texercice dans la place d'armes par des gardesmarines, au son du tambonr, et il lui enjoignait de ne le leur laisser faire ailleurs que dans farsenal.
11 consultait quelquefois des officiers d^épée sur des entreprises de mer; mais il ne les croyait point propres aux parties d'administration et de législation.
Il ne faisait pas grAce aux officiers du premier grade et de la plus grande répatation, qui vonlaienl se soustraire aux règles qu'jl avait établies pour la discipline du service, et il fut presque tenté de ne plus employer M. Du Qnesne, quoique le premier homme de mer qu'il y eut alors, parce qu'il avait peine à s'y soumettre*.
Il parait qu'en 1671 tous les capitaines et officiers d'un département étaient subordonnés ao capitaine du port, qui l'était à l'intendant.
Il était fort sévère avec les ofliciers sur les malversations et les pillages.
Il défendait tout commerce aux Iles de la part des capitaines. Il approuva M. de Demuio, intendant, d'en avoir fiait arrêter un qni avait rapporté deux cents barriques de sucre , et lui envoya les ordres pour les confisquer, lui enjoignant de plus de l'interdire et de ne lui rien faire payer de ses appointements.
Il faisait rouler les gardes-marines avec les officiers, lorsqu'il n'y avait pas suffisamment d'officiers pour le service.
En 1681, les officiers de marine étaient obligés d'assister à un ou deux exercices par jour, sur la construction , l'exercice du canon et l'hydrographie.
Il faisait armer des frégates remplies d'officiers, uniquement pour leur apprendre Teierdee de la manœuvre.
Il conseillait que l'on fît passer les commissaires d'un arsenal par tous les détails.
Il ne pensait pas que la qualité d'entrepreneur ou d'armateur pût jamais s'allier avec celle de contrôleur, ni d'aucune espèce d'officier employé au service.
Il recommandait de ne point laisser d'écrivains inutiles dans les ports, de les occuper et de suivre leur travail, mais de ne point s'attacher aussi à les examiner trop scrupuleusement, et de prendre garde de porter la sévérité à l'excès.
Il regardait comme le seul moyen d'avoir de bons ouvriers celui de les occuper beaucoup, pe^ suadé que par ce moyen, cher à la vérité dans les commencements, il arriverait de deux choses l'une, ou que les médiocres se feraient habiles, ou que les habiles viendraient où il y aurait à gagner ; tel homme tirant de son industrie de quoi faire un travail à un quart de moins qu'un autrp avec une paye plus forte.
* 11 est d'usage aujourd'hui que le commissaire aille la veille avertir lui-même le commandant, et le prier d'assembler les troupes; mais quelques commandants , entre autres M. de Saint^Maur, lieuteaint général , commandant à Rochefort « ayant prétendu que c était è lui de fixer l'heure et le jour, eu • été fort désapprouvé, ce droit appartenant à Tinlendant, pour plusieurs raisons tirées du service même.
Autrefois les revues étaient beaucoup plus fréquentes, et les jours ni l'heure n'en étaient point fixM, ce qui obligeait les ofliciers à une plus grande assiduité daus le port
** Ne pouvant donner cet ordre comme secrétaire d'Étal de la marine , il le donna peut-être comne ayant le département de la province.
* M. Du Qnesne, avec de grandes parties pour la mer, du côté de la valeur et de la manœuvre, patsait pour être d'une humeur difficile et intéressée , et il parait, par plusieurs lettres, que MM. Golbert et de Seignelay en pensaient de même.
Il avait reconnu qu'il y a des ouvrages que l*on ne peut faire qu'à la journée, comme les raccommodages, et il observait que ce n'était pas tant la quantité que la qualité des ouvriers qui fait faire beaucoup d'ouvrage.
Il aimait l'ordre en tout, et trouvait que rien ne faisait tant d*honneur et ne satisfaisait pins l'esprit que de voir un grand établissement comme celui d'un arseoal de marine bien en règle'.
Il recommandait l'extrême propreté dans les vaisseaux, comme très-importante pour leur durée , la saleté pouvant aussi beaucoup contribuer aux maladies.
Il avait pour maxime de faire ôter les mâts de beaupré et de misaine des vaisseaux dans le port, pour les garantir de tomber de l'avant.
Il ne souffrait aucune boutique ni petit bâtiment adossé contre les magasins de l'arsenal , dans la crainte du feu.
Il était fort attentif à réprimer les duels, et ne voulait point qu'on les dissimulât, attendu l'importance du fait; il expédia même un arrêt pour faire juger un duel par le conseil de guerre, au préjudice du sénéchal de Toulon, qui s'était déjà emparé du corps**.
It voulait être informé des diverses opinions des juges dans les conseils de guerre.
Il s'embarrassait peu des plaintes des consuls et des officiers de l'amirauté, ni même des juges ordinaires et des parlements, sur la juridiction qu'il avait fait attribuer aux intendants de marine, et il réprimait très-fortemeat toutes les entreprises -qui tendaient à la détruire*, mais il n'était pas moins attentif à empêcher que les habitants ne fussent vexés par les officiers.
Il nommait volontiers des commissaires pour juger les affaires de finances qui regardaient la marine, pour qu'dles ne traînassent point en longueur devant les juges ordinaires.
Il n'aimait point les discussions, surtout des inférieurs avec les supérieurs, à qui il donnait presque toujours raison; et il voulait que l'on secouât toutes les petites discussions et pointitleries de formalité , qu'il estimait fort contraires au service. Il n'admettait jamais de raison de résistance du contrêleur ou commissaire général à l'intendant, pour se soustraire à l'obâssaoce qu'ils lui devaient, même sous prétexte du bien du service **.
* Yoyex son instraction à M. de Matharel, allant intendant à TouIod {Marine, pièce u* i5o), les mémoires et règlements sur la police des arsenaux, el ses avis à M. Colbert de Terron. Yoyez aussi les divers ordres qu*il donna aux intendants sur le voyage du Roi dans les ports , oa sur celai qa'il y devait faire.
^ H a été recoona depuis que celte procédure devait être jugée par les parlements.
' La police des arsenaux et du service maritime est souvent exposée aux entreprises des juges ordinaires, lorsqu'elle n'est pas exercée par des intendants fermes et instruits des principes des règlements et ordonnances. Cette matière demanderait un traité particulier.
En général les intendants de marine ont deax sortes de juridiction : Tune de territoire, l'autre d'attribution.
Daoa l'arsenal et dans tons les magasins qui en dépendent, eu quelque lieu qu'ils soient situés, ils ont une juridiction de territoire , et tous les déiiu qui s'y commettent, de quelque nature qu'ils puissent être, même étrangers au service de la marine, sont de leur compétence.
Dans le reste de la ville et autres lieux, ils n'ont qu'une juridiction d'attribution pour tout ce qui regarde les personnes ou effets dépendant de la marine, agrès volés ou divertis, fournisseurs, receleurs, et généralement pour tout ce qui se trouve impliqué dans le fait du service maritime.
Il y a des cas compliqués, dont quelques-uns sont prévus par l'ordonnance, mais non pas tous; par eiemple, la querelle d'un bourgeois et d'un soldat de marine est dn ressort des juges ordinaires. L'ordonnance de 1689 en feit mention; mais si l'un deux, ou telle personne que ce puisse être s'était l'éfogiée sur des vaisseaux désarmés ou dans l'arsenal , la justice ordinaire ne pourrait y entrer de force el à main armée sans le consentement de l'intendant et sans lut avoir expliqué les motifs de sa descente, auquel cas l'intendant doit, de deux choses l'une : ou faire saisir et arrêter le coupable par le prévôt de la marine, et le remettre aux juges ordinaires , s'ils sont fondés à juger le délit; ou leur permettre lentrée dans l'arsenal, mais sans sergents ni recors, el en les fabant accompagner par les prévôts et archers de la marine , pour leur donner main-forte dans le cas où il en serait besoin.
* Il serait bien à souhaiter que l'on contint toujours les contrôleurs dans celte subordination , sans quoi ils troublent souvent le service sous prétexte d'y mettre la règle et dans la seule vue de rendre leurs fonctions plus importantes. Gomme les oidonnances n'ont pu prévoir tous les cas d'excepliou aux règles générales, et qu'il faut nécessairement qne ces règles plient en maintes occasions pour que le service se
li n^aimait point à employer ces ^ens qui faisaient naître ou qui découvraient partout des dilEcuités, sans trouver en même temps les moyens de les résoudre.
Il fit faire défense à tous ofliciers mariniers, matelots, etc. d^aller servir hors du royaume, nos peine des galères.
Il se proposait de faire mettre les enfants trouvés d'Aiz sur les vaisseaux et sur les galères*.
Il écrivait avec politesse, mais avec force, aux gouverneurs de province et comniaodsDls de terre, sur les objets qui regardaient son département, et ne ménageait point sur cela les gens de la plus grande faveur ^
Quelque exact qu'il fût sur Tobservation des ordonnances, il recevait cependant volontiers dm avis sur les modifications que Ton pouvait y apporter, et y avait égard quand elles étaient fondées.
L^article des saluts a fait de tout temps un objet important dans la marine , et y a occasioDoé de grandes discussions; il a été soutenu différemment, suivant les diverses circonstances ou Ton s'est trouvé.
On trouvera au chapitre fol. 788 (du graud recueil) la liste des différents règlements, mémoires et autres écrits sur cette matière, depuis le fameux différend arrivé en Angleterre entre k comte d'Estrades, ambassadeur de France, et celui d'Espagne, qui voulut lui di^uter la main.
En général, la France a toujours prétendu exiger le salut des antres nations à pavillon égal , e{ l'a souvent obtenu par la force; mais cette possession n'a jamais été bien constante, ni avouée des autres nations.
On s'est relâché cependant plusieurs fois du droit de se faire saluer à Cadix par les différents vaisseaux qui y abordaient, pour ne poiut troubler la liberté du commerce; mais on soutenait le» mêmes droits et les mêmes prétentions en sortant du port.
Les Anglais sout les seuls avec qui on soit convenu de ne se rien demander de part et d'autre. Ils portaient leurs prétentions plus loin , et prétendaient se faire saluer les premiers dans les mers qu'ils appelaient de leur domination, et qu'ils étendaient depuis le Nord jusqu'au cap Finisterre, et même jusqu'au cap Saint-Vincent, ce qui a toujours été conslamment refusé par la France, mais avec ordre cependant d'éviter les occasions et la rencontre des vaisseaux anglais, et de les combattre, s'ils voulaient y contraindre.
Par les règlements sur les saluts, le roi ordonne que ses vaisseaux salueront les premiers les places et principales forteresses des rois; qu'à l'égard des moindres Etals, ils se feront saluer le» premiers (à l'exception des villes de Nice et Villefranche, que le vice-amiral saluera le premier, et qui rendront coup pour coup , sans tirer à conséquence pour les places des autres Etats); que les pavillons d'amiral et de réale rendront le salut par un moindre nombre de coups, et les autres pavillons coup pour coup, mais de ne saluer aucune place sans être assuré que le salut sera rendu en cette forme.
Il fut donné ordre à un capitaine de vaisseau du roi armé en course de saluer tous les vaisseaux de guerre anglais qu'ils rencontrerait dans sa navigation , mais d'éviter surtout de porter aucune marque de commandement qui le lit connaître pour capitaine de vaisseau du roi ni d'entrer dans les ports d'Angleterre.
On peut voir la convention particulière qui fut fiiite avec le rot de Danemark , pour, les hooueurs à rendre au pavillon de France en Danemark.
fasse, il est plus à propos qu'elles plieut sous l'ordre de Tintendant , qui est à la tête du service, que sous celui d*un contrôleur qui doit être censé moins instruit, qui ne voit souvent qu'une partie desckose» et des motifs que i'iotendant ne doit pas toujours lui confier, et que la jalousie porte souvent à conlrsdip les ordres d'un supérieur lorsqu'il en trouve le plus léper prctcxl*".
* Gela n'a pas eu lieu.
* Voir Marine , piècp n" 3 3 9.
Il fol rendu, en 167Â , un règlement qui ordonne que les saluts dans une escadre seront rendus par le premier vaisseau seulement, et que Tétendard réal des galères sera salué séparément et après le pavillon amiral.
Le comte d'Estrées, lieutenant général de terre, montant un vaisseau, voulut en cette qualité refuser le salut par mer au pavillon du conlre^roiral, porté par M. Du Quesne; il en fut blâmé par M. Colbert, qui lui fit dire que ce grade ne lui donnait aucun caractère sur mer qui le dispensât d^étre subordonné à un simple capitaine de vaisseau , de même qu'un lieutenant général de marine le serait sur terre au dernier officier de terre.
HONIiEURS, RANG ET GOMIIANDBaBlIT.
Le duc de Beaufort, amiral de France, allant auxiliaire au siège de Candie, avec les vaisseaux du pape, eut ordre de ne porter que le second pavillon, qui est celui du pape, le premier étant celui deTÉgUse, et d'obéir au général de l'armée du pape, mais de prendre le rang sur toutes les autres nations en qualité de fils aine de TEglise, et de faire prendre le rang immédiatement après lui au général des galères de France, ensuite au duc de Navailles, général de Farmée de terre de France, et de se substituer l'un à l'autre le commandement en cas de mort, maladie ou autre empêchement.
Le Roi blâma à cette occasion le duc de Vivonne, général de ses galères, d'avoir voulu exiger de ceini du pape qu'il envoyât toutes ses galères au-devant de lui, même celle qui portait le crucifix, mais l'approuva d'avoir exigé la main en lui rendant visite.
Il fut convenu, en 167a , que M. le duc d'Yoric, comme grand amiral d'Angleterre, devait faire aiJMNner le grand étendard royal ou le pavillon d'union par tous les vaisseaux français ou anglais sur lesqueb il monterait; mais comme cette déférence était uniquement accordée à sa personne et non à sa charge , et qu'en 1678 c'était le prince Robert, son cousin, qui commandait tontes les armées navales d'Angleterre et de France, Sa Majesté insista sur ce qu'elle ne fût rendue qu à la personne de H. le duc d'York seule, et non à celui qui le représenterait, quoique dans la même charge.
Il y eut onlre cependant de se relâcher sur cela en faveur du prince Robert, en cas que ces difficultés ne pussent se surmonter.
Il fut décidé que , lorsqu'un détachement de galères serait joint aux vaisseaux, les vaisseaux auraient le commandement; mais lorsqu'une escadre de vaisseaux, commandée même par un lieutenant général, se joindrait à toutes les galères commandées par le général , le général des galères aurait alors le commandement.
Il fut aussi décidé que le major ou aide-major n'avait point droit de faire tirer le canon sur l'amiral, les saints devant être rendus par l'ordre de celui qui commande la garde, c'est-à-dire par le capitaine de port lorsqu'il est sur l'amiral, ou par son lieutenant.
En cas de rencontre ou de jonction de deux puissances unies, comme l'Angleterre et la France. M. Colbert voulait établir que le commandant de l'une des deux nations dont le nombre de vaisseaux serait supérieur, à pavillon égal , commanderait l'autre; mais les Anglais ayant peine à s'y soumettre dans la guerre de 1673, le Roi donna ordre à ses capitaines, qui allaient aux Iles, de ne point insister pour prétendre le commandement sur les Anglais dans le cas ci-dessus.
Il fut permis une fois, et sans conséquence, au duc de Vivonne, de porter le pavillon d'amiral ; à M. Du Quesne, celui de lieutenant général ; à M. de Preuilly, celui de chef d'escadre, sur une escadre composée seulement de huit vaisseaux, ces pavillons ne devant être arborés, pour l'ordinaire, qu'avec le nombre de vaisseaux convenable à leur dignité*.
Pour lever toutes difficultés sur le commandement entre les troupes de terre et de mer, le roi avait décidé que, lorsque les troupes de marine mettraient pied à terre , elles seraient commandées par des officiers de terre, et que, lorsque les troupes de terre s'embarqueraient sur les vaisseaux, elles seraient commandées par des officiers de marine.
* C'était une faveur pour M. de Vivonne, le pavillon amiral ne pouvant ètro arboré que sur une escadre f\» vingt vaisseaux, suivant rordonnance de 1670.
Il élablit i'école des canonaiers dans les poiis et le prix de la butte.
11 voulait que les commandants et intendants y assistassent de tempe en temps, et comptait fiier le nombre des entretenus a quatre ou cinq cents.
11 écoutait toutes les propositions qui tendaient À perfectionner rartillerie, et faisiit faire i ^épreuve de toutes celles qui promettaient d'augmenter la portée du canon, même celle des ixwlets creui à fusées , quoiqu'il n'en eût pas grande opinion , doutant qu'ils eussent aaseï de force pour percer les membres d'un vaisseau.
Il fit faire aussi celle des boulets d'artifice, des mortiers à grenades, et des canons coarts do volée '.
Il espérait rendre les canons de fer égaux en bonté à ceux de fonte et y faisait travailler.
Il blâmait avec raison la trop forte épreuve des canons, et pensait qu'une seconde épreare ne pouvait qu'énerver la pièce.
Il entrait avec les fournisseurs dans les plus grands détails sur la fabrique des canons, mais il ne recevait point leurs excuses sur l'inexécution de leurs marchés; il les renvoyait sur cela aox iotendants, à qui il mandait de les examiner à fond, et il n'en jugeait que par leurs avis.
Il était fort attentif aux épreuves et à la confection des poudres, et entrait sur cda dans les mêmes détails avec les fournisseurs^.
Il avertissait les intendants d'être en garde contre les fondeurs qui voulaient toujours employer des matières trop fines, et du cuivre de Suède de préférence à celui de Barbarie, parce qa'il leur causait moins de déchet.
Il regardait les ornements sur les canons comme plus embarrassants qu'utiles.
11 fit faire un règlement pour les canons de fonte qui devaient être donnes aux vaisseaux de chaque l'ang.
11 mandait que Ton se défiât de l'opposition des capitaines pour les canons de fer, dans l'idée d'en avoir de fonte.
Il ne comptait pas que les mousquetons dussent peser plus de huit à huit livres et demie.
Anciennement les capitaines de vaisseau étaient chargés de la fourniture des vivres pour les officiers et équipages de leurs vaisseaux, même de celle des troupes de terre qu'ils enibanpiaient pour différentes expéditions. La ration des soldats se payait au capitaine h sous 6 deniers, et ceiio des officiers ao sous; les équipages en souffraient, et M. Golbert, en ayant reconnu l'abus, établi! un munitionnaire général.
Mais il examinait avec autant d'attention le caractère que les conditions de ceux qui se proposaient pour entrepreneurs, et il préférait les plus honnêtes gens au bon marché.
* M. Colbert aurait désiré qu'on put faire usage de eelte espèce de canons , parce qu'ils étaient plos légers, et qu'avec moins de poudre ils portaient aussi loiu que les canons ordinaires; mais riDeonrénient de ne point faire sortir la volée des sabords araez avant pour sauver les inconvénienls du Teu , surtout dans les batteries basses , les fit proscrire. Cette proposition a été renouvelée dans la régence et rejetée par le» mêmes raisons prévues par M. Colbert
A l'égard des boulets creux à fusées, il ne parait pas que cette invention ail eu aucun succès, n» douto à cause de pareils inconvénients du feu où ils pouvaient exposer les vaiseaux mêmes qui s'en aervaiont.
D'ailleurs on a été depuis extrêmement réservé à admettre ces sortes d'inventions qui ne tendent qn à la destruction des hommes et dont les ennemis profitent également six mois après qu'elles sont trouvée».
*" La poudre alors, iwur être reçue, devait aller au cinquième degré de l'éprouvctte ; mai* réprcuic s'en fait à présent au mortier, et l'ordonnonce n'exige qu'il porte le boulet qu'à soixante toises, ce qoi ^ parait pas suffisant par nipport aux poudrns d<^s ennemis, qui portent beauroup pins loin.
Il aurait même souhaité que les capitaines et officiers eussent pu être nourris par un munitionnaire, pour éviter le luxe et Tembarras des tables, dont les inconvénients se faisaient sentir dès ce tempa-lè , et ont bien augmenté depuis.
Il prot^eait beaucoup les munitionnaires, surtout dans le commencement de leur établissement, où il trouva de grandes oppositions, et il les rassurait sur les plaintes qu*ils faisaient de la connivence entre les capitaines et les commissaires à leur préjudice ; mais il était exact, en même tempe, à leur faire faire le service; il les rendait responsables du retardement des armements qui arrivait par leur fait.
Il punissait sévèrement les officiers qui insultaient les commis des munitionnaires, et il voulait que le fond de cale fût à leur disposition pour les vivres, et non à celle des officiers pour leur commerce et commodités particulières, et que la police des vivres, même sur les vaisseaux, fût dévolue aax intendants ou commissaires des escadres.
Il ne voulait point qne Ton embarquât d*argent pour faire des vivres en pays étrangers, et préférait, dans les voyages de long cours, d*en envoyer de France, par convoi*.
Il voulait aussi que Von portât aux Iles le bœuf salé de France, préférablement à celui d*Irlande.
Il fit régler Tartide du bois à brûler, tel qu^il Test i présent, par Tordonnance de 1 689.
Il recommandait la qualité de Teau dans la confection du biscuit, et que les galettes fussent entières pour les ranger plus facilement.
Il ne voulait pas que Ton donnât plus de deux mois de vivres aux vaisseaux armés contra les Barbaresques , pour les rendre plus légère à la course.
Il fit défendre aux équipages de divertir aucune partie de leur ration, et leur fit ordonner de laisser à bord ce qu^ils ne pourraient consommer. H fit donner double ration â Taumônier et au chirui^en qui mangeaient à la table des offiden d'infanterie, recommandant toujoure aux capitaines de n'embarquer aucunes superfluités indécentes à des gens de guerre et nuisibles au service du vaisseau.
Il défendit aux capitaines d'exiger des rations en argent du mnnitionnaira, et au munitionnaire de leur en donner; d'enfoncer les futailles vides, et de les mettra en paquet ; de laisser établir des tavernes sur les vaisseaux; de faire peser la viande coite à la mer, ou de renvoyer des vivres jugés bons après la visite dn commissaire général ; de passer une ration, ni demi-ration aux mousses, qu'il prétendait être suffisamment nourris aux plais des matelote qu'ils servaient ^.
la ration, en 1673, était à peu près la même, pour la qualité, que celle d'à présent, et l'on abusait également de la macbc-mourre pour la nourriture des bestiaux , ce que M. Golbert réprimait sévèrement.
ABHBIIIRTS.
Armements en général.
Les forces maritimes du roi montaient, en 1678, à 190 vaisseaux de ligne: 19 du premier rang, 96 du deuxième, Ao du troisième, 96 du quatrième et 16 du cinquième.
M. Golbert voulait que ces vaisseaux fussent toujoura en état d'être armés, et servissent à tour de rAle% sans égard aux fantaisies des capitaines, qui voulaient toujours monter les vaisseaux neufs.
Il estimait important pour la gloire du Roi , et pour le bien du commerce, qu'il parût des vaisseaux du roi dans toutes les mers , en temps de paix comme en temps de guerre.
* Gela dépond des circonstances et serait abusif pour les rafraichissements des malades.
** 11 a été dérogé depuis, et ils ont une ration.
' De pareils ordres, qui sont plus de spéculation que de pratique, ne peuvent s'exécuter qu'autant que les fonds sont remis à temps et en quantité Riiffisante pour fournir aux dépenses qu'ils exigent; aussi n'ontiis jamais été suivis à la leltrr.
Il voulait accoutumer lea cajnlaines à tenir la mer eu hiver comme eu été, et faisait craîser M. Du Quesne pendant tout Thiver entre les caps Ouessant, Finisterre, et SaintrVincenL
Ce fut autant dans cette vue-là que pour assurer le commerce et encourager les marchands, que le comte d'Estrées, vice-amiral, eut ordre de tenir la mer pendant douze mois de suite.
Il se proposait de tenir toujour» a ia mer, en Ponant, une escadre de six vaisseaux armés à Brest ou à Rochefort, et lorsqu'elle rentrerait, d^en faire sortir une autre.
Il employait les voies les plus pressantes de récompense et de punition pour exciter les oiDciers à faire des actions d'éclat et cherchait à leur inspirer la chaleur et Télévation nécessaires pour se distinguer et pour faire briller la marine.
Il ne craignait pas de hasarder la perte des vaisseaux du roi pour augmenter leur gloire, et mandait au commandant de les risquer pour des occasions distinguées, et qu'en cas que révéoement ne fût pas heureui. Sa Majesté se consolerait de leur perte.
n avait fait un plan d'une chaîne de seize vaisseaux , distribués deux par deux en différents parages, depuis Calais jusqu'à Bayonne, pour la garde des côtes et pour l'escorte des vaisseaux mar^ chands.
Il donnait les éloges les plus flatteurs aux actions brillantes, et engageait le Roi à écrire laimême aux officiers qui les avaient faites, ce qu'il fît à M. Du Quesne, chef d'escadre, sur la victoire qu'il avait remportée contre les Hollandais.
Il accordait volontiers des gratifications à des capitaines, même marchands, pour les encourager dans les armements ou pour les récompenser des prises qu'ils avaient faites. Ces gralifications montaient souvent jusqu'à 9,000 écus et 1 9,000 livres, sommes considérables pour ce temps-là.
Il fit rendre une ordonnance du roi, qui promettait 3o,ooo livres de gratification pouraïwrder et enlever l'amiral d'Espagne, 90,000 livres pour le vioe^miral, i5,ooo livres pour le contreamiral, 10,000 livres pour tout autre vaisseau de guerre, 90, i5, 10 et 6,000 livres pour les brûler seulement.
Il faisait prêter des vaisseaux du roi aux armateurs particuliers , à condition que Sa Majesté entrerait pour un tiers dans les frais de l'armement, et que les prises seraient partagées, un tiers pour le roi, un tiers pour les armateurs et un tiers pour l'équipage; que les officiers seraient nommés par le roi, et le capitaine par les armateurs; ou suivant d'autres conditions portées par des coofarats particuliers d'affrètement, dont une des principales était de fournir pour les galères les Turcs qu'ib prendraient à la mer.
Il fut fait un règlement très-^mple, en 1681 , sur l'escorte à donner aux bâtiments du Levant.
Il faisait entrer le roi en part avec les compagnies de commerce pour donner une récompense aux armateurs qui prendraient des corsaires ennemis , à raison de 5oo livres pour chaque pièce de canon, outre le vaisseau et les droits du roi, dont il leur faisait remise.
Il recommandait particulièrement aux capitaines d'escorter et de protéger les vaisseaux ma^ chands, et de les exciter par un bon traitement et par la sûreté de l'escorte, à fortifier le commerce et à augmenter la navigation dans le royaume; et il leur fit défendre, par une ordooDaaci* du roi, d'abandonner les vaisseaux qu'ils avaient ordre d'escorter, sous peine de la vie, et aux capitaines de vaisseaui marchands de quitter leurs vaisseaux d'escorte, sous peine de 1,000 livr» d'amende.
Lorsque des capitaines étaient chargés d'escorter des convois, il leur recommandait de songer plutôt à les mettre en sûreté qu'à combattre les ennemis.
Il tenait pour maxime qu'il ne fallait jamais mettra des vaisseaux à la mer pour trois mois, parce que le temps s'y consomme en allées et retours, et qu'il fallait lâcher de les y tenir un an, à l'exemple des Anglais et des Hollandais *.
Il ne gênait point les commandants dans leurs opérations à la mer, et leur mandait que leur»
* Celte maxime est relative an temps et aux circonstances , cl a ses inconvénienU el ses avantages; il est vrai que les Anglais et les Hollandais la pratiquent plus que nous , peut-être parce qu'ils y sont plu» babi- Uiés. Ses inconvénients sont la consommation d'agrès et les maladies dans les équipages qu occaidoone un long séjour à la mer, surtout en hiver.
insIriictioiiB ne devaient servir qu'à leur faire connaître ia principale intention du Roi dans leur armement, oiais qu*il leur laissait la liberté d'agir, dans les rencontres, selon ce qu'ils estimeraient pins avantageux au bien de son service.
H regardait la lenteur et l'incertitude comme le pire de tous les inconvénients ; il aimait mieux que Ton risquât de prendre un mauvais parti que de trop hésiter pour en choisir un bon *.
U s'opposait fortement aux relâches et aux longs séjours dans les ports, surtout dans la rivière de Lisbonne, à quoi les meilleurs officiers étaient fort sujets, particulièrement M. Du Quesne, a qui il ne faisait pas , sur cela , plus de grâce qu'aux autres , malgré sa grande réputation.
11 ne permettait pas que les officiers, et surtout les commandants des vaisseaux, descendissent à terre pour aucune expédition militaire, à moins qu'ils ne fussent autorisés par des ordres exprès.
U recommandait aux capitaines de vaisseau et aux armateurs de ne pas recevoir si souvent les corsaires à composition, surtout lorsqu'ils se défendraient, et d'en couler bas quelques-uns pour intimider les autres.
11 fit combattre le scrupule des départs les vendredis.
Il voulait que les commandants d'escadre écrivissent fréquemment, et dans un grand détail, tout se qui se passait à la mer, et rendissent compte des talents de chaque capitaine , tant pour la manœuvre que pour le combat, et qu'ils observassent tout ce qu'il y avait de bon à prendre de la pratique des vaisseaux des autres nations qu'ils avaient occasion de visiter, particulièrement pour les brâlots.
Il prenait grand soin des blessés et des hôpitaux, et envoyait des médecins, des chirurgiens et apothicaires de Paris, pour des armements considérables.
Quelque faveur que le Roi accordât aux armateurs pour la course, il observait une justice sévère pour les prises, et en donnait mainlevée lorsqu'il n'y avait pas lieu de les juger bonnes, ne voulant pas, sous de faux prétextes, laisser établir l'esprit de piraterie parmi ses sujets.
11 regardait l'union entre les chefs comme de la plus grande importance pour le succès des opérations maritimes, où les divisions portaient toujours un grand préjudice.
U fut très-fâché de celle qui s'éleva entre le prince Robert, qui commandait la flotte anglaise, et le comte d'Estrées, vice-amiral de France.
Pour prévenir ces dirisions, il favorisait toujours le supérieur contre l'inférieur, même mieux fondé, et il sacrifia à cette politique M. de Martel à M. le comte d'Estrées.
U ne voulait pas qu'on laissât aux capitaines la liberté de changer leur vaisseau , ni leurs officiers, ni d'en prendre de surnuméraires.
Il fut mal secondé dans les commencements de son ministère par les intendants des quatre grands ports : Toulon , Marseille, Rochefort et Brest, et il leur en faisait souvent de vifs reproches, particulièrement à M. Amoul.
Il donnait quelquefois anx intendants des ordres très-pressés et très-difficiles à remplir; mais il leur donnait en même temps les fonds et le crédit nécessaires pour l'exécution , et ne souffi<ait point qu'ils y fussent traversa.
Ses ordres mêmes étaient souvent trop précipités, surtout quand ils venaient de la part de M. de Seignelay, et couraient quelquefois risque de mettre en péril les vaisseaux du roi , ce qui ne pouvait provenir que d'un défaut de connaissance de ce dernier dans les coraincncemenls de son association au ministère.
Il n'approuvait point que les intendants s'intéressassent dans les armements.
11 traitait noblement les affaires d'intérêt avec les puissances étrangères, en ce qui concernait le partage des prises, et plaçait l'économie dans le détail des marchés et des consommations journalières.
Il savait discerner et repousser mieux que personne les traits de jalousie et d'envie qui faisaient écrire contre les gens de mérite qui étaient en place cl en qui il connaissait des qualités principales, mêlées même de quelques défauts.
Ceci est relatif aux ciiTonslanco8 plii9 ou moins pressantes et aux inicndanls en qui M. Colbert avait plus ou moins de ronflancn.
Lorsque Tétat des foods ne permettait pas qu^on payât régniièrement les équipages, ii ainnil mieux faire acquitter ies anciennes dettes que de satisfaire au courant.
Il faisait venir des pilotes de Ponant en Provence, pour apprendre aux Provençaux à naviguer par la hauteur, méthode plus sâre que celle de la connaissance des terres qo^ils avaient employée jusqu^alors.
Il se faisait informer secrètement de tout ce qui regardait la marine des nations maritimes, et il envoyait pour cela des commissaires chei eux sous d'autres prétextes; ii donna en t6S3 une instruction très-ample à M. Desclouseaux, allant en Danemark , qm* peut servir de modèle en pareil cas.
Il était autrefois défendu aux capitaines, par une ordonnance chi roi, d*embarquer aucuns bestiaux sur ies vaisseaux sous peine de cassation*.
Il faisait éprouver volontiers les méthodes et inventions particulières, mais il voulait qu'oo les fît approuver et signer par les capitaines, pour leur ôler tout prétexte d'excuse.
Le Roi devant aller visiter ies côtes et ports du royaume, il donna des instructions amples et détaillées aux intendants, sur les préparatifs qu'il y avait à faire pour sa réception.
Police d'armemenU.
il exigeait une grande célérité dans les armements, tant des intendants que des offiden, pensant que le moindre retardement dans les expéditions maritimes peut faire manquer les opérab'oos les plus importantes; il voulait qu'une grosse escadre fût armée en quinxe jours ou un mois au plus, et ii se louait à cet égard du port de Toulon, hien plus que de celui de Brest^
Il se proposait de faire toujours mettre un commissaire et un ingénieur sur ies grandes escadres, tant pour être instruit de ce qui s'y passait, que pour lever les pbns des places, c5tes el rades où l'on aborderait.
Il trouvait que l'on donnait trop d'équipage aux vaisseaux français en temps de paix.
11 était ennemi des superfluités à la mer, et de l'embarras des bagages et des cages i ponles, et refusa une troisième flûte que lui demandait ie duc de Beaufort, amiral de France, pour la commodité de son escadre, prétendant que rien n'était si contraire au service de la marine qnede souffrir que les capitaines eussent tant de choses pour leur usage", et adoptant la maxime des Anglais et des Hollandais, qui pensaient que les capitaines devaient être traités comme les soldats et matdots.
Il ne permettait aux ofiiciers, passagers ou autres, d'emporter que quarante livres pesant poar leurs équipages et rafraîchissements.
Il voulait que, non-seulement les capitaines, mais les commandants des escadres et le vice-amiral même, assistassent à l'armement et au désarmement de leurs vaisseaux.
Les commissaires embarqués à la suite d'une escadre avaient ordre d'examiner, de compléter et de choisir les équipages; d'avoir soin qu'ils fussent bien nourris et bien payés ; de faire mention, dans leurs revues, des sujets bons, mauvais et médiocres; de visiter les armes et habits des soU
' A ré(fard du plus on du moins de bestiaux à embarquer, on ne peut tomber dans Texcès des deoi côtés sans porter préjudice à la santé des officiers , à celle des équipages , ou sans occasionner on mauvais air au fond de cale et de Tembarras un jour de combat; le mieux serait d*embarquer le moins de ces provisions, et de ies renouveler le plus souvent qu'il est possible , quand on se trouve à portée de le faire; mais cela ne se peut que par des convois qui ne sont pas toiqours sûrs d'arriver en temps de guerre, ou par un achat de vivres sur des côtes amies, lorsqu'ils n*y sont pas hors de prix, auquel cas il faut embarquer des fonds à proportion.
^ Cette maxime, importante pour toute espèce de service. Test inQniment davantage pour le service de mer ; mais elle ne va pas jusqu'à pouvoir forcer nature , ni à devoir faire partir des vaisseaux à demi armés et sans être munis de ce qui est essentiel pour leur sûreté, comme M. de Scigiielsy parait l'exiger en diverses occasions.
* Les défenses à ce sujet ont toujoui-s été renouvelées et mal suivies, et ce n'est que la prudence de» intendants dûment autorisés qui pciil bien régler celte police.
date, et d^en rendre compte; d^observer la qualité et distribution des vivres , cl de faire jeter à la mer ceux qui seraient gâtés ; d*exciter les officiers à faire faire souvent l'exercice aux soldats ; et de marquer combien de fois ils Tauraient fait; de presser les capitaines de sortir des rades et de n*y point entrer ni séjourner sans nécessité; en un root, d'examiner si tous les officiers faisaient leur devoir chacun dans leur état; de s'opposer aux consommations inutiles, surtout des câbles; de ne donner ni laisser prendre aucune connaissance aux capitaines du contenu dans les magasins; et, en cas que les capitaines ne se rendissent point aux remontrances que les commissaires avaient ordre de leur faire sur tous ces points, ces derniers avaient ordre d'en donner avis au secrétaire d^Ëtatde la marine*.
Il pensait que les capitaines voulaient toujours embarquer plus de monde et d'agrès qu'il ne leur en fallait pour Texécution des ordres dont ils étaient chargés, et que, si on les laissait faire, ib emporteraient le magasin général sur leur bord; il citait sur œk l'exemple des Anglais et des Hollandais, qui donnaient dans l'excès opposé^.
Il n'était point d'avis d'affecter à aucun vaisseau en particulier les has officiers entretenus, comme maître pilote, canonnier.
Il consultait les intendants sur le choix des vaisseaux et des officiers à qui l'on pouvait confier le commandement des escadres; et avait attention de mettre ensemble, autant qu'il se pouvait, des officiers qui se convinssent , préférant pourtant à cette convenance celle du service , quand il exigeait que l'on mit un lieutenant fort avec un capitaine faible.
Il obligea les capitaines de signer les inventaires des vivres et agrès qu'ils embarquaient, sous peine de cassation, et de se contenter de ceux de retour que les intendants leur donnaient, quand ils étaient encore de service, et ce, sans égard aux remontrances et difficultés des capitaines.
Il leur fit défendre de prendre à leur suite de petits bâtiments, qu'ils armaient des équipages de teurs vaisseaux, ce qui en diminuait la force.
Il autorisait les intendants à refuser aux capitaines ou commandants d'escadre, même aux offiders généraux dont il faisait le plus de cas et qui étaient à la tête de la marine (comme M. Du Quesne) , les demandes superflues et qu'il jugeait inutiles au service du roi % et il les blâmait souvent de trop de complaisance pour les officiers.
Il fit défendre aux capitaines et officiers de vaisseaux qui reviendraient caréner à Toulon, de quitter leur bord et de mettre pied à terre.
Il voulait que les commissaires embarqués et les intendants des porta rendissent compte de la conduite des capitaines par rapport à la propreté de leur navire et â la distribution des vivres, re* gardant ces deux points comme capitaux pour la conservation des équipages.
Il voulait que les capitaines observassent les qualités de leurs vaisseaux et en rendissent compte à leur retour.
Il fit armer, en 1681 , une escadre à Brest, commandée par le chevalier de Tourville, unique-
* On a été peu en usage, depuis ce temps-là, de eonsolter des intendants ou commiaMires géoéraax sur cette partie, et CDCore moins de s*en rapporter à leurs avis, quoique, lorsqu'ils sont capables d'en donner de bons, ils soient moins suspects de partialité à cet égard.
^ Les mêmes prétentions se renouvelleut journellement dans les armements, et donnent fieu à des àïtcnseions fréquentes entre les capitaines qui arment et les ofSciers du port qui font Tarmement Les rè^ements intervenus depuis , tant sur la quantité que sur la qualité des agrès , n'ont pu eueore y remédier,. Il n'y a que la capacité d*un intendant autorisé par la confiance des ministres qui puisse y mettre ordre; mais il faut, pour cela, quil soit au fait du service comme rofficter même, sans quoi il court risque de faire manquer des opérations importantes en refusant des demandes justes, et d'en voir retomber la iaote sur lui , quoiqu'il n*y ait souvent rien à lui reprocher. C'est ce qui rend les intendants et les oflSeiers de port si timides et si prodigues en cette partie, et qui cause tant de dépense au roi, en pure perte.
* Quelque supériorité de mérite que M. Colbert eùl reconnue alors en M. Du Quesne pour le service de mer, il le connaissait également pour homme extrêmement inquiet, diiTiciie.et avantageux, et il autorisait les intendants à ne point céder à tous ses caprices, et à lui refuser les choses qu'il désirait avec le plus de vivacité quand ils ne les jugeaient pas nécessaires au bien du service. Ce n>8t que par là que Ton pent êtaMir une sage économie dans la marine, mais il faut, pour cela , qu'elle soit dirigée par un homme instniit, sans quoi il risque de tout perdre en voulant trop ménager.
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ment pour rinslruction des officiers, el pour Texercice des manœuvres (>l des évolutions maritimes.
Il observait de ne point mêler rinfanterie de terre avec celle des vaisseaux.
Gumr» de HoUande*
La première gaerre maritime que la France eut à soutenir sous le ministère de M. Gdbert, fut contre la Hollande. La France étant unie alors avec TAngleterre , il semble qu*il aurait àù y y avoir une grande supériorité dans les flottes des deux nations sar celle de Hollande; cependsnl, soit à cause de la nouveauté de la marine et du peu d^expérience qa*avaient alors les officiers des vaisseaux , soit à cause de la rareté des matelots el des soldats, on ne laissa pas de trouver pliB de résistance que Ton n*avait cru de la part des Hollandais.
M. Golbert commença par envoyer en Angleterre un des meilleurs commissaires de maioe (M. de Vauvré) pour y prendre les mesures avec Tamirauté pour Téquipement, approvisionoement et relâche des vaisseaux du roi dans la Manche^ et pour y régler tout ce qui regardait la jonction , action , saluts et police des escadres des deux puissances réunies.
On se proposait alors de ne pas donner plus de six semaines de vivres aux vaisseaux armés afin de les rendre plus légers, ce qui fut trouvé dans la suite sujet à inconvénient, de sorte que Tod doubla et tripla le tempe de Tapprovisionnement les années suivantes.
Le Roi donna pouvoir dans cette guerre au duc d'York , et au premier officier de Tannée anglaise en son absence, de commander Tarmée de France, qui était sous les ordres du comte d*Eiitrées, vice-amiral, et qui n'était qu'auxiliaire.
Sur les deux partis proposés au roi d'Angleterre : d'armer en commun une grosse escadre où la France fournirait le tiers, ou de diviser l'étendue des mers, de sorte que les Anglais occapasseol celles qui sont entre l'Angleterre et la Hollande, et les Français celles qui sont depuis la Manche jusqu'au Détroit, on s'arrêta au dernier.
I^ France tint une escadre commandée par le chevalier de Château-Renault, pour croiser entre les caps Saint-Vincent et de Finisterre;
Une autre de vaisseaux et galères, commandée par le marquis de Martel , pour croiser dans la Méditerranée, tant contre les Hollandais que contre les Barbaresques, depuis Smyme jusqu'au Détroit, et pour escorter les marchands français;
Et une autre, commandée par M. le marquis d'Apremont, pour protéger le commerce des Français aux Iles.
On prit de grandes précautions pour faire garder toutes les côtes de Normandie, Bretagne, Saintonge, et particulièrement la rade de Brest; sur l'avis que l'on eut que les Hollandais devaient y faire des descentes, M. Golbert écrivit à tous les commandants des provinces le long de cescdtei de se tenir sur leurs gardes.
On fit garder particulièrement l'entrée de la Manche et celle du Détroit par des escadres qae l'on tenait dans ces parages pour empêcher les Hollandais d'y entrer et de pénétrer dans la Méditerranée.
On établit des croisières de vaisseaux à l'entrée de la rivière de Bordeaux et sur la côte de B»-, caye, pour en chasser les corsaires et pour donner escorte aux bâtiments do Bayonne.
Une des principales attentions qu'eut M. Golbert fut d'envoyer des vaisseaux pour garder la pèche de Terre-Neuve, où les Hollandais faisaient des prises continuelles (il fit entrer le oooh merce dans cette dépense);
Et de tenir une escadre â Gadix au temps de l'arrivée des galions, pour prendre les vaitsesai hollandais qui iraient retirer leur contingent.
Il fit fermer les ports de France et ne permit la sortie des vaisseaux marchands qu'à ceux qui seraient assez forts de canons et d'équipage pour se défendre contre les corsaires hollandais «on qui seraient escortés par des vaisseaux marchands armés en guerre, ou qui contribueraient aax . frais d'une escorte donnée par le roi à raison de tant par tonneau.
On fut longtemps inquiet pour les descentes que les Hollandais pourraient faire sur les côtes de France, principalement a Brest el à Rochefort, et M. Golbert écrivit sur cela à M. le doc de
Ghaulnes et au marquis de Gadagne d^assembler les milices et de prendra toufes les précautions possibles pour leur sûreté. Les Hollandais ne flrent qu^uue tentative sans fruit sur Belle-Ile.
M. Golbert prenait toutes les précautions possibles pour être informé, par la voie de Dunkerqiîe et par ses intelligences dans le pays, des forces et des démarches des Hollandais, et pour en faire passer les nouvelles par des bâtiments marchands que les consuls avaient ordre d^armer dans les ports étrangers et d*envoyer aux commandants des escadres françaises qui étaient à la mer.
11 se proposait de faire enlever des vaisseaui hollandais jasque dans la rade de Livoume et de Smyme, et voulait qu'on risquât tout pour anéantir le commerce des Hollandais en Levant, et pour le faire passer entre les mains des Français; mais il observait cependant de ne les point faire attaquer dans les ports, môles, et sous les forteresses des princes étrangers.
Il n'hésita pas à donner des ordres pour faire attaquer neuf vaisseaux hollandais par six français de même force, se confiant sur la bonté et la valeur des chefs et des équipages français.
U masquait volontiers ses entreprises, et fit semblant d'expédier pour le Levant l'escadre de M. de Vivonne, qu'il destinait pour Cadix.
La flotte hollandaise était composée alors de cinquante-cinq vaisseaux, commandés par Ruyter, un des premiers hommes de mer qu'il y ait jamais eu ; M. Du Quesne était le meilleur officier que la France eût à lui opposer, et ce dernier eut l'avantage en plusieurs rencontres.
Le Roi n'était point satisfait quand ses vaisseaux sortaient d'un combat avec les Hollandais a aYantage égal et sans une perle considérable de la part de ses ennemis.
Pendant la guerre de Hollande, les commandants des escadres eurent ordre de donner la même protection aux Anglais qu'aux Français.
En 167/t, les Aurais commençant à se détacher des intérêts de la France et ne voulant point armer cette année-là, et les Espagnols s'étant joints aux HoUandais, on fut obligé de se réduire à une guerre défensive et à la garde des cdtes, et M. Golbert consulta séparément plusieurs officiers généraux et intendants sur les partis à prendre pour cette campagne, ne jugeant pas pouvoir tenir tête, avec trente ou quarante vaisseaux , aux Hollandais seuls, qui en avaient soixante et douze.
M. Golbert munissait les commandants d'escadres d'instructions extrêmement détaillées, et terminait toujours par les kisser maîtres d'y changer, suivant les rirconstances, ce qu'ils croiraient le plus convenable, leur recommandant toutefois de s'en éloigner le moins qu'ils pourraient.
Guerre d'Angleterre.
Prévoyant, en 1678 , une guerre avec les Au^is, M. Golbert songea moins à balancer leurs forces, qu'il sentait être bien supérieures à la mer, qu'à ruiner leur commerce, qui était alors très-étendu en Levant et beaucoup plus considérable que celui des Français; et il tourna, pour cet effet, toutes ses idées du cêté de la course et de la manière la plus avantageuse de la faire; il regardait comme un objet principal , dans cette guerre, d'avoir toujours une escadre légère armée à Dunkerque.
Il fil armer des vaisseaux exprès pour reconnaître la Manche; et, pour qu'ils le fissent secrètement, il leur fit donner d'autres destinations apparentes.
On a toujours eu de grands ménagements pour les Anglais, lorsque l'on n'était point en guerre avec eux, et les vaisseaux français avaient ordre de visiter tous les vaisseaux étrangers, hors les anglais.
Quelques égards cependant que l'on eût pour eux, on ne faisait pas difficulté d'empêcher leurs vaisseaux d'entrer dans les ports des Barbaresques avec qui l'on était en guerre; et l'on n'en vivait pas moins bien avec eux; on leur rendait même les matelots de leur nation embarqués sur les vaisseaux du roi , et on leur demandait la même chose.
Guerre d'Etpagne,
M. Golbert prévit, même après la paix faite avec l'Espagne en 1678, que la guerre se renouvellerait incessamment, et donna en cooséquenc.e une ample instruction à M. Cabaret , capitaine de vaisseau, allant aux Indes occidentales, pour s'informer de la manière dont on y pourrait miner le commerce d'Espagne.
Il fil aUaquer, quoique en temps de paix, les armadilles espagnoles daos \e golfe du Mexique, sous les forteresses mêmes des Espagnols, sur le fondement de ce qu^ils prétendaient eax-méoies qu^il n^y avait jamais de paix dans ce pays-là.
Quoique les hostilités par mer eussent lien entre la France et TEspagne, on laissait la liberté aux petites barques et aux petits bâtiments de commerce de faire leur trafic d*un port à Taulre.
Stége de Meuine,
Cette guerre, comme beaucoup d'autres, fut entreprise plus par vanité que par raison d'État; on voulut principalement faire une diversion aux forces des Espagnols, pour les empêcher de sr réunir aux Anglais.
Les Messinois furent secouras dans leur révolte, non-seulement d*hommes, mais de vivres en abondance , et d'une forte escadre de vaisseaux et de galères.
On agita si on laisserait hiverner les galères de France à Messine, mais ce parti fut jugé de trop de dépense et sujet à trop d'inconvénients, les galères ne pouvant subsister longtemps sans le secours d'une grande ville de commerce, comme Marseille.
On usa d'artifice à la fin de cette guerre , lorsque des raisons obligèrent d'abandonner Messine, et on la livra avec peu de ménagement au ressentiment des Espagnols *.
Guêtre de Gènes,
Le Roi était extrêmement jaloux en ce temp»-là des saluts et du point d'honneur; et, sur le refus que les Génois avaient fait de saluer l'étendard de la Patronne ou de laisser visiter leurs vaisseaux par ceux de Sa Majesté, M. Du Quesne eut ordre d'arrêter tous les vaisseaux génois, de canonner Gênes et toutes les nuisons des nobles situées le long de la Rivière de Gênes, et de combattre et enlever tous les bêtiments génois qu'il rencontrerait à la mer.
Le Roi ayant résolu le bombardement de Gênes dès le mois de mai 1 683 , M. Golbert mandait i M. de Vauvré, intendant de la marine à Toulon, qu'il n'y avait jamais eu d'affaires dans la marine que le Roi eût si à cœur que celle-là , et que ce serait une grande satisfaction pour Sa Majesté de voir l'insolence des Génois punie, comme l'avait été celle des Algériens. Il lui recommanda dès lors de prendre toutes les mesures nécessaires pour cet effet.
Peu de temps après (le 6 septembre 1 683 ) , M. Colbert mourut, et M. le marquis de Seignelay, son fils , lui succéda dans le département de la marine. Ce projet flattait trop son goût pour qo'il ne le suivit pas avec ardeur, comme on le verra par la suite.
Guerre du Nord.
En i683 , le Roi envoya une escadre de vingt-cinq vaisseaux en Danemark, pour agir contre la Suède. H ne paraît pas qu'elle y ait fait de grands mouvements. Le roi de Danemark désirant qu'elle hivernât à Copenhague, le pour et contre fut discuté amplement et le Roi s'y opposa parles raisons expliquées à 1 arlide du grand recueil.
Guerre avec les Barbareequee.
La guerre contre les Uarbaresques est une de celles qui occupèrent le plus M. Colbert danssoa ministère. Le commerce du Levant s'y trouvait intéressé , et même celui des Iles pour les retours; c'est ce qui l'engagea à y porler la plus grande attention.
Il se proposait deux moyens pour contenir les Barbaresques : l'un , de faire masquer leurs ports, et d'y brûler Icura vaisseaux ^ sans entrer avec eux dans aucun accommodement qui ne fût trèsavantageux à Sa Majesté;
L'autre, de leur faire la guerre à outrance à la mer, surtout aux corsaires de Salé et de Tripoli, qui ne peuvent être contenus que par la crainte, et pour cela, d'armer contre eux des bâtiments
* Il fallait que la roison d'Etat fût bien forte pour user d'artifice avec les Messinois, et pour abandooDer une nation dont on avait recherché 1.1 confiance et avec laquelle on avait pris des engagements, nooseulement dans la vue de les secourir pour faire une simple diversion , mais même dans celle de les acqoénr et dp les melirr aous sa domination, ce qui parail par toutes les démarches et les expéditions antérinîw.
trè»-lëgers , équipés d'ai^irons', el des galères qui fussent toujours en état pour cet usage à Mai^seille; de les espaimer tous les deux mois, ne pouvant espérer que par ce moyen de joindre les Barbaresques à la mer.
11. croyait très-inutile de traiter avec une de ces nations barbaresques, si Ton ne réduisait les autres en même temps, parce qu^elIes prendraient le pavillon de cdle avec laquelle on serait en paix. Il était persuadé qu'il n^y avait qu'une conduite très-fière qui pût leur imposer, et il se proposait, pour la soutenir, d'avoir toujours quinie à vingt vaisseaux dans la Méditerranée , jusqu'à ce qu'ils fussent réduits.
Il désavoua M. de La Barre , capitaine de vaisseau, d'un traité bizarre qu'il avait fait avec le roi de Maroc
Il faisait arrêter tous les bâtiments étrangers trafiquant dans la Méditerranée, et entrant on sortant des ports des Barbaresques avec qui la France était en guerre**, et faisait attaquer les corsaires barbaresques dans les ports mêmes de la domination du Grand Seigneur, à l'exception de ceux d'Alexandrie et de Smyme; il prenait cependant des mesures avec la Porte pour prévenir les inddenls qui en pourraient naître, et usait de beaucoup de ménagement avec cette puissance".
Il se faisait informer secrètement des fonds, des mouillages et des fortifications de leurs différents ports.
Il regardait comme très-important pour le commerce de Marseille de ne point rompre trop légèrement avec les Barbaresques, surtout avec ceux d'Alger, où il n'y a qu'à perdre, parce qu^ils ne font que la course, et point de coDunerce, et qu'il n'y a point de reprises à faire sur eux*^.
Les affaires se brouillant de plus en plus avec Alger, le Roi en résolut le bombardement en i68a. Quelque réussite qu'eût cette expédition, elle coûta beaucoup plus qu'elle ne rapporta à la France. Sa plus grande utilité fut d'imposer pour quelque temps aux Barbaresques; on pensa même en perdre tout le fruit, pour l'avoir voulu pousser trop loin; et Ton fut obligé, sur la fin, de faire la paix à des conditions moins avantageuses que celles que l'on eût obtenues d'abord, si l'on eût su profiter de la première terreur du bombardement , et que l'on n'eût pas donné le temps aux Algériens de connaître leurs forces '.
M. Du Quesne eut ordre de tenter, après le bombardement, une entreprise sur Bougie.
11 n'approuvait pas que l'on permit à aucun esclave chrétien de se sauver à la nage sur les vaisseaux français à la côte d'Afrique et aux échelles du levant, jugeant que cette manœuvre pouvait
* Il a été reconnu qu*îl est presque impossible aux bâtiments français d'approcher de la légèreté des Barbaresques, surtout pour les galiotes à rames el antres petits bAtiments, parce que celte légèreté provient do grand nombre d'hommes qu*ils y mettent proportioonément an bâtiment, el de leur peu de chargement en vivres et agrès, ce qni ne peut convenir aux nations d'Europe.
^ Les ordres donnés à cet égard paraissent un peu trop généraux pour pouvoir être exécutés à la lettre. Le roi pouvait bien faire visiter les vaisseau des nations étrangères qui allaient el|ez les Barbaresques, et empêcher que Ton y portât des munitions de guerre; mais il ne pouvait pas troubler le commerce de ces nations avec les Barbaresques sans leur déclarer la guerre.
" On a toujours évité d*en venir avec la Porte à une nipture ouverte, qui ne pouvait être que fort désavantageuse au commerce de France en Levant.
** M. Golbert pensait, par rapport aux Barbaresques, qu'il fallait seulement tâcher de les contenir eC de les intimider, pour qu'ils respectassent les pavillons Â-ançais; mais, en même temps, il croyait que Ton devait dissimuler bien de petites infractions inévitables par le génie el la constitution de ces nations mêmes, avec qni il estimait qu'il ne fallait jamais rompre que dans des cas très-graves et d'une absolue nécessité, parce qu'il y avait toujours plus è perdre qu'à gagner pour le commerce à ces ruptures; il est vrai que, lorsqu'Û était obligé d'en venir là, il se proposait de leur faire tout le mal possible, el de tâcher que la guerre fût vive et courte. En général , on ne peut guère compter sur la foi des traités avec les Barbaresques, et ce n'est que par la vue des forces maritimes du roi, et par l'idée qu'on leur en donne, qu'on peut s'en garantir l'exécution.
* La guerre avec les Algériens avait été fort brillanle dans les commencements; mais elle devint plus difficile dans la suite et plus ruineuse pour le commerce. Les Algériens s'accoutumèrent aux bombes, connurent leurs forces el s'en prévalurent; si Ton eut profité des premiers moments de terreur que la nouveauté des bombes leur avait causée, peut-être eùt-on obtenu des conditions plus favorables que celles où l'on fut obligé de se relâcher dans la suite.
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occasionner des ruptures désavanUffeuses au commerce, tant avec les BatJMiresques qu'avec b Porte.
ArmemenU de» Indet orientales.
Le Roi se proposa d'envoyer en 1669, ^"^ Indes orientales , une escadre dedouxe vaisseaux de /io à 5o pièces de canon , et non plus forts, pour quHls pussent entrer dans les rivières, et M. Colbert, quoique ennemi du faste et des superfluifaés à la mer, recommmda qu*ib fussent bien ornés et bien tenus, pour donner dans ce pays-là une grande idée de la puissance du roi.
li avait grande attention de faire partir à temps la flotte des Indes, pour ne point perdre la saison des moussons, et sacrifiait même à cette diligence le doublage des vaisseaux qu'il croyait c4>nvenable d'ailleurs, et le complet des équipages qu'il n'estimait pas abaoloment nécessaire pour cette navigation , cinq ou six cents hommes lui paraissant suffisants alors pour soutenir dans ca pays-là le commerce des Français contre les Hollandais.
Il faisait embarquer sur c«s escadres pour un an de vivres secs, et pour plus de temps de vin et d'eau-de-vie , et faisait donner un an de solde aux équipages en s'engageant de faire payer le fut plus aux femmes , veuves ou aux enfants.
11 ne croyait point que ces sortes de voyages, qu'il sentait bien avoir une sorte d'utilité pour les officiers qui les faisaient, leur dussent servir de prétexte pour demander d'être avancés de préfé- . rence dans les promotions.
Armements de V Amérique.
Son principal objet dans l'envoi des escadres aux Iles de l'Amérique, était d'en éloigner les étrangers qui voulaient s'emparer de ce commerce * .
L'entreprise sur Corrassol (Curaçao) ayant échoué avec perte de sept vaisseaux, il prescrivit au comte d'Ëstrées la manière d'en rendre compte.
Il recommandait une extrême intelligence entre les commandants qui allaient aux lies et les gouverneurs desdites lies; mais il ne voulait point qu'ils eussent aucune juridiction Tua sur Taotre, ni qu'en aucun cas les gouverneurs des lies pussent commander aux vaisseaux.
Il était d'une extrême sévérité pour empêcher que les vaisseaux du roi qui étaient aux lies n'y portassent et n'en rapportassent des marchandises à fret, voulant laisser ce conunerce en entier aux marchands, et le regardant comme nuisible d'ailleurs à la navigation des vaisseaux de guerre que cela rendait trop pesants.
Défente de» côtes.
Le Roi se proposait d'avoir toujours en mer, même en temps de paix, une escadre de six vaisseaux, qui croisassent depuis le Détroit jusqu'au Gonquet, et une autre à Dunkerque de six vaisi forts pour échouer dans les marées basses.
11 parait qu'en 167Ù , les intendants de marine faisaient toutes les procédures des prises où le roi avait intérêt; mais il y a été dérogé depuis, et même à l'ordonnance de 1698, et la procédure a été renvoyée aux officiers de l'amirauté^.
Le Roi faisait donner alors caution à tous les armateurs qui voulaient armer en oourse, pourèliY en état de répondre aux alliés de toutes les prises que ces armateurs pourraient faire mal à propos et contre les lègles. «
' Voir rinstruetion donnée au comte d'Ëstrées sur la conduite qu'U doit tenir aux lies de rAmériqoe pour reprendre Gayenne, attaquer Tabago, Surinam , Garaçao, les rivières de Gambie , Sérione (Siarra- Leone) et le Cap-Vert, fortifier la Martinique et autres colonies françaises, et troubler le eomuierce des Espagnols au Mexique.
^ Ce qui a été fait sans doute pour augmenter la confiance du public dans les armements, raaisqoi est sujet k inconvénients en temps de guerre.
11 éiatii défendu à tous capitaines de laisser aucune de leui's prises dans iespays étrangers, sans absolue nécessité.
Les Hollandais ayant fait leur paix avec TAngleterre, et étant encore en guerre avec la France, se masquaient du pavillon anglais pour rétablir leur commerce. Le Roi fit sentir au roi d*Angleterre combien cette conduite était contraire aux intérêts de rAngleterre même, et en fit confisquer plusieurs, malgré la prétendue i*éclamation des Anglais, étant évident que c'étaient des Hollandais.
M. Colbert refusa à un capitaine de vaisseau turc [d'Alger] la permission de vendre en France les marchandises d'un vaisseau qu'il avait pris sur les Anglais, sur le fondement que le Roi n'avait jamais demandé retraite dans le port d'Alger pour les prises faites par les armateurs français sur les Turcs [de Tripoli et de Salé] avec qui il était en guerre' ; mais il lui fit offrir tous les secours dont il pourrait avoir besoin, l'intention du Roi étant de tenir les traités faits avec Alger; mais qu'ils ne peuvent pas prétendre qu'il leur soit jamais permis de vendre dans les ports de France les prises qu'ils auraient faites sur les princes chrétiens avec qui Sa Majesté est en paix.
En 1681 , le Roi fit réclamer des Turcs que des armateurs français avaient fait échouer sur la cAte de Portugal, et que le roi de Portugal voulait retenir «^ son profit.
C'est la partie où M. Colbert donnait le plus d'attention, comme à une des principales ressources de l'État; et il ne regardait presque la marine que comme un moyen de l'étendre et de le protéger.
Ses principes étaient :
1* De ne point tirer de l'étranger les marchandises que la France pouvait fournir de son cru, et de se passer des autres autant qu'il serait possible, ou de ne les tirer que par échange pour éviter de faire sortir l'aident du royaume ;
a* D'envoyer au dehors tout le superflu des nôtres, et de mettre les étrangers dans le goât et dans la nécessité môme de les tirer de France pour y faire rentrer des fonds;
3* D'établir pour cet effet beaucoup de manufactures, et d'employer tous les moyens possibles pour les faire valoir.
Non par des privilèges souvent nuisibles au commerce en général, qu'il croyait ne pouvoir laisser trop libre;
Mais parla diminution des droits d'entrée sur les matières premières que les vaisseaux français y apportaient, et par l'augmentation des droits sur celles qui venaient par les vaisseaux étrangers;
Par ia facilité , liberté et sûreté des chemins de terre et de mer ;
Par les fonds mêmes du roi qu'il y employait avec profusion, ne se souciant pas qu'il y perdit dans les commencements , en vue des grands avantages qu'il en espérait par la suite;
Par la perfection des fabriques, qu'il cherchait à porter au plus haut degré, et où il voulait surpasser ou égaler du moins les fabriques étrangères; et en général par la protection qu'il donnait au commerce, tant en France que dans les pays étrangers, établissant même des agents dans les cours de l'Europe, aux fi^is du roi, uniquement pour solliciter les affaires des marchands.
Il favorisait extrêmement les compagnies de commerce; il cherchait à les concilier et à les unir entre elles, pour qu'elles se servissent mutuellement; il leur était loute crainte de hasarder leur principal , et faisait souvent charger le roi de ia perte qu'elles pourraient faire sur leur mise en cas qu'il y en eût, leur assurant quelquefois cinq pour cent d'intérêt dans les six premières années de leur établissement; mais il ne leur accordait ces avantages que dans les commencements , et pout* engager un commerce où il comptait semer pour recueillir; car, lorsqu'il était une Ibis établi, non-
' Cette matière a été bien agitée depuis ce temps-lè et n*a peut-être pas encore été bien éclaircie; il «té rendu plusieurs règlements qui se contredisent, parce qu'ils sont Tondes sur des différents motifs qui envisagent tous le bien de TEtat, mais par des vues opposées. Celui de 1711 est un des plus étendus , «t il y « été dérogé depuis en plusieurs articles.
seulement il leur retranchait leurs privil^es, mais il ne croyait plus les. [compagnies nik'essaires ' et utiles, et souhaitait que le commerce qu*elles faisaient seules se répartit sûr tons les sujets du roi, et retint entre les mains de tous les négociants en général.
11 regardait les Hollandais comme les plus habiles négociants et les plus dangereux pour le commerce de la France, et il cherchait à ruiner autant qu*il pouvait leur commerce, ou du moins a diminuer les grands profits qu^ils y faisaient à notre préjudice.
11 exhortait les négociants à ne se servir que de correspondants français dans les pays étrangers, et à préférer même, pour cette fonction, les naturels du pays aux Hollandais.
Il voyait sans peine établir en Hollande des droits sur l'entrée des marchandises de France, persuadé que ces droits seraient plus onéreux qu'utiles au commerce des Hollandais, parce qa'ils diminueraient le profit de leur négoce sur le transport de ces marchandises à Tétranger.
Il voulait, sur toutes choses, éviter de passer par l'entremise des Hollandais pour les marchandises de France que Ton pouvait porter à l'étranger ou en tirer, et c'était principalement dans cette vue qu'il avait fait établir la compagnie du Nord.
Il protégeait singulièrement le commerce du Levant centre les corsaires barbaresques et finsait son affaire propre d'obtenir la restitution des pillages qu'ils faisaient sur les marchands français; c'est dans cette vue qu'il faisait armer et croiser un si grand nombre d'escadres en Levant
Il regardait le fret des bâtiments et le transport des marchandises comme un objet également intéressant pour le commerce et pour la marine, et il le favorisait par toutes sortes de moyens.
Il voulait que Ton attirât le commerce des étrangers dans le royaume par des traitements hnh rables, et il prenait soin, dans cette vue, qu'on ne les inquiétât pas trop par des visites fréquentes de douanes.
Il ne connaissait point de meilleur moyen d'établir un conunerce et de détruire celui des autres nations que de donner les marchandises meilleures et à meilleur prix, persuadé qu'on rebuterait par là ceux qui en étaient ci-devant en possession , et qu'on gagnerait au double dans la suite ce que l'on risquerait de perdre dans les commencements.
11 conférait avec les principaux négociants sur les intérêts du commerce maritime et sur les demandes que Ton pouvait faire aux puissances étrangères pour le soutenir et l'étendre, et il cherchait à y faire entrer de gros négociants de Lyon et de Paris, en les y engageant par leurs intérêts propres et par les expressions les plus obligeantes.
U savait pourtant distinguer dans leura avis ce qui était dicté par leur intérêt particulier, ou par l'intérêt général du commerce; et, pereuadé que leurs idées ne s'étendaient jamais plus loin qae leur fortune, il jugeait leurs opinions par des vues supérieures et savait en profiter sans s'y assujettir.
Il mettait tout en usage pour s'opposer aux ventes simulées , et pour découvrir les bâtiments masqués qui faisaient le commerre sous la bannière de France , persuadé qu'indépendamment du préjudice que le commerce des Français en recevait, cette fraude était la principale occasion des fréquentes infractions aux traités de la partderi Barbaresques*.
' Il faisait accorder des gratifications par le roi à tous ceux qui faisaient construira des vaisseaai, à proportion de leur port.
U préférait souvent, dans les armements, le service du commerce à celui du roi, et n'était jamais plus content que quand on lui mandait que l'on ne pouvait former les équipages des vaisseaux du roi, attendu le grand nombre de matelots quHl y avait d'employés sur les marchands, parce qu'il- en concluait l'augmentation du commerce.
MANUFACTUBIS.
M. Golbert était perauadé qu'une des choses qui pouvaient le plus contribuer au hien du
' Voir rinstruction donnée à M. lo comte de La Yaugoyon , ambassadeur en Espagne, sur le commercp des Français en Espagne et aux Indes, la plus étendue et la plus détaillée qu*il y ait dans tous ces registres, et qui mérite d'être lue en entier. — Cette instruction se trouve aux Archives de la Marine, ExfM. conc. U comm, 1669-1683, fol. ti^k.
royaume et a celui de la marine en parliGulier, était l'établissement de manufactures qui missent la France en état de se passer de celles de Tétranger, de consommer pour ses besoins toutes les ma> tières premières qui s'y trouvent, de n'employer celles de l'étranger qu'au défaut des nôtres, et de reporter même à l'étranger tant le superflu de nos matières premières que celles que nous serions obligés de tirer d'eux, après les avoir fabriquéf*s dans nos manufactures, au moyen de quoi DOUA y gagnerions la main-d'œuvre et l'emploi d'un grand nombre d'ouvriers.
Dana cet esprit, il travailla à en établir de toutes espèces dans le royaume, particulièrement de celles qui pouvaient être les plus utiles à la marine.
Il fit établir :
Celle des armes, en Forec;
Cefle du goudron , en Médoc et Provence ^ ;
Celle desélamines, à Reims;
Celle des forges de canons, en Nivernais et en Bourgogne;
Celle des boulets , ancres et crics , en Dauphiné et à Brest ;
Celle des fils de laiton et d'acier, en «Bourgogne;
Celle des toiles , à Rocbefort;
Des mines de fer et de cuivre, en Daupbiné.
£t il voulait faire fouiller des mines de plomb et d'étain en Terre-Neuve.
Il contribuait aux premiers frais et faisait venir à tout prix des ouvriers babiles ^es pays étrangers pour perfectionner ces établissements en France.
Et il donnait souvent des gratiGcations aux entrepreneurs, même à ceux qui n'avaient pas réussi , pour les encourager à se procurer dans la suite un meilleur succès.
Il ne regardait cependant ces manufactures que comme un moyen de former des ouvriers et d'établir la pratique des arts utiles au royaume; mais, dès qu'il était parvenue ce point-là, il diminuait leurs privilèges, et abandonnait ce commerce au public et à l'industrie des ouvriers.
COLORIES.
De» coloniet en général.
M. Colbert s'occupait beaucoup des colonies, et regardait comme important de les fortifier de forts et de troupes, et de mettre à la tête des commandants et des intendants qui eussent du talent et qui fussent capables de bien prendre leur parti dans les cas douteux.
Il ne plaignait point les premiers frais d'établissement , persuadé que l'État les regagnerait amplement dans la suite par l'augmentation du commerce.
11 croyait plus convenable d'envoyer en Amérique une escadre fixe qui y demeuré! trois ans, avec un bon commissaire pour pourvoir sur les lieux à ses besoins, que d'y envoyer tous les ans des vaisseaux qui coûtaient beaucoup au roi et perdraient un temps considérable en voyages*.
11 faisait (âte une rude guerre aux flibustiers, qui portaient dans ce temps-là un grand préjudice au commerce ^
Canada.
Il se proposait de peupler le Canada, non-seulement d'ouvriers de toute espèce, mais d'habitants qui s'y établissent, et y fit passer, pour cet efiet, des filles et des garçons au-dessous de trente ans (plus de filles que de garçons) , à qui l'on donna des terres à cultiver.
* Ce parti , qni peut avoir ses avantages , est sujet à bien des inconvénients , qui ont apparemment empêché qu'il n*«it été suivi depuis. Cette navigation, d^ailleurs, forme des matelots au roi, et les retours fréquents conservent leur santé et diminuent la crainte qu'ils auraient de ces voyages pour un plus long temps \
** Il sut aussi en tirer de grands services en maintes occasions.
' Les manuscrits portent : Daupbiné. laisser les vaisseaux plus d'un an dans les mers
* Colbert avait lui-même renonce dès 1678 à des Iles. — Voir Cotem'e» , pièce n" 69, page f>66.
Le commerce y avait ëtë ci-^levant fait par des compagnies; il ie fil rendre libre.
U comptait en tirer des bois de construction , y faire construire des forges, y établir une marioe et y faire bâtir des vaisseaux tous les ans; il comptait aussi y établir des manufactures, entre autres de potasse, espèce de terre propre aux teinturiers, et y faire fouiller des mines de pSonh €t d'étain.
lUi de V Amérique,
On ne peut rien voir de mieux sur cette matière que instruction que M. Golbert donna lu comte de Blenac, envoyé gouverneur et lieutenant général aux îles de TÂmérique.
Mais il lui recommanda quelque temps après de ne point prendre le même rang de iieatenant général sur mer que sur terre, de nVn point porter le pavillon , de n*y prétendre aucun oommaDdement, et de se tenir subordonné an comte d^Estrées, vice-amiral, même pour ce qui regarde la terre'»
PORTS, RADBS BT HAVRBS.
En 1669, la ville de Toulon était chargée du curage du port, et il la menaça de lui ôler ses octrois, si elle n*y faisait travailler.
Ma» il sentait dès ce temps-là Tinconvénient des vers dans la darse neuve, et cfaercbul les moyens de Ten préserver.
Il avait fort à cœur rétablissement du port de Dunkerque, dont il sentait toute rimpertance.
En 1680 , il projeta de faire faire à Port-Vendres un port qui pât contenir toutes les galèraet quelques vaisseaux de Ao à 5o canons.
CARTES BT PLANS.
M. Golbert se proposait de faire lever secrètement 'des plans de tous les ports, côtes el nàa, nour-seulement du royaume, mais de tous les lieux où les escadres françaises abordaient, et d'embarquer pour cet effet un ingénieur habile sur chaque escadre.
On peut voir les instructions qu^il avait données sur cela à M. Amoul , intendant à Toulon ;aai sieurs Pennes, ingénieur; Gogolin et Ghevalier, capitaines de vaisseau; au sieur Pasquaine, ingénieur, et au sieur de Gorabes, envoyé ingénieur aux lies de TAmérique.
(Arch. de la Mar. Mas. — Bibl. Imp. Maa. S. F. 1 i,3a5. — Eugène Sue, Hi$toirt de la marine y I, 988 à 3Ao.)
' Voir CoUmios, pièce n° 96.
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ACCASTILLAGE. L'eDsemble des constructions {diâieeux) éievëes au- dessus du tillac, à Tavant et à rarrière du vaisseau. — Le château de poupe était le plus orné et servait de demeure au capitaine. Quelques vaisseaux seulement avaient un château de proue. En 1670, Louis XIV supprima ce ce grand aeeoêtiUage , qui rendoit le vaisseau pesant à la voile, j»
AccoBS. Étai, étançon.
Appoobchbb oh ifAviBB. L^établir sur deux ancres. La seconde, amarrée à un câble ou à un grelin , s^appelle ancre d'affourehê,
Al^oib. Machine qui sert à calibrer et polir Tâme du canon.
ALLéoB. Bateau servant aux transports par rivière et à la décharge des grands bâtiments.
Alloboe. Toute pièce de bois mise en prolongement d^une autre, et spécialement celles qui s'élèvent sur les varangues et les porques pour former les membres. Les plus proches du plairbord, qui terminent la muraille du vaisseau , s'appellent allonges de révère, ( V. ùnêple.)
AaiBAciTi. Juridiction qui s'exerçait à la Table de marine, sous le nom et l'autorité de l'amiral. — Droits de l'amiral. — Les officiers de l'amirauté avaient des provisions du roi, mais ib étaient à la nomination de l'amiral.
Oatre l'amirauté générale, siégeant à Paris, il y avait dans tous les ports des officiera d'amirauté dont VOrdomwace êur la marine r^la les nombreuses attributions.
AauRB. Cordage fixé au coin inférieur des basses voiles et servant à les maintenir au vent. On appelait aussi amuree ou dogues d'amures les Irons pratiqués dans le plat-bord où passe le cordage.
Arcbb. Instrument de fer composé d'un aniiean mobile dit organeau et d'une tige ou verge terminée par deux bras armés chacun d'une
patte ou crochet destiné à mordre le fond pour retenir le bâtiment.
Antbhiib. t. de la marine du Levant.
Vei^gue. • — '
Apostis. Longue pièce de bois servant ù supporter les rames de chaque côté de la galère.
Abmâulle. Flottille espagnole.
Abbimaoe. Arrangement régulier de tout ce qui compose la charge d'un navire.
Abtillbb. Garnir d'artillerie.
Abtimob. Nom du mât de l'arrière, le {dus' petit et le troisième d'un grand bâtiment.
AuBALBSTRiàaBs , AuBABBSTiènEs , Abbalb- TBiÂBBs. Arcs-boutants des bancs des rameurs. Ils s'arrêtaient au couroir, poste de combat des soldats, ou allaient jusqu'à V apostis, et alors les soldats se tenaient entre deux.
AvALBB 1 L«BAu. Faire descendre un vaisseau du chantier de construction à la mer.
Balisbb. Placer des balises (perches, bouées, etc.) dans nne passe, dans une rivière, pour guider la navigation.
Bandih. Balustrade de poupe.
Banqob (Éqdipagb patÎ 1 la). C'est-à-dire chei le trésorier et non par le capitaine. (De Crisenoy. Personnel de la marifie et clauses , p. 1 3.)
Babillar, Babillât. Tonnelier. — S'est dit aussi de l'officier de galère qui avait soin du pain et de l'eau.
Barbot. (V. Bau.)
Ba8tiqi)b.( V. Post^.)
Batailloles, BataÎolbs. Double rangée de montants de fer et de bois placée autour de la galère , sur V apostis et les aubalestnères , et portant \e&JUarets.
Batabdbau. Sorte de digue faite de pieux, d'ais et de terre, pour détourner l'eau.
' Les mots \\e sdiit définiK dans cet index qu'au sens où ils sont i^mployé^ dans le lexio.
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Biu. Nom des poutres transversales qui afTormissent les bordages et soutiennent les ponts. Les petits baui, placés entre les grands, s^appellent BarroU.
BBADPRé. Nom du mât placé à Tavant du navire et incliné sur Téperon.
BiuHDRS. Petit bâtiment de transport a fond plat, pour la navigation des rivières et le service des rades.
BiTTS. — Charpente formée de deux pièces posées debout sur les varangues et d^une traverse appelée chapeau de bitie. Les bittes servent à amarrer le câble des ancres mouillées.
BoNREVOGLiB. (V. Marinier de rame.)
BoRDAGB. Planche servant au revêtement extérieur d^un navire. — Ce revêtement même, et Faction de rappliquer. — Le revêtement intérieur s*appelle Vaigrage.
BossEMAN. — Sou»-officier de marine placé entre le coulre-mattre et le quartier^mattre , et chargé particulièrement des ancres, câbles, bouées, elc.
Bouline. Cordage amarré de chaque côté de la voile pour Tobliquer et la mieux présenter à un vent de bouline. — Vent de bouline, yent de biais, soufflant d*un point distant de cinq aires de vent du point où Ton va. — Bon de bouline , un de bouline, qui va bien à la bouline , ou an plus près du vent.
Boute, botte (en angl. 6ttft). Tonneau, baril.
Braque. Cordage fixé à deux boudes de fer, de chaque côté du sabord, pour arrêter le recul du canon.
Brai. Suc noirâtre tiré des arbres résineux. Cuit avec de Peau puis durci , c^est le brai sec , qu^on fond avec du goudron et du suif ponr faire le brai grat, dont on enduit la carène après le calfatage.
Branle. Hamac:
Brigartin. Petit Intiment à un seul ponl, gréé en brick. — Autrefois les brigantins allaient à' voiles et à rames, et souvent n^avaicnt pas de ponl.
Cache, Caicoe, etc. Petit bâtiment ponlé, portant une corne et maté en fourche commo le heu. Il avait jusqu^à douze canons et servait ordinairement d'aviso.
Caltater. Remplir d^étonpe les joioU et fentes du bordage.
Campagne. (V. Compagne.)
Canal (Faire). Se dit des vaisseaux de bss bord et des galères , lorsqu^on perd la côte de vue, ou qu^on passe des nuiU entières en mer sans aborder.
Cape. La grande voile du grand mât. — Aller à la cape, Se mettre à la cape, se placer de travers, la barre sous le vent, et presque à sec de voiles, pour ne pas avancer.
Capelahibr, Caplanier, Caplanbur. Matelot employé â la pêche de la morue. — Bâdmeot employé à la pêche do capelan, qui sert d*appât ponr prendre la morue.
Capion. t. de la marine de Levant. La léle de Tétrave et de Tétambot, ou ces pièces mêmes. (V. Rode.)
Capitane. Nom donné â la galère montée par Tamiral, le capitaine général ou le général. En France, cette galère s'appelait la Réaie.
Cap-ma!trb , plus anciennement Gaf-d^ceutib. Chef d'ouvriers, inspecteur de travaux.
Câpre. Nom donné â de petits vaisseaox armés en course, et par extension aux hommes qui les montaient
Carij^ner. Donner la carène. Abattre un navire successivement sur chaque côté, poor en chauffer la coque, la calfater à neuf et la brayer.
Caret (Fil de). Gros fil de chanvre servant â fabriquer tous les cordages de marine. On goudronnait en fil ou en câble, et, dans ce dernier cas, après étuvage.
Caroube. En parlant des voiles, replier. — En parlant du vaisseau, pendier, donner à la bande. (Y. Seignelay, p. 3ào.)
Carlirgub. Poutre ou assemblage de pièces superposées à la contre-quille et à la quille, les varangues passant entre deux.
CnAMBRé (Canon). Pièce mal fondue, dont le métal offre de5 vides qui peuvent lafaireëdater.
Chambbes d*air. Sans doute les logemenlj bordés de galeries ouvertes à jour.(V.âfarm'. p. 4 , et Seignelay, p. SaS.)
Chaperonné (Mât). Mât dégarni, dont la tête est mise â Tabri sous une tonne on sous tin prélart.
Chatte. Allège ou barque servant dans l«» ports à différents usages.
CHBBKr. Bâtiment de la Médilerranéc, à
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trois mâts, poinlu des deui bouts, allant à voiles et à rames. Les chebecs remplacèrent les caiches pour donner la chasse aux corsaires.
Ghilahidi, Ghaliiibb. Pièce de chêne posée SOT la contre-quilie de la galère pour servir d*appui au mât.
GoMiTB. Officier de galère préposé à ta maiMBOvre et commandant la chiourme. — Il y avaitdeux sous-comites, celui de proue et celui de misaine.
€o»B>TS (Committere), Coutures des bordages. — Seignelay écrit CommutUy p. 97a.
CoMMiiTRB. Mettre ensemble, corder les torons ou masses de fil de caret qui forment un câble.
GoMauirs. (V. Commenté.)
GoiPAGHi, GàMPAjQRB. T. de la marine du Levant. Dépense, cambuse. Le lieu où Ton distribue les rations.
GoRRBTTB. Pavillon terminé par deux cornes ou pointes. — C^était le signe de commandement particulier aux chefs d^escadre , en France seulement.
GoRVBTTB. Nom donné, au xvii* siècle, à des barques longues n^ayant qu^m mât et un petit trinquet ( mât d^avant) , et allant à voiles et à rames.
GoTOBRiiiB. Grosse toile à chaîne de coton et trame de chanvre.
GoupLB. Les deux côtes ou membres correspondants d*un bâtiment. Ghaque couple est composé d'une pièce médiane (varangue), de genoux de renfort et d'allonges. Gertains couples extérieurs ou de levée sont renforcés par un couple intérieur ou porque, formé de pièces analogues. Notre texte semble appliquer exdusîvement le nom de varangue à la pièce médiane du couple extérieur, et te nom de parque â celle du couple intérieur.
GooBoiR. Gouloir ou passage étroit entre les bancs des galériens et V(q>oiù$,
GovROHBBMBHT. La partie, autrefois trèsomée, qui surmonte et termine la poupe.
GouRS (Faire lb) ou la course. Armer des corsaires contre l'ennemi, avec commission de l'amiral.
GooRSiBR. Passage de la proue à la poupe, entre les deux rangées de bancs des forçats. — Canon de amnier, placé sur l'avant pour tirer par-dessus l'éperon.
GouvERTE. T. de In marine du Levant. Pont ou tillar.
Grbux d«ur vaisseau. L'espace compris entre le fond de cale et le premier pont. — Seignelay parait l'entendre qudquefois de la capacité entière du vaisseau. (V. p. 3i6 et 33i.)
GaoâTB. Planche de rebut, taillée dans l'aubier et l'écorce. On s'en sert, â défaut de bangars , pour abriter les bois.
Darse. Dans la Méditerranée, la partie intérieure du port, fermée d'un chaîne et servant de retraite aux petits bâtiments.
D^oLLBUR. Matelot employé à la pèche de la morue, qui coupe la tête et arrache les entrailles du poisson.
DéFBRLBR. Déployer une voile, un pavillon.
DisARRiR. Vieux mot français signifiant déhamacher. On disait aussi démarrer, c'est-àdire, dégager le canon de ses amarres.
Dunette. Étage élevé à la partie postérieure du gaillard d'arrière , et servant au logeaient des officiers.
ËGOUTiLLB. Ouverture faite au pont pour établir une communication entre deux étages d'un vaisseau.
ËGRivAin DB VAISSEAU. Employé prenant rang après le commissaire de marine, chargé de l'inventaire de l'armement et du journal des consommations.
Embrouiller les voiles. Les carguer.
Empattemert. Jointure, entrelacement : empattement de varangues, de torons, etc. L'Académie écrit Empâtement.
Erseigne. Pavillon. — Enseigne de poupe, pavillon blanc placé à l'arrière des vaisseaux de guerre.
Envergure. Étendue du côté de la voile fixé à la vergue.
En^0Lvmà,{\. Frégate.)
Épi. Ouvrage de charpente, de maçonnerie ou de fascines, appuyé au rivage et destiné à rompre le cours des eaux.
EscoNTRB. Support en fer qui part du cow^ eier de la galère et s'arc-boute par-dessus Vespale contre la flèche de la poupe.
EsPADER. Battre le chanvre à l'espade, sorte de batte ou lame de bois , pour enlever les chènevottf>s ot assouplir les fibres.
INDEX DES MOTS TECHNIQUES
EsPALB. Espace entre la poupe de la galère et ie couriier. Au milieu s'élève le taberrutele, poste de oommandemeiit du capitaine.
EsPALMBB. Nettoyer et suiver un navire, de la quille à la ligne de flottaison, pour qu'il vogue plus facilement.
EspoHTon. Sorte de demi-pique pour Tabor^
EsTACADE. Barrage d'un port ou d'une rivière à l'aide de pieux, portant quelquefois des mâtures flottantes ou des chaînes.
EsTAKAGB. Arc formé par les mtama ou cornières, pièces courbes qui vont de l'étambot à la lisse d'arcasse et dessinent les contours de la poupe.
EsTBLLBs. Pièces de bois dont on fait les rames.
ÉrAMBOT. Forte pièce de bois élevée obliquement à l'extrémité de la quille, formant l'arrière de la carène et servant de support au gouvernail.
ËTAiiHB. Étoffe légère de laine , dont on fait les jpavillons.
Etoupillb, Étoupillor , Etoupih, ou ESTOUpiLLB, etc. VéUmpiîU est la mèche qu'on introduit dans la lumière d'une pièce, et qui sert d'amorce; YétoupUhn est le bouchon d'étoupe suivée qu'on met dans la lumière pour garantir la poudre de l'humidité ; Vétoupm est la masse d'étoupe qu'on bourre par-dessus la charge.
Seignelay emploie eêtoupin dans le sens d'^tùupiUe ou A^étoupillon, et e$toupiUon dans le sens à'éîoupin , p. 3 1 3 et 3 1 5.
Étbavb. Assemblage de pièces de bois courbes, formant la proue. La tête de l'étrave porte le mât de beaupré.
Façons. Se dit des formes rétrécies de la carène à l'avant, et surtout à l'arrière du mattrecouple. Les façons sont favorables à la marche , aux dépens de la charge.
Fblouqub. Petit navire à voiles et â rames, que sa construction et son gréement rangeaient dans la famille des galères. — DaubU felouque. (V. Unche.)
FiLARBTS. Lisses de bois placées en gardefous sur les bataiUoki.
FuMMB. Bande d'étoffe terminée par uni> double langue , servant, soit à faire des signaux , soit à faire reconnaître la nationalité des navires.
FLâTB. Gros bâtiment de chai^ â fond pbt. — VoÊÊêeau armé enfûte, tout vaiaseaa trao»formé en transport ou hôpital.
FoRTB (Garoh db). Pour canon de bnmu, par opposition â canon de fer. — On tronre aussi dans le texte Fonte verte et Fonte de fer.
Fobmb X LUHGLAiSB. Dock OU bossb de construction et de radoub, creusé â prarimil^ de la mer et pouvant admettre un vaisKso que le jeu des portes met à flot ou à sec, â velonté.
Fovooii. Foya* ou cuisine d'un bâtiment
F01IGUB(MIt, VbIOITB, PnB0QI7BT,etC.Bl).
Mât, vergue, perroquet, etc. d'ariimoo.
FaioATB. Petit bâtiment , originairement i rames , quelquefois pooté , n'ayant qu'une voile latine (triangulaire) et servant d'aviso ou de garde-cètes. — On appelait aussi frégates les vaisseaux de rang inférieur.
FBéoATé. Par opposition è Emolumé, se disait des vaisseaux bas sur l'eau, fondés mit uae carène fine et bons marcheura.
FuHiN. Cordage blanc, fait de fil non ^dronné.
Gabarb. Bateau de charge ou de transport. — Il y a des gabares attachées au service des ports et rades ; d'autres, longues et à fond pht, servent sur les rivières.
Gabakisbb, Gababiteb, Gababibb. — Construire d'après les proportions données per le gabarit,
Gababit. — Proportion , calibre. — Modèle représentant toutes les proportions d'an viifseau à construire, et par suite, le type même du vaisseau. — La varangue pkte qui répond au maitre-bau s'appelle le premier gaberit.
Gaillabd. Étage d'un navire qui n'occupe qu'une partie du pOnU GaUlard d'aMmt;Geâlard d'arrière,
Galavbbrb. Jumelle de renfort à la poignée de la rame.
GALiACE, Galéasse. Galère plus grande el plus forte que la galère commune, en usage surtout à Venise.
Galàbb. Bâtiment à voiles et à rames, employé presque exclusivement dans la Méditerranée. (V. Botnievoglie , Capitanet Pûtronee, Réale, etc,)
Galbai BANS. Sorte de liaulwns letidos eolw
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le bord du Divire el les haais niAts, et destinés à les mainteoir sarioat contre vent arrière.
Galiov. Nom des vaisseaux marchands qui faisaient la traversée entre TEspagne et TAmériqne.
Gauotb du vis. Bâtiment de ia famille des galères.
GAWB-cèTBs. Petit bâtiment prépeeé à la surveillance d^une certaine partie du rivage.
Géup (Bois). Gdoi que la gelée a fendu.
Gmou. Pièce de bois courbe, appliquée latéralement sur la varangue et VaUÔnge ou sur deux allonges, pour les tier etks fortifier.
Gbil», Gbvsliii. Cordage commis deux fois comme le câble, aussi long, mais moins gros.
Grisahiib. Petit navire à fond plat, sans quille , en usage sur les cèles de Picardie et de Flandre.
Gbigroit. L'eotamure du pain, du c6té le plus cuit — Se dit, par oppontion à Galette, du biscuit de mer façonné en masse plus compacte et, par suite, occupant moins de place.
Gbos D*BAir. Le plein de la marée.
Guvx, GmiiNB. Câble de galère.
HuHiBR. Voile du mât de hune, et quelquefois le mât lui-même.
Jbt ou Jbu db voiLBs. appareil complet de tontes les voiles d*un vaisseau.
Lamarbur. (V. A'fote.)
Labcbb ou Docblb fblouqub. Bâtiment pour le service des ports ou la course, qui a cessé d^étre en usage â la fin du xvii* siède.
Labocb (Ybht). Tout vent compris entre le vent de bouline et le vent arrière. Le grand largue, anciennement vent de quartier, permet d^employer toutes les voiles.
LissB ou Pb^cbiutb. Ceinture de pièces de bois qui règne à chaque étage du navire dans le corps du bordage et sert à le fortifier. — Ussê de hourdy, le dernier des baux de l'arrière, destiné à affermir la poupe, et âevé un • peu au-dessus de Tétambot.
Habitaglb. Armoire placée devant le Umonier et contenant la boussole, la lumière et la UKMitre.
Havbabs. Gros cordages qui vont de la tète des mâts au bord des hunes pour les mâts supérioira^ et, pour les bas mâts, au bord du navire, où ils sont fixés par des chaînes de fer. Ils servent de montants d'échelles el maintiennent les mâts contre le roulis.
HAussiisB. Cordage à trois on quatre torons, de trois â six pouces de grosseur et servant au louage, évitage et amarrage.
Haotubibb. {\. Pilote.)
Hbbbaob. Étoffe, de laine brune et grossière , dont on faisait des tentes, des cabans et des chaussures. — On appelait aussi Herbagee les vieux filets servant à arracher le corail.
Hbo (MM Biv). Maté en fourche, c'esl-à> dire, ayant la vei-gue appuyée au mât par un bout fourché {mâckoire), et la voile tendue entre deux.
HoDCBB, HouRQUB. (V. Oucre.)
HouBBY. (V. Uêse.)
HufiE. Plate-forme établie autour d'un mât , vers le somme I.
' Magbbhovbbb, Maghb-moubbb. Restes, débris du biscuit de mer. — Aux termes des rè^ements, tout morceau gros comme une noisette n'était pas réputé machemonrre et devait être accepté dans la ration des hommes.
MADiés, Madibbs (par erreur Madb^, Seignekty, p. 379). T. de ia marine du Levant. Varangues de galère.
MaItbb, Mbbtbe, Abbrb de mbstbb. Grand mât d'une galère.
MaItrb db bachb. Maître charpentier.
Maîtbb-valbt. Commis aux vivres, cambusier.
Manobdvbb. Cordage. — Manesworee durmanie» y cordages fixes dont on ne fait usage que rarement, par opposition à MancBuvre» courantee.
Marihibb db bamb ou BoHHBVoeLiE. Par opposition à Forçat ; homme qu'on levait ou qui s'engageait pour ramer sur les galères. — Colberl recommandait de prendre de préférence ceux qui se soumettaient à la chaîne.
Mariribr DB RAMBADE. (V. Rûmbade.)
M At. ( V. Artimon , Beaupré , Ihniet, Hkaine , Perroquet et Trinquai.)
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MÂT cHAPBBOHRé. (V. ChoptronM,)
Màchb. Corde d^étoupe broyée et sèche <, servant à mettre le fea aux canons.
JAihiE ou Mius (Toile). Toile de Bretagne , inférieure à la noyale et dont on fait les menues voiles.
Mkmbbe. (V. Couple,)
Mebbâih. Bois de chêne en petites planches pour la tonnellerie, etc.
MiLLBBOLLB. Mesure contenant 70 pintes de Paris, usitée en Provence pour 1 huile et le vin. La milleroUe est aujourd'hui de 6/i litres.
MisAiRB (Mât db). Mât de Tavant, placé entre le beaupré et le grand mât.
Misaine (Sous-coiiitb de). V. Comité.
MoissBLATs. Pièces de bois servant d'appui au grand mât, au trinquet ou aux pieds-droits des berceaux de poupe des galères.
NoTALB (Toile). Toile à voiles fort estimée, qui tirait son nom de la petite ville de Noyai. (nie-et-Vilaine.)
OEdvbes mobtbs. liOs parties du vaisseau qui sont hors de Teau , par opposition aux parties immergées ou Œuvres vives.
OrriciBBs MABiiiiBBS. Los maîtres, contremaîtres et quartiers-maîtres de diaque service particulier, comme la manœuvre, la timonerie, la charpenterie, etc.
OrpiciBBs matelots. Par opposition à officiers nobles; les officiers de fortune que leur habileté avait élevés de grade en grade.
Orgambad. (V. Ancre,)
Orgarbau DE TAMBOUBBT. (V. Tamboweî,)
Obir. Cordage qui rattache la bouée à Tancre. — Autrefois, la bouée elle-même.
OucRB, HoucBE, HocRQUB. Navire de transport, d'origine hollandaise, à fond plat et extrémités arrondies. — Fig. un mauvais marcheur.
Paillot. t. de la marine du Levant. Chambre où étaient renfermés les vivres secs.
Paument, Palamantb. l/i corps, l'ensemble des rames d'un bAtimenl.
Paun. Combinaison d'une ponlie double, fixe et ordinairement supérieure, el d'one poulie simple,, mobile et munie d'un croc kpvaut à élever un fardeau qudconque.
Passb- volant. Homme non enrôlé, que le capitaine présentait aux revues pour profiter de sa paye.
Past^ob, Bastiqiib. Poulie coupée oa de retour.
Patbonrb. La galère montée par ceini qui avait le commandement après le chef d'escadre.
Pavillon. Sorte de bannière en carré long, indiquant la nationalité du navire ou le rang de l'officier général qui le monte. — Le vaisseau commandant lui-même.
Pbbroqcet. Se dit du mât gréé sur le mât de hune et de ce qui -s'y rapporte.
Pic (Mbttbb à). Amener le navire verticalement sur l'ancre qu'on se dispose i lever.
Pilote. Celui qui gouverne , qui conduit qd navire. — PUoie hauturier, qui sait se conduire en pleine mer par l'observation des autres. — Pilote câtier ou lamaneur, attaché â na port pour diriger les navires a l'entrée et à la sortie, ou le long des côtes.
PiHAssB. — Bâtiment de charge, carré de poupe , à voiles et à rames.
pLATB-roBMB. Liou préparé avec des madriers ou des planches pour recevoir et placer le canon que l'on veut mettre en batterie.
PoLACRB. Bâtiment levantin , portant ordi'nairement des voiles latines au mât de misabe et à l'artimon, et des voiles carrées au graûd mât et au beaupré.
Ponton. Bâtiment à fond plat, d'une construction massive, qui sert au transpoK des lourds fardeaux, à l'abatage des navires eo carène, etc. — Tout vaisseau rasé jusqu'au poal pour des usages analogues.
PoBQDB. Couple intérieur de renfort, établi sur la carlingue, parallèlement à certains couples extérieurs. (V. Couple.)
PoBT D'UN VAISSEAU. Sou tonnage.
pRécBiNTE. (V. lÀeee.)
Pb^labt. Toile goudronnée, pour abriter les ouvertures d'un navire, les marchandises, clf.
PBàs(Aupwis).(V.Fi?»£.)
Prodtbr. Matelot dont le poste était à FavaDt de la galère. — Au xvii* siède, les prouyers étaient des mousses attachés à la manœuvre da trinquet (mât d'avant des galères) et au service des officiers.
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QcARTiER. Hanche du navire. — Awnr plus de quartier à proue et à poupe, avoir plus de joue et de hanche. (Seigneiay écrit : plv» de quartiers, p. 37a.)
QcÂTi. Saillie , élancement de Télrave et de Tétambot aux extrémités de la quille.
Râmbadb. Plate-forme de combat à Tavant de la galère. Il y en avait deux, élevées parallèlement et réunies par un pont au-dessus du canon de coursier. — ^ Marinière de ramhade, ceux dont le poste était sur la rambade.
Rase. Composition de résine, brai et suif dont on se servait pour etpahner les galères.
RiiLi. Galère destinée à porter le roi, les princes, Tamiral de France ou , en leur absence, le général des galères. (V. Marine, p. 899.)
R^NOLAR. Ouvrier chargé de la confection des rames.
RiMDRi LB BORB. Revenir au port.
REvâcoB. Étoffe de laine, grossière, non croisée, à long poil , qu^on tirait d'Angleterre avant les manufactures de Reauvais et d* Amiens.
Rode. T. de la marine du Levant. Rode de proue, Vélnye; Rode de poupe, Tétambot.
Rosette. Cuivre rouge ; c'est le métal pur. Le cuivre jaune, ou laiton, est un alliage de rosette et de zinc.
Soufflage. Revêtement de planches qu'on applique sur la carène d'un vaisseau un peu au-dessus et au-dessous de la ligne de flottaison, pour l'équilibrer.
Sillage. Trace d'un navire en marche. — La vitesse de la marche ; sa direction.
Tailla. Se dit d'un navire dont les varangues, au lieu d'être plates, sont fortement courbées et comme taillées pour la marche.
Talor. Extrémité de la quille du côté de l'étambot.
Tahbodret. Espace libre sur les galères, vers le mât de trinquet etjes rambades, pour embarquer l'artillerie et «ef79«r (lever) l'ancre. On appelait organeaux ou arganeaux de tam^ bouret les bossoirs servant à cette manœuvre.
Tartahb. Petit navire allongé, ordinairement ponté, à voile latine (triangulaire), en usage dans la Méditerranée.
Tins. Grosses pièces de bois qui portent la qnille et les varangues d'un bâtiment en construction.
Tonneau. Unité de mesure du port des navires : le tonneau de poids est de a,ooo livres; le touneau de volume cube A a pieds.
Toron. Nom des faisceaux tordus de fit de caret qui composent un cordage.
Trinquet (Arbre ob). Mât d'avant d'une galère.
Tronche. Tronc, corps ou coque d'un bâtiment
Trousseaux. Pièces de bois plus menues par un bout que par l'autre, sur lesquelles on forme les moules des pièces de canon.
Varangue. Pièc« de bois courbe , posée par le milieu entre la quille et la cariingue. L'ensemble des varangues forme le squelette du fond du navire. (Y. Couple.)
Vent (Aller ait plus prâs du), ou simplement , Aller au plus prêt , Serrer le vent. Disposer les voiles de façon à remonter dans le vent en suivant la ligne la plus rapprochée de sa direction.
Vent (Avoir le dessus du). Être entreje lieu d'où le vent souffle et l'objet en vue.
Vergue. Pièce de bois longue et ronde, attachée eu travers des mais pour soutenir les voiles.
Vettb. Cordage, garant de palan.
VoL^E. La partie du canon comprise entre la bouche et le second renfort.
Volontaires. Jeunes gens de qualité , servant à bord sans commission.
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Bernin âsq
Berrettini 986
Binken 197
Blauf ou Blol 3 5Ô5
Bon 96
BoiTomini aâa
Bourbon (Duc de) aAS
Bourdon 889
Bouteroue (De). ho9
Bracciano (Duc de) aSo
Bramante 989
Breteuil (François de) 63
Bretonvilliers (De) 5i8
Bril 9â8
'^ Pages.
Albane 989
Alègre (Marie-Marguerite d*) ao6
Algarde a36
AUegri a39
Amblimont (D') 35o
Arisle 653
Aunooot(D') 5i6
Avaugour (D') 891
Aïolini (Cardinal) ^Ult
fiaas (Charles de) âo6
Bakre 585
Baldaasare 389
Bambinetlo 959
Banville 687
Barbarelli aâo
Barbant 563
Barberini (Cardinal ). 980
Barbieri 995
Barocfae 9/10
Baron 507
Basian 995
Bayancourt * iib*j
Beauregard (De) 556
Bebber /i 19
Beccafumi 9 99
Béehameil hbh
Beiisario 95i
Benedetto Casliglione 995
Bemier * 497
' Lieutenant du roi à Saiot-Ghristopbe.
* C'est encore de Bernier et non de Berryer qu'il est question dans h même pièce , page h 1 9.
' Le manuscrit donne ces deux orthographes. — Lorsque Blauf partit pour les Indes, on lui accorda , aioâ qn*à Gueston , qui raccompagnait , une pension de 6,000 écns. On leur donna en même temps des lettres de noblesse, avec promesse de &,ooo livres à leur retour.
Cancby (De) 598
Caravage 961
Carioni 99/1
Carnavalet (De) 98
Carrache ( Aunibal) 988
Garrache (Louis) 960
Caatries ( Marquis de) a6
Chambly (De) 579
Cbampignealles (De) 589
Cbaropmaigou (De) /196
Cbartier 588
Cberubino 988
Cibo (Cardinal) 980
Clairac s
Clodor^(De) 897
Colbert (Nicolas) 89
Colbert de Croi88y(Fib iIh) 89
(Colonne (Connétable) sSo
Comporté 608
Contarini 996
Cortone. — Voir Berrettini.
Courcelles (De) 891
Damours 588
Denis 588
Denis 607
Despinay hf]
Dubois 569
Duchesneau 59^
DugheL 936
Dupont S88
Dyck(Van) 995
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Pagn.
Grimaldi (Louis) 999
Grosbois 566
Gueston 5o5
Hesse (Cardin^ de) 980
Houél /107
Isarn .
JoUvet 599
JoHieL 618
Est(Alpbon8e d') 961
Est (François d') 961
Est (Renault d') 961
Étampes (Chevalier d') 88
Paye (De) hSg
Fénelon (Abbé de) 586
Florence (Duchesse de). — Voir La Ro-
vère.
Florence (Duchesse). — Voir Orléans
(Marguerite d').
Fontanon 3
Forniont 685
Frontenac (Comte de) 533
Gabaret-Desmarelz 1 33
Galeazzo Âlessi 99/i
Gas(Du) 478
Gaudais 463
Gelée 953
Gémosat (De) 69/i
Giotto 998
Goujon 5o5
Gramont (Charlotte de) 999
Grand-Fontaine (De) 5 1 4
Grandin (Nicolas) 78
Grateloup (De) ."iiô
La Rretesche ( De) 5^6
La Clochelerie (De) i33
La Houssaye (De) 545
La Molte-Louvard 589
Lanfrauc 933
La Poépe (De) bZ^
La Porte (Guillaume de) 935
La Roque-Fontiès i33
La Rovère (Julie de) 958
La Sale (Cavelier de) 5i6
Laval (François de) 890
La Vigerie-Treillebois (De) ]56
Lautrec (Maréchal de) 959
Le Calabrais. — Voir Preb*.
Le Corrége. — Voir Âllegri.
Le Dominiquin. — Voir Zampieri.
L^Espagnolet. — Voir Ribera. Le Garofalo. — Voir Tixio.
Le Gioi*gion. — Voir Barbarelli.
Le Guerchin. — Voir Barbieri.
Le Guide. — Voir Reni.
Le Josépiii 938
Le Parmesan. — Voir Muzzuola.
Le Pérugin. — Voir Vanucci.
Le Pordeuone. — Voir Lidnio.
Le Sicilien. — Voir Rodriguez.
Le TintoreU — Voir Robusti.
Le Titien. — Voir Tiziano.
Libcri $66
Licinio t65
Lion (Du) 457
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Logerie (De) 78
Lorrain (Claude). — Voir Gelée.
Lotbioière (De). — Voir Ghartier.
Machanlt i33
Maratta 9A0
Marcara /ii8-5aA
Martinom (Laure) 961
Massîmo a5i
Médicis (François-Marie) a58
Menillet 565
Mézy(De) 890
Michel-Ange «35
Mignard (Pierre) 36s
Miromeanil (De) 387
Modène (Duc de).- Voir Est (Alphonse d'
— François d' — Renanid d').
Modène (Duchesse de). — Voir Marti-
nozzi (Laure).
Monaco (Prince de). — Voir Grimaldi
(Louis).
Monaco (Princesse de). — Voir Gramont
(Charlotte de).
Mondevergue 617
Montreuil (De) 376
Moulei-Archei 533
Muâano 9/10
Munuola a6U
Nesnoond (De) 377
Ogeron (Bertrand d^) âoi
Orléans (Marguerite-Louise d*) 39
Ottoboni (Cardinal) 9&/i
Palma 996
Paluzn (Ange) 93o
Paluni (Gaspard) 93o
Parquet (Du) 387
Patoulet 695
Pelissary 659
Penni 938
Perrot 5i8
Peruzzi. — Voir Baldassare.
Pagw.
Pesaro (Jean) 965
Pétrée (Évéque de). — Voir Laval.
Peyras (De) 588
Pippi 995
Pise (Nicolas de) 998
Porto-Carrero (Cardinal) 9^3
Poussin 936
Preti 954
Puget 996
Québec (Évéque de). -*- Voir Laval.
Quélu8(Ahbé de) 5i8
Raggi (Cardinal) 996
Ramhault A 19
Raphaël 936
Raphaël del Colle 938
Reni 99^
Ribera 956
Ricciarelli 9A9
Robusti 937
Rodriguez 954
Romain (Jules). — Voir Pippi.
Romanelli 938
Rospigliosi (Faix) 934
Rospigliosi (J. B.) 934
Ruau (Du) 483
Rubens 994
Saint-Laurent (De) 457
Sainte-Marthe (De) 567
Salières (De) 399
Salviati 939
Sansovino 966
Seignelay (M** de). — Voir Al^ (Marie-Marguerite d').
Serillac (Comte de) 407
Servien (Hugues) 3o
Sforce (Duc de) 934
Souart 5i8
Stapleton 584
Talon. .• 389
TiUy(De) 588
Tiziano Vecelli aa6
Tizio «6i
Toscane (Duchesse de). — Voir Orléans (Marguerite-Louise d').
Tracy (Marquis de) 3go
Treniblay (Du) 548
Urfé(Abbéd') 687
(Jrsins (Cardinal des) 937
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Vasari
Vaudricourt (De)
Vaudroques (De)
Vemeuil ( Duc de)
Véronèse (Paul)
Villeneuve-Moreau
Vflleray(De)
Volterrano
VoUerre. — Voir Bicciarelli.
Pages, . S99
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Wbeler 584
Vaiminière Û78
Vanni 9A1
Vanucd 261
Vardes (Marquis de) 96
Zampieri 333
SOMMAIRE DES LETTRES
ET RÉPONSES
DATES
OBJET
PiOBS.
1 1 juillet 1670.
Instruction X Seigrblat, pour lr totagr dr Rocheport. — Ses devoirs de chrétien et de fils. — Traites à étudier.
95 juillet.
— Visite des vaisseaux et de Tarsenal; manœuvre, personnel, hydrographie. — Ardeur an travail, affabilité dans les rapports, comptes rendus réguliers. — Docu>
A GoLRERT DR Trrror s irtbrdaht X RocHEFORT. — Dire sans
/i août.
1 1 août.
réserve et sans crainte tout ce qu'il sait de Seignelay . . . Au M^MR. — Le travail de Seignday est facile, mais superficiel; Tobliger à pénétrer les choses, à soigner sa rédaction, et ne point le flatter
Sriorrlay 1 CoLRBRT. — Il n'a pas encore manqué, ni ne manquera un seul ordinaire. — H voyagera désormais incognito, n'aura rien de caché pour son père, suivra ses recommandations et celles de sa mère, enfin il redou-
1 3 aoûL
blera d'aonlication ,
A COLSBRT DR TrRROR , IHTRRDART X RoCHRPORT. Revoip
avec Seignelay le règlement des arsenaux préparé par Gravier; sa facilité tournera contre lui si on ne l'habitue
1 8 août.
pas à la réflexion, sans laquelle on ne prend goût à rien ; il néglige sa correspondance, s'amuse à la Rochelle, et passe aux sciences accessoires avant de posséder les connaissances fondamentales
Af mAmr. — Il faut que Seignelay entre dans le détail des
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91 août 1670.
s 9 août.
1 5 septembre.
99 septembre.
17 octobre.
3o octobre.
9 décembre.
1 9 décembre.
94janvieri67i.
3i janvier.
armements et désarmements. — Voir si sa conduite per met de le confier à lai -même. — Sa santé n'a rien à craindre du travail
k GOLBBBT DB TbBHON , IIITBMDANT X RoCHBFOBT. Seigoday
deviendra capable de sa charge s'il y prend plaisir; qu'il s^instruise vite à Rochefort pour voyage avec fruit, et qu'il passe moins de temps au jeu
Au iiAiB. — Golbert compte sur lui pour soigner son fils malade et le diriger dans ses études, dès qu'il pourra les reprendre
Ad MâHB. — Conseils pour la convalescence de Seignelay. — Reproches amicaux de n'avoir pas été convié à signer au contrat de sa cousine
Au mAmb. — Les promenades à la Rochelle prolongeront outre mesure le voyage de Rochefort; elles prouvent l'impatience , le dégoût ou la présomption de Seignelay. — Examiner avec lui le règlement des ports et l'exercer è polir son style
Au GOHTBDB YivoHHB, GinéRAL DBS GALèBBs. — ColbeK lui recommande l'instruction de son fils, qui se rend en Provence.
A GOLBBRT DB TbBBOR , INTBHDANT X ROCREPORT. Colbcrt
lui demande un jugement sévère de son fils, et son avis sur le règlement des arsenaux, aussitôt que sa santé le lui permettra
Sbigrblat ï Golbbbt. — Notes sur la route de la Rochelle à Marseille : fortifications de Rrouage; Bordeaux, caractère des habitants; Agen; Montauban; Toulouse; travaux de Riquet; Castres; Garcassonne; Cette; Montpellier.
A Matharel, irtbhbant db maribb 1 TouLOJv. — Golbert, heureux de la bonne opinion qu'il a de son fils, espère qu'il le perfectionnera et l'instruira a fond
Au hAmb. — Ses éloges de Seignelay, à propos de sa conduite dans l'affaire Centurion et de son savoir en marine, sont flatteurs, trop flatteurs peut-être. — Se défier de la facilité; on n'apprend rien sans peine
Instruction pour lb votagb d'Italie. — Avant tout , diligence et application. — Gènes, Florence, Rome, Naples, Venise, Milan, Turin, etc. : organisation, puissance, forces maritimes et relations extérieures. — Règles d'étiquette et de conduite. — Elude des beaux-arts. — Devoirs religieux
INSTRUCTIONS A SEIGNELAY
DATES
i" février 1671.
9 ek 10 juillet.
7 août.
2 à septembre.
OBJBT.
An COMTE DE ViTomiB, céNénAL DBS gaUkbb. — Prière d'équiper une galère et de veiller aux préparatifs du voyage d'ItaUe
Irstbvctioii poub lk votaoe d'Anglbtbbbb bt db Hollabdb. — Étudier Tartillerie de marine aux points de vue suivants : fonte, calibre, étoffes, batteries, épreuves, poids, manœuvre, canonniers, munitions et projectiles. — Brûlots
A GoLBBBT DE Gboisst, AMBASSADEUR X Loudbbs. — Importance du voyage d'Angleterre. — Compléter les instructions de Seigneby et le diriger dans ses visites à Londres, aux Dunes, à Portsmouth, etc
MiMoiRK POUB SbiobelAt \ son BBTOUB d'Abglbtbbbb.
Cadre normal de la flotte; état actuel; état des vaisseaux par ports; composition des escadres; approvisionnement des arsenaux; achats et manufactures d'armes, marchandises et munitions; personnel des officiers; écoles de pilotage et de canonniers; classes; réglementation; poursuite des pirates et protection du commerce; travaux hydrographiques
IrSTRDGTIOR poub la PBEMlàRE C0HH18810B DB LA CHAB6B DB
CoLBEBT. — Se complaire au travail ; pour cela , il suffit de penser a Dieu, à sa naissance, au maître qu'il servira, si grand, si actif, auquel on ne peut plaire qu'à force d'application. — Apprendre par cœur tout ce qui dépend de la charge : Maison du roi; Paris (si important), l'Ile-de-France et Oriéans; affaires du clergé; marine et galères; commerce, consulats et compagnies des Indes; haras. Règles générales et détaillées sur tous ces points. — Conseils pour la conduite journalière. Nouvelles recommandations de zèle et de ponctualité. {En note .-Liste des traités composés pour l'instruction de Seignelay.)
Disposition de la charge de secrétaire d'État. — Distribution du travail : ce qu'il faut faire par soi-même, et ce qu'on peut laisser aux commis
Maximes. — Fonds : ordonnancement et comptabilité. — Commissaires des escadres. — Séparation de la marine et des galères. — Transmission des ordres. — Tenue des rostres d'ordre. — Connaissance profonde du matériel et du personnel, nécessaire aux armements. — Réparti-
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
[1671.1 10 avril 1679.
la avril.
ià avril.
17 avril.
90 avril.
93 avril.
OBJET
tioD de la flotte. — État de réparation des valaseaui. — Notification et célébration des grands événemenls
Plan de Siiguxlat pouh sditeb sb8 ihstrugtions. — Travail de chaque jour de la semaine. — Notei de CoUm-i, . . .
A Siioublay. — Sa lettre de Rochefort a plu au Roi ; cependant les matières y sont mal divisées et trop peu approfondies. — Il devrait déjà être à Brest et presser la flotte de rallier les Anglais, qui commencent à murmurer. Presser aussi les escadres du Détroit et des Iles, pour la sûreté des marchands
Au HÂHB. — Il est impossible qu^il ne soit pas à Brest ou au moins en route; son silence est inexplicable, et remarqué par le Roi
Au viMB. — Ses remarques sur les armements de Rochefort sont bonnes, mais incomplètes. — L^insufiBsaDce,des matelots ne s^explique que par Télat de M. de Terron. — Amoul , contrôleur général de Ponant. — Si le vent empêche d^entrer à Brest, prendre terre, visiter tout et revenir en hâte. — Profiter des fautes commises pour y remédier à Tavenir. — Escadres d'Amérique et du Détroit. — Défense des côtes
Au HiMB. — Ses lettres écourtées, incorrectes, confuses, le perdront dans Tesprit du Roi. S'enfermer le matin , réfléchir, faire des minutes et se relire. — Quant à la marine, la jonction des flottes dépend du vent; mais il faut remplir les magasins, surveiller les classes, discipliner les capitaines, et rendre les comptes des dépenses plus clairs
Au HiHx. — La perte du capitaine Michaut est regrettable; voir si Louis Cabaret est capable de le remplacer. — Revenir en poste pour le départ du Roi , fixé au 98
Au HÉMB. — Si le vent Ta retenu à La Rochelle, renoncer à voir Brest et partir sans délai. — Ses mémoires sentent encore le jeune homme; sa position exige plus de maturité. — Les armements défectueux proviennent d^un relâchement général : donner la plus grande publicité aux ordonnances, et punir quiconque n'y obéira pas à la lettre. — Hâter les escadres du Détroit et des Iles. — {En note : Observations sur l'extrait des ordonnances fait par Sdgnelay. )
NoTBS pouB Sbighelat. — Mémento général : armement des
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DATES
s avril 1673.
I o avril.
i3 avril.
1 4 avril.
16 avril.
9 1 avril.
%h avril.
1 6 mai.
OBJET
escadres eè garde-oôtes; état du personnel et des magasins ; rapports de d' Aimeras et d'Eslrées; envoi d'avis et de fonds; opérations concertées avec les Anglais; service de la barre de Cadix; tenue des agendas, etc
Ihstbugtioii poub li votaob m Rochbfort. — Inspection des vaisseaiu en armement : coques, personnel, arrimage, eoràlement des matdols et soldats, hôpital, etc. — S'occuper ensuite de Tarsenal : police, travaux, magasins, canons et cordages
Sbighbut 1 CoLBBBT. — Falîgue du voyage. — États des vaisseaux, équipages et vivres
A Sbiohblat. — Oublis relevés. — La flotte anglaise est .prête; celle de Hollande sera formidable
Au MâHB. — Toujours des oublis! — Choix de commissaires. — Oi^ganisation du service pour la sûreté du commerce sur les côtes, dans le Détroit et aux Iles. — Tenue de la salie d'armes
Ad méhb. — Perfectionner ses mémoires au Roi, au lieu de se relâcher comme dans les voyages précédents. — Faire sentir partout les effets de sa présence. — Moyens d'assurer les levées de soldats et matelots. — Chercher un commissaire capable de soulager de Terron , dont la santé est ruinée. — Secours à un vaisseau des Indes. >— Insuflisance de Beauregard. — Rejoindre le Roi à Tournay le i5 mai. . . .'
Au HiMB. — Son travail est plus appliqué et meilleur. — Nouvelles des flottes de Hollande et d'Angleterre : le retard compromet tout. — Compléter à tout prix les équipages et réorganiser le système des levées. — Commissariat de la flotte. — Observations sur les mémoires envoyés
Au mAmb. — 11 écrit trop rarement. Compenser l'inexpérience par l'application, pour justifier le choix du Roi. — De Terron, malade, n'a pu organiser les classes et les armements comme en Provence; mettre son honneur à en venir à bout. Exemple de Malharel. — Voir, avant de s'en revenir, la flotte à la voile et les escadres prêtes. — En noté : 1* eflbrls de Seignelay pour se corriger et remédier à tout; a** causes du désarroi de l'enrôlement; 3* sa mission a Rochefort est accomplie
Au niuh. — La flotte de Rochefort, réunie à celle de
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Brest, entre dans la Manche pour se joindre aux Anglais. En porter la nouv^e au Roi
A Sbigrblay. — Si la jonction n*est pas faite, les Hollandais Tempécheront : quel moment d^anxiété ! Informer le Roi de tout ce qu on sait — Expédier couramment les affaires, suivant ses dernières instructions; tenir à jour Tagenda des fonds et les listes des vaisseaux et officiers.
Ad hAmb. — Annoocer au Roi que ia flotte a bon vent dans la Manche , mais que Ruyler bloque les Anglais dans la Tamise. — Écrire par tous les ordinaires dans les ports, aux intendants et commissaires ; et â Paris , pour faire connattre chaque mouvement du Roi. Redoubler de zèle.
Au hImb. — Il va enfin rejoindre le Roi; mais ses feuilles de travail ne sont pas prêtes. Moins de protestations et plus d*effets. Le temps ne manque qu^à ceux qui s*arrièrent — Insister auprès du Roi sur les mesures prises et Texécution des conventions avec Spraag. Les Anglais seuls ont compromis la jonction
Observations sqb un viiioiBB db gb qui est 1 faibb perdant vM. — Raisonnement, style, division, très-bien. Sauf récriture, qui n^est pas d*un homme, il ne manque plus que Texëcution , c^est-à-dire la volonté
Obdrbs a DONNEE pooB LA MARiNB. — Lire et expédier les lettres et mémoires envoyés. — Pour ia flotte, presser les ordres jusqu'à )a remise en mer ; expédier les grâces ; prendre soin des malades et blessés; envoyer des poudres et boulets; remplacer les brûlots détruits; commander dés barques longues et des pièces de 9/1
MiHOiRB SUR L^BNBÔLBiiBNT DBS MATELOTS. — Importance des classes; les armements en dépendent. — Étudier tout ce qu'il y a sur la matière. — Pour réussir dans cet établissement : rétendre à toutes les provinces, oi^niser fortement le commissariat, renouvder les rAles, en assurer la publication, payer exactement la classe de service, constater les appels, poursuivre les absents comme déseï^ leurs, en conseil de marine, et en faire des exemples. .
Observations sur le h<hoibb de Sbignbut répondant au PR^éDBNT. — Son travail est bon, trop étendu même; c'est de Texécution qu'il s'agit Ne jamais mêler les emplois de marine aux autres ; former une pépinière d'intendants et commissaires; pas d'enrôlement à part pour
itS
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DATES
3/1 août 1673.
ak aeptembre.
3o septembre.
8 avril 1674.
OBJET
les galères; dispositions locales. Les points capitaux sont toujours : la demi-solde aux hommes de service, la constatation des appels et des désertions, et le jugement en
cour maritime. — Notes de Seignelay
A Sbigrelat. — Les mémoires des désarmements sont bons.
— Courriers inutiles et paquets oubliés. — • Expliquer au Roi la difficulté de transmettre ses ordres aux galères ; lui rendre compte des escadres et se tenir en état de répondre à tout. — Faute d^avoir ses papiers en ordre, Tédit sur Tenrôlement a pris quatre mois, et il n*y avait qu*à retoucher celui de Provence. L*ordre et Texactitudc simpliGeraient aussi les désarmements et les autres travaux. — Expédier les petites affaires courantes et surtout apprendre à interroger
Au mAhb. — Ne donner aucun ordre aux vaisseaux , au munitionnaire ni dans les ports , sans être sûr des moyens d'exécuter. — Cinq vaisseaux dans la Manche et quatre au Détroit : le double inquiéterait les alliés , attirerait les ennemis et manquerait de refuge. — Emploi de Tescadre de Château-Renault, des garde- côtes, etc
Maximes sur les cohstbuctioiis. — Observation des règlements. — Supériorité du Levant. — Ne bâtir â Brest et Rocheforl que pour maintenir les ateliers; le reste à Toulon. — État normal de la flotte et répartition dans les ports
A Sbignelat. — La meilleure des instniclions (puisse-trelle être la demièrel), c^est Texemple de son père : en deux mois qu*il a conduit toute la marine , Tordre, la diligence et Tapplication ont suffi au courant, comblé Tarriéré et laissé du loisir pour les autres affaires et la promenade. Méthode de travail à imiter; points principaux â étudier et régler; objets généraux à revoir périodiquement; arrêter les états des trésoriers ; pour le surplus, de Tapplication , et un soin particulier des affaires rapportées devant le Roi
Points à HiDiTEB pbsdant la campagihb. — Penser incessamment aux escadres en mer et en armemenL ReUre ses instructions et dépêches pour s'en approprier le style et les maximes. Tenir au courant la correspondance , les portefeuilles, Tagenda des fonds et le travail journalier.
- - Pour les quatre oscadres : assurer la solde el les vi-
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
5 juillet 1675.
1 1 juillel.
ao octobre.
i3 avril 1676.
5 octobre.
18 ol 19 octobre.
OBJET
vres; remplir les magasins; Gxer les départs et retours sans perdre de temps en rade; surveiller les ennemis, et faire tant que le Roi soit maître dans la Mëditerranée..
DxTOiRS DIS oPFiciBRS. — Tout offîcier qui aura abandonné le pavillon commandant, faussé une escorte, quitté ou perdu son vaisseau , ou qui se sera rendu à Tennemi , passera en conseil de marine et sera puni de mort. — Les accidents de Du Boisneau et autres appellent un règlement en forme. Y occuper Langeron. — Régler la manœuvre de navigation et de combat de façon à prévenir toute excuse; c^est possible, en y travaillant sérieusement.
A Sbignilây. — Le duc de Vivonne commandant Tannée de terre , Ruy ter, à la télé de la flotte hispano-batave , n'aura devant lui que Du Quesne. En parler au Roi. — Prières publiques Dour conjurer les épidémies et la famine. — Plaintes du commerce ; y répondre par une enquête sur les pertes éprouvées et par un bon service des gardecôtes
Note db Sbigrelat sdr l^ehibgistbembnt dbs chifpkbs. —
— Donner un chiffre spécial aux commandants en chef, aux commissaires généraux et aux officiers susceptibles d'être détachés; les renouveler ù chaque voyage et gaixier les minutes avec le nom des porteurs, la date d'envoi et Taccusé de réception. — I^ote» dé CoJbert : Donner les chiffres de la main à la main, avec réserve, el ne garder que ceux qui servent. Minute ne se dit pas
Instruction scr cb qui bst 1 fairb pendant le totagbdu Roi.
— Penser que le service du roi prime l'assiduité auprès de sa personne; que Ruytei* menace l'armée de Messine, les convois et les galères. Pourvoir à la sûreté des Iles et à celle des côtes. Tenir au complet les magasins et équipages. Le mérite sera proportionné à la difficulté. — Soigner sa correspondance , les enregistrements , les autres expéditions et son instruction
Instructions sue les fortifications de la Provence. — Plans; contrôle des marchés, en calculant les prix de revient, mais sans montrer de soupçons; expropriations; réception des travaux. Appréciation générale. Le chevalier de Glerville est averti et tâchera d'être de la tournée.
Seignblay 1 Golbert. — Le convoi de Toulon insuffisant, à cause des vaisseaux retenus à Messine , .do l'escorte
ihi
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DATES
19 octobre 1676.
99 et 93 octobre.
ati octobre.
93 octobre.
OBJET
sans vivres et des bâtiments a renvoyer en Ponant r- Visite des magasins et ateliers. Nécessité d*un nouvel ar^ senai. — État des vaisseaux. — Prisonniers siciliens. — Amoul mal secondé : expulnon d*on écrivain ; accélération des chargements. — Essai des machines de Saint- Félix. — Propositions à Centurion. — Cherté du fret
— NoUê de CoUfert : Bon travail ; il .se reconnaît enfin dans son fib et ne demande qu'un peu plus d'ordre et de fini
SiioiiBLAT \ CoLBiBT. — Il ne perd pas une minute. Il va régler les dépenses de Tannée , et étudier sur place les pians de Tarsenal. Les bâtiments du munilionnaire sont les plus urgents. — Hôpitaux; canons de Baube; correspondance avec Messine. — Il réglera les comptes des vivres, inspectera les places de Provence et sera le 3 à Paris. — Notes de Colbert
Sbionblat ï Colbbrt. — Le temps contrarie les embarquements. Cependant Tescorte part pour le rendez-vous, suivie bieclôt de sept bâtiments, et Ton attend ceux de Marseille. — Règlement des comptes de 1675 et 1 676 ; projet pour 1677 d'après des données exactes. Rabais sur les fournitures ; discussions entre Amoul et Dalliez ; hôpital de Saint-Mandrier^; canons de Bourgogne; secours aux invalides; plan de l'arsenal et curement du port. — Noieê de Colbert : Nouveaux témoignages de satisfaction
A Sbigrelay. — Il est l'objet d'une sollicitude infatigable.
— Il écrit si vite que la main emporte l'esprit, signe en notaire de village et tient mal ses papiers, petites choses de grande conséquence. — Tout voir et, sur tout, décision ou enquête. — Baptême du fils de M. d'Oppède. —
— Administration intérieure de la Provence
Sbighrlay \ Colbbbt. — Il va quitter Toulon, faire la tournée des places de Provence, et revenir avec la conscience d'avoir travaillé sans relâche. 11 dit comment il n'a fait que passer à Lyon. — Il espère qu'on ne l'accusera plus d'être superficiel ni d'oublier ses instructions. — Réporue du a8 : Bien faire ne suffit pas, si l'on ne rend bon compte. Ses oxcuses ne valent rien , cl ce qui suit est pire.
' Une leltrr r iJf'c en nof^* , %H Halivo a rhôpila! Au bn^nc de Marseille ^nHô, pnr prppiir, rattacher I
« r« pasRa^^r
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Sbignblat X GoLBBBT. — • Il rend compte de sa visite rapide des places et répond à diverses lettres et apostilles. —
— Exploitation des bois de Bourgogne. — Enquête sur les désordres de Toulon : Arnoul parait fidèle et appliqué, mais il est aux mains de Tintrigante dont son père était déjà le jouet. Agents congédiés; rembourser Leroy et La Reynarde pour les renvoyer aussi. — Il fera une relation de son voyage. — Les flatteries des Provençaux n ont pas prise sur lui. — Notet d$ Colbert
Sbignblat à Golbbbt. — Conférences avec Legras sur le commerce et la pèche. — Voiture des bois par le Rhône.
— Plans des arsenaux. — Départ du grand convoi .... A Sbignblat. — Le progrés est sensible ; encore quelques
mois d*application et de soin , le travail ne lui coûtera plus, il sera un autre homme
Sbignblat 1 Golbbbt. — Départ de Marseille; visite â la Tour-de-Bouc. Baptême du petit d'Oppède à Aix. Inspection des manufactures de Vienne : ancres , fers , toiles noyales et raeslis. Il réformera son écriture, sa si^ynatore et la tenue de ses papiers
Sbignblat à Golbbbt. — Sa santé Tinquiète , surtout pour son travail. — Le Roi s^attend à la guerre avec les Anglais. — Lettres de grâce an valet de M. de Vermandois.
— Répmue du t6 : Dans un moment aussi critique, se ménager beaucoup : méditer et donner des ordres , en un mot faire le possible , et pour le reste compter sur son père
Sbignblat 1 Golbbbt. — Le Boi subordonne le départ de Ghâteau-Renautt aux nouvelles de Hollande. Il est informé du meurtre de Bonnard. — Quant à lui, il avance Tagenda de la marine et celui des fonds; mais sa santé ne se rétablit pas. — Réponêâdu 9 a : Il n'écrit ni n'agit : sa conduite est grosse de malheurs . Il n'y a maladie qui tienne ; on peut toujours réfléchir et ordonner ou bien avertir de son impuissance. Un petit capitaine désobéit , les croiseurs dorment dans les ports, La Feuillade est sans vivres ni vaisseaux à Messine , et Ghâteau-Benault n'y peut plus aller. Les rois ne se payent pas d'excuses; ii faut les contenter et pour cela s'appliquer tout en se soignant
A Sbignblay. — Succès en Afrique pI aux lies. — Mission
INSTRUCTIONS A SEIGNELAY
DATES
90 février 1678,
«7 février.
» mare.
7 mare.
9 mare.
OBJET
secrète de Mirebeaa. — Ordres incomplets, intémpes-
tils ou négligés, — lUpome du a3 197
A SuoHiUT. — Golberi, souffrant, dicte sa lettre. — Les vents ont retenu GhAteau-Renault à Brest, et maintenant on n*06e sortir ni désarmer à cause des Anglais. Inconvénient des armements disséminés. — Nouveau service de la marine : les Hollandais perdent avec Gayenne les profits de la traite. — La Feuillade aura-t-il assex de vaisseaux? — Que dit le Roi des travaux de Metz, Verdun et Stenay ? soo
Ad héhi. — Fortifications; reconnaissance des côtes. — Il fallait prouver au Roi que le doute du côté de l'Angleterre ne permet ni de désarmer ni d'employer GhAteau- Renault ; sa réponse eût été moins dure. — Retard des chaînes ; question des mâts , etc. — Répmmdu 1" mare.
Au uànt, — La négligence continue; les ordres sont obscurs et inexacts; les dépenses des fortifications vont bien vite.
Ad hAhb. — Golbert s'accuse à son tour d'un oubli. — L'entreprise de Gand lui inspire un enthousiasme bon à montrer au Roi; mais elle va décider les Anglais : c'est le moment de songer à Dunkerque et aux préparatifs de guerre. — Répome
Sbionbuy a Golbert. — Fatigue incroyable des voyages. — Ordres pour les fortifications et la marine. — Dispositions secrètes pour évacuer Messine. — Déclaration imminente de l'Angleterre. — Armements en course au compte de madame de Montespan. — Répatue du 8 : Moyens de condiier la santé et les affaires 207
Sbicnblat k GoLBBBT. — ^ Saus équipages , par un temps affreux, et malade, il fiait ce qu'il peuL — Agira-t-on en Gatalogne ou contre les Anglais 7 — Vol de pierreries par un sculpteur. — Le siège marche à souhait; son frère est dans la tranchée , mais en toute sûreté. — Rêpon$e duio: Il fallait travailler en attendant ses équipages et maintenant il faut profiter du siège. — Il vaut mieux chasser Mariborough de la Méditerranée que de risquer l'entreprise de Gatalogne
A SBieiiBLAY. — La Feuillade est prêt à évacuer Messine. — Gourir un jour à Dunkerque ; surveiller l'emploi des fonds, dire dès qu'il sera en état de reprendre tout son servicp 2 1 3
9oâ
SOMMAIRE DES LETTRES
OBJET
PtCB.
9 mars 1678.
Sbigmblat â Colbbbt. — Gand esl pris; la citadelle, sans espoir de secours, n'ira pas loin. Impossible de travailler avec le Roi , qai décampe pour rejoindre Luxembourg. — Conducteurs de chaînes infidèles. — Répotiêe du m : Si le conseil et les dépêches Tabsorbent, il ne fera jamais rien de grand. — Les vaisseaux de Messine peuvent former deux escadres que Du Quesne réunirait au besoin, elc
si5
DATES
OBJET
9kca.
V0YA6B d'Italib. — Seignelay divise la relation adressée à son père en deux parties : i** un journal de tout ce qu'il a vu ; a"" des considérations générales sur les divers États, leur gouvernement, leur puissance, leurs al-
liances« otc
PARTIE. — JOURNAL
93 février.
Dk Toulon 11 Rome. — Mouillage de Porlcros. Séjour force
95 mars.
à Monaco. — Route parterre de la Taggia à Alassio. — Vado, Savone, Gènes : abords magnifiques; visite des Théatins ou chapelle Saint-C^r; les Jésuites, TAnnon-
ciade. Palais Spinola , Ralbi et autres de la Strada Nuova; palais Doria. Le Dôme, ou Saint-Laurent Arsenal, darse.
hônital vénérai : ét^lise de la Madone
De Gênes à Porto- Venere, par mer. Par terre, Lucques,
Livourne : séjour chez un Turc réfugié ; darse et fortifia
cations. — Pise : pont de TArno, le Dôme, le Baptis-
tère, le Gampo Saiito, la tour penchée, la maison des
1 chevaliers de Sainl-IClienne. — Sienne : le Dôme avec la
Libre) m , la place des Seigneurs
Du 96 mars.
SÉJorn À RoMR. — Semaine sainte. Jeudi : messe du pape
INSTRUCTIONS A SEIGNELAY
OBJET
au Vatican; bénédiction ftr6t et orbi. — Vendredi: la pa»sion à Sainte^Marie-Majeure; les ténèbres à Saint-Jacques des Espagnols; les processions de flagellants. — Samedi : vêpres à Saint-Pierre; reliques, pénitents de la Mort ; audience du pape. — Dimanche : chapelle tenue par le pape an Vatican ; la cavalcade à Monte-Gavallo et les chevaux de marbre
Le Golisée, Tare de Constantin, la fontaine de Meta $udanê ; arcs de Titus et de Septime Sévère , gouffre de Gurtius, ruines du Gampo Vaccino. — Le temple de la Paix. — Au Gapitole, statues de Marc-Aurèle , de Rome, du Nil e! du Tibre
Messe à Saof Andréa délia Valle; visite à la reine de Suède et au cardinal Antoine. Golonne du temple de la Paix, église He Sainte-Marie-Majeure, chapelles de Paul et de Sixte, — Le pont Saint-Ange, la colonnade du Remin; visite détaillée de Saint-Pierre
Bénédiction des Agnw Deù Atelier du Bernin. Les Loge» du Vatican , la Bibliothèque. — Distribution des Agnuê et baisement des pieds. Visite au dur Sforce et aux cardinaux des Ursins, Barberini et Rospigliosi. — Cavalcade du pape à la Minerve; messe au Gesu; villa Pamphile. — Palais Farnèse : THercule , la Flore , le Commode , le Taureau , etc
Au Vatican : salie Clémentine, chapelles, loges de Raphaël, galerie des Cartes , et, dans le jardin du Belvédère, la pomme du tombeau d^ Adrien, TAntinoûs, TApollon, le Laocoon, le Torse , et autres antiques. A la villa Ghigi ou Farnésine : Psyché, Galatée, fresques de Raphaël. Au palais Saiviati , tableaux. La Transfiguration , à San Pietro in Montorio. Eaux Paulines, tombeau de Ce&tius , etc
Les palais Ghigi et Colonna; le palais et la vigne Borghèse : le Gladiateur, THermaphrodite et autres antiques; le David, TEnée et la Daphné du Bernin; la Louve, en pierre dur^, rouge et blanche. La place et Téglise del Popolo, ou Michel-Ange, Raphaël et le Bernin, ont à Tenvi décoré la chapelle des Ghigi. La vigne Médicis , avec la frise, le vase, le lion, la Niobé, le Marsyas, le Ganymède, les Lutteurs, TEmouleur et la Vénus, antiqiios. Sanin-Trinità de' Mooti
a/io
SOMMAIRE DES ANNEXES
DATES
Du 1 5 au 19 avrii
Du 90 an 99 avril.
Les Noces, fresque antique, et ies Lulleurs de b vigne AIdobrandine. Noviciat des Jésuites, petite église toute gracieuse, et celle des Qnatre-Fontaines, d'une beauté bilarre. Fontaine de Moïse, couvent de Sainte-Suzanne, la Madona délia Vittoria, les Chartreux aux tbermes de Diodélien. — Vigne Ludovisi : Mercure, Apollon, Vénus, groupes de la Concorde, d'Aria et Pœtus, buste d'Annibal, et le Satyre, antiques; la Proserpine du Bernin ; lit de 1 00,000 écus
Cérémonie de canonisation à Saint-Pierre. — Le Panthéon , devenu Tégiise de la Rotonde, où reposent Raphaël, A. Carrache , etc. et dont Urbain VIII fondit les bronzes. La colonne Antonine et la Trajane , dédiées par Siite V aux apôtres Pierre et Paul
Seconde visite au Capilole : Castor et Pollux; les Trophées; la place, entourée du palais de la justice, de celui des conservateurs (où Ton voit la Louve d^airain, le Tireur d'épine, la Table des fastes), et du musée, avec le Marforio; et tout en haut, Téglise
De Rome \ Naples. — Sortie par la porte Saint-Jean (porta Capena); restes du Circuêmaanmuê, mausolée de C. Metella , fontaine d'Égéne, ruines et sépultures de la oîa Latma; Castel Gandolfo, sa terrasse et son lac Route de Velletri à Piperno , infestée de bandits. — Les marais Pontins et la fontaine Peronia; temple de Jupiter à Terracine, tranchée de la via Appia en roc vif, frontière napolitaine
Gaëte : FortiGcations , squelette du connétable de Bourbon, église avec fonts baptismaux formés d'un vase antique et chapelle française. Passage du Garigliano , ancien lÀrii, ruines de Minturnes. — Capoue : ruines et ville neuve, représentation de machines romaines
SijocB A Naplbs. — L'église des Jésuites ou Gew, — Le palais du vice-roi : audience, présent de chevaux
Sépultures de Charles I" et de Charies II. — Saint-Gaétan. — Les Dominicains, avec une riche chapelle, d'anciens tombeaux et des cercueils roy ux. — Le D6me. — Sancti Apoitoli : tabernacle de pierres précieuses , quanti lé d'argenterie et une tenture merveilleuse. — La Vi- [;uene 011 palais de justice. — L'Annonciade, avec un taliernacle et deux anges d'argent massif. — A Sanla Maria
aSo
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DATR8.
Da a ao 1 3 mai
Du i3 au sS mai.
OBJET
la Nuova, le tombeau de Lautrec. — La forteresse du Châleau-Neuf.
Promenade à Pouuoles : route souterraine ou grotte du Pausilîppe ; à Tentrée , le tombeau de Virgile ; phénomène de la grotte du Gbien; les PueiarelU ou étuves; la Solfatare; ruines de Pouzzoles, et, de retour à Naples, le château dett' (ho
Les filles de fObservance. — La galerie des Chartreux, d'où Ton découvre la ville entière. — Le château Saint-Elme.
— Excursion au Vésuve; inscription latine au pied du volcan. — Retour à Rome
Dr Rome à Venise. — Montefiascone, Sienne, Florence: audience du grand -duc. Saint^Laurent : statues de Michel-Ange ; chapelle sépulcrale, toute de jaspe et d^agate ; bibliothèque du doitre. — Le Dôme, et le campanile de Giotto. — Présentation à la grande-duchesse
Arsenal du fort Saint-Jean. — Galerie du grand-duc : ateliers des jaspes, tableaux, statues, armes rares, pierres gravées, etc. — Tombeau de Michel-Ange aux Gordeliers.
Rologne. Église Saint-Rartbélemy, couvents de Servi et de Saint- François : installation confortable des bons pères.
— Corps miraculeux du Corpus DominL — Couvent de San Michèle in Rosco
Modène. Chapelle Noire-Dame-Saint-Georges. — j^ise de Saint-Augustin. — Visite à la famille d^Est; tableaux de premier ordre. — La citadelle. — Passage par Ferrare et arrivée à Venise par le Pô
Sbjodb ï Venise. — La ville. — Abords, entrée du port. Vue de Lido et les CoiteUL La place Saint-Marc. — Couvents de Saint-Georges-Majeur et du BedetUore, — La Madona deUa Soluté
Verrerie de Murano. — Galerie particulière. — Religieuses de THumiliation. — Messe solennelle à b chapelle Saint-Marc. — Tombeau de Pesaro et mausolée d*Alméric d'Est aux Gordeliers (Frari), — L*église Saint-Roch
Trésor de Venise: reliques et pierreries. — Palais du doge: solle du conseil; salles d'armes fort bien tenues, où l'on conserve des raretés qui ne sont pas toutes de bon aloi.
— Église de Saint-Pierre et Saint-Paul , où se trouve le chef-d'œuvre du Titien. — Nouvelle visite au palais du-
SOMMAIHE DES ANNEXES.
DATB8.
cai : escallera, chapelle, salles du Collège, des Pregadi, des Dix, des Sages-Graods. — Séance do Sénat : laisseraller des nobles; façon de recueillir les suHrages
L'arsbiial. — Chapitbb l'^ Situation et bâtimtntt, — Enceinte murée de trois milles, à Textrémité est de la ville, dans le quartier du CoitêUo, ouverte sur mer par un canal accessible aux galères, et sur terre par le vestibule des offiders de garde.
La petite darse, avec quatre salles d^armes et les salles de coostruction; les remises des galéasses et du BueentaHre; trois magasins de cordages et trois salles à voiles. — A droite , un passage servant de dépôt des ancres; au bout, la bwenda et une grande oour
Rn tête des halles de la seconde darse, la grande forge À quinie fourneaux ; puis les aieliers des rames, et le magasin où Ton montre la chaise de proclamation; les six fonderies , avec leurs alésoirs et une balance remarquable ; la grande corderie; les magasins de poulies; ceux des affûts, où sont des pièces curieuses; Tétuve; les grandes salles d^armes, artistement rangées; les parcs d^affûts de marine, boulets et timons de galère; les halles de construction
Halles conduisant au troisième canal ; halles dans Teau pour Tachèvement des galères. — Vieilles coques de toute provenance, hors d'usage; galères neuves. — Détails sur la construction des galères, des galéasses et du Buctniaun.
L'avskhal. — Ghapitbb II. Orgmùiotitm du «smot . — Conseil d*administration : trois provéditeurs, trois directeurs nommés pour trente-deux mois, de service chacun leur mois, un secrétaire rapporteur et un greffier
Officiers: Tamiral, chai^ des armements et désarmements; le moBer, qui enr^stre les entrées et sorties; le quadernier, qui tient les comptes des fournisseurs et des ouvriers du dehors; le payeur; les contrôleurs des fonds, des permissions de coupes de bois et des portes (ce dernier assisté de pointeurs, contre-pointeurs et de Tinspeeteur des ouvriers); le capitaine prévôt; les vérificateurs à rentrée; les priseursdes bois; quatre maîtres fondeurs; Tenlrepreneur des salpêtres; le balanxan ou directeur de Tartillerie; le maître de la cave, et le capitaine des gardes
IWSTBIirTIOWS \ ifflfiWFr AY
DATBS.
juillet 1671.
as juillel.
Ateliera : les iVoCt ou maîtres des charpentiers, des caifats. des rames, des arbres, des poulieurs, foirerons, perceurs, scieurs, maçoos, cordiers, armuriers; enfin s<^l préposés aux magasins, à la construction et au lancemenl des galères
Ouvriers, enrôlement : les enfants entrent, dès dix ans, dans le métier de leur père, et, après huit ans d'apprentissage, sont admis à faire leurs preuves. — Salaire progressif jusqu'au maximum du corps d'état
Entrée et sortie : la cloche sonne une demi-heure, au soleil levant; un quart d'heure après la porte est fermée — L'hiver, on dfne dans l'arsenal. — Sortie, suivant la saison; une heure plus tôt le samedi, jour de paye, el une demi-heure d'avance pour les sexagénaires ....
II* PARTIE. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
États de l'Italie, maisons princières, subdivisions; leur dépendance de l'Église ou de l'Empire
GArbs : origine, colonies, historique, luttes des Frégoset et des Adomes
État actuel de la République : forme du gouvernement, élection des magistrats; territoire, poris et fortifications; forces maritimes; prétentions et querelles avec Rome, h Savoie et la Toscane; relations avec l'Empire, la France et l'Espagne; forces de terre; banque de Saint-Georges
Mkhoibi di Sbigrblay podb son votagb db Hollardb bi o'AHGLBTBBaB. — Importance de ce voyage. — Objets principaux: le nombre des vaisseaux, la manière dont ib sont artiilés, construits, équipés; le mérite des officiers les différentes manceuvres. — Prendre le dessin des machines, dignes et autres ouvrages; observer ce qui m pratique pour les constructions, les radoubs, l'entretien j visiter les magasins et marchandises, forges, fonderies corderies, etc. étudier en détail les arsenaux, les ate liers et ce qui concerne les levées, la solde, les vivres, U garde et police des vaisseaux
Sbignblat ï Golbbbt. — La défiance des Hollandais Tem pèche de voir à son aise les magasins et les vaisseaux Pélicot a même été inquiété. — Il s'est abouché avec uo fondeur qui le renseignera bien ; mais il n'a pu s'en tendre avec aucun officier, et le capitaine envoyé pai
SOMMAIRE DES ANNEXES
IV Du 7 juillet
au 10 aoâl 1671.
son père est incapable. — 11 annonce un grand mémoire
et son jouraal
V0TA6I d'Ath ï LoHDiBs. — Enghien; Bruxelles : situation et hâliments, bonne administration du comte de Monterey; le b^uinage de Matines; décadence d* Anvers; Lille ; Rotterdam ; Hellevoëtsluis; Delflhaven : tombeaux , parc d'artillerie; la Haye: la cour, le vivier, les parcs; Leyde ; Harlem ; Amsterdam : commerce , enceinte , port ; chantiers de Sardam ; ports de Middelbourg et de Flessingue; Gand, Bruges: églises et tombeaux; traversée de Dunkerque à Greenwich
MéMOlKB DS SSIGHILAT SUS LA MAKIIIB HoLLARDAlSB. Plan
et division de ce travail :
Les cinq amirautés : circonscriptions, attributions, personnel , gages
Nombre, port et noms des vaisseaux de guerre
Gabarit, construction et ordre des ateliers : varangues plates, membres faibles; achat, débit et conservation des bois; travaux à la journée, exclusion du fer, surveillance des ouvrière; mise à Peau
Forges , fera, ancres, oorderie
Magasins : arrangement, provenance et prix des marchandises, armes, etc. armements et désarmements
Artillerie; équipages; ordre de combat
Vivres; police des ports; garde, amarrage, soins de propreté, délestage
M^MOïKB DB Sbighblat sdb LA MAKiRB AII6UISB. — La sAreté du pays et ses prétentions à Tempire des mera reposent sur la flotte. — Etat de la marine en 1Ô71 et 1600. — Vaisseaux de grandeur exceptionndle. — En note : Extrait d'un premier travail, plan primitif de rédaction; visite du Souverain et du Prince; réputation de notre marine en Angleterre
Pouvoirs du grand amiral ; oi*ganisation des amirautés particulières cl du Navy-office
Officiera des ports , chantiera et magasins
Conduite tenue pour les armements et Téconomie dans les dépenses: marchés, comptabilité, travaux, provenance et coût des matériaux, enrôlement, service des vivres. .
Avantages de situation sur la Hollande. — État actuel de la marine : vaisseaux, canons et équipages
3oi 3o4
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VU
// octobre 1673.
[sefHembre 1676.]
OBJET
Gabarit : œuvres mortes légères, entre-ponts bas, avant chargé, poupe étroite et arrondie, galeries
Construction, diaprés le type du Prince: membrure, ebevillage, sabords, dedans et logements , gaillards
Artillerie; équipages; officiers et officiers mariniers : gages, fonctions en paix et en guerre
Fonction des amiraux, vice-amiraux, contre-amiraux, et pavillons des trois escadres
Signaux de jour et de nuit, de navigation et de combat. .
Ordre de bataille
Délestage
Cbatam : arsenal, docks de construction et de radoub. . . .
Ateliers : surveillance et paye des ouvriers
Réception des marchandises
Forges des ancres et des menus ouvrages de fer
Gorderies, menuisiers, poulieurs et sculpteurs
VoTAoi ï RoGHBroBT ET 1 Brbst. — Le chargement de Tes cadre de Rocbeforts^est fait rapidement, mais il a été difficile de compléter les équipages et de décider les capitaines à s^embarquer. — Arrivée à Brest ; beauté des vaisseaux de ce port
OBSnVATlORS DB GOLBBBT 80B LA SOLDB DB Li PLOTTB DB BbBST.
^ Calculer la solde pour six mois au plus, de la sortie en rade au débarquement, en retenant un sixième pour
les non-valeurs
Pbojbt DB Sbigbbut poub sou votagb DB RoGHBFOBT. — Armement de la grande escadre et de celle de ChAteau-Renault : matelots, soldats, vivres, etc. — Conférences sur les manœuvres. — Entretien des vaisseaux désarmés. — Règlement des constructions. — Récolement des magasins et police du port
MiMOIBB DB COLBBBT SVB LB8 BXPéDITIORS PBéPAB^BS POUR
L»BSGADBB DU Lbvaht. — Inoonvénieuts d^un armement en novembre. L*hiver, cinq bons vaisseaux peuvent assurer la Méditerranée en gardant le Détroit; les armer vivement et faire reprendre la mer à d* Aimeras : s^il hésite, le remplacer
PbOIBT DB SbIOHBLAY rOUB LB V0YA6B DB MaBSBILLB BT DB
Toulon. — En route : inspecter avec Dalliez la fonderie de Drambon; visiter les exploitations de bois et étudier la question des transports. — A Lyon , faire éprouver les
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SOMMAIRE DES ANNEXES
DATES
K novembre 1 67^.
3 juin 1679.
mai 1680.
OBJET
canons d*Éniery et régler ses comptes. — A Maraeiite : travaox de Fanenai, inventaire et tenue des magaains, liste générale des galères, avancement de la Réab, adjudications, convoi de Messine, fonds, galères en désarmement, curage du port, hôpital des forçats. — A Toulon : approvisionnement de Messine, comptes des dépenses, magasins, constructions, fournitures, plan de Tarsenal, personnel du port, hôpital de Saint-Mandrier, propositions à Centurion, etc. — Au retour: visiter les établissements du Dauphiné, du Nivernais, et
régler en Auvergne toutes les affaires personndles
VoTAGB 1 Mabsbillb bt X TooLOR. — Il roud compte de ses observations en suivant point par point le mémoire précédent. — Pourquoi il n^est pas allé à Drambon, s^esl contenté des rapports du commissaire Saint^Georges sur les coupes et voitures de bois, et n'a pas séjourné é Lyon. Abus réformés; recrutement des chiourmes; employés révoqués, etc
MÉMOIRB DB GolBBBT SDR L'HÔPITAL DBS FOBÇATS DB MaB-
sBiLLB. — Analyse des lettres patentes de 1 6&8. — Changer Tadministration sur le rapport d*un Brodart est une grande légèreté : il y aurait opposition , scandale, accroissement de dépense et mauvaise direction. S*en tenir aux termes de Tacte de fondation, et profiter de la leçon . . .
Sbionblat ï Colbbbt. — Le Neptune est en bon état et les hommes bien exercés. L'Héry et d'Euryson , dans Tattente du Roi, ont fait merveilles et méritent récompense. Il faudrait, l'an prochain, montrer au Roi quatre vaisseaux sur ce pied-là
Sbignblat X Louis xiv. — Observations sur tout ce qui concerne la ville, Tarsenal , les vaisseaux et le persomiel maritime de Rochefort — Épuisement des magasins; provenance, réception et conservation des marchandises; abolition des réquisitions de charrois; fonderie des frères Landouillette; amélioration des radoubs; théorie des constructions navales; garde des vaisseaux; écoles d'hy- \ drographie et de canon; meunier pendu pour Texemple; gentilhomme faux-monnayeur; nécessité d'un hôpital et d'une église; enrôlement en Poitou, Saintonge et dans le pays basque; missions et conversions à bon marché, etc. — Notes de CoWerl
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
91 septembre 1669.
37 mars i665.
7 mai.
1" octobre 1667.
5 avril 1 668.
OBJET
Au coMTB D^EsTRADBs, TLCB-Roi d'âm<riqiib. — De Vaudroques , dit-on , dësoie ia Martinique par ses dëportements ; est-ce vrai, et qii^y a-t-il à foire?
IifSTRUCTion ï M. Talon , iktinbaut au Gahada. — Esprit de domination des Jésuites : ik mènent Tëvéque et veulent des gouverneurs à eux. — Protection due à la compagnie qui remplace celle qu*avait formée Richelieu. — Jugement de i*ex-gouvemeur de Mézy. — Grande expédition préparée contre les Iroqnois. — Réforme du conseil souverain et établissement d*une bonne police. — État du revenu et des dettes de la colonie. — Agglomération de la population et retrait des concessions incultes. — Défrichements poiur les émigrants. — Fonder des manulÎEK^tores, établir les soldats, examiner la question des dîmes, encourager les constructions navales, les cultures variées et Télève du bétail
A M. DE GLODoai, gouvibniur m la Mabtiiiique. — Le Roi le féUdte d*avoir réprimé la sédition, et lui recommande de faire régner la religion, la justice, d^exercer les habitants aux armes et d'en attirer de nouveaux
Instrcctioh X M. dbLa RABBsmàRBS DE Tbbillibois, gapi- TAiBB DE VA1S8RAC. — L'objet do SB missiou est d^assurer le repos des colons, de protéger la compagnie, de se montrer en force aux An^ais en éritant tout conflit, d'étudier les mers, les lies et les cAtes, d'empêcher le commerce étranger, et de reconnaître les possessions des Espagnols et leurs habitudes de navigation. Ordres détaillés sur tous ces points
iHSTBUCnOIl ï M. DE BOQTBBOUB, iBTBRDAIlT AU CaRADA.
Golbert reprend tous les points de l'instruction à Talon, en insistant sur les recensements, la justice sommaire et sans frais, la concorde générale, les empiétements des Jésuites et l'isolement où ils retiennent les sauvages. — Étudier la question controversée de la traite des boissons; grouper les colons; limiter le clergé; morier les jeunes gens et viser à une augmentation annuelle d'au moins deux cents familles
Aos
SOMMAIRE DES LETTRES
16 septembre 1668.
8 mars 1669.
OBJET
Instauctioii ▲ M. di Bais, liiutehârt g^réril aux Ahtillss. — Situation des Iles, commandant le passage des Espagnols. — Nations qai les possèdent. — Motifs de la concession à une compagnie. — Prospérité assurée par la paix de Breda. — Utilité du conseil souverain et d*une bonne police; hygiène publique; colonisation, mariages, défrichements; troc des denrées; commerce avec le Canada; travaux de défense; tournées d'inspection; restitution de Saint-Christophe, et relations avec les Anglab; or^nisation de la milice; rôle détaillé des habitants; correspondance avec le gouverneur de Cayenne; entreprises possibles de guerre et de commerce sur les possessions
MéMOIRB SUl virkT DB U COMPAGNIE ORIBKTALB À L'IlB DaU-
PHiNB ET AUX Irdbs. — L'expédition mal préparée, mal conduite, met la compagnie en danger. Partout on a fait des fautes : à Paris, embarquements exagérés et mal calculés; à Madagascar, dissipation des fonds et des vivres, fausses mesures et tyrannie de M. de Mondevergue; à Surate, insubordination de Marcara, soupçons sans preuve contre Caron. — Le remède est dans Tunion des chefs et la soumission des agents. Il faut aussi : à Paris, mieux combiner les envois , les ventes, les retours; pour nie Dauphine, établir des postes, cultiver le sol, renoncer à en faire un comptoir central, n*y rien porter que pour en retirer rai*gent et les marchandises de la compagnie, ordonner aux capitaines d'aller en droiture dans les Indes jusqu'à ce qu'on ait désigné un autre entrepôt, donner pleins pouvoirs à un commissaire chargé d'examiner la conduite du gouverneur et môme de le faire embarquer; pour les Indes, maintenir l'autorité de Caron , remontrer à de Paye le besoin qu*on a de son expérience et la nécessité de lui donner satisfaction, casser à cet effet l'arrêt obtenu par Marcara, écrire d'ailleurs à Caron en l'invitant à l'union et à l'oubli du passé
Louis XI V A M. BB MoRDBTBBGCE, GOCTEElfBUB DE L^ÎLE DaD-
PHiRB. '■ — Le retour du SaûU-'Paul, avec une bonne caiv gaison, est rassurant, surtout si on répare les fautes commises. La longueur du voyage est la cause première des malheurs; mais pourquoi avoir consommé Tai^gent et les effets de la compagnie ? Il fallait, au lieu de retenir lesco-
hth
DATES
3o mars 1669.
3o mare.
3i mare.
3i mare.
40 avril.
OBJET
Ions ensemble , occuper plusieun postes , cultiver la terre , exiger des vivres des naturels. Pourquoi aussi avoir soutenu Marcara contre Garon? Tous les rapports parient d'arbitraire, de monopole et de violence. Se justifier en expliquant les faits et remédiant au mal
Louis xiv À M. m Mokdiviigdb, gouvbirbdr db l'Ilb Dauphins. — Annuler les décisions du conseil souverain qui ont chaîné la compagnie dégages ruineux; faire rentrer avant de s'en revenir les fonds dissipés dans Tile , installer Champmargou comme gouverneur provisoire, organiser des cultures vivrières pour la colonie, qui doit se suffire désormais , et même pour les vaisseaux de passage : le sol doit être fertile, quoiqu'il n'en parle jamais
Au M^MB. — Golbert l'avertit que sa fortune est encore entre ses mains, que le Roi tient fort au succès des compagnies et récompense chacun selon ses œuvres : établir les postes et les cultures , casser l'arrêt rendu en laveur de Marcara, licencier deux compagnies et faire reconnaître Champmargou, en un mot, obéir sans tei^versation ni excuses
A M. Gabon , dibbgtbub a Subatb. — Le Roi apprécie le courage qu'il a déployé dans l'Ile Daaphine après les fatigues du voyage, tant pour l'établissement des colons que pour son passage aux Indes, et compte qu'il achèvera sa tâche. — Nommer les agents avec M. de Faye suivant leur mérite, choisir un entrepôt plus favorable que Madagascar, signaler la conduite des gouvemeun et autres officiere, accommoder .la regrettable affaire Marcara. Le projet pour Geyian est bon, mais rien ne presse. — La protection du Roi est acquise à lui et aux siens
M. DB FaTB, DIBBCTBDB DB LA C0MPA6NIB OBIBNTALB.
Mêmes recommandations , en faisant ressortir la volonté ferme du Roi, la nécessité de s'accorder avec Garon pour utiliser son expérience et le tort de ne l'avoir pas soutenu quand même contre. Marcara. — Annonce d'une nouvelle escadre
A GoLBBBT DB Gboisst, ambassadbdb ï Lordbbs. — S'iuformer exactement des lieux où les Hollandais prétendent commercer seuls, afin de proposer au roi d'An^eterre de s'unir contre eux
Instbugtion pour lb sibub Gaudais, brvot^ au Ganada. —
SOMMAIRE DES LETTRES
i5 mai 1669.
i5 mai.
l 'j juin.
18 juin.
1 3 juin.
81 juillet.
OBJET
Profiter de toiu les instants d*un court séjour pour étudier le climat, le terroir, la topographie, la population.
— Défrichement de proche en proche, retrait des concessions incultes, production du blé. — Préparatifs contre les Iroqnois et déboisement par le feu. — Revenus et dettes de la colonie; liberté de la traite des peaui , nuisible aux travaux agricoles; exploitation des mines et des bois de construction. — Voir comment fonctionne le conseil souverain; quant à la rdigion, laisser faire Tévèque.
A M. DB GOVBCBLLES, OOUTBBHBUB GlsiBAL DU GanADA. —
Ses lettres sont trop succinctes. — Le Roi approuve la colonisation militaire et autres moyens. — La liberté du commerce doit exciter la production. — Talon va remplacer Bouteroue, qui d*aiUeurs pouvait suffire , avec un peu d'indulgence. — Exercer la milice et montrer aux Iroquois les forces du roi. — Envoi de filles, de soldats et de cotons. — Contenir Tautorité ecclésiastique , en usant de patience et de ménagements
A vUÈQVE DB PiraiB, au Gahada. — Le chiffre des mariages et baptêmes témoigne de son zMe. — Subvention pour l'instruction des jeunes sauvages et Tbôpital de Québec — Ghoix scrupuleux des émigranls. — Liberté du commerce. — Envoi de quatre Récollets
Louis xiv à M. db Baas, LiBurBRAST oéiiiRAL aux Ahtillbs.
— Écrire plus amplement. — Préparer la restitution de la moitié anglaise de Saint-Christophe ; d'Estrées sera ravitaillé afin de pouvoir s'y trouver. — Exclure sévèrement les marchands étrangers, exercer les milices et peupler la Grenade
Au mémb. — Golbert se plaint de n'avoir que des nouvelles indirectes; il recommande de protéger fortement le commerce, de laisser inculte la partie anglaise de Saint- Christophe, et notifie ses provisions de secrétaire d'État chargé de la Marine et des compagnies des Indes
Louis XIV AU GOMTB d'EsTBiBs, vicB-AHiBAL. — Ravitaillement de son escadre pour assister à la réintégration des Anglais à Saint-Christophe; en attendant, reconnaître exactement tout le golfe du Mexique et s'entendre avec d'Ogeron sur l'emploi des flibustiers contre les Espagnols
A M. DB Baas, libutbiia!it gbrikbal aux Antillbs. — Le Roi,
àhZ
ii5i
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DATES
8 août 1669.
1 5 septembre.
6 cléceinl)re.
h décembre.
OBJET
ne recevant pas de lettres , s'est fait lire sa correspondance avec les directeurs ; sur quoi , il blâme le renvoi des sieurs Du Lion et de Bayancourt, recommande la tolérance envers le chevalier de Saint-Laurent et les colons, défend toute confiscation , ordonne de chasser les étrangers et de prot^er les nationaux porteurs de licence k régal de la compagnie. — Une nouvelle escadre relèvera le comte d'Estrées
Louis XIV AU MÂMB. — Le commerce se plaint; traiter les marchands aussi favorablement que la compagnie et exclure les étrangers
Au mAmb. — Il suffit d*étre prêt À recevoir les Anglais à Saint-Christophe, sans leur fixer de délai, mais en laissant leur part en friche. — S'occuper spécialement de la Grenade, et surveiller les Espagnols. — Statistique relrgieuse des Iles
IffSTRUCTlOlf POCB M. DB La HaTR, LIBUTBHANT Qivifkkh DANS
LBS IiiDBS oributalbs. — Une escadre forte et bien pourvue part pour trois ans. L'objet d'une si grande dépense est de consolider à jamais la compagnie ; il exige une entente parfaite avec les directeurs. Les moyens sont: i** hâter l'embarquement des armes, munitions et outik; 3° reconnaître secrètement les lieux propres à un entrepôt, soit Sainte-Hélène, soit le Gap; 3** diriger du Gap sur les Indes les vaisseaux de la compagnie et passer un mois à l'ile Dauphine pour faire rendre compte au gouverneur et réorganiser la colonie ; k^ aller â Surate pour se concerter avec de Paye et Garon, se mettre en rapport avec les princes du pays, montrer partout la force et la justice du Roi et annoncer l'envoi d'une autre flotte et d'une ambassade au Grand Mogol; 5** établir à Geylan et à Banca deux postes fortifiés en enjoignant aux officiers une déférence absolue envers les directeurs; 6* au retour, visiter les côtes, renvoyer l'escadre et rester à l'ile Dauphine en vue des projets d'entrepôt au Gap ; enfin écrire souvent, et retirer tous les Français du service étranger
A M. Gabou, dibbgtbur db la gompaonib oubntalb. — M. de La Haye lui communiquera les projets de diverses factoreries et de postes fixes à Geylan et Banca. Il voit par les sacrific(>s faite combien le Roi s'intéresse à la compagnie.
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
1 1 janvier 1670.
96 février.
97 février.
9 avril.
9 1 avril.
OBJET
Quant à lui, sa pension sera payée à sa femme, sa fille a été dotée et bien mariée, il est honoré du collier de Saint^Michel, et d'autres grâces l'attendent s'il pei^
sévère
Louis ziT AU sopiniBCB DBS GiPCGiHs. — Donner dnq aumôniers pour les Indes orientales
M^MOIBB POUB LBS DIBBCTBCBS BHTOT^ Blf ÂM^BIQUB. —
i"" Avant de partir, recueillir toutes les informations po»* sibles; 9* en arrivant, eiaminer les comptes et la conduite des agents, remplacer les mauvais; 3* prendre pour devise : liberté, loyauté et petits bénéfices. — Les particuliers permissionnés auront un mois pour vendre de gré à gi*é; la compagnie s'approvisionnera à bon marché pour vendre à bas prix, à l'encan, en échange des denrées coloniales, qui ne seront plus taxées. — Tenir des comptes fidèles et à jour, liquider les vieilles affaires , éviter les chicanes, recenser la population et s'efforcer d*en accroître le nombre et l'aisance
A M. Hablat db Gbampvallor , abghbvAqub db Rocbr. — Obtenir des curés de jeunes villageoises [dus capables de réussir au Canada que les filles d'hôpital
k M. DB Baas , LiBDTBRART oMtikL AUX Antillbs. — Edire plus fréquemment et se conformer aux ordres du roi. — La liberté est l'Ame des affaires; la nécessité seule justifie les privilèges. Que la compagnie fasse la traite des nègres; armée du monopole, elle est maltresse des prix, ne voit que son intérêt et abuse : il faut songer au bien public. — Punir les coupables suivant la loi française, au lieu de les bannir. — En fait décolonisation ,H'autorilé est impuissante; tout glt dans la liberté, la bonne' justice et l'exclusion des étrangers. — La création d'un évéché est ajournée. — Nouer des relations avec les Espagnols de terre ferme, dégoûter les Anglais de Saint- Christophe, traiter Pélissier en seigneur des Iles, et ne pas s'inquiéter des mauvais offices. — En noie : Lettres du Roi recommandant la liberté des transactions, la tolérance, la justice et l'exécution sommaire des débiteurs
A CoLBBBT DB Tbbbou, hvtbhdaht ï Rochbpobt. — Talon retourne en Amérique. Filles, engagés, soldats, pécheurs et bétail à embarquer. — Pêcheries de l'Ile Percée et de
DATES
5 mai 1670.
91 juin.
3 juillet.
5 août.
8 août.
a 3 août.
OBJET
Plaisaoce; concusdon du commandant. — Cartes de navigation
A COLBIRT DB TXBROR, IRTBNDAIIT ï RoGBBFOBT. LaiBSer
aller Bragière; ri le coquin parie, on le rattrapera. — Les vaisseaux des Indes prendront du vin aux Canaries tant qu'on n'aura pas Téquivalent en France. — Il est difficile d'investir un particulier des pouvoirs d'un intendant : on verra tes résultats obtenus par Pélisrier et Du Rnau ....
A M. PbLISSIBR, DIBBCTEUB DE LA C0MPA6NIB OCCIDBRTALB.
Le nouveau régime repose sur Texpulsion des étrangers et la liberté des nationaux. Mesures d'exécution ; décision des cas douteux dans le sens de ces deux maximes; tempéraments admissibles quand elles rueront sans conteste; abolition du taux des marcbandises; bienfaits certains de la liberté. — Pousser la compagnie â l'importation des nègres et du bétail; faciliter les poursuites des créanciers ; envoyer des échantillons de tous les produits naturels des Iles; détourner les Anglais de Saint- Christophe et occuper les lies désertes des Caraïbes
A M. DB BaâS, LIBUTBKAHT cilfiBAL AUX AlfTlLLBS. DéfeUSO
de taxer les marchandises. — Nuire aux Hollandais, sans rompre ouvertement. — Porter la compagnie au trafic des nègres et ne plus parler de monopole ni d'étrangers. — Le Roi a désapprouvé les bannissements, mais sans le hiisser voir. — Les gouverneurs doivent exercer l'autorité militaire , et ne se mêler ni de justice ni tle police. — Tous les plans du monde ne valent pas la liberté, l'exclurion des étrangers et une sage administration. — Satisfaire Pélissier, être avare d'exemptions d'impôt, réduire l'amende de Du Lion, laisser aller et venir chacun, s'arranger des gouverneurs tels quels
A CoLBBRT DB Croissy, AHBA88ADBUB 1 LoNDRBS. — Représenter aux Anglais que la défense d'approcher des lies, dirigée contre la Hollande, sera tempérée pour eux, sauf abu8; les inviter à un échange de bons procédés aux Antilles comme ailleurs , et les rassurer sur l'envoi d'Heemskerck au détroit d'Hudson
A M. DB Pomponne, ambassadeub à u Hatb. — L'insulte au Dauphm^Franee exige une réparation, et la prise de la Fortune est légitime
A M. DE SaINT-RoUAIR , AMBASSADEUR À LlSBONKE. — L'iuté-
kSi
àgt
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
19 octobre 1670.
1 9 octobre.
8 décembre.
90 décembre.
àO
97 décembre.
3o décembre.
OBJET
rét du Portugal est de s'allier à la France et d'approvisionner sa marine par la compagnie du Nord
A M. PiLlSSlBB, DlBBCTBUa DB LA G0MPA6II1B OCCIDBBTALB. —
Liberté, justice et police, exclusion des étrangers, tout est là. — Arrêt sur les concessions négligées. — Réprimer Tusure sans chasser les Juifs
A M. DE Baas, LiBOTEHANT oiséRAL AUX Artillbs. — Achever de ruiner la contrebande hollandaise, pour la décourager et n'avoir plus d'escadre à entretenir. Déjà les armateurs demandent des licences pour les lies, et les raffineries prospèrent. — Affaires Eon et Th. Beck; rapports avec les Kn^ais, — On ne trouverait plus de gouverneurs si Ton prétendait les changer chaque année et leur interdire tout profil; il suffît de les surveiller. — Condamnation de Royer pour commerce avec les étrangers.
— Laisser Tescadre à la Grenade pendant les ouragans. — Le succès du nouveau régime et la satisfaction du Roi sont de grands stimulants
A M. PiLISSlBB, DIBBCTBUB DB LA G0MPA61I1B OCCIDBRTALB. —
Prompte expédition des vaisseaux. — Barques années pour le service des lies. — Apurement des comptes par Du Ruau. — Rédaction d'ordonnances générales. — Création du conseil de Saint-Christophe. — Fabrication
de formes à sucre
Au mAbb. — La compagnie provoque le concours des particuliers et s*adonne à la traite. — Ordonnance pour peupler les Iles de bétail. — Préparation des règlements de justice et police. — Plus de contrebande, plus de taxe des marchandises, liquidation des comptes, rapidité des opérations. — Collections de graines et plantes. — En note : Abaissement des tarifs
A M. CaBOR, rnSBCTEVR DB LA COMPAGIIIB OBIBRTALB. II
aura satisfaction de Goujon, comme de Marcara. — 11 peut compter sur le concours des directeurs généraux Gueston et Blauf , des missionnaires (puissenl-ils le convertir!), de M. de La Haye, et sur la protection du Roi.
— Projets sur Banca , Ceylan , la Chine et le Japon ....
MÉMOIBB POVR la COMPAGRIB OBIBRTALB. PoUVOipS du COn-
seii des directeurs; solution de l'affaire Goujon; position à donner an sieur Baron. — Réforme du personnel; tenue des livres; réquisitions de l'escadre. — Justice; rang
hgh
Soi
DATES
OBJET
PACB.
des directeurs; union et conduite exemplaire de tous; caractère et antécédents de Garon. — Établissements
projelés
1 1 février 1671.
A M. Taloii , ihtkudaht id GimnA. — État satisfaisant de la colonie. — Commerce avec les Antilles et constructions navales. — Mauvais exemple donné par les officiers qui rentrent en France. — Encouragements aux immigrants et aux mariages. — Rapports avec TAcadie et les Anglais de Boston; pêcheries; libre débit des pelleteries. — Droit sur les boissons applicable à Tarriéré. — Essais de minerais de fer, goudron, potasse. — Voyages de découvertes, par La Salle, Sainl-Lusson, Poulet. — Maintien des subventions en nature. — Accord des Jésuites et
lettres de noblesse, médailles, etc
5ii
3o mars.
M^MOIBK POUl LB SIBUB PaTOULBT, GOHMISSAIBB BB MABIRB,
ï Pbhtaoouèt. — Faire une description exacte de TAcadie : population, ressources, cultures, pèches, côtes, animaux, bois, religion, cooomerce. — Apprécier fadministration du chevalier de Grand-Fontaine, et se rendre à Québec en étudiant la route à ouvrir entre les deux Davs
àà
flS mai.
Louis XIV À M. DB BaAS, LIBUTBBAIIT GÉHiBAL AUX ArTILLBS.
— Industrie des Juifs de la Martinique; les protéger, en
évitant le scandale
3o juillet.
Ai) SIBDB DB La GbARSB, BXBMPT DBS OABDBS DU COBPS DU Roi.
— Tenir M. de Mondevergue au secret jusqu*à Tinterrogatoire. — Soins à donner à sa personne et à ses
3o juillet.
effets
A M. HoTMAN, maItbb DBS bbquAtbs bh Mission. — Ordre
d'arrêter Dandron au débarquer : Mondevergue parait
fort inquiet de lui et avoue déjà pour 1 9,000 livres de
diamants
i4 août.
Au mAmb. — N'interroger Mondevergue qu'après une instruction approfondie; élaguer les chefis d'accusation se-
condaires
1 5 août.
Le Roi est content
1 4 octobre.
A M. DB La Babbb , oouvbihbub cÉnéBAL db Gateriib. — J^ Roi, satisfait de sa conduite, exige qu'il reste pour dé-
velopper et forlifier la colonie
SOMMAIRE DES LETTRES
it novembre 1671.
97 novembre.
h dëcenobre.
7 janvier 167a.
3 1 janvier.
a 6 février.
7 avril.
k juin.
A M. PéUSBlBB, MBICTBUR DE LA GOMPAGniB OCaDERTALB. —
Jugement des prises, variation des cultures, r^ies, collections d^bistoire naturdle, r^lemente de police, monnaies ; fort et ville du GuMe-Sac; de Gancby fiiuasement accoaé d^nn mal bonteux; mise en ferme des droits de poids et capitation; comptes et dettes de la compagnie; reprise des concessions en fridie; réinstaliation des sieurs Du Lion et Saint-Laurent; culture des plantes textiles, etc
Au S1BDB ]>B La GbAHOB , BXBMPT DBS GABDBS DU COBPS DO Roi.
— Affaire Mondevergue : frais, secours religieux, surveillance des arrivages de Tlnde
Au siBOB Dbsraiiots , \ Bordeaux. — Le Roi autorise l'envoi aux lies du bcBuf d^IHande acbeté avant la probibition
Aux DIRECTEURS DE LA GOIIPAGKIB OCCIDERTALB. La dissolo-
tion de la société n'empécbe pas le travail des bureaux; ils n'auront leurs émoluments qu'après la liquidation . .
Ad sieur de La Gbaege, exempt des gabdes du gobps du Roi, X Saumdr. — Ne refuser aucun secours à M. de Mondevergue, dans Textrémité où il est II faudra lui faire un enterrement bonorable et mettre ses effets sous scellé. .
Au SIEUR Samuel de Rot. — Demander au Maroc l'échange des prisonniers et la liberté du commerce
MiMOlBE AU COMTE DE FrONTENAG, LIEUTENANT oisiBAL AU
Canada. — Grice à l'expédition de 1 665 et à la colonisation militaire, les milices suffisent à la défense du pays. — But du conseil souverain. — Hygiène, défncbements, pêcheries, constructions navales, bétail, communications avec l'Acadie. — Balancer les Jésuites par les Récollets. — Rôles détaillés; primes aux familles nombreuses et aux mariages précoces; bonne justice
A M. Du Lion , gouverneur de la Guadeloupe. — Son insubordination, ses défiances, ses prétentions, justifient les plaintes générales; qu'il change de conduite, ou on l'abandonnera
A. M. Talon, intendant au Canada. — Revenir par l'Acadie et stimuler le gouverneur. — Accueillir le colond Temple. — Offrir un prix pour la découverte d'un passage dans la mer du Sud. — Mines de cuivre, plomb, fer, houille; manufactures de goudron, chanvre, po-
DATES
fkon.
tasse, savon mou. — La caitare du tabac serait nuisible.
remplacé par d^autrea. — Monnaie coloniale. — Me-
sures pour retenir les colons. — Hôpital Quélus à Mon-
tréal, elc
9 3 juin 167a.
Louis XIV ï M. TvRiLuu, CHEF D«i8CiraB. — Cest une faute grave d'avoir souffert la plainte collective des officiers contre M. de La Haye ; la réparer en donnant l'exemple
3o juin.
A M. DB La Hatb, libutbihiit guiébal dans lbs Jhdbs oRiBiiTiLBs. — Il se plaint de tous ses officiers sauf un, et tous sans exception se plaignent de lui ; le Roi soutiendra son antorité, cependant il blâmerait la hauteur, la dureté et les destitntions ; il approuve d'ailleurs sa conduite À Madagascar, à Bourbon, et ses projets; mais il faut de la liberté aux colons et pas trop d'innovations. — A Surate, ménager les directeurs, obliger Garon, qui n'est pas infaillible, de céder à ses collègues; établir un poste fortifié, renvoyer des vaisseaux, faire tenir exactement ses comptes et r6ies. — Conquête de la Hollande
et victoire navale
tifili
Gl
1 9 octobre.
A M. CiRoif , DiBBCTBCR i>B Là gompaghib obikrtalb. — Aider M. de La Haye à établir les postes de sûreté ; assortir
seil et obéir à la majorité; préparer la reddition de ses
comnies
39 novembre.
A M. DB BaAS , UBOTBIIAIIT e^R^BAL AUX ArtILLBS. — Assis-
tonce au sieur de Loover, chargé de propager les raffine-
U décembre.
ries
Au MâMB. — La compagnie est restreinte au trafic des nè-
gres et bestiaux, mais non dissoute: arrêts sur le recou-
vrement de ses créances, les contrats d'engagement et le
6 janvier 1673.
cours des monnaies
Aux DiBBCTBUBS DB LAGOMPACRiB occiDBRTALB. — Modification
de la société; remboursement des actions volontoires en
esnèces et en sucres
t3 février.
Aux MRBGTBURS DB LA OOMPAORIB ORIBRTALB. — Appuî auX
i" mars.
missions d'Orient
A MM. GUBSTOR, BlAUF BT BaBOR, DIRBCTBUBS de la OOMPA-
ORIB ORiBRTALB, \ SuRATB. — Le Roi, Confiant dans leur
lèle, recommande de nouveau les affaires courantes, la
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
1 3 juin 1073.
3i aoi'^l.
5 scplembri'.
(y scptcmlin'.
(î seplcnitiro.
OBJET
recherche et la punition des abus, mais sans prévention ni malveillance , Funion parfaite, une comptabilité claire, la multiplication des comptoirs, le maintien du poste de Geylan , etc
Au coMTB DB Frortmac, lieutbnaht GmitLkL AU Cahada. — Envoi de soixante filles , sans troupes ni fonds, à cause de la guerre. — Ordonnance contre les coureurs de bois. — Le Roi ne veut pas plus d'états généraux aux colonies qu'en France. — Perception des droits. — Contenir les Jésuites par les Récollets; attirer des colons, même des sauvages; encourager les constructions de navires, la manufacture de potasse, la pèche, etc
Louis xiv ï M. DB La Hatb, libutbraht ciniBAL daivs lbs Indes obibrtalbs. — Saint-Thomé remplace Trinquemalé; garder ce poste avec soin en ménageant son monde et rappelant les naturels. — Caron a péri dans le naufrage du Jules. — Renvoyer des vaisseaux et compter sur des renforts malgré la guerre de Hollande; s'allier aux Portugais; écrire amplement
A M. DB Haas, libdtbhart cénéBAL aux Antilles. — Sa Majesté , tout à la guerre et confiante en lui , n'a pas fait répondre à ses lettres; elle est loin de blâmer l'attaque de Curaçao , malgré l'insuccès et la perte d'Ogeron et de tant de vies précieuses. — Accroître les colonies par l'expulsion des étrangers et la liberté. — La dépréciation du sucre amènera des essais de lin, chanvre, épiceries, vers è soie, etc. — Constater toute saisie par une procédure. — Les vaisseaux souffrent trop aux Iles pour y rester plus d'un an. — La nécessité, mère de l'industrie. — Devoirs des gouverneurs ; les surveiller, mais leur pei^ mettre quelque commerce et ne pas tolérer les requêtes contre eux. — Aider les opérations et les recouvrements de la compagnie. — Fortifications, commandement de l'escadre, Anglais de Saint-Christophe , eto
k M. GUESTON, DIBBCTBUR DE LA COMPAGNIB OBIBNTALE. —
Mal avec Blauf jusqu'à sa mort, mal avec Baron, il oublie que le succès exige l'union et les efforts de tous. — Saint-Thomé recevra des renforts. — L'honneur l'oblige
à prolonger son séjour
\ M. Du RuAU Pallu, directeub de la compagnie occidbn- TALK. — Achever de régler les comptes, d'assurer les ren-
DATES
6 septembre 1 678.
mars
17 mai.
8 septembre.
8 novembre.
9 9 a>nl 167.5.
i3 mai.
OBJET
trëes et les perceptions de la compagnie , c^est une peine qui sera récompensée
A M. Du LiOR , eouîBRRiiJR di là Gdadblovpb. — Ses lettres sont un fatras de récriminations et lui font plus de tort que tous ses prétendus ennemis. — Rappel à ses devoirs
Au mImi. — Mettre de côté ses ridicules soupçons contre M. de Baas, et songer â se défendre contre les Hollandais
Au COMTI DI FaONTERiC , LIEUTENANT GKNÉRAL AU GaNADA.
État de TEurope; abandon des mers aux Hollandais. — Excès de pouvoir du gouverneur : attributions du conseil souverain et des juges. — Tableaux de population décroissants. — Les Jésuites, la traite des boissons, les honneurs et préséances. — Resserrer la colonie pour la fortifier, et renoncer aux découvertes, sauf deux cas : un poste de commerce et de sûreté , un port plus méridional. — Eeononoie, manu&ctures, coureurs de bois, milices. — Réintégration de Villeray. — Subventions destinées exclusivement aux œuvres de charité et de propagande
Louis xiv ï M. di La Hati , liiutirant oiniBAL dans les
Indbs OBiBifTALis. — Reuforts; retours et nouvelles de
. Saini-Thomé. — Officiers traités comme déserteurs. —
— Succès contre TEurope coalisée
A M. DE Baas, ubutbnabt aéniBAL aux Antilles. — Approvisionnement des lies; impuissance de Tautorité contre la sortie de Targent. — Différends avec les Anglais de Saint-Christophe et les Caraïbes. — Fortifications; commandement de Tescadre
Louis xiv au comte db Fbontenac, lieutenant o^néral au Canada. — Correspondance directe. — Arrangement des difficultés avec Perrot, gouverneur de Montréal, et Tabbé de Fénelon. — Éigards dos au clergé. — Armement des habitants. — Nouvel envoi de Récollets. — Poste sur rOntario. — Punition des coureurs de bois. — Défense de TAcadie
Au mImb. — Coibert lui recommande Tabbé d^Urfé, les Solpidens de Montréal et Perrot
A M. DE Baas, lieutenant eén^RAL aux Antilles. — Écrire directement au Roi et ne plus traitef le ministre do Mon-
SOMMAIRE DES LETTRES
3omai 1675.
9 avril 1676.
9 avril.
1 5 avril.
Sh
se.
1 5 avril.
%A mai.
ûi) nini.
seignewr, — Descente de Ruyler à la Martinique. — Instructions au marquis de Grancey pour éviter les conflits entre la terre et la marine. — Admission des marchands anglais contraire aux ordres du roi. — Défense des côtes contre les Hollandais. — Cruautés exercées par les Espagnols sur les hommes de VEcueil
iNffrBDCTlOn POUR M. DCCHBSNBAO , TltTBltDAIlT AU GaNADA. —
Objet de sa mission : le bien-être et Taccroissement des populations. Moyens: accord parfait avec le gouverneur; appui au clergé, spécialement aux Sulpiciens; exécution des ordonnances; surveillance de tous les officiers, sans ingérence dans leurs fonctions; arbitrage sur la demande des parties; groupement des habitants; reprise des terres délaissées; cadastre; tournées ; bétail, cuirs et laines; pèches; mines; protection aux fermiers des droits; abstention de tout trafic
Louis XIT \ M. DE BaaS, LIBlTTBNâNT CÉlliBAL AUX AkTILLBS.
— Armement suspect des Hollandais. — Ordres donnés au marquis de Grancey. — Distribution des garnisons.
— Défense aux capitaines de lever un seul homme dans les îles
Au MABQuis DB Grahcbt, chbf d^bscadrb. — Difficultueux, ayant des prétentions inouïes, il discute les passeports du roi, conteste Pautorilé de M. de Baas, donne congéset commissions «commerce, plante et se mêle de tout. Le Roi Tavait bien prévnl Changer de conduite et penser aux Hollandais
A M. DuGBBSNBAu, iHTBMDART AU Cakada. — Différend sur le fait des honneurs de Téglise; empiétements du spirituel. — Assurer le repos, Taisance et Taugmentation des peuples. — Chiffres impossibles du dernier recensement
— Marchés fixes pour la traite des pelleteries; réduction des concessions; ferme des droits; interdiction du commerce aux autorités ; dépenses, dettes , maréchaussée , etc.
Louis XIV au gomtb db Frortbrac, libutbuant o^^bal au Canada. — Procurer, aux fermiers des droils retirés à la compagnie , la libre jouissance de leur bail
A M. DE Demuiis, intbrdakt X RocBEPORT. — Envoi de Chambly en Acadie avec cent colons et trente soldats; subvention de /i,ooo livres
Al' »ÂMR. — Obliger les rapitiinos qui vont aux Iles a laisser
is-
DATES
11 août 1676.
16 septembre.
6 avril 1677.
98 avril.
11 septembre, so septembre.
1 1 mars 1H78.
OBJET
les soutes au muniiionnaire et à u'y mettre ni marchandises ni effets à lear usage ,
Ad cohtb D^EsTséis, vigs-amibal. — L'escadre, renforcëe de quatre vaisseaux armés à son compte, sera rictorieuse en Afrique et en Amérique
Au mAhb. — Les Hollandais ont attaqué Saint-Domingue et ils arment contre Gayenne , mais on peut les gagner de vitesse
Au mAmb. — Félicitations sur la reprise de Gayenne; il faudrait chasser les Hollandais de T Amérique et de TAfrique.
A M. DucHBSNBAu, iKTBKDART AU Garada. — Le clergé est pieux et zélé, mais doit être contenu comme en France.
— Yis-à^vis du gouverneur, agir avec déférence et concert, sans se mêler des affaires militaires. — Maintenir les ordonnances sur la traite, les marchés, les concessions. — N'ordonner aucune dépense en dehors de Tctat aiTété, sauf le cas de guerre. — Gombattre Tivrognerie, sans entraver le commerce. — Défendre la traite aux ecclésiastiques. — Monnaies, pèches, mines, manufactures. — Golonisation de rillinois, non autorisée
Au MÉMB. — En proposant des ofiBciere au Roi, en soutenant révéque dans la question des boissons, il manque au comte de Frontenac et compromet T union si nécessaire. -^ Prétention déplacée aux honneurs de Téglise.
— Gonvocations du conseil. Tâcher d'en éloigner Tévéque
Au COHTB DB FrOHTBNAC, UBUTBRAKT GENéRAL AU GaRADA. —
Accord avec Tintendant. — Question des boissons, toute de police et nullement religieuse. — Bulles d'érection de Tévéclié de Québec
Au SIEUR DB G^MOSAT, LIBUTBRAIIT DU ROI À LA MARTINIQUE.
— Le Roi le relève de l'interdiction , en l'engageant à plus de souplesse et de respect envers ses supérieure
Au SIBUR PaTOULBT, COMHISSAIRB DB MARINE À BbBST. En
arrivant aux Iles, compléter les huit compagnies d'infanterie. — Les officiera ne feront qu'une année; s'informer des profits qu'ils tirent du travail des soldats. — Ghangement des garnisons de quatre en quatre mois. — Réforme de quarante hommes par an
Au coMTB d'Estr^bs, vicb-ahiral. — Les succès de Corée et Tabago en promettent d'autres à Guraçao et Saint-Do-
SOMMAIRE DES LETTRES
DATES
11 mars 1678.
ak mai.
1 3 juin.
a o avril 1679.
9 à mai.
Il décembre.
3o avril 1681.
OBJET
mingae. — Invasion de la Hollande et siège de Gand. L* Angleterre va se dëdarer : se tenir en garde et prêt à Tattaque, sans provocation
Ad comte di Blbhac, ubutbhaut cisiBAL aux AiinLLBS. — Éloges de sa conduite à Gorée et Tabago. — Être plus facile que M. de Baas; obéir aux chefs d'escadre sur mer, et au vice-amiral sur terre et sur mer. — Se préparer contre les Anglais
Au coMn DB FaonTBiTAc , libutbhaiit cin^BAL ac Gahada. — L'Angleterre est à la veille de se déclarer; armer les habitants. — Célébrer la prise de Gand. — En noté: Prise d'Ypres
A M. DuGHBSiiBAu , iRTERDART AU Garada. — Il a tout fait pour élre mal avec M. de Frontenac : ordonnances sur les charivaris, les dîmes, le revenu des curés; opposition au commerce des boissons, nomination de juges en Acadie, accusations sans preuves, autant de fautes. — Poi^ ter les habitants au mariage, à l'arrangement des procès, ctc
Au MÉMB. — Arrêt et mémoire sur la traite des spiritueux. .
Au GOMTB D'EsTftil^BS , vicB-AViBAL. — S'il est maître de Curaçao , raser les forts et transporter les habitanis avant la signature de la paix
A M. DocHBSRBAt, iRTBRDART AU Garada. — Ses plaintes sont d'un mauvais esprit; il méconnaît la distance d'un intendant à un gouverneur lieutenant général. Droits et devoirs de chacun
Au MÉMB. — Ordonnance contre la traite des boissons, rendue sur l'avis de l'archevêque de Paris et du P. La Chaise
Au COMTBDB FbORTBRAG, UBUTBRART GKRiBAL AU GaRADA.
Discorde universelle; prétentions ridicules à r^[lise et au conseil, soutenues par la violence; connivence avec les coureurs de bois et récriminations contre TintendanL Le Roi, espérant un changement, ne le rappelle pas encore, et, pour rétablir l'union, ordonne à Duchesneau une déférence absolue
Louis xiv au hAmb. — L'esprit d'animosité et d'opposition gâte ses protestations; son devoir est de réprimer les coureurs de bois, au lieu d'accuser l'intendant et le prévôt; pour en finir sur ce point, amnistie génmle, per-
DATES
OBJET
PAon.
6 septembre i68s.
police des foires. — Négociations avec les Iroquois. —
conseil souverain et des juges; modération envers les habitants
A M. BiGON , iifTBRDAiiT AUX AwTiLLBs. — Gonvoi de cinquante filles. — Recherche de bois inattaquable aux vera.
6hh 6&9
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DATES
OBJET
PAsn.
11 juillet 1 66a.
Du Quesne à Golbert : Le désarmement, quand les Turcs sont en mer, est mat vu des Ang^is et des Hollandais; la dispersion des équipages est regrettable. — Insufiisance des mâts apportés par la flotte' de Hollande. —
1 6 octobre.
du duc de Beaufort
Mémoire sur les galères : État de iôSk. — Entretien par
le roi ou par les ofiSciers. — État de i663. — Cons-
tructions et achats
8 août i665.
Le duc de Beaufort à Golbert: Salut exigé des galères sardes. — Ajournement de Texpédition de Tripoli à cause de la saison. — Emploi de la flotte dans le Le-
vant fit contre les croiseurs barbaresaues
i6 mars 1669.
Ordonnance du roi défendant aux capitaines de quitter leurs vaisseaux pendant la nuit. — En note : Ordonnance du 96 défendant aux oflidere des galères de quitter le bord
sans autorisation
5 avril.
Ordonnance du roi accordant des pensions aux familles
nombreuses et encourageant les mariages au Ganada. . .
18 août.
Ordonnance du roi défendant aux capitaines d'embarquer
des marchandises nour leur comnte
1" décembre.
Ordre du roi sur TartiUerie des vaisseaux ' 658 |
3 décembre.
Règlement sur les pavillons, fanaux el salute
SOMMAIRE DE L'APPENDICE GENERAL
DATES
OBJET
rASM.
5 décembre 1669.
Ordre du roi portant défense aux marins de servir à i'é-
Iranirer .....
/i mars 1670.
Ordonnance du roi établissant un munitionnaire général de
la marine
// mai.
Édit pour Tenrôlement des matelots en Provence. — En
noie : Édit de janvier pour TenrÂlement en Bretagne. . .
/i juillet.
Règlement du roi pour la foumiluro des vivres aux équi-
pages de la marine
Mémoire sur le règlement de police des ports et arsenaux. .
1 0 novembre.
Réponse de M. de Haas, lieutenant général aux Antilles, à diverses lettres du Roi et de Golbert, spécialement à celle
du 3 juin, comprenant dix-neuf chefs
tructions
ai septembre 1671.
Traité passé entre l'intendant et le sieur Roussinier, pour ia
fourniture des vivres des ffalères
6 juin 167/1.
U août.
Mémoire sur Tenrûlement des matelots
Extrait du rôle des forçats invalides libérés par le roi
État de la marine du roi au i** janvier 1677 : 1. Liste générale des bâtiments, et résumé. — s. Personnel des officiers. — 3. Inventaire des munitions et marchandises en magasin. — 4. Distribution de la flotte: 1" bâtiments; 9* officiers. — 5. Comparaison avec la marine de 1661 : 1* bâtiments; «' canons. — 6. Mémoiro des bonnes et mauvaises qualités des vaisseaux. (Extrait.)
— 7. Liste générale des calères
9 mai 1679.
Arrêt du conseil sur le retranchement des terres non défri-
chées au Canada
n août 1681.
Ordonnance touchant la marine : Préambule
XXÎI
Mémoire sur la charcre d'amiral de France
*ro5
\xin
it
PbIIICIPBS SDB la MABINE, tirés DBS DÉPâCHBS BT DBS OBDBBS
DU Boi SOUS LB HiNiSTiBB DB CoLBBRT : Dîscours préliminaire et plan du grand recueil. — Sohmairb dbs extraits : Fonds. — Bâtiments et fortifications. — Munitions et marchandises. — Bois : visite et qualité ; lieux d'où on les tire; façon de les débiter; provision, conservation et arrangement; conditions et observations sur les marchés.
— Construction et radoubs. — Machines. — Officiers.
— Troupes. — Classes. — Pilotage. — Chiourmes. — Justice, police et discipline. — Saints. — Honneurs,
rang et commandement. — Artillerie. — Vivros. —
SOMMAIRE DE L'APPENDICE GENERAL
DATES
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PAGM.
Armements : armements en général ; police d^armements ; guerre de Hollande; guerre d'Angleterre; guerre d'Espagne ; siëgc de Messine ; guerre de Gènes , guerre du Nord; guerre avec les Barbaresques; armements des Indes orientales, armements de T Amérique; défense des côtes. — Prises. — Commerce. — Manufactures. — Colo-
rique. — Ports, rades et havres. — Cartes et plans
CORRECTIONS ET CHANGEMENTS
Page 161 , ligne 8. — Au lieu de «du lignon,» liseï «DuligDon.T)
Page 168. — La note fait confusion; elle se rapporte à Thôpital du bagne de Marseille , et c^est de rhôpital de Saint-Mandrier, à Toulon, qu^il est question dans le texte.
Page 1 7/1. — Supprimer la note 1 , et lire à la place «rPour le voyage du Roi. (Voir page 1 78.) y Page 189, ligne antépénultième. — Au lieu de «meslëes,:) lisez «meslis. (Voir page éad.ja Page 316, 3' colonne, ligne 7 en remontant. — Au lieu de «Ce,') lisez «Le.7) Page 355, ligne 3i. — Au lieu de ^quï s^embrase à tout moment dans ses entrailles. La montagne sur le haut de laquelle,') lisez «qui s^embrase à tout moment dans les entrailles de la montagne, sur le haut de laquelle. . . n
Page 956, ligne ih de Tinscription. — Au lieu de «rconcuttique," lisez «conculitque.?) Page 973 , ligne 19. — Au lieu de «On trouvera que les madrés,?) lisez «les madiés.?) Page 380, dans le titre. — Au lieu de «Gomment les officiers, lisez «Gomment les ouvriers. n Page ? 1 5 , ligne 5. -^ Au lieu de « telle mer, r) lisez « cette mer. y> Page $17, ligne i3 en remontant. — Au lieu de «Henri VIll,» lisez «Henri VU.» Page /io 3, ligne 5. — Au lieu de «de quelle qualité sont les isles qui. . . sont,?) lisez «de quelle qualité sont les isles . . . qui sont n
Page A 17, ligne 9. — Lisez «le commandement qu'il (Mondevergoe).') Page 619, ligne 18. — Au lieu de «Berryer,)) lisez «Bernier.') G^est encore de loi quMl est (]uestion à la fin de la pièce. — La note 3 de la même page n'a donc plus de raison d'être.
Page 5o6, pièce n"* Ai , titre de la pièce. — Au lieu de «Mémoire pour la compagnie des Indes occidentales,)) lisez «orientales.))
Page 663, ligne antépénultième. — Au lieu de «avec ordre, et en cas que vous n'y différiez pas,)) lisez «avec ordre, en cas que vous. . . 7»
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